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LIQUIDE DES DEUX LABYRINTHES. 8 9 9 


espèces animales, il l'orme une couche assez épaisse, et dans d'autres une 
coilche mince. Chez l 'homme il remplirait, d'après quelques anatomistes, 
la totalité des rampes du limaçon et la plus grande partie du vestibule ainsi 
que des canaux demi-circulaires. Mais il est facile de reconnaître, en s'en-
touraut des précautions que j 'ai déjà indiquées, et en examinant sous l'eau 
les dimensions relatives du labyrinthe osseux et du labyrinthe membraneux, 
ipie son volume représente le tiers seulement de la capacité du vestibule et 
des canaux demi-circulaires. L'utricule, par conséquent, n'est pas en rapport 
immédiat avec la base de l 'étr ier; lorsque celle-ci s'enfonce dans la cavité 
vestibulaire, c'est par l 'intermédiaire de l 'humeur de Valsalva qu'elle ébranle 
les ampoules membraneuses du sens de l'ouïe. 


Ce liquide présente la limpidité et la fluidité de l'eau. Il blanchit légère-
ment lorsqu'on le mêle à l'alcool. Le périoste qui tapisse les parois des ca-
vités labyrinthiques parait être la source dont il émane. Il a pour usage de 
tenir en suspension les parties les plus délicates de l'organe de l'ouïe et de 
transmettre à ces parties les vibrations sonores qui lui arrivent, soit par la 
chaîne des osselets, soit par la fenêtre ronde, soit enfin par les parois du 
crâne et la substance compacte du rocher. 


Le liquide du labyrinthe membraneux, humeur de Scarpa, vitrine audi-
tive de Ducrotay de Blainville, endolymphe de Breschet, a été longtemps 
confondu avec le liquide du labyrinthe osseux. Ce n'est qu'en 1794 qu'il en 
a été distingué paf le premier, de ces anatomistes dans- les termes suivants: 
« Les tubes nembraneux, ainsi que leur sac commun , sont remplis, dans 
» l'homme, les poissons, les reptiles et les oiseaux, d'une humeur aqueuse 
» et limpide, dont la présence concourt tellement à augmenter leur diapha-
» néité, qu'ils échappent facilement à des yeux inexpérimentés. Le sac 
» commun de ces tubes, vu dans son intégrité, est distendu par ce liquide 
» et si transparent qu'on peut le comparer à une bulle d'air oblongue. Les 
» lubes membraneux offrent l'apparence de vaisseaux lymphatiques; en 
» comprimant leurs ampoules, j ' a i vu l 'humeur qu'ils contiennent se dé-
» placer, aller et venir dans leur cavité. Chaque fois qu'on ouvre avec une 
» poinle l'un de ces tubes ou leur sac commun, celle-ci s'écoule aussitôt 
» et leurs parois s'affaissent (1).» 


Le liquide du labyrinthe membraneux ne diffère pas sensiblement, chez 
l 'adulte, de celui du labyrinthe osseux. Chez le fœtus et pendant les pre-
miers mois qui suivent la naissance, il offre un reflet rougeâtre et une 
fluidité un peu moindre, surtout dans le saccule el l 'utricule. En descendant 
l'échelle des vertébrés, on voit sa consistance augmenter de plus en plus, 
de telle sorte que, dans la plupart des reptiles, il prend l'aspect d'une so-
lution de gomme, et, dans un grand nombre de poissons, celui d'un fluide 
visqueux ou d'une sorte de gelée. 


(!) Scarpa, Anal, ilisquis. de auditu el olfactu, 1794, p. 51. 
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Ce liquide a pour usages: lu de concourir à la transmission des sons; de 
soutenir les parois des cavités membraneuses sur lesquelles viennent s'épa-
nouir les divisions du nerf acoustique, et d'étaler en quelque sorte les 
expansions de ce nerf, afin que celles-ci se présentent aux ondes sonores 
par toute l'étendue de leur surface. 


E . — Distribution et terminaison «les nerfs auditifs. 


Les nerfs acoustiques, à leur entrée dans le conduit auditif interne, se 
partagent en deux branches : l 'une antérieure ou cochléenne, l 'autre pos-
térieure ou vestibulaire. 


La branche cochléenne affecte une disposition dont 011 chercherait vaine-
ment un second exemple dans l'économie ; elle se contourne en tourbillon, 
ou plutôt elle prend la forme d'une lame qui s'enroulerait autour de l'un 
de ses bords à la manière d'une volute. En étalant cette lame, on voit 
qu'elle décrit deux tours environ et que son enroulement correspond 
très-exactement à la lame criblée spiroïde du limaçon. Le bord autour 
duquel elle s'enroule ainsi occupe le canal central du noyau du limaçon. 
Les autres faisceaux qui contribuent à former le nerf cochléen pénètrent 
dans lèsHîanalicules de ce noyau par les trous de la lame criblée, en pre-
nant une situation d'autant plus excentrique qu'ils vont se ramifier dans 


FIG. 773. — Divisions terminales clu nerf cochléen sortant du canal de Rosenlhal 
et cheminant dans l'épaisseur de la lame spirale osseuse. 


1. Tronc du nerf cochléen. — 2, 2, 2. Zone périphérique ou membraneuse de la lame 
spirale. — 3, 3, 3. Expansions terminales du nerf cochléen mises nu dans toute leur 
étendue, par l'ablation de la lamelle supérieure d e l à lame spirale osseuse.— i. Orilice 
de communication des deux rampes ; à la partie supérieure de cet orifice on remarque 
le rameau nerveux qui, après avoir.parcouru le canal central de l'axe, s'épanouit sur le 
dernier tour de la lame spirale. 
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une partie de la lame spirale plus rapprochée de sa base. —D'abord paral-
lèles, ces faisceaux nerveux 11e tardent pas à s'infléchir pour se diriger vers 
le canal spiral de Rosenthal et le ganglion de Corti. Après avoir traversé ce 
ganglion, les tubes nerveux, dépourvus de myéline, pénètrent dans l'épais-
seur de la lame spirale osseuse en s'anastomosant, puis dans les tro.us situés 
sur la lèvre tympanique de la bandelette sillonnée, et se partagent alors 
en internes et externes. Les internes, selon Rosenberg et Max Sclmltze, 
se perdraient dans les cellules cylindriques correspondantes ; les externes, 
plus déliés, passeraient à travers les arcades de Corti et se termineraient 
dans les mêmes cellules. — Indépendamment de ces fibres radiaires, dont 
la terminaison est encore contestable, il existerait, d'après M. Sclmltze, 
des fibres spirales qui, contenues dans l'organe de Corti, en suivraient la 
direction; mais leur nature nerveuse n'est pas démontrée. 


La branche vestibulaire se divise en trois rameaux : un rameau supé-
rieur et antérieur, un rameau moyen et un rameau postérieur. 
. Le rameau supérieur et antérieur, plus volumineux que les deux autres, 


se porte avec le facial au-dessus de la crête falciforme du conduit auditif 
interne, se sépare ensuite du tronc de la septième paire, revêt dans ce 
point un aspect gangliforme déjà observé et signalé par Scarpa, puis se 
dirige vers la fossette située immédiatement en arrière de l'orifice initial de 
l'aqueduc de Fallope, s'engage dans cette fossette et traverse les> pertuis 
de la tache criblée antérieure. Sorti de ce petit crible, il se divise en trois 


A. — Labyrinthe membraneux (le grandeur naturelle. — 1. Branche vestibulaire 
du nerf acoustique. — 2. Rameau que cette branche fournit au saccule. — 3. Rameau 
qu'elle fournit à l'utricule. — 4. Rameau qu'elle fournit à l'ampoule du tube membraneux 
postérieur. —- 5. Rameau qu'elle donne à l'ampoule du tube membraneux externe. — 
(i. Rameau qu'elle donne à l'ampoule du tube membraneux supérieur. — 7. Branche 
cochléenne du nerf acoustique. — 8. Limaçon ouvert par sa partie supérieure. 


B. — Vestibule et canaux demi-circulaires membraneux, vus à un grossissement 
de 3 diamètres. — t . Branche vestibulaire du nerf auditif. — 2. Nerf sacculaire 
s'épanouissant en éventail sur le saccule. — 3 . Nerf utriculaire se terminant par une 
expansion rayonnée sur la partie antérieure de l 'utricule. — 4. Nerf ampullaire posté-
rieur. — 5. Nerf ampullaire externe. — 0. Nerf ampullaire supérieur. — 7. Branche 
cochléenne. 


Fir.. 771. — Labyrinthe membraneux ; nerf auditif; sa distribution 
et sa terminaison. 
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L rarauscules, dont l'un se rend à la partie antérieure et supérieure de l'utri-
cule, c'est \e nerf utriculaire; l 'autre à l'ampoule du tube demi-circulaire 
supérieur, c'est le wer/ampullaire supérieur ; le troisième, à l'ampoule du 
tube demi-circulaire externe, c'est h nerf ampullaire externe. 


Le rameau moyen, ou nerf sacculaire, s'engage dans un petit groupe 
de trous situé au niveau ou immédiatement au-dessous de l'extrémité pos-
térieure de la crête falciforme du conduit auditif, arrive après un court 
trajet aux pertuis de la tache criblée moyenne à travers lesquels il 
s'exprime, et s'épanouit ensuite à la surface du saccule. 


Le rameau postérieur, ou nerf ampullaire postérieur, est reçu dans le 
foramen singulare de Morgagni, puis dans le conduit qui succède à ce 
Irou. Après un trajet de 6 millimètres, il arrive à la tache criblée posté-
rieure, s'exprime à travers les pertuis de celle-ci, puis se termine - dans 
l 'ampoule du tube demi-circulaire postérieur. 


Les trois nerfs ampullairès, parvenus au repli semi-lunaire de l'ampoule 
qui leur correspond, se partagent chacun en deux filets qui se ramifient 
dans l 'épaisseur de ce repli. 


Le nerf utriculaire et le nerf sacculaire s'épanouissent dans l'épaisseur 
des parois de l'utricule et du saccule, sur les points qui correspondent 
aux taches blanches. Nous avons vu que leurs divisions terminales se per-
dent dans un épithélium de nature spécial qui recouvre ces taches. 


F . — ârtères et veines «lu labyrinthe membraneux. 


Quatre branches artérielles principales se distribuent au labyrinthe. 
La première, destinée aux canaux demi-circulaires, parcourt un cana-
licule étendu du bord supérieur du rocher au noyau compacte qui relie 
ces canaux. — La seconde suit la direction de l 'aqueduc du vestibule. — 
La troisième occupe l'aqueduc du limaçon. — La quatrième, plus impor-
tante, pénètre avec le nerf acoustique dans le conduit auditif interne, et 
avec les divisions de ce nerf dans les cavités labyrinthiques. 


L'artériole qui descend du bord supérieur du rocher vers les canaux 
demi-circulaires se ramifie, soit dans le périoste qui tapisse leur cavité, 
soit dans les tubes membraneux. 


Le rameau artériel contenu dans l 'aqueduc du vestibule se divise, lors-
qu'il est parvenu dans la fossette sulciforme, en deux ordres de ramifica-
tions, dont les unes se rendent au périoste de la cavité vestibulaire, tandis 
que les autres se répandent sur les parois du saccule, sur celles de l'utri-
cule et sur l 'ampoule du tube membraneux postérieur. 


Le rameau logé dans l'aqueduc du limaçon, décrit et représenté par 
Duverney, se distribue : 1° à la membrane de la fenêtre ronde ; 2° au 
périoste des deux rampes ; 3° à la lame spirale. Le ramuseulé qui 
accompagne cette lame est connu sous le nom de vaisseau spiral ; 
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il es t s i t u é s o u s la z o n e l i s se d e la m e m b r a n e b a s i l a i r e , z o n e qu ' i l 
p a r c o u r t d a n s tou te sa l o n g u e u r . 


Le r a m e a u sa te l l i t e d u n e r f a c o u s t i q u e se p a r t a g e e n r a m i f i c a t i o n s v e s t i -
b u l a i r e s et en r a m i f i c a t i o n s c o c h l é ' e n n e s . — L e s p r e m i è r e s se r e n d e n t a vec 
les n e r f s c o r r e s p o n d a n t s a u s a c c u l e , à l ' u t r i c u l e et a u x a m p o u l e s d e s t u b e s 
m e m b r a n e u x s u p é r i e u r e t e x t e r n e . — L e s s e c o n d e s t r a v e r s e n t la l a m e 
c r i b l é e s p i r o ï d e d u l i m a ç o n , m a r c h e n t p a r a l l è l e m e n t à l ' axe d u n o y a u , p u i s 
s ' i n f l é c h i s s e n t à a n g l e d r o i t p o u r s ' i n s i n u e r d a n s l e s c a n a l i c u l e s d e l à l a m e 
s p i r a l e o s s e u s e , o ù e l l es s ' a n a s t o m o s e n t e n t r e e l l e s e t avec l e s d i v i s i o n s d u 
va i s seau sp i r a l . 


Les v e i n e s d u l a b y r i n t h e s u i v e n t , en g é n é r a l , le t r a j e t d e s a r t è r e s . Ce l l e 
q u i a c c o m p a g n e l ' a r t è r e d e s c a n a u x d e m i - c i r c u l a i r e s v i e n t se j e t e r d a n s 
le s i n u s p é t r e u x s u p é r i e u r ; ce l l e s q u i o c c u p e n t l ' a q u e d u c d u v e s t i b u l e e t 
l ' a q u e d u c d u l i m a ç o n s ' o u v r e n t d a n s le s i n u s p é t r e u x i n f é r i e u r . 


HISTORIQUE Dt' LABYRINTHE MEMBRANEUX . 


Les membranes sur lesquelles viennent s 'épanouir les de rn iè res divisions du 
nerf acoust ique se sont dérobées long temps aux r eche rches des anatomistes . Les 
observa teurs suivaient ce nerf j u squ ' à l ' ex t rémi té de son condui t ; là , ils le 
voyaient se pa r t age r en deux branches , une pour la coclilée, et une pou r le ves-
t ibule. Ces b ranches leur sembla ient se d i r ige r vers les cavités labyr^nthiques . 
Mais lorsqu ' i ls tenta ient de les poursu iv re , ils n 'apercevaient p lus dans ces cavités 
qu 'un fluide aériforirie, ment ionné dans leurs écri ts sous les noms d'aer conge-
nitus, aer implantatus. 


G. Bauhin cependant se mont ra un peu plus péné t r an t . Dans son Thcatrum 
anatomicum qui p a r u t en 1605, il s ' expr ime ainsi sur le mode de te rminaison 
du nerf acoustique : « Ce nerf passe du méa t auditif dans la caverne de l 'os pier-
» reux ; ses pr incipaux r ameaux se t e rminen t en se di la tant à l ' ins tar d 'une 
» m e m b r a n e qui consti tue l 'o rgane essentiel de l 'ouïe ( f ) . » 


Dans la p remiè re édition de son Traité de l'oreille, publ iée en 1683, Duvernev 
par le en t e r m e s plus explicites de la te rminaison du nerf acoust ique : « La por -
» lion molle de la sep t ième pa i re , dit-il, se p a r t a g e en trois b r anches : la p lus 
» considérable, é tant a r r ivée à la base du noyau du l imaçon, semble se t e r m i n e r 
» el se perdre en cet end ro i t ; cependant il est vrai qu 'en en t ran t dans le noyau 
» par tous les pet i ts t rous obl iques dont nous avons par lé , elle se p a r t a g e en 
» plusieurs filets qui se d i s t r ibuent à toutes les par t ies de la lame spi ra le . On ne 
» peut, compare r la dis t r ibut ion de ce nerf q u ' à celle du nerf olfactif. Les deux 
» au t r e s b ranches de la por t ion molle sont destinées au vest ibule. La plus con-
» s idérable s ' engage dans un t rou par t icul ier qui s 'ouvre dans la voûte du vesl i -
» bute ; cet te b ranche étant en t r ée fo rme comme une houppe dont une par t i e 
» s 'avance dans la por te ( l 'ampoule) du canal demi-c i rcu la i re . supér ieur , et dans 
» cette de l ' an té r ieur qui est tout jo ignan t et la bouche en p a r t i e ; ensui le elle 
» fourni t un peti t filet nerveux à chacun de ces canaux. L ' au t r e pa r t i e de la 
» houppe s 'a l longe vers le fond du vestibule, où elle produi t un peti t filet qui 
» en t re dans la por te commune (le canal commun) . La seconde branche se divise 


( I ) C . B n n l i i n i Tlieatrum anatomicum, If iOô, p. 8 17 . 
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i- » on deux filets, dont l 'un en t re dans la por te du canal in fé r ieur el l ' au t re 
• » r emon te vers la por te commune (1). » Go passage nous m o n t r e : 


1° Que Duverney avait poursuivi les ner fs acoust iques jusqu ' à l e u r te rminaison ; 
2° Qu'il avait en t revu aussi le ves t ibule et les canaux demi-c i rcula i res m e m -


b r a n e u x . Car cette h o u p p e dont il par te n 'é ta i t b ien manifes tement qu ' une portion 
do l 'u t r icu le ; et les filets qu' i l on a vus pa r t i r n 'é ta ien t aut re chose que les tubes 
demi-c i rcu la i res m e m b r a n e u x . Mais cet au teu r , en ouvrant te l abyr in the osseux, 
avait ouver t aussi le l abyr in the membraneux , d 'où l 'effusion du l iquide con-
tenu, et la ré t ract ion du labyr in the qui ne s 'est plus présenté à lui dans le ves-
t ibule que sous l 'aspect d 'une h o u p p e , et dans les canaux sous celui de fi laments. 


En 1684 p a r u r e n t le t ravail de Sche lhammer et les recherches de Valsalva, le 
p r e m i e r d 'une valeur p re sque nul le , les secondes fort importantes . 


Sche lhammer , dans son t ravai l , fait p reuve , en effet , de plus d 'érudi t ion que 
de sagaci té . Tous les efforts qu ' i l a tentés pou r suivre»le nerf auditif sont res tés 
in f ruc tueux . Cependant il n 'ose contredire Bauhin , car il a pu re t i re r une fois do 
l 'un dos canaux demi-c i rcula i res du corbeau u n e m e m b r a n e ent ière (2). 


Tandis que le labyr in the m e m b r a n e u x n 'appara i ssa i t aux yeux de Schelham-
mer qu ' en tou ré des p lus épais nuages , il s ' i l luminai t d 'une soudaine clarté sous 
le r e g a r d péné t r an t do Valsalva. Ecoutons cet i l lustre observa teur : « La port ion 
» molle para i t , au fond du condui t audit i f , se "par tager en deux b ranches , une 
» pou r ta cochlée, l ' au t r e pour le vest ibule et les canaux demi-circulaires. Cellc-
» ci se divise en cinq r a m e a u x qui s ' épanouissent dans la cavité du vest ibule en 
» u n e m e m b r a n e d 'une ex t rême ténui té , de laquelle pa r t en t des p ro longements 
» pour chacun des canaux demi-c i rcula i res . Ces pro longements présentent la 
» fo rme d 'une bandele t te é t ro i te (nous dir ions, dans not re langue, d 'une corde-
» lotte, una cordellina) ou d 'une pet i te z o n e ; l eu r des t ina t ion est de recueil l i r 
» les impress ions audi t ives ; c 'est pourquoi j e les appel le zones sonores. Ils sont 
» au nombre de t rois comme les canaux qu'ils occupent . L e u r longueur égale 
t> colle de ces c a n a u x ; mais leur l a r g e u r n ' a r r ive pas à une demi- l igne . Telles 
» sont ces zones que j ' a i vues si souvent , qu 'on ne p e u t conserver aucun doute 
» sur leur existence. A u n e époque où j 'étais moins exercé dans ce g e n r e . d e 
» r eche rches , il m 'e s t cependant a r r ivé quelquefois do n 'en t rouver que quelques 
» débr is ou vest iges, b ien qu'el les soient constantes , ainsi (pie j ' a i pu m'en assu-
» r e r ; mais a lors j e suivais pour les découvri r un procédé défectueux. S'il en 
» a r r ive au tan t à que lque au t r e obse rva teu r , qu ' i l no se laisse donc pas induire 
» on e r r e u r , et sur tout qu'il se ga rde de m e t t r e on doute l 'existence de ces 
» zones, dont les au teurs j u squ ' à présen t n 'ont fait aucune ment ion . . . . La b r anche 
» qui pénè t re dans la cochlée t r ave rse de pet i t s t rous ou canaux osseux ; ses 
» filets s 'épanouissent ensui te on une m e m b r a n e qui forme la por t ion m e m b r a -
» neuso de la cloison sp i ra le , et que j ' appe l l e ra i zone de la cochlée (3). » 


En p résence de cet te descr ipt ion et des planches qui l ' accompagnent , on ne 
saura i t contester à Valsalva la p ropr ié té do la découver te du l abyr in the m e m -
b raneux . Voyons main tenan t comment cette découver te fu t accueillie. 


Vieussens, qui à cette époque s 'occupait déjà de la s t ruc tu re de l 'orei l le , mais 
dont te t ravail fu t publ ié beaucoup plus t a rd , eut à pe ine pr i s connaissance des 
r e c h e r c h e s de Valsalva, qu'il s ' empressa de lui ad re s se r une réclamat ion de 


(1) Traité de l'organe de l'oiiie, nouv. édit., Lciden, 1731, p. 37, 38 et 39. 
(2) Schelhammer, Hiblioth. anal. Mangetti, t. II, p. 209. 
(3) Valsalva, Tract, de aure hum., édit., Venetiis, 1740, p. 47, 48 et 49. 
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prior i té : « M. Valsalva, dit- i l dans sa préface, a bien osé s ' a t t r ibuer la plus con- > 
» sidérable de mes découver tes , pour en faire sans doute le pr incipal fondement 
s de ces grandes louanges qu 'on a données , dans les j ou rnaux des savants , à son 
s Traité de l'oreille de l'homme. J 'ai démon t r é ce fait t r è s -c l a i r emen t dans la 
» le t t re latine que j ' éc r iv i s dans l ' année 1706 à cet au teur , pou r le r e m e r c i e r du 
s présent qu'il m'avai t fai t de son l ivre pa r la voie d 'un marchand romain qui , 
s passant par Montpellier pour aller à Nérac, en Gascogne, me le p ré sen ta de sa 
» p a r t . Voyant que M. Valsalva n 'a j ama i s daigné répondre à cette let t re , j ' a i 
s b ien voulu la m e t t r e en tête de cet ouvrage , afin que les savants qui la l i ront 
» ne puissent nul lement douter de ce que j e viens d 'avancer , s En pa rcou ran t cet te 
l e t t re on y trouve, en effet, ce passage : <c Vous vous at t r ibuez la découver te des 
» membranu les qui occupent les t rois canaux demi-circulaires , et vous avancez 
» qu'el les n 'ont é té observées ju squ ' à ce j o u r p a r aucun a n a t o m i s t e ; mais voilà 
» près de t ren te ans que j e les ai s ignalées dans ma névrograph ie sous le nom 
» de cordons nerveux. » 


Cette dénominat ion seule suffirait pou r ru ine r les p ré ten t ions de Vieussens ; 
car , d 'une pa r t , Duverney avait déjà t rès -c la i rement s ignalé ces cordons, et de 
l ' au t re ce n e sont pas de s imples cordons ou f i laments nerveux qu 'on observe 
dans les canaux demi-c i rcula i res osseux, mais de vér i tables m e m b r a n e s enroulées 
en fo rme de cordelet tes , ainsi que l 'avait t rès-bien observé Valsalva. 


La description que l 'anatomiste f rançais nous a laissée du labyr in the m e m b r a -
neux offre, du res te , beaucoup d 'analogie avec celle de l ' ana tomis te i tal ien ; la 
voici : « Le r a m e a u mol du nerf de l 'oreil le donne une b ranche pour la coquille 
» (la cochlée), et deux pour la conque (le vestibule) ; celles-ci en t rent dans la 
» hui t ième et la neuvième de ses ouver tu res et s'y r épanden t en une m e m b r a n e 
» t rès -dé l ica te que nous appelons la membrane nerveuse de la conque, parce 
» qu 'el le couvre toute la surface in terne de sa cavité, sans f e r m e r cependant les 
» embouchures des conduits demi-c i rcu la i res dans lesquels elle s ' ins inue, de 
» telle man iè re qu 'el le en couvre toute la surface (1). » 


Cette descript ion at tes te que Vieussens a connu le labyr in the m e m b r a n e u x , 
mais elle ne fut publ iée que t ren te ans après celle de Valsalva. Les da tes pla ident 
donc en faveur de l 'anatomiste i talien, qui à cet avantage en réun i t deux au t re s : 
sa descr ipt ion est plus complète ; et pour donner aux faits qu'il avait observés 
une nouvel le valeur , il les a représen tés dans des p lanches dont l 'exact i tude et 
la ne t te té ne laissent p resque r ien à dés i rer : les figures 8, 9 et 10 de sa hu i -
t ième p lanche suff i raient à elles seules pour établ ir ses droits à la pr ior i té de la 
découverte du l abyr in the membraneux . 11 n 'en est pas ainsi cfes p lanches que 
nous a laissées Vieussens ; elles sont pour la p lupa r t t rès -défec tueuses . 


Morgagni, dans sa douzième let tre publ iée en 1740, abordant le m ê m e su je t , 
commence pa r déclarer qu ' i l est l 'ami de Valsalva, mais qu'il est plus encore 
l ' ami de la véri té . Il discute ensui te longuement les t i t res de Vieussens à la 
découver te de la membrane ne rveuse du vest ibule, puis il émet son opin ion; or , 
d ' après ses observations, cette m e m b r a n e serai t t endue , à la ma n i è r e d 'une toile 
d ' a ra ignée , en t ravers de là cavité vest ibulaire qu 'el le diviserait ainsi en deux 
cavités secondaires , une supé r i eu re plus g r a n d e , et l ' au t re i n f é r i e u r e ; de cet te 
m e m b r a n e tantôt car rée , tantôt semi- lunai re , par t i ra ien t des f i laments pou r les 
canaux demi-circulaires (2). Ces que lques mots nous mon t ren t que Morgagni , 
qui avait si b ien décri t les peti ts cr ibles à t ravers lesquels s ' expr iment les divi-
sions du nerf acoust ique, avait é té beaucoup moins heu reux dans l ' é tude du 


(1) Vieussens, Traité nouveau de la structure de l'oreille, 1711, p. 69 et 70. 
(2) Morgagni, Epist. anat., 1740, p. 449 et 453. 
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mode de t e rmina i son de ce ner f . La vér i té et l 'amit ié devaient en fa i re un défen-
seur de Valsalva : l ' e r r eu r l 'a r angé au nombre de ses adversa i res . 


Cotugno, en 1701, suivit les e r r emen t s de Morgagni, ainsi que l 'a t testent l e^ 
paroles suivantes : « Toutes les divisions que le nerf acoust ique envoie dans le 
» vest ibule s 'épanouissent en une m e m b r a n e qui cloisonne cet te cavité et qui la 
» pa r t age en deux par t i es , l 'une a n t é r i e u r e et supé r i eu re , l ' a u t r e pos tér ieure . 
» J ' a p p e l l e cette m e m b r a n e cloison nerveuse du vestibule (1). » 


Après une descr ipt ion aussi e r ronée , Cotugno a c ru pouvoir se p e r m e t t r e un 
t rai t i ronique à l ' adresse de Valsalva : « Qu'est-ce que les ondes sonores de 
» Valsalva? s 'écr ie- t - i l . Une de ces rêver ies dans lesquelles tombe quelquefois 
» le bon Homère (2). » Cette ironie est d 'au tan t plus é t range dans la bouche dç 
Cotugno, qu 'e l le s 'adresse à un passage à la sui te duquel Valsalva décri t le 
l iquide du labyr in the osseux, et qu 'el le prend place, dans l 'ouvrage de Cotugno, 
imméd ia t emen t ap rès un ar t ic le dans lequel cet au t eu r réclame pou r lui la 
découver te de ce m ê m e l iqu ide . 


Scarpa arr ive enfin. Il r ep rend ub ovo, en 1794, toute l ' é tude du labyrinthe 
membraneux , décri t l ' u t r icu le , le saccule, les tubes demi-ci rculai res , la portion 
molle de la lame spirale , les deux l iquides du labyr in the , le t r a j e t et le mode de 
te rminaison des nerfs auditifs, avec cet te exact i tude, cette -précision, cet te sévé-
r i té qui n ' appar t i ennen t qu 'aux observa teurs éminents . Il démontre , en ou t re , que 
dans toute la série des an imaux ver tébrés , l ' o rgane fondamenta l du sens de l 'au-
dition est const i tué sur un même type. Pourquoi faul- i l que dans cet admirable 
travail l ' i l lustre ana tomis te italien se mon t r e ingra t envers ses p r édéces seu r s? 
« La docfr ine des ondes sonores, dit Scarpa , n 'a t rouvé j u s q u ' à présen t aucun 
» par t i san , si ce n 'es t l ' au teur lu i -même. » Dire que Valsalva a inventé une 
doctr ine, c 'es t -à-di re une s imple théor ie de l 'audi t ion, c 'était a s su rément com-
me t t r e u n g r and acte d ' in jus t ice : car Valsalva ne fait pas de théor ie ; il observe, 
puis expose avec simplicité et clar té les faits tels qu' i ls se p résen ten t à son obser-
vation. Scarpa ne pouvait se t r omper sur la por tée de ces faits. Les t e rmes dans 
lesquels ils sont énoncés ne laissent aucune pr ise à l 'amhigui té ; les planches 
qui les r ep ré sen t en t ne sont pas moins concluantes . Mais il était réservé à Val-
salva d ' abo rde r le p r e m i e r l ' é tude du sens de l 'ouïe avec une g rande supériori té 
de vue, el d 'avoir contre lui ses plus i l lus t res compatr io tes . 


Après le t ravai l de Scarpa est venu celui de Breschet , lu à l 'Académie des 
sciences de 1830 à 1834. Dans ce m é m o i r e ex t rêmement volumineux, on ne 
t rouve qu 'un fait nouveau : l 'existence de la pouss ière calcaire du ves t ibule , 
pouss ière q u e Morgagni d 'abord et ensui te Scarpa avaient en t r evue , e l que. le 
de rn ie r avait m ê m e comparée aux p i e r r e s auditives des poissons, mais qu'il finit 
p a r considérer comme un amas de fibril les nerveuses, l i reschet eut le mér i te de 
reconnaî t re que la poudre calcaire de l 'u t r icule et du saccule, bien qu 'e l le cor-
responde aux nerfs u t r i cu la i re et sacculaire , en est indépendan te . Ce fait offrait 
sans doute un certain in térê t . Cependant ce n 'étai t qu ' un fai t i so l é ; et un fait 
aussi s imple ne pouvait lui ouvr i r les por tes de l ' Inst i tut , objet de ses plus 
a rden tes aspira t ions . Afin d'en grossir l ' importance, il voulut recons t ru i re sur ces 
quelques g ra ins de poussière toute l 'h is toire du labyr in the . Pour une parei l le 
œ u v r e , le f u t u r académicien ne possédai t aucune r eche rche qui lui fû t p ropre . 


(1) Cotugno, De aquœductibus auris hum., 1761, p. 20. 
(2) Quid zonœ sonorœ a Valsalva propositœ? Aliquid in quo bonus dormitavit Mo-


ments (op. cit., p. 23). 
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courbure avec la pointe d'un crayon. Réunissant ensuite les deux extrémi-
t é s d e cet arc par une ligne droite qui eu formait la corde, puis élevant 
sur la partie moyenne de cette corde une perpendiculaire qui représentait 
l 'un des diamètres de la cornée indéfiniment prolongé, j 'ai cherché par 
voie de tâtonnement le cercle dont la courbe ainsi obtenue faisait partie : le 
diamètre de ce cercle a varié, dans les différentes mesures que j 'ai prises, 
de 13 millimètres et demi à '14 et demi. Sa longueur moyenne est donc de 
14 millimètres ; ce qui donne pour le rayon de courbure de la face anté-
rieure de la cornée 7 millimètres. Je dois ajouter toutefois que ce rayon de 
courbure est surtout celui de la partie centrale de cette face ; car ses par-
ties latérales ou périphériques sont un peu aplaties, phénomène que Petit 
avait déjà remarqué, et que les physiologistes ont constaté en observant les 
dimensions de l'image réfléchie par la cornée : cette image grandit un peu 
en se portant du centre vers la circonférence. 


La face postérieure de la cornée est concave et son contour régulière-
ment circulaire. Cette membrane, par conséquent, ne saurait être consi-
dérée, avec Ilerschel etM. Chossal, comme segment d'ellipsoïde pris sur le 
grand axe. L 'opinion ancienne me paraît la plus exacte : la cornée est un 
segment de sphère. 


La circonférence de la cornée est coupée en biseau aux dépens de la face 
antérieure. Des deux lèvres qui limitent ce biseau, l'une appartient à la 
face convexe, l 'autre à la face concave ; la première est elliptique et la se-
conde circulaire. En haut, la circonférence de la cornée est coupée t rès-
obliquement; en bas, la coupe est moins oblique; en dedans et en dehors, 
elle est moins oblique encore. U suit de cette disposition : 


1° Que la sclérotique se prolonge sur la face antérieure de la cornée. 


FIG. — Face antérieure ou ovalaire - FIG. 700. — Face postérieure ou circulaire 


Fig. 60. — 1. Cornée. — 2, 2. Sclérotique. — 3, 3. Ouverture antérieure de cette der-
nière membrane dont le biseau, taillé aux dépens de sa face interne, s'avance sur la 
cornée de manière à recouvrir celle-ci de 2 millimètres en haut et de 1 millimètre en 
bas. — 4. Partie latérale de la même ouverture recouvrant la cornée d'un demi-milli-
mètre seulement. 


Fig. 700. — 1. F ^ e concave de la cornée. — 2, 2. Sclérotique. — 3, 3. Canal de 
Schlemm. — 4 , 4 . C e que traversent les divisions des artères ciliaires antérieures 
pour se rendre- dans . ..:uscle ciliaire. 


de- la cornée. de cette membrane; canal de Schlemm. 
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4° Anastomose du facial avec le glosso-pharyngien. — Ce rameau a déjà 


été mentionné. Si j 'en crois mes dissections, son existence ne serait pas 
constante. Lorsqu'il existe, nous avons vu qu'il se dirige transversalement 
de dehors en dedans, en passant au devant de la veine jugulaire interne; 
il se termine ordinairement un peu au-dessous du ganglion d'Andersch. 


F. Distribution. — Dans le trajet qu'il parcourt de la hase du crâne à la 
hase de la langue, le glosso-pharyngien fournit : 


Un rameau destiné aux muscles digastrique et stylo-hyoïdien ; 
Un rameau qui s'unit au filet lingual du facial; 
Des rameaux carotidiens; 
Des rameaux pharyngiens ; 
Des rameaux tonsillaires ; 
Et enfin un grand nombre de branches terminales ou linguales. 


a . H a m e a u <lcs m u s c l e s digastri<|iie e t s ty lo-hyoïd ien . — Il Se dé t ache du 
tronc principal un peu au-dessous du trou déchiré, passe en arrière du 
stylo-pharyngien auquel il abandonne quelquefois un ou deux filets, puis 
au-dessus et en dehors du stylo-hyoïdien qui en reçoit constamment un 
ramuscule, et vient se terminer dans le ventre postérieur du digastrique, 
en décrivant une arcade dont l'extrémité terminale s'anastomose avec les 
divisions correspondantes du rameau digastrique du facial. Cette anasto-
mose a lieu tantôt au-dessus, tantôt au-dessous, tantôt dans l'épaisseur du 
muscle. Lorsqu'elle a lieu au-dessus du muscle digastrique, tous les filets 
musculaires qu'elle fournit naissent de la convexité de sa courbure. 


11. Ititmeaii qui vient s'accoler au fllet lingual du nerf facial. — D'un 


volume à peu près égal au précédent, ce rameau part du tronc de la neu-
vième paire au dessus du stylo-pharyngien, s'engage presque aussitôt dans 
l'épaisseur de ce muscle, le traverse sans lui abandonner aucune division, 
et s'unit alors au filet long et grêle qui se porte du facial à la base de la 
langue. De la réunion de ces deux lilets résulte un ramuscule qui continue 
à descendre, mais qui atteint bientôt les parties latérale et postérieure du 
sens du goiit; il devient alors ascendant et s'anastomose par des filets trans-
verses avec les branches terminales du glosso-pharyngien. Ses dernières 
ramifications se perdent en partie dans la muqueuse gustative, en partie 
dans les muscles stylo-glosse et glosso-staphylin. (Fig. 557, 15.) 


glosse et stylo-pharyngien. — 18. Ce même nerf passant entre les deux muscles précédents 
et se réfléchissant de bas en haut pour remonter sur la base de la langue. — 19 ,19 . Tronc 
du pneumogastr ique. — 20. Son ganglion supérieur ou jugulai re . — 21. Son ganglion infé-
rieur ou plexiforme. — 22,22. Nerf laryngé supérieur. — 23. Nerf spinal, duquel se détache, 
à sa sortie du trou déchiré postérieur, une branche importante qui s'unit au ganglion plexi-
forme du pneumogastrique. — 21. Nerf grand hypoglosse. — 25. Sa branche descendante. 
— 20. Rameau qu'il fournit au muscle thyro-hyoïdien. — 27. Ses divisions terminales.—• 
28. Ramuscule du même tronc nerveux se divisant en deux filets, dont l 'un pénètre 
dans te génio-glosse et l 'autre dans le génio-hyoïdien. 
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D. Texture intime de là couche cornée. 


La couche cornée de l 'épiderme est stratifiée. Sur les points où elle se 
réduit à sa plus extrême minceur, elle comprend encore plusieurs plans 
superposés; sur ceux où elle devient plus épaisse, elle en comprend un 
très-grand nombre. Tous ces plans se disposent parallèlement. Sur la 
paume des mains et sur la plante des pieds, les crêtes du derme, et les 
sillons interpapillaires leur impriment une direction onduduleuse qui 
tend à disparaître en passant des inférieurs aux supérieurs. 


Chaque plan se compose de cellules qu'unit également entre elles 
une substance amorphe. Mais ces cellules diffèrent considérablement de 
celles qui forment la couche muqueuse. On ne retrouve, plus dans leur 
cavité aucune trace de noyau. Les granulations pigmentaires et le liquide 
infra-cellulaire ont disparu aussi. La cavité elle-même n'existe plus qu'à 
l'état de vestige et seulement pour les cellules inférieures; pour les plus 
élevées, et même pour les moyennes elle s'efface tout à fait, les deux-
parois de la cellule s'appliquant d'abord immédiatement l 'une à l 'autre, 
puis s'uuissant ensuite par voie de soudure. (Fig. 645, A.) 


Ainsi conformées, les cellules de la couche cornée revêtent pour la 
plupart la forme de petites écailles, ou de lamelles à contour irrégulier, 
portant sur leurs deux faces l 'empreinte des cellules avec lesquelles elles 
se trouvent en rapport. Vues à un grossissement de 400 à 500 diamètres, 
elles offrent çà et là un aspect finement granulé. 


Suivant l'opinion presque unanime des auteurs, la transition de la couche 
muqueuse à la couche cornée serait graduelle et presque insensible ; les 
cellules lamelliformes les plus inférieures renfermeraient, comme les cel-
lules pigmentaires les plus élevées, un petit noyau qui, se réduisant de 
plus en plus, ne tarderait pas à disparaître entièrement. 


Des recherches plus complètes m'ont démontré avec évidence que ce noyau 
rudimentaire n'existe pas, même dans les cellules immédiatement superpo-
sées à la couche muqueuse. L 'erreur dans laquelle ces auteurs sont tombés 
provient du procédé défectueux qu'ils ont mis en usage pour séparer 
les deux couches de l'épiderme ; les séparant imparfaitement, ils ont attri-
bué à la supérieure ce qui appartenait à l 'inférieure. Mais en usant pour 
leur séparation du procédé que j'ai fait connaître, on détermine très-bien 
leurs limites respectives. Si alors on examine les cellules supérieures de 
la. couche muqueuse, on voit que toutes renferment un noyau ratatiné et 
des granulations pigmentaires; si l'on soumet au même examen les cellules 
inférieures de la couche cornée, on remarque qu'elles ne contiennent ni 
noyau, ni granulations. J'ai répété souvent ces observations, et toujours 
avec le même résultat. La ligne de démarcation entre les deux couches 
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.Mais il avait dans ses mains le travail de Scarpa, mine féconde et à peine connue 
en France . Il y puise l a rgemen t , en déguisant ses emprun t s sous des mots nou-
veaux ; et comme il y a peu ou point de lecteurs qui a i en t l e temps ou la volonté 
de remonter aux sources pour contrôler la valeur de l'écrit, qu'ils p a r c o u r e n t ; 
comme, d 'une aut re pa r t , il y en a beaucoup qui pensent qu 'on ne crée des mots 
nouveaux que pour dire des choses nouvelles , Ureschet pouvai t e spére r qu 'un 
travail édifié sur ces données serait accueilli avec la faveur qui s ' a t tache aux 
œuvres de progrès ; tel fu t , en effet, l 'accueil qu'il reçut . Cerles, ce travail n 'étai t 
pas un p rog rè s ; c 'étai t une œuvre à la fois audacieuse et habi le : audacieuse , 
car il fallait beaucoup d 'audace pour oser s ' e m p a r e r , en plein xix° siècle, des 
recherches d 'un h o m m e qui possédai t un nom e u r o p é e n ; habi le , car il fallait, 
l ' ê t r e pour se cons t ru i re sur une parei l le hase la répu ta t ion d 'un grand 
anatomiste. 


lîreschet a eu u n aut re tor t encore. Pour complé ter son trop volumineux 
mémoi re , il a c ru d e v o i r l ' enr ichi r de quelques ape rçus h i s tor iques . Mais ces 
aperçus ne sont pas puisés dans la lecture des au t eu r s or ig inaux, qu ' i l cite le 
plus souvent sans les avoir lus et sur la loi d ' au t res au teurs . Afin de ne pas 
p ro longer cet examen cr i t ique , que l 'on t rouvera t rop sévère p e u t - ê t r e , et que 
je m'efforce cependant d 'adoucir beaucoup, je n 'en ci terai qu 'un exemple pr i s 
au hasard : « Raymond Vieussens, (lit-il, pa r le plus longuement que Valsalva 
» du l iquide du labyr in the ; il dit expressément qu'il est contenu dans le vesti-
» bule , le limaçon et les canaux demi-c i rcula i res . » Ce passage r e n f e r m e deux 
e r r e u r s : 1° Valsalva par le assez longuement et sur tout t rès -c la i rement du 
l iquide du labyr inthe ; 2° Vieussens, au cont ra i re , n ' en par le pas . Comment 
pourra i t - i l en p a r l e r ? il admet que tout le l abyr in the est plein d ' a i r ! P resque à 
chaque page il revient sur cet a i r , sur sa subti l i té , su r le rôle impor t an t qu'il 
joue dans l 'audit ion, etc. ! ! ! Tout l 'h i s tor ique de l îreschet p résen te ce même 
cachet d 'exact i tude. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES ORGANES DES S E N S ; 


PARALLÈLE DE CES ORGANES. 


L e s o r g a n e s d e s s e n s v a r i e n t d a n s l e u r m o d e d e c o n f o r m a t i o n e t l e u r 
s t r u c t u r e c o m m e les e x c i t a n t s q u i d o i v e n t a g i r s u r e u x v a r i e n t d a n s l e u r 
n a t u r e . C e p e n d a n t , e n les c o m p a r a n t e n t r e e u x , on n e t a r d e p a s à r e c o n -
na î t r e q u ' i l s c o m p r e n n e n t d a n s l e u r c o m p o s i t i o n u n e p a r t i e e s s e n t i e l l e ou 
c o m m u n e , et de s p a r t i e s a c c e s s o i r e s p r o p r e s à c h a c u n d ' e u x . 


La g i a r t i c e s s e n t i e l l e ou fondamentale d e s s e n s es t u n e m e m b r a n e , r e -
p r é s e n t é e p a r le d e r m e p o u r le s e n s d u t ac t , p a r la muqueuse linguale p o u r 
le s e n s d u g o û t , p a r la pituilaire p o u r le s e n s d e l ' o d o r a t , p a r lu rétine p o u r 
l e s e n s d e la v u e , p a r le labyrinthe membraneux p o u r le s e n s d e l ' o u ï e . 


A l ' a s p e c t d e ce t te m e m b r a n e d o u é e d ' u n e s e n s i b i l i t é e x q u i s e , e t c o m -
m u n e à t o u s les s e n s , on n e s a u r a i t m é c o n n a î t r e l ' é t r o i t e p a r e n t é q u i les 
u n i t . T o u s d é r i v e n t é v i d e m m e n t d ' u n m ê m e t y p e d o n t le s e n s d u tac t n o u s 
o f f re l ' e x p r e s s i o n la p l u s s i m p l e : g o û t e r , c ' e s t t o u c h e r avec l ' o r g a n e du g o û t 
les m o l é c u l e s s a p i d e s de s c o r p s ; o d o r e r , c ' e s t t o u c h e r . a v e c la p i t u i l a i r e 
l e u r s m o l é c u l e s o d o r a n t e s ; vo i r et e n t e n d r e , c ' e s t t o u c h e r a v e c la r é t i n e e t 
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de cetlc région 1111 grand nombre de rameaux qu'on voit se répandre en 
partie dans la peau de la région dorsale du pied, et en partie dans celle de 
la région plantaire externe ; les premiers s'anastomosent avec les divisions 
du musculo-cutané. 


Lorsque ce nerf présente un volume plus considérable que de coutume, 
indépendamment du collatéral dorsal externe du petit orteil, il fournit 
assez souvent un rameau qui se bifurque pour former le collatéral dorsal 
interne du même orteil, et le collatéral dorsal externe du quatrième. 


Branches musculaires. — Les deux branches destinées aux jumeaux 
sont d'abord accolées au tronc principal. Elles se portent verticalement 
en bas et pénètrent dans la partie supérieure de ces muscles par leur bord 
poplité en se divisant chacune en deux ou trois rameaux. 


La branche du solêaire, antérieure aux deux précédentes et souvent 
double, descend aussi verticalement sous le jumeau externe. Arrivée au 
niveau du bord supérieur du soléaire, elle se divise en deux ou trois 
rameaux qui plongent aussitôt dans son épaisseur, et qu'on peut suivre 
jusqu'à l'extrémité inférieure de son corps charnu. 


La branche du plantaire grêle, extrêmement déliée, oblique en bas et 
en dehors, pénètre presque aussitôt dans ce petit muscle, tantôt par sa 
face postérieure, tantôt par son bord interne. 


3° Ncri articulaire. — Souvent double, et toujours plus ou moins 
grêle, ce nerf se dirige en bas et en avant, et se ramifie dans les parties 
fibreuses qui occupent l'espace intercondylien. 


Indépendamment de ce filet, un grand nombre de ramifications émanées 
de tous les nerfs péri-articulaires vont se perdre dans les parties fibreuses 
et fibro-cartilagineuses de l'articulation du genou. 


b. Branches qui naissent du tibial postérieur. 


A la jambe, le sciatique poplité interne, devenu tibial postérieur, donne 
successivement : 


1° Au muscle poplité, un rameau qui contourne son bord inférieur 
pour s'épanouir sur sa face antérieure en plusieurs filets, lesquels pénè-
trent pour la plupart dans son épaisseur. L'un de ces filets se rend ordi-
nairement à l'articulation péronéo-tibiale supérieure. Un autre traverse 
quelquefois l'orifice supérieur du ligament interrosseux, puis se termine 
dans le jambier antérieur. 


2° Au jambier postérieur, un rameau, souvent double, qui disparaît peu 
à peu au milieu de ses fibres en se partageant en plusieurs ramuscules. 


3" Au long fléchisseur commun des orteils, deux branches, l 'une supé-
rieure, l 'autre inférieure. 


4° Au jambier postérieur, deux autres branches du même volume que 
les précédentes, et naissant comme celles-ci à des hauteurs différentes. 
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montre souvent à leurs extrémités, que l'un ou l 'autre de ses bouts ou 
tous les deux débordent dans une étendue variable; quelquefois ces 
fragments sont encore réunis par le filament axile qui est resté intact. —• 
Ce filament est plein, souple, élastique, très-pâle, parfaitement homogène 
et arrondi ou un peu aplati. Il n'est pas réductible en fibrilles, ainsi que 
le pensait Stilling. Remak, qui le premier a constaté son existence, le 
croyait creux, et lui avait donné le nom de tube primitif. 


Le cylindre de l'axe se rapproche des fibrilles musculaires pour sa con-
stitution chimique. Comme celles-ci, il est formé d'une matière protéique 
qui rappelle la fibrine par son insolubilité dans le carbonate de potasse, • 
mais qui en diffère par son insolubilité dans l'acide chlorhydrique au 1000e, 
Soumis à l'action de l'azotate d'argent, il se rapproche encore des faisceaux 
primitifs striés par les stries transversales, alternativement claires et som-
bres, qu'il présente. Ces stries ont été observées d'abord par Froemanu, 
et plus récemment par M. Grandry. 


Des trois éléments constitutifs du tube nerveux, deux seulement son! 
partout continus : la gaine de Schwann et le cylindraxe. Mais la myéline, 
ainsi que l'a démontré M. Ranvier, s'interrompt de distance en distance. 
Au niveau de chacune de ces solutions de continuité il existe autant d'é-
tranglements circulaires que le picro-carminate d'ammoniaque, l'acide os-
mique et l'azotate d'argent mettent très-bien en évidence.— Le premier de 
ces réactifs possède la propriété de colorer en rouge le cylindraxe, mais 
n'a aucune action sur la myéline ; au niveau de tous les étranglements où 
la myéline fait défaut, il le colore en effet .— Le second est sans influence 
sur le cylindraxe; mais il colore en noir sa gaine médullaire; or le tube 
nerveux, qui prend une teinte foncée sur presque toute sa longueur, 
reste blanc au niveau des parties étranglées. —• L'azotate d'argent déter-
mine sur le cylindraxe des stries alternativement noires et blanches; 
ces stries ne se montrent aussi que sur les étranglements, au delà des-
quels elles s'effacent par degrés. Il est donc bien manifeste qu'au niveau 
de ceux-ci la myéline disparaît. Sur chacun de ces points, la gaîne de 
Schwann s'applique immédiatement au cylindraxe. 


Les étranglements des tubes nerveux sont situés à des distances à peu 
près égales, variant d'un millimètre à un millimètre et demi. Entre 
deux étranglements on voit toujours un noyau de la gaîne de Schwann, 
disposition qui a porté M. Ranvier à considérer les segments compris entre 
deux étranglements comme autant de cellules (1). 


Les trois éléments dont se composent les tubes nerveux sont loin d'of-
frir la môme importance physiologique. — La gaîne de Schwann est une 
simple enveloppe destinée à protéger les parties sous-jacentes. Elle peut 
ne pas exister, et manque en effet sur tous les tubes nerveux de l'axe 


( t) Ranvier, Reeh. sur l'histologie des nerfs (Arch. de physiologie. 1871-72, t. IV, p. 129). 
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2° Qu'elle esl inégale, de couleur grise et sillonnée transversalement 
dans sa moitié postérieure, constituée par le sommet de l 'éminence vermi-
culaire correspondante. 


3° Qu'au niveau du point de réunion de ces deux moitiés, la paroi supé-
rieure, sensiblement élargie, présente •: sur la ligne médiane, la luette 
libre et flottante; sur les côtés, l'extrémité supérieure des amygdales, el 
au-dessus de celle-ci,, les valvules de Tarin. 


C. — Les bords du ventricule se divisent en supérieurs et inférieurs. 
Les supérieurs répondent à la ligne d'union des pédoncules cérébelleux 
supérieurs avec la protubérance annulaire. 


Les inférieurs sont formés par deux lamelles cellulo-fibreuses, dépen-
dantes du névrilème du bulbe rachidien, étendues des parties latérales de 
celui-ci à la partie supérieure et interne des lobules tonsillaires, où elles se 
rapprochent sans cependant se réunir ; en bas, ces lamelles se rapprochent 
aussi, mais sans arriver jusqu'au contact, et laissent entre elles un inter-
valle dont la largeur égale celle du bec du calamus scriptorius. 


D. — Les angles ont été distingués, d'après leur situation relative, en 
latéraux, supérieur et inférieur. — Les angles latéraux correspondent au 
point de réunion des trois pédoncules cérébelleux, et à l'extrémité anté-
rieure du corps rhomboïdal. Ils sont arrondis el très-courts. 


L'angle supérieur se continue avec l'aqueduc de Sylvius. — Cet aque-
duc, creusé sous la partie médiane des tubercules quadri jumeaux, présente 
à sa partie inférieure un sillon longitudinal. Son extrémité antérieure s'ou-
vre dans le ventricule moyen, immédiatement au-dessous de la commissure 
postérieure du cerveau; il établit par conséquent une communication entre 
le troisième et le quatrième ventricule. (Fig. 477.). 


L'angle inférieur présente aussi un orifice qui est limité : 1° en bas, par 
le, bec du calamus; 2" en haut, par une petite lamelle triangulaire à som-
met postérieur, située entre le vermis inférieur et les amygdales, lamelle 
très-variable dans ses dimensions; 3" sur les côtés, par les lamelles qui 
forment les bords inférieurs de la cavité ventriculaire. — Le contour de 
cet orifice est inégal ; lorsqu'on soulève le bulbe rachidien pour l'exa-
miner, il représente assez bien un bec d'oiseau dont les deux mandibules 
seraient largement écartées. 11 a pour usage d'établir une facile communi-
cation entre les ventricules cérébraux et cérébelleux d'une part, et l'espace 
sous-arachnoïdien de l 'autre. Son existence est constante et ne saurait 
être considérée avec quelques auteurs comme le résultat d 'une déchirure. 
Qu'on use de toutes les précautions nécessaires pour prévenir sur ce point 
une solution de continuité, ou qu'on soulève sans ménagement le. bulbe, il 
se présente avec des caractères toujours les mêmes, caractères qui varie-
raient certainement si'cet orifice était artificiel. 


Plexus choroïdes du quatrième ventricule. — Ces petits plexus, que 
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2° Que cet empiétement est beaucoup moins prononcé sur les parties la-
térales que sur les parties supérieure et inférieure, d'où la forme elliptique 
de la face antérieure de la cornée. 


3° Qu'il est porté à son maximum supérieurement, d'où l'abaissement du 
centre de la cornée au-dessous du centre de la pupille. 


B. Structure de 1er cornée. 


La cornée se compose de .trois couches : 1° d'une couche moyenne 
épaisse et résistante, qui la constitue essentiellement ; 2° d'une couche su-
perficielle ou antérieure, réductible elle-même en deux lames secondaires, 
l 'une hyaline, l 'autre épithéliale ; 3° d'une couche profonde ou postérieure, 
réductible aussi en deux lames de même nature. 


La couche moyenne, ou la cornée proprement dite, est de nature fibreuse. 
Lorsqu'on en détache une lame mince pour la soumettre à un grossisse-
ment de 250 à 300 diamètres, cette lame se présente sous l'aspect d'une 
trame. Les fibres qui la composent différent beaucoup par leur diamètre ; 
il en est de très-petites, d'autres qui offrent une épaisseur beaucoup plus 
grande, el d'autres une grosseur intermédiaire aux précédentes. Toutes sont 
régulièrement calibrées et limitées par des bords clairs. Elles se groupent 
en faisceaux sur certains points, restent indépendantes sur d'autres, et se 
croisent sous les angles les plus divers. La plupart cependant suivent une 
direction parallèle à la cornée, d'où la possibilité de diviser cette mem-
brane en lames et lamelles dont le nombre varie avec le degré d'habileté 
qu'on peut consacrer à la séparation de ces lames. Vésale en admet 4 ; 
Leeuwenhoeck, 7 ; Huschke, 10. Reissel dit en avoir compté 14. li • se-
rait pas très-difficile d'en séparer un plus grand nombre. Mais l< : ces 
lames sont un produit artificiel. 


Les fibres qui constituent la cornée forment donc une tran réticub-
offrant toutes les apparences du tissu con jonc t i f .—Le mo., f u m ' >.: 
ces fibres avec celles de la sclérotique est t rès- int ime; il n'a pas ncorè été 
bien déterminé ; les unes et les autres semblent se contii uer — • ielf s de 
la cornée, suivant plusieurs auteurs, ne deviendraien transparentes que 
parce qu'elles sont pénétrées d'une plus grande quantité d'eau. 


Pour apprécier la valeur de cette opinion, j 'ai séparé la cornée de la 
sclérotique, et j 'ai placé successivement les deux membranes sur h plateau 
d'une balànce donnant le poids à un demi-milligramme près. Le poids de 
la sclérotique s'est élevé à 850 milligramme : celui d • la cornée à 85. 
Desséchées à l'air libre, la première n'a plu> pesé que 318 milligrammes 
et la seconde 22. Soumises pendant deux jours à une température de 
80 à 100 degrés, le poids de la sclérotique est descendu à 288 et celui de 
la cornée à 20. L'une avait perdu peu près les deux tiers ou. les 
8 douzièmes de son poids, et l'autv< un peu plus des Irois quarts ou des 
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En rapprochant ce rameau de quelques autres précédemment décrits, 
on voit que le glosso-pharyngien s'anastomose avec le Facial sur quatre 
points différents : 


1° Sur la partie interne de la face antérieure du rocher par l'adjonction 
des deux nerfs pétreux profonds aux deux nerfs pétreux superficiels. 


. 2° Immédiatement au-dessous du rocher par un rameau transversal qui 
concourt à former le rameau de la fosse jugulaire. 


3° Au niveau de la partie moyenne du ventre postérieur du digastrique 
par les rameaux correspondants des deux nerfs. 


4" Enfin, au-dessous de la partie moyenne du stylo-pharyngien par deux 
autres branches émanées des mêmes troncs : cette anastomose se fait à angle 
aigu, à peu près comme celle du lingual avec la corde du tympan. 


c. R a m e a u x cacotidiens. —• Au nombre de deux ou trois, ils se portent 
verticalement en bas, vers la bifurcation de la carotide primitive, en com-
muniquant dans leur trajet avec un rameau venu du pneumogastrique et 
plusieurs filets émanés du ganglion cervical supérieur. De l'union de ces 
divers filets résulte un plexus, le plexus intercarotidien, dont les divisions, 
extrêmement déliées et de couleur grise, s'appliquent pour la plupart sur 
le tronc de l'artère carotide externe et sur ses différentes branches; quel-
ques-unes descendent sur la carotide primitive, qu'elles abandonnent un 
peu plus bas pour s'unir au nerf cardiaque supérieur. 


Le plexus intercarotidien est remarquable par la présence de très-petits 
renflements ganglionnaires qui se montrent principalement sur les rameaux 
fournis par le grand sympathique. 


d. R a m e a u x p h a r y n g i e n s . —Leur nombre varie. Il en existe ordinaire-
ment deux principaux qui se rendent sur les côtés du pharynx, où ils 
s'unissent à d'autres rameaux partis du pneumogastrique, du spinal el du 
grand sympathique. L'union et l 'entremêlement de ces divers rameaux et 
de leurs nombreuses divisions donnent naissance au plexus pharyngien, 
plexus important et compliqué, présentant plusieurs ganglions. De ce. 
plexus naissent deux ordres de filets : 


1° Des filets musculaires, qui divergent dans toutes les directions pour 
se distribuer aux trois muscles constricteurs du pharynx. 


2° Des filets sensitifs, qui traversent ces muscles pour se répandre dans 
la muqueuse pharyngienne. 


e. R a m e a u x tonsiiiaircs. — Avant d'arriver à la base de la langue, le 
glosso-pharyngien fournit plusieurs filets qui se portent vers l'amygdale en 
s'anastomosant entre eux sur sa face externe et en constituant un petit 
plexus mentionné par Andersch sous le nom de plexus tonsillaire. Les 
ramifications qui émanent de ce plexus se distribuent : 1° aux amygdales; 
2° à la muqueuse qui revêt leur face interne, à celle qui entoure les piliers 
du voile du palais, et enfin à une partie de celle qui tapisse la face irifé-
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de l'épiderme est donc nettement arrêtée. Ces deux couches diffèrent, 
soit par leur texture, soit par leurs propriétés. 


Comment se comportent la couche muqueuse et la couche cornée au 
niveau des orifices du corps? En d'autres ternies, comment se continue 
l'épiderme avec le système épithélial? Celte question présente un intérêt 
très-réel. Des études auxquelles je me suis livré, il résulte : 


1° Que la couche cornée s'arrête, chez l'homme et les animaux, sur la 
ligne qui établit les limites respectives des deux téguments; 


2° Que la couche muqueuse se prolonge en totalité ou en partie seule-
ment, pour aller constituer les épithélium. 


Passons en revue les divers orifices naturels. — Sur les paupières, la 
couche cornée ne s'étend pas au delà cle leur bord libre ; mais la couche 
muqueuse continue son trajet pour aller tapisser la surface de la conjonc-
tive. — Ces deux couches se comportent de même lorsqu'elles arrivent sur 
la couronne du gland et à l'orifice du vagin. — A l'entrée de la cavité 
buccale, la couche cornée s'arrête sur le bord antérieur des lèvres; la 
couche muqueuse, poursuivant seule son trajet, les recouvre et se prolonge 
sur toute la portion sus-diaphragmatique de l'appareil digestif. Parvenue à 
l'orifice supérieur de l'estomac, elle se dépouille subitement de tous ses plans 
superficiels et moyens, pour se réduire à son plan le plus profond, c'est-à-
dire à ses cellules perpendiculaires qui prennent un plus grand développe-
ment, el qui, ainsi hypertrophiées, constituent par leur ensemble l'épithéiium 
cylindrique. — Sur le pourtour de l'orifice anal, c'est une modification 
semblable qu'on observe; la couche cornée disparaît; les cellules aplaties 
de la couche muqueuse disparaissent également : restent les cellules pro-
fondes, ovoïdes ou perpendiculaires au derme, qui, prenant aussi des 
dimensions plus considérables, forment l'épithéiium cylindrique du tube 
intestinal. — Même modification à l'origine de la muqueuse respiratoire, 
avec cette différence que l'épithéiium cylindrique se recouvre ici de cils 
vibratiles. 


L'observation nous montre eu défini li\ e que l'épiderme, à l 'entrée des 
cavités creusées au sein cle l'organisme, se dépouille de sa couche cornée, 
et que les épithéliums sont un simple prolongement de sa couche mu-
queuse. 


E. Développement de l'épiderme. 


L'épiderme se constitue aux dépens d'un produit exhalé par les capillaires 
sanguins du derme. Ce produit s'épanche à la surface du corps papillaire 
sous l'aspect d'un liquide qui se coagule. Dans son épaisseur naissent des 
noyaux. Ceux-ci s'entourent d'une couche du liquide ambiant, et bientôt d'une 
membrane ou cellule proprement dite. Les cellules arrondies et d'abord 
peu nombreuses se multiplient, au point d'entrer en contact. Le même 
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le labyrinthe membraneux, d'une part, les vibrations que ces mêmes corps 
impriment à l'étlier, de l 'autre, celles qu'ils transmettent à l'atmosphère. 


Les parties accessoires des sens ont pour attributions, tantôt d'atté-
nuer les impressions qu'ils reçoivent, et tantôt de les favoriser. 


Les premières jouent le rôle d'organes protecteurs; en modérant l'action 
des excitants, elles ménagent la sensibilité cle l'organe fondamental qui ne 
tarderait pas à s'émousser. A cette classe appartiennent la couche épider-
mique de la peau et celle de la langue qui protège les papilles sous-jacentes; 
l 'éminence nasale, qui protège la pituitaire contre l'action des corps 
étrangers et même contre l'influence trop directe du courant odorifère; le 
constricteur des narines, qui dévie ce courant; les sourcils, les paupières 
et l ' iris, qui refusent l'accès de la rétine aux rayons lumineux lorsqu'ils 
se présentent trop nombreux ou trop éclatants ; les muscles, qui détour-
nent le pavillon de l'oreille des sons trop aigus ; la membrane du tympan 
et son muscle tenseur, dont le rôle est analogue, etc. 


Les secondes, plus importantes, remplissent une destination opposée: 
elles facilitent l'accès des sens aux excitants du dehors,.multiplient les points 
de contact entre ces excitants et l'appareil sensorial, accroissent par con-
séquent l'intensité des impressions qui seraient trop faibles pour être per-


^ eues, et ajoutent par ce mécanisme une nouvelle étendue à la sphère de 
nos sensations. Nulle part peut-être la nature ne s'est montrée plus 
admirable clans ses œuvres que dans les moyens mis en usage pour réaliser 
ces divers perfectionnements. 


Nous l'avons vue, pour communiquer au sens du tact plus cle délica-
tesse, hérisser le derme cle papilles dans lesquelles viennent s'épanouir les 
dernières divisions des nerfs sensitifs; et dans les régions 011 ces papilles 
sont le plus développées, leur donner pour point d'appui un appareil mé-
canique composé de pièces multiples et mobiles, de telle sorte que si les 
corps extérieurs ne s'appliquent pas à elles, ou s'y appliquent mal, celles-ci 
peuvent s'appliquer à eux et en parcourir tous les contours. 


Pour perfectionner le sens du goût, elle l'a recouvert aussi d'innombrables 
saillies; puis elle a placé dans son voisinage des organes sécréteurs chargés 
de dissoudre les corps sapides et d'inonder de leurs molécules le corps pa-
pillaire de la langue. 


Pour développer le sens cle l'odorat, elle a multiplié la surface cle la 
pituitaire en l'étalant sur des lames osseuses roulées en volutes. 


Pour faciliter aux cônes lumineux partis des divers points de l'horizon 
l'accès de la rétine, elle a disposé au devant cle cette membrane un appareil 
dioptrique qui lui transmet une image réduite cle tous les corps exposés à 
nos regards , et un diaphragme qui élimine de ces cônes les rayons excen-
triques, afin cle donner aux images une plus grande netteté. 


Pour favoriser l 'ébranlement des nerfs de l'audition parles oncles sonores, 
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5° Un filet cutané interne ou sus-malléolaire qui traverse l'aponévrose 
de la jambe, et dont plusieurs divisions, avant de se perdre dans les tégu-
ments, s'unissent à celles du saphène interne. 


G" Une branche cutanée plantaire. Cette branche, qui descend verticale-
ment entre la malléole interne et le tendon d'Achille, se partage en deux 
rameaux : 1111 rameau postérieur ou calcanéen, et un rameau antérieur ou 
plantaire. — Le rameau calcanéen descend dans le tissu cellulo-graisseux 
situé au-devant du tendon d'Achille, et se distribue, soit à la peau qui 
recouvre la partie la plus interne de ce tendon, soit à celle qui revêt la 
face interne du ealcanéum, soit enfin à la peau du talon. — Le rameau 
antérieur ou plantaire, qui naît quelquefois isolément du précédent, donne 
d'abord quelques ramifications à la peau de la portion interne du tarse; il 
se réfléchit ensuite sur le bord interne de la plante du pied, chemine entre 


FIG. 002. — Les nerfs plantaires; trajet, FIG. 003. — La branche profonde du nerf 
anastomose, distribution (*). plantaire externe (*). • 


Fig. 002. — 1. Nerf plantaire interne. — 2 , 2. Rameaux qu'il fournit au muscle ad -
ducteur du gros orteil. — 3. Rameau qu'il donne à l'accessoire du long fléchisseur. —• 
4. Rameau du court fléchisseur commun des orteils. — 5. Branche collatérale plantaire 
interne du gros orteil. — 0. Autre branche du plantaire in terne se subdivisant en trois 
branches secondaires, lesquelles se divisent à leur tour pour aller former la collatérale 
plantaire externe du premier orteil, les collatérales plantaires des deux orteils suivants, 
et la collatérale plantaire interne du quatr ième. — 7. Nerf plantaire externe. — 8 , 8. Ra-
meaux qu'il abandonne à l 'abducteur du petit orteil. — 0. Rameau destiné à l 'acces-
soire du long fléchisseur commun. — 10. Branche collatérale plantaire externe du petit 
orteil. — 11. Autre branche du même nerf se subdivisant pour former fa collatérale 








T E X T U R E DU C E R V E L E T . 123 


Vicq d'Azyr a bien représentés, naissent par une extrémité déliée au 
niveau de la lamelle médiane de l'orifice inférieur du ventricule, s'acco-
lent aux lamelles latérales puis contournent avec ces lamelles les corps 
restifonnes pour se porter en haut et en dehors vers les lobules du pneu-
mogastrique, SUT le côté interne desquels ils se terminent par un renfle-
ment très-manifeste. 


5 . — TEXTURE DU CERVELET. 


Les deux substances qui composent le cervelet sont constituées comme 
celles du cerveau. Si elles en diffèrent, c'est surtout par leur proportion et 
leur répartition. La substance grise présente cependant quelques carac-
tères qui lui sont propres. 


Nous avons vu que cette substance ne forme qu'une petite partie de la 
masse totale du cerveau. Elle constitue la moitié au moins de la massé du 
cervelet. L'élément cellulaire ou actif du système nerveux est donc ici 
beaucoup plus abondant. 


Dans le cerveau, la-substance grise recouvre toute sa périphérie; elle 
forme en outre plusieurs amas assez considérables, qui entrent pour une 
part fort importante dans la composition des corps striés et des couches opti-
ques, lesquels sont quelquefois désignés sous le nom générique de tjan-


(jlions cérébraux. Dans le cervelet, cette substance se rassemble presque 
exclusivement à sa périphérie; elle s'y présente aussi sous l'aspect d'une 
lame ondulée. Mais ces ondulations sont beaucoup plus prononcées et plus 
nombreuses. Si on pouvait la déplisser, elle formerait une sphère qui dif-
férerait peu probablement de la sphère cérébrale. — On ne trouve de sub-
stance grise dans le centre du cervelet qu'au niveau des corps rhombo'i-
daux, où elle conserve encore sa forme lamelleuse et ondulée. 


La substance grise périphérique du cervelet a été considérée par les an-
ciens comme formée de deux couches, l 'une externe ou superficielle, d'un 
gris pâle, l 'autre interne ou profonde,* d'un jaune rougeâtre. M. Baillargèr, 
qui eu a fait une étude plus approfondie, a remarqué que lorsqu'elle est 
divisée en tranches minces, verticales, elle présente la même stratification 
que la couche corticale du cerveau. En procédant de dedans.en dehors, 
elle comprend trois couches transparentes et trois couches opaques ou 
médullaires, alternativement superposées; la plus profonde est grise, la 
plus superficielle blanche. De ces six laines, les trois premières ou pro-
fondes constituent la couche jaune des auteurs anciens, et les trois der-
nières, ou superficielles, leur couche grise. 


La couche jaune, formée par la superposition cle deux lames transpa-
rentes et d'une lame opaque, très-mince, comprend clans sa composition : 
1° des cellules nerveuses, multipolaires, peu nombreuses et très-petites, 
dont le diamètre Varie cle 0mm,010 â 0 r am ,015; 2° des tubes nerveux qui 
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cérébro-spinal.—La substance médullaire semble avoir pour usage d'isoler 
le cylindrejde l'axe, afin que le fluide nerveux, comparé par quelques 
physiologistes au fluide électrique, arrive jusqu'aux organes sans s'égarer 
dans la route souvent très-longue qu'il parcourt. Sa présence cependant 
n'est pas d'une nécessité absolue, puisqu'un grand nombre de tubes en 
sont dépourvus. — Seul le filament axile est constant dans son existence; 
on le trouve à tous les âges et chez tous les vertébrés; c'est donc à lui 
qu'est confié le soin de conduire les impressions jusqu'au centre nerveux 
et les incitations motrices jusqu'aux muscles. 


d. Diamètre des tubes nerveux. — Les différences que ces tubes pré-
sentent dans leur diamètre ont permis de les diviser en trois ordres : tubes 
larges, tubes minces, el, tubes ou fibres de Remak. 


Les tubes larges se voient principalement dans les nerfs moteurs. Leur 
diamètre esl de, 0""",010 à 0'n"',018. Ils sont redevables de leur largeur à la 
fois au cylindre de l'axe et à la myéline, dont l'épaisseur relative varie du 
reste selon les tubes, et aussi sur les divers points de leur longueur. Le 
filament axile représente tantôt la moitié de l'épaisseur totale des tubes, 
tantôt le tiers ou le quart seulement de celle-ci. 


Les tubes minces se trouvent surtout dans les nerfs sensitifs. Leur dia-
mètre, de 0""n,004 à 0""",010 seulement, se réduit par suite de l 'amincis-
sement de la gaine médullaire. 


Les fibres de Remak sont des tubes nerveux dépourvus de myéline. Leur 
diamètre varie de 0'"m,002 à 0'"m,004. C'est dans les divisions du grand 
sympathique qu'on les observe. Elles s'y mêlent aux tubes larges et minces. 
Quelques-unes en sont presque exclusivement composées, particulière-
ment celles qui se rendent dans les reins. 


Les fibres de Remak diffèrent des tubes à moelle non-seulement par 
leur ténuité, mais aussi par leur couleur, qui est grisâtre, d'où les noms de 
fibres grises, fibres gélatineuses, sous lesquelles elles sont aussi désignées. 
Leur nature nerveuse a été contestée par quelques observateurs qui les 
considèrent encore comme de simples fibres de tissu conjonctif. D'autres ne 
voient, eu elles que des fibres nerveuses à l'état embryonnaire : telle est 
l'opinion que professe M. Ch. Robin. Ces dissidences s'expliquent pa r la 
ténuité extrême et la transparence du filament axile qui le rendent ici 
presque invisible. Cependant la plupart des anatomistes s'accordent pour 
admettre l'existence de ce filament, que Remak d'ailleurs affirme avoir 
vu, et tpie Beale dit avoir suivi jusqu'aux cellules des ganglions. 


e. Indépendance, division des tubes nerveux. — Ces tubes, juxtaposés 
dans les faisceaux primitifs, ne s'unissent nulle part entre eux. Us con-
servent sur toute l'étendue de leur parcours une complète indépendance. 
Lamarck avait déjà fait remarquer qu'ils ne pouvaient communiquer à la 
manière des vaisseaux sanguins, de telles communications représentant 
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travail d'élaboration continuant, à cette première couche en succède une 
seconde, puis une troisième, etc. Ainsi prend naissance et s'accroît la 
couche muqueuse. Presque en même temps se forme la couche cornée ; 
vers la fin du second mois de la vie intra-utérine on peut déjà constater la 
présence de l'une et de l 'autre sur la face libre du derme. 


Tel est le mode d'évolution de la couche profonde de l'épiderme. Quant 
à la couche superficielle, (die se développe consécutivement à la précé-
dente, ou plutôt elle représente cette couche elle-même modifiée et dégé-
nérée. Nous avons vu que les cellules de la couche muqueuse, à mesure 
qu'elles s'élèvent, prennent une configuration de plus en plus lamelliforme, 
et (m'en même temps leur noyau se rapetisse et.se flétrit; un peu plus lard 
ce noyau disparaît. Elles n'appartiennent plus alors à la couche muqueuse; 
elles appartiennent à la couche cornée. Ainsi débute celle-ci dans sa for-
mation. D'autres cellules sous-jacentes subissant la même modification et 
la même migration, elle augmente peu à peu d'épaisseur. Une fois déve-
loppée, elle s'accroîtrait indéfiniment si ses cellules les plus anciennes ne 
se désagrégeaient et ne se détachaient pendant que des cellules nouvelles 
viennent s'adjoindre à sa face opposée. 


L'épiderme est donc le siège de deux phénomènes bien différents : d'un 
phénomène de reproduction incessante sur sa face adhérente, d'un phéno-
mène de destruction continue sur sa face libre. Les cellules qui entrent 
dans sa composition subissent une migration en vertu de laquelle les plus 
profondes deviennent tour à tour les plus superficielles. Pendant qu'elles 
se déplacent ainsi, elles se dépouillent de la plupart des éléments dont 
elles étaient formées à leur apparition. Tout en elles dénote donc un 
mode de vitalité qui leur est propre. Cette vitalité s'accuse par une série 


FIG. 648. —Cellules pigmentaires FIG. 649. — Ces mêmes cellules chez 
de l'homme adulte. un fœtus de sept mois. 


Fig. 648. — 1, 1. Cellules vues par leur face infér ieure . -—2, 2. Leur contour hexago-
nal. — 3, 3. Leur noyau recouvert de granulat ions pigmentaires. •— 4. Une cellule détachée 
du groupe principal. — 5, 5. Noyaux sortis de leurs cellules et entourés de granulations. 
— 6. Ces mêmes granulations éparses. 


Fig. 649. — t . Groupe de cellules hexagonales unies entre elles. — 2, 2. Noyaux de 
ces cellules entourés chacun de granulations pigmentaires . — 3 , 3 , 3. Noyaux sortis de 
leurs cellules et encore recouverts de leurs granulations. — 4. Ces granulations isolées 
et flottant dans le liquide de la préparation. 
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rieure de ce dernier organe ; 3° très-probablement aussi aux muscles glosso-
et pharyngo-staphylins. — Les filets qui pénètrent dans ces muscles ne 
partant pas directement du glosso-pharyngien, mais de rameaux auxquels 
des filets de diverses sources viennent s'adjoindre, il est presque impossible 
d'arriver par la dissection seule à déterminer leur pointde départ véritable; 
c'est surtout à la physiologie expérimentale qu'il appartient de compléter 
nos connaissances sur ce point. 


f. Branches terminales ou linguales. — Réduit à la moitié de SOU 


volume après avoir fourni toutes les branches collatérales qui précèdent, le 
glosso-pharyngien pénètre dans l'épaisseur de la base de la langue à égale 
distance de sa partie médiane et de ses parties latérales, se place d'abord 
sous la couche glanduleuse qu'elle présente, et se divise presque aussitôt 
en deux ou trois branches principales qui se subdivisent elles-mêmes après 
un court trajet en devenant de plus en plus superficielles. Toutes ces divi-
sions et subdivisions sont unies entre elles par des communications trans-
versales, et forment ainsi un plexus, 1 a plexus lingual, non moins remar-
quable que les plexus intercarotidien et pharyngien; il est seulement plus 
régulier, les divisions qui le composent étant situées sur un même plan, et 
celles-ci affectant les unes une direction antéro-postérieure, les autres une 
direction transversale. 


Parmi les ramifications qui émanent du plexus terminal ou lingual, 
quelques-unes se perdent clans les glandules de la base de la langue, 
toutes les autres se rendent à la muqueuse linguale et surtout aux papilles 
caliciformes, au delà desquelles elles ne semblent pas se prolonger. Cepen-
dant Andral a vu une de ces divisions s'avancer jusqu'à la partie moyenne 
de la langue el s'anastomoser av£c un filet rétrograde du nerf lingual. En 
dedans et au niveau du for amen cœcum, celles d'un côté s'anastomosent 
avec celles du côté opposé par un ou deux filets, ainsi que l'a démontré 
Iluguier; de là un petit plexus médian décrit par Valentin sous le nom de 
plexus circulaire. En dehors, le réseau que forment les branches terminales 
de ce nerf communique avec le filet lingual du facial. 


Fonctions du nerf glosso-pharyngien. — Soumis à une irritation mé-
canique, le glosso-pharyngien devient le siège d'une douleur vive. Lors-
qu'on le coupe, toutes les parties qui en reçoivent des rameaux sont frapr 
pées d'insensibilité; le même phénomène se produit lorsqu'il est comprimé 
par une tumeur ou profondément altéré. Ce nerf est donc sensible. Mais 
est-il exclusivement sensitif? 


En le soumettant, à sa sortie du trou déchiré postérieur, à l'action des 
irritants mécaniques ou galvaniques, on détermine dans le stylo-pharyn-
gien et les muscles constricteurs du pharynx des contractions manifestes. 
Hors du crâne, par conséquent, il est à la fois sensitif et moteur ; sur ce 
point encore tous les physiologistes sont unanimes. 
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9 douzièmes du sien. La quantité d'eau dont les fibres de la cornée sont 
pénétrées excéderait donc de 1/12° seulement celle que renferment les 
fibres de la sclérotique. Peut-on attribuer à une différence aussi minime 
le défaut de transparence de cette dernière, et la transparence, au con-
traire, si parfaite de la cornée ? Je répondrais peut-être affirmativement, 
si tous les autres caractères anatomiques des deux membranes étaient sem-
blables et si leurs maladies aussi étaient analogues. Mais elles diffèrent si 
radicalement, sous ce double rapport, qu'il serait peu rationnel de les con-
sidérer comme identiques ; tout en elles semble indiquer, au contraire, 
qu'elles sont de nature différente. 


Le liquide dont sont pénétrées les fibres de la cornée est coagulable, 
comme l'albumine, par l'alcool, le calorique et les acides minéraux. Lors-
qu'on l'exprime, la cornée perd en partie sa transparence. — Soumise 
à l'ébullition, cette membrane se convertit en colle, selon quelques au-
teurs, et en cbondrine, selon Millier. — Plongée pendant vingt-quatre 
heures dans l 'eau, elle devient plus épaisse ; si l 'immersion est prolongée 
pendant plusieurs jours, elle peut doubler d'épaisseur. 


Dans la trame réticulée de la cornée il existe un très-grand nombre de 
belles cellules étoilées, unies entre elles par leurs prolongements et 
formant par ces anastomoses un très-élégant réseau. 


Sur la face antérieure de la couche moyenne, on remarque une lame 
homogène, hyaline, signalée par Bowman, et à laquelle quelques auteurs 
ont attaché son nom. Cette lame, extrêmement mince, adhère étroitement 
à la couche sous-jacente. Dans la première moitié de la vie intra-utérine, 
elle renferme un réseau de capillaires sanguins ; el lorsque chez l'adulte, 
sous l'influence de l'inflammation, des vaisseaux se développent sur la 
cornée, c'est dans son épaisseur qu'ils sont situés. 


L'épithélium de la cornée est formé, comme celui de la conjonctive, par 
m olongement de la couche muqueuse de l 'épiderme, dont il offre tous 
les caractères. 11 se compose d'un assez grand nombre de plans superpo-
sés et po vanl être en partie séparés les uns des autres. Les cellules con-
stituant chacun de ces plans renferment un noyau entouré de granulations 
pigmentaires très-manifestes. Celles du plan profond sont allongées et per-
pendiculaires à la lame de Bowman. Celles du plan superficiel sont aplaties. 
Sous l'influence de l'inflammation, ces cellules se détachent ou se ramol-
lissent ; sur certains points, elles disparaissent partiellement ou complète-
ment ; la cornée perd son aspect poli : Si on l'examine alors à l'aide d'une 
bougie dont les rayons tombent obliquement sur elle, on peut observer sur 
sa convexité une ou plusieurs ulcérations, d'étendue variable. 


A la face postérieure de la cornée s'applique aussi une lame homogène 
et hyaline : c'est la membrane de Demours ou de Descemet. Elle est plus 
mince encore que la lame de Bowman. — Sur sa face concave on observe 
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elle a construit au devant de leurs dernières divisions un appareil acoustique 
représenté par le pavillon de l'oreille, et au delà de celui-ci un second ap-
pareil de renforcement constitué par la caisse du tympan. 


A chaque sens est annexé un petit groupe de muscles. — Sous la peau 
on trouve des muscles membraniformes qui ne lui adhèrent en général que 
par une de leurs extrémités : ce sont les muscles peaUciers, très-rudimen-
taires chez l'homme, où on les observe sur les parties latérales du cou, • 
autour du crâne et à la face, très-développés au contraire dans uii grand 
nombre d'animaux.— Sous les papilles de là langue existe un corps charnu 
qui lui imprime des mouvements variés, et qui , en s 'appliquant aux di-
verses parois de la bouche et surtout à la paroi supérieure, lui permet 
d'écraser certaines substances sapides et de les étaler à la surface. — L'en-
trée des fosses nasales est entourée d'un appareil musculaire qui la resserre 
ou la dilate, suivant que les molécules odorantes nous sont pénibles ou 
agréables. — Deux groupes de muscles appartiennent au sens de la vue et 
de l 'ouïe: l 'un, superficiel, chargé de mouvoir les sourcils, les paupières, 
le pavillon de l'oreille ; l 'autre profond, qui dirige la rétine vers les objets 
dont nous voulons recevoir l'impression , et qui tend ou relâche la mem-
brane du tympan. 


Entre tous nos organes, les sens se distinguent par le grand nombre de 
branches nerveuses qu'ils reçoivent. Quelques-unes de ces branches, les 
plus grêles en général, vont se perdre dans leur appareil musculaire. Les 
autres sont des branches sensitives qui président, celles-ci à la sensibilité 
spéciale, celles-là à la sensibilité générale. 


Les organes de l'ouïe, de la vue et de l'odorat ont pour siège de leur sen-
sibilité spéciale les nerfs acoustiques, optiques et olfactifs, et pour agents de 
leur sensibilité générale des branches émanées de la portion ganglionnaire 
do la cinquième paire. Ces deux ordres de fibres nerveuses se retrouvent-ils 
aussi dans le sens du goût et dans celui du tact? La plupart des physiolo-
gistes répondent négativement. J'incline plutôt vers l 'affirmative. De ce que 
la glosso-pharyngieu et le nerf lingual président à la fois à la sensibilité 
tactile et gustative, pouvons-nous légitimement conclure en effet que cha-
cune de leurs fibres réunit en elle ces deux aptitudes? Puisque les deux 
modes de sensibilité sont confiés, dans les autres sens spéciaux, à deux 
ordres différents de tubes nerveux, n'est-il pas plus rationnel d'admettre 
qu'il en est de même pour le sens du goût, sens tout aussi spécial que ceux 
de l'odorat, de la vue et de l 'ouïe? Pourquoi n'existerait-il pas sous le né-
vrilème du glosso-pharyngien et sous celui du lingual des libres de deux 
ordres, les unes affectées à la sensibilité générale, les autres à la sensibi-
lité spéciale? Au lieu de former des branches et des divisions distinctes, 
elles se trouveraient mélangées, il est vrai, de la manière la plus intime. 
Mais ne voyons-nous pas les nerfs moteurs e't les nerfs sensitifs se mêler 
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l'aponévrose et les téguments de, la région plantaire, sous lesquels il peut 
être suivi jusqu'à la partie moyenne du métatarse, et se termine par de. 
nombreuses divisions dans la peau de cette région. 


B. Branches terminales du sciatique poplité interne, ou nerfs plantaires. 


1° Nerf plantaire interne. — Plus volumineux que l'externe, il se 
porte directement en avant, au-dessus de l 'adducteur du gros orteil, puis 
entre le. court fléchisseur du même orteil et le court fléchisseur commun, 
et se partage en quatre branches qui se détachent successivement du tronc 
principal, de telle sorte que la première, ou l ' interne, est la plus longue, 
et la dernière, ou l'externe, la plus courte. (Fig. 602 et 603.) 


a. Branches collatérales. — Avant sa division, le plantaire interne 
fournit : 1° des branches cutanées en nombre variable qui traversent 
l'aponévrose pour se distribuer, soit à la peau du talon, soit à celle de la 
région plantaire interne ; 2° des rameaux musculaires pour l'adducteur du 
gros orteil, le court fléchisseur commun el l'accessoire du long fléchisseur. 


b. Branches terminales. — Elles sont désignées sous les noms de pre-
mière, seconde, etc.; en procédant de dedans en dehors. 


La première, qui est aussi la plus longue, se porte en avant et en 
dedans, au-dessous du court fléchisseur du gros orteil, auquel elle donne 
un ou deux filets, et longe ensuite le même orteil, dont elle constitue par 
sa terminaison le rameau collatéral plantaire interne. 


La seconde, qui est la plus volumineuse, suit la direction du premier 
espace interosseux, et se divise à l'extrémité antérieure de cet espace 
en deux rameaux, dont l 'un représente le collatéral plantaire externe du 
gros orteil, el l 'autre le collatéral plantaire interne du second. — Avant 
sa division, cette branche fournit un filet au premier lombrical. 


La troisième se dirige un peu obliquement en avant et en dehors pour 
atteindre la partie antérieure du second espace interrosseux, croise à angle 
aigu les tendons fléchisseurs du second orteil, donne un filet au second 
lombrical, puis se divise pour fournir le collatéral plantaire externe du 
second orteil, el le collatéral plantaire interne du troisième. 


plantaire interne du cinquième orteil, et la collatérale plantaire externe du quatrième. 
— 12. Anastomose unissant le plantaire externe au plantaire interne. — 13. Origine de 
la branche profonde du plantaire externe. 


Fig. G03. — 1. Nerf plantaire interne. — 2. Sa branche in terne .— 3. Sa branche externe, 
dont doux rameaux ont été coupés, ainsi que le muscle abducteur oblique du gros 
orteil, pour laisser voir la branche profonde du nerf plantaire externe. — i . Tronc du 
plantaire externe. — 5. Sa branche superficielle, qui se divise presque aussitôt en deux 
branches secondaires destinées aux cinquième et quatr ième orteils. — 6. Sa branche 
profonde destinée aux deux abducteurs du gros .orteil et aux interosseux. — 7. Rameaux 
que cette branche donne à l 'abducteur oblique du gros orteil. — 8, 8. Rameaux qu'elle 
donne aux interosseux. — 9, i). Rameaux de l 'abducteur transverse. 
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autant do voies dérivatives qui auraient eu pour conséquence de détour 
ner l'action nerveuse de ses voies naturelles. 


A leur extrémité terminale on peut cependant constater que beaucoup 
d'entre eux se divisent et semblent s'anastomoser. Mais ces anastomoses, 
ainsi que l'a fait remarquer M. Ch. Robin, ont lieu par l 'intermédiaire du 
périnèvre. Ce sont les gaines périnévriques seules qui se comportent à 
l'instar des vaisseaux; les tubes nerveux proprement dits n'ont entre eux 
aucune connexion. — Quant à leurs divisions terminales, elles sont incon-
testables. Nous avons vu que le cylindre d'axe se bifurque dans les corpus-
cules de Krause et dans les corpuscules de Pacini. Mais la division peut 
porter aussi et porte en effet souvent sur le tube nerveux lui-même : c'est 
ainsi que les tubes des muscles se divisent et subdivisent au point de se 
terminer par de véritables ramifications, comparables à celles des artères 
sous ce point de vue, mais différant de ces vaisseaux en ce que chaque 
division, au lieu de s'anastomoser avec les divisions voisines, conserve, 
comme le tube nerveux dont elle dépend, sa pleine indépendance. 


C. BBII iicvrilèmc. 


Le nêvrilème est l'enveloppe fibreuse des nerfs. Il se comporte comme 
l'enveloppe celluleuse des muscles à l'égard de ceux-ci. De sa face in-
terne ou adhérente naissent des cloisons qui pénètrent entre les princi-
paux faisceaux nerveux, puis se divisent et subdivisent pour se prolonger 
entre les faisceaux tertiaires, les faisceaux secondaires et jusque sur les 
faisceaux primitifs. Unies par leurs bords, ces cloisons forment des 
gaines du second ordre, à calibre décroissant, qui toutes communiquent 
entre elles. 


Le nêvrilème se continue à son origine avec la pie-mère, dont il peut 
être considéré comme 1111 prolongement. 


Celte enveloppe comprend dans sa structure des fibres , de (issu con-
jonctif, des fibres élastiques, du tissu adipeux, des artères el des 
veines, el enfin des nerfs qui suivent pour la plupart le trajet des vais-
seaux. •— Sa face interne est recouverte d'une couche épithéliale formée 
d'un seul plan de cellules plates, dont l'azotate d'argent dessine les con-
tours. 


Le tissu conjonctif ou lamineux revêt ici la forme de faisceaux, sans 
direction déterminée, s'entre-croisant el circonscrivant des mailles de 
figure irrégulière. 


C'est en partie dans ces mailles et en partie dans la cavité des gaines 
secondaires que se déposent les cellules adipeuses. Celles-ci se groupenl 
en général sur le trajet des vaisseaux sanguins. Sur certains points elles 
forment des îlots. Très-abondantes, elles donnent au nêvrilème une teinte 
jaunâtre. 
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s'entrecroisent, et qui forment à un réseau à mailles t rès-serrées; 3" un 
très-grand nombre de myélocytes semblables à ceux que nous avons déjà 
rencontrés dans la substance grise du cerveau; 4° une substance amor-
phe, granulée (substance conjonctive de quelques auteurs). 


La couche grise, constituée par la superposition de deux lames opaques 
et d'une lame transparente intermédiaire, est remarquable surtout par 
la présence d'une foule de grosses cellules arrondies, découvertes par 
Purkynje. Le diamètre de ces cellules varie de 0ram,030 à0""",0G0. Elles pré-
sentent deux ou trois prolongements, plus rarement quatre. L'un de ceux-ci, 
extrêmement délié, se dirige en dedans. Les autres, relativement énormes, 
se dirigent en dehors en se divisant et subdivisant, en sorte que chacun 
d'eux devient le point de départ d'un faisceau de fibrilles, dont les unes 
s'anastomosent avec celles des cellules voisines, tandis que les aulres 
vont très-probablement se continuer avec les tubes de la substance mé-
dullaire. Indépendamment de ces grosses cellules et des tubes, la couche 
grise contient aussi une certaine quantité de substance granulée. 


La substance blanche ou médullaire se compose de tubes nerveux, qui 
sont rassemblés en deux gros faisceaux principaux, représentant chacun 
une sorte de gerbe. Par une de leurs extrémités ces gerbes répondent aux 
corps rhomboïdaux, c'est-à-dire à l'origine des trois pédoncules cérébel-
leux. Par l'extrémité opposée, largement épanouie, elles se dirigent vers la 
périphérie des hémisphères du cervelet, en s'irradiant dans tous les sens 
et en se décomposant en couches concentriques de plus en plus minces, 
les plus considérables occupant le centre des lobes, les moyennes le centre 
des lobules, les autres le centre des lames et lamelles. Les plus minimes 
sont réductibles encore en plusieurs feuillets représentant chacun un petit 
éventail. — Les tubes nerveux qui entrent dans la composition de ces fais-
ceaux radiés ne diffèrent nullement du reste.de ceux qui forment la cou-
ronne rayonnante de Reil; leur extrémité terminale pénètre dans les deux 
couches de la substance corticale, où ils se continuent avec les prolonge-
ments des cellules multipolaires. 


La structure des corps rhomboïdaux rappelle celle des hémisphères céré-
belleux. L'un-et l 'autre sont formés aussi à leur périphérie par une lame 
onduleuse, essentiellement composée de cellules nerveuses, et dans leur 
partie centrale de tubes irradiés dans tous les sens. Ces tubes se continuent 
à leur point de départ avec ceux des trois pédoncules, et à leur extrémité 
terminale avec ceux de la gerbe correspondante, par l 'intermédiaire des 
cellules du corps rhomboïdal ou olive cérébelleuse. 


Les artères du cervelet, au nombre de trois pour chacune de ses moi-
tiés, naissent : l'inférieure et postérieure, de la vertébrale ; l 'inférieure et 
antérieure, de la partie moyenne du tronc basilaire ; la supérieure, de la 
partie terminale de ce tronc. Elles diffèrent de celles du cerveau : 1° par 
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de transformations analogues à celles par lesquelles passe chacun de 
nos organes : comme ceux-ci, elles naissent, croissent et décroissent 
comme eux, elles parcourent les trois périodes de la jeunesse, de la 
maturité et de la vieillesse; comme eux elles s'atrophient, se réduisant 
dans leur décrépitude à une simple poussière qui n'est plus, pour l'orga-
nisme, qu'un corps étranger et qui s'en détache. 


La matière colorante apparaît très-probablement dans la première phase 
de leur développement; j 'ai constaté son existence sur un fœtus de sept 
mois. Chez tous les enfants, à la naissance, le pigment peut être très-
facilement observé; il est aussi manifeste que chez l'adulte. Dans les races 
blanches il reste à l'état fœtal ou embryonnaire pendant toute la durée de 
la vie, se développant seulement sur certains points. Dans la race noire 
il est peu apparent aussi avant la naissance; mais il se développe ra-
pidement dès les premiers jours qui la suivent. (Fig. 049.) 


F. Propriétés et usages de l'épiderme. 


Les deux couches de l 'épiderme ont pour commune destination de recou-
vrir lé corps papillaire et de le protéger; elles jouent, à l'égard delà sensi-
bilité tactile, le rôle d'un organe modérateur, rôle fort important qui a 
pour but, en la ménageant, de lui conserver son exquise délicatesse. 


Comparées entre elles dans leur texture intime, nous avons vu combien 
ces deux couches diffèrent. Comparées dans leurs propriétés physiolo-
giques, elles ne diffèrent pas moins. — La couche muqueuse est très-
hygrométrique; elle se laisse facilement traverser par les liquides qui la 
rencontrent sur leur passage. — La couche cornée n'est pas hygromé-
trique; mise en contact avec ces mêmes liquides, elle reste impénétrable. 


L'expérience suivante le démontre : je prends deux tubes, de 1 centimètre 
de diamètre et de 10 centimètres de longueur. L'un d'eux est fermé infé-
rieurement avec un lambeau de couche muqueuse pris sur la paume de la 
main et préalablement desséché, afin de lui rendre toute sa consistance. 
L'autre est fermé de même à son extrémité inférieure avec un lambeau 
(l'épiderme très-mince. Ainsi disposés, les deux tubes sont remplis d'eau : 
or, celui sur lequel est fixée la couche muqueuse seule se vide en quelques 
minutes ; l'eau s'écoule par grosses gouttes, se succédant à de courts 
intervalles. Celui qui est fermé avec une couche muqueuse, doublée d'une 
mince couche cornée, reste plein; après une durée de deux mois il était 
encore presque plein, le niveau du liquide n'avait un peu baissé que par 
suite de l'évaporation qui s'opère à sa surface. 


Cette expérience est saisissante ; je l'ai répétée et toujours avec le même 
résultat. Les deux couches de l 'épiderme olfrenl donc des propriétés, 
non-seulement différentes, mais opposées : l 'une se laisse traverser par 
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FIG. 569. — Le nerf glosso-pharyngien vu par son côlé interne; ses branches 
terminales on linguales (d'après Arnold). 


1. Filet externe du rameau ellimoïdal du nerf nasal. — 2. Branches externes du nerf 
olfactif. — 3. Nerfs sphéno-palat ins externes. — 4. Ganglion sphéno-palat in . — 5. Nerf 
v id ien . — 5'. Nerfs palatins. — fi. Branche ophthalmi que de Willis. — 7. Nerf maxillaire 
supérieur. •— 8. Ganglion otique. — 9. Racine motrice de la cinquième paire couchée 
sur le ganglion de Gasser. — 10. Nerf maxillaire inférieur . — 11. Ganglion de Gasser. 
— 12. Corde du tympan allant se réunir au nerf l ingual. — 13, 13. Glosso-pharyngien 
dont les dernières divisions se terminent dans la muqueuse de la face dorsale de la 
langue. — 14, 14. Nerf pneumogastr ique. — 15. Nerf spinal. — 16. Le facial parcourant 
la portion descendante de l 'aqueduc de Fallope. — 17. Rameau auriculaire du pneumo-


Les résultats de l 'expérimentation, lorsqu'on prend le glosso-pharyngien 
à son origine même, sont restés longtemps incertains ; car, tandis que d'un 
côté Longel, Reid et Valentin avancent qu'on peut irriter de toutes les 
manières sa portion intra-crànienne sans déterminer aucune contraction 
musculaire, nous voyons, de l 'autre, Herbert Mayo, Millier, Volkinan, 
affirmer au contraire que cette irritation est suivie de contractions convul-
sives du pharynx. M. Dsbrou ajoute que la galvanisation du glosso-pharyn-
gien produit aussi des mouvements convulsifs dans le voile du palais. 


La science, sur ce point, était donc encore fort indécise, lorsque paru-
rent en 18G2 de nouvelles expériences de M, Chauveau, Sur des che-
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de belles cellules hexagonales, formant un seul plan et contenant chacune 
un gros noyau. — Sa circonférence présente une double ou triple rangée 
circulaire de saillies mamelonnées, d'inégal volume. Au delà de ces saillies, 
la lame élastique postérieure se transforme en fibres rayonnantes et diver-
gentes qui recouvrent le canal de Schlemm, et qui se réfléchissent ensuite, 
pour se terminer, sur la partie antérieure de la grande circonférence de 
l 'iris : c'est à l'ensemble de ces fibres rayonnées que quelques auteurs ont 
donné le nom de ligament pectine de l'iris. (Fig. 702, 15.) 


La cornée est dépourvue d'artères et de veines. Dans l'état normal, elle 
n'offre aucune trace de capillaires sanguins : les injections les plus péné-
trantes s 'arrêtent sur sa circonférence. En injectant au mercure le canal de 
Schlemm, j 'ai vu le métal se répandre dans toutes les veines ciliaires anté-
rieures, et j 'ai ainsi obtenu un réseau à mailles serrées, qui se termine sur 
le pourtour de la cornée par des arcades dont la convexité regarde le centre 
de la membrane. Il n'est pas nécessaire, du reste, de recourir aux injections 
pour constater que telle est. en effet la disposition des capillaires ; il suffit 
de soumettre la cornée à l'examen microscopique. (Fig. 097 et 698.) 


Quant aux vaisseaux lymphatiques, que les histologistes allemands per-
sistent à admettre, je me vois contraint de répéter qu'on n'en rencontre au-
cun vestige. Indiquer leur origine et leur donner pour point de départ les 
cellules étoilées de la cornée, c'était commettre une simple erreur d'inter-
prétation, très-pardonnable sans doute. Mais décrire leur trajet, détermi-
ner leur nombre, mesurer le diamètre de ces conduits purement fictifs, 
affirmer qu'ils vont se réunir à ceux de la conjonctive, il y a là un de ces 
traits d'audace qui sont beaucoup trop familiers à la science allemande, et 
dont elle fera bien, peut-être, d'être moins prodigue à l'avenir, clans l 'in-
térêt de sa dignité et de sa propre considération. 


La cornée, qui ne présente ni artères, ni veines, ni vaisseaux lympha-
tiques, reçoit un très-grand nombre de tubes nerveux. Ceux-ci proviennent 
du plexus que forment les nerfs ciliaires sur le pourtourde l'extrémité anté-
rieure de la choroïde. De ce plexus partent 20 à 25 filets qui traversent la 
partie antérieure de la sclérotique et cpii convergent ensuite vers la cor-
née. En pénétrant dans son épaisseur, ils se dépouillent de leur myéline, et 
deviennent alors si déliés et si transparents, qu'ils se dérobent presque 
entièrement aux regards de l'observateur. Cependant Conheim, en faisant 
usage du chlorure d'or qui leur communique une couleur noire ou violette, 
a pu les suivre jusqu'à leur terminaison. Les tubes dont ils sont formés 
pénètrent d'abord dans le plan le plus superficiel de la couche moyenne de 
la cornée, où ils se divisent et s'anastomosent, traversent ensuite la lame 
hyaline qui la recouvre, puis se terminent dans la couche épithéliale en se 
ramifiant. C'est à la présence cle ces nerfs que la cornée est redevable de 
son exquise sensibilité. 
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ainsi sur presque toute l'étendue de leur t ra jet? Et cependant les deux 
ordres de fibres qui composent les nerfs mixtes ne diffèrent pas moins que 
les deux ordres de fibres préposés à la sensibilité. 


Les considérations qui précèdent sont également applicables au sens 
du tact, car la peau est douée aussi de plusieurs modes de sensibilité. La 
sensation que nous éprouvons au contact des corps diffère beaucoup de celle 


.qui succède au chatouillement, de celle que détermine l'impression d'un 
corps froid, de celle que nous occasionnent les barbes d'une plume ou le 
piétinement d'un insecte, etc. ; dès lors 11e sommes-nous pas autorisé à 
penser qu'à chacun de ces modes de sensibilité correspond aussi un ordre 
particulier de fibres sensitives ? 


« * 


Comparés dans leur situation, les organes des sens pourraient être 
distingués en médians et latéraux. 


Les sens médians, au nombre de deux, celui du tact et celui du goût; se 
rapprochent par une grande analogie, soit qu'on les considère dans leur 
partie fondamentale ou clans leurs parties accessoires : un contact immédiat 
est la condition nécessaire de toutes les impressions qu'ils éprouvent. Peu 
importe que les agents de ce contact se présentent le plus habituellement 
à l'état solide pour le premier, et à l'état liquide pour le second. 


Les sens latéraux sous ce point de vue diffèrent beaucoup des précé-
dents. Pour eux, plus de contact immédiat; un fluide subtil, intermé-
diaire, leur transmet les effluves odorantes, les ondes lumineuses et les 
ondes sonores émanées de corps plus ou moins éloignés; aussi leur partie 
essentielle se montre-l-elle plus délicate et leurs parties accessoires plus 
compliquées. 


U N DU TOME TROISIÈME. 
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La quatrième, très-oblique en avant et en dehors, croise les tendons flé-
chisseurs du troisième orteil, reçoit.au delà de ces tendons un filet ana-
stomotique que lui envoie le nerf plantaire externe, et se bifurque presque 
aussitôt. De sa division résultent 1 v collatéral plantaire externe du troisième 
orteil et le collatéral plantaire interne du .quatrième. 


Les nerfs collatéraux plantaires des orteils ont pour caractères communs : 
1° De fournir un grand nombre de ramifications à la peau de leurs par-


ties latérales et de leur face plantaire. 
2° De s'anastomoser entre eux et avec les collatéraux dorsaux. 
3° De se diviser à leur extrémité en deux filets : un filet dorsal ou sous-


unguéal, et un filet plantaire qui se ramifie dans la pulpe des orteils en 
s'unissant à celui du côté opposé. 


4° D'offrir sur leur trajet un grand nombre de corpuscules de Pacini. 


2° Scri plantaire externe. — Le nerf plantaire externe, situé à son 
origine au-dessous de la voûte du calcanéum et au-dessus de l 'adducteur 
du gros orteil, se dirige obliquement en avant et en dehors, entre le court 
fléchisseur commun et l'accessoire du long fléchisseur: chemine ensuite 
entre ces deux muscles, situés sur son côté interne, el l 'abducteur du petit 
orteil, qui occupe son côté externe; puis se divise au niveau de l'extrémité 
postérieure du cinquième métatarsien ou du quatrième espace interosseux 
en deux branches terminales que leur position permet de distinguer en 
superficielle et profonde. 


Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa bifurcation, ce rierf ne 
fournit que deux ramuscules. Le premier, très-grêle, se perd dans l'acces-
soire du long fléchisseur. Le second, plus considérable et souvent double, 
se rend dans l'abducteur du petit orteil. 


a. Branche terminale superficielle.— Elle se porte directement en avant 
et se divise bientôt en rameau interne et rameau externe. 


Le rameau interne se porte directement en avant, dans la direction du 
quatrième espace interosseux, croise à la partie antérieure de cet espace 
les tendons fléchisseurs du petit orteil, puis se partage en deux rameaux 
secondaires qui vont constituer le collatéral plantaire externe du qua-
trième orteil et le collatéral plantaire interne du cinquième. 


Le rameau externe, légèrement oblique d'arrière en avant, et de dedans 
en dehors, marche au-dessous du court fléchisseur du petit orteil, au-
quel il fournit un filet, et croise ensuite le tendon de l'abducteur du 
même orteil, pour se prolonger jusqu'à l 'extrémité terminale de celui-ci 
dont il forme le collatéral plantaire externe. 


b. Branche terminale profonde. — Elle se porte de dehors en dedans et 
d'arrière en avant, entre l'abducteur oblique du gros orteil et les inte.ros-
seux plantaires, et s'étend jusqu'à la partie moyenne du premier interos-
seux dorsal, dans lequel elle se termina. Cette branche décrit par consé-
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Le Iîssn éjastique est représenté par des fibres de moyennes dimen-
sions, qui se mêlent el s'entre-croisent aves celles du tissu conjonctif. 


I). Vaisseaux des nerfs; nervi nervornm. 


Les vaisseaux sanguins qui se ramifient dans le névrilème ne sont pas 
inoins remarquables par leur volume que par leur nombre. Ils serpentent 
dans les cloisons qui séparent les faisceaux des divers ordres, en se divi-
sant et s'anastomosant. — Les veines accompagnent les artères. Comme 
celles-ci, elles communiquent sur toute la longueur de leur trajet. 


Nervi nervorum. — L'enveloppe névrilématique reçoit aussi des (ilels 
nerveux qui sont aux nerfs ce que les vasa vasorum sont aux vaisseaux, 
d'où le nom de nervi nervorum sous lequel j 'ai proposé de les désigner 
en i8(37, dans un mémoire adressé à l'Académie des sciences pour signa-
ler leur existence (1). La disposition de ces filets nerveux diffère peu du 
reste de celle qu'ils présentent dans le tissu fibreux en général. Ils sui-
vent les principales artères, en échangeant aussi dans leur trajet de nom-
bre,uses branches anastomotiques, et en formant comme les faisceaux qu'ils 
enlacent un plexus à mailles allongées. 


Ce n'est pas seulement sur les gaines principales qu'on peut suivre les 
nervi, nervorum, mais sur toutes les cloisons qui en partent. Cependant, à 
mesure que celles-ci se réduisent, ils deviennent de plus en plus rares. 
Les tubes qui les composent contrastent- par leur ténuité avec ceux qui 
sont contenus dans les cloisons du névrilème. 


$ :>. — PROPRIÉTÉS DES NERFS. 


A . Propriétés physiques. 


Parmi ces propriétés, je dois mentionner leur couleur, leur résistance et 
leur élasticité. 


Leur couleur blanche dérive à la fois et de la substance médullaire que 
renferment les tubes nerveux et de la présence du névrilème. — Dans les 
nerfs de petite dimension, elle est due surtout à la myéline; dépourvus 
de celle-ci, ils prennent la nuance grise qu'on remarque sur un si 
grand nombre de rameaux du grand sympathique. — Dans les nerfs plus 
volumineux, la couleur dépend principalement du névrilème. 


La résistance des nerfs est très-grande. C'est à leur enveloppe fibreuse 
qu'ils empruntent celle seconde propriété, et en partie aussi au périnèvre 


(1) li'echerçhes sur les nerfs du névrilème ou nervi nervorum (Comptes rendus de 
l'Aoadémie des sciences, 1807, t. LXV, p. 700). 
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leur situation : ces artères ne rampent pas dans la profondeur des sillons, 
mais à la surface de l'organe ; 2° par leurs flexuosités plus prononcées, en 
rapport avec le nombre plus considérable des rameaux qu'elles fournissent. 


Les veines sont indépendantes des artères et beaucoup moins sinueuses 
que celles-ci. Elles vont se terminer dans les sinus latéraux, dans les sinus 
pétreux supérieurs et dans le sinus droit. 


Le réseau formé par l'anastomose de tous ces vaisseaux artériels et vei-
neux constitue la portion cérébelleuse cle la pie-mère. Cette portion céré-
belleuse est plus déliée, plus délicate, moins résistante que la portion 
cérébrale. En pénétrant dans les anfractuosités, celle-ci s'applique à elle-
même, en sorte que les circonvolutions se trouvent partout séparées les unes 
des autres par deux feuillets adossés. Mais il n'en est pas ainsi pour les 
circonvolutions du cervelet; dans la partie profonde des sillons principaux 
et dans presque tous les sillons cle second ordre, les deux feuillets se con-
fondent. Souvent même cet unique feuillet ne descend pas jusqu'au fond 
des sillons, ou bien il n'est plus représenté à cette profondeur que par les 
vaisseaux qui s'en détachent pour pénétrer clans la substance nerveuse. 


La substance grise formant la moitié environ de la masse totale du cer-
velet, et cette substance étant très-riche en vaisseaux, on peut dire d'une 
manière générale que cet organe est plus vasculaire que le cerveau. 


ARTICLE III 


DE L'ISTHME DE L'ENCÉPHALE 


L'isthme de l'encéphale est cette portion de la masse encéphalique qui 
relie le cerveau au cervelet et au bulbe rachidièn. Il est situé au-dessous 
du premier, au devant du second, au-dessus du troisième, sur la moitié 
supérieure de la gouttière basilaire, dont il partage la direction. 


Son aspect est très-différent, suivant qu'on l'examine par sa partie su-
périeure, par sa partie inférieure ou par ses parties latérales. 


Vu par sa partie supérieure, l 'isthme de l'encéphale revêt la figure d'un 
plan allongé d'avant en arrière, assez étroit, reliant le cerveau au cerve-
let, et surmonté dans sa moitié antérieure de quatre tubercules. 


Vu par sa partie inférieure, il se présente sous la-forme d'un renfle-
ment, duquel partent en divergeant quatre grosses colonnes médullaires : 
deux supérieures qui plongent dans les hémisphères cérébraux, deux infé-
rieures qui pénètrent clans les hémisphères cérébelleux. 


Vu par ses parties latérales, il est creusé d'un sillon antéro-postérieur, 
très-accusé, qui le divise en deux étages. 


Considéré dans sou mode de conformation, l'isthme de l'encéphale se 
compose en effet de deux plans superposés : 
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Privée des éléments ordinaires de l'organisation, composée seulement de 


fibres transparentes et de cellules éloilées, la cornée doit êlre considérée 
commeun tissu sans analogue, doué d'un mode de vitalité qui lui est propre. 
Cette vitalité se manifeste par la facilité avec laquelle ses plaies se cicatri-
sent, par les nombreux phénomènes morbides qui se passent à sa surface 
ou dans son épaisseur, et enfin par les modifications qui surviennent dans 
son tissu sous la seule influence des progrès de l'âge. 


Sur le fœtus, elle est plus épaisse que chez l'adulte et moins transpa-
rente, d'une couleur légèrement rosée, analogue à celle que présente le 
corps vitré dans les premiers mois de la vie intra-utérine. Son tissu est un 
peu moins dense, en sorte qu'il se laisse plus facilement diviser en lames 
et lamelles. 


Chez l'adulte, elle se distingue par sa parfaite transparence, sa densité 
plus grande et sa résistance supérieure à celle de la sclérotique. 


Chez le vieillard, elle devient de moins en moins transparente vers sa 
périphérie, qui, à l'âge de quatre-vingts ou quatre-vingt-cinq ans, souvent 
beaucoup plus tôt, s'infiltre de cellules adipeuses. Sur la circonférence de 
la cornée on observe alors un anneau blanc qui est séparé de l'ouverture 
antérieure de la sclérotique par un anneau resté demi-transparent, et qui 
a reçu le nom de cercle sénile. Ce, cercle est du reste rarement complet; 
souvent il n'occupe que la demi-circonférence supérieure de, la cornée. 
À mesure qu'il s'étend en longueur, il s'étend aussi en largeur. Mais 
comme il se développe avec beaucoup de lenteur, la vie arrive à son terme 
bien avant qu'il ait atteint les limites de la pupille, en sorte que celte alté-
ration sénile n'entraîne aucun trouble dans les phénomènes de la vision. 


§ 5 . —- C H O R O Ï D E . 


La choroïde constitue la seconde membrane du globe de l'œil. Elle es ' 
remarquable par sa teinte sombre, qui contraste avec la teinte claire des 
deux membranes qu'elle sépare, et surtout par son extrême vascularité, qui 
l'a fait comparer au chorion. 


Appliquée sur la rétine, dont elle prend la courbure, perforée en arrière 
pour livrer passage au nerf optique, et en avant pour encadrer l ' iris, elle 
se présente, ainsi que la sclérotique, sous la forme d'une sphère creuse 
tronquée à ses deux pôles. 


Son épaisseur, très-inférieure à celle de l'enveloppe fibreuse de l'œil, 
surpasse un peu celle de la rétine. Au niveau de sa partie moyenne, elle, 
esl de 0""",3. En arrière, où la choroïde reçoit les artères ciliaires courtes 
postérieures, elle s'élève à 0rain,4. En avant, elle augmente très-rapide-
ment, au point d'atteindre à son bord terminal un millimètre. 


Sa consistance est faible et assez analogue à celle de la pie-mère, dont 
elle a été si longtemps considérée comme un prolongement. 
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et aux gaines de Schwann. Grâce à celle résistance et à leur forme arron-
die, ils jouissent du privilège de rester souvent intacts au milieu des plus 
graves désordres. Dans les plaies conluses, il n'est pas rare de les trou-
ver exempts de toute lésion, alors que les parties molles environnantes 
sont plus ou moins désorganisées. 


Tous cependant ne sont pas doués d'une résistance égale. Les divisions 
du grand sympathique sont celles qui possèdent cette propriété au plus 
haut degré; viennent ensuite les nerfs moteurs et les nerfs de sensibilité 
générale, puis ceux qui président à la sensibilité spéciale. Ces derniers, 
par leur mollesse, contrastent avec les précédents; de là cette distinction 
des cordons nerveux en nerfs durs et nerfs mous. Mais les nerfs olfactifs, 
optiques et auditifs ne sont pas de véritables cordons nerveux; ils repré-
sentent une simple expansion de la substance médullaire de l 'encéphale. 
La distinction qui précède ne mérite donc pas d'être conservée. Tous les 
nerfs sont durs et plus ou moins résistants; ils n'offrent à cet égard que 
île faibles différences. 


L'élasticité des nerfs est démontrée par leur extensibilité et leur rélrac-
lilité, qui, l 'une et l 'autre, toutefois, sont peu prononcées. Elle a pour 
agents non-seulement les fibres élastiques mêlées en grand nombre aux 
libres lamineuses du névrilème, mais aussi le périnèvre, qui, sous ce 
point de vue encore, se rapproche du sarcolemme. Les rides transversales 
qu'on observe sur les cordons nerveux sont le résultat de leur rétraction ; 
elles disparaissent lorsqu'on les allonge. 


B. Propriétés physiologiques. 


Les nerfs ont pour destination de transmettre les excitations qu'ils 
reçoivent : conductibilité, excitabilité, telles sont les propriétés qui leur 
sont communes. 


a. Conductibilité des nerfs. 


On a longtemps pensé qu'il y avait plusieurs modes de conductibilité; 
que les nerfs sensitifs pouvaient seuls transmettre les impressions venues 
du dehors; que les nerfs moteurs étaient seuls aptes à conduire les excita-
tions motrices; que les nerfs préposés aux mouvements réflexes et les 
divisions du grand sympathique étaient aussi des conducteurs spéciaux. 
On croyait à la spécialité des nerfs. Mais des expériences mieux instituées 
sont venues démontrer qu'au principe de la spécialité et de la multiplicité 
des actions conductrices il fallait substituer le principe de leur uniformité 
ou plutôt de l'unité. A l'appui de cette proposition il me suffira de citer 
les faits qui suivent. 


Flourens coupe sur un ifoq les deux nerfs principaux de l'aile qui ont 
pour analogues, chez l 'homme, le médian et le cubital ; puis? les croisant, 








FIG. 491. — Plan supérieur île l'istlime FIG. 492. — Plan inférieur 
de l'encéphale ("). de cet isthme ('). 


Fig. 4 9 1 . — 1. Tubercules quadrijumoaux. — 2. Tubercules antérieurs ou éminences 
nates. — 3. Tubercules "postérieurs ou éminences testes. — 4 Tractus qui s'étend des émi-
nences nales au corps genouillé externe. — 5. Cordon qui relie les éminences lestes 
au corps genouillé, interne — G. Corps genouillé interne. — 7. Commissure postérieure 
du cerveau. — 8. Claude pinéale renversée en avant pour laisser voir les éminences 
nates. — 9. Pédoncule cérébelleux supérieur. — 10. Valvule do Vieussens. — 11. Lame 
grise de cette valvule. -- 12. Coupe des deux lames, blanche et grise, qui forment sa 
moitié postérieure. — 13. Nerf pathétique. — 14. Sillon latéral de l ' isthme. — 15. Huban 
de Reil ou faisceau triangulaire de l ' isthme. — 16. Pédoncule cérébelleux supérieur. — 
17. Pédoncule cérébelleux moyen. — 18. Pédoncule cérébelleux inférieur. — 19. Paroi 
antéro-inférieure du quatrième vent r icu le .—20. Nerf acous t ique .—21 . Moelle épinière . 
— 22. Cordons médians postérieurs. — 23. Ses pyramides postérieures 


1 2 6 NÉVROLOGIE. 


1° D'un plan supérieur, de figure rectangulaire, étendu à la manière 
d'une commissure du cerveau.au cervelet ; 


2° D'un plan inférieur, beaucoup plus long et plus épais , de forme 
rayonnée, constitué dans sa partie centrale par la protubérance annulaire, 
en avant par les pédoncules cérébraux, en arrière et de chaque côté par 
les pédoncules cérébelleux moyens. 


Ces deux plans sont reliés entre eux à droite et à gauche par un fais-
ceau triangulaire qui moiite obliquement de l 'inférieur vers le supérieur, 
et qui porte le nom de faisceau triangulaire de l'isthme. 
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les liquides, l'autre leur oppose une barrière infranchissable; l'une se 
comporte à la manière d'un crible, l 'autre à la manière d'une lame de verre. 


Les divers plans de cellules qui forment la couche muqueuse n'offrent 
pas eux-mêmes une égale perméabilité. Celle propriété esl d'autant plus 
grande pour chacun d'eux, que les cellules dont ils se composent sont 
moins aplaties. Celui qui s'applique immédiatement à la surface du derme 
est donc le plus perméable; ceux qui sont plus élevés le sont moins; et 
celui qui est sous-jacent à la couche cornée, moins encore. 


Lorsqu'un vésicatoire est appliqué sur un point quelconque de la peau, 
le liquide séreux collecté sous l'épiderme traverse d'abord les cellules les 
plus profondes de la couche muqueuse et s'épanche, au début de son 
exhalation, dans l'épaisseur de celle-ci, dont une partie reste adhérente au 
derme; quant à la couche cornée, non-seulement elle ne se laisse pas tra-
verser, mais on la trouve aussi sèche que dans l'état normal. 


L'opposition qu'on remarque entre les deux couches de l 'épiderme, en 
les comparant au point de vue de la perméabilité, nous laisse pressentir 
l'usage attribué à chacune d'elles. 


La couche muqueuse, très-perméable, se prolonge dans toutes les glandes 
de la peau, livre passage au liquide sécrété et prend part à l'élaboration 
de celui-ci. Elle se prolonge également dans tous les follicules pileux, 
pour donner naissance aux poils qui partagent son hygrométricité. 


La couche cornée, impénétrable aux liquides, du dedans comme à ceux 
du dehors, a pour attribution cle s'opposer à l'évaporation des premiers et 
à la pénétration des seconds. Voyez ce qui se passe sur un cadavre lors-
qu'on la détache: quelques heures après sa disparition, les parties sous-
jacentes sont desséchées, tandis que les parties environnantes conservent 
leur état normal. Supposons pour un instant qu'elle a été enlevée sur le 
vivant dans une grande étendue; toutes les parties ainsi dénudées seraient 
menacées d'une dessiccation semblable, si une violente inflammation ne 
la prévenait en emportant le malade : c'est ce que nous avons trop souvent 
l'occasion d'observer à la suite des vastes brûlures produites par l'eau 
bouillante. — Quant aux liquides du dehors, la couche cornée, en s'opposant 
il leur introduction, nous met à l'abri des influences fâcheuses qu'ils pour-
raient produire en se mêlant à la masse sanguine. 


Des observations assez probantes semblent attester, il est vrai, que la 
peau n'est pas complètement privée de la faculté d'absorber les liquides 
avec lesquels elle se trouve en contact. Mais telle est l'impénétrabilité de 
la couche cornée, que l'absorption par cette voie me paraît impossible; 
elle a lieu probablement par l 'intermédiaire du système pileux non moins 
hygrométrique que la couche muqueuse; peut-être aussi les glandes sudo-
rifères jouent-elles le rôle de tubes capillaires qui attirent les liquides dans 
leur cavité, où ils seraient ensuite facilement absorbés. 
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quent une courbe demi-circulaire. De sa convexité tournée en avant el en 
dehors, on voit naitre : 


1" Deux filets longs et grêles pour les deux derniers lombricaux; 
2° Un ou deux rameaux pour l'abducteur oblique du gros orteil; 
3° Plusieurs filets pour l'abducteur transverse du môme orteil; 
4° Un filet pour chacun des muscles interosseux plantaires et dorsaux. 


C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S S U R L E S N E R F S D U M E M B R E A B D O M I N A L . 


A. Nerfs moteurs. — Le membre abdominal exécute quatre principaux 
mouvements : l'extension et la flexion, l 'abductioiret l 'adduction. L'homme 
étant appelé il l'attitude verticale, le premier de ces mouvements est ici 
celui qui domine tous les autres, tandis que le second présente au contraire 
une importance prépondérante dans le membre supérieur. 


Or, de même que le mouvement principal de celui-ci, la flexion, est con-
fié à trois nerfs différents, le musculo-cutané, le médian et le cubital, de 
même aussi le mouvement le plus essentiel du membre inférieur, l 'exten-
sion, est placé sous l'influence de trois troncs nerveux : le pelit sciatique, 
qui préside à l'extension de la cuisse sur le bassin ; le crural, qui opère 
l'extension de la jambe sur la cuisse, et le grand sciatique, qui étend le 
pied sur la jambe et les orteils sur le, pied. La pluralité des troncs prépo-
sés à l'exécution de ce mouvement a également pour but ici de mieux 
assurer sa conservation. 


Le mouvement de flexion, qui offre aussi une grande importance, puisque 
ce membre est destiné non-seulement à supporter le poids du corps, mais à 
le transporter, c'est-à-dire à s'étendre et se fléchir tour à tour, est desservi 
par deux nerfs : l'un vient du plexus lombaire, el se trouve représenté par 
les branches des muscles psoas et iliaque ; l 'autre, qui émane du plexus 
sacré, est constitué par le grand sciatique. 


Le mouvement d'abduction est sous la dépendance du nerf fessier supé-
rieur qui anime les muscles moyen et petit fessiers. 


' Le mouvement d'adduction est confié aussi à un seul tronc fort impor-
tant, le nerf obturateur. 


Le volume de tous ces nerfs moteurs paraît être au premier aspect beau-
coup plus considérable que celui des nerfs correspondants du membre 
supérieur. Mais il est bien plus en rapport avec l'importance des branches 
cutanées qui s'en détachent qu'avec les dimensions des muscles auxquels 
ils se rendent. Ceux qui sont à peu près exclusivement moteurs, comme le 
fessier supérieur et le nerf obturateur, se réduisent en réalité à de très-
petites proportions lorsqu'on les compare aux masses musculaires sou-
mises à leur influence. Nulle part on n'observe dans l'économie un con-
traste plus frappant entre le volume des muscles et celui des nerfs, enlre 
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vaux qu'il venait d'abattre, cet auteur a soumis à l'action de l'électricité 
les racines des nerfs pneumogastrique et glosso-pharyngien. Le crâne 
étant ouvert et les nerfs mis en évidence, l'excitant était porté directement 
sur leurs racines. Or, l'excitation du glosso-pharyngien a eu pour résultat 
constant de déterminer des contractions dans le constricteur supérieur du 
pharynx et dans quelques muscles palatins. De ce résultat très-net. nous 
devons conclure que la neuvième paire est réellement un nerf mixte, et 
que ses tubes moteurs, mêlés dès leur origine aux tubes sensitifs, se dis-
tribuent exclusivement au constricteur supérieur du pharynx, et à plusieurs 
muscles du voile du palais, du moins chez le cheval. Il en est très-proba-
blement de même chez l 'homme. 


Par ses branches sensitives terminales, ce nerf préside à la sensibilité 
tactile et à la sensibilité gustative du tiers postérieur de la face dorsale de 
la langue : la base de cet organe est privée de toute sensibilité générale et 
spéciale chez les animaux dont le tronc de la neuvième paire a été divisé, 
et chez l 'homme, lorsque ce même tronc se trouve englobé dans une 
tumeur ou altéré dans sa texture. 


Le sens du goût, par conséquent, est desservi par deux nerfs différents : 
par le lingual en avant, par le glosso-pharyngien en arrière. 


§ 1 0 . — D I X I È M E P A I R E , OU N E R F S PNEUMOGASTRIQUES. 


Les nerfs de la dixième paire, nerfs pneumogastriques de Chaussier, 
nerfs vagues des anciens, deuxièmes portions de la huitième paire de Wil-
lis, nerfs sympathiques moyens de WInslow, s'étendent du bulbe rachi-
dien aux viscères du cou, de la poitrine et de l 'abdomen. 


Ce simple énoncé laisse entrevoir toute l 'importance du rôle qu'ils sont 
appelés à remplir. Parmi les divers cordons qui rayonnent du centre ner -
veux vers les appareils de la vie nutritive, il n'en est aucun, en effet, dont 
l'influence se répartisse sur une surface aussi large, aussi complexe, et 
dont l'intégrité se lie d 'une manière plus essentielle au maintien de la vie. 


a. Origine apparente. — Les nerfs pneumogastriques naissent des par-
ties latérales èt supérieure du bulbe rachidien, immédiatement au-dessous 
du point d'émergence du glosso-pharyngien, au-dessus des racines les 


gastrique. — 18. Rameau auriculaire "postérieur du facial. — 19. Coupe du spinal. — 
20, 21. Rameaux pharyngiens du pneumogastr ique. - 22. Nerf laryngé supérieur-
— 23. Veine jugulaire interne. — 2 t . Artère carotide interne. — 25. Carotide primitive. 
— 26. Part ie inférieure du pharynx. — 27. Anastomose des nerfs laryngés supérieur 
et infér ieur . — 28. Nerf laryngé infér ieur . — 29. Filet par lequel il s 'anastomose avec 
le laryngé supérieur . — 30. Trachée-ar tère . — 31. Paroi postérieure du larynx — 
32. Coupe du cartilage cricoïde. — 33. Ventricule du larynx. — 31. Ventre antérieur 
du digastrique. — 35. Coupe du muscle mvlo-hyoïdien. — 36. Cénio-hvoïdien 
37. Génio-glosse. ' 
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§ 3 . — D E S POILS ET DES FOLLICULES P I L E U X . 


Les poils sont des productions épidermoïdes, filiformes et flexibles, 
implantées dans une dépression du derme, qui joue à leur égard le rôle 
d'organe producteur, et qui porte le nom de follicule pileux. Ils nous 
offrent à considérer ce follicule et le poil proprement dit. 


A . — Follicules pileux. 


Les follicules pileux se présentent sous la forme de cavités cylindriques 
creusées dans l'épaisseur de la peau et s'ouvrant, les unes sur la surface 
libre de celle-ci, les autres dans la cavité des glandes sébacées. Les pre-
miers sont les plus nombreux, les plus longs et les plus importants : ils 
fixeront plus particulièrement notre attention. 


a. Follicules p i leux s 'ouvrant à la surface «le la p e a u . — Ces follicules 
affectent une direction perpendiculaire au derme, et non la direction obli-
que que leur prêtent gratuitement la plupart des auteurs. — Leur lon-
gueur ou profondeur varie selon le développement du poil qu'ils contien-
nent. Sur les régions où les poils son! très-développés, les follicules se 
prolongent jusqu'au niveau de la face adhérente de la peau, et descendent 
même un peu au-dessous de celle-ci, ainsi qu'on peut le remarquer dans 
toute l 'étendue du cuir chevelu où ces follicules forment une sorte de 
brosse sous-cutanée. Sur les points où le système pileux reste rudimen-
taire, ils ne s'étendent pas ordinairement au delà du tiers moyen de 
l'épaisseur du derme. — Leur diamètre est toujours déterminé par celui 
du poil correspondant. 


Les parois des follicules pileux du premier ordre répondent, par leur 
face externe, aux faisceaux fibreux du derme, aux glandes sébacées qui 
s'ouvrent dans leur cavité, et aux muscles lisses de la peau qui s'y attachent. 
— Par leur face interne, ils sont en rapport avec les poils. Mais ce der-
nier rapport diffère suivant que l'on considère la partie sous-jacente à 
l 'embouchure des glandes sébacées, ou la partie supérieure à celle-ci. La 
première adhère au poil d'une manière intime, en sorte qu'elle n'offre 
aucun vestige de cavité. La seconde présente au contraire une cavité dont 
le poil occupe l 'axe; c'est dans cette cavité que s'épanche la matière 
sébacée. (Fig. 650.) 


De l'extrémité profonde ou (lu fond des follicules surgit une saillie co-
nique, à base inférieure, quelquefois un peu étranglée : c'est sur cette 
saillie, ou papille pileuse, qu'est implanté le poil, lequel en recouvre non-
seulement le sommet, mais toute la surface; c'est elle, et elle seule, qui 
joue à son égard le rôle d'organe producteur. Elle constitue la partie es-
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plus élevées du spinal, entre le faisceau intermédiaire ou latéral du Imllie 
et le corps restiforme, sur la direction d'une ligne qui prolongerait jusqu'à 
la protubérance le sillon collatéral postérieur de la moelle. 


Leur origine a lieu par un grand nombre de filaments déliés et paral-
lèles, implantés comme les filets radiculaires du glosso-pharyngien, en 
partie sur le faisceau latéral, en partie sur le corps restiforme, mais prin-
cipalement sur le sillon qui les sépare. (Fig. 550, 15.) 


Origine réelle. — Les radicules du pneumogastrique naissent de la 
colonne des nerfs mixtes, colonne située sur le plancher du 4e ventricule, 
en dehors de la colonne d'origine des nerfs moteurs; de là elles se portent 
en dehors et en avant, traversent d'abord le réseau des fibres arciformes, 
passent entre la racine bulbaire de la cinquième paire et le faisceau 
intermédiaire, puis émergent des parties latérales du bulbe par 8 ou 
10 fdets linéairement échelonnes. (Fig. 567, 3, 5.) 


b. Trajet et rapports. — Du bulbe rachidien ces nerfs se dirigent pres-
que transversalement en dehors vers le trou déchiré postérieur, dans 
lequel ils s'engagent en se coudant à angle droit. Devenus verticaux, ils se 
renflent une première fois dans le trou déchiré, puis une secondé fois un 
peu au-dessous de cet orifice, et descendent sur les parties latérales du 
cou, parallèlement aux veines jugulaires internes et aux artères carotides 
primitives, en arrière desquelles ils sont placés; pénètrent ensuite dans 
la poitrine ; se partagent au niveau des bronches en un très-grand nombre de 
rameaux qui s'unissent entre eux pour former un plexus remarquable, 
le plexus pulmonaire ; puis se reconstituent au-dessous de ce plexus par 
le rapprochement de quelques-uns de leurs principaux faisceaux; s'appli-
quent à l'œsophage qu'ils enlacent de leurs nombreuses anastomoses, et 
arrivent avec ce conduit dans l 'abdomen, où l'on voit le pneumogastrique 
gauche se terminer dans le foie et l'estomac, tandis que le pneumo-
gastrique droit se rend en partie dans ce dernier viscère, en partie dans 
le plexus solaire, et par l 'intermédiaire de ce vaste plexus, dans la plupart 
des viscères abdominaux. 


Ce long trajet permet de considérer au pneumogastrique cinq portions : 
une portion intra-crânienne, une portion contenue clans le trou déchiré 
postérieur ou intra-pariétale, une portion cervicale, une portion thora-
cique, et enfin une portion abdominale. 


La portion intra-crânienne, étendue du bulbe rachidien au trou déchiré, 
répond : en haut, au tronc du glosso-pharyngien, et en bas au tronc du 
spinal, qui lui sont parallèles; en avant et en arrière, au feuillet viscéral 
de l 'arachnoïde, qui se prolonge sur ces trois nerfs en leur formant une 
gaîne commune infundibuliforme. 


La portion intra-pariétale occupe un conduit qui lui est commun avec 
le spinal, conduit situé au devant de la veine jugulaire interne, en arrière 
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A. Conformation extérieure de la choroïde. 


La face externe de la choroïde répond à la face interne de la sclérotique, 
à laquelle elle se trouve unie par les vaisseaux et les nerfs qui se portent 
de l'une à l 'autre membrane, et par un tissu cellulaire extrêmement lâche. 
Cette adhérence, ainsi que nous l'avons vu précédemment, est plus intime 
au voisinage du nerf optique et au voisinage de la cornée que dans les 
points intermédiaires. Sur l'un quelconque de ces points, il suffit de faire 
un pli à la sclérotique pour détruire toute adhérence ; jamais la choroïde 
n'est pincée dans ce pli : de là le précepte précédemment posé, de diviser 
celui-ci perpendiculairement à sa direction et d'un seul coup de ciseaux, 
lorsqu'on se propose de mettre à nu la seconde tunique do l'œil, afin 
d'arriver d'emblée jusqu'à elle, sans crainte de la blesser. 


Toute cette face présente un aspect inégal, qui devient plus manifeste 
lorsqu'on examine la choroïde sous l 'eau. Sur ses parties latérales rampent 
les artères ciliaires longues et leurs nerfs satellites, horizontalement 
dirigés d'arrière en avant. Sur les autres points de sa périphérie, on v^it 
cheminer les nerfs ciliaires, qui s'en détachent par leur couleur blanche. 


La face interne, concave, se moule sur la rétine. Elle présente un aspect 
plus uni et une couleur plus foncée que la précédente. Cette couleur, du 
reste, varie d'intensité sur les différents points de son étendue. Elle est 
presque noire en avant, mais beaucoup moins prononcée dans ses deux 
tiers postérieurs. Elle varie en outre en raison inverse de l'âge : la 
choroïde présente une teinte moins foncée et qu'on peut comparer, avec 
Petit et Morgagni, à celle du tabac chez l'adulte de trente à quarante ans, 
une teinte d'un brun clair chez l 'homme de soixante à soixante-dix ans, cl 
une couleur grise dans la vieillesse la plus avancée. Cette face est simple-
ment contiguë à la rétine, en sorte qu'on sépare les deux membranes 
avec facilité, sans léser ni l 'une ni l 'autre. 


L'extrémité postérieure de la choroïde présente l'orifice qui donne pâs-
sage au nerf optique. Le diamètre de cet orifice est d'un millimètre et 
demi. Son contour adhère à la lèvre antérieure de l 'ouverture correspon-
dante de la sclérotique, c'est-à-dire à l'extrémité terminale de la tunique 
interne du nerf optique, qui dans ce point se continue et se confond avec 
la lame la plus interne de l'enveloppe fibreuse de l'œil. — Les artères 
ciliaires et les nerfs ciliaires, en passant de la sclérotique dans la cho-
roïde, forment autour de ce même orifice une sorte de couronne. 


L'extrémité antérieure constitue une zone très-distincte que j'appellerai 
zone choroïdiennc. — La largeur de cette zone est de G millimètres du 
côté temporal, et de 4 et demi ou 5 seulement du côté nasal. • - Sa face 
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1 o nombre des fibres contractiles et le nombre des tubes nerveux. C'est 
dans ces muscles surtout que ceux-ci se divisent et subdivisent pour sup-
pléer en quelque sorte à leur rareté relative. 


B. Nerfs sensitifs. —Les tubes nerveux sensitifs du membre inférieur se 
dirigent plus particulièrement vers la périphérie du membre ; ils vont se 
terminer pour la plupart dans son enveloppe tégurnentaire. 


Ces nerfs cutanés proviennent presque tous de troncs qui leur sont com-
muns avec les nerfs moteurs : ainsi le crural donne ses divisions aux 
muscles et aux téguments de la partie antérieure de la cuisse ; le sciatique 
poplité externe, aux muscles et aux téguments de la partie antéro-externe 
de la j ambe; le petit sciatique, au grand fessier et à la peau de la partie 
postérieure du membre, etc. ; seules, les branches inguino-cutanées sont 
exclusivement affectées à l'enveloppe tégurnentaire. 


On voit par les faits qui précèdent que les nerfs cutanés dans le membre 
abdominal répondent surtout à ses faces antérieure et postérieure, des-
quelles ils se prolongent vers les parties latérales, cl qu'ils diffèrent à cet 
égard de ceux du membre thoracique, qui s'irradient au contraire des 
parties latérales vers les faces antérieure et postérieure. 


Toutes les considérations que nous avons présentées sur la sensibilité 
récurrente et la sensibilité directe, en parlant des nerfs cutanés du membre 
supérieur, s'appliquent du reste à ceux du membre inférieur. 


P A R A L L È L E D E S N E R F S D E S M E M B R E S S U P É R I E U R E T I N F É R I E U R . 


Les nerfs du membre thoracique émanent du plexus brachial, qui vient 
lui-même du renflement cervical de la moelle épinière. Les nerfs du mem-
bre abdominal partent du plexus lombo-sacré, qui tire son origine du ren-
flement lombaire. Chacun de ces plexus présente des branches afférentes 
et des branches efférentes. 


Si l'on compare leurs branches afférentes, on voit que celles du plexus 
inférieur sont beaucoup plus nombreuses que celles du supérieur, diffé-
rence dont nous trouvons l'explication dans l'inégale étendue de la surface 
sensitive des deux membres et l'inégal volume de leurs muscles. 


Si l'on prend en considération leurs branches terminales, c'est une «lis-
position inverse qu'on observe : le plexus brachial, qui ne reçoit que cinq 
troncs afférents, donne naissance à six branches terminales ; le plexus lombo-
sacré, qui en reçoit dix, se termine par trois branches seulement. Mais si 
d'un côté ces branches terminales l 'emportent par le nombre, de l'autre 
elles l 'emportent par le volume. Considéré dans son origine, le système 
nerveux du membre thoracique a donc pour caractère distincfifla diffusion 
précoce de ses branches les plus importantes, et celui du membre abdomi-
nal la coalescence ou du moins la dissémination plus tardive des siennes. 
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il unil au bout central du médian le bout périphérique du cubital, et le 
bout central de celui-ci au bout périphérique du médian. Après un laps de 
six mois, la sensibilité et la motricité étaient rétablies ; l'aile avait repris 
la pleine possession de ses fonctions : en pinçant la peau, on produisait de 
la douleur; eu excitant le médian, on déterminait des contractions dans 
les muscles auxquels se rend le cubital, et réciproquement. Ici les deux 
nerfs, il est vrai, ont des fonctions identiques. Une substitution de l'un à 
l'autre pouvait donc sembler toute naturelle. 11 était intéressant de savoir 
si le résultat serait semblable pour deux nerfs de fonctions différentes. Or, 
de nombreuses expériences faites par MM. Vulpian et Philipeaux prouvent 
qu'il est exactement le même (1). 


Ces deux auteurs, sur un chien, .ont transversalement divisé l'hypo-
glosse, nerf moteur de la langue, vers le milieu de son trajet, et le pneu-
mogastrique à la partie moyenne du cou; le bout périphérique du premier 
a été ensuite réuni au bout central du second. Quatre mois plus tard, la 
soudure était complète. En pinçant le bout central du pneumogastrique, 
on produisait des mouvements très-manifestes dans la langue; l'excitation 
portée sur ce nerf était transmise à l'hypoglosse. — Dans une autre expé-
rience, les expérimentateurs, procédant en sens inverse, mettent le bout 
central de l'hypoglosse en contact avec le bout périphérique du pneumo-
gastrique; même résultat : les excitations parties du bout central de l'hy-
poglosse sont communiquées au bout périphérique du pneumogastrique 
et se traduisent dans celui-ci par un ralentissement des mouvements du 
cœur. 


Ainsi des nerfs de fonctions différentes peuvent se réunir bout à bout, 
el les excitations communiquées à l 'un d'eux sont transmises à l 'autre. 
Dès lors il devenait très-probable qu'elles pouvaient se transmettre aussi 
des nerfs sensitifs aux nerfs moteurs, et réciproquement. C'est en effet ce 
qui a lieu. 


MM. Vulpian et Philipeaux ont réuni le bout central du lingual, nerf 
sensitif, au bout périphérique de l'hypoglosse, nerf moteur. Après un laps 
de quatre mois, ils mettent à nu le bout central du lingual et l ' i rr i tent; 
aussitôt des mouvements se produisent dans la langue. Ils le coupent le 
plus haut possible, puis irritent de nouveau le tronçon qui reste soudé à 
l'hypoglosse : les mêmes mouvements se produisent. L'irritation commu-
niquée au lingual était donc transmise à l'hypoglosse. 


De ces expériences nous sommes autorisé à conclure avec JIM. Vulpian 
et Philipeaux que la propriété conductrice des tubes nerveux est iden-


-tique pour les nerfs sensitifs et pour les nerfs moteurs, pour les nerfs du 
grand sympathique et pour ceux qui sont préposés aux actions réflexes. 
S'ils remplissent des attributions différentes, ce n'est pas parce qu'ils dit'— 


(!) Vulpian, Leçons sur la physiologie du système nerveux, 186(3, p. 276 cl suiv. 
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§ 1. — PLAN SUPÉRIEUR DE L'ISTIIME DE L'ENCÉPHALE. 


Ce plan, obliquement dirigé en bas et en arrière, offre une longueur de 
4 centimètres, une largeur de 2 centimètres, et une épaisseur moyenne 
de 3 à 4 millimètres. 


Sa face supérieure, libre, regarde en haut et en arrière. Elle est recou-
verte : en avant, par la glande pinéale, la toile choroïdienne et le bourrelet 
du corps calleux; en arrière, par l'extrémité la plus saillante de l 'émi-
nence vermiculairc supérieure. 


Sa face inférieure répond : en avant, aux pédoncules cérébraux, avec 
lesquels elle se confond; en arr ière , à la partie la plus élevée du qua-
trième ventricule qu'elle contribue à former. 


Ses bords, un peu arrondis, s'unissent au niveau du sillon latéral de 
l'isthme avec la protubérance et les pédoncules cérébraux. 


Son extrémité antérieure se continue avec les couches optiques, et la 
postérieure avec le centre médullaire du cervelet. 


Le plan supérieur de l'isthme de l'encéphale est essentiellement con-
stitué par deux faisceaux et parallèles qui s'étendent du cerveau au 
cervelet : les pédoncules cérébelleux supérieurs. Ces pédoncules sont 
recouverts, dans leur moitié antérieure, par quatre saillies mamelonnées 
connues sous le nom de tubercules quadrijumeaux. Ils sont reliés l 'un 
à l 'autre en arrière par une lamelle très-mince, la valvule de Vieussens 


A. Pédoncules cérébelleux supérieurs. — Ces pédoncules, appelés aussi 
processus cerebelli ad testes par 1 laller, processus cerebelli ad cerebrum 
par Drelincourt, s'étendent du centre médullaire du cervelet jusqu'aux 
couches optiques qu'ils traversent. Ils sont aplatis de haut en bas et un 
peu plus épais en dehors qu'en dedans, 


Leur face supérieure, libre en arrière, est recouverte en avant par le 
faisceau triangulaire de l'isthme et par les tubercules quadrijumeaux, 
sous lesquels ils s'engagent pour se prolonger jusqu'au cerveau. 


Leur face inférieure répond antérieurement aux pédoncules cérébraux, 


Fig. 492. — 1. Tige pituitaire. - 2. Corps cendré. — 3. Tubercules mamillaires. — 
4. Pédoncule cérébral. — 5. Protubérance annulaire . — 0. Origine du pédoncule céré-
belleux moyen. — 7. Extrémité supérieure du bulbe rachidièn et pyramide-antérieure. — 
8. Entrecroisement de ces pyramides. — 9. Corps olivaires. — 10. Tubercule cendré de 
Rolando. -—11. Fibres arciformes. — 12. Extrémité supérieure de la moelle épinière. — 
13, 13. Ligament dentelé. — 11, 14. Dure-mère r a c h i d i e n n e . — 15. Bandelette des nerfs 
optiques. - 16. Chiasma dos nerfs optiques. — 17, Nerf moteur oculaire commun. — 
18. Nerf pathétique. — 10. Nerf t r i jumeau. — 20. Nerf moteur oculaire externe. — 
21. Nerf facial. — 2 2 . Nerf acoustique. — 23. Nerf de Wrisberg. — 24. Nerf glosso-
pharyngien. - 25. Nerf pneumogastrique. — 20, 20. Nerf spinal. — 27. Nerf grand 
hypoglosse. — 28. Première paire cervicale. — 29. Deuxième paire cervicale. — 30. Troi-
sième paire cervicale. 
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sentielle des follicules. — Leur extrémité superficielle, ou leur embou-
chure, répond en général au niveau de la surface cutanée. 11 n'est pas 
rare,, cependant, de la voir dépasser un peu ce niveau ; on remarque alors 
au point d'émergence des poils une légère saillie que liuysch avait déjà 
signalée. En se multipliant, ces saillies pililères communiquent à la peau 
une certaine rudesse qui varie suivant les régions et selon les individus. 


Les follicules pileux se composent de deux tuniques, dont l 'une est une 
dépendance du derme, et l'autre une dépendance de l 'épiderme. 


La première, ou tunique fibreuse, représente le follicule proprement 
dit. Elle comprend trois couches d'une texture très-différente : 


1° Une couche externe, à fibres longitudinales, de nature conjonctive, 
se continuant en partie avec les fibres lamineuses du derme auquel elle 
se trouve ainsi très-solidement unie. (Fig. 050, 0.) 


Une couche moyenne, plus épaisse, à fibres circulaires, contenant 
chacune un noyau allongé dans le sens transversal. (Fig. 050,5.) 


3° Une couche interne, extrêmement mince, de nature élastique, 
d'aspect fibroïde, hyaline et homogène. Cette couche adhère, d'une 
manière intime, à la précédente. De même (pie celle-ci, elle n'existe que 
sur la portion des follicules qui est sous-jacente à l 'embouchure des 
glandes sébacées. La portion située au-dessus de cette embouchure est 
formée exclusivement par la couche à fibres longitudinales. (Fig. 653.) 


La seconde tunique, constituée par une simple dépression de l 'épi-
derme, est réductible, comme celui-ci, en deux couches secondaires ou 
deux lames que leur situation permet de distinguer en externe ou mu-
queuse, et interne ou cornée. Ces deux lames s'amincissent l 'une et l 'autre 
très-notablement vers le. fond du follicule, qui semble ainsi s'élargir pour 
loger la partie renftée ou la tête du poil. 


La lame muqueuse présente une épaisseur à peu près triple 'de celle de 
la lame cornée. Elle se compose de cellules parfaitement semblables à 
celles de la couche muqueuse de l 'épiderme ; les plus externes, immé-
diatement appliquées à la tunique fibreuse, sont allongées et perpendicu-
laires à cette tunique. Toutes renferment un gros noyau central et des 
granulations colorées, aussi apparentes chez le blanc que chez le nègre, et 
groupées également autour du noyau. Arrivée sur le fond du follicule, la 
couche muqueuse, après s'être amincie, se réfléchit, puis se continue tout 
entière avec le poil, qui en est un simple prolongement. Nous verrons 
plus loin comment elle se modifie pour le constituer; et nous constaterons 
aussi que ces modifications s'opèrent graduellement, en sorte qu'elle con-
serve encore sur la tète du poil tous ses attributs caractéristiques. 


La lame cornée est formée de cellules aplaties, irrégulièrement losan-
giques, dont le grand axe se dirige parallèlement à celui du follicule. Ces 
cellules ne contiennent rien dans leur cavité, qui semble même avoir 
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du glosso-pharyngien; une cloison moitié osseuse, moitié fibreuse, formant 
sa paroi postérieure, sépare le tronc de la dixième paire de celui de la 
neuvième. (Fig. 531, 12.) 


La portion cervicale du pneumogastrique, plus rapprochée de la ligne 
médiane que la portion correspondante du grand sympathique, repose dans 
toute son étendue sur les muscles prévertébraux. Elle occupe l'espace 
angulaire qu'interceptent en arrière, d'un côté la veine jugulaire interne, 
de l'autre les artères carotides interne et carotide primitive. La portion cer-
vicale est contenue dans la même gaîne que ces vaisseaux ; elle répond 
à l'intervalle angulaire qui les sépare, tandis que le grand sympathique est 
situé en arrière de la veine. 


La portion tlioracique se comporte un peu différemment à droite el à 
gauche .—A droite, elle s'engage entre l 'artère sous-clavière et le tronc 
veineux brachio-céphalique correspondant, qu'elle croise à angle droit ; se 
porte ensuite en bas et eu arrière en formant avec le tronc brachio-cépha-
lique artériel un angle aigu; se place dans le sillon qui sépare l'œso-
phage de. la trachée-artère, échange au niveau de la bifurcation de celle-ci 
de nombreuses branches avec la portion tlioracique du côté opposé, puis 
s'incline un peu en arrière pour s'appliquer à la partie droite et postérieure 
du conduit œsophagien. — A gauche, elle chemine d'abord entre les artères 
carolide primitive et sous-clavière qui lui sont parallèles; plus bas, elle 
croise la partie moyenne et antérieure de la crosse de l'aorte, passe derrière 
la bronche gauche où elle fournit un grand nombre de rameaux qui con-
courent à la formation du plexus pulmonaire, et s'applique à l'œsophage, 
dont elle longe le côté antérieur. (Fig. 571.) 


La portion abdominale présente des différences plus tranchées encore, 
suivant qu'on l'examine de l 'un ou de l 'autre côté. Après avoir franchi 
l 'ouverture œsophagienne du diaphragme, le pneumogastrique droit, 
devenu postérieur, chemine entre l'œsophage et les piliers du diaphragme, 
puis se jette presque aussitôt dans le plexus solaire. Le pneumogastrique 
gauche, devenu antérieur, s'épanouit en un très-grand nombre de ramifi-
cations qui se rendent pour la plupart à l'estomac. 


c. Ganglions du pneumogastrique. — Nous avons vu qu'en s'çngageant 
dans le trou déchiré postérieur, le tronc de la dixième paire présente un 
premier renflement ganglionnaire, et qu'à peine sorti de cet orifice, il en 
présente un second. Ces deux ganglions ne sont pas semblables. 


Le ganglion supérieur, appelé aussi ganglion jugulaire, offre une 
forme ovoïde. Sa couleur est grisâtre ; sa surface inégale. Ses dimensions 
varient de 4 à 6 millimètres. Un ou deux filets l 'unissent ordinairement au 
ganglion du glosso-pharyngien. (Fig. 570.) 


Le ganglion inférieur, plexus gangliforme de Willis et de Vieussens, 
est très-allongé, fusiforme, d'une longueur de 2 à 4 centimètres. Son extré-


« 
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externe présente une couleur sombre dans sa moitié postérieure, et une 
teinte d'un blanc grisâtre dans sa moitié antérieure. 


Sa t'ace interne, d'une couleur brune très-foncée et presque noire, ré-
pond à la zone de Zinn. Lorsqu'on la sépare de celle-ci, le pigment qui la 
revêt s'en détache le plus souvent; elle offre alors une couleur blanche. 
Unie en arrière, cette face est formée en avant par des plis que nous 
verrons plus loin s'engrener avec les plis correspondants de la zone de 
Zinn. 


Le bord postérieur de la zone choroïdienne, ora serrata des anciens, se 
continue avec le segment correspondant de la choroïde. On le reconnaît 
à sa disposition festonnée et à sa couleur plus sombre. C'est au niveau de 
ce bord que la rétine se termine en s'unissant à la zone de Zinn. Il est 


1. Nerf optique. — 2, 2, 2, 2. La sclérotique, divisée en quatre lambeaux qui ont été 
renversés en dehors pour montrer les granulations pigmentaires de sa couche la plus 
interne, lesquelles contribuent à former la lamina fusca. — 3, 3. Couleur et granulations 
de cette couche interne. — 4. Coupe de la lamina fusca, remarquable par sa minceur. 
— 5, 5, 5, 5. La cornée, partagée en quatre lambeaux triangulaires, ainsi que la scléro-
tique, pour mettre en évidence la choroïde et l'iris. — G, 6. Canal de Schlemm, séparant 
les lambeaux cornéens des lambeaux de la sclérotique. — 7. Surface externe de la cho-
roïde, recouverte par les nerfs ciliaires et par l'une .des artères ciliaires longues. — 
8. Tronc supérieur et interne des vasa vorlicosa.— 9,9. Rord festonné qui limite en arrière 
la zone choroïdienne.— 10, 10. Moitié antérieure de cette zone, remarquable par sa cou-
leur d'un blanc grisâtre: c'est le muscle ciliaire. — 11, 11. Nerfs ciliaires de volume 
très-inégal, sortant des canaux que leur fournit la sclérotique, et se dirigeant vers le 
muscle ciliaire, dans lequel ils se ramifient et s'anastomosent. — 12. Artère ciliaire 
longue. — 13, 13, 13, 13. Artères ciliaires antérieures.— 14. Iris. — 15. Petit cercle 
artériel de l'iris. — 10. Orifice pupillaire. 


:3 


FIG. 701. — Iris; choroïde. 
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P A R A L L È L E D E S N E R F S DES M E M B R E S . 


Entre les premières et les secondes, cependant, on remarque des analogies 
nombreuses et faciles à saisir. 


Le nerf obturateur qui préside à l'adduction de la cuisse a pour analo-
gues les nerfs des muscles pectoraux et celui du grand dorsal, lesquels, en 
combinant leur action, opèrent l'adduction du bras. 


Le nerf fessier supérieur, destiné aux muscles moyen et petit fessiers, 
représente le nerf sus-scapulaire destiné aux sus- et sous-épineux. 


» 
Le petit sciatique, dont les rameaux moteurs se perdent dans le grand 


fessier, répond au nerf circonflexe, dont les divisions se terminent dans le 
deltoïde. Cette analogie toutefois ne se dégage pas aussi nettement que les 
précédentes et pourrait être contestée, les deux nerfs affectant une disposi-
tion et des connexions très-différentes. 


Le nerf crural représente à la fois la portion brachiale du radial et le 
nerf brachial cutané interne. — Par les branches qu'il fournit au triceps 
de la cuisse il préside au mouvement d'extension de la jambe, comme le 
radial préside au mouvement d'extension de l 'avant-bras. — Les branches 
perforantes supérieure et inférieure sont les analogues des branches 
brachiales cutanées interne et externe. — Le saphène interne se ramifie 
dans les téguments de la moitié interne de la jambe, comme le brachial 
cutané interne dans la peau de la moitié interne de l 'avant-bras. 


Le grand nerf sciatique représente le musculo-cutané, le médian, le 
cubital et la branche terminale postérieure du radial. 


Les rameaux que ce nerf fournit aux muscles biceps fémoral, demi-tendi-
neux et demi-membraneux, rappellent la portion brachiale du musculo-
cutané; car ils tiennent sous leur dépendance le mouvement de flexion de 
la jambe, de même que les rameaux étendus de ce nerf au biceps brachial 
et au brachial antérieur tiennent sous la leur le mouvement de flexion de 
l'avant-bras. — Le nerf saphène externe et la branche cutanée péronière 
rappellent la partie terminale ou cutanée du même nerf. 


Le sciatique poplité externe répète par ses deux branches terminales 
celles du radial; il se distribue aux muscles abducteurs du pied et ex-
tenseurs des orteils, comme la branche terminale postérieure du radial 
aux muscles abducteufs et extenseurs de la main et des doigts. 


Le sciatique poplité interne représente les nerfs médian et cubital. — 
Les muscles auxquels il se distribue fléchissent les orteils, comme ceux 
auxquels ces nerfs se rendent fléchissent la main et les doigts; il fournit 
les rameaux collatéraux plantaires des orteils, comme ceux-ci fournissent 
les rameaux collatéraux palmaires. — Cette fusion des deux nerfs ne se 
maintient du reste qu'à la jambe; elle cesse à la plante du pied, où l'on 
voit le plantaire interne se comporter comme la portion palmaire du médian, 
el le plantaire externe comme la portion correspondante du cubital. 
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t'èreul lus uns des a u t r e s ; c'est seulement parce que leurs extrémités sont 
en connexions avec des parties dissemblables. Par suite de ces différences 
de connexions, la fonction var ie , mais la conductibilité ne varie pas. 
Remarquons qu'à l 'unité de propriété correspond ici l 'unité de composi-
t ion; l 'anatomie est d'accord avec la physiologie. 


b. Excitabilité des nerfs. 


Celle propriété se traduit dans les nerfs par la mise en jeu de leur con-
ductibilité sous l ' influence des excitants, c 'est-à-dire par les impressions 
transmises au centre nerveux s'il s'agit d 'un nerf sensitif, et par la con-
traction d 'un ou de plusieurs muscles s'il s'agit d 'un nerf moteur . Lorsque 
l'excitation est vive, l ' impression prend le caractère de la douleur, et 
les contractions celui de mouvements convulsifs. 


Une excitation étant portée sur un point quelconque d 'un nerf sensitif , 
moteur, ou sympathique, elle se t ransmet simultanément dans toute son 
étendue, cheminant à la fois dans le sens centripète et dans le sens cen-
trifuge. C'est pourquoi dans les nerfs moteurs elle a toujours pour consé-
quence un mouvement ; et dans les nerfs sensitifs, une simple impression 
lorsqu'elle est modérée, el lorsqu'elle est vive une douleur que nous rap-
portons à leur extrémité terminale : c'est ce qui a lieu pour le nerf cubital 
lorsqu'on le comprime en dedans de l 'olécràne, et pour les nerfs den-
taires lorsque l 'une des dents auxquelles ils se rendent devient le siège 
d 'une carie, etc. 


L'excitabilité des nerfs s 'éteint peu à peu lorsqu'ils ne, se trouvent plus 
eu relation avec le centre nerveux, c 'est-à-dire lorsqu'ils sont arrachés ou 
divisés. Pour les nerfs moteurs, Longet a prouvé qu'elle disparaît du 
tronc vers les rameaux, el que sa disparition est complète Vers le qua-
trième jour qui suit l 'incision (1). Dans les nerfs sensitifs, elle s'éteint 
après le même laps de temps, mais en sens inverse, ou de leur terminai-
son vers leur origine. — Comment se rendre compte de la perte de cette 
propriété? Elle s'explique par une altération profonde de nutrition qui 
a été surtout très-bien observée par M. Waller. 


oégéiiéi'afioit iiom ner fs . — Dans les premiers jours qui suivent l'extinc-
tion de leur excitabilité, les tubes nerveux sans doute ne sont déjà plus en 
possession de leur complète intégrité; mais le microscope est impuissant 
à nous révéler ce début de leur altération. Au hui t ième jour seulement on 
remarque qu'ils ne présentent plus une diaphanéité aussi parfaite. Un peu 
plus tard apparaissent des lignes capricieusement dessinées qui se multi-
plient en s'accusant de plus en plus. La myéline, alors opaque, se partage 
en fragments i rréguliers; ceux-ci se divisent à leur tour ; et la segmenta-


it) Longet, Traité de physiologie, !ieédit., 1861), t. III, j>. 171. 
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avec lesquels elle se confond en partie. Dans le reste de son étendue, elle 
contribue à former la paroi supérieure du quatrième ventricule. 


Leur bord interne se continue, en arrière, avec la valvule de Vieussens. 
Par les libres qui répondent à la moitié antérieure de ce bord, les deux 
pédoncules s'entrecroisent. 


Leur bord externe répond au sillon latéral de l'isthme, au niveau duquel 
il s'unit à la protubérance annulaire et aux pédoncules cérébraux. 


Leur extrémité postérieure se perd dans la partie médiane du centre 
médullaire du cervelet. Elle est située au-dessus de l'extrémité cor-
respondante du pédoncule cérébelleux inférieur, dont elle croise presque 
perpendiculairement la direction. 


Leur extrémité antérieure, en s'engageant sous les tubercules quadriju-
meaux, s'élargit et s 'amincit; elle contribue à former les pédoncules 
cérébraux, et plonge avec ceux-ci dans les couches optiques. 


Les pédoncules cérébelleux supérieurs sont formés de libres parallèles 
et antéro-postérieures. Us représentent pour le cerveau et le cervelet une 
double commissure antéro-postérieure. 


B. Tubercules quadrijumeaux. — Us sont situés au-dessus des pédon-
cules cérébraux et des pédoncules cérébelleux supérieurs, au-dessous de 
la glande pinéale et de la toile choroïdienne qui les sépare du bourrelet 
du corps calleux, en arrière du troisième ventricule, au devant du vermis 
supérieur qui les recouvre en partie. 


Un sillon antéro-postérieur, médian et rectiligne, sépare les tubercules 
du côté droit de ceux du côté gauche. Un sillon transversal et curviligne 
sépare les tubercules antérieurs des postérieurs. 


Les tubercules antérieurs, ou éminences nates, sont plus volumineux 
que les postérieurs. Une légère dépression, sur laquelle repose la base de 
la glande pinéale, existe à leur partie antérieure et interne. 


Leur couleur est d'un blanc terne. Ils offrent la forme d'un ovoïde dont 
la grosse extrémité regarde eu avant et en dehors. Leur grand axe, incliné 
en arrière et eu dedans, irait s'entrecroiser avec celui du côté opposé, un 
peu au devant de la colonne de la valvule de Vieussens. 


De leur extrémité antéro-externe on voit partir de chaque côté un petit 
groupe de libres, ordinairement peu apparentes, qui contournent le corps 
genouillé interne pour se rendre au corps genouillé externe. 


Les tubercules postérieurs et inférieurs, plus connus sous le nom d'émi-
nences testes, diffèrent des précédents, non-seulement par leur moindre 
volume, mais aussi par leurs limites, qui sont mieux accusées ; par leur 
couleur, qui est plus blanche ; par leur forme, qui est moins allongée, et 
par leur saillie, qui est plus prononcée. 


De leur partie externe part un cordon qui se dirige en dehors- et en 
avant vers le corps genouillé interne, dans lequel il se termine. 
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situé du côté externe ou temporal, à 0 millimètres et demi en arrière de 
la circonférence de la cornée. 


Le bord antérieur est remarquable par sa grande épaisseur, par sa 
continuité avec l'iris, qu'il encadre à peu près comme la sclérotique en-
cadre la cornée, et enfin par les connexions qu'il affecte avec ces deux 
membranes. 


Simple clans sa moitié postérieure, la zone choroïdienne se compose 
en avant de deux couches : 


1° D'une couche externe grisâtre et unie, qui lit; la choroïde à la scléro-
tique et à la cornée, d'où le nom de ligament ciliaire que lui avaient 
donné les anciens : c'est le muscle ciliaire des auteurs modernes. 


2° D'une couche interne noire et plissée, qui entoure le cristallin el qui 
constitue la couronne ou le corps ciliaire. 


1° Muscle ciliaire-


Le muscle ciliaire entoure l'orifice antérieur cle la choroïde. Aplati de 
dehors en dedans, plus épais en avant qu'en arrière, il revêt la forme d'un 
prisme triangulaire et circulaire, auquel on peut considérer deux faces, 
une base et un sommet. (Fig. 702, G, 7.) 


Sa face externe ou superficielle, d'un blanc grisâtre, présente une lar-
geur de 3 millimètres. Elle répond à la sclérotique, à laquelle elle n'est 
unie que par les artères ciliaires antérieures. — Sa face interne ou pro-
fonde se continue avec la face externe cle la couronne ciliaire. 


La base de l 'anneau, tournée en avant, adhère supérieurement à la 
paroi correspondante du canal de Schlemm, el plus bas à la grande cir-
conférence de l'iris. Son épaisseur n'excède pas un millimètre. — Son 
sommet, dirigé en arrière, se continue avec la moitié postérieure de la 
zone choroïdienne. 


Cet anneau est constitué par des fibres musculaires lisses, disposées 
sur deux plans réciproquement perpendiculaires. — Le plan superficiel 
ou radié, découvert à peu près simultanément par Bowman et Briicke, 
se compose de fibres qui s'attachent par leur extrémité antérieure sur la 
paroi interne du canal de Schlemm, et qui toutes se portent en arrière en 
rayonnant ; les plus superficielles s'insèrent sur la zone choroïdienne 
en se prolongeant jusqu'au niveau de son bord postérieur ou festonné ; les 
autres se fixent sur la face externe de la couronne ciliaire. — Le plan 
profond ou circulaire, signalé par M. Rouget et II. Millier, répond à la 
moitié antérieure de l 'anneau. Ses fibres, moins nombreuses, prennent 
leur insertion sur les procès ciliaires. 


Le muscle ciliaire préside à l'accommodation de l'œil pour la vision des 
objets rapprochés. Chacun cle ses deux ordres cle fibres concourt à ce ré-
sultat, bien qu'ils possèdent des attributions très-différentes. 
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mité supérieure se continue ordinairement avec l'extrémité inférieure du 
précédent .—Il se trouve situé au devant et en dedans du ganglion cer-
vical supérieur du grand sympathique, en arrière du glosso-pharyngien et 
de 1 artère carotide interne. — Le grand hypoglosse répond successive-
ment à son côté postérieur, à son côté externe, puis à son côté antérieur, 
de telle sorte qu'il le contourne à la manière d'une spirale. (Fig. 570.) 


d. Anastomoses. — Aux fibres propres des pneumogastriques viennent 
se joindre des filets moteurs et des filets sympathiques, qui, partis de 
sources très-différentes, s'échelonnent de haut en bas sur toute l'étendue 
de leur tronc, comme autant de racines tardives ou additionnelles. 


Les racines motrices additionnelles du pneumogastrique émanent du 
spinal, du facial, du grand hypoglosse et de l'arcade formée par les deux 


FIG. 570. — Les deux ganglions du pneumogastrique; ses anastomoses 
(d'après Hirschfeld). 


t . Facial. — 2, 2. Glosso-pharyngien. — 2. Anastomose de ce nerf avec le lilet l in-
gual du facial. — 3, 3. Le pneumogastr ique et ses deux ganglions. — 4 , 4, 4. Spinal.— 
5. Grand hypoglosse. — 0. Ganglion cervical supérieur du grand sympathique. — 7. Anse 
anastomotique des deux premières pai res cervicales. —- 8. Rameau carotidien du g a n -
glion cervical supérieur.— 0. Rameau de Jacobson partant du ganglion d 'Andersch.—10, 
10. Filets qui l 'unissent au grand sympathique. — 11. Filet qu'il fourni t à la trompe 
d'Eustache. — 12. Filet de la fenêtre ovale. — 13. Filet de la fenêtre ronde. — 14. Nerf 
pétreux profond externe unissant le rameau de Jacobson au petit pétreux superficiel. — 
15. Nerf pétreux profond interne unissant le même rameau au grand pétreux superficiel. 
— 10. Ganglion otique. — 17. Rameau auriculaire du pneumogastr ique. — 18. Anasto-
mose de ce nerf avec le spinal. — t'J. Anastomose de la première paire cervicale avec le 
grand hypoglosse. 
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C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S S U R L ' A P P A R E I L 


DE L ' I N N E R V A T I O N 


Tout être doué de la faculté de sentir et de se mouvoir se compose de 
deux ordres d'organes, les uns qui président à sa nutrition, les autres qui 
établissent ses rapports avec le monde extérieur. —Absorber des éléments 
réparateurs, les modifier, les disséminer dans toutes les parties du corps, 
puis les assimiler à ces parties, et les reprendre plus tard pour les renou-
veler sans cesse, tel est le rôle confié aux premiers; — recueillir les 
impressions du dehors par mille canaux divers, percevoir ces impressions 
et réagir ensuite par d 'autres canaux sur l'appareil locomoteur, tel est 
l'attribut essentiel des seconds. 
' Les organes consacrés à la vie intérieure ou nutritive se succèdent 
comme les rouages d'une montre, de telle sorte que lorsque le premier 
anneau de cette chaîne entre en mouvement, celui-ci se communique de 
proche en proche à tous les autres. 


Les organes préposés à la vie extérieure ou animale rayonnent autour 
d'un centre qui les domine à la fois et par la position plus élevée qu'il 
occupe, cl par l'importance de ses fonctions. Ce centre vers lequel con-
verge tout sentiment, d'où part tout mouvement, d'où naissent toutes les 
impulsions de l'instinct, tous les actes de la volonté, tous les phénomènes 
de l'intelligence, ce centre, qui envoie des rameaux à tous les organes et 
qui établit ainsi entre toutes les fonctions la plus parfaite harmonie, con-
stitue l 'appareil de l'innervation, appelé aussi système nerveux. 


Grouper dans un ordre méthodique l'ensemble des faits qui se rattachent 
à l'étude de ce grand appareil, tel est le but que se propose la névrologie. 


Ramené à son expression la plus simple, l'appareil de l'innervation se 
présente à nous sous la forme d'un axe médian duquel naissent des irra-
diations destinées à le mettre en communication avec nos divers organes. 
11 comprend donc dans sa constitution deux parties bien différentes : 
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disparu. La laine très-mince qu'elles constituent adhère en dehors à la 
couche muqueuse et en dedans à la surface du poil. Supérieurement, elle 
se continue avec la couche cornée de l'épiderme. Inférieurement, elle 


Follicule pileux s'ouvranl Follicule pileux s'ouvrant Gaine èpidermique de la 
à la surface de la peau. dans une glande sébacée. racine d'un cheveu. 


Fig. 650. — Follicule piteum du cilir chevelu. — i. Portion intra-folliculaire ou racine 
du cheveu. — 2. Son bulbe recouvrant la papille du follicule. — 3. Lame interne de la 
gaine èpidermique de sa racine. — 4. Lame externe de celte gaine. — 5. Tunique à fibres 
transversales avec ses noyaux. — 6. Tunique à libres longitudinales. — 7, 7. Muscles 
lisses s ' insérant sur cette tunique. •— 8, 8. Leur extrémité libre qui se perd dans les 
couches les plus superficielles du derme. — 9. Glande sébacée très-composée, s'ouvranl 
dans le tiers supérieur du follicule pileux. — 10. Son conduit excréteur. — 11. Glande 
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ARTICLE III. 


N E R F G R A N D S Y M P A T H I Q U E . 


(Nerf intercostal de Willis, nerf trisplanchnique de Châussier, système nerveux de la 
vie organique de Bichat, système nerveux ganglionnaire ou végétatif d 'un grand 
nombre d'auteurs.) , 


I. — Considérations générales. 


Les nerfs grands sympathiques, au nombre de deux, et distingués aussi 
en droit et gauche, diffèrent très-notablement de toutes les autres irradia-
lions du système nerveux central. Ils ne naissent pas directement de l'axe 
cérébro-spinal, mais des nerfs qui en partent. Ils ne proviennent pas d'un 
point déterminé de cet axe, mais de toute sa longueur. Ils ont en outre 
pour attributs distinctifs : leur inégale coloration alternativement blanche 
et grise, l 'extrême irrégularité de leur forme, la multiplicité des ganglions 
échelonnés sur leur trajel, et enfin la tendance constante qui les porte à se 
rapprocher, à s'entremêler, à s'anastomoser de mille manières pour consti-
tuer des plexus inextricables. 


Considérés dans leur ensemble, ces nerfs se présentent sous l'aspect de 
deux longs cordons, moniliformes, étendus de la base du crâne à la. base 
du coccyx, recevant par leur partie postérieure des racines émanées de tous 
les nerfs crâniens et rachidiens, fournissant par leur côté antérieur aux 
viscères du cou, de la poitrine et de l'abdomen d'innombrables divisions 
anastomosées entre elles et souvent aussi renflées sur leur trajet. 


Ainsi conformé, chacun de ces nerfs nous offre à considérer: une partie 
centrale qui constitue son axe ou son tronc, une partie afférente composée 
de l'ensemble de ses racines, et une partie efférente comprenant l'ensemble 
de ses branches. 


1 1 . — TRONC OU PARTIE CENTRALE DU GRAND SYMPATHIQUE. 


La partie centrale du grand sympathique, c'est-à-dire celle qui affecte la 
forme d'un cordon longitudinal renflé de distance en distance, repose à 
droite et à gauche sur la colonne sacro-vertébrale, dont elle suit les cour-
bures et dont elle mesure toute la longueur. — Son extrémité supérieure, 
accolée à la carotide interne, qu'elle, enlace de ses ramifications, se pro-
longe à travers le canal carotidien et le sinus caverneux jusque dans 
l'intérieur du crâne, en s'anastomosant sur la communicante antérieure 
avec les filaments semblables du côté opposé. — Son extrémité inférieure 
se rapproche et s'unit au-devant de la base du coccyx avec celle du nerf 
correspondant. 
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tiou continuant, la substance médullaire prend un aspect pulvérulent. 
Telle est la première phase de l'altération qui se produit lorsque les nerfs 
cessent d'être en communication ou continuité avec le centre nerveux. 
Dans la seconde phase, les granules de la moelle sont résorbés peu à peu, 
en sorte qu'ils diminuent d'abord de nombre et finissent par disparaître en 
totalité. Les tubes nerveux sont alors réduits à la gaine de Schwann, for-
tement rétractée, plissée dans le sens longitudinal, et au cylindre de l'axe, 
qui très-probablement aussi participe à l'atrophie des tubes, mais dont les 
modifications jusqu'à présent n'ont pu être constatées. 


Les propriétés des nerfs étant essentiellement liées à leur intégrité, il 
est facile de comprendre qu'elles doivent s'affaiblir à mesure que celle-ci 
s'altère, et disparaître lorsque l'altération atteint ses dernières limites. 
Ainsi s'éteignent la conductibilité et l'excitabilité des tubes nerveux. 


centres troithïquc* «les ne=-fs. — Cette altération, essentiellement carac-
térisée par un vice de nutrition, ne frappe que le bout périphérique des 
nerfs divisés. Le bout central reste intact. Or, comme les deux bouts sont 
placés dans les mêmes conditions et ne diffèrent que par leurs connexions 
avec l'axe cérébro-spinal, encore existantes pour l 'un et perdues pour 
l'autre, il était rationnel de penser que la nutrition des nerfs est subor-
donnée, en partie au moins, à l'influence du centre nerveux. Pour juger 
de cette influence, il convenait de s'adresser non aux nerfs mixtes, mais à 
leurs racines. C'est ce qu'a fait M. Waller, qui a pu ainsi en constater la 
réalité et en montrer toute l ' importance.— Lorsque les racines antérieures 
des nerfs spinaux sont divisées, c'est le bout périphérique qui s 'altère; le 
bout central reste intact. Si la division porte sur les racines postérieures, 
ce sont des phénomènes inverses qu'on observe : le bout central s 'altère; le 
bout périphérique conserve son intégrité. De ces expériences, M. Waller 
conclut avec raison que les tubes moteurs des nerfs rachidiens ont leur 
centre de nutrition dans la substance grise de la moelle épinière, et les 
tubes sensitifs dans la substance grise des ganglions rachidiens. Cette cor-
rélation existe aussi pour les nerfs encéphaliques : ainsi la racine motrice 
de la cinquième paire a son centre de nutrition clans la substance grise de 
protubérance, et la racine sensitive dans le ganglion de Casser. 


Les expériences de M. Waller n'ont pas eu seulement pour avantage de 
mettre en lumière un point fort intéressant de physiologie. Le procédé 
iju'ila mis en usage dans ses expériences est applicable aussi aux recher-
ches anatomiques. Les nerfs sensitifs et moteurs se mélangeant à mesure 
qu'ils s'éloignent de leur origine, lorsqu'on voudra déterminer pour l'un 
d'eux la part que prennent les deux ordres de tubes à sa constitution, il 
suffira souvent de couper ses racines ou ses anastomoses; on comparera 
ensuite les tubes atrophiés aux tubes sains. Il sera ainsi possible d'élucider 
certains points de structure devant lesquels l'anatomie et le microscope 
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Les tubercules quadrijumeaux se composent de substance blanche et de 
substance grise. La première les entoure et leur forme une écorce très-
mince. La seconde constitue la presque totalité de leur volume. 


C. Valvule de Vieussens. — La valvule de Vieussens, laine médullaire 
moyenne du cervelet de Vicq d'Azyr, est une lamelle de substance blanche 
et grise, située en arrière des tubercules quadrijumeaux, entre les deux 
pédoncules cérébelleux supérieurs qu'elle unit l 'un à l 'autre. 


Sa longueur varie de 12 à 15 millimètres et sa largeur de 6 à 8. Extrê-
mement mince en avant, elle l'est un peu moins dans ses deux tiers 
inférieurs, dont l'épaisseur cependant n'excède pas un millimètre. 


Sa direction est oblique de haut en bas et d'avant eu arrière, et sa 
figure assez régulièrement rectangulaire. 


Sa l'ace supérieure, tournée en arrière et légèrement convave, répond 
au verrais supérieur, dont la sépare un prolongement de la pie-mère. 
Celle face est exclusivement formée par une lame blanche dans son tiers 
supérieur. Mais elle esl recouverte dans ses deux tiers inférieurs par 
une couche de substance grise, arrondie en avant et plissée transversale-
ment. La couche blanche sous-jacente envoie un mince prolongement dans 
chacun de ces plis, au nombre de quatre en général, plus rarement de 
trois ou cinq. Chacun d'eux représente, par conséquent, un rudiment de 
lamelle cérébelleuse, lamelles qui se voient très-bien sur une coupe mé-
diane de la valvule de Vieussens. 


La face inférieure de celle valvule, légèrement convexe et tournée en 
avant, contribue à former la paroi supérieure du quatrième ventricule. 
Elle s'applique inférieurement à la luette, et sépare ainsi l 'une de l 'autre, 
à leur extrémité antérieure, les deux éminences vermiculaires. 


Ses bords, antéro-postérieurs et parallèles,,s'unissent au bord interne 
des pédoncules cérébelleux supérieurs. 


Son extrémité postérieure se continue, par sa couche blanche ou pro-
fonde, avec le centre médullaire di^ lobe médian du cervelet et, par sa 
couche superficielle, avec la substance grise périphérique. 


Son extrémité antérieure se continue avec la lame blanche qui recouvre 
les éminences testes. Au niveau de celte continuité, on observe sur la 
ligne médiane un petit faisceau arrondi, extrêmement court et oblique-
ment descendant, qui se perd presque aussitôt sur la valvule. 11 est quel-
quefois simple, mais se bifurque le plus habituellement il son extrémité 
inférieure, je l'ai même vu se partager eu trois branches, une moyenne 
plus grosse et deux latérales : ce faisceau porte les noms de frein, de 
colonne de la valvule de Vieussens. (Fig. 491.) 


De chaque côté du frein delà valvule part un sillon d'abord, transversal, 
qui limite en arrière les tubercules quadrijumeaux, et qui se dévie ensuite 
pour se prolonger en avant jusqu'aux corps genouillés internes. C'est sur 
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s'amincit, puis disparaît complètement sans atteindre le fond du follicule 
pileux. — Selon la plupart des anatomistes, elle en comprendrait deux 
autres : une externe, à cellules longitudinales et dépourvues de noyau, 
c'est celle qui vient d'être décrite et que quelques auteurs appellent couche 
de Henle; une interne, plus mince, à cellules transversales contenant un 
noyau, c'est la couche de Huxley. Mais ces cellules à noyau renferment 
aussi des granulations pigmentaires, et doivent être considérées comme 
une dépendance de la couche muqueuse, ou plutôt du poil qui la prolonge; 
elles seront décrites avec celui-ci, dont elles contribuentàformerl 'épiderme. 


Les follicules reçoivent des vaisseaux et des nerfs. — Les vaisseaux sont 
nombreux; ils viennent de deux sources: les uns descendent du réseau 
sous-papillaire ; les autres se rendent directement à leur extrémité pro-
fonde pour se perdre dans la papille. Tous ces vaisseaux sont de simples 
capillaires, très-différents de calibre. Ils se répandent dans la tunique 
libreuse, et particulièrement dans sa couche externe ou longitudinale, 
sous la forme d'un réseau d'autant plus riche que celui-ci répond à une 
partie plus inférieure. On ne rencontre dans la couche à libres circulaires 
que des vaisseaux d'une grande ténuité. — Les nerfs forment autour de la 
moitié inférieure ou profonde des follicules un plexus à grandes mailles 
irrégulières. Très-probablement il se détache de ce plexus des lilets ou de 
simples lubes qui vont se perdre dans leurs parois; mais nous ne pos-
sédons aucune notion sur ces lilefs ou tubes terminaux. 


b . Follicules pileux s'ouvrant dans les glandes sébacées. — C e s 


follicules de seconde classe correspondent à la portion inférieure des 
follicules de la première, c'est-à-dire à celle qui est sous-jacente à l 'em-
bouchure des glandes sébacées. Cette analogie reconnue, il devient facile 
de saisir les caractères qui leur sont propres el qui les distinguent des 
follicules s'ouvrant à la surface de la peau. 


Ils ont pour attributs communs: 1° leur état rudimentaire; 2° leur si-
tuation sur le contour d 'une glande sébacée, ou dans l'intervalle de ses 
lobules; 3° leur indépendance du derme, d'où la facilité plus grande 
aussi avec laquelle ils se laissent isoler; 4° ils adhèrent sur toute la lon-
gueur de leurs parois au poil qui en dépend, et ne présentent par consé-


sébacée remarquable au contraire par son extrême simplicité et son long conduit excré-
teur, qui s'ouvre sur le point diamétralement opposé du follicule. — 12. Embouchure de 
celui-ci. 


Fig. 651. — Racine (l'un cheveu entourée de sa gaine épidermique.— 1. Racine du 
cheveu. —* 2. Son bulbe. —'3 . Papille du follicule dont le bulbe du cheveu est en partie 
détaché. — i . Embouchure du follicule l ivrant passage au poil qu'il contient — 5, 5. Lame 
interne de laga ine épidermique.—6. Sa lame externe, beaucoup plus épaisse.— 7 ,7 . Glandes 
sébacées annexées au follicule pileux. — 8, 8. Leur conduit excréteur. 


Fig. 652. — Glande sébacée du front. — 1. Follicule pileux annexé à cette glande et 
s 'ouvrant dans la part ie inférieure de sa cavité. — 2, 3, -1, 5. Lobules de la glande. — 
6. Son conduit excréteur donnant passage à un poil de duvet. 
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premiers nerfs cervicaux. Les racines végétatives naissent des ganglions 
cervicaux et thoraciques du grand sympathique. 


1° Racine anastomotique fournie par le spinal. — Cetle anastomose est 
la plus considérable et la plus importante de toutes celles que reçoit le 
tronc de la dixième paire. Elle est ainsi constituée : le spinal, placé en 
arrière du pneumogastrique, à son passage clans le trou déchiré postérieur, 
lui abandonne plusieurs filets qui pénètrent aussitôt dans le ganglion supé-
rieur de celui-ci; puis il se divise en deux branches, dont l 'externe, un peu 
plus volumineuse, va se porter, ainsi que nous le verrons, dans les muscles 
sterno-mastoïdien et trapèze, tandis que l ' interne s'unit au plexus gan-
giiforme. — Cette branche interne ou anastomotique ne se perd pas, 
comme les filets précédents, clans l'épaisseur du pneumogastrique; elle 
rampe à la surface de son ganglion inférieur en échangeant avec celle-ci 
de nombreux filets, et se subdivise bientôt eu deux rameaux : un rameau 
supérieur ou pharyngien, et un rameau inférieur qui longe le côté externe 
du tronc de la dixième paire en se confondant avec lui. 


2" Racine anastomotique fournie par le facial.— Ce rameau, mentionné 
par Willis, était oublié lorsque Comparetti vint le signaler de nouveau à 
l'attention des anatomistes. Nous avons vu qu'il naît du facial, dans 
l 'aqueduc de Fallope, il quelques millimètres au-dessus du trou stylo-
mastoïdien, qu'il s'engage dans un conduit particulier, et contourne 
ensuite la partie antérieure de la veine jugulaire interne pour venir se 
jeter dans le ganglion supérieur du pneumogastrique. — A ce rameau 
moteur on voit se joindre constamment un rameau sensitif, le rameau 
auriculaire, parfaitement décrit par Arnold. Parti du ganglion supérieur 
du pneumogastrique, ce rameau auriculaire s'applique aussitôt à celui qui 
vient du facial, se dirige transversalement en dehors, pénètre dans l'aque-
duc de Fallope; croise perpendiculairement le tronc de la septième paire 
au niveau de l'origine de la corde du tympan, s'anastomose avec ce tronc 
par un très-petit filet à direction descendante; puis chemine dans l 'épais-
seur de l'apophyse masloïde, où il est facile de le suivre sur un temporal 
ramolli par l'action des acides, et se partage en trois filets, dont deux vont 
se terminer clans les téguments de la paroi supérieure du conduit auditif 
externe; le troisième, se rend dans la membrane du tympan. 


3° Racine anastomotique fournie par le grand hypoglosse. — Très-
variable. Ordinairement elle se compose de deux ou trois filets qui nais-
sent de l'hypoglosse au moment où il contourne en spirale le plexus gan-
gliforme du pneumogastrique, et qui se perdent aussitôt dans les mailles 
de ce plexus. (Fig. 570,19. ) 


•I" Racine anastomotique fournie par l'arcade que forment les branches 
antérieures des deux premières paires cervicales. — Non constante et en 
général grêle, elle s'étend de la partie moyenne de cette arcade au gan-








MUSCLE C1L1A1UE. 767 
Le plan radié tend la choroïde et s'oppose au déplacement de la lentille 


en arrière. Le plan circulaire comprime le plexus veineux des procès 
ciliaires, et, par l 'intermédiaire de ce plexus, la partie périphérique de la 
l'ace antérieure du cristallin. Or, la face postérieure do celui-ci restant 
immuable dans la place qu'elle occupe, la dépression de sa partie péri-
phérique a pour conséquence nécessaire la projection vers la cornée de sa 
face antérieure. Les deux plans musculaires ont donc pour effet com-
mun d'allonger l'axe de la lentille et de communiquer à sa face antérieure 
une convexité plus grande. Cette augmentation de courbure a été mesurée 
par Helmholtz avec une grande précision. Sur un individu, le rayon de 
courbure de la face antérieure était de 1111"", 9 pour la vision à grande 


1 , 1 . Cristallin. — 2. Membrane hyaloïde. — 3. Zone do Zinn. — 4. Iris. — 5, 5. Un 
procès ciliaire vu de côté. — 0, 6. Portion radiée du muscle citiaire. — 7. Coupe de sa 
portuyi circulaire. —8. Plexus veineux d'un procès ciliaire,—9. Sclérotique —10. Biseau 
par lequel elle se termine. — 11. Couche moyenne de la cornée. — 12. Sa lame hyaline 
antér ieure . — 1 3 . Épithélium qui recouvre cette l a m e . — 14. Sa lame hyaline posté-
rieure, ou membrane de Descemet. — 1 5 . Fibres par lesquelles elle se termine, ou l iga-
ment pectiné. — 10. Lame épithéliale qui la revêt. — 1 7 . Union de la sclérotique et de 
la cornée. — 18. Coupe du canal de Schlemm. 


FIG. 702. — Le muscle ciliaire, ses deux plans de fibres 
(grossissement de 10 diamètres). 
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TRONC DU N E R F GRAND S Y M P A T H I Q U E . ' 5 1 1 


Do la convergence ou plutôt de l'anastomose des deux sympathiques à 
leurs limites les plus extrêmes, résulte une sorte d'ellipse très-allongée, 
dans l'aire de laquelle se trouve inscrite la colonne sacro-rachidienne, et 
par conséquent la plus grande partie de l'axe cérébro-spinal. Mais ce n'est 
pas seulement par leurs extrémités que les deux moitiés de cette longue 
ellipse se rattachent l 'une à l 'autre; nous verrons plus loin que les bran-
ches émanées de chacune d'elles les unissent d'une manière bien autre-
ment importante sur divers points de leur longueur, par les réseaux si 
compliqués qu'elles forment en se mélangeant sur la ligne médiane. 


Les renflements ou ganglions, échelonnés de haut en bas sur le tronc du 
grand sympathique, répondent pour la plupart aux angles de réunion de ce 
tronc avec la série de ses racines. Comme celles-ci émanent surtout des 
paires rachidiennes, il en résulle que, lorsqu'elles se portent directement 
vers le tronc du système nerveux ganglionnaire, sans se réunir à celles qui 
les précèdent ou les suivent, on observe un ganglion au niveau de chaque 
paire spinale. Si, au contraire, plusieurs racines convergent vers un même 
point de ce tronc, on verra alors un ganglion unique et plus volumineux 
correspondre à plusieurs nerfs rachidiens. 


Ces tendances contraires se trouvent réalisées aux deux extrémités de 
l'ave du grand sympathique : sur la partie supérieure de cet axe toutes les 
racines en effet convergent et tendent vers la fusion; sur ses parties 
moyenne et inférieure, presque toutès tendent à l 'indépendance. Aussi, 
tandis que trois ganglions seulement répondent aux racines émanées des 
deux paires crâniennes et des huit paires cervicales, voyons-nous appa-
raître au-devant des douze paires dorsales dix, onze et quelquefois douze 
ganglions dorsaux, au-devant des cinq paires lombaires, quatre ganglions 
de même nom, et enfin, au-devant des quatre premières paires sacrées, 
autant de renflements nerveux. Leur nombre reste donc toujours inférieur 
à celui des nerfs crâniens et rachidiens; il varie de vingt à vingt-quatre. 


La situation des ganglions diffère un peu selon la région qu'ils occupent-
Dans les régions cervicale, lombaire et sacrée, ils sont situés au-devant du 
rachis; dans la région dorsale, sur ses parties latérales. — Ceux du cou 
reposent sur l'aponévrose prévertébrale'et les muscles sous-jacents ; ceux 
du thorax répondent aux articulations costo-vertébrâles et aux disques 
intervertébraux; ceux de l'abdomen et du bassin au corps des vertèbres. 


Leur forme semble dépendre surtout du mode de répartition de la sub-
stance grise au milieu des fibres primitives qui les traversent. Tantôt cette 
substance se trouve déposée seulement sur les fibres qui constituent le 
tronc du grand sympathique : ils sont alors olivaires ou fusiformes. Tantôt 
elle esl déposée à la fois et sur ce tronc et sur la racine adjacente : dans 
ce cas, ils revêtent un aspect triangulaire et pyramidal, ou bien ils sont 
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restent impuissants. Appliqué aux études anatomiques, ce procédé con-
stitue une véritable méthode, la méthode Wallérienne. 


négcnéi-ution «les nerfs. — L'atrophie d'une nature toute spéciale qui se 
produit dans les nerfs à la suite de leur section n'est pas définitive. Après 
un laps de temps très-variable, les tubes nerveux se régénèrent et leur 
retour à l'état d'intégrité est suivi du retour de leurs propriétés. Cette res-
tauration est caractérisée par des phénomènes opposés à ceux qui ont élé 
précédemment exposés. La substance médullaire qui avait disparu se re-
produit; les gaines de Schwann, qui s'étaient rétractées et plissées, re-
prennent leur calibre normal; le filament axile, plus ou moins atrophié, 
revient à son diamètre primitif; le nerf, qui offrait une couleur grisâtre, 
retrouve sa couleur blanche; la restauration est donc complète.— On avait 
cru d'abord qu'elle n'avait lieu que pour les nerfs dont les deux bouts ont 
été réunis et qui rentrent sous l'influence du centre nerveux. Mais elle, est 
seulement plus rapide pour ceux qui sont ainsi affrontés; plus lente pour 
ceux qui restent séparés par un intervalle de 2 centimètres; et surtout pour 
ceux que sépare une distance plus grande encore, lesquels finissent cepen-
dant par s 'unir. — Quant aux nerfs qui restent définitivement séparés du 
centre nerveux, ils semblaient condamnés à une altération incurable. Tou-
tefois les belles recherches de MM. Yulpian et Philipeaux ont établi qu'ils 
se régénèrent aussi et qu'ils rentrent également en possession de leurs 
propriétés, après une durée de dix à douze mois (1). 


A R T I C L E I I . 


DES GANGLIONS EN GÉNÉRAL 


Les ganglions sont des renflements situés sur le. trajet des nerfs, et 
caractérisés par la présence de cellules ou corpuscules se continuant avec 
les tubes nerveux. 


Considérés au point de vue physiologique, ces renflements constituent 
autant de centres d'innervation. Chaque cellule, unie au tube qui eu dé-
pend, est un centre nerveux élémentaire. 


§ 1. — CONFORMATION EXTÉRIEURE DES GANGLIONS. 


A . nombre. — Les ganglions sont si multipliés, que leur nombre ne 
saurait être déterminé, même approximativement. A l 'époque où l'on ne 
connaissait que ceux qui se trouvent situés sur le trajet des cordons ner-
veux et de leurs principales divisions, ils ne paraissaient pas extrêmement 
nombreux. Mais aujourd'hui où nous savons qu'ils accompagnent les divi-


(1) Vulpiuu, Leçons sur la physiologie du système nerveux, 180(1, p. 270. 
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1° Une partie centrale, impaire et symétrique, qui se prolonge de la 
cavité du crâne dans la cavité du rachis : c'est l'axe cérébro-spinal ou 
encêphalo-médullaire, qu'on désigne aussi sous les noms de centre nerveux 
et de système nerveux central; 


2° Une partie ramifiée et symétrique aussi, affectant la forme de cor-
dons. Ces cordons sont les nerfs proprement dits; envisagés dans leur 
ensemble, il? forment le système nerveux périphérique. 


• La partie centrale, grêle et cylindrique dans tout le trajet qu'elle par-
court à l ' intérieur du rachis, se termine, à son extrémité supérieure ou 
céphalique, par un large renflement qui en a été considéré, avec raison, 
comme un épanouissement, comme Une sorte d'efflorescence. Elle préside 
à la sensibilité et au mouvement, à l'intelligence et à la volonté; elle tient 
en outre sous son influence les principaux phénomènes île la circulation, 
de la calorification et de la nutrition. 


La partie périphérique, irradiée par ses innombrables divisions dans 
tous les points de l'économie, relie chacun de ceux-ci au centre commun. 
Elle joue le rôle de simple conducteur : conducteur du sentiment pour les 
cordons nerveux qui convergnent de la périphérie au centre, conducteur 
du mouvement pour ceux qui se portent du centre il la périphérie. 


L'appareil de l'innervation est donc remarquable par la disposition 
rayonnèe qu'il affecte, et par l'étroite subordination de ses parties rami-
fiées ou périphériques à un centre commun. 


Cette disposition générale se modifie, du reste, très-notablement suivant 
qu'on descend ou remonte la série animale. — En la descendant, on voit 
la partie centrale diminuer peu à peu de volume, puis disparaître dans les 
invertébrés, dont le système nerveux se compose d'un nombre variable de 
petits départements jouant chacun le rôle de centre, et reliés entre eux 
par les communications qu'ils échangent. — Plus on s'élève, au contraire, 
et plus aussi l'appareil de l'innervation tend à se centraliser, plus l'axe 
cérébro-spinal acquiert d'importance, plus son extrémité céphalique devient 
prédominante. En même temps que celle-ci augmente de volume, sa sur-
face se soulève, se contourne, se couvre de plis et replis de plus en plus 
nombreux et de plus en plus saillants. 


Ces replis ou circonvolutions, dont on 11e trouve aucun vestige sur 
l'encéphale des reptiles et les oiseaux, se montrent dans la plupart des 
mammifères. Ils apparaissent chez les rongeurs, puis se développent de 
plus en plus en passant de ces animaux aux ruminants cl aux carnassiers, 
de ceux-ci aux quadrumanes, et de ces derniers à l 'homme, qui par le 
nombre et la hauteur de ses circonvolutions, c'est-à-dire par la vaste éten-
due de sa masse nerveuse centrale, plus encore que par le poids et le 
volume de celle-ci, se place à une grande hauteur au-dessus des animaux 
les plus rapprochés de lui. par leur système nerveux. 
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la première portion, ou portion transversale de ce sillon, que prennent 
naissance les nerfs de la quatrième paire. Il existe souvent au-dessous 
de la colonne de la valvule de Vieussens un tractus médullaire transversal 
aussi, qui semble réunir ces deux nerfs à leur origine. 


La valvule de Vieussens est une dépendance du lobe médian du cer-
velet. Recouverte d'une lame grise plissée, qui contient dans chacun de 
ses plis un prolongement de substance blanche, elle représente, non une 
simple demi-lamelle cérébelleuse, mais bien un très-petit lobule du cer-
velet, dont toutes les lamelles sont implantées sur une base commune. 


Cette lame commune se compose de fibres antéro-postérieures qui éma-
nent pour la plupart du centre médullaire du cervelet. Mais quelques-unes 
proviennent aussi du faisceau triangulaire de l ' isthme. Ces dernières, dont 
le nombre est très-variable, et dont l'existence ne paraît pas constante, se 
détachent du bord postérieur du faisceau ; elles décrivent sur les pédon-
cules cérébelleux supérieurs une courbe à concavité postérieure. 


§ 2 . — PLAN INFÉRIEUR DE L'ISTHME DE L'ENCÉPHALE 


Nous avons vu que ce plan inférieur, de figure rayonnée, donne nais-
sance par sa partie centrale à quatre prolongements : deux antérieurs, 
ce sont les pédoncules cérébaux; deux postérieurs, qui s'étendent de la 
protubérance dans les hémisphères du cervelet, ce sont les pédoncules 
cérébelleux moyens. (Fig. 493.) 


Les anciens, qui sacrifiaient quelquefois dans leur langage la sévérité 
au pittoresque, voyaient dans la disposition de ces différentes parties 
l'image d'un crustacé pénétrant par ses membres antérieurs dans le cer-
veau, et par les postérieurs dans le cervelet. Pour eux, le centre autour 
duquel rayonnent ces divers prolongements n'était que le chapiteau ou le 
couronnement de la moelle épinière; de là le nom de moelle allongée qu'ils 
avaient donné à cette partie centrale, et ceux de bras, de jambes, de 
queue de la moelle allongée, qu'ils imposèrent, le premier aux pédon-
cules cérébraux, le second aux pédoncules cérébelleux moyens, le troi-
sième au bulbe rachidien. 


A. De la protubérance el de ses prolongements. 


1° P r o t u b é r a n c e Hnssuiaire. — Ce rendement central, appelé aussi 
pont de Varole, nœud de l'encéphale par Sœmmerring, mésocéphale par 
Chaussier, corps de la moelle allongée par quelques auteurs, est situé sur 
la moitié supérieure de la gouttière basilaire, au-dessous du cerveau, 
au devant du cervelet, au-dessus du bulbe rachidien. 


Le volume de la protubérance annulaire est en raison directe de celui 
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quent, depuis leur origine jusqu'à leur embouchure dans la glande corres-
pondante, aucune trace de cavité; 5° iis sont généralement dépourvus de 
muscles lisses; ce n'est guère que sur le front où l'on voit souvent deux 
petits faisceaux musculaires s'attacher à ces follicules ; 6° enfin, leur struc-
ture est plus simple ; elle comprend : une couche externe, formée défibrés 
de tissu conjonctif; une couche moyenne, hyaline et homogène; une couche 
interne, composée de cellules pigmentaires, et quelques capillaires san-
guins occupant leur couche externe. 


Il n'est pas très-rare de voir deux follicules rudimentaires s'ouvrir dans 
la même glande. Ce fait se présente même fréquemment pour les grosses 
glandes sébacées de l'aréole du sein. 


B. -— Système pileux. 


1° Situation, répartition, conformation extérieure des poils. 


Le système pileux, au premier aspect, semble se concentrer exclusive-
ment sur certaines régions, plus particulièrement sur le cuir chevelu, sur 
les organes génitaux, dans le creux de l'aisselle et sur la face chez l'homme. 
Les poils se montrent en assez grand nombre aussi sur le pourtour de tous 
les orifices du corps : sur le bord libre des paupières, où ils prennent le nom 
de cils; à l 'entrée des fosses nasales, où ils sont connus sous celui de 
vibrisses; sur la vulve et sur le pourtour de l'orifice anal. Dans la plus 
grande partie de son étendue, la surface du corps n'en présente que des 
vestiges; ils sembleraient même faire défaut sur une foule de points. 


Leur répartition, toutefois, est beaucoup moins inégale qu'on ne serait 
tenté de le croire. Certaines parties de l'enveloppe cutanée sur lesquelles 
on n'aperçoit d'abord aucune trace de poils sont loin, en effet, d'en être 
privées. La peau du tronc et des membres en est complètement recouverte; 
ils sont seulement un peu moins nombreux que sur les téguments du 
crâne, et rudimentaires pour la plupart. Mais sur la peau des ailes et du 
lobe du nez ils sont presque aussi rapprochés que ceux qui végètent au 
devant des lèvres et du menton. Le pavillon de l'oreille, dont la peau est 
si mince et si douce au toucher, présente, lorsqu'on l'examine à la loupe, 
une véritable forêl de poils. Il en est de même de la peau plus mince et 
plus transparente encore qui recouvre les paupières. Le sein le plus blanc 
et le plus uni en est recouvert sur toute sa surface. Seules la paume des 
mains et la plante des pieds en sont totalement dépourvues. 


Le système pileux chez l'homme est donc plutôt inégalement développé 
qu'inégalement distribué. On peut le diviser en deux parts, dont l'une 
comprend les poils parvenus à leur entier développement, ou les poils pro-
prements dits, et l 'autre les poils rudimentaires, ou poils de duvet. 
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glion inférieur du pneumogastrique, dans lequel elle se jetle à peu près 
au même niveau (pie les filets émanés de l'hypoglosse. (Fig. 570.) 


5e Racine anastomotique fournie par le ganglion cervical supérieur.— 
Entre tous les ganglions, le cervical supérieur est celui qui affecte avec le 


Etc. 571. — Nerf pneumogastrique (d'après Hirschfeld). 


1. Tronc du pneumogastr ique gauche. — 2. Plexus gangliforme. — 3. Anastomose de 
ce plexus avec le spinal. — 4. Anastomose du même plexus avec le grand hypoglosse.— 
5. Rameau pharyngien. — 6. Nerf laryngé supérieur. — 7. Nerf laryngé externe. — 
8. Plexus laryngé. — 9, 9. Nerf laryngé inférieur ou récurrent . — 10. Rameau cardia-
que supérieur. —• 11. Rameau cardiaque moyen. — 12. Plexus gangliforme inférieur ou 
thoraciquc signalé par Willis. — 1 3 . Plexus pulmonaire postérieur. — 14. Nerf lingual. 
— 15. Part ie terminale du grand hypoglosse donnant infér ieurement un rameau au mus-
cle tyro-hyoïdien et s 'anastomosant sur le muscle hvoglosse avec deux rameaux descen-
dants du lingual. — 10. Nerf glosso-pharyngien. — 17. Nerf spinal, dont la branche 
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distance, et de 8""",6 pour la vision rapprochée; la pupille, dans ce dernier 
cas, s'est portée d'arrière en avant de 0mm,36. Sur un autre, les deux 
rayons étaient dans le rapport de 8""",8 à 5mra,9; la projection de l'iris en 
avant a été de 0mm,44. Le déplacement que subit la t'ace antérieure du 
cristallin en devenant plus o-onvexe, au moment de l'accommodation, varie 
donc d'un tiers à un demi-millimètre. 


L'anneau qui entoure l'orilice antérieur de la choroïde n'est pas con-
stitué, du reste, exclusivement par des libres musculaires lisses. Il est 
remarquable aussi par sa grande vascularité et par les nerfs très-multipliés 
qui le traversent en s'anastomosant dans son épaisseur. 


Les vaisseaux sont surtout des artères représentées ici par les ciliaires 
longues et les ciliaires antérieures. — Les ciliaires longues, comprises 
dans le cercle équatorial de l'œil et distinguées en interne et externe, se 
bifurquent dans la moitié antérieure du muscle ; leurs branches ascen-
dantes et descendantes cheminent d'abord dans cette moitié antérieure en 
se rapprochant graduellement de la circonférence de l'iris. — Les ciliaires 
antérieures, à leur sortie des orifices (pie leur présente la sclérotique, 
pénètrent dans le muscle par sa face externe et s'y ramifient en échan-
geant de nombreuses communications entre elles et avec les ciliaires 
longues. (Fig. 701.) 


Les nerfs ciliaires plongent dans le muscle par son bord postérieur. 
Nous avons vu qu'ils forment un plexus à mailles très-serrées et que la 
plupart d'entre eux ne font que le traverser pour se rendre, les uns clans 
la cornée, les autres clans l ' i r is; ceux qui s'y terminent président à ses 
contractions. Sur leur trajet, H. Millier a signalé la présence de très-petits 
ganglions analogues à ceux qu'on observe dans presque tous les autres 
muscles à fibres lisses. 


Corps ciliaire. 


Lorsqu'on a divisé le globe de l'œil en deux hémisphères, l'un antérieur 
et l 'autre postérieur, si l'on renverse l 'hémisphère antérieur sur la cornée, 
on aperçoit autour du cristallin une couronne de plis rayonués. Ces plis 
ont reçu le nom de procès ciliaires; considérés clans leur ensemble, ils 
constituent le corps ciliaire. 


Leur nombre varie de 60 à 70. Quelques-uns sont un peu plus longs 
et plus volumineux, d'autres plus courts et plus grêles. Leur longueur 
moyenne est de 3 millimètres. 


Chaque procès ciliaire revêt la forme d'une petite pyramide à trois pans, 
dont la base arrondie et tournée en avant s'applique à la circonférence de 
l'iris sans lui adhérer. Le sommet de cette pyramide, quelquefois bifurqué, 
succède assez brusquement au corps. — De ses trois faces, l 'une, tournée 
vers la périphérie du globe de l'œil, s 'unit au muscle ciliaire ; les deux 
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comme bifurqués à l'une de leurs extrémités. Leur configuration, en un 


FIG. 004. — Portions cervicale el thoracique du grand sympathique ('), 


1, 1, i . Nerf pneumogastrique droit; trajet, rapports, distribution, terminaison. — 
i . Nerf glosso-pharyngien. — 3. Nerf spinal. — i . Nerf hypoglosse, dont le tronc a été 


l i m m 4el J J . S A I I E SC 
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sions nerveuses jusqu'à leur extrémité terminale dans certains organes, 
comme la plupart des viscères de l'abdomen, par exemple, ces renflements" 
sont devenus véritablement innombrables. 


B. volume. — Leurs dimensions varient beaucoup. Elles sont en raison 
composée du nombre et du volume des cellules nerveuses qu'ils contien-
nent. Envisagés sous ce point de vue, 011 peut les diviser en gros, moyens, 
petits et minimes 011 microscopiques. —• Les plus gros se voient sur les 
troncs nerveux au voisinage de leur origine, sur le grand sympathique, à 
droite et à gauche du rachis, sur le plexus solaire, etc. — Les moyens et 
les petits sont annexés aux divisions nerveuses du second et du troisième 
ordre. — Les ganglions microscopiques sont disséminés dans l'épaisseur 
des viscères. 11 eu esl parmi eux un très-grand nombre qui ne renferment 
que quelques cellules; j 'ai vu dans le plexus de Meissner des ganglions 
contenant une seule cellule. 


Le rapport qui existe entre le volume des ganglions et le nombre des 
cellules est fort important. Chaque cellule jouant le rôle de modificateur 
de l'influx nerveux ou d'un centre d'action, plus ces centres se multiplie-
ront sur un point donné, plus aussi 011 verra s'étendre l'influence de ce 
point central ; ou bien si cette influence ne s'irradie pas sur une plus 
grande étendue, elle croîtra en intensité. 


C. l 'orme. — Elle n'est pas moins variable que le volume. Certains gan-
glions sont allongés et ovoïdes, ellipsoïdes ou fusiformes; d'autres aplatis 
et triangulaires, quadrilatères ou discoïdes; d'autres pyramidaux, étoiles, 
semi-lunaires, cordiformes. Quelques-uns 11e fout saillie que sur l 'un des 
côlés du nerf. Leur mode de configuration dépend à la fois du mode de 
groupement des cellules, de la direction des branches qui s'y rendent ou 
qui en partent, et du nombre de celles-ci. 


Lorsqu'il existe seulement une branche afférente et une branche efté-
rente, elles répondent en général aux deux extrémités opposées du renfle-
ment nerveux, et celui-ci revêt une forme ellipsoïde. Si les branches affé-
rentes et efféreutes sont doubles, triples, ou plus nombreuses encore, le 
renflement est aplati et irrégulièrement étoilé. Souvent la disposition res-
pective des deux ordres de branches est telle que les ganglions affectent la 
configuration la plus capricieuse. 


I). consistance. — Leur consistance esl assez ferme, moins grande ce-
pendant que celle des nerfs. Du reste, ils présentent aussi à cet égard 
quelques différences. En général, ils offrent une fermeté d'autant plus 
grande qu'ils contiennent une plus forte proportion de tubes nerveux, 
d'autant plus faible qu'ils renferment plus de cellules. Parmi les plus 
mous, je mentionnerai certains ganglions viscéraux du grand sympathique, 
le ganglion de Casser et surtout le ganglion ou bulbe olfactif, qui l 'un et 
l'autre se ramollissent si rapidement après la mort. 
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Volume de plus eu plus prépondérant, surface graduellement croissante 
de la masse nerveuse centrale : tels sont donc les attributs que revêt 
l'appareil de l'innervation en parcourant la série de ses perfectionnements 
dans l'échelle animale. L'observation nous montre que ces deux éléments 
de la perfectibilité nerveuse, le volume et la surface, s'associent dans des 
proportions correspondantes, et que les lois réglant cette association pré-
sident à la répartition de l'intelligence dans les divers animaux : c'est sur 
la réunion de ces deux éléments, portés chez lui à leur plus haut degré de 
développement, que repose la supériorité intellectuelle de l 'homme sur 
tous les êtres qui l 'entourent. 


Considéré dans ses connexions avec les principaux organes de l'éco-
nomie, l'appareil de l'innervation a été divisé par Bichat en deux parties : 
le système nerveux de la vie animale, et le système nerveux de la vie 
organique.— Le premier comprend l'axe cérébro-spinal et tous les nerfs 
qui se rendent aux organes de la vie de relation. — Le second est composé 
de deux longues séries de ganglions, échelonnés sur les côtés de la colonne 
vertébrale, reliés entre eux par des cordons longitudiaux, et formant le 
point de départ des filets nerveux qui se rendent aux viscères de la diges-
tion, de la respiration, de la sécrétion urinaire et de la génération. 


Mais l'observation a démontré que les nerfs ramifiés dans les organes 
de la vie végétative tirent aussi leur origine du centre nerveux. Les deux 
systèmes nerveux ne sont donc pas indépendants, et la distinction établie 
par Bichat n'est plus acceptable. 


Cependant, on ne saurait contester que les nerfs destinés aux viscères 
du tronc présentent une disposition qui leur est propre. S'il n'y a pas 
lieu de scinder l'appareil de l'innervation en deux portions complètement 
distinctes, on peut du moins partager les cordons nerveux en deux ordres : 
ceux qui se rendent aux organes |de la vie extérieure, et ceux qui se ter-
minent dans les organes de la vie nutritive : les premiers, caractérisés 
p a r l a simplicité de leur distribution; les seconds, remarquables, au 
contraire, par les indications compliquées qu'ils présentent et par la mul-
tiplicité des ganglions échelonnés sur leur trajet. 


Envisagé dans la série des vertébrés et plus particulièrement chez 
l'homme, l'appareil de l'innervation nous olfre donc à considérer : 


l°Le système nerveux central que nous étudierons d'abord dans son 
ensemble, puis dans chacune des parties qui le composent; 


2" Les nerfs de la vie animale, qui forment la plus grande partie du 
système nerveux périphérique, et dont la description sera précédée aussi 
de considérations générales ; 


3" Les nerfs'de la vie nutritive, -Collectivement désignés sous le nom de 
\mi grand, sympathique, et appelés aussi nerf trisplanchnique, système 
nerveux ganglionnaire. 
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des hémisphères du cervelet. Il arrive chez l 'homme à ses plus grandes 
dimensions, mais diminue de plus en plus chez les mammifères à mesure 
que lés lohes latéraux de cet organe s'atrophient, et se réduit à ses plus 
minimes proportions lorsque celui-ci ne se trouve plus représenté que 
par son lohe médian. Les trois principaux diamètres de la protubérance 
ne présentent, du reste, que de très-faibles différences. 


Bien qu'arrondie intérieurement et sur les côtés, elle tend à se rappro-
cher de la forme cubique. On peut donc lui considérer six faces. 


La face antérieure, inclinée en bas, est convexe dans le sens transver-
sal. Elle présente : 1° sur la ligne médiane, un sillon qui répond au tronc 
basilaire; 2° de chaque côté de ce sillon, une légère saillie longitudinale 
produite par le relief des faisceaux pyramidaux du bulbe qui passent à 
travers la protubérance pour aller concourir à la formation des pédoncules 
cérébraux ; 3° en dehors de cette saillie, l'origine apparente des nerfs de la 
cinquième paire. 


FIG. 493. — Protubérance annulaire et pédoncules cérébelleux moyens 
(d'après Hirsclifeld). 


1. Chiasma des nerfs optiques. — 2. Corps cendré et t ige pituitaire. — 3. Tubercules 
mamillaires. — 4. Espace interpédonculaire et substance perforée postérieure. — 5. P é -
doncule cérébral. — C. Sillon médian de la protubérance annulaire . — 7. Saillie qui 
limite ce sillon de chaque côté. — 8. Origine du nerf t r i jumeau. — 9. Faisceaux t r ans -
verses supérieurs de la protubérance. — 10, 10. Ses faisceaux moyens. — 11, 11. Ses 
faisceaux inférieurs s'engageant sous les précédents. — 12, 12. Pédoncules cérébelleux 
moyens; le pédoncule gauche est divisé près de son or ig ine ; le pédoncule droit est 
en partie étalé pour montrer l 'épanouissement de ses fibres dans l 'hémisphère cé ré -
belleux correspondant . — 13. lîulbe rachidièn. — 14. Sillon médian du bulbe. — 15, 
15. Entre-croisement des pyramides. — 16. Pyramides antér ieures . — 1 7 . Corps olivaire. 
— 18. Fibres arciformes. 








SYSTÈME PILEUX. 041 
Les poils occupent certaines régions déterminées. Les poils de duvet 


recouvrent presque toutes les autres, et se disséminent par conséquent sur 
une surface beaucoup plus vaste. Ce que les premiers gagnent du côté du 
développement, les seconds le gagnent du côté du nombre. Ces différences 
ne suffisent pas cependant pour élever entre eux une ligne de démarcation 
bien accusée ; car ils s'entremêlent sur un grand nombre de points. Sur 
d'autres, les poils restent longtemps à l'état de duvet, et prennent ensuite 
un accroissement plus ou moins rapide : tels sont ceux des organes géni-
taux, qui demeurent rudimentaires jusqu'à la puberté et qui se dévelop-
pent alors dans l'espace de quelques mois ; tels sont ceux des lèvres et de 
la partie inférieure de la face, qui, simple duvet cbez la femme pendant 
tout le cours de son existence, et chez l 'homme jusqu'à dix-huit ou vingt 
ans, entrent à cette époque dans la seconde période de leur évolution; tels 
sont encore ceux de la poitrine et d'un grand nombre de régions,* qui ne 
dépassent jamais le premier degré de leur développement chez certains 
individus et qui arrivent à un développement complet chez d'autres. 


De l'ensemble des faits qui précèdent découle la conclusion suivante : 
Le nombre total des poils qui végètent à la surface du corps est à peuprès 
le même aux divers âges, dans les deux sexes, chez tous les individus, cl 
probablement aussi dans toutes les races humaines ; mais le nombre de 
ceux qui passent de la première à la seconde période de leur développement 
est extrêmement variable. Ainsi s'expliquent: 


1" Les différences que nous observons entre le système pileux de l'enfant 
et celui de l'adulte ; 


2° Celles qui distinguent le système pileux de la femme de celui de 
l 'homme; et toutes les variétés individuelles si nombreuses que nous 
offre ce même système ; 


3" Les différences beaucoup plus tranchées qui séparent le système 
pileux de l'homme de celui des mammifères. 


Chez ces derniers, tous les poils arrivent à une évolution complète. Au 
lieu de recouvrir certaines régions plus ou moins limitées, ils recouvrent 
l'organisation entière. Au manteau protecteur que leur constitue la peau, 
se superpose une autre enveloppe sur laquelle les milieux ambiants n'ont 
qu'une faible influence ; pour les mieux protéger contre les injures du 
dehors et les attaques de leurs nombreux ennemis, la nature a départi à 
leur surface cutanée moins de sensibilité et plus de moyens de résis-
tance. — En laissant l 'homme presque nu, et en conservant à ses tégu-
ments une sensibilité, plus vive, elle semble l'avoir désarmé; mais sou 
intelligence est une armure qui suffit amplement à sa protection : aussi 
le voyons-nous habiter et prospérer sur tous les points de la surface du 
globe, tandis que les espèces animales sont pour ainsi dire parquées sous 
telle ou telle latitude qu'elles ne sauraient franchir impunément. 
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cordon du pneumogastrique les rapports les plus intimes. Les filets que 
ce ganglion lui envoient varient du reste beaucoup dans leur nombre, leur 
volume et leur direction. En général ils sont multiples : le plus élevé se 
porte de son extrémité supérieure vers le plexus gangliforme du pneumo-
gastrique; les autres se dirigent transversalement ou un peu obliquement 
de haut en bas et sont parfois si nombreux et si courts, que le tronc 
de la dixième paire est eomme soudé au ganglionr. (Fig. 570.) 


0° Bncines anastomotiques fournies par les ganglions cervical moyen,' 
inférieur et dorsaux supérieurs.— Les filets qui unissent ces divers gan-
glions au pneumogastrique sont très-grêles. Quelques-uns se jettent dans son 
tronc; mais la plupart vont se joindre à ses branches ou à ses rameaux. 


e. Distribution. — Les branches émanées du pneumogastrique se dis-
tinguent par leur destination : 


1° Eu celles qui se distribuent aux organes du cou ; elles sont au nombre 
de Irois : 


Le rameau pharyngien ; 
Le nerf laryngé supérieur ; 
Le nerf laryngé inférieur. 
2° Eu celles qui se distribuent aux organes contenus dans la poitrine; 


elles sont de trois ordres : 
Les rameaux cardiaques; 
Les rameaux pulmonaires; 
Les rameaux œsophagiens. 
3° Eu celles qui se distribuent aux organes de l'abdomen ; elles se par-


tagent aussi en Irois groupes destinés : 
A l'estomac ; 
Au foie ; 
Au plexus solaire. 


A . — lEranehes cervicales <lu pneumogastrique. 


a. R a m e a u p h a r y n g i e n . — S o u v e n t double et même triple, ce rameause 
détache ordinairement de la partie supérieure et externe du plexus gangli-
forme du pneumogastrique, au niveau du point où la branche interne du 


.spinal s'unit à ce ganglion. Lorsqu'on le soumet à l'influence de réactifs 


interne s'unit au pneumogastrique, tandis que l 'externe va traverser le sterno-cléido-
mastoïdien pour se rendre ensuite au trapèze. — 18. Second nerf cervical. — 19 Troi-
sième nerf cervical. — 20. Quatrième nerf cervical. — 21. Origine du nerf d iaphragma-
t ique.— 22. Cinquième nerf cervical.—23. Sixième, septième et huit ième nerfs cervicaux 
s 'unissant en haut au cinquième cervical et en bas au premier dorsal pour former le 
plexus brachial . — 2 i . Ganglion cervical supérieur du grand sympathique. — 25. Gan-
glion cervical moyen.— 20. Ganglion cervical inférieur réuni au premier ganglion dorsal. 
— 27. Second ganglion dorsal. — 28. Troisième ganglion dorsal. — 29. Quatrième g a n -
glion dorsal . — 30. Cinquième ganglion dorsal. 
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autres, tournées vers Je centre et un peu inégales, répondent à la zone de 
Zn.in, qui les sépare du corps vitré en arrière el de la circonférence du 
cristallin en avant; elles sont brunes dans l'état normal, et blanches lors-
qu'elles ont été dépouillées du pigment qui les revêt. Le bord résultant de 
leur réunion offre constamment une couleur d'un blanc grisâtre : libre, 
flottant, il s'applique à la circonférence du cristallin. 


Dans l'intervalle des procès ciliaires, ou observe d'autres plis beaucoup 
plus petits, (jui n'affectent aucune forme, aucune direction déterminées, 
et qui s'effacent en partie lorsqu'on dilate l 'ouverture antérieure de la 


FIE,. 703. — Le corps ciliaire dans ses FIG. 704. — Segment du corps ciliaire, vu 
rapports avec le cristallin et l'iris. à un grossissement de 4 diamètres. 


Fig. 703. — A. Le corps ciliaire en rapport avec le cristallin. — 1. Sclérotique. — 
2. Choroïde. — 3. Rétine. — 4. Zone choroïdienne. — 5. Couronne ou corps ciliaire. — 
6. Cristallin, dont la partie centrale olîre une teinte plus claire au niveau de la pupille. 


B. Le corps ciliaire en rapport avec la grande circonférence de l'iris. — 1. Scléro-
t i que .— 2. Choroïde.—-3. Zone c h o r o ï d i e n n e . — 4 . Bord postérieur de cette zone.—• 
5. Corps ciliaire. — G. Face postérieure de l'iris, sur laquelle on aperçoit des stries 
noires et ravonuées, formées- par des amas linéaires de pigmentum. — 7. Pupille. 


Fig. 704. — 1, ï . Procès ciliaires. — 2, 2. Leur base ou extrémité arrondie qui se p ro-
longe sur la face postérieure de l 'iris. — 3, 3. Leur sommet dirigé en arrière. — 4. Un 
procès ciliaire dont le sommet se bifurque. — 5, 5. Replis réticulés ou procès ciliaires 
du second ordre, situés dans les intervalles qui séparent les procès ciliaires principaux. 
— G, G. Troncules veineux qui émanent de ces derniers. — 7, 7. Bord festonné ou ora 
serrala de la zone choroïdienne. — 8 , 8 . Veines de la choroïde. — 0 , 9 . Segment de 
l'iris ; vaisseaux qui se portent de sa grande vers sa petite circonférence. — 10, 10. Grande 
circonférence de l'iris, recouverte par la tète des procès ciliaires. — 11, 11- Petit cercle 
de l'iris. — 12, 12. Grand cercle de l'iris. 
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mot, est d'autant jdus régulière et plus uniforme, que les corpuscules 
ganglionnaires, participant à leur composition, se montrent plus exclusive-
ment sur le trajet de l'axe central du grand sympathique, d'autant plus 
variée et plus irrégulière, que ceux-ci s'étendent davantage vers les racines, 
de cet axe. 


Leur couleur varie du gris pâle au gris rougeâtre. Leur consistance, assez 
ferme, est due en partie à la présence d'une enveloppe cellulo-fibreuse 
dépendante du névrilème et fournissant, par sa face interne, comme cette 


divisé cl presque entièrement enlevé pour laisser voir le pneumogastr ique et le ganglion 
cervical supérieur. •— 5, 5, 5. Tronc ou partie centrale du grand sympathique. — 6. Gan-
glion cervical supérieur. —• 7. Son rameau carotidien se divisant en deux rameaux se-
condaires. — 8. Rameau tympanique du glosso-pharyngien ou nerf de Jacobson, donnant 
six filets, dont l 'antér ieur et inférieur s 'anastomose avec le rameau c a r o t i d i e n . — 9 . Gan-
glion géniculé du facial duquel naissent deux ramuscules, le grand nerf pé t reux superfi-
ciel qui se rend au ganglion sphéno-palat in, et le petit nerf pétreux superficiel qui se 
termine dans le ganglion ot ique; l 'un et l 'autre reçoivent à leur point de départ un 
lilet du nerf de Jacobson. — 10. Nerf moteur oculaire externe s 'anastomosant par deux 
lilcts avec le rameau carotidien. — 1 1 . Ganglion ophthalmique à la part ie postérieure 
duquel se rendent , un filet provenant du plexus caverneux, un autre émané du nerf 
nasal, et un troisième par t i du moteur oculaire commun. — 12. Ganglion sphéno-
palatin recevant en ar r iè re le grand nerf pétreux superficiel et un rameau du plexus 
carotidien. — 13. Ganglion optique. — 14. Nerf lingual. — 15. Ganglion sous-maxillaire. 
— 10. Plexus de l 'ar tère carotide externe dont un filet se détache au niveau de 
l 'ar tère faciale pour se jeter dans le ganglion qui précède. — 17. Nerf laryngé supérieur. 
— 18. Nerf laryngé externe. — 19. Origine du nerf laryngé inférieur . — 20. Ge même 
nerf dont le tronc s 'engage sous le constricteur inférieur du pharynx. — 21. Arcade 
formée par l 'anastomose des deux premiers nerfs cervicaux; filets qui s 'étendent de 
cette a rcade au ganglion cervical supérieur. •— 22. Branche antér ieure du troisième 
nerf cervical ; filet qu'elle envoie au- même ganglion. — 23. Branche antér ieure du 
quatr ième nerf cervical, de laquelle par t un filet qui va se jeter dans le rameau étendu 
du ganglion cervical supérieur au ganglion cervical moyen. — 24. Branche antérieure 
des cinquième et sixième nerfs cervicaux, communiquant chacune par un filet avec le 
ganglion cervical moyen. — 25. Branche antér ieure du septième nerf cervical. — 
20. Branche antér ieure du huit ième nerf cervical et du premier dorsal ; ces deux 
branches, ainsi que la précédente , communiquent chacune par un filet indépendant avec 
le ganglion cervical infér ieur . — 27. Ganglion cervical moyen. — 28. Son rameau as -
cendant ou supérieur . — 29. Ganglion cervical infér ieur . — 30 et 31. Rameaux qui 
l 'unissent au ganglion cervical moyen. — 32. Nerf cardiaque supérieur. — 33. Nerf 
cardiaque moyen. Sur le sujet d 'après lequel cette figure a été dessinée, il passait en 
avant de l 'artère sous-clavière; mais le plus habituellement il passe en arr ière . — 
34. Nerf cardiaque inférieur. — 35, 35. Plexus cardiaque. — 30. Ganglion de ce plexus. 


— 37. Filets qui suivent le trajet de l 'ar tère coronaire droite. — 38, 38. Nerfs in te r -
costaux recevant chacun deux filets des ganglions thoraciques du grand sympathique. 
— 39. Grand nerf splanchnique. — 40. Ganglion qu'on observe quelquefois sur son 
trajet . — 41. Son extrémité terminale se cont inuant avec le ganglion semi- lunaire . — 
42. Petit splanchnique. — 43, 43. Plexus solaire. -— 44. Terminaison du pneumogas-
tr ique gauche. — 45. Terminaison du pneumogastr ique droit. — 40. Par t ie terminale 
du nerf phrénique gauche qui se trouve ici mêlée et confondue avec le plexus de l 'ar tère 
diaphragmatique inférieure. — 47. Coupe de la branche droite un peu déjetée en avant 
pour laisser voir le tronc du pneumogastr ique qui passe à sa partie postérieure. — 
48. Crosse de l 'aorte, soulevée et repoussée aussi en avant pour montrer le plexus 
cardiaque. — 49. Oreillette droite et veine cave supérieure. — 50. Ventricule droit . — 
51. Tronc de l 'ar tère pulmonaire. — 52. Branche droite de cette, a r t è r e . — 53. Moitié 
droite de l 'estomac, soulevée et déviée pour met t re à découvert le plexus solaire. — 
54, 54. Coupe du diaphragme. 


3e ÉD1T. III — 33 
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E . couleur. — Leur couleur est déterminée par la proportion des cel-
lules et des tubes. Les ganglions riches en cellules, étant aussi trés-vascu-
laires, offrent une coloration d'un gris rosé; ceux qui contiennent moins 
de cellules sont d'un gris terne ou blanchâtre. 


§ 2 . — CLASSIFICATION DES GANGLIONS. 


Les ganglions se partagent en deux classes : ceux qui font partie du 
système nerveux de la vie animale, et ceux qui dépendent du système ner-
veux de la vie organique. 


A. Ganglions du système nerveux de la vie animale. 


Ou peut les diviser en deux ordres : les uns sont situés sur le trajet des 
troncs nerveux et les autres sur le trajet de leurs divisions. 


a. Ganglions annexés aux troncs. — A ce premier ordre se rat tachent: 
tous les ganglions spinaux, celui du pneumogastrique, celui du glossopha-
ryngien, le ganglion de Gasser, le ganglion qu'on remarque sur le nerf 
acoustique au niveau de la courbure qu'il décrit pour contourner le pédon-
cule cérébelleux inférieur, et enfin le ganglion du nerf olfactif. 


Tous ces ganglions appartiennent, à des nerfs sensitifs qui les traversent 
de part en part. Ils diffèrent pour les nerfs de sensibilité générale et pour 
les nerfs de sensibilité spéciale. 


Sur les nerfs de sensibilité générale, leur forme la plus commune est 
ellipsoïde et leur volume plus ou moins considérable. Ils présentent une 
seule branche afférente, et ordinairement aussi une seule branche effé-
rente un peu plus grosse que la précédente. Cette branche efférente, après 
un court trajet, s'unit à un nerf moteur pour constituer un nerf mixte. 


Les ganglions des nerfs de sensibilité spéciale, au nombre de trois, sont 
remarquables comme les nerfs de l'audition, de la vision et de l'olfaction, 
par leur mollesse et par leur forme très-différente pour chacun d'eux. 


b. Ganglions annexés aux rameaux et ramuscules.—Dans ce deuxième 
ordre je rangerai les ganglions oplithalmique, sphéno-palatin, otique et 
sous-maxiliaire. Tous ces renflements ont pour caractères communs 
leur situation sur le trajet des divisions des nerfs trijumeaux, leur volume 
peu çonsidérable, et l 'irrégularité de leur forme. Tous présentent trois 
branches afférentes ou racines, dont l 'une vient d 'un nerf moteur, la 
seconde d'un nerf sensitif, la dernière du grand sympathique. Dans tous, 
ces branches se mélangent en sorte que leurs branches efférentes renfer-
ment des tubes de trois ordres. 


Si ce petit groupe de ganglions est en connexions intimes avec les divi-
sions de la cinquième paire, 011 voit qu'ils sont tous aussi en relation avec 








1-4 ' N É V R O L O G I E . 


I . — S Y S T È M E N E i l V E U X C E N T 11 A. L 


C H A P I T R E P R E M I E R 


C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S 


Le mode de conformation de l'axe cérébro-spinal rappelle celui de-la 
cavité dans laquelle il est logé. La partie <le cet axe qui occupe le canal ra-
cliidien est allongée et arrondie : elle porte-le nom de moelle épinière. Celle 
qui remplit la cavité du crâne représente un segment d'ovoïde: elle a reçu 
le nom d'encéphale. 


La moelle épinière, semblable à elle-même sur tous les points de sou 
étendue, forme évidemment un seul et même organe. — L'encéphale, sil-
lonné par des scissures profondes, se décompose en quatre principaux 
segments ainsi disposés : le cerceau, qui occupe la partie supérieure de 
la cavité crânienne et qui en remplit la presque totalité; le cervelet, situé 
au-dessous du cerveau, sur les fosses cérébelleuses; l 'isthme de l'encéphale, 
s'étendant de l'un à l 'autre et obliquement couché sur la gouttière basi-
laire; le bulbe rachidièn, qui repose sur la partie terminale de cette 
gouttière, au niveau du trou occipital. 


Le cerveau est subdivisé lui-même, par une scissure médiane, en deux 
segments plus petits, qui ont reçu le nom d'hémisphères cérébraux. —• 
Sur la partie inférieure et médiane du cervelet 011 remarque une scissure 
analogue, qui sépare les deux hémisphères cérébelleux. — L'isthme de 
l'encéphale se bifurque supérieurement pour se continuer avec les hémi-
sphères cérébraux, et inférieurement pour se continuer avec les hémi-
sphères cérébelleux.-—Le bulbe rachidièn, situé sur le prolongement de 
l'isthme, l'unit â la moelle épinière. 


D'une structure très-délicate, le système nerveux central est, parmi 
nos organes, celui qui se trouve le plus complètement dépourvu de tout 
moyen de résistance. Mais la nature a multiplié autour de lui les condi-
tions qui pouvaient contribuer à le protéger. Dans ce but elle l'a entouré 
de plusieurs enveloppes, d'autant plus résistantes qu'elles sont plus exté-
rieures, et d'une couelie de liquide au sein duquel il est comme immergé. 


La plus superficielle de ses enveloppes est constituée par le crâne et le 
rachis qui le couvre à la manière d'un bouclier. 


La seconde est une membrane fibreuse l'entourant aussi de tous côtés; 
mais elle pénètre en outre dans les scissures qui séparent les diverses 
parties de l'encéphale, et complète ainsi leur engaînement. 
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Toute cette face est sillonnée de stries transversales et curvilignes dues 
à la présence de fibres nerveuses qui se dirigent dans le même sens, el 
qu'on peut diviser avec Rolando en trois groupes. 


Les supérieures suivent d'abord une direction horizontale. Parvenues 
sur les côtés de la protubérance, elles descendent en passant en dehors 
des nerfs de la cinquième paire et dans l'intervalle de leurs deux racines, 
puis se contournent de bas en haut pour aller former la partie supérieure 
et externe des pédoncules cérébelleux moyens. Les plus élevées répondent 
au sillon latéral de l ' isthme; elles se distinguent des autres par les 
flexuosités qu'on observe quelquefois sur leur trajet. 


Les fibres inférieures, très-multipliées, suivent une direction transver-
sale. Elles forment la partie centrale des pédoncules cérébelleux. 


Les fibres moyennes décrivent une courbure demi-circulaire, dont la 
concavité regarde en dedans et en arrière. Elles passent en dedans de 
l'origine des nerfs trijumeaux, au devant des fibres inférieures, qu'elles 
recouvrent en les croisant obliquement, et descendent jusqu'au voisinage 
du bulbe. Ce troisième groupe de fibres forme la partie antéro-inférieure 
des pédoncules cérébelleux moyens. 


La face postérieure de la protubérance, tournée en haut, fait partie de 
la paroi inférieure du quatrième ventricule. On remarque sur sa partie 
médiane un sillon qui prolonge en haut la lige du calamus scriptorius, et 
de chaque côté de celui-ci deux saillies, dont l 'une, inférieure, répond 
au coude du facial, et la supérieure au noyau d'origine du nerf moteur 
oculaire externe. Par ses parties latérales, la face postérieure s'unit aux 
pédoncules supérieurs du cervelet et au faisceau latéral de l'isthme. 


La face supérieure se continue avec les pédoncules cérébraux. Aucune 
ligne de démarcation ne la distingue de ceux-ci en arrière. Elle en est 
séparée en avant par un sillon transversal, fortement déprimé sur la 
ligne médiane, où il correspond au sommet de l'espace interpédonculaire. 
Les fibres les plus élevées de la protubérance, en se déprimant à droite 
et à gauche, forment de chaque côté une sorte de collier demi-circulaire 
qui embrasse l'origine des pédoncules cérébraux. 


La face inférieure se continue avec la base du bulbe rachidien, dont la 
sépare en avant et sur les côtés un sillon transversal, un peu plus que 
demi-circulaire. La partie médiane de ce sillon revêt l'aspect d'une petite 
pyramide à base triangulaire; ses extrémités, plus larges, plus profondes 
et arrondies, portent le nom de fossettes latérales du bulbe. Sur les côtés 
de la fossette pyramidale, on remarque les nerfs de la sixième paire ou 
moteurs oculaires externes : les fossettes latérales sont le point de départ 
du nerf facial et du nerf acoustique. 


Les faces latérales se confondent avec les pédoncules cérébelleux 
moyens, au niveau d'un plan fictif passant en dehors des trijumeaux. 
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Chez l 'homme, le cuir chevelu est en quelque sorte le siège spécial du sys-
tème pileux; d'où il suit que cette région, ainsi que le fait remarquer Pi-
chat, est peu propre à exercer le sens du tact, soit parce que la présence 
des poils émousse la sensibilité en dérobant la peau à l'impression directe 
des corps extérieurs, soit à cause de sa forme arrondie, qui ne lui permet 
d'entrer en contact avec ces corps que par une petite surface. — Le 
nombre des poils qui occupent cette région est variable. Quelquefois les 
cheveux sont si serrés, qu'ils semblent se toucher. D'autres fois ils sont 
plus espacés et laissent facilement entrevoir le cuir chevelu. 


Leur accroissement a sans doute des limites qu'ils ne dépassent pas; 
mais le terme de cet accroissement est encore peu connu. Ou les voit sou-
vent descendre jusqu'à la ceinture. On les a vus se prolonger jusqu'aux 
cuisses.et même, suivant quelques naturalistes, jusqu'à la partie moyenne 
des jambes. Disséminés autour du tronc, ils forment alors un vêtement 
presque complet. — La longueur qu'ils présentent est une des preuves 
les plus irrécusables qui ait été invoquée en faveur de la destination de 
l 'homme à l'attitude bipède. — Les cheveux diffèrent encore : 


I" Par leur forme. Les uns sont cylindriques, et se juxtaposent à la ma-
nière de filaments rectilignes, d'où le nom de cheveux plats qui leur a été 
donné. D'autres sont aplatis dans un sens et élargis clans le sens contraire; 
à cette classe appartiennent tous les cheveux qui frisent, et particulière-
ment la chevelure du nègre. Le sens cle l'aplatissement est toujours celui 
qui correspond à l 'enroulement du cheveu. 


2° Par leurtliamètrc. Il en est dont le diamètre est très-petit, et d'autres 
qui offrent une épaisseur relative beaucoup plus grande. Les premiers sont 
en général llexueux et ondoyants, les seconds plus ou moins roicles et rec-
tilignes. 


3° Par leur résistance, qui paraît proportionnelle à leur diamètre ; pour 
les plus fins cette résistance est encore considérable. U n'est aucune par-
tie dans l'économie, sans en excepter même le système fibreux, qui sou-
tienne un poids aussi lourd sans se rompre. 


4° Par leur couleur, qui varie avec l'âge, les individus, le climat, etc. 
Celte couleur est ordinairement en harmonie avec celle de la peau. 


Les cheveux, ainsi que toutes les autres dépendances du système pileux, 
sont à la fois flexibles et élastiques. On peut modifier leur direction cle 
mille manières; abandonnés à eux-mêmes, ils reviennent toujours à celle 
qui leur est propre. — Soumis à une extension lente et graduelle, ils se 
laissent allonger d'un cinquième pour la plupart, et quelques-uns même . 
du quart de leur étendue; après cette extension, ils ne reprennent pas'tout 
à fait leur longueur primitive. 


Les poils attirent l 'humidité; en s 'humectant, ils augmentent de lon-
gueur. Lorsque l'air devient sec, ils perdent une partie de celte humidité 
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assez énergiques pour détruire son névrilème, il est facile de reconnaître 
qu'il tire son origine en partie du pneumogastrique et en partie du 
spinal, mais principalement de ce dernier. (Fig. 570.) 


Placé d'abord eu dehors de la carotide interne, le rameau pharyngien la 
contourne pour lui devenir antérieur; fournit dans cette partie de son 
trajet plusieurs filets destinés au plexus intercarotidien, et se porte ensuite 
obliquement en bas, en avant et en dedans, su r ' l e s côtés du constricteur 
supérieur du pharynx, où il se partage en un grand nombre de ramus-
cules qui s'unissent aux divisions correspondantes du glosso-pharyngien et 
à d'autres non moins nombreuses venues du ganglion cervical supérieur, 
pour former le plexus pharyngien. Des mailles irrégulières et très-nmlti-


FIG. 572. — Les nerfs du larynx,- FIG. 573. - - Les nerfs du larynx, 
vue postérieure (*). vue latémle (d ' ap rès Hirschfeld) . 


Fig. 57"2. — 1, 1. Nerfs laryngés supérieurs traversant la membrane thyro-hyodïenne. 
— 2, 2. Hameau laryngé externe se rendant au muscle cr ico-thyroïdien. — 3. Rameaux 
ascendants destinés à la muqueuse lipguale. — i . Rameaux transverses se distribuant à 
la muqueuse de l 'épiglotte et aux replis aryténo-épiglottiques. — 5. Rameaux descen-
dants allant se perdre pour la plupart dans la muqueuse qui recouvre la face postérieure 
du larynx. Parmi ces rameaux il en est deux assez volumineux qui traversent le muscle 
aryténoïdien pour se rendre à la muqueuse tapissant les parois du vestibule. fi. Ramus-
cule unissant le laryngé supérieur au laryngé inférieur . — 7. Ce même ramuscule qui a 
été coupé à gauche près de son point de départ . — 8, 8. Nerf laryngé inférieur. — 
9. Rameau du crico-aryténoïdien postérieur : ce muscle a été divisé sur sa partie moyenne 
afin de montrer le rameau de l 'aryténoïdien. — 1 0 . Rameau de l 'arytéuoïdien s'engagfeant 
sous le bord inférieur de ce muscle pour pénétrer dans son "épaisseur par sa face 
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choroïde. Pour bien voir ces plis secondaires, ainsi que les plis princi-
paux, il importe de faire disparaître par le lavage toute la couche pigmen-
taire qui les recouvre, et d'examiner ensuite le corps ciliaire, sous l'eau 
et aux rayons du soleil, à l'aide d'une loupe donnant un grossissement de 
3 ou 4 diamètres. (Fig. 704.) 


B. Structure de lu choroïde. 


Cette membrane comprend dans sa constitution trois couches de nature 
différente : une couche superficielle ou celluleuse, une couche profonde 
ou pigmentairc, et une couche moyenne essentiellement vasculaire. 


a. Couche celluleuse de la choroïde. 


La couche celluleuse est plus développée sur les yeux bruns que sur les 
yeux bleus, et plus aussi chez l'adulte que chez l'enfant et le vieillard. On 
l'entrevoit, lorsqu'après avoir enlevé la sclérotique, on examine la choroïde 
a l'air libre ; mais on n'en prend une notion exacte qu'en l'examinant sous 
l 'eau. C'est elle qui donne à la surface externe de cette membrane la teinte 
brune et l'aspect inégal qui lui sont propres. En dehors, elle n'adhère que 
par des liens très-lâches à la tunique fibreuse. En dedans, elle s'unit au 
contraire d 'une manière intime à la couche vasculaire. En arrière, elle se 
continue avec la lèvre antérieure de l'orifice correspondant de la scléro-
tique. En avant, elle se prolonge dans le muscle ciliaire en pénétrant 
dans les interstices de ses fibres radiées. — Cette couche se compose de 
fibres lamineuses, d'une substance propre granuleuse, et de cellules 
pigmentaires. 


Les fibres lamineuses n'affectent aucune direction déterminée; elles 
se groupent en faisceaux, ou restent isolées, et ne prennent qu'une faible 
part à la constitution de la choroïde. 


La substance granuleuse est formée par une matière amorphe dans 
laquelle sont disséminées : 1° des granulations de dimensions très-iné-
gales; 2° des noyaux inégaux aussi, et d'un petit volume pour la plupart ; 
•3° des cellules arrondies, contenant un noyau et des granulations à peine 
colorées. 


Les cellules pigmentaires, répandues en grand nombre dans toute l'é-
paisseur de la couche superficielle, se distinguent surtout par leur extrême 
irrégularité et leurs variétés presque infinies de forme et de volume. Elles 
renferment une quantité très-inégale de granulations, en sorte que les unes 
en sont remplies, tandis que d'autres en contiennent beaucoup moins, ou 
s'en trouvent presque entièrement privées. Les premières sont noires ou 
brunes ; les secondes, d'une couleur pâle. Leur noyau est ainsi tantôt très-
apparent et tantôt invisible. Connue les cellules éloilées des vertébrés 
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dernière membrane, des prolongements qui cloisonnent sa cavité et sépa-
rent, en les entourant, les divers faisceaux de libres ganglionnaires dont 
ils se composent. 


Dans l'intervalle de ces rendements, le tronc du grand sympathique 
conserve sa couleur blanche ou légèrement grisâtre. Il est en général 
simple. Cependant on le voit quelquefois se dédoubler sur certains points, 
particulièrement vers la partie inférieure du cou. Mais les deux branches 
qui résultent de ce dédoublement restent parallèles ; elles ne s 'étendent 
jamais que d'un ganglion à l 'autre : parvenues au premier ganglion situé 
sur leur passage, elles se reconstituent en un seul tronc. 


Les rapports les plus importants de la chaîne ganglionnaire du grand 
sympathique sont ceux qu'elle affecte avec les vaisseaux : au cou, elle 
est située en dehors des carotides primitive et interne, immédiatement 
eu arrière de la veine jugulaire in terne; dans le thorax, elle répond à 
l'aorte thoracique et aux veines azygos ; dans l'abdomen, elle longe, 
du côté gauche l'aorte abdominale, et du côté droit la veine cave infé-
r ieure; dans le bassin, elle est en rapport avec l 'artère sacrée moyenne 
et les sacrées latérales. 


Le tronc du système nerveux ganglionnaire et celui du système aortique 
sont donc contigus et parallèles dans toute la longueur et l 'étendue de 
leur trajet. Plus loin nous verrons ce rapport de simple contiguïté devenir 
de plus en plus intime, les divisions de l 'un s'appliquant aux divisions de 
l 'autre et tous deux, ainsi unis et en apparence confondus, suivre la même 
voie pour arriver à leur destination commune. 


§ — R A C I N E S OU PARTIE A F F É R E N T E DU GRAND SYMPATHIQUE. 


La partie afférente du grand sympathique comprend l'ensemble des 
rameaux qui se portent vers son tronc pour lui donner naissance. Ces 
rameaux, émanés de l'axe cérébro-spinal, deviennent, pour le système 
nerveux de la vie organique, autant de racines, dont les unes naissent 
de l'encéphale, et les autres du prolongement médullaire. Les premières 
sont ordinairement uniques et assez grêles; les secondes, ou racines 
médullaires, sont en général doubles et plus volumineuses : d'où il suit 
que le système nerveux ganglionnaire, bien qu'il tire son origine de toute 
l 'étendue de l'axe cérébro-spinal, émane plus spécialement de la moelle 
êpinière. 


Aucune des racines qui s'étendent de l 'encéphale ou de la moelle au 
cordon du grand sympathique ne naît isolément du centre nerveux. Toutes 
se trouvent confondues, à leur point de départ, avec les nerfs crâniens, ou 
spinaux, dont elles se détachent ensuite sur un point plus ou moins rap-
proché de leur origine. 
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celles du grand sympathique. Ils sembleraient donc appartenir à.la fois au 
système nerveux de la vie animale et au système nerveux de la vie orga-
nique. Longet les rattache au dernier, dont ils formeraient la portion 
céphalique, et son opinion a généralement prévalu. Pour déterminer le 
système qui les tient sous sa dépendance, il suffit de comparer leur racine 
sensitive à celle qui émane du grand sympathique. Or, la première est 
notablement plus importante que la seconde; celle-ci ne prend en réalité 
qu'une part extrêmement minime à la formation des ganglions du second 
ordre. Je pense donc qu'ils doivent être considérés comme une dépendance 
de la cinquième paire, et qu'il convient de les rattacher par conséquent 
aux nerfs de la vie de relation. 


13. Ganglions du système nerveux de la vie organique. 


Les ganglions de cette classe comprennent trois ordres : ceux qui ont 
pour siège le tronc du grand sympathique, ceux qui se trouvent mêlés aux 
plexus, et ceux qui l'ont partie des réseaux terminaux. —Les premiers re-
posent sur les côtés du rachis; les seconds répondent à la partie médiane 
de cette colonne; les derniers se perdent dans l'épaisseur des viscères. 


a. Les ganglions situés sur le tronc du grand sympathique, ou gan-
glions latéraux, sont au nombre de vingt-deux à vingt-quatre, ainsi ré-
partis : (rois pour la région cervicale, dix pour la région dorsale, quatre 
ou cinq pour la région lombaire, cinq pour la région sacrée. Leur volume 
est en partie subordonné à celui de la moelle épinière, dont ils tirent leur 
origine. Ainsi les ganglions dorsaux qui répondent à la portion la plus 
grêle de l'axe médullaire sont aussi les plus petits. Les lombaires sont un 
peu plus volumineux. Le ganglion cervical inférieur, en relation avec les 
cordons émanés du renflement cervical, est volumineux. Le ganglion cervical 
supérieur, uni aux premiers nerfs cervicaux, à la plupart des nerfs crâ-
niens, et plus particulièrement à ceux qui viennent du bulbe, est un de 
ceux aussi qui offrent les plus grandes dimensions. 


Leur forme, très-variée, est en général ovoïde ou ellipsoïde, comme 
celle des ganglions spinaux. Mais ils sont plus allongés que ceux-ci et 
verticalement dirigés. 


Ces ganglions sont remarquables surtout : par leur disposition en séries 
linéaires au nombre de deux, l 'une droite et l 'autre gauche, reposant dans 
toute leur longueur sous les parties latérales de la colonne vertébrale; et 
par leurs connexions, qui ont pour résultat de les transformer en deux 
longs cordons parallèles, renflés de distance en distance, s'étendant de la 
base du crâne à la base du coccyx. 


Ils ont encore pour attribut essentiel leurs racines ou branches afférentes, 
au nombre de trois pour la plupart d'entre eux : l 'une supérieure, ver-
ticale, venant du ganglion qui est situé au-dessus, et remplissant l'office 
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La troisième présente les caractères propres aux membranes séreuses, 


dont elle diffère cependant sous quelques rapports. 
La quatrième a pour attribut distinctif son extrême vasculari té : 


vaisseaux qui contribuent à la. former se divisent et subdivisent en s'ana-
stoniosant, et ne plongent dans l'épaisseur du système nerveux central 
qu'à l'état de simples capillaires, c'est-à-dire lorsqu'ils sont assez déliés 
pour ne [dus compromettre sa texture intime par les variations incessantes 
de leur calibre. 


Entre la tunique séreuse et la (unique vasculaire s'étale une couche de 
sérosité, 1 & liquide céphalo-rachidien, qui entoure toute la surface de l'axe 
cérébro-spinal, en se prolongeant jusqu'à l'extrémité inférieure du rachis. 
Ce liquide, dont la quantité varie suivant les individus, mais dont l'exis-
tence est constante, a pour destination aussi de protéger le centre nerveux: 
une plus grande quantité de sang pénètre-t-elle dans le crâne (ce qui a 
lieu au moment où le ventricule gauche se contracte et pendant le mouve-
mentd'expiralion), il lui cède sa place en fuyântvers le rachis, et met ainsi 
l'encéphale à l'abri de toute compression. Cette quantité est-elle moindre, 
il y a au contraire tendance au vide, et le même liquide, sollicité par 
cette tendance, remonte vers la cavité crânienne. 11 oscille donc perpétuel-
lement du crâne vers le rachis et du rachis vers le crâne, pour maintenir 
autour de l'encéphale une pression uniforme. Le système nerveux central, 
en un mot, est protégé par ses enveloppes contre les agents du dehors, et 
par le liquide sous-arachnoïdien contre l'influence de toutes les causes qui 
pourraient le comprimer en modifiant sa circulation. 


I I. — DES DEUX SUBSTANCES DU SYSTÈME NERVEUX CENTRAL 


L'axe "cérébro-spinal est composé de deux substances qui diffèrent par 
leur couleur et leur consistance, par les éléments dont elles sont formées, 
et par les attributions dévolues à chacune d'elles. 


L'une de ces substances présente une couleur blanche, l 'autre une 
couleur grise. — La première est opaque ; clic se montre sous le même 
aspect et avec le même éclat sur toute l'étendue du centre nerveux. — 
Mais la seconde varie beaucoup sous ce rapport; réduite en tranches 
minces elle devient demi-transparente ; sa couleur est d'un gris presque 
blanc à la surface du cerveau, et d'un brun noirâtre ou tout à fait noire sur 
quelques points; entre ces deux teintes extrêmes viennent se ranger une 
foule de nuances intermédiaires. 


La substance blanche, bien que Irès-molle, possède cependant un 
certain degré de fermeté que n'offre pas la substance grise. Cette dernière 
est dépourvue de toute consistance; considérée sous ce point de vue, elle 
a été comparée avec raison"à une sorte de pulpe. 


Les deux substances ne prennent pas une part égale à la constitution du 
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2° Pédoncules cérébelleux m o y e n s . — Ces pédoncules SOllt situés SU1' 


le prolongement des fibres transversales de la protubérance, qui se con-
tournent el se condensent en faisceaux pour les constituer. (Fig. 493.) 


Leur volume est plus considérable que celui des pédoncules cérébelleux 
supérieurs, mais plus petit que celui des pédoncules cérébraux. — Ils se 
dirigent obliquement en dehors et en arrière pour se perdre, après un 
court trajet, dans la partie antérieure des hémisphères du cervelet. — 
Tous deux sont aplatis de haut en bas et d'arrière en avant. 


Leur face antéro-inférieure, libre et convexe, se trouve en partie recou-
verte par les lobules correspondants du cervelet, et surtout par le lobule 
des pneumogastriques ; elle répond au rocher. 


Leur face postéro-supérieure se confond dès son origine avec le centre 
médullaire des hémisphères cérébelleux. 


Constitués par le prolongement des fibres transversales de la protubé-
rance, les pédoncules cérébelleux moyens forment avec ces dernières une 
large commissure qui unit les hémisphères du cervelet, comme le corps' 
calleux unit les hémisphères du cerveau. 


3° Pédoncules cé réb raux . — Ces pédoncules revêtent la forme de 
deux grosses colonnes blanches, obliquement ascendantes, étendues de 
la protubérance aux couches optiques et aux corps striés. La bandelette 
des nerfs optiques qui les contourne établit leur limite antérieure. 


La longueur de ces colonnes varie de 15 à 18 millimètres. — L e u r 
volume est en raison directe de celui desjhémisphères cérébraux. 


Cylindriques et très-rapprochés à leur point de départ, les pédoncules 
cérébraux se dépriment de haut en bas et s'élargissent d'avant en arrière 
à mesure qu'ils se rapprochent des couches optiques. 


Leur face antéro-inférieure, convexe, offre des stries longitudinales 
résultant de la juxtaposition des faisceaux fibreux qui les composent. Elle 
répond au confluent central du liquide céphalo-rachidien. (Fig. 493.) 


Leur face interne, moins arrondie que la précédente, présente un sillon 
longitudinal sur lequel on remarque: 1° une ligne noirâtre correspondante 
au locus niger du pédoncule ; 2° une série de. radicules qui convergent 
pour former le nerf moteur oculaire commun. — Elle s'unit à celle du 
côté opposé par l'intermédiaire d'une lamelle blanche, triangulaire, cri-
blée de pertuis vasculaires, dont la base répond aux tubercules mamillaires 
et le sommet â la protubérance. Cette lamelle, décrite par Vicq d'Azyr 
sous le nom de substance perforée postérieure, est creusée en gouttière 
sur ses deux faces, qui répondent, l 'une à l'espace interpédonculaire, 
l 'autre au bord postérieur du ventricule moyen. 


Leur face externe est contiguë à la circonvolution de l'hippocampe. Elle 
foi 'me la lèvre interne des parties latérales de la grande fente cérébrale-
La bandelette des nerfs optiques la croise obliquement. (Fig. 468.) 
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et se raccourcissent : c'est sur la propriété qu'ils possèdent de varier 
ainsi d'ctendue que Th. de Saussure a fondé la construction de sou 
hygromètre. Les variations de longueur que peuvent subir les poils sous 
l'inlluence des divers étals de sécheresse et d'humidité de l'atmosphère ne 
sont cependant pas très-considérables. Un cheveu qu'on a dépouillé de sa 
graisse en le plongeant dans une solution bouillante de soude ne s'allonge 
en général, depuis la plus grande sécheresse jusqu'à la plus grande humi-
dité, que de la quarantième partie de son étendue. 


Envisagés dans leurs connexions avec la peau, les poils nous offrent 
à étudier leur racine et leur tige. 


La racine est celte partie du poil qui est contenue dans les follicules. 
Elle offre une forme cylindrique et un diamètre égal sur la plus grande 
partie de sa longueur. Mais, inférieurement, elle se renfle, comme la cavité 
correspondante. Ce rendement a été décrit par Malpighisous le nom de tête 
du poil (capitulum pili) ; on l'appelle aussi bulbe du poil. Il repose sur la 
papille du follicule, qu'il recouvre entièrement et fui adhère d'une manière 
intime. Elle s'en laisse séparer cependant lorsque l 'épiderme commence 
à se détacher sous l'inlluence de la putréfaction ou de la macération; 011 
remarque alors sur sa partie inférieure une excavation rappelant la forme 
et les dimensions de cette papille. 


La tète du poil est arrondie, quelquefois un peu allongée et ovoïde; 
d'une consistance molle, en sorte qu'elle se laisse facilement comprimer ou 
déformer ; d'une couleur claire et demi-transparente, comme la couche 
muqueuse de la tunique èpidermique avec laquelle elle se continue el dont 
elle présente lous les caractères. 


La tige, cylindrique, terminée en pointe à son extrémité libre, est recou-
verte çà et là d'écaillés épidermiques que le poil entraîne avec lui en tra-
versant l 'embouchure du follicule. 


2° Texture des poils. 


Les poils se composent de trois parties très-distinctes : d'une partie cen-
trale ou celluleuse, plus colorée, et généralement connue sous le nom de 
substance médullaire; d'une partie moyenne ou fibreuse, de teiule plus 
claire, appelée substance corticale; et d'une partie périphérique ou squa-
meuse extrêmement mince, qui a été considérée avec raison comme leur 
épi derme. 


Chacune de ces trois parties provient exclusivement de la couche mu-
queuse de la tunique interne des follicules, qui, eu remontant sur les pa-
pilles, se modifie d'une manière différente, suivant qu'elle répond au som-
met de celles-ci, à leur surface, ou à leur base. — La partie qui se continue 
avec.le sommet se modifie très-peu; elle forme la substance cellulaire.— 
La partie qui correspond à sa surface se modifie beaucoup plus; elle forme 
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d'un trait d'union ; les autres latérales, obliquement descendantes, éma-
nées d'un nerf rachidien plus élevé. — Les branches efférentes, au nombre 
de trois également pour le plus grand nombre, se distinguent comme les 
précédentes : en verticale, qui se. rend au ganglion sous-jacent, et obli-
quement descendantes, qui vont se jeter dans les plexus viscéraux. 


b. Les ganglions des plexus viscéraux, ou ganglions médians, reçoivent 
les branches descendantes internes des ganglions latéraux et s 'entremê-
lent aux plexus résultant de leurs anastomoses. Au nombre de ces plexus 
dans lesquels ils se trouvent disséminés, je citerai le plexus cardiaque, le 
plexus pulmonaire, et surtout le plexus solaire, le plexus mésentérique, le 
plexus aertique. Ces ganglions ne présentent, du reste, rien de fixe dans 
leur situation, leur nombre , leur forme et leur volume. Rien de plus 
variable aussi que leurs branches afférentes et efférentes; le plus ordinai-
rement il est impossible de. distinguer les unes des autres. 


c. Les ganglions des réseaux terminaux, bien connus seulement depuis 
les recherches de Remack, de Meissner et d'Auerback, ont pour caractères 
distinctifs : leur situation dans l'épaisseur des viscères, leur nombre pres-
que infini, leurs dimensions microscopiques, leur forme éminemment'va-
riable et leur disposition réticulée. 


§ 3 . — STRUCTURE DES GANGLIONS. 


Les ganglions comprennent dans leur structure : une enveloppe, des 
cellules et des tubes nerveux qui les constituent essentiellement, une sub-
stance amorphe à laquelle se mêlent quelques fibres de tissu lamineux, et 
enfin des artérioles et des veinules. 


A. Knvcioppe. — La gaîne qui entoure chaque renflement nerveux se 
continue au niveau des branches afférentes et efférentes avec le névrilème. 
Comme celui-ci, elle donne naissance par sa face interne à des prolonge-
ments ou cloisons qui cheminent de la périphérie vers le centre du gan-
glion, en se divisant, s'amincissant et s'unissant de manière à former des 
loges destinées à protéger les corpuscules ganglionnaires. — Cette enve-
loppe, si analogue à celle des nerfs par sa disposition générale, s'en rap-
proche encore par sa texture. Elle se compose aussi de fibres de tissu 
lamineux, rassemblées en faisceaux ; ceux-ci s'entre-croisent et se mêlent 
à des fibres élastiques. Dans les aréoles que circonscrivent ces faisceaux 
et ces fibres on rencontre souvent des cellules adipeuses, mais en nombre 
beaucoup moins considérable que dans le névrilème. 


B. cellules nerveuses. — Ces cellules, ou corpuscules, ne sont pas sim-
plement entremêlées aux tubes nerveux, ainsi qu'on l'a pensé très-long-
temps. M, Ch. Robin a démontré qu'elles sont situées sur le trajet de ces 
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pliées du ce plexus, ses ramifications terminales passent dans l'épaisseur 
des parois du pharynx, où elles se distribuent, les unes aux muscles, les 
autres à la muqueuse. 


h. Vert laryngé supérieur. — Le laryngé supérieur naît de la partie 
inférieure et interne du plexus gangliforme, du côté opposé par conséquent 
à celui qui reçoit la branche interne du spinal : d'où il suit qu'il provient 
exclusivement ou au moins principalement du pneumogastrique. — Sa di-
rection est d'abord oblique en bas et en dedans. Parvenu sur les côtés du 
pharynx, il fournit un rameau important, le nerf laryngé externe, devient 
alors horizontal et parallèle à la grande corne de l'os hvo'ide, traverse la 
membrane thyro-hyoïdienne sur sa partie moyenne, et arrive dans l'épais-
seur du repli aryténo-épiglottique, où il se divise en un grand nombre de 
branches terminales, que leur direction divergente permet de distinguer en 
antérieures, moyennes et postérieures. 


Situé plus bas et plus profondément que le glosso-pharyngien, et plus 
bas aussi que le rameau pharyngien du pneumogastrique" et le grand hypo-
glosse, le laryngé supérieur décrit connue ces nerfs une courbe à concavité 
antérieure. Dans ce trajet curviligne il répond successivement : aux mus-
cles prévertébraux et à l 'artère carotide interne qu'il croise à angle aigu, 
puis aux parois latérales du pharynx, plus loin au muscle thyro-hyoïdien 
qui le recouvre, et enfin à la membrane thyro-hyoïdienne sur laquelle il 
rampe d'abord, mais qu'il ne tarde pas à traverser. (Fig. 571.) 


Le nerf laryngé externe, remarquable par sa longueur et sa ténuité, part 
île la convexité du laryngé supérieur, en avant ordinairement de la caro-
tide interne; mais il n'est pas rare de le voir se détacher sur un point plus 
élevé et même directement du pneumogastrique. — D'abord profondément 
situé, il se place bientôt entre le corps thyroïde et le constricteur inférieur 
du pharynx qui en reçoit un ou deux filets, puis se dirige en bas, vers le 
crico-thyroïdicn, dans lequel il se termine. De l 'une de ses divisions termi-
nales on voit partir un ou deux lilets qui passe entre .les cartilages thyroïde 
et cricoïde et qui traversent le muscle crico-aryténoïdien latéral pour aller 
se ramifier dans la muqueuse du ventricule du larynx. — Chemin faisant, 


profonde. — 1 1. Rameau du muscle crico-aryténoïdien latéral. — 12. Rameau du m u s -
cle thyro-aryténoïdien. 


Fig. 573. — a. Coupe de l'os hyoïde.— h. Coupe du cartilage t hy ro ïde .— c. Membrane 
thyro-hyoïdienne. — d. Cartilage cricoïde. — e. Trachée-ar tère . —- f.' Œsophage . — 
g. Epiglotte — h. Grande corne du cartilage t hy ro ïde .— i. Grande corne de l'os hyoïde 
— k. Ligament thyro-hyoïdien latéral. — t. Membrane thyro-hyoïdienne. — m. Crico-
aryténoïdien postérieur. — n. Crico-aryténoïdien latéral. — o. Thyro-aryténoïdien. — 
p. Base de la langue. —• t . Nerf récurrent . — 2. Rameaux que ce nerf fournit au crico-
arvténoïdicn postérieur. — 3. Rameau qu'il donne au crico-aryténoïdien latéral. — 
A. Rameau du thyro-aryténoïdien.— 5. Rameau de l 'aryténoïdien.— G. Nerf laryngé supé-
rieur droit . — 7. Anastomose de ce nerf avec le laryngé inférieur . — 8. Branches 
descendantes du laryngé supérieur. — U. Branches moyennes du même nerf. — 1 0 . Ses 
branches ascendantes. 
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système nerveux central. La substance blanche en forme les deux tiers 
ou les trois quarts environ. 


Leur mode de répartition est très-variable. Sur la moelle épinière, la 
substance blanche occupe la périphérie; elle entoure complètement la 
substance grise. Sur le cerveau et le cervelet, c'est celle-ci au contraire 
qui s'étale à la surface. Dans l 'épaisseur de l'encéphale, on les voit se 
mélanger de la manière la plus intime sur un grand nombre de points ; on 
peut même dire que, partout où l'on rencontre de la substance grise, elle 
se trouve mêlée à la substance blanche. 


A . — STRUCTURE DE LA SUBSTANCE GRISE. 


La substance grise comprend dans sa composition : 1" des cellules ner-
veuses qui en représentent l'élément essentiel; 2° des tubes nerveux; 
3° une substance granuleuse qui remplit les intervalles compris entre 
les cellules et les tubes; 4" des mvélocytes; 5° des capillaires sanguins. 


A. Cellules nerveuses . — Elles sont appelées aussi corpuscules ner-
veux, cellules et corpuscules ganglionnaires. Chacune de ces cellules pré-
sente une partie contenante et une partie contenue. 


La partie contenante ou périphérique est mince, homogène et d'aspect 
fibroïde sans être fibreuse. En la soumettant à l'action du nitrate d'argent. 
JI. Grandry a constaté qu'elle présente4les stries alternativement claires et 
foncées, très-analogues à celle des fibres musculaires de la vie animale. 
Cette enveloppe, admise par M. Ch. Robin, par Stilling, par Walther, est 
niée aujourd'hui par un très-grand nombre d'auteurs, pour lesquels la 
partie périphérique et la partie centrale des cellules nerveuses sont com-
plètement identiques. 


La partie contenue diffère, ainsi que l'a très-bien fait remarquer 
M. Polaillon, suivant qu'on l'examine à l'é.tat physiologique ou dans l'état 
cadavérique. Pendant la vie, elle revêt les caractères d'une substance 
hyaline, assez compacte et très-réfringente. Huit ou dix heures après la 
mort, cette substance se coagule et devient granuleuse. Les granulations 
qu'elle renferme alors sont arrondies, très-petites et très-pâles, rarement 
d'une teinte foncée ; quelquefois ce contenu revêt une apparence fibrillaire 
ou granulo-fibrillaire. — Dans quelques cellules, à ces granulations pâles 
viennent s'ajouter des granulations pigmentaires qui se déposent autour 
du noyau, ou se collectent sur un point limité et qui sont parfois assez 
nombreuses pour remplir la cavité de la cellule. 


Au centre du contenu se trouve le noyau, constitué par une simple vé-
sicule sphérique à contour très-net; celte vésicule contient un liquide 
transparent et un nucléole, plus rarement deux. 


Le volume des cellules esl très-variable. Leur diamètre pour quelques-
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intérieurs, elles offrent des prolongements qui peuvent être rectilignes ou 
sinueux, courts ou plus ou moins allongés, simples ou bifides ; comme 
celles-ci, on les voit s'anastomoser sur une foule de points, et rester indé-
pendantes sur d'autres. (Fig. 705.) 


b. Couche profonde ou pigmentaire de la choroïde. 


C'est à la présence de cette couche pigmentaire profonde que la face 
interne de la choroïde est redevable de la couleur qu'elle présente, couleur 
d'un brun foncé chez l'enfant et chez l'adulte, mais qui pâlit dans la seconde 
moitié de la vie en raison directe de l'âge, ainsi que Petit l'a fait remar-
quer, pour prendre une teinte grise dans la vieillesse la plus avancée. — 
En arrière, la couche pigmentaire interne est extrêmement mince; mais 
à mesure qu'on se rapproche de la zone choroïdienne, elle devient plus 
épaisse. C'est sur celle-ci qu'elle atteint sa plus grande épaisseur. 


Cette couche est formée de cellules aplaties, hexagonales, très-régu-


Fig. 705. — 1, 1, 1, t . Cellules pigmentaires étoilées. — 2, 2, 2. Cellules étoilées dont 
quelques prolongements se divisent. — 3. Une cellule de laquelle naissent deux p r o -
longements, l 'un simple, l 'autre bifide. — 4, 4, 4. Cellules arrondies de coloration pâle. 


5 ; 5. Noyaux, irrégulièrement disséminés dans l'épaisseur de la choroïde, très-pâles 
aussi, et recouverts de granulations pigmentaires à l'état naissant. 


Fig. 706. — A . 1, 1, 1. Cellules pigmentaires de la face interne do la choroïde chez le 
fœtus . — 2 , 2, 2. Noyau de ces cellules. — 3, 3, 3. Granulations pigmentaires assez peu 
nombreuses à cet âge pour laisser voir leur noyau, qu'elles voilent chez l 'adulte. 


R. Granulations pigmentaires des cellules à contour hexagonal. — 1, 1. Divers groupes 
formés par ces granulations. — 2. Granulations isolées, de dimensions ordinaires. — 
3. Granulations de la plus extrême ténuité. 


FIG. 705. — Cellules pigmentaires de la couche FIG. 706. — Cellules pigmentaires 
externe de la choroïde. de sa face interne. 
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Les racines qui émanent des 3e, 4e, 5° et 0e paires crâniennes naissent 
au niveau du sinus caverneux et du canal carotidien ; — celles qui pro-
viennent des 9-, 10° et 12e s'en séparent à leur sortie du crâne, à une hau-
teur qui varie un peu pour chacune d'elles; •— celles qui viennent des 
paires raehidiennes s'en détachent immédiatement en dehors des gan-
glions situés sur leur trajet, ou sur un point toujours très-rapproché de 
ceux-ci. On peut donc diviser les racines du grand sympathique, d'après 
leur origine apparente, en trois ordres : 


1° Eu supérieures et antérieures, qui naissent au voisinage de la fente 
sphénoïdale formée par l'articulation de la vertèbre crânienne antérieure 
avec la vertèbre crânienne moyenne. 


2° Eu supérieures el postérieures, qui naissent immédiatement au-des-
sous du trou déchiré postérieur, c 'est-à-dire entre la vertèbre crânienne 
moyenne et la vertèbre crânienne postérieure. 


3° En inférieures, ou raehidiennes, plus volumineuses el plus longues, 
qui naissent au niveau de chaque trou de conjugaison. 


Les racines supérieures et antérieures sont mixtes pour la plupart. En 
même temps que les nerfs crâniens dont elles partent donnent des filets 
au grand sympathique, d'autres filets remontent du grand sympathique 
vers ces nerfs, pour les suivre jusqu'à leur terminaison. 


La présence de ces fibres ganglionnaires dans les nerfs de mouvement, 
tels que le moteur oculaire commun, le moteur oculaire externe et le 
pathétique, est du reste difficile • à démontrer ; aussi paraît-elle encore 
problématique à quelques auteurs. Mais elle ne saurait être révoquée 
en doute pour les nerfs de sentiment et de nutrition, c'est-à-dire pour 
le ganglion de Gasser et les trois branches qui en partent. Si l'observa-
tion directe ne les démontrait pas, la physiologie expérimentale suffirait 
à elle seule pour établir leur existence. Nous avons vu en effet que la 
section du trijumeau entre son origine et le ganglion n'entraîne pas en 
général de désordres bien apparents dans les organes des sens ; mais que 
cette section pratiquée sur le ganglion lui-même, ou sur ses branches, est 
suivie d'altérations graves dans la plupart de ces organes, et particulière-
ment dans celui de la vue. Des altérations semblables ou analogues sur-
viennent lorsque la solution de continuité porte sur la portion cervicale du 
grand sympathique. •— La section de cette portion cervicale, du reste, n'a 
pas seulement pour conséquences de simples troubles de nutrition ; elle 
a aussi pour résultat la paralysie de certaines fibres musculaires, et par-
ticulièrement de celles qui 'président à la dilatation de la pupille. Le 
grand sympathique envoie donc aux nerfs crâniens antérieurs des fibres 
de deux ordres, des fibres végétatives et des fibres motrices. 


Les racines supérieures el postérieures représentent également des nerfs 
mixtes. Ici encore les lilets qui s'étendent du grand sympathique aux nerfs 
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Leur face postéro-supérieure est recouverte par les tubercules quadri-
jumeaux et par les faisceaux triangulaires de l'isthme qui les séparent de 
ces tubercules. 


B. Structure de la protubérance et de ses prolongements. 


a. structure de la protubérance. — Comme les autres parties de l'en-
céphale, elle se compose de substance blanche et de substance grise. Celle-
ci en forme le tiers environ; elle occupe son épaisseur et recouvre toute 
sa face postérieure. La substance blanche est disposée par couches trans-
versales et longitudinales, qui se succèdent dans un ordre alternatif. 


Pour étudier la structure de la protubérance, il convient de mettre 
en usage deux procédés bien différents, mais l 'un et l 'autre utiles. Le 
premier consiste à suivre, avec le manche du scalpel, les faisceaux blancs 
qu'elle contient, en-passant des plus superficiels aux plus profonds. Dans 
le second, on la durcit en l'immergeant dans l'acide chromique dilué ou 
les bichromates alcalins.On la divise ensuite entranches minces et trans-
parentes qu'on colore avec le carminate d'ammoniaque; puis 011 soumet 
celles-ci à l'examen microscopique. 


1. Étude delà protubérance à l'état frais, et à l'aide du scalpel. — Le 
mésocéphale étant situé sur un plan horizontal et sa face antéro-infé-
rieure dirigée en haut, si on enlève avec l'extrémité libre du manche d'un 
scalpel toute la partie qui dépasse le niveau du bulbe rachidien, on voit 
les faisceaux situés à droite et à gauche du sillon antérieur de celui-ci 
se prolonger dans l'épaisseur de la protubérance en affectant une direction 
légèrement divergente, et en augmentant progressivement de largeur et 
d'épaisseur, puis se continuer, sans ligne de démarcation, au-dessus du 
mésocephale, avec le plan antéro-inférieur des pédoncules cérébraux. Or, 
nous verrons plus loin que les faisceaux situésà droite et à gauche du sillon 
antérieur du bulbe ou les pyramides antérieures, se composent de deux 
portions bien distinctes : l 'une superficielle et arrondie qui se continue 
en bas avec les cordons latéraux de la moelle épinière, l 'autre profonde, 
de forme prismatique et triangulaire qui se continue avec les cordons 
postérieurs de ce prolongement. La première ou portion motrice ne fait 
donc que traverser la protubérance pour devenir libre sur le, pédoncule 
cérébral. La seconde ou portion sensitive la traverse aussi en marchant 
parallèlement à la précédente ; elle est d'abord immédiatement accolée à 
la portion motrice; mais à mesure qu'elle s'élève, elle s'en écarte, de-
vient ainsi de plus en plus profonde, et se porte en même temps en 
dehors, de telle sorte qu'arrivée sur le pédoncule cérébral elle longe sa 
partie externe. 


Pour voir cette portion sensitive des pyramides il faut enlever non-seule-
ment la portion motrice mais une couche de substance grise dont l'épaisseur 
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lières, de volume égal, et juxtaposées par leurs bords. Toutes contiennent 
un noyau et des granulations pigmentaires qui remplissent leur cavité. 
Celles-ci sont arrondies, sombres à leur périphérie, claires dans leur 
partie centrale, et de dimensions inégales; il en est de grosses, de 
moyennes et de très-minimes. (Fig. 706, B.) 


Sur la partie postérieure de la choroïde, la couche pigmentaire ne 
comprend qu'un seul plan de cellules. Mais, vers sa partie moyenne, elle 
se compose déjà de plusieurs plans : ceux-ci sont plus multipliés encore en 
avant. Sa coloration est en raison du nombre des cellules superposées. 


Dans les premiers temps de la vie intra-utérine, la couche pigmentaire 
n'existe pas ; c'est au début du cinquième mois qu'elle apparaît. Dans son 
évolution, cette couche procède d'avant en arrière. Les premières cellules 
qui se forment répondent à la zone choroïdienne et s'arrêtent très-nette-
ment au niveau de son bord festonné. Elles constituent d'abord un seul 
plan ; et chaque cellule ne contient qu'une petite quantité de granulations; 
aussi leur noyau est-il très-manifeste. Dans le cours du sixième mois, 
un second plan se montre sur la zone choroïdienne, puis un troisième: 
c'est alors que les autres parties de la choroïde se couvrent aussi de cel-
lules. — Dans la vieillesse, les granulations participent à l'atrophie gé-
nérale, d'où la coloration moins foncée de la couche pigmentaire. 


Chez quelques animaux, comme le bœuf, le cheval, le phoque, la 
plupart des ruminants, etc., la partie postérieure de la choroïde n'est pas 
noire. Elle présente, en dehors du nerf optique, une teinte claire et 
brillante, un reflet métallique particulier, qui varie selon les incidences 
de la lumière, et qui a reçu le nom de tapis. Cette teinte claire reconnaît 
pour cause un simple phénomène d'interférence, résultant lui-même d'une 
modification dans la structure de la choroïde. Sur toute l'étendue du tapis, 
les cellules de la face interne de la choroïde existent, mais elles sont 
dépourvues de granulations. Les rayons lumineux pénètrent donc dans 
l'épaisseur de la membrane, qui offre à ce niveau un réseau de fibres 
lamineuses, denses et déliées. Arrivés sur ces libres, ils sont réfléchis et 
décomposés: de là, ainsi que le fait remarquer M. Ch. Robin, des effets 
d'irisation variant selon l'inclinaison des surfaces réfléchissantes. 


c. Couche vasculaire de la choroïde. 


C'est la plus importante des trois couches qui forment la choroïde. Bien 
que" les vaisseaux en représentent l'élément essentiel, ils ne la composent 
pas cependant exclusivement.—On observe dans son épaisseur des fibres 
lamineuses qui offrent une disposition rétiforme, et qui semblent avoir 
pour destination de relier entre elles toutes les ramifications des artères 
et des veines. — Elle renferme aussi des cellules pigmentaires étoiléés en 
très-grand nombre, offrant les mêmes caractères que celles de la couche 
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le laryngé externe communique avec plusieurs divisions émanées de la 
partie correspondante du grand sympathique et quelquefois avec le nerf 
cardiaque supérieur; de ces différentes anastomoses résulte, un petit plexus 
qui a reçu de Haller le nom de plexus laryngé. (Fig- 570.) 


Les branches terminales antérieures du laryngé supérieur se dirigent 
vers le bord de l'épiglotte pour se répandre : 1° dans la muqueuse de sa 
face postérieure; 2" dans celle qui recouvre sa face antérieure; 3° dans la 
muqueuse do la base de la langue : ces dernières peuvent être suivies 
jusqu'au voisinage du foramen cœcum. (Fig. 572.) 


Les branches terminales moyennes se ramifient dans l'épaisseur des replis 
aryténo-épiglottiques, dans la muqueuse qui revêt l 'ouverture supérieure 
du larynx, et dans celle qui tapisse sa portion sus-glottique. 


Les branches terminales postérieures se distribuent principalement à la 
partie de la muqueuse pharyngienne qui recouvre la face postérieure du 
larynx. — Les plus élevées, souvent volumineuses, pénètrent dans l'épais-
seur du muscle arvténoïdien, qu'elles traversent pour se rendre à la partie 
postérieure et supérieure de la muqueuse laryngée. Quelques filets cepen-
dant se terminent dans le muscle précédent; ils sont, du reste, purement 
sensitifs. — Parmi les branches terminales postérieures, il en est une qui 
descend presque verticalement entre le muscle crico-aryténoïdien latéral 
et le cartilage thyroïde, et qui s'anastomose au niveau du bord inférieur de 
ce cartilage, avec un rameau ascendant du laryngé inférieur. Il n'est pas 
démontré que Galien ait connu cette anastomose; mais elle l'était de 
Willis, qui la regarde comme constante chez l 'homme. 


En résumé, le laryngé supérieur anime deux muscles, le constricteur 
inférieur du pharynx et le crico-thyroïdien. Toutes ses autres divisions, 
extrêmement nombreuses, sont destinées à transmettre la sensibilité à la 
partie postérieure de la muqueuse linguale, à la muqueuse épiglottique, à 
la muqueuse laryngée et à une partie de la muqueuse pharyngienne. 


C. Veri laryngé inférieur ou récurrent. —Les UCl'fs laryngés inférieurs 
présentent quelques différences. —Celui du côté gauche se détache du 
pneumogastrique au niveau de la crosse de l'aorte, décrit aussitôt une 
courbure à concavité supérieure qui embrasse la courbure à concavité infé-
rieure de cette crosse, devient vertical et ascendant; occupe alors le sillon 
angulaire formé par l'adossement de la trachée et de l'œsophage, s'engage 
sous le muscle constricteur inférieur du pharynx, puis dans la gouttière que 
forment les cartilages thyroïde et cricoïde, et se partage en plusieurs filets 
destinés aux muscles intrinsèques du larynx.— Le nerf récurrent du côté 
droit naît au devant de l'origine de l'artère sous-clavière, qu'il contourne 
aussi d'avant en arrière et de bas en haut pour lui devenir postérieur; che-
mine entre la carotide primitive et le muscle long du cou, puis sur les 
parties latérales de l'œsophage, et s'engage sous le muscle constricteur 
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unes ne dépasse pas0 m m ,02 ; pour d'autres il s'élève jusqu'à 0mm,12 et 
0mm,14. On peut donc les diviser en grosses, moyennes et petites. Sur le 
même point, du reste, les trois ordres de cellules peuvent se trouver réunis; 
mais dans certaines régions les grosses se montrent en plus grand nombre : 
ailleurs ce sont au contraire les petites qui prédominent. — Le noyau est 
en général proportionnel à leurs dimensions. 


Leur forme ne présente pas moins de variété que le volume. Les cellules, 
en effet, donnent naissance à des prolongements ; or, leur mode de confi-
guration est en grande partie subordonné au nombre de ceux-ci. Les unes 
no possèdent qu'un seul prolongement; d'autres eu possèdent deux, ou 
plusieurs : d'où les noms de cellules unipolaires, bipolaires, tri-polaires et 
multipolaires, sous lesquels elles ont été distinguées. Los cellules unipo-
laires sont arrondies ou piriformes ; les bipolaires, allongées ou fusiformes ; 
les tripolaires, plus ou moins triangulaires. Les multipolaires affectent une 
forme étoilée. 


On a cru longtemps qu'il existait en outre des cellules privées de tout 
prolongement, et quelques anatomistes le pensent encore. Mais l'existence 
de ces cellules apolaires est aujourd'hui justement contestée. 


Les prolongements cellulaires, quelquefois assez larges à leur point de 
départ, ne tardent pas à se rétrécir très-notablement, en sorte qu'ils ont 
pour caractère commun leur extrême ténuité. Quelques-uns se divisent et 
subdivisent dans leur trajet. Formés de la même substance que les cellules, 
ils participent de la mollesse et de la fragilité de celles-ci, d'où il suit que 
lorsqu'on veut procéder à leur étude, on les déchire et les détruit en très-
grand nombre; le plus souvent même aucun n'échappe à cette ruine géné-
rale. Il est donc extrêmement difficile de les suivre. Cependant les re 
cherches.faites sur ce point ont démontré qu'ils peuvent être partagés en 
deux ordres. Les uns se rendent d'une cellule à une autre ; ils forment 
avec celles-ci, lorsqu'ils se multiplient, une sorte de réseau. Les autres 
vont se continuer avec les tubes nerveux dont ils constituent l'origine. 


b. T u b e s nerveux. — Les tubes nerveux, ou fibres nerveuses, se com-
posent aussi de deux parties : d'une partie contenue et d'une partie conte-
nante. — La partie contenue n'est autre chose qu'un prolongement de 
cellules; elle forme l'axe de la film; nerveuse, d'où les noms de cylinder 
axis, de cylindre de l'axe, de cylindre-axe et de filament axile, qui lui ont 
été donnés. Ce filament est transparent, cylindrique ou un peu aplati, 
solide mais très-souple; il offre en général un aspect homogène, très-rare-
ment. un aspect finement granulé ou fibroïde. Selon Schultze, cependant, 
les stries longitudinales seraient constantes, et le cylindre-axe serait dé-
composable en fibrilles élémentaires, opinion qui a été justement contes-
tée. Fromann dit avoir vu sur toute la longueur de celui-ci des stries trans-
versales signalées aussi par M. Grandry. 
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la substance fibreuse. —• La partie qui répond à sa base se modifie plus 
encore; elle forme la portion squameuse. 


Pour observer la continuité des trois parties constituantes d'un poil avec 
la couche muqueuse de l 'épiderme, on fera usage du procédé que j'ai déjà 
recommandé, l ' immersion de la peau dans l'eau distillée contenant un 
centième d'acide acétique. Du douzième au dix-huitième jour , l 'épiderme 
étant détaché, on arrache un ou plusieurs poils, qui entraînent avec eux 
les deux couches de leur gaine épithéliale, el 011 les examine à un grossis-
sement de 400 diamètres. Etudions chacune de ces parties. 


La partie celluleuse ou centrale, substance médullaire des auteurs, 
fait défaut dans la plupart des poils rudimentaires ; et parmi ceux qui attei-


FIG. 653. —Racine (l'un cheveu et sa naine FIG. 651. — Coupe transversale du même 
épidermique. poil et de son follicule pileux. 


Fig. 653. — 1,1. J.ame externe de la gaîne épidermique des poils, composée de cellules 
contenant chacune un noyau; ce noyau est entouré de granulations pigmentaires.— 
"1. Extrémité inférieure de cotte lame, se continuant sans ligne de démarcation avec le 
bulbe du poil. — 3, 3. Lame interne de la gaîne épidermique, formée de cellules allon-
gées et sans noyau. —4, 4. Lame externe de l'épiderme du poil, formée de cellules 
allongées dans le sens circulaire et contenant un petit noyau. — 5. Racine du poil dont 
les deux tiers supérieurs ont été excisés. — 6. Bulbe de cette racine. — 7, 7. Sa partie 
périphérique ou fibreuse. — S, 8. Sa partie centrale ou médullaire. — 9, 9. Lame interne 
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Fig. 605. — 1. Partie médiane du diaphragme. — 2. Extrémité inférieure de l 'œso-
phage. — 3. Estomac, dont la moitié droite a été excisée pour laisser voir le plexus 
solaire. — 4. Extrémité supérieure de l ' intestin grêle se continuant eu arr ière de l 'ar tère 
mésentérique supérieure avec la par t ie terminale du duodénum, qui a été enlevée aussi 
pour montrer les nerfs sous-jacents.— 5. S iliaque du côlon. — 6 . Rectum. — 7. Vessie. 


de sentiment sonl plus développés et plus manifestes que ceux qui se 
rendent aux nerfs de mouvement. 


Les racines inférieures ou rachiiliennes offrent le même mode de consti-


FIG. 605. — Portions lombaire et sacrée du grand sympathique (*). 








STRUCTURE DES GANGLIONS. 263 
lubes eux-mêmes, avec lesquels elles se continuent. Quelquefois elles 
se trouvent très-rapprochées et. comme groupées autour d'un centre; 
le ganglion est alors arrondi. Ou bien elles sont inégalement espa-
cées; le renflement, dans ce cas, s'allonge et prend une configura-
tion ovoïde ou ellipsoïde. On comprend qu'il peut ainsi se modifier de 
mille manières, toutes subordonnées au mode de groupement des cor-
puscules. 


Le volume de ces corpuscules n'est pas uniforme. Les plus gros présen-
tent nu diamètre de 0""", 10, qui se réduit pour les plus petits à 0ram,05 (1). 
Entre ces deux dimensions extrêmes, on observe quelques cellules qui 
établissent la transition de l 'une el de l 'autre, mais en nombre relative-
ment peu considérable; d'où il suit qu'on peut très-bien, avec M. Ch. Ro-
bin, grouper les cellules en deux ordres : les grosses et les petites. Cette 
distinction est importante, parce qu'elle correspond à celle des tubes ner-
veux en tubes larges et tubes minces. A chaque tube large sensitif est 
annexé un gros corpuscule, très-rarement deux, dans le même ganglion, 
et à chaque tube mince un petit corpuscule. 


Leur forme est en général sphérique, mais souvent peu régulière; lors-
qu'elles sont nombreuses, elles réagissent les unes sur les autres et sem-
blent alors taillées à facettes. 


Leurs prolongements présentent plus d'importance. Ils permettent de 
les diviser en trois ordres : cellules unipolaires, cellules bipolaires, cel-
lules multipolaires ou éloilées. Les premières se voient surtout dans le 
grand sympathique, où chacune d'elles joue le rôle d'un petit cerveau 
donnant naissance à un tube nerveux destiné aux viscères. C'est par 
suite de l'abondance de ces cellules dans les nerfs de la vie organique 
que ceux-ci se multiplient à mesure qu'ils s'éloignent des troncs dont 
ils étaient partis. Les cellules bipolaires ont pour siège principal les 
ganglions du système nerveux de la vie animale. Les cellules multipolaires 
existent en nombre variable dans les ganglions qui dépendent des deux 
ordres de nerfs. 


La consistance des corpuscules ganglionnaires est si molle, ils sont si 
friables, qu'on éprouve beaucoup de difficulté à les séparer les uns des 
autres pour les soumettre à l'examen microscopique. A la lumière trans-
mise, dans cet état d'isolement, ils sont transparents et présentent, comme 
les tubes nerveux, une grande réfringence. 


Comme ces derniers aussi, ils se composent d'une enveloppe et d'un 
contenu.—L'enveloppe est pâle, transparente, homogène et fibroïde, mais 
non fibreuse. Dans son épaisseur sont disséminés un assez grand nombre 
cle noyaux. — Le contenu est demi-solide, hyalin et très-réfringent dans 
l'état de vie; solide, opaque et granuleux après le refroidissement, par 


( t) Ch. Robin, Dict, de Nysten, 1864, 12e édit , , p. 100, 








ISTHME DE L ' E N C É P H A L E . 1 3 5 


s'accroîl de bas en liant. Au niveau du pédoncule cérébral les cellules de 
cette couche grise contiennent des granulations pigmentaires en grand nom-
b r e ; elles forment à cette hauteur un noyau transversal, curviligne, de cou-
leur noire, qui sépare les portions motrice et scnsitive et qui constitue le 
locus niger de Sœmmerring. 


En procédant des parties superficielles vers les parties profondes, on 
rencontre donc sur la protubérance : 1° une épaisse couche de substance 
blanche à fibres transversales qui se continue avec les pédoncules cérébel-
leux moyens; 2° la portion motrice des pyramides longitudinalement dirigée 
et comprise dans l'épaisseur d'une large couche de substance grise; 3° plus 
profondément la portion sensitive des mêmes pyramides, parallèle à la 
précédente, mais plus largement étalée, et entourée aussi de substance 
grise; 4° sur un point plus rapproché encore du plancher du quatrième ven-
tricule, un troisième faisceau longitudinal, entrecoupé de fibres transversales, 
représentant le, prolongement des cordons antérieurs de la moelle épinière ; 
5° enfin sur la surface même de ce plancher, une couche grise très-mince. 


2. Étude de la protubérance à l'aide des coupes et du microscope. L'exa-
men de, ces coupes confirme la description qui précède. En les multipliant 
et en les observant dans l 'ordre suivant lequel elles se succèdent, elles 
permettent de mieux saisir les proportions relatives des deux substances 
du mésocéphale. Elles nous montrent en outre d'autres détails importants 
que le microscope.seul peut mettre en lumière. 


Toutes ces coupes et celles que nous utiliserons plus loin pour l'étude 
de la structure du bulbe rachidièn ont été faites par M. Mathias Duval, 
professeur agrégé de la Faculté, qui a bien voulu les mettre à ma dispo-
sition. Nous les avons observées pendant plusieurs mois consécutifs, tantôt 
ensemble et tantôt séparément, en nous communiquant nos impressions, 
et en contrôlant l'un par l 'autre le résultat de nos recherches. Les faits 
que je vais exposer nous sont donc communs. Dans une note présentée à 
l'Académie des sciences au mois de février 1876, nous avons formulé les 
conclusions qui en découlent. Un anatomiste fort distingué qui depuis 
longtemps poursuit, avec beaucoup de succès, des recherches sur le sys-
tème nerveux central, M. Pierret, a eu la bonté de me communiquer aussi 
quelques très-belles coupes de la protubérance et du bulbe ; je remplis un 
devoir en lui adressant mes très-vifs remercîments. Si celles de M. Duval 
nous ont été plus utiles, c'est parce que cet anatomiste, les ayant beaucoup 
plus multipliées, nous avons pu suivre pas à pas toutes les modifications 
des parties blanche et grise qui les composent.— Parmi ces coupes trans-
versales j 'en donnerai quatre seulement, répondant : la première à son 
extrémité inférieure, la seconde et la troisième à sa partie moyenne, la 
dernière à son extrémité supérieure. 


Sur les coupes minces et transparentes de la partie inférieure de la 
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celluleuse avec lesquelles elles s'anastomosent. Ces cellules constituent 
de longues traînées situées dans l'intervalle des gros vaisseaux, dirigées 
comme ceux-ci d'avant en arrière, et se continuant sur la face externe ou 
superficielle de la couche vasculaire avec les cellules étoilées de la couche 
celluleuse, dont elles semblent ainsi former une dépendance. 


Les vaisseaux sont disposés dans l 'ordre suivant: en procédant de dehors 
en dedans, on rencontre d'abord les veines, puis les artères, et plus pro-
fondément les capillaires. — L e s veines, très-multipliées et très-volumi-


FIR,. 707. — Artères de la choroïde. FIG. 70S. — Veines de la choroïde 


Fig. 707. — I, 1. Artères ciliaires postérieures. — 2, 2. Artères ciliaires longues. —• 
3, 3. Ces artères sortant lin canal que leur fournit la sclérotique et s 'appliquant à la face 
externe do la choroïde . — A, A. Les mûmes artères se divisant un peu en arr ière du 
muscle ciliaire en deux branches. — 5, 5. Leur branche supérieure ou ascendante. —• 
G, 0. Branches accessoires. — 7, 7. Artères ciliaires antérieures. — 8, 8. Artères ciliaires 
courtes, qui se répandent sur toute l 'étendue de la choroïde en se divisant et s ' ana-
stomosant. — 9, 9. Artères de l'iris provenant des ciliaires longues et des ciliaires 
antér ieures . — 10, 10. Petit cercle artériel de l 'iris. 


Fig. 708. — I, 1. Sclérotique. — 2 , 2 . Choroïde. — 3 , 3 . Muscle ciliaire. — A, A. Procès 
ciliaires mis à nu par l'excision d'une partie du muscle qui les recouvre .— 5, 5. Iris. — 
0. Pupille. — 7. Veine choroïdienne supérieure et externe, dont les branches afférentes, 
considérées dans leur ensemble, offrent l ' image d'une étoile à rayons courbes. — 8. Veine 
choroïdienne supérieure et interne dont les branches offrent la même disposi t ion.— 
9, 9. Branches postérieures de ces veines. — 10, 10. Leurs branches antérieures, qui ne 
t a rden t pas à se dévier pour se porter les unes en dedans, les autres en dehors. — 
11. Troncules veineux émanant dos procès ciliaires et se continuant avec tes vasa vor-
licosa, dont ils sont une des principales origines. — 1 2 . Anastomoses des deux veines 
choroïdiennes supérieures. 
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inférieur pour se comporter ensuite comme le précédent. Les deux nerfs 
différent donc : 


!.. Par leur longueur : le gauche est plus long que le droit de toute la 
hauteur comprise entre la concavité de la crosse aortique et l 'extrémité 
supérieure du tronc brachio-céphalique, hauteur équivalente à celle des 
deux premières vertèbres dorsales. 


2. Par leur volume : le gauche, qui dans son trajet plus étendu fournit 
un plus grand nombre de rameaux, est en général un peu plus considérable 
ipie le droit. 


3. Par leur direction : le premier est vertical; le second est oblique dans 
sa moitié inférieure et vertical supérieurement. 


4. Par leurs rapports : celui qui contourne la crosse aortique répond 
dans toute sa longueur à la partie antérieure de l 'œsophage, celui qui con-
tourne l'artère sous-clavière répond à la partie latérale de cet organe. Les 
rapports du premier avec le conduit œsophagien sont par conséquent beau-
coup plus étendus et plus importants que ceux du second; cette différence 
ne saurait être trop présente à l'esprit du chirurgien qui se dispose à prati-
quer l'œsophagotomie. (Fig. 571.) 


Dans le trajet qu'ils parcourent de leur origine à leur terminaison, les 
nerfs laryngés inférieurs fournissent : 


1" Des filets cardiaques plus nombreux à gauche qu'à droite. Ces filets 
très-variables dans leur volume, s'anastomosent soit entre eux, soit avec 
les nerfs cardiaques cervicaux et thoraciques, et se jettent ensuite dans le 
plexus cardiaque qu'ils concourent à former. 


2 ' Des filets œsophagiens très-multipiiés, qui, nés à différentes hauteurs, 
se dirigent pour la plupart de bas en haut clans une direction presque 
parallèle à celle du tronc principal, puis pénètrent dans l'épaisseur des 
parois de ce conduit, où ils se divisent : en ramifications externes, desti-
nées à sa tunique musculaire, et ramifications internes, destinées à sa 
tunique muqueuse. 


3° Des filets trachéens, dont les divisions se répandent, les unes dans le 
plan musculaire qui sous-tend les cerceaux cartilagineux de la trachée, 
les autres dans la membrane muqueuse correspondante. 


4" Un ou deux filets pharyngiens, qui se détachent du récurrent au mo-
ment où il s'engage sous le constricteur inférieur, et qui se perdent dans 
ce muscle. 


5° Un filet ascendant ou anastomotique, qui s'unit au niveau du cartilage 
crico'ide avec le filet descendant du laryngé supérieur. 


6° Enfin, des fdets terminaux ou laryngiens. Ces filets sont au nombre de 
quatre : — Le premier, oblique en haut en dedans, pénètre dans le crico-
aryténoïdien postérieur par sa face profonde ou adhérente ; il est souvent 
double. — Le second, un peu plus élevé que le précédent, s'engage sous le 
tendon du crico-aryténoïdien postérieur, se porte aussi en haut et en dedans, 
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suite de sa coagulation. Il contient un gros noyau clair, qui en occupe 
le centre et qui renferme lui-même un ou deux nucléoles. 


C. Tubes nerveux. — Certains ganglions, ceux des nerfs spinaux, par 
exemple, ne contiennent que des tubes sensitifs. Mais presque tous les 
autres renferment les deux ordres de tubes. 


Les tubes se continuent avec les cellules, en sorte que celles-ci ont pu 
être considérées comme des tubes dilatés et les tubes comme des cellules qui 
s'allongent en cylindre. Cette assimilation des deux éléments toutefois ne 
s'applique qu'à leur enveloppe : l 'une et l 'autre sont homogènes et hya-
lines; l 'une et l 'autre sont nucléées. Seulement, dans l'enveloppe des tubes 
les noyaux sont plus rares et plus gros; dans celle des cellules ils sont 
petits et nombreux. — Une autre différence plus importante dérive de 
leur épaisseur: l'enveloppe tubuleuse est extrêmement mince ; l'enveloppe 
celluleuse est beaucoup plus épaisse. — Quant à la substance médullaire, 
elle s 'arrête à l 'entrée des cellules. 


Le cylindre axe pénètre dans la substance propre des cellules, où il dispa-
raît. Quelques observateurs avancent cependant qu'ils l'ont suivi jusqu'au 
noyau; d'autres affirment qu'il pénètre dans le noyau pour se continuer 
avec le nucléole; mais aucun fait ne nous montre bien clairement com-
ment il se termine; ses véritables connexions sont encore à déterminer. 


Tel est l'état de la science sur ce point. C'est surtout aux remarquables 
recherches de M. Ch. Robin qu'elle est redevable du progrès réalisé depuis 
vingt-cinq ans. Son travail étant le plus complet qui ait paru sur la structure 
des ganglions, je crois devoir insérer ici textuellement une analyse suc-
cincte de ses études, analyse que notre célèbre histologiste a bien voulu 
rédiger à ma demande. — « On distingue deux genres de tubes nerveux : 


» 1" Les TUBES LARGES (tubes de la vie animale, tubes blancs, tubes à 
» double contour) ; 


» 2° Les TUBES MINCES (tubes de la vie organique, des nerfs gris, tubes 
y> sympathiques, nutritifs, à simple contour). 


» Les tubes larges ont pour caractères distinctifs : leur diamètre, qui 
» varie de 0"'m,0i0 à 0m m ,015; l'épaisseur de leur paroi, qui est de 0mm,001 ; 
» et leur contenu visqueux, sirupeux, demi-fluide. 


» Les tubes minces diffèrent des précédents par leurs dimensions ordi-
» nairement moindres, ce qui a fait dire qu'ils avaient un simple con-
y> tour; mais en se servant d'un pouvoir amplifiant convenable, on constate 
» leur analogie sous ce rapport avec les tubes larges. 


» Le genre des tubes larges comprend deux espèces : 1° des tubes 
» sensitifs; 2" des tubes moteurs. — Ces deux espèces sont distinctes 
» au niveau des ganglions. Partout ailleurs elles sont identiques; 


» Première espèce : Tubes larges sensitifs. — Au niveau des ganglions, 
» chaque tube sensitif large porte un corpuscule ganglionnaire (cellule 
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gnent leur complet développement, quelques-uns en sont privés aussi. 
'Son diamètre représente le quart environ et quelquefois le tiers du 
diamètre total du poil. Elle est constituée par des cellules contenant un 
noyau et des granulations pigmentaires, tout à fait semblables à celles 
du bulbe et de la couche muqueuse de l 'épiderme. Ces cellules se super-
posent de manière à former de trois à cinq colonnes parallèles et juxta-
posées. Elles sont irrégulièrement cubiques. Vue à la lumière réfléchie, 
la substance médullaire est blanche; vue à la lumière transmise, elle est 
noire. Mais cette dernière coloration, qu'on a longtemps attribuée, tantôt 
à des granulations pigmentaires, et tantôt à des granulations graisseuses, 
reconnaît pour cause la présence de nombreuses bulles d'air qui pénètrent 
?i travers l'épiderme et la substance corticale du poil jusque dans sa partie 
centrale. En traitant celui-ci par l'éther ou l'essence de térébenthine, la 
substance centrale devient claire et transparente, puis reprend sa couleur 
normale lorsque le poil revient à son état de sécheresse habituelle. Chez 
un grand nombre de mammifères, elle est mieux caractérisée que chez 
l 'homme; les cellules conservent dans toute leur pureté et sur toute la lon-
gueur du poil leurs caractères primitifs. 


La partie fibreuse ou substance corticale, est celle qui prend il la con-
stitution des poils la part la plus importante. Elle leur est commune à tous ; 
elle en forme la charpente ; c'est à elle qu'ils sont redevables de leur cou-
leur, de leur résistance, de leur élasticité, de la plupart de leurs proprié-
tés en un mot. Cette substance fondamentale du poil est striée dans le sens 
de sa longueur. On remarque sur toute son étendue des taches noires ou 
brunes, irrégulièrement disséminées. Considérée dans son ensemble, elle 
représente un cylindre creux, à parois épaisses, contenant dans sa cavité 
la substance celluleuse, adhérant par sa surface externe à l'épiderme du 
poil. — Elle se compose aussi de cellules qui, sur la tête du poil, ne dif-
fèrent pas de celles de la couche muqueuse. Au-dessus de cette tète les 
cellules s'allongent de bas en hau t ; en même temps elles se rétrécissent et 
s'aplatissent. Vers la partie moyenne de la racine, elles sont déjà si allon-
gées et si minces, qu'elles se transforment en écailles fus.iformes, conte-
nant chacune un rudiment de noyau allongé aussi ; les granulations qui 
entourent celui-ci se sont rapprochées et lui donnent alors une coloration 


de ta gaine épidermique du poil, constituée par des écailles transversales dont le contour 
seul a pu être représenté. 


Fig. (554. — "1, I. Couche des fibres circulaires avec ses noyaux. — 2, 2. Couche trans-
parente, amorphe, qui tapisse sa face interne. — 3, 3. Lame externe de la gaîne épider-
mique formée en dehors de cellules allongées et perpendiculaires à la couche amorphe, 
et dans le reste de son épaisseur de cellules hexagonales; toutes ces cellules contiennent 
un noyau recouvert de granulations pigmentaires. — 4-, 4. Lame interne ou cornée de 
cette gaine composée de cellules sans noyau et sans granulations. — 5, 5. Lame externe 
de l'épiderme du poil. — (î, (i. Laine interne de cet épidémie; de même que la précé-
dente, elle est ici plus épaisse qu'elle ne devrait l'être. — 7. Coupe du poil. 
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tution que les supérieures ou crâniennes. Parmi les tubes nerveux qui les 
composent, les uns se portent des nerfs spinaux aux ganglions correspon-
dants, dont ils forment les véritables racines ; nés de la moelle épinière, 
ils décrivent dans leur trajet une courbe demi-circulaire à concavité in-
terne. Les autres se portent au contraire des cellules ganglionnaires vers 
les nerfs rachidiens, dont ils partagent ensuite la direction. 


Ces filtres émanées des ganglions sont beaucoup moins nombreuses que 
les tubes provenant de l'axe cérébro-spinal. Leur existence, d'abord théo-
riquement admise, par Wrisberg etBichat, a été très-nettement démontrée 
p a r B i d e r e t Volkmann, qui les ont observées surtout chez la grenouille, 
où elles deviennent plus évidentes. Elle a été ensuite confirmée par 
M. Waller : appliquant sa méthode à leur étude, cet auteur a coupé les 
nerfs spinaux en dedans de l'origine des racines du grand sympathique ; 
et, après une durée de deux mois, il a retrouvé complètement saines, au 
milieu des libres dégénérées du bout périphérique, les fibres émanées des 
ganglions du grand sympathique. 


Mais les observateurs modernes ne se sont pas bornés à établir que les 
racines du grand sympathique sont formées principalement de tubes che-
minant do l'axe cérébro-spinal vers le système nerveux ganglionnaire, et 


— 8. Prostate. — 9. Extrémité terminale du pneumogastr ique gauche. — 10. Extrémité 
terminale du pneumogastr ique droit , dont les divisions se je t tent pour la plupar t dans 
le plexus solaire. — 11. Plexus solaire entourant le t ronc de l 'ar tère cœliaque, et ses 
trois b ranches . — 12. Extrémité infér ieure du grand splanclmique se j e tan t dans le 
ganglion semi-lunaire. — 13. Extrémité infér ieure du petit splanclmique dont les divi-
sions se rendent en partie dans le plexus solaire, en part ie dans le plexus rénal . — 
14, 14-, Les deux derniers ganglions de la portion thoracique du grand sympathique. — 
15, 15. Les quatre ganglions de la portion lombaire de ce nerf. — 16, 16. Rameaux par 
lesquels la portion lombaire du même nerf communique avec les nerfs lombaires. — 
17, 17. Rameaux qui se por tent de cette portion lombaire au-devant de l 'aorte pour 
concourir à la formation du plexus lombo-aortique. — 18. Plexus mésentérique supé-
rieur, émanant du plexus solaire. — 19. Plexus lombo-aort ique provenant, en part ie du 
même plexus, en part ie de la portion lombaire du grand sympathique. — 20. Plexus 
mésentérique inférieur . — 21. Prolongement du plexus lombo-aortique qui se divise au 
devant de l 'angle sacro-vertébral en deux parties. — 22. Partie gauche de ce 'pro longe-
ment. — 23. Part ie droite, recevant des rameaux émanés du premier ganglion sacré, et 
se jetant ensuite dans le plexus hypogastrique. — 24, 24. Portion sacrée du grand 
sympathique. — 25, 25. Plexus hypogastrique. — 26, 26. Rameaux qui par tent du grand 
sympathique pour concourir à la formation de ce plexus. — 27, 27. Divisions qui 
s 'étendent des troisième et quatr ième nerfs sacrés au même plexus. -— 28. Dixième 
nerf d o r s a l . — 2 9 . Onzième nerf dorsal . — 30. Douzième nerf dorsal. — 31. Premier 
nerf lombaire se partageant dès son origine en deux branches fort inégales qui cons-
ti tuent les branches abdomino-génitales distinguées en grande ou supérieure et petite 
ou inférieure. — 32. Deuxième nerf lombaire descendant vers le pli de l 'aine pour 
aller former la branche inguino-cutanée externe. — 33. Troisième nerf lombaire. •— 
34. Branche inguino-cutanée interne ou géni to-crurale , divisée au-dessous de son 
origine. — 35. Quatrième nerf lombaire contr ibuant à former, avec le précédent le nerf 
crural , et avec le suivant le nerf lombo-sacré. — 36. Tronc lombo-sacré. — 37. Plexus 
sacré, constitué par le tronc lombo-sacré et les quatre premiers nerfs sacrés; chacun 
de ces quatre nerfs, avant de se jeter dans le plexus, communique avec le ganglion 
sacré correspondant . — 38. Cinquième nerf sacré. — 39. Sixième nerf sacré. 
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La partie enveloppante des tubes nerveux, dans l'état de vie, est semi-
liquide, de consistance visqueuse, diaphane; elle réfracte très-fortement 
la lumière. Après la mort, par suite de l'action seule du refroidissement, 
et sous l'influence de certains réactifs, comme l'acool et les acides, elle se 
coagule assez rapidement de la périphérie vers le centre. En se coagulant 
elle change entièrement d'aspect ; elle perd sa transparence, se brise 
sous la moindre pression, et ne paraît plus alors constituée que par des 
fragments irrégulièrement empilés et entourant le cylindre d'axe : c'est à 
cette partie enveloppante que s'appliquent les noms de myéline, de moelle, 
de substance médullaire. 


Quelques auteurs admettent qu'à ces deux éléments des tubes nerveux 
s'en superpose un troisième, qui entourerait la myéline à la manière d'une 
gaine. Nous verrons bientôt cette gaine apparaître en effet; mais c'est 
seulement sur la partie périphérique du système nerveux qu'on la ren-
contre. Sur la moelle épinière et l'encéphale elle fait défaut : ou bien, si 
elle existe, elle se trouve réduite à un tel degré de ténuité qn'il n'a pas été 
possible jusqu'à présent de constater son existence. 


Le cylindre d'axe et la myéline concourent pour une part à peu près 
égale à la formation des tubes nerveux. A leur point de départ, ceux-ci 
sont exclusivement formés par le prolongement émané des cellules. Mais 
en s'éloignant de leur origine les cylindres cl'axe s'entourent peu à peu de 
substance médullaire. Les deux éléments qui les composent sont loin, du 
reste, d'offrir la même importance; le cylindre d'axe est l'élément essen-
tiel ou caractéristique du tube nerveux; la myéline semble n'avoir d'autres 
attributions que de l'isoler et de le protéger. 


c. Substance granulée . — Cette substance, assez abondante et très-
pâle, présente une grande analogie d'aspect avec celle que renferment les 
cellules nerveuses. 11 semblerait donc assez rationnel de la considérer 
comme un élément nerveux, opinion qu'admettent en elï'et Henle et 
Ch. Robin, mais très-constestée par un grand nombre d'anatomisles, qui 
ne voient dans cette substance qu'une variété du tissu conjonctif. 


d. Mjéiocyites. — M. Cli. Robin a décrit sous ce nom des noyaux et des 
cellules, sphériques ou ovoïdes, disséminés dans la substance grise du sys-
tème nerveux central. Les noyaux plus abondants que les cellules pré-
sentent un contour foncé, et sont généralement dépourvus de nucléoles. — 
Les cellules contiennent un noyau semblable à ceuv qui précèdent. Elles 
sont très-petites ; leur diamètre, pour la plupart, n'excède pas 0mm,01. 


e. Capillaires sanguins . — La substance grise est remarquable par la 
multiplicité des vaisseaux sanguins qu'elle reçoit. Ces capillaires forment 
dans son épaisseur un réseau à mailles très-serrées. Ce qui les caractérise 
plus spécialement ici, c'est la présence d'une gaîne assez large, très-mince, 
transparente, entourant chacun d'eux et contenant en outre un liquide 
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protubérance, on remarque, en procédant d'avant en arrière : 1° une cou-
che blanche dont les fibres curvilignes et transversalement dirigées se 
continuent de chaque côté avec celles des pédoncules cérébelleux moyens; 


Fie. 494: Fie 495. 


FIE. 496. 


FIG. 497. 


Structure de ta protubérance. 


FIG. 494. — Portions motrice et sensitive des pyramides antérieures suivies à travers 
te bulbe rachidien el la protubérance. — t . Bandelette et chiasma des nerfs optiques. 
— "2. Corps cendré. — 3. Tubercules mamillaires. — 4. Pédoncule cérébral . — 5. Pédon-
cule cérébelleux moyen. — 6. Cordon antér ieur de la moelle épinière déjeté eu dehors, 
se déviant supérieurement pour contourner les cordons latéraux et postérieurs au niveau 
de leur entre-croisement. — 7. Cordon latéral droit s 'entre-croisant avec celui du côté 
opposé. — 8. Portion motrice des pyramides qui a été divisée à gauche pour laisser voir 
la portion sensitive sous-jacentc. — 9. Cette même portion motrice qui traverse la protu-
bérance pour se prolonger ensuite sur les pédoncules cérébraux. — 10. Coupe des fibres 
superficielles de la protubérance. — 1 1 . Couche grise qui sépare la portion motrice de 
la portion sensi t ive .— 12. Olive. — 13. Portion sensitive contiguë à l'olive, et se p ro-
longeant du bulbe dans la protubérance. 


FIG. 495. •— Coupe de la base du bulbe au niveau de sa continuité avec la protubé-
rance. — 1, 1. Portion motrice des pyramides. — 2, 2. Portion sensitive. — 3. Noyau 
gris qui, en se développant, va séparer cette portion de la précédente. —-4, 4. Coupe des 
cordons antérieurs prolongés de la moelle. — 5. Crosse racine de la 5° paire. — 6, 6. 
Noyau d'origine du nerf facial . — 7. Sillon séparant les deux pyramides. — 8. Paroi 
infér ieure du quatr ième ventricule. 


FIG. 496. — Coupe de la protubérance au niveau de son bord inférieur. — 1, 1. Por -
tion motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive déjà en partie séparée de la 
précédente par le noyau gris compris dans leur intervalle. — 3. Ce noyau qui a pris un 
volume plus considérable. — 4, 4. Coupe des cordons antér ieurs . — 5,5. Racine sensi-
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neuses, forment par leurs anastomoses un très-élégant plexus qui em-
brasse tout le globe de l'œil. — Les artères, beaucoup moins nombreuses 
et plus petites, sont comme perdues sous la face profonde de ce plexus; 
elles se trouvent mêlées, du reste, aux rameaux et ramuscules veineux 
qui émanent des capillaires. — Ceux-ci donnent naissance également à un 
réseau partout continu, comme celui des veines, s 'étendant, de l'orifice 
postérieur de la choroïde au bord festonné de la zone choroïdienne, où il 
cesse brusquement et complètement. 


Considérés dans leurs connexions, les vaisseaux de la choroïde forment 
donc deux couches superposées : la couche superficielle comprend les 
artères, les veines qui les recouvrent, et toutes leurs principales divisions ; 
la couche profonde est constituée par le réseau des capillaires. — La 
situation relative de tous ces vaisseaux étant connue, il nous reste à dé-
terminer la disposition qu'ils présentent dans chaque couche. 


1° Ar tè res de l a choroïde . — Elles viennent des ciliaires courtes posté-
rieures qui s'épuisent presque exclusivement dans cette membrane, et qui 
se composent à leur point de départ de deux troncs situés, l'un en dedans, 
l 'autre eu dehors du nerf optique. Parvenus à un centimètre de la scléro-
tique, chacun de ces troncs se partage en quatre ou cinq branches, dont 
la plus élevée s'avance sur la partie supérieure du nerf optique, tandis que 
la plus déclive s'applique à sa partie inférieure ; de là deux demi-couronnes 
de branches artérielles qui embrassent le tronc nerveux à son entrée dans 
le globe de l'œil. Toutes ces branches pénètrent aussitôt dans la scléro-
tique, et la traversent en se divisant dans son épaisseur en deux branches 
secondaires qui quelquefois se subdivisent elles-mêmes, de telle sorte 
qu'au moment où les ciliaires courtes postérieures sortent de l'enveloppe 
fibreuse de l'œil, on compte déjà de 18 à 20 divisions. Celles-ci s'engagent 
alors dans les interstices des veines de la choroïde, s'appliquent à la face 
interne du plan veineux, puis se portent d'arrière en avant en donnant 
dans leur trajet une foule de ramuscules, dont les dernières divisions se 
continuent avec la couche chorio-capillaire. La plupart n'arrivent pas 
jusqu'au muscle ciliaire. Les plus longues seules atteignent ce muscle, 
dans lequel elles se terminent en s'anastomosant avec les artères, ciliaires 
antérieures et les ciliaires longues. 


2° Les veines de l a choro ïde , ou vas a vorticosa, vaisseaux tourbillonnés 
de Sténon le fils, forment quatre groupes qui se continuent en s'anasto-
mosant par leur partie périphérique. De ces quatre groupes deux sont 
supérieurs, l 'un interne, l 'autre externe, et deux inférieurs, situés aussi 
l 'un en dedans, l 'autre en dehors. Chacun d'eux s'étend depuis l 'entrée du 
nerf optique jusqu'aux procès ciliaires, et se compose de veines conver-
gentes et curvilignes dont le tronc commun traverse la sclérotique dans sa 
partie moyenne. 
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devient superficiel nu niveau du bord supérieur du cartilage cricoïde, puis 
se prolonge sous le muscle aryténoïdien, dans lequel il pénètre aussi par sa 
face adhérente. Ce rameau, occupe un sillon situé en arrière de la facette 
aryténoïdienne du cartilage cricoïde. — Le troisième et le quatrième, 
dirigés en dehors, se perdent, l 'un dans le muscle crico-aryténoïdien 
latéral, l 'autre dans le muscle thyro-aryténoïdien. (Fig. 573.) 


Par ses lilets terminaux, le laryngé inférieur tient donc sous sa dépen-
dance tous les muscles intrinsèques du larynx, à l'exception du crico-
thyroïdien qu'anime le laryngé externe. 


B. Branches thoraciques du pneumogastrique. 


a. R a m e a u x c a r d i a q u e s . — Ces rameaux présentent de très-grandes 
variétés d'origine, de nombre et de volume, non-seulement chez les divers 
sujets, mais d'un côté à l 'autre. Indépendamment de ceux qui émanent des 
nerfs laryngés inférieurs, il en est quelques-uns qui naissent de la portion 
cervicale du pneumogastrique, et d'autres de sa portion thoracique. 


Les rameaux cardiaques cervicaux du pneumogastrique, ordinairement 
au nombre de deux ou trois, se détachent du tronc principal à des hauteurs 
différentes. Le plus élevé se réunit assez souvent au nerf cardiaque supé-
rieur fourni par le grand sympathique, et communique dans tous les cas, 
avec ce nerf. On voit aussi quelquefois les autres se joindre aux nerfs car-
diaques moyen et inférieur; mais le plus souvent ils échangent seulement 
quelques ramuscules avec ceux-ci. Quoi qu'il en soit, les rameaux-
cervicaux se dirigent obliquement en bas et en dedans, pénètrent dans 
la poitrine et se jettent dans le plexus cardiaque, plexus qui se compose 
surtout de branches émanées du grand sympathique et qui sera décrit 
avec les nerfs ganglionnaires. 


Les rameaux cardiaques thoraciques partent du tronc nerveux au-dessous 
de l'origine des nerfs récurrents, s'anastomosent avec les nerfs cardiaques 
du laryngé inférieur, et s'engagent entre la trachée et la crosse aortique, 
puis se jettent comme les précédents dans le plexus cardiaque. 


b. R a m e a u x pulmonaires ou bronchiques. —• Quelques-uns partent 
du tronc principal, un peu au-dessus de la bifurcation de la trachée-artère, 
et se rendent à la partie antérieure de ce conduit. Les autres, beaucoup 
plus nombreux et plus importants, naissent en arrière de l'origine des 
bronches : de là l'ancienne distinction de ces rameaux en antérieurs et 
postérieurs. (Fig. 571.) 


Les rameaux pulmonaires antérieurs, rares et grêles, sous-jacents aux 
nerfs cardiaques thoraciques, se dirigent en bas, en dedans et en avant. Ils 
croisent obliquement les parties latérales de la trachée en lui abandonnant 
plusieurs filets, et arrivent au devant des bronches, où ils s'unissent, soit 
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granuleux, gaîne signalée aussi par M. Charles Robin, et considérée par 
cet auteur comme étant de nature lymphatique. 


13. — STRUCTURE DE LA SUBSTANCE BLANCHE. 


La substance blanche, beaucoup plus simple que la substance grise, est 
composée de trois éléments : de tubes nerveux, d'une substance amorphe 
qui soutient tous ces tubes et de capillaires sanguins. 


Les tubes nerveux forment la presque totalité de la substance blanche, 
laquelle n'est en réalité qu'une vaste agglomération de cylindres d'axe en-
tourés de myéline. Tous ces tubes se continuent avec ceux de la substance 
grise, dont ils sont le prolongement; tous, par conséquent, tirent leur 
origine des cellules ganglionnaires. Leur diamètre est généralement de 
0.""",005 à 0mm,008. 


L'absence d'une gaîne autour de la myéline permet de les dissocier 
assez facilement, mais leur communique une souplesse et une mollesse 
extrêmes; les tubes des organes centraux contrastent étrangement sous ce 
point de vue avec ceux des cordons nerveux. — La direction qu'ils affectent 
lés uns à l'égard des autres est très-variable : sur certains points ils se 
juxtaposent, et restent ainsi parallèles dans une étendue plus ou moins 
grande de leur Ira jet; sur d'autres ils s'entrecroisent et constituent, lors-
qu'ils proviennent de sources très-différentes, des réseaux souvent très-
compliqués. 


La substance amorphe, qui entre comme -élément accessoire dans la 
constitution du système nerveux central, a été peu étudiée, et ne nous est 
encore que très-imparfaitement connue. 


Deux opinions très-différentes partagent les anatomistés sur ce point. 
Un grand nombre d'observateurs pensent, avec Virchow, que cette sub-
stance interposée aux principaux faisceaux de tubes nerveux et aux tubes 
eux-mêmes, est une simple variété du tissu conjonctif qu'ils désignent sous 
le nom de névroglie. Pour M. Ilenle, elle serait analogue à la substance 
granulée de la substance grise; en la soumettant à l'action des réactifs, 
cet auteur a reconnu qu'elle se comporte comme celte substance et nulle-
ment comme le tissu lamineux. M. Ch. Robin pense qu'elle n'est rien 


•autre chose que cette substance elle-même, qui, dans les premiers temps 
de la vie, se trouve répartie presque également dans toute l'épaisseur et 
clans toutes les parties du centre nerveux; mais après le développement de 
celui-ci elle devient de plus en plus rare dans la substance médullaire, 
tandis qu'elle reste encore très-abondante dans la substance grise. 


Les capillaires sanguins, beaucoup moins nombreux dans la substance 
blanche que dans la substance grise, suivent, pour la plupart, la direc-
tion des tubes nerveux. Ils s'anastomosent aussi dans leur trajet et 
forment un réseau dont les mailles sont ici sensiblement plus larges. 








SENS DU TACT. 


brune uniforme. Les taches de l à substance corticale sont dues en partie à 
ces granulations, en partie aussi aux bulles d'air qui s'infiltrent dans son" 
épaisseur et qui la traversent de part en part. 


De la juxtaposition des écailles fusiformes résulte l'aspect fibreux de la 
substance corticale. Bien qu'intimement unies, celles-ci peuvent être sépa-
rées en soumettant le poil à l'action de l'acide sulfurique. Sur les poils 
blancs elles sont incolores ; sur les autres elles offrent une teinte qui 
varie du jaune clair au brun foncé, et qui a pour siège les granulations 
pigmentaires disséminées dans toute leur épaisseur. 


La partie périphérique 011 l'épiderme des poils est I1I1C pel l icu le 
transparente et incolore, unie en dedans à la substance corticale. En 
dehors, elle adhère à la couche cornée de la tunique interne des folli-
cules pileux. — Sa partie libre est recouverte çà et là de petits groupes 
d'écaillés qu'elle emporte en traversant l 'embouchure de ceux-ci. 


L'épiderme des poils 11e comprendrait, suivant le plus grand nombre 
des auteurs, qu'une seule couche; mais il en comprend réellement deux, 
qui ont une commune origine. Toutes deux en effet proviennent, comme 
la substance médullaire et la substance corticale, de la masse celluleuse 
qui constitue la tête du poil ; toutes deux sont formées inférieurement par 
un plan de cellules pigmentaires. Mais lorsque les deux plans superposés 
arrivent au-dessus de la tête du poil, les cellules se modifient beaucoup, 
et 11e se comportent pas d'une manière identique pour l'un et l 'autre. 


Les cellules de la couche interne s'allongent dans le sens transversal, 
s'aplatissent de dehors en dedans, et ne tardent pas à se transformer en 
écailles dans lesquelles on ne retrouve plus aucune trace de noyau et de 
matière colorante. Ces écailles transversales se recouvrent de bas en haut. 
Lorsque le poil a été seulement soumis à l'action de l'acide acétique, on ne 
distingue que le contour de leur partie supérieure, représenté par un 
ensemble de petites lignes courbes dont la concavité regarde en bas. Si 011 
le traite par l'acide sulfurique ou par les alcalis, elles se désagrègent; 
leur partie supérieure, en se renversant, donne aux bords du poil un 
aspect finement dentelé; 011 les voit même, sur certains points, se ren-
verser complètement, et s'écarter les unes des autres. 


Les cellules de la couche externe s'élargissent dans le même sens que 
les précédentes, mais elles s'aplatissent beaucoup moins ; et en outre elles 
conservent leur noyau, qui s'allonge et qui prend aussi une direction 
transversale. La lame résultant de leur union adhère en dedans à la 
couche écailleuse de l 'épiderme du poil, et en dehors à la couche cornée 
de sa gaine épithéliale. 


Composition chimique. — Incinérés et soumis à l'analyse, les poils 
sont composés, d'après les recherches de Yauquelin, d'oxyde de fer, de 
quelques traces de manganèse, dont l'existence est aujourd'hui contes-
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accessoirement de fibres se dirigeant des ganglions vers les nerfs crâniens 
ou rachidiens. Ils nous ont l'ait connaître aussi le trajet et la distribution de 
ces fibres ganglionnaires. Les belles expériences de M. Cl. Bernard attestent 
qu'intimement mélangées aux fibres motrices et sensitives, elles en suivent 
le trajet et s'en détachent successivement pour se perdre dans les parois 
des vaisseaux (1). Elles constituent les nerfs vaso-moteurs. Peut-être aussi 
quelques-unes se rendent-elles dans d'autres organes. 


Arrivées dans le ganglion qui leur correspond, les fibres formant les 
racines du grand sympathique se mêlent à d'autres fibres semblables 
venues du ganglion supérieur, traversent ce renflement en s'adjoignant 
encore celles qui naissent des cellules unipolaires et multipolaires ; puis 
se partagent à leur sortie du ganglion en deux principaux groupes, dont 
l 'un se rend au ganglion inférieur, tandis que l 'autre se porte en dedans 
et en avant vers les organes voisins. 


La même disposition se répétant de haut en bas au niveau de chaque 
renflement, on voit que le tronc du grand sympathique, bien que continu 
dans toute sa longueur, ne saurait être considéré comme un faisceau de 
fibres parallèles étendues de la base du crâne vers la base du sacrum. Ce 
tronc est le résultat d'une série d'anastomoses qui ont pour effet de le 
reconstituer à mesure qu'il s'épuise. Sa continuité, par conséquent, est 
seulement apparente. S'il était possible d'isoler toutes les fibres qui le 
composent, on verrait la plupart de ces dernières se porter obliquement 
en bas, en avant et en dedans, des parties latérales de la moelle aux vis-
cères du cou, du thorax et de l 'abdomen. 


§ 3 . —• BRANCHES OU PARTIE E F F É R E N T E DU GRAND SYMPATHIQUE. 


La partie efférente du grand sympathique, ou l'ensemble des branches 
qui se détachent de toute la longueur de son tronc pour se porter vers les 
organes affectés à la vie nutritive, est celle qui offre la disposition la plus 
compliquée. 


Fort nombreuses, ces branches se portent en bas et en dedans, et par-
courent une distance plus ou moins longue pour arr ivera leur destination. 
Très-rarement on les voit se diriger transversalement. C'est dans des 
organps situés au-dessous de leur point de départ, et à une distance 
en général assez grande qu'elles vont se terminer : ainsi, celles des 
viscères pelviens viennent principalement de la portion abdominale du 
système nerveux ganglionnaire ; celles des viscères abdominaux naissent 
de la portion thoracique ; celles du cœur, de la portion cervicale. Seules, 
les divisions qui émanent des extrémités supérieure el inférieure du 


(1) Voyez t o m e I f , p . 531. 








STRUCTURE D E S GANGLIONS. 265 


» ganglionnaire des auteurs). Ce corpuscule est un corps sphérique, ayant 
» 0mm,05 à 0mm,10. 11 fait partie du tube nerveux; c'est un organe parti-
c u l i e r , distinct du tube large, mais en continuité de substance avec lui. 


» On distingue dans le corpuscule une paroi et une cavité remplie d'un 
» contenu, non pas fluide ou visqueux, mais solide. 


» La paroi a 0""°,00 à 0mra,10, c'est-à-dire qu'elle est de 6 à 10 fois 
» plus épaisse que celle du tube eu continuité avec le corpuscule; de plus 
» elle est homogène, striée, comme fibroïde, sans être fibreuse, et par-
» semée de petits noyaux dans son épaisseur, près de sa face interne. 


» La cavité du tube est en continuité avec celle du corpuscule ; elle 
» se rétrécit de plus de moitié à son point d'abouchement dans la cavité 
» corpusculaire. 


» Le contenu du corpuscule est solide et s'échappe en entier, quand on 
» brise son enveloppe pendant la préparation. Il ne coule pas en goutte-
» lettes comme le contenu des tubes. Il est granuleux et contient à son 
» centre une cellule claire, transparente, sphérique, large de 0mm,012, 
» ayant un petit noyau jaunâtre, brillant, qui est de 0mm,002 environ. 


» Quelquefois deux corpuscules assez près l 'un de l'autre existent sur 
» le môme tube, disposition qu'on observe du reste sur les ganglions des 
» paires rachidiennes comme sur ceux du grand sympathique. 


» Deuxième espèce : Tubes larges moteurs.—Les tubes moteurs se dis-
» tinguent des sensitifs en ce qu'ils sont continus dans toute leur longueur, 
» c'est-à-dire tout à fait dépourvus de corpuscule ganglionnaire; rien ne 
» vient modifier leur structure sur un point quelconque de l 'économie. 


» Le genre des tubes minces comprend aussi deux espèces : des tubes. 
» sensitifs et des tubes moteurs. 


» Première espèce : Tubes minces sensitifs.— Les tubes minces qui 
» passent dans les ganglions portent un corpuscule ganglionnaire, quel-
y> quefois deux, comme les tubes larges sensitifs et même plus souvent que 
» ces derniers; quelquefois aussi un corpuscule émet un tube à l'un de 
» ses pôles et deux ou trois à l 'autre; en un mot, la description générale 
» donnée ci-dessus des corpuscules des tubes larges s'applique à ceux-ci, 
» dont ils diffèrent seulement par leur forme, qui est généralement ovoïde 
» au lieu d'être sphérique, par leur volume ordinairement plus petit, el 
» par l'épaisseur de leur paroi qui est un peu moindre. On peut, à l'aide 
» de tous ces caractères, distinguer les deux sortes de corpuscules. 


» Jamais un corpuscule mince el ovoïde ne porte de tubes larges; jamais 
» un corpuscule sphérique n'est en relation de continuité avec des tubes 
» minces. Cette distinction entre les deux sortes de corpuscules complète 
» la démonstration de l'existence des deux espèces de tubes. 


» Deuxième espèce : Tubes minces moteurs. — Les tubes larges à cor-
» puscules se distribuent aux parties sensibles ; les tubes larges sans 








ISTHME DE L 'ENCÉPHALE. 1 3 7 


sur la ligne médiane un raphé, manifestement formé par des fibres trans-
versales aussi, plus profondes, qui s'entre-croisent en passant de l'un à l 'autre 
côté : ce raphé se perd en avant dans la couche blanche superficielle, et se 
prolonge en arrière jusqu'au plancher du quatrième ventricule; 3" il droite 
el à gauche de l'extrémité antérieure du raphé, un faisceau blanc arrondi, 
composé de fascicules très-inégaux et très-distincts : c'est la coupe de la 
portion motrice des pyramides antérieures, située sur le prolongement des 
cordons latéraux de la moelle ; 4° au-dessous de ces faisceaux, s'en pré-
sentent deux autres plus larges, mais non fasciculés : c'est la portion sen-
sitive de ces pyramides, située sur le prolongement des cordons postérieurs ; 
un losange de substance grise la sépare cle la précédente; ce losange est 
traversé par des libres blanches qui s 'entre-croisent sur la ligne médiane,et 
qui se continuent en dehors avec celles des pédoncules cérébelleux moyens ; 
aux deux extrémités du losange, les portions motrice et sensitive, qui sur 
le bulbe rachidièn sont contiguës, commencent à s'écarter l 'une de l 'autre; 
cet intervalle, en passant des parties inférieures aux parties supérieures cle 
la protubérance, s'accroîtra progressivement. Plus bas existent à droite 


live de ta 5e paire. — G, G. Noyau d'origine du nerf moteur oculaire externe. — 7, 7. 
Noyau d'origine du nerf facial. 


FIG. 497. — C o u p e de la protubérance intéressant son tiers inférieur. — 1, 1. Portion 
motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive tout à fait indépendante de 
celle-ci. — 3. Noyau gris qui, en se développant et se prolongeant en dehors, l'isole 
de la précédente. — 4, 4. Contons antérieurs de la moelle. — 5, 5. Grosse racine de 
la 58 paire. —G, G. Noyau d 'origine des nerfs de la 6" paire. — 7, 7. Nerfs de la G0 paire 
ou moteurs oculaires externes. — 8, 8. Nerfs de la 7E paire qui vont contourner le noyau 
d'origine des nerfs de la Ge paire. 


FIG. 498. — Coupe de la protubérance au niveau de sa partie moyenne. — 1, i. Por-
tion motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive.. — 3. Substance grise et li-
bres transversales qui séparent ces deux portions. — 4, 4. Coupe des cordons antérieurs 
prolongés de la moelle. — 5, 5. Grosse racine de la 5" paire. —G. Sillon de la face infé-
rieure de la protubérance, au-dessous duquel on remarque l e r aphéqu i la par tage en deux 
moitiés symétriques. — 7. Sillon de la face supérieure de la protubérance. — 8, 8. Fibres 
transversales qui forment par leur réunion les pédoncules cérébelleux moyens. 


FIG. 499. — Coupe de la protubérance au niveau de son bord supérieur. — 1 , 1. Por-
tion motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive qui se porte en dehors. 
— 3. Raphé et fibres transversales d e l à protubérance. — 4 , 4. 'Coupe des cordons an té-
r ieurs traversés ici par les pédoncules cérébelleux supérieurs dont les fibres en s ' en t re-
croisant forment aussi un raphé. — 5 , 5. Noyau d 'origine des nerfs de la 3" paire. — 
G. Coupe de l 'aqueduc de Sylvius. — 7, 7. Coupe des tubercules quadri jumeaux. 


Fin. 498. FIG. 499. 
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tée, de sulfate, de phosphate et de carbonate de chaux. Ils contiennent en 
outre une certaine quantité de graisse qui provient sans doute des glandes 
sébacées et qui pénètre dans leur épaisseur par voied'imbibition. Les acides 
et les alcalis concentrés les dissolvent; le chlore les blanchit; divers sels 
métalliques les colorent comme ils colorent l 'épiderme; l'azotate d'argent 
les noircit. Exposés à la flamme d'une bougie, ils se consument et brûlent 
en exhalant une odeur de corne. 


3° Développement des poils. 


Les poils se développent au commencement du quatrième mois de la 
grossesse. Comme les glandes sudorifères, ils sont représentés d'abord 
par un simple prolongement de la couche muqueuse de l 'épiderme, qui 
s'enfonce dans le derme. Ce prolongement, cylindrique et arrondi infé-
rieurement, donnera naissance non-seulement au poil, mais aussi à la 
tunique interne ou épithéliale du follicule. La dépression dermique for-
mera la couche externe ou fibreuse de celui-ci. 


Le prolongement qui représente le bourgeon ou le germe du poil se 
rétrécit d'abord du côté de l 'épiderme et s'élargit à son extrémité opposée ; 
en même temps 011 voit apparaître, sur le fond de la dépression du derme, 
le premierrudiment de la papil le.— Aussitôt que celle-ci a paru, les cel-
lules du bourgeon, jusque-là confondues en une seule masse, se partagent 
en deux groupes : un groupe central qui prend la forme d'un cône plein, 
à base inférieure ; et un groupe périphérique qui prend celle d'un cône 
creux superposé au précédent. — L e s cellules du cône plein ne tardent 
par à se partager elles-mêmes en deux groupes secondaires : celles qui 
répondent à son centre ou à son axe constituent le poil dans son état pri-
mitif; les plus superficielles, en se modifiant, forment la couche cornée de 
la tunique interne du follicule. Les cellules du cône creux ne se modi-
fient pas; elles constituent la couche muqueuse de la même tunique. 


Les poils et la gaîne qui entoure leur racine ont donc pour commune et 
unique origine la couche profonde de l 'épiderme. Dans la première pé-
riode de son évolution, le système pileux est recouvert par la couche 
cornée de celui-ci ; dans la seconde, il la traverse-. Cette éruption com-
mence vers le milieu de la vie intra-utérine. Les régions sur lesquelles, 
il atteint ses plus grandes dimensions sont les premières envahies: ainsi 
les poils se montrent d'abord sur le cuir chevelu, puis sur les paupières, et 
un peu plus tard sur les parties recouvertes de poils de duvet ;,— les plus 
tardifs font leur apparition dans le courant du septième mois, en sorte 
qu'à la naissance ils ont pris possession de toutes les régions où on les 
rencontre. 


Devenus libres, les uns s'arrêtent presque aussitôt dans leur accroisse-
ment el restent indéfiniment ou momentanément à l'état embryonnaire, 
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» corpuscules se terminent clans les muscles. Il est très-probable que 
» les tubes minces présentent une distribution analogue : ceux à corpus-
» cules allant présider dans les appareils de la vie nutritive à la sensibilité 
» diffuse qui leur est propre, et ceux dépourvus de corpuscule présidant 
» aux mouvements involontaires. 


D. Substance amorphe, réseau sanguin. —Ent re les cellules et les tubes 
s ' interpose une substance granuleuse qui leur adhère et qui les unit. Sa 
densité, assez prononcée, s'accroît avec l'âge et communique aux ganglions 
des vieillards une plus grande fermeté. C'est elle qui rend l ' isolement des 
cellules et des tubes fort difficile et qui devient 1a cause presque constante 
de leur déchirure . 


Le réseau sanguin des ganglions ne présente rien de spécial. Les ar té-
rioles et les veinules qui le composent cheminent de l 'enveloppe principale 
vers les parois des gaines et des aréoles du second ordre. Dans les nerfs 
nous avons vu que les vaisseaux s 'arrêtent sur la limite des faisceaux pr i -
mitifs. Dans les ganglions où le périnèvre n'existe pas, ils se prolongent 
jusque sur les cellules eu formant des mailles de plus en plus étroites. Ce 
réseau est beaucoup plus riche que celui des cordons nerveux. 


Prépara t ion . — Les règles à suivre dans la préparation des nerfs sont les 
suivantes : 


1° Procéder du tronc vers les rameaux toutes les fois que le nerf est suffisam-
ment rapproché de la surface cutanée. Si celui-ci est au contraire profondément 
placé à son origine, comme le petit nerf sciatique, comme le nerf facial, le 
grand hypoglosse, etc., on préparera d'abord les rameaux superficiels et toutes 
les branches qu'on s'exposerait à diviser en débutant par la recherche du tronc 
principal; et dès que celui-ci pourra être mis à découvert sans danger, on le 
prendra pour point de départ et l'on préparera dans l'ordre de leur origine les 
branches non encore découvertes. 


2° Tendre le tronc nerveux et chacune de-ses divisions au moment de leur 
dissection. 


o° Enlever avec soin, pendant le cours de cette dissection, la gaîne celluleuse 
qui entoure le névrilème, de manière à isoler parfaitement le nerf de tous les 
organes situés sur son trajet. 


4° Vider les veines du sang qu'elles contiennent à l'aide de frictions dirigées 
des extrémités vers le cœur préalablement ouvert ou extirpé. 


5° Conserver les artères dont les rapports sont toujours importants à con-
naître. 


6° Préparer les muscles qu'on écartera les uns des autres pour suivre les nerfs 
situés dans leurs intervalles et qu'on ne divisera que le plus rarement possible; 
dans ce cas, la section portera sur leur partie moyenne. 


7° Comprendre dans la préparation toute la distribution d'un nerf avant de 
procéder à son étude, que l'on complétera dans une même séance, afin de pré-
senter à l'esprit une sorte de tableau qui le frappe toujours plus vivement que 
les faits isolés. 


Les sujets les plus favorables à la préparation des nerfs sont ceux qui offrent 
la plus grande maigreur. Les hommes, sous ce rapport, sont généralement pré-
férables aux femmes. 
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entre eux, soif avec ceux du côté opposé : c'est à ce petit groupe de rameaux 
ainsi anastomosés qu'on a donné le nom de plexus pulmonaire antérieur. 
Les divisions qui en partent s'appliquent sur les bronches, dont elles sui-
vent la direction dans toute leur étendue en se comporfant comme celles 
qui proviennent des rameaux pulmonaires postérieurs. 


Les rameaux pulmonaires postérieurs, volumineux ettrès-multipliés, se 
portent dans toutes les directions en s'anastomosant entre eux et en com-
muniquant aussi avec ceux qui proviennent des trois ou quatre premiers 
ganglions thoraciques du grand sympathique. Parmi ces rameaux, il en 
est plusieurs qui passent de droite à gauche et de gauche à droite, en 
échangeant divers fdets. De toutes ces communications résultent deux 
grands plexus, un plexus pulmonaire postérieur droit et un plexus pulmo-
naire postérieur gauche, qui, liés l'un à l 'autre, ont pu être considérés 
comme un plexus unique, impair et médian, destiné à transmettre dans 
chacun des poumons l'influence réunie des deux pneumogastriques. De ce 
plexus naissent quatre ordres de fdels : 


Des filets trachéens, qui vont se terminer dans la partie inférieure et 
postérieure de la trachée-artère. 


Des filets œsophagiens, qui se distribuent à la partie moyenne de l 'œso-
phage, les uns dans sa tunique musculaire, les autres dans sa membrane 
muqueuse. 


Des filets péricardiques, qui se perdent dans la partie postérieure et supé-
rieure de l'enveloppe du cœur. 


Et enfin, des filets bronchiques, plus volumineux el plus nombreux que 
les précédents. Le trajet, les rapports et le mode de distribution de ces 
filets ont été jusqu'à présent très-incomplètement décrits. Scarpa a fail 
remarquer qu'il s'appliquent de préférence sur les divisions des bronches, 
au niveau de la racine des poumons. Mais comment se comportent-ils dans 
l'épaisseur de cet organe? Restent-ils juxtaposés aux divisions bronchiques, 
ou bien s'en séparent-ils? et s'ils s'en séparent, est-ce pour s'accoler au 
tronc vasculaire, ou pour se répandre à la surface des lobules pulmonaires? 
Quelques recherches spéciales laites sur l 'homme et sur le poumon de 
plusieurs mammifères, particulièrement sur celui du bœuf et du cheval, 
m'ont démontré : 


1° Qu'ils suivent jusqu'à leur extrémité terminale les divisions de l 'arbre 
aérifère ; qu'ils ne s'écartent sur aucun point de ses divisions, et qu'ils 
pénètrent avec elles dans les lobules qui leur correspondent. 


2° Que ceux partis du plexus pulmonaire antérieur, et ceux, beaucoup 
plus nombreux, fournis par le plexus pulmonaire postérieur, conservent 
dans toute l'étendue de leur trajet leur disposition plexiforme; leurs mailles 
s'allongent, seulement dans le sens de leur direction, de telle sorte que 
chacune d'elles représente une ellipse plus ou moins allongée. 


3° Que leurs ramifications, exclusivement destinées à la tunique mus-
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Les capillaires de l'une et l 'autre substance deviennent très-fréquem-
ment le siège d'une infiltration de granulations graisseuses, altération qui 
peut être considérée comme normale chez le vieillard ; elle a pour effet de 
diminuer la résistance de leurs parois; çt comme elle coïncide souvent 
avec l'hypertrophie du ventricule gauche, elle nous explique la facilité avec 
laquelle ils cèdent à cet âge à la pression du sang, et la fréquence de l'apo-
plexie dans les dernières périodes de la vie. 


;D. — Attributions propres à chacune des deux substances. 


Les attributions des deux substances diffèrent très-notablement. La 
substance grise joue le rôle actif et la substance blanche un rôle pure-
ment passif. La première est à la seconde ce que le corps charnu d'un 
muscle est à son tendon, ce que le corps d'une glande est à son conduit 
excréteur. 


La substance grise préside aux sensations, à l'intelligence et à la volonté; 
elle préside aussi à nos mouvements; elle tient sous sa dépendance les 
principaux phénomènes de la circulation, de la calorification et de la nu-
trition. Toute atteinte portée à sa structure se traduit au dehors par quel-
que trouble de la pensée, du Sentiment et du mouvement, ou bien par 
quelque désordre dans l 'une des grandes fonctions de la vie végétative. 
Doses altérations si variées résultent le délire, les convulsions, la démence, 
la paralysie générale, etc. Les éléments qui la composent ne participent 
pas tous, du reste, à des fonctions d'un ordre si élevé; la cellule ou cor-
puscule ganglionnaire en est le siège spécial ; la plupart des auteurs s'ac-
cordent même pour admettre qu'elle en est le siège exclusif. 


La substance blanche, ou plutôt les tubes nerveux sont de simple conduc-
teurs qui transmettent de la périphérie au centre les impressions faites sur 
nos sens, et du centre à la périphérie les incitations destinés à provoquer 
la contraction des muscles. Les usages que remplissent ces lubes per-
mettent donc de les diviser en sensitifs et moteurs. À ces deux ordres vient 
s'en ajouter un troisième, les tubes végétatifs, qui tiennent sous leur in-
fluence les fonctions de la vie nutritive et de la calorification. 


Quelques auteurs avaient d'abord pensé, avec M. Jacubowitsch, qu'aux 
trois ordres de tubes correspondent trois ordres de cellules nerveuses. Ilg 
avaient cru pouvoir distinguer celles-ci en grosses ou motrices, petites ou 
sensitives, et moyennes ou sympathiques. Mais parmi celles qui corres-
pondent aux tubes moteurs, s'il en est de grosses, plus nombreuses en 
général au niveau de leur origine, on en rencontre aussi de moyennes 
et de petites. 11 en est de même pour celles qui se trouvent en connexion 
avec les nerfs sensitifs; si les petites sont ici plus multipliées, les grosses 
et les moyennes ne font pas défaut. Cette distinction, inspirée par des 
considérations purement physiologiques, a dû être abandonnée. 
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L'ensemble des veines groupées autour du même tronc représente une 
étoile à rayons courbes. Parmi ces veines, celles qui se dirigent d'arrière 
en avant sont d'abord parallèles aux artères qu'elles recouvrent; mais 
bientôt elles s'infléchissent et les croisent à angle aigu. Celles, très-nom-
breuses, qui proviennent des procès ciliaires et qui se dirigent d'avant 
en arrière, ne tardent pas à les croiser aussi obliquement. Celles qui 
se dirigent de dedans en dehors, et de dehors en dedans, les croisent 
pour la plupart à angle droit. Toutes sont superposées aux artères qu'elles 
recouvrent complètement. (Fig. 708.) 


La disposition que ces veines présentent à leur origine est remarquable : 
douze, quinze, vingt ramifications déliées rayonnent vers un même rameau, 
qui offre un calibre deux ou trois fois plus considérable et qui semble 
naître subitement; ces ramifications et les capillaires qui en dépendent 
forment aussi un petit tourbillon, ou mieux une très-petite étoile à rayons 
courbes, semblable aux quatre grandes étoiles qui recouvrent toute la cho-


FIG. 709. — Petits tourbillons ou étoiles du second ordre, provenant de la couche 
des capillaires et formant l'origine des veines choroïdiennes. 


1, 1. Une b ranche veineuse située en dehors de la couche capillaire de la cho-
roïde. 2, 2, 2, 2, 2, 2. Rameaux veineux, situés aussi en dehors de cette couche . 


3, 3, 3 ( 3, 3. Ramuscules veineux recevant une foule de ramifications curvilignes qui 
se groupent autour de chacun d'eux, de manière à former autant de petits tourbillons 
ou étoiles du second ordre, de même que nous avons vu, dans la figure 705, toutes les 
branches se grouper autour de leurs t roncs respectifs pour donner naissance à quatre 
g rands tourbillons ou étoiles du premier ordre. Ces étoiles secondaires s 'anastomosent 
ent re elles par leurs rayons, de même que ceux-ci s 'anastomosent ent re eux dans leur 
t rajet . 
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grand sympathique font exception à la loi générale: elles rayonnent dans 
presque toutes les directions, bien cependant que le nombre de celles 
obliquement dirigées en dedans et en avant demeure ici encore le plus 
considérable. 


Parmi ces branches, les unes se rendent directement aux organes aux-
quels elles sont destinées : telles sont celles du pharynx et de l'œsophage, 
celles de la trachée et des bronches, celles de la vessie, etc. Les autres, 
plus multipliées, se dirigent vers l'aorte ou ses divisions, et enlacent 
celles-ci de leurs anastomoses pour se rendre avec elles dans leurs vis-
cères respectifs : ainsi se comportent les divisions du plexus solaire, 
celles des deux plexus mésentérique, eelles du plexus lombo-aortique, etc. 
Les organes mobiles sont ceux surtout qui reçoivent leurs nerfs par l'inter-
médiaire de leur principale ar tère . 


Les divisions émanées de l'axe du système nerveux ganglionnaire diffè-
rent de celles qui partent du système nerveux cérébro-spinal par leur ten-
dance extrême à s'unir, à s'enchevêtrer, pour former des plexus qu'on 
distingue, d'après leur position, en latéraux et médians. 


Les plexus latéraux sont constitués par des nerfs qui n'ont à parcourir 
qu'un court trajet pour arriver au terme de leur distribution : à cette 
cl isse appartiennent le plexus intercarotidien, le plexus pharyngien, le 
plexus laryngé, le plexus hypogastrique. 


Les plexus médians, plus remarquables que les latéraux, sont formés 
par le mélange des nerfs qui ont à parcourir une distance plus ou moins 
longue pour atteindre leurs viscères respectifs : tels sont le plexus car-
diaque, le plexus solaire, le plexus mésentérique supérieur, etc. Ce sont 
ces plexus médians qui empruntent un point d'appui aux principales 
artères viscérales : ainsi le plexus cardiaque répond d'abord à la crosse 
de l'aorte et au tronc do l 'artère pulmonaire, puis aux artères cardiaques ; 
le plexus solaire, au tronc cœliaque, puis aux artères coronaire sto-
machique, hépatique et splénique ; le plexus lombo-aortique à l'aorte 
abdominale, etc. 


Ces deux ordres de plexus 11e sont pas constitués exclusivement par des 
rameaux émanés de la partie centrale du grand sympathique. Plusieurs 
divisions provenant du système cérébro-spinal participent aussi à leur 
composition : le glosso-pharyngien et le pneumogastrique concourent à 
former les plexus intercarotidien et pharyngien ; les nerfs sacrés donnent 
plusieurs branches au plexus hypogastrique. Il en est de même pour les 
plexus médians, bien que la part prise par le système cérébro-spinal à la 
formation de ces derniers soit en général un peu moins grande : ainsi les 
branches cardiaques du pneumogastrique se mêlent aux nerfs cardiaques 
du grand sympathique pour former le plexus de ce nom ; le tronc droit 
de la dixième paire crânienne et le nerf diaphragmatique correspondant 








138 N É V R O L O G I E . 


et ;ï gauche du raphé médian des groupes de tubes nerveux perpendiculai-
rement divisés, et séparés par des fibres transversales; ces groupes 
de tubes nerveux forment le prolongement des cordons antérieurs de la 
moelle. lis sont limités sur le plancher du quatrième ventricule par un 
noyau de substance grise, duquel naissent en dedans le nerf moteur ocu-
laire externe, et en dehors le nerf facial. Entre ces noyaux et l'extrémité 
correspondante du raphé médian, on voit la coupe du genou du nerf précé-
dent, coupe représentée par un petit ovale de couleur blanche, et d'aspect 
finement granuleux. Eu dehors des racines du nerf facial monte la racine 
ascendante ou sensitive du nerf de la cinquième paire, dont ia coupe est 
beaucoup plus large el plus évidente que celle du facial.-


Sur les coupes transversales intéressant la partie moyenne de la 
protubérance on retrouve lés trois cordons prolongés de la moelle, 
mais les cordons latéraux ou portion motrice des pyramides, et les cor-
dons postérieurs ou portion sensitive sont beaucoup plus écartés; et, en 
outre, cette portion sensitive revêt une configuration bien différente : elle, 
prend la forme d'une corne dont la base se dirige en dehors et dont le 
sommet très-effilé répond au raphé médian. La coupe des cordons anté-
rieurs conserve le même aspect. 


Les coupes de la partie supérieure de la protubérance démontrent que 
les trois cordons de la moelle en s'élevant subissent de nouvelles modifica-
tions. -—Les cordons latéraux, portion motrice des pyramides, prennent 
un volume beaucoup plus considérable; ils perdent leur aspect fasciculé 
dont 011 retrouve cependant quelques vestiges au voisinage du raphé. — 
Les cordons postérieurs, portion sensitive, s'inclinent en dehors ' e t en 
arrière de telle sorte que les cordons antérieurs ne sont plus situés au-
dessous des précédents, mais en dedans de ceux-ci; et, en outre, ils sont tra-
versés par des libres qui dépendent des pédoncules cérébelleux supérieurs 
et qui s 'entre-eroisent sur la ligne médiane. — Au-dessous de cet entre-
croisement, on aperçoit deux petits noyaux de substance grise, desquels 
naîtront un peu plus haut les nerfs de la troisième paire. 


La protubérance est donc constituée en résumé : 1° par le prolongement 
des trois cordons de la moelle el de la grosse racine de la cinquième 
paire; par les fibres provenant des pédoncules cérébelleux moyens; 
3° par des couches de substance grise remplissant les intervalles compris 
entre les cordons longitudinaux et les fibres transversales. 


b. Structure «les pédoncules cérébraux. — De 11101110 que la protubé-
rance, il convient de les observer soit à l'état frais, soit au microscope 
après durcissement. — Vues à l'état frais, il est facile de distinguer l'une de 
l 'autre, sur toute leur longueur, la portion motrice et la portion sensitive 
des pyramides. La première, très-large el très-épaisse, occupe la superficie 
du pédoncule. La seconde, très-profonde, devient de plus en plus externe ; 
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roïde de leurs irradiations. Chacune de ces dernières représente ainsi une 
large voûte constellée à sa face interne ou concave d'une foule d'étoiles du 
second ordre. (Fig. 709.) 


Au niveau des procès ciliaires, les veines affectent une disposition diffé-
rente : elles décrivent des arcades flexueuses qui s'envoient des branches 
anastomotiques. La plus grande de ces arcades occupe la tête des procès 
ciliaires; en arrière de celle-ci, il en existe d'autres plus petites. Toutes 
se rapprochent par leurs extrémités, se réunissent eu partie et se 
réduisent vers le sommet des procès ciliaires en un faisceau de cinq 
ou six troncules qui passent de ceux-ci dans la moitié postérieure de la 
zone choroïdienne, où ils se continuent avec les vasa vorticosa. 


Ces arcades veineuses forment par leur ensemble un petit plexus conoïde 
dont la base arrondie s'adosse à la grande circonférence de l'iris. 


Les troncs vers lesquels convergent les veines choroïdiénnes sont ordi-
nairement au nombre de quatre. Mais il n'est pas rare devoir une et même 
deux des branches qui contribuent à les former ne se réunir qu'à leur 
sortie du globe de l'œil. Ces troncs, après un court trajet, se jettent dans la 
veine ophthalmique ou dans l 'une de ses branches. 


Les veines choroïdiennes ont été longtemps méconnues. Frédéric Ruysch, 
qui les avait observées, les prit, ainsi que tous ses prédécesseurs, pour des 
ar tères; et comme il avait vu aussi les véritables artères de la choroïde, il 
fut conduit à admettre dans cette membrane deux couches de vaisseaux 
artériels : une couche superficielle formée de vaisseaux à direction curvi-
ligne (•ramusculi dispositi in orbem), et une couche plus profonde, com-
posée de toutes les divisions des artères et des capillaires (1). C'est à cette 
seconde couche que son fds, Henri Ruysch, a donné le nom de membrane 
ruyschienne. 


Haller, le premier, démontra que les vaisseaux à direction curviligne ou 
superficiels de la choroïde étaient des veines, et non des artères (2). 


Zinn, quelques années plus tard, les fit représenter clans son ouvrage 
avec une très-grande exactitude. Cependant il retomba en partie dans 
l 'erreur qu'avait commise Ruysch avec tous ses devanciers : de même que 
ceux-ci avaient pris les vasa vorticosa pour des artères, de même il con-
sidéra toutes les arcades des procès ciliaires comme artérielles. « l 'arve-
» nues, dit-il, au sommet des procès ciliaires, les ciliaires postérieures 
» courles fournissent à chacun de ces plis souvent plus de vingt divisions 
» qui, d'abord parallèles, finissent par s'infléchir, deviennent flexueuses, 
» puis s'entrecroisent, s'anastomosent et donnent naissance au plus admi-


(1) Ruysch, Opéra omnia, 1721, t. I , epist. xiu, p. 12 et 13. 
(2) « Verum cert issimum est venas esse, quas anatomici pro arteriis habuerunt , et 


» quœ nunquam ad eiliares trunculos, sed ad venam utique ophthalmicam deduci pos-
» suut. » (Haller, Iconum anatomicarum fasc. VIII, p. 47.) 
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culaire des bronches et à la muqueuse respiratoire, n'ont avec les vaisseaux 
sanguins aucune connexion. 


Pour préparertous ces filets depuis leur origine jusqu'à leur terminaison, 
il faut suspendre par la trachée les poumons d'un bœuf ou d'un cheval, 
détacher tout le parenchyme pulmonaire à l'aide d'un manche de scapel 
demi-tranchant, ce qui est facile, et poursuivre ensuite chaque division 
nerveuse en les laissant appliquées sur les canaux bronchiques. J'ai déposé 
dans le musée de la Faculté une préparation de ce genre. 


c. R a m e a u x œsophagiens . — Nous avons constaté précédemment que 
la partie supérieure de l'œsophage reçoit de nombreux rameaux des nerfs 
récurrents, et qu'à sa partie moyenne se rendent plusieurs divisions de? 
rameaux pulmonaires. Nous avons vu aussi que, dans leur trajet île la 
racine des poumons à l'orifice œsophagien du diaphragme, les pneumo-
gastriques s'appliquent au même conduit, l'enlacent de leurs nombreuses 
anastomoses et forment à sa surface un plexus remarquable, plexus œso-
phagien. Ce plexus à mailles elliptiques, très-allongées dans le sens verti-
cal, nous explique la sensation douloureuse qui accompagne la déglutition 
d'un bol alimentaire trop volumineux. Il abandonne au tiers inférieur de 
l'œsophage un grand nombre de filets destinés, comme les supérieurs et 
les moyens, à ses tuniques musculaire et muqueuse. 


C. Branches abdominales des pneumogastriques. 


Parvenus dans l'abdomen, les deux nerfs pneumogastriques se terminent 
différemment. 


Le pneumogastrique gauche, situé au devant du cardia, se décompose 
en un très-grand nombre de rameaux divergents. — Parmi ces rameaux, 
les uns se portent en bas et à gauche vers le grand cul-de-sac de l'esto-
mac, où ils se terminent. — D'autres, obliquement dirigés en bas et à 
droite, se répandent sur toute la face supérieure du viscère. — D'autres, 
plus volumineux, suivent sa petite courbure, à laquelle ils abandonnent 
un grand nombre de filets; puis, considérablement amoindris au voisinage 
du pylore, se réfléchissent de bas en haut pour aller se distribuer dans le 
foie. D'autres, enfin, plus élevés et réunis en un petit faisceau distinct, 
cheminent transversalement de gauche à droite entre les deux lames de 
l'épiploon gastro-hépatique, se mêlent plus loin aux précédents, et pénè-
trent avec eux dans le foie en suivant les divisions de la veine porte. 


Le pneumogastrique droit, situé en arrière du cardia, fournit d'abord 
un groupe de ramifications qui descendent en divergeant sur la face pos-
térieure de l'estomac à laquelle elles sont destinées. Il se porte ensuite en 
arrière vers l'extrémité interne du ganglion semi-lunaire de son côté,- en 
formant une arcade à concavité supérieure, et se perd dans ce ganglion 
ainsi que dans le plexus solaire. 
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CHAPITRE II 


D E S E N V E L O P P E S D U S Y S T È M E N E R V E U X C E N T R A L 


Ces enveloppes ou méninges sont au nombre de trois : la dure-mère, 
l 'arachnoïde et la pie-mère. A la dernière se rattache l 'étude du liquide 
céphalo-rachidien et des granulations de Pacchioni. 


ARTICLE PREMIER 


DURE-MÈRE 


La dure-mère est la plus extérieure, la plus épaisse et la plus résistante 
des trois membranes qui entourent l'axe encéphalo-médullaire. 


Cette membrane s'étend du crâne à l 'extrémité inférieure du canal sa-
cré. Comme le centre nerveux, elle revêt la forme d 'un long cylindre sur-
monté d 'une sphère. On peut lui considérer par conséquent une portion 
supérieure ou crânienne, et une portion inférieure ou rachidienne. 


§ . 1 . — D U R E - M È R E CRÂNIENNE. 


Préparation. — 1° Inciser le cuir chevelu d'avant on arrière et rabattre de 
chaque côté les téguments, ainsi que les muscles temporaux: 2° Enlever à 
droite et à gauche, du plan médian, à l'aide de deux traits de scie, l'un paral-
lèle et l'autre perpendiculaire à ce plan, un segment de la voûte du crâne, de 
manière à laisser seulement un arc antéro-postérieur dé 2'Centimètres de lar-
geur. 3° Détacher ce segment, puis, inciser la portion de dure-mère qui lui cor-
respond, et retirer de la cavité crânienne toute la masse encéphalique. 


La dure-mère crânienne est l 'enveloppe fibreuse de l 'encéphale, dont 
elle sépare les principaux segments à l 'aide de prolongements ou cloisons 
qui constituent pour chacun d'eux une gaine secondaire Cette enveloppe 
nous offre à étudier ses deux surfaces et sa structure. 


A. Surface externe de la dure-mère crânienne. 


Elle est inégale, légèrement rugueuse et en rapport immédiat avec les. 
parois du crâne, auxquelles elle adhère comme le périoste adhère aux os. 
Cette adhérence, établie par des prolongements fibreux et vasculair.es, ne 
se montre pas également intime sur tous les points; elle est plus faible à 
la partie supérieure de la boîte osseuse qu'on enlève assez facilement, très-
solide au contraire sur la base de cette cavité dont il est impossible de la 
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les autres continuent de croître jusqu'au moment où ils auront atteint le 
terme complet de leur évolution. 


Ainsi se développent les poils chez l 'homme et les mammifères, et chez 
tous les oiseaux; car ceux-ci possèdent aussi des poils. 


Quant aux plumes, si différentes des poils lorsqu'elles ont acquis tout leur 
accroissement, elles en diffèrent, en réalité, très-peu au début de celui-ci-
De part et d'autre on observe un follicule du fond duquel s'élève une pa-
pille. Chez les mammifères, la papille est recouverte par un poil toujours 
unique; chez les oiseaux, elle est recouverte par un pinceau de poils. Cbez 
les premiers, la couche cornée de la tunique interne du follicule s'arrête à 
la base du poil; chez les seconds, elle remonte sur le pinceau de poils et 
l 'embrasse dans sa cavité, celle-ci est d'abord complètement close; mais bien-
tôt l'enveloppe cornée du pinceau s'entr'ouvre vers sa partie supérieure ; par 
cet orifice s'échappe alors tout le pinceau. Puis le contenant et le contenu 
croissent rapidement en longueur et en épaisseur. Pendant cet accrois-
sement, les poils se disposent à droite et à gauche do la tige cornée pour 
constituer les barbes de la plume. En même temps leur extrémité pro-
fonde est résorbée, et la substance cornée, restée seule inférieurement, 
affecte la forme d'un canal solide, flexible et transparent. 


Les plumes, dans le cours de leur évolution, se comportent donc comme 
les poils. Si elles en diffèrent à quelques égards, ces différences ne présen-
tent qu'une importance secondaire : — d'un côté, le poil est unique, de 
l'autre il est multiple ; — d'un côté il n'est pas entouré par un prolonge-
ment de la couche cornée du follicule ; de l 'autre il est entouré par ce pro-
longement, qui prend de grandes proportions, parce qu'il est destiné à jouer 
le rôle de suppor t ;— d'un côté, le poil conserve indéfiniment ses rapports 
avec le follicule ; de l 'autre, les poils s'en détachent pour rester im-
plantés, en définitive, sur la tige cornée qui d'abord les emprisonnait, et 
qu'à leur tour ils recouvrent en partie Les granulations pigmentaires qu'ils 
renferment, et auxquelles les barbes de la plume empruntent leurs bril-
lantes couleurs, proviennent, comme celles-ci, exclusivement de la couche 
muqueuse de l 'épiderme ; elles ne font pas défaut dans les plumes blanches, 
mais ne s'y montrent qu'à l'état latent on embryonnaire. 


g 4 . — D E S ONGLES. 


Les ongles sont des productions épidermoïdes dont la conformation et 
les dimensions offrent de très-grandes variétés dans le règne animal, mais 
qui affectent chez l'homme la forme d'écaillés blanches, élastiques, trans-
parentes et comparables, par leur aspect ainsi que par l'ensemble de leurs 
propriétés, à des lames de corne. 


Ces lames cornées sont enchâssées dans le derme qui revêt la face dor-
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se jettent par leur extrémité terminale dans !e plexus solaire, et con-
tribuent à former non-seulement ce plexus, mais tous ceux qui en 
partent. — Il suit de cette disposition que l'axe cérébro-spinal participe 
à la constitution du système nerveux ganglionnaire par deux ordres de 
racines : 


1° Par des racines latérales ou principales, s'ajoutant les unes aux 
autres pour donner naissance au tronc de ce système. 


2" Par des racines médianes du second ordre ou accessoires, destinées 
à renforcer les divisions émanées de ce tronc. 


Les rameaux qui naissent de l'axe du grand sympathique sont remar-
quables non-seulement par leur couleur grisâtre, par leur entrelacement, 
par leurs connexions avec le système artériel, mais aussi par les renfle-
ments qu'on observe fréquemment sur leur trajet. 


Ces renflements varient dans leur nombre, leur siège et leur volume. 
La plupart n'offrent que de petites dimensions. Un très-grand nombre ne 
sont même visibles qu'au microscope. D'autres sont au contraire très-dé-
veloppés : parmi ces derniers, il faut surtout citer les ganglions serni-
luiiaires situés sur le trajet des nerfs splanchniques et ceux qui font 
partie du plexus solaire. — Les divisions des nerfs qui viennent se 
mêler à celles du grand sympathique sans passer par son tronc et ses 
ganglions latéraux, aboutissent ordinairement à l'un de ces ganglions 
médians. C'est dans l 'intérieur même de ces renflements que s'opère en 
général le mélange intime des deux ordres de branches. 


La disposition qu'affectent les nerfs ganglionnaires, soit dans leur 
trajet, soit à leur extrémité terminale, diffère beaucoup de celle que pré-
sentent les nerfs encéphaliques et médullaires. Ces derniers, à mesure 
qu'ils s'éloignent de leur point de départ, se réduisent de plus en plus ; 
leurs fibres se raréfient parce qu'elles s'épuisent successivement dans les 
organes qu'ils rencontrent. Mais il n'en est pas ainsi des divisions du 
grand sympathique, qui se multiplient au contraire en se rapprochant des 
viscères auxquels elles sont destinées et dont le nombre continue ainsi 
de s'accroître jusqu'à leur terminaison. Cette multiplication croissante 
des tubes nerveux s'explique par la multiplication croissante aussi des 
ganglions, qui atteint, à leurs dernières limites, des proportions presque 
infinies. — Groupés en un seul faisceau reetiligne, tous les tubes d'un 
nerf crânien ou rachidien formeraient un cône répondant par sa base à 
l'axe cérébro-spinal. — Ceux d'un nerf ganglionnaire formeraient aussi 
un cône, mais à base beaucoup plus large et se perdant par celle-ci dans 
la trame des viscères. 


En pénétrant et se répandant dans cette trame, nous avons vu que, loin 
de tendre à l'indépendance, les ramifications du grand sympathique 
échangent de continuelles anastomoses entrecoupées de ganglions micros-
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Les nerfs se divisent en trois groupes principaux. Les uns naissent de 
l'encéphale et se portent au dehors à travers les trous de la base du crâne : 
ce sont les nerfs crâniens ou encéphaliques. 


D'autres tirent leur origine de la moelle épinière et sortent par les trous 
de conjugaison : ce sont les nerfs spinaux ou rachidiens. 


D'autres, émanés de toute l 'étendue de l'axe cérébro-spinal, viennent 
former sur les côtés du rachis deux longs cordons dont les divisions se 
répandent dans les viscères du cou, de la poitrine et de l'abdomen : ce 
sont les nerfs ganglionnaires ou grands sympathiques. 


Chacun de ces trois principaux groupes de nerfs se distingue par un en-
semble de caractères qui lui sont propres. 


Les premiers, destinés à des organes de structure complexe et de nature 
très-dissemblable, diffèrent beaucoup les uns des autres, soit par leur ori-
gine, soit par leur trajet, leurs connexions et leur terminaison. 


Les seconds, qui se répandent dans des régions composées d'éléments . 
peu nombreux et partout les mômes, sont remarquables au contraire par 
l'uniformité de leur origine et l'analogie de leur distribution. 


Les derniers, qui se rendent à des viscères dont les fonctions sont 
étroitement solidaires, s'entremêlent pour former un vaste réseau enla-
çant dans ses mailles tous les appareils de la vie organique. 


Variété, tel est, en un mot, le trait distinctif des nerfs crâniens; simpli-
cité, tel est le caractère commun aux nerfs spinaux; extrême intrication, 
tel est l'attribut des nerfs ganglionnaires. 


A R T I C L E P R E M I E R 


NERFS CRANIENS 


Les nerfs crâniens ou nerfs encéphaliques, pairs et symétriquement dis-
posés, sont au nombre de douze. 


Leur classification a beaucoup varié. Willis, le premier, l'a établie sur 
un principe inattaquable en lui donnant pour base la succession des ori-
fices ostéo-fibreux dans lesquels ils s'engagent pour se porter au dehors. 
Or, en procédant d'avant en arrière, on rencontre successivement : 


1° Les pertuis de la lame criblée au travers desquels se tamisent en quel-
que sorte les nerfs olfactifs. 


2° Les trous optiques qui livrent passage aux nerfs de la vision. 
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elle osl séparée de la portion motrice par une épaisse couche de substance 
grise fortement pigmentée, représentant le locus niger; cette couche pig-
mentaire l'entoure île tous côtés. En dedans et en arrière des portions 
sensitives se montrent les deux cordons antérieurs de la moelle séparés 
par un raphé médian, que forment les fibres des pédoncules cérébelleux 
supérieurs en s'entre-croisant. 


Vus au microscope après durcissement, sur des coupes transversales, 
les trois cordons de la moelle épinière, que nous avons suivis à travers la 
protubérance, se prolongent dans les pédoncules, en conservant chacun 
leur situation primitive. La portion motrice des pyramides a perdu complè-
tement son aspect fascicule. La portion sensitive devient antéro-posté-
rieure, puis tout à fait externe, et cesse alors d'être conoïde pour prendre 
la forme d'un croissant à concavité interne. Dans la concavité du croissant 
vient se loger le cordon antérieur de la moelle, séparé de celui du côté 
opposé par un espace angulaire qui s'allonge et s'agrandit de bas en haut. 
Ces cordons, traversés en bas par les fibres des pédoncules cérébelleux 
supérieurs, livrent passage plus haut aux radicules du nerf moteur oculaire 
commun, lesquelles, nées du noyau gris, précédemment mentionné, 
affectent d'abord une direction divergente ; elles convergent au niveau du 
locus niger, pour constituer le tronc du nerf. 


Les trois cordons cle la moelle, arrivésàl'extrémité supérieure du pédon-
cule se terminent différemment. — Les cordons latéraux, ou portion 
motrice des pyramides, se rendent dans les corps striés, passent entre 
leurs deux noyaux pour aller constituer la couronne rayonnante de Reil ,et 


FIG. 500. FIG. 501. 


FIG. 500. — Coupe (les pédoncules cérébraux immédiatement au-dessus de la protu-
bérance. — 1, 1. Portion motrice des pyramides. —- 2, 2. Leur port ion sensit ive. — 
.'), 3. Substance grise pigmentée ou locus niger qui sépare ces deux portions. — 4; i . Cor-
dons antérieurs traversés pa r les libres des pédoncules cérébelleux supérieurs. — 5 . Raphé 
formé par l 'entre-croisement de ces libres. •—6. Coupe de l 'aqueduc de Sylvius. — 7, 7. 
Coupe des tubercules quadrijumeaux. — 8. Espace interpédonculaire. 


FIG. 501. — Coupe des pédoncules cérébraux au niveau de Vorigine des nerfs moteurs 
oculaires communs. — i, l. Portion motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive 
devenue externe . — 3 , 3. Locus niger. — i , 4. Filets radiculaires des nerfs moteurs ocu-
laires communs. - - 5, 5. Leur noyau d 'origine. — 0, 0. Réunion de ces filets en un 
seul tronc à leur point d'émergence — 7, 7. Coupe des tubercules quadri jumeaux. 
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sale de la dernière phalange des doigts et des orteils, d'où le nom de 
phalangeunguéale que lui ont donné quelques zoologistes. Elles no répon-
dent pas, cependant, à toute la longueur de cette phalange, mais seule-
ment à ses quatre cinquièmes in fé r i eu r s , ' que nous avons vus s'aplatir 
d'avant en arrière, pour offrir une plus large surface d'appui à la pulpe des 
doigts. Dans toute cette étendue, la phalange unguéale est séparée de la 
peau, en avant, par un coussinet adipeux très-épais; mais en arrière, le 
derme la recouvre immédiatement, se moule sur elle et lui adhère d'une 
manière intime. 


De même que les poils, les ongles nous présentent à étudier : une par-
tie qui joue le rôle d'organe producteur, le derme péri-unguéal; et une 
partie produite, ou l'ongle proprement dit. 


A. Derme péri-unguéal. 


Le derme péri-unguéal revêt l'aspect d'une gouttière parabolique, 
à concavité inférieure, dont un côté descend sur toute la face antérieure 
de l'ongle, tandis que l 'autre, répond seulement à la partie la plus 
élevée de sa face postérieure. On peut lui considérer, par conséquent, 
trois portions : une antérieure ou longue, appelée aussi demie sous-
unguêal; une postérieure ou courte, derme sus-unguéal; et une périphé-
rique, formant le fond de la gouttière. 


Le d e r m e sous- i ingnéai est vertical, rectiligne de haut en bas, con-
vexe dans le sens transversal. Il remonte jusqu'au tendon par lequel l 'ex-
tenseur des doigts s'attache aux troisièmes phalanges, et répond, par 
conséquent, à presque toute la longueur de celles-ci. 


Sa face antérieure adhère solidement au périoste de cette phalange et sur-
tout à sa moitié inférieure. — Sa face postérieure adhère, d'une manière 
non moins intime, à la face concave de l'ongle. Elle est blanche dans son 
tiers supérieur, et rouge dans ses deux tiers inférieurs; une ligne courbe, 
dont la convexité regarde en lias, sépare ces deux parties, en sorte que la 
première revêt la figure d'une demi-lune, et la seconde celle d'un rec-
tangle qui serait échancré en haut pour recevoir la précédente. Cette lace 
est surtout remarquable par la présence de crêtes longitudinales qui 
toutes naissent de la partie médiane de son extrémité supérieure, et qui 
s'écartent de ce centre ou de ce pôle commun comme autautde méridiens, 
suivant la comparaison très-exacte de Henle. Les crêtes médianes descen-
den t verticalement ; les autres décrivent d'abord un arc de cercle parallèle 
au fond de la gouttière du derme, et d'autant plus grand qu'elles sont plus 
latérales.— Au niveau de la portion blanche ou semi-lunaire, les crêtes font 
à peine saillie; mais, en arrivant sur la portion rouge et sur toute la lon-
gueur de celle-ci, elles offrent beaucoup plus de hauteur et de largeur, 
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3° Un orifice circulaire situé immédiatement en dehors des apophyses 
clinoïdes postérieures et traversé par le nerf moteur oculaire commun. 


4° Un orifice de même forme, mais plus petit et plus externe, dans lequel 
s'engage le nerf pathétique. 


5° Un orifice de forme ovalaire, beaucoup plus grand, situé sur le som-
met du rocher et occupé par le nerf trijumeau. 


6° Un orifice de petit diamètre, situé au-dessous des trois précédents, 
sur le prolongement fibreux qui s'étend du sommet du rocher à la lame 
quadrilatère du sphénoïde; il est destiné au nerf moteur oculaire externe. 


7° Le conduit auditif interne, dans lequel s'engagent le nerf facial et 
le nerf auditif. 


8° Le trou déchiré postérieur, qui reçoit le glosso-pharyngien, le pneu-
mogastrique et le spinal. 


9° Le trou condyloïdien antérieur, qui transmet au dehors le nerf grand 
hypoglosse. 


A ces neuf paires Willis en ajoutait une dixième, représentée par les 
nerfs sous-occipitaux. 


Cette nomenclature- était bien supérieure à toutes celles qui l'avaient 
précédée, et qui comprenaient sept paires seulement. Elle fut acceptée 


# d'abord deVieussens, puis par tous les anatomistes qui le suivirent. 
Mais, vers la fin du XVIII" siècle, Sœmmering et Vicq d'Azyr, à peu près 


à la même époque, firent remarquer que la classification de Willis était 
passible de quelques reproches. Elle offre en effet deux inconvénients : le 
premier, de ranger parmi les nerfs crâniens le nerf sous-occipital, qui ap-
partient évidemment à la série des nerfs spinaux ; le second, de confondre 
sous une même dénomination des nerfs très-différents par leur distribu-
tion et leurs usages. A l'exemple de Haller, ces deux auteurs commencè-
rent donc par éliminer le nerf sous-occipital. Ensuite ils dédoublèrent la 
septième paire de Willis, puis décomposèrent la huitième en trois paires 
distinctes. De ces modifications naquit la nomenclature suivante : 


IMPAIRE Nerfs olfactifs. 
2 e PAIRE Nerfs optiques. 
!JE PAIRE Nerfs moteurs oculaires communs. 
4E PAIRE Nerfs pathétiques. 
5 e PAIRE Nerfs tr i jumeaux. 
0° PAIRE Nerfs moteurs oculaires externes 
7e PAIRE Nerfs faciaux. 
8 e PAIRE Nerfs auditifs ou acoustiques. 
9 e PAIRE Nerfs glosso-pharyugiens. 


10E PAIRE Nerfs pneumogastriques. 
'11E PAIRE Nerfs accessoires ou spinaux. 
12E PAIRE Nerfs grands hypoglosses. 


Cette classification est aujourd'hui généralement adoptée. Elle semble • 
en effet mériter la préférence. Remarquons cependant qu'en s'appuyant 
sur une base à la fois anatomique et physiologique, elle cesse de reposer 
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De ces deux nerfs, le gauche se termine donc principalement dans l 'es-
tomac et accessoirement dans le foie, le droit principalement dans le 
plexus solaire et accessoirement dans le premier de ces viscères. 


Vue générale des nerfs pneumogastriques. 


Les pneumogastriques sont des nerfs mixtes auxquels viennent se join-
dre un grand nombre de lilets anastomotiques qu'on peut considérer 
comme autant, de racines accessoires, et dont les innombrables divisions 
vont se répandre dans six grands appareils. Ils fournissent : 


l" A l'appareil de la phonation : le laryngé supérieur, qui, après avoir 
donné un filet au constricteur inférieur et un autre au crico-thyroïdien, se 
termine par le plus grand nombre de ses branches, soit dans la muqueuse 
du larynx, soit dans les muqueuses adjacentes, d'où il suit que ce nerf est 
beaucoup plus sensitif que moteur ; et plus bas, à l 'entrée du thorax, le 
laryngé inférieur, qui donne au cœur des filets moteurs, àl 'œsophage età la 
trachée des filets mixtes, au larynx d'autres filets moteurs, et qui, contrai-
rement au précédent, est affecté beaucoup plus au mouvement qu'à la 
sensibilité. 


A l'appareil de la respiration, les nerfs pulmonaires antérieurs (il 
postérieurs, dont quelques divisions sont destinées à l'œsophage, à la tra-
chée et au péricarde, mais qui s'épuisent essentiellement dans les bronches 
sur lesquelles ils s'étendent jusqu'à leur extrémité terminale. 


3" A l'appareil central de la circulation : les rameaux cardiaques supé-
rieurs qui viennent de la portion cervicale du tronc de la dixième paire ; 
les rameaux cardiaques moyens qui émanent de la convexité de l'arcade 
des nerfs récurrents; les rameaux cardiaques inférieurs, qui naissent au-
dessous des précédents, de la portion thoracique du pneumogastrique. Ces 
trois ordres de rameaux s'unissent à ceux du côté opposé et s'entremêlent 
aux nerfs cardiaques supérieur, moyen et inférieur du grand sympathique 
pour former le plexus cardiaque. 


A" A l'appareil de la déglutition : le rameau pharyngien, l 'une des sour-
ces principales du plexus pharyngien, dont les filets se répandent en par-
lie dans les muscles, en partie dans la muqueuse du pharynx; les rameaux 
œsophagiens supérieurs, qui partent des récurrents; les rameaux œsopha-
giens moyens qui viennent des plexus pulmonaires postérieurs; et les ra-
meaux œsophagiens inférieurs, qui naissent directement du tronc des 
pneumogastriques. 


5" A l'appareil de la chymification, les rameaux si multipliés qui se dis-
tribuent au cardia, au grand cul-de-sac de l'estomac, à sa face supérieure, 
à sa petite courbure et à sa face inférieure. 


6° A l'appareil de la chylification : les rameaux que le pneumogastrique 
gauche envoie au foie; ceux, infiniment plus multipliés, que le pneumo-
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détacher par voie d'arrachement. On peut dire, d'une manière générale, 
t[ue les points les plus saillants sont ceux ou son adhérence devient la plus 
forte, et les plus déprimés ceux sur lesquels elle est la moins prononcée : 
ainsi la dure-mère adhère étroitement à l'apophyse crista-galli, au bord 
postérieur des apophyses d'Ingrassias, au bord supérieur des rochers, aux 
apophyses clinoïdes, mais faiblement aux fosses coronales, pariétales, occi-
pilales, sphénoïdales, etc. 


Les sutures ont été considérées à tort comme faisant exception à cette 
loi. C'est sur les parois latérales du crâne que les sutures sont le [dus 
multipliées, et c'est sur ces parois aussi que la dure-mère se laisse le plus 
facilement décoller. Ce facile décollement nous explique pourquoi les 
épancliemenfs de sang qui se forment entre les ôs et la dure-mère, à la 
suite d'une contusion ou d'une fracture, ont pour siège le plus habituel la 
région temporale, pourquoi ils ne s'étendent jamais jusqu'à la base 
du crâne, et pourquoi ils sont en général peu considérables, les adhé-
rences de l'enveloppe fibreuse, alors même qu'elles sont assez faibles, 
suffisant cependant pour mettre obstacle à leur extension. — Celles-
ci varient du reste suivant les âges. Elles sont moins prononcées dans l'en-
fance que dans l'âge adulte. Chez le vieillard, elles offrent souvent un tel 
degré de solidité qu'il devient impossible, ou du moins fort difficile, de 
détacher la voûte du crâne sans déchirer et sans emporter une partie de la 
dure-mère. 


Indépendamment des prolongements fibreux par lesquels elle s'unit aux 
os, la surface externe de la dure-mère en présente d'autres plus importants, 
destinés aux vaisseaux et aux nerfs. Ces prolongements, en forme de gaine, 
adhèrent aux trous ou canaux de la base du crâne et se continuent sur la 
limite de ceux-ci avec le périoste; ainsi se prolonge cette membrane : 


1° Sur les divisions.des nerfs olfactifs, pour former à chacune un petit 
étui fibreux qu'on peut suivre jusqu'à la pituilaire; 


2° Sur les nerfs maxillaires supérieur et inférieur jusqu'au périoste de 
la fosse zygomalique ; 


3° Sur les nerfs facial et acoustique, jusqu'au fond du conduit auditif 
interne; 


4° Sur les nerfs glosso-pharyngien, pneumogastrique et spinal, jusqu'à 
la partie inférieure du trou déchiré postérieur; 


5° Sur le nerf grand hypoglosse, jusqu'à sa sortie du conduit condyloï-
dien antérieur; 


6° Sur la veine jugulaire interne, sur les artères othmoïdalcs antérieure 
et postérieure, etc. 


Aux prolongements externes de la dure-mère on a aussi rattaché la gaine 
fibreuse du nerf optique et le périoste de l'orbite. Mais la dure-mère crâ-
nienne ne pénètre nullement dans cette cavité. — La gaîne fibreuse du 
nerf optique et le périoste orbitaire diffèrent totalement par leur texture 
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» rable réseau. » Une très-belle planche, reproduite par tous ses succes-
seurs, a été consacrée à ce réseau; pour lui donner le cachet d'exactitude 
qui lui manque, il suffirait de substituer le mot veines au mot artères. 


L'erreur de Zinn eut un long retentissement. Chaque observateur après 
lui tint le même langage; et son opinion est encore celle de la plupart des 
anatomistes modernes. Parmi ces derniers, je citerai Sœmmerring, Arnold, 
et Huschke. Presque tous les auteurs jusqu'à présent se sont donc trouvés 
d'accord pour considérer les procès ciliaires comme autant de petits plexus 
artériels. Cependant je ne crains pas d'affirmer de nouveau que ces organes 
sont au contraire essentiellement composés de veines disposées en anses et 
anastomosées entre elles. 


C'est dans la partie antérieure et supérieure du plexus constitué par ces 
arcades que viennent s'ouvrir pour la plupart les veines très-nombreuses et 
assez volumineuses de l ' iris; c'est au sang déversé par ces dernières dans 


Fie. 710.— Couche chorio-capillaire ou ruyscliienne de la choroïde 
(grossissement de 100 diamètres). 


1 , 1 . Veine sous-jacente à la couche chorio-capillaire. — 2, 2. Veine plus petite, située 
aussi en dehors de cette couche. •— 3, 3. Deux autres veines situées sur le même plan 
que les précédentes, et parallèles à celle-ci. — 4. Veine constituée à son origine par des' 
capillaires convergents et anastomosés qui font part ie de la couche chorio-capillaire, et 
qui représentent par leur ensemble une sorte d'étoile. — 5. Par t ie centrale de l'étoile, 
ou origine de la veine. — 0, 6. Autres capillaires convergeant aussi pour concourir à la 
formation d'une seconde étoile dont le centre était au delà du champ du microscope. 
— 7, 7, 7. Réseau que forment par leurs anastomoses les capillaires de lai membrane 
ruyscli ienne. 
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copiques. De la disposition essentiellement réticulée qu'elles revêtent 
résultent les plexus d 'Auërbach et de Meissner (1). 


11. -—Des sanglions d u grand sympathique considérés connue 


centres d'irradiation. 


Après avoir envisagé d 'une manière générale le système nerveux gan-
glionnaire, il nous reste à exposer les caractères propres à ses divers 
ganglions, et à faire connaître les filets qui appar t iennent à chacun 
d'eux. Dans ce but, nous diviserons, avec la plupart des auteurs , le grand 
sympathique en quatre portions, et nous décrirons successivement ses 
portions cervicale, thoracique, abdominale et pelvienne. 


TjCS ganglions ophthalmique, sphéno-palatin, otique et sous-maxillaire, 
considérés par plusieurs anatomistes comme la portion céphalique du sys-
tème nerveux ganglionnaire, ont été décrits à l 'occasion de la cinquième 
paire, dont ils constituent une dépendance, au même titre que les gan-
glions spinaux dépendent des nerfs rachidiens, que le glanglion de Gasser 
dépend du t r i jumeau, et le ganglion géniculé du facial. Chaque système 
nerveux a ses ganglions propres ; et les connexions qui existent entre ces 
deux ordres de renflements ne sauraient être adoptées comme base de leur 
classification. 


§ \ . — PORTION CERVICALE n u GRAND SYMPATHIQUE. 


••réparation. — La portion cervicale du grand sympathique reposant dans 
tonte sa longueur sur la colonne vertébrale, on ne peut parvenir jusqu'à elle 
qu'en incisant la plupart des parties qui la recouvrent et en écartant les autres. 
Pour arriver à ce résultat sans intéresser aucune des branches nerveuses qu'on 
se propose d'étudier, on procédera de la manière suivante : 


1° Faites sur les téguments du cou trois incisions : l'une supérieure et pa-
rallèle au bord libre de la mâchoire, la seconde inférieure et parallèle à la cla-
vicule, la troisième antérieure sur la ligne médiane; disséquez le lambeau com-
pris entre ces trois incisions, et renversez-le de dedans en dehors ainsi que le 
muscle peaucier qui lui restera adhérent. 


2° Divisez à son extrémité inférieure le muscle sterno-mastoïdien, qui sera 
ensuite détaché de bas en haut, puis coupé sur sa partie moyenne et renversé 
en dehors. 


3° Enlevez aussi les parties molles de la moitié inférieure de la face, afin de 
découvrir toute la moitié correspondante de la mâchoire; sciez celle-ci au voi-
sinage de la ligne médiane, incisez toutes les parties qui s'y attachent et pro-
cédez ensuite à sa désarticulation. 


/i" Cherchez la veine jugulaire interne ; en la soulevant, vous trouverez à sa 
partie postérieure le cordon du grand sympathique. Pour préparer ce cordon 
ainsi que les branches qui s'y rendent ou qui en partent, il est nécessaire 


(1) Voyez les Considérations générales, t . Il, pages 243. 
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se perdent en définitive dans la couche grise des circonvolutions frontales 
et pariétales. — Les cordons postérieurs, ou portion sensitive, se rendent 
bien manifestement dans la couche optique qu'ils traversent très-proba-
blement pour aller se terminer dans les circonvolutions occipitales.— Les 
cordons antérieurs se dirigent aussi vers les couches optiques, au delà des-
quelles ils s'étendent sans doute ; mais leur trajet ultérieur, de même que 
celui des cordons sensitifs, nous reste inconnu. 


C. Structure «les ;>é«loncnlcs cérébelleux moyens . — Elle esl d'une 
extrême simplicité. Ces pédoncules ne comprennent dans leur constitution 
([lie des fibres blanches, parallèles, s'étendant de la protubérance au cervelet 
el unissant les deux hémisphères de cet organe comme le corps calleux 
unit les deux hémisphère^ cérébraux. 


(I. Faisceau triangulaire «le l ' isthme ou riiltan «le Reil. — C e f a i s c e a u 


est une lame de substance blanche se portant obliquement de l'étage in-
férieur à l'étage supérieur de l'isthme qu'il contribue à relier l'un à l'autre : 
son point de départ clans l'épaisseur de la protubérance n'a pas encore été 
déterminé. Sorti du sillon latéral de l'isthme, il se dirige en haut el en 
dedans vers les tubercules testes, s'engage au-dessous de ceux-ci, puis se 
confond bientôt avec le pédoncule cérébelleux supérieur correspondant 
dont il partage le trajet et la terminaison; comme ce dernier, il s 'entre-
croise avec celui du côté opposé. 


ARTICLE IV 


BULBE RACHIDIEN 


Le bulbe rachidien est celte partie de l'encéphale qui s'étend de la 
protubérance et du cervelet à la moelle épinière. 


Longtemps il a été considéré comme une dépendance de la moelle, qu'il 
surmonte à la manière d'un chapiteau, et dont il semble faire partie en 
effet. Mais il en diffère assez notablement par son mode de conformation 
et surtout par sa structure. En outre, il est logé dans la cavité du crâne. 
C'est donc avec raison que le bulbe rachidien a été rattaché à l 'encéphale. 
Il constitue l 'un des quatre segments de cet organe, le plus inférieur el le 
plus minime, puisque son poids ne représente que la 226° partie de celui 
de la masse encéphalique. 


Ses limites sont établies : en haut et en avant, par la protubérance qui 
le déborde,et sous laquelle il semble s 'engager;en bas, parla présence de 
faisceaux fibreux qui s'entre-crôisent sur la ligne médiane et qui séparent 
le sillon antérieur du bulbe du sillon antérieur cle la moelle. Un plan 
horizontal passant immédiatement au-dessous de cet entre-croisement, telle 
est donc la limite inférieure du bulbe; ce plan correspond à la partie 
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puis se terminent brusquement au niveau du sillon qui sépare la pulpe 
des doigts du bord libre de l 'ongle. 


C'est sur le sommet de ces crêtes que sont implantées les papilles du 
derme sous-unguéal. Parmi ces saillies, les plus élevées sont toujours 
t rès-minimes; leur volume devient d 'autant plus considérable, qu'elles 
répondent à un point plus rapproché du bord libre. 


Ce derme, par sa structure, diffère assez notablement de celui des au-
tres parties du corps; il ne contient ni glandes sébacées, ni glandes sudo-
r i fères; son adhérence au périoste sous-jacent a pour effet de l ' immobiliser. 


Les artères qu'il reçoit affectent leur mode de distribution habituelle. 
Mais les veines sont ici plus volumineuses, dilatées et comme vari-
queuses sur certains points ; c'est à elles que les ongles sont redevables 
de leur, coloration rouge ou rosée dans l 'état normal, et de la teinte 
bleuâtre qu'ils prennent sous l ' influence de l'asphyxie. 


Les nerfs, par leurs divisions terminales, forment un très-beau plexus 
sous-jacent aux crêtes du derme sous-unguéal et se prolongeant en partie 
dans leur épaisseur, mais ne donnent aucune ramification aux papilles, 
lesquelles, par conséquent, sont dépourvues de corpuscules du tact. 


Le dermesus-uiiguéai est un repli de la couche profonde de la peau qui 
se forme de la manière suivante : Parvenu au niveau de l'ongle, celle-ci 
s 'avance sur lui pour le recouvrir , en haut dans une étendue de 5 ou G 
millimètres, et sur les côtés dans une étendue moindre, qui se réduit 
graduellement en descendant, en sorte qu ' intér ieurement elle n'excède 
pas un millimètre. Après l'avoir ainsi recouvert, la couche profonde de la 
peau se réfléchit en s'adossaut à el le-même, et revient vers la périphérie 
de l 'ongle, où elle se continue avec le derme sous-unguéal . — Très-sail-
lant en haut, terminé en pointes sur les côtés, ce repli revêt la figure 
d 'un croissant. Il recouvre supérieurement la racine de l'ongle el une 
grande partie d e l à portion semi-lunaire du derme sous-unguéal, dont le 
tiers inférieur seulement reste apparent . — Sa face superficielle et son 
bord libre sont surmontés de papilles assez développées dans lesquelles on 
remarque de petits corpuscules du tact. Sa face profonde adhère à la 
racine de l'ongle ; elle présente aussi des papilles, mais d 'une extrême 
petitesse et sans corpuscules. 


Du derme sus-unguéal partent un grand nombre de radicules lymphati-
ques qui le prédisposent aux irritations de tous genres. 


La g o u t t i è r e n n g a é a i c est profonde dans sa partie supérieure ou mé-
diane, qui a été considérée par quelques auteurs comme la matrice de 
l 'cngle. En se prolongeant et descendant de chaque côté, elle diminue 
peu à peu de profondeur pour se terminer en pointe à ses deux extrémités. 
— Le fond de la gouttière suit t rès-exactement le contour de l'ongle et en 
représente le moule; il est mince, presque transversal au niveau de sou 
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sur un principe invariable; car si l'on prend pour point de départ la diffé-
rence des fonctions, après avoir dédoublé la septième paire et triplé la 
huitième, pourquoi ne pas décomposer la cinquième, pour faire de sa 
racine motrice une paire distincte sous le nom de nerf masticateur, el de 
sa racine sensitive une autre paire, ainsi que l'a proposé Paletta? La clas-
sification ancienne avait des limites précises. La classification moderne, 
en voulant concilier les progrès de l 'anatomie et de la physiologie, a perdu 
cet avantage. Son cadre peut être resserré ou élargi au gré de chaque ob-
servateur. Mais comme toutes les classifications ne sont en définitive 
qu'un moyen d'étude et que celle-ci offre sous ce rapport une ulilité in-
contestable, je crois devoir l 'adopter. 


Les nerfs crâniens diffèrent beaucoup les uns des autres. Cependant ils 
présentent aussi des caractères par lesquels ils se rapprochent, ou du 
moins qui sont communs à quelques-uns d'entre eux, et qui permettent de 
les diviser en trois groupes secondaires : les nerfs de sensibilité spéciale, 
les nerfs moteurs et les nerfs mixtes. 


A. Les nerfs de sensibilité spéciale, au nombre de trois, l'olfactif, l'op-
tique et l'auditif, forment un petit groupe très-naturel et bien distinct des 
deux autres. Ils ont pour attributs non-seulement la spécialité de leur des-
tination, mais aussi leur origine et leur mode de terminaison. 


Origine. — Tous les trois sont une émanation de la substance même de 
l 'encéphale.—Tous les trois sont creusés, dans la première période de la 
vie embryonnaire, d'une cavité par laquelle ils communiquent avec les 
vésicules de l'encéphale : celle de l'auditif se continue avec la cavité de la 
vésicule encéphalique postérieure; celle de l'optique avec la cavité des 
tubercules quadrijumeaux, alors bi jumeaux; celle de l'olfactif avec la 
cavité des vésicules hémisphériques. Leurs parois sont un simple prolon-
gement des parois de la vésicule dont ils naissent. Dans cette première 
période, ils présentent un volume considérable; celui-ci diminue à mer 
sure que leur cavité se rétrécit, et devient relativement très-grêle lors-
qu'elle est entièrement oblitérée. 


Les nerfs spéciaux ont encore pour caractère distinctif de ramper à leur 
point d'émergence sur la surface dont ils» émanent. — Constitués par un 
prolongement de la substance propre de l'encéphale, ils en ont l 'extrême 
mollesse, et, ainsi privés de toute consistance, ils se moulent sur les par-
ties qu'ils rencontrent. 


En entrant dans les organes auxquels ils sont destinés, tous les trois 
traversent un ou plusieurs cribles à travers lesquels ils se tamisent; puis 
ils s'épanouissent, et les tubes qui les composent se séparent pour se ter-
miner chacun dans une cellule nerveuse. 


Le périnèvre, dont il n'existe aucune trace dans l'encéphale, fait aussi 
défaut dans les nerfs qui président à l'odorat, à la vision et à l'audition. 
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gastrique droit abandonne au plexus solaire, et qui de ce plexus rayon-
nent vers l'estomac, le foie, le pancréas, la rate et le tube intestinal avec les 
branches du tronc cœliaque et l 'artère mésentérique supérieure. 


Fonctions du pneumogastrique. 


Pour la plupart des physiologistes, aujourd'hui le pneumogastrique esl 
un nerf mixte dès son origine. Mais cette opinion a rencontré de la part de 
quelques auteurs une vive opposition basée sur des considérations à la fois 
analomiques et physiologiques. A leurs yeux, le pneumogastrique et le 
spinal constituaient une seule el même paire, qui avait pour racine sensi-
tive le premier de ces nerfs, pour racine motrice le second, et qui serait 
ainsi assimilable à toutes les paires rachidiennes. Ils font remarquer que 
la dixième paire se rend en totalité dans un ganglion, comme toutes les 
racines sensitives des nerfs spinaux, et que la onzième ne prend aucune 
part à la formation de ce ganglion, comme toutes les racines motrices. Ils 
ajoutent que les excitants portés-sur la portion intra-crânienne du pneu-
mogastrique ne déterminent aucune contraction dans les muscles du pha-
rynx, de l'œsophage et de l'estomac. Ces arguments ont été développés 
surtout par Longet (1 ). 


La question qui domine tout le débat peut être ramenée à ces termes 
très-simples : l 'irritation du pneumogastrique dans l 'intérieur du crâne 
produit-elle, en effet, ou ne produit-elle pas des contractions dans les mus-
cles auxquels il se distribue? Or, plusieurs observateurs affirment avoir 
constaté ces contractions dans les muscles du pharynx, de l'œsophage el 
de l'estomac. Parmi ces observateurs, je dois mentionner M. Cl. Bernard (2) 
et surtout M. Chauveau (3). Les expériences de ce dernier physiologiste 
ue permettent aucun doute à cet égard. Quant à la sensibilité de la dixième 
paire, elle n'a jamais été contestée. Nous pouvons donc admettre comme 
un fait aujourd'hui démontré, qu'il esl à la fois sensible el moteur dès son 
point d'émergence. 


Le pneumogastrique joue un rôle important dans la déglutition et la chy-
miflcation, dans la phonation et la respiration. Il est doué en outre d'une 
remarquable influence sur le cœur. 


A . Influence «lu pneu mollis tri que nui'la déglutition et In cliymificntion. 


-— Par les filets qu'il envoie à la muqueuse de la base de la langue el à 
celles qui tapissent les parois du pharynx, de l 'œsophage et de l'estomac, 
il préside à leur sensibilité ; et pour chacune d'elles cette sensibilité peut 
devenir et devient fréquemment le point de départ de mouvements ré-


(1) Longet, Traité de physiologie, 3" édit . , t . II, p. 512. 
(2) CL Bernard, Rech. expériment. sur les fonctions du spinal, 1811, p. 30. 
(3) Chauveau, Du nerf pneumogastrique (Journal de physiol., 1862. p. 109). 
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do la membrane qui précède. Celle-ci, ainsi que nous le verrons, est exclu-
sivement fibreuse, très-pauvre en vaisseaux et en nerfs. La gaîne du nerf 
optique contient au contraire un très-grand nombre de (ibres élastiques, de 
vaisseaux sanguins et de divisions nerveuses. Le périoste orbitaire est 
composé des mêmes éléments; il présente la même texture que celui de 
toutes les autres parties du squelette. L'une et l 'autre diffèrent donc de la 
dure-mère et ne sauraient être considérées comme une dépendance de cette 
membrane. 


B. Surface interne de la dure-mère crânienne. 


La surface interne de^la dure-mère crânienne est humide, parfaitement 
lisse et unie sur toute sou étendue. Elle emprunte cet aspect au feuillet 
pariétal île l'arachnoïde qui lui adhéra de la manière la plus intime et qui 
transforme l'enveloppe fibreuse du centre nerveux en une membrane fibro-
séreuse. 


De la surface interne naissent des prolongements membraneux, récipro-
quement perpendiculaires, affectant la forme de cloisons et destinés à 
séparer les unes des autres les principales parties de l 'encéphale. Ces pro-
longements, au nombre de quatre, se présentent dans l 'ordre suivant : la 
faux du cerveau, située entre les deux hémisphères cérébraux; la lente 
du cervelet, jetée à la manière d'une voûte .au-dessus de cet organe; la 
faux du cervelet, intermédiaire aux deux hémisphères cérébelleux, et le 
repli pituitaire qui entoure le corps du même nom. 


1" F a u v d u cerveau. —• Médiane et verlicale, cette cloison s'étend de 
l'apophyse crista-galli et de la crête coronale â la tente du cervelet avec 
laquelle elle se continue. Sa figure rappelle assez bien celle de l 'instrument 
tranchant dont elle porte le nom. Ou peut lui distinguer par conséquent 
deux faces, deux bords, un sommet et une base. ' 


Les faces tournées à droite et à gauche sont en rapport avec les hémi-
sphères du cerveau, qu'elles séparent complètement l 'un de l 'autre clans 
leur tiers postérieur, mais très-incomplètement en avant. Il n'est pas rare 
de remarquer sur un ou plusieurs points de leur étendue, particulièrement 
sur leur moitié antérieure, une insuffisance ou raréfaction des fibres qui 
les constituent; de là des aspects très-variés : tantôt un simple entrecroise-
ment rétit'orme, une sorte de dentelle; tantôt une éraillure; quelquefois 
une solution de continuité plus ou moins large à travers laquelle les deux 
hémisphères entrent en contact immédiat. 


Le bord supérieur, convexe, parcourt successivement les gouttières 
frontale, pariétale et occipitale. Il renferme dans son épaisseur le sinus 
longitudinal supérieur. 


Le bord inférieur, concave, mince et beaucoup plus court, répond au 
corps calleux qu'il touche seulement en arrière. Ce bord mesure l'espace 
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leur cavité qu'elles sont redevables de leur calibre si considérable. Prises 
dans leur ensemble, les veines des procès ciliaires représentent une sorte 
de petit réservoir sanguin, qui s'emplit, se renfle et comprime le'cristallin 
lorsque le muscle ciliaire se contracte, qui se vide, revient sur lui-même 
et cesse de comprimer la lentille lorsque le muscle se relâche. 


§ G. — IRIS. 


L'iris, semblable à ces diaphragmes que les opticiens placent au devant 
de leurs lentilles, est un écran membraneux, circulaire et contractile, per-
foré à son centre pour livrer passage aux rayons lumineux, et transversale-
ment situé dans l 'humeur aqueuse, entre la cornée qu'il sous-tend, et, le 
cristallin dont il voile la partie périphérique. 


L'ouverture que présente cet écran a reçu le nom de pupille ou de pru-
nelle. Elle n'occupe pas exactement sa partie centrale, mais se rapproche 
un peu de son côté interne. Elle est circulaire aussi, et remarquable surtout 
par la faculté qu'elle possède de se resserrer et de se dilater tour à tour. — 
Elle se resserre lorsque nous regardons un objet vivement éclairé ou très-
rapproché, sous l'influence de l'électricité, après l'ingestion de certains 
médicaments, la strychnine, par exemple, à la suite cle certaines inflamma-
tions, telles que l'encéphalite, la méningite, et la plupart de celles qui 
affectent le globe de l'œil ou ses dépendances, etc. — Elle se dilate au 
contraire lorsque nous passons d'un milieu éclairé clans un milieu obscur, 
lorsque notre, vue se porte d'un objet très-rapproché sur un objet éloigné, 
lorsque les deuxième et troisième paires de nerfs sont paralysées, el sous 
l'influence cle toutes les causes qui tendent à débiliter le système nerveux ; 
elle se dilate aussi et d'une manière beaucoup plus prononcé encore sous 
l'influence cle la belladone. 


Les dimensions de la pupille sont donc extrêmement variables. Dans 
son état cle moyenne dilatation, le diamètre cle cet orifice est cle 3 à 
4 millimètres, et celui de l 'iris cle 13. Par conséquent, le premier ne 
représente pas tout à fait le tiers de l'étendue du second; la pupille, en 
d'autres termes, est un peu moins large que l'anneau membraneux qui la 
circonscrit. Mais les dimensions relatives de cet anneau et de l'ouverture 
pupillaire varient beaucoup suivant le degré de constriction ou cle dilatation 
cle celle-ci, et elles varient toujours en raison inverse, l'anneau augmen-
tant de largeur lorsque la pupille se resserre, et diminuant au contraire 
lorsqu'elle se dilate. 


L'iris présente une épaisseur uniforme, à peu près égale à celle de la 
partie moyenne de la choroïde; il est notablement plus mince que la partie 
antérieure cle celle-ci. 


Cette membrane circulaire, verticalement et transversalement dirigée, 
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d'enlever lii veine qui le recouvre. Si le sujet est entier, cette excision sera 
suivie d'un écoulement de sang qui tachera la préparation et qui ajoutera à ses 
difficultés, malgré les ligatures qu'on pourra pratiquer. Afin d'obvier à cet in-
convénient, j 'ai coutume d'enlever le sternum, d'ouvrir l'oreillette droite el 
d'éponger jusqu'à l'épuisement le plus complet tout le sang qui s'en écoule. 


5° La veine jugulaire interne enlevée el la portion cervicale du grand sym-
pathique largement mise à nu, il ne reste plus qu'à l'isoler en poursuivant cha-
cune des divisions qu'elle fournit. Dans la recherche de celles-ci, on s'occupera 
d'abord des rameaux qui se rendent aux nerfs cervicaux; les nerfs cardiaques 
seront ensuite disséqués; puis les branches laryngées, pharyngiennes el posté-
rieures. — Pour les rameaux qui unissent le grand sympathique aux nerfs 
crâniens, voyez la préparation relative au ganglion cervical supérieur. 


La portion cervicale du grand sympathique est située en dehors de l 'ar-
tère carotide primitive el du nerf pneumogastrique, en arr ière de la veine 
jugulaire interne, au devant de l 'aponévrose prévertébrale, qui la sépare 
des muscles grand droit antér ieur et long du cou. 


Son extrémité supérieure se prolonge en s'eflîlant dans le canal ca-
rotidien, dans le sinus caverneux et jusque dans l ' intérieur du crâne, où 
elle se perd en filets d 'une extrême ténuité sur les divisions de la carotide 
interne. — Son extrémité inférieure répond au col de la première côte 
el à l 'ar tère sous-clavière, qu'elle contourne de haut en bas et d'avant en 
arr ière à la manière d 'une anse. 


Deux ou trois ganglions seulement existent sur son trajet . — Le premier, 
ou supérieur, auquel se rendent les racines crâniennes antérieures, les 
racines crâniennes postérieures et les rameaux provenant des trois pre-
mières paires cervicales, a surtout pour attributs son volume, sa longueur 
et sa configuration fusiforme. 


Le second, ou moyen, le seul dont l 'existence n'est pas constante, reçoit 
le rameau qui provient de la 5e paire cervicale et un filet extrêmement 
grêle qui part de la (j°. Le volume de ce ganglion est toujours peu consi-
dérable, mais présente cependant quelques variétés. 


Au troisième, ou inférieur, aboutissent les rameaux émanés des C 7° et 
8e paires cervicales. Ces filets, suivant plusieurs auteurs, se réuniraient et 
formeraient un t roncule qui accompagnerai l l 'artère vertébrale, en augmen-
tant graduellement de volume, et qui, cheminant de h a u t e n b a s , viendrait 
se perdre dans le ganglion cervical inférieur dont il a été considéré à tort 
comme une branche efférente. De Blainville ayant cru voir sur ce nerf, au 
niveau du point de réunion des rameaux qui le composent, autant de pe-
tits renflements, le. considéra comme le résultat d 'une sorte de dédouble-
ment de la portion cervicale du grand sympathique; il fut ainsi conduit à 
admettre que ces renflements profonds ajoutés aux trois renflements su-
perficiels complétaient cette première portion eu mettant le nombre de ses 
ganglions en rapport avec celui des vertèbres correspondantes, et l 'assimi-
laient par conséquent aux portions dorsale, lombaire et sacrée. 
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moyenne do l'apophyse odontoïde, et par conséquent à l 'arc antérieur de 
l'atlas, avec lequel cette apophyse s'articule. — En arrière, le bulbe se 
continue sans ligne de démarcation, d'une part avec la moelle, de l 'autre 
avec la protubérance et le cervelet. 


La longueur du bulbe rachidien a pour mesure l'intervalle compris 
entre la partie moyenne de la gouttière basilaire et la partie moyenne 
de l'apophyse odontoïde, intervalle qui n'excède pas 27 millimètres. Sa 
plus grande largeur est généralement de 18 millimètres, et sa plus grande 
épaisseur de 12 à 13. 


Comme la gouttière sur laquelle il repose, le bulbe rachidien se dirige 
déliant en bas et d'avant en arrière. Son axe, d'abord oblique, se coudant 
au niveau du trou occipital pour devenir vertical, ses deux tiers supé-
rieurs forment avec son tiers inférieur un angle obtus. (Fig. 500.) 


§ 1 . — CONFORMATION EXTÉRIEURE n u BULBE RACHIDIEN 


La forme du bulbe rachidien est celle d'un renflement conoïde un peu 
déprimé d'avant en arrière. 


La base de ce renflement, tournée en haut et en avant, légèrement 
rétrécie et comme étranglée au voisinage de la protubérance, présenté un 
sillon demi-circulaire qui établit les limites respectives de la protubérance 
et du bulbe. — Son sommet, tronqué, arrondi, et un peu plus effilé que 
la partie sous-jacente de la moelle, porte le nom de collet du bulbe. 


Des quatre faces du bulbe rachidien, l 'une regarde en avant et eu bas, 
l'autre en arrière et en haut ; les deux dernières sont latérales. 


A. Face antérieure <iu iiuibe r a c h i d i e n . — Elle est eu rapport : supé-
rieurement avec la gouttière basilaire, plus bas avec les ligaments occipito-
atloïdiens antérieurs et l'apophyse odontoïde. — Concave de haut en bas, 
convexe transversalement, cette face présente, lorsqu'elle a été préalable-
ment dépouillée de son névrilôme : uu sillon médian ; de chaque côté de 
celui-ci une saillie, les pyramides antérieures; en dehors des pyramides 
un second sillon, moins étendu et plus superficiel; puis une seconde 
saillie, les olives ou corps olivaires. (Fig. 498.) 


a. Le sillon médian de la face antérieure du bulbe est situé sur le pro-
longement d'un sillon semblable qui se voit sur toute l 'étendue de la face 
correspondante de la moelle. 11 se trouve séparé de ce dernier par des 
faisceaux fibreux, au nombre de trois ou quatre, qui naissent des pyra-
mides et qui s'entre-croisent sur la ligne médiane avec ceux du eôlé opposé. 
Son extrémité supérieure, limitée par la protubérance, s'élargit pour for-
mer une fossette pyramidale, étroite et profonde, mentionnée par Vicq 
d'Azyr sous le nom de trou borgne. 


Dans ce sillon pénètrent un grand nombre de vaisseaux. Au delà de 
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bord supérieur, vertical et arrondi sur les côtés. Les papilles qui le re-
couvrent figurent parmi les plus petites; elles 11e diffèrent pas de celles 
qu'on observe sur la face adhérente du repli sus-unguéal. 


B. De l'ongle proprement dit. 


a. Conformation extérieure. —• Dans l'ongle on distingue aussi trois 
parties : une racine, un corps et une extrémité libre. 


La racine est cette partie de l'ongle qui occupe la portion moyenne delà 
gouttière unguéale. Mince, molle, flexible, de même hauteur que le repli 
cutané qui la recouvre, elle commence par un bord tranchant et finement 
dentelé. L'une de ses faces adhère au derme sus-unguéal et l 'autre à la 
portion semi-lunaire du derme sous-ungéal. 


Le corps de l'ongle, deux ou trois fois aussi long que sa racine, s'étend 
depuis le repli cutané qui la couvre jusqu'au sillon creusé entre la partie 
libre et la pulpe des doigts. — Sa face postérieure, convexe et libre, pré-
sente : 1° des stries longitudinales souvent peu apparentes ; 2° dans sa 
partie supérieure une couleur blanche qui répond à la lunule, et dans sa 
partie inférieure une couleur rouge ou rosée. •— Sa face antérieure ou con-
cave adhère au derme sous-unguéal, dont elle prend l 'empreinte. On y re-
marque des sillons et des crêtes longitudinalement dirigés et alternative-
ment disposés, qui répondent aux crêtes et aux sillons du derme. Le fond 
des sillons est criblé d'excavations inégales destinées à recevoir les pa-
pilles. Le sommet des crêtes se distingue au contraire par son aspect uni et 
rectiligne. — Les deux bords du corps de l'ongle, verticalement dirigés, 
augmentent d'épaisseur de haut en bas, comme du reste toute la lame cor-
née dont ils font partie, d'où la largeur et la rondeur croissantes aussi des 
parties latérales de la gouttière unguéale. 


La partie libre, qu'un sillon sépare de la partie correspondante de la 
pulpe des doigts, offre une longueur très-variable. Chez les individus qui 
ne l'excisent pas, elle s'allonge de plus en plus en se recourbant sous la 
pulpe des doigts. Dans les hospices consacrés à la vieillesse, il n'est pas 
très-rare de voir l'ongle du gros orteil, abandonné à sa croissance natu-
relle, acquérir jusqu'à 2 centimètres d'étendue dans sa partie libre. 


En examinant la face dorsale de ces ongles monstrueux, on y remarque 
des sillons curvilignes, transversalement dirigés, qui rappellent assez 
bien les stries circulaires et parallèles des cornes des ruminants. 


b. Connexions «les oncles avec l'épiderme. —• Ces connex ions d i f -
fèrent pour la couche cornée et la couche muqueuse. 


1° Connexions des ongles avec la couche cornée. — Elles ont été expo-
sées différemment. Selon Bichat et Béclard, la couche cornée passerait au-
dessus du corps de l'ongle, irait contourner son bord libre, et se continue-
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B. Les nerfs affectés au mouvement forment six paires : la troisième, 
ou moteurs oculaires communs; la quatrième, ou nerfs pathétiques; 
la sixième, ou moteurs oculaires externes; la septième, ou nerfs faciaux; 
la onzième, ou nerfs spinaux, et la douzième, ou nerfs hypoglosses. — 
Tous naissent de cette portion de la colonne grise centrale qui traverse 


Fig. 529. — 1. Nerfs olfactifs dont les divisions sortent du crâne pal' les trous de la 
laine criblée. — 2. Nerfs optiques s 'engageant dans les trous de ce nom. — 3. Nerfs 
oculo-moteurs communs pénétrant dans un canal f ibreux dont l 'entrée répond aux apo-
physes clinoïdes postérieures. — 4-. Nerfs pathétiques parcourant un canal fibreux dont 
l 'entrée est située sur le prolongement de la circonférence postérieure de la tente du 
cervelet. — 5. Nerfs trijumeaux traversant l'orifice ovalaire qui répond à la dépression 
du sommet du rocher. —• 0. Nerfs moteurs oculaires [externes pénétrant dans un orifice 


FIG. 528. — Les douze paires crâniennes émergeant de la base de l'encéphale 
(d'après L. Hirschfeld). 


Fig. 528. — 1. Première paire, ou nerfs olfactifs. — 2. Bulbe des nerfs olfactifs. — 
3. Origine de ces nerfs dont le tronc a été coupé pour montrer leur l'orme prismatique et 
tr iangulaire. — 4. Deuxième paire, ou nerfs optiques s 'outre-croisant sur sa ligue mé-
d iane .— 5. Troisième paire, ou nerfs moteurs oculaires communs. — B. Quatrième paire, 
ou nerfs pathétiques. — 7. Cinquième paire, ou nerfs t r i jumeaux. — 8. Sixième paire, ou 
nerfs moteurs oculaires ex te rnes .— 9. Septième paire, ou nerfs f a c i a u x . — 10. Huitième 
paire, ou nerfs auditifs. — 11. Neuvième paire, ou nerfs glosso-pharvngiens. — 12.. Dixième 
paire, ou nerfs pneumogastriques. — 13. Onzième paire, ou nerfs spinaux. — 13. Dou-
zième paire, où nerfs grands hypoglosses. 
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flexes. Ainsi 1RS aliments, en entrant en contact avec la muqueuse de la 
base de la langue, provoquent un mouvement de déglutition; cette même 
membrane, lorsqu'elle est irritée p a r l e contact des barbes d'une plume ou 
tout autre excitant, provoque des efforts de vomissement ; le bol alimen-
taire, en parcourant la partie inférieure du pharynx et l 'œsophage, dé-
termine de proche en proche la contraction des muscles sous-jacents ; en 
s'accumulant dans l'estomac, il produit les contractions vermiculaires de la 
tunique musculaire de cet organe. 


Dans toute cette succession de phénomènes réflexes, il s'établit un cer-
cle dont la première moitié est représentée par les fibres sensitives des 
nerfs de la dixième paire, lesquelles transmettent l'impression des aliments 
ou des boissons à la substance grise du bulbe rachidien, et la seconde par 
leurs fibres motrices, qui apportent aux muscles l'influence incitatrice 
émanée de cette substance. Les faits suivants démontrent que c'est bien, 
en effet, par ces tubes moteurs propres des pneumogastriques que le bulbe 
rachidien agit sur les fibres musculaires du pharynx, de l'œsopbage et de 
l'estomac : 


1° L'irritation de ces nerfs dans le crâne, selon la plupart des observa-
teurs, éveillent les contractions de ces trois organes. 


Après la section de leur tronc dans la région cervicale, le bol alimen-
taire ne traverse plus que difficilement l'œsophage ; la tunique musculaire 
de l'estomac est paralysée ; les aliments introduits dans cette cavité sont 
imprégnés de suc gastrique à leur surface, mais non dans leurs couches 
profondes, ces aliments, par suite de l 'inertie du viscère, ne pouvant plus 
être ramenés au contact de la muqueuse. 


3° Non-seulement ce sont les tubes propres des pneumogastriques qui 
président aux contractions de ces trois organes, mais en outre les expérien-
ces très-précises de M. Chauveau attestent qu'ils ne pourraient être sup-
pléés pour l'œsophage et l'estomac par aucun autre. 


L'influence du pneumogastrique sur la digestion stomacale ne se traduit 
pas du reste par de simples phénomènes mécaniques. Elle s'étend aussi à 
la couche glanduleuse de cet organe, dont l'action est très-notablement 
modifiée. Après leur division, le suc gastrique perd en partie ou complète-
ment son acidité ; il est souvent neutre ou même alcalin, et alors impropre 
au rôle dissolvant qui lui est assigné. La perturbation jetée dans la sécré-
tion de ce liquide est plus prononcée encore lorsque les pneumogastriques 
sont coupés à leur extrémité inférieure ou abdominale. M.Pincus a reconnu 
que le suc gastrique est dans ce cas constamment alcalin, qu'il n'a plus 
d'action sur les aliments, et que la muqueuse stomacale est injectée. Il a 
constaté aussi que ces effets sont dus à la section des filets sympathiques 
des pneumogastriques ; ils sont plus prononcés lorsque la section a lieu 
sur l 'extrémité terminale des deux troncs nerveux, parce qu'alors elle 
comprend tous les filets provenant du système nerveux, ganglionnaire. 
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1, 1. Faux du cerveau. — 2, 2. — Son bord convexe dans le dédoublement duquel est 
reçu le sinus longitudinal supérieur. —' 3, 3. Son bord concave, étendu de l 'apophyse 
crista-galli au sinus droit. — i . Sinus longitudinal inférieur occupant la moitié posté-
rieure de ce bord et allant s'ouvrir dans le sinus droit. — 5, 5. Base de la faux du cer-
veau se continuant avec la part ie médiane de la tente du cervelet, et contenant dans 
son dédoublement le sinus droit. — 6. Sinus droit. — 1. Veines de Galien s'ouvrant 
dans ce sinus. — 8. Moitié gauche de la tente du cervelet. — 9. Moitié droite de cette 
tente, dont on n'aperçoit ici ipie le ' bord antérieur. — 10. Circonférence antérieure de la 
tente du cervelet. — 11. Partie horizontale du sinus latéral. — 12. Partie réfléchie du 
môme sinus. — 13. Sinus pétreux supérieur. — l i . Sinus caverneux, dans lequel ou 
entrevoit l 'artère carotide interne. — 15. Partie de la dure-mère 'qu i tapisse les fosses 
cérébelleuses inférieures. 


compris cuire l'apophyse crista-galli el la tente du cervelet. Il renferme 
dans sa moitié postérieure le sinus longitudinal inférieur. • 


Le sommet s'insère, soit exclusivement à l'apophyse crista-galli qu'il 
embrasse en envoyant un prolongement conoïde au trou borgne, soit à la 
fois à cette apophyse el à la crête coronale. 


La base répond à la partie médiane de la tente cérébelleuse qu'elle 
maintient soulevée et tendue. Elle n'est pas horizontale, mais très-oblique-
ment dirigée de haut en bas et d'avant en arrière. Le sinus droit la par-
court dans loule sa longueur. 


La faux du cerveau a pour usages : 1° de soutenir les hémisphères céré-


FIG. 4G0. — Faux du cerveau. 
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FIG. 711. — Segment du corps ciliaire FIG. 712. — Plexus veineux des procès 
et de l'iris (gross. de 4 diamètres). ciliaires (grossiss. de;40 diamètres). 


Fig. 711. — 1, 1. Procès ciliaires. — 2, 2. Leur base ou extrémité arrondie. — 
3, 3. Leur sommet. — 4. Un procès ciliaire dont le sommet se bifurque. — 5 , 5. Replis 
réticulés ou procès ciliaires du second ordre. — G, 0. Troncules veineux qui émanent de 
ces derniers. — 7, 7. Bord festonné ou ora serrata de la zone choroïdienne.— 8, 8. Veines 
de la choroïde. — 9, 9. Segment de l'iris. — 1 0 , 10. Grande circonférence de l'iris. —-
11, U . Petit cercle de l'iris. — 12, 12. Grand cercle de l'iris. 


Fig. 712. — 1, 1. Deux procès ciliaires, constitués l'un et l'autre par des arcades vei-
neuses et flexueuses anastomosées entre elles. — 2, 2. Deux autres procès ciliaires dont 
on n'aperçoit qu'une pa r t i e .—3, 3. Troncules qui partent du plexus veineux des procès 
ciliaires pour aller se réunir aux vasa vorticosa, dont ils représentent l'une des pr in-
cipales origines. — 4, 4. Veines de l'iris venant se jeter dans le plexus des procès 
ciliaires qu'elles contribuent à former. 


nous offre à considérer une grande el une petite circonférence; deux 
faces, l 'une antérieure, l 'autre postérieure, et les diverses parties qui 
contribuent à la former. 


A, Conformation extérieure de l'iris. 


La grande circonférence de l'iris adhère au muscle ciliaire; ce muscle 
lui est uni surtout par les vaisseaux qui s'étendent de l 'une à l 'autre mem-
brane. Elle adhère aussi à la paroi postérieure du canal de Schlemm, soit 
par l 'intermédiaire du ligament pectiné, soit par les veinules qui vont s'ou-
vrir dans sa cavité. Cette union, cependant, n 'estpas très-intime; lorsqu'on 
saisit, d'une part la grande circonférence de l'iris, de l 'autre le muscle 
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Mais cette opinion, trop facilement acceptée, est doublement erronée : 
d 'une part, en effet, les rameaux nés des deux dernières paires cervicales 
ne se réunissent pas, mais se jettent isolément dans le ganglion cervi-
cal inférieur; de l 'autre on n 'observe sur leur trajet aucun rende-
ment . Nous sommes donc fondé à admettre en définitive cpie le nombre 
des ganglions ne-se trouve si réduit à la région cervicale que par suite de 
la convergence de plusieurs racines vers un même point, c 'est-à-dire par 
suite de la fusion de plusieurs ganglions en un ganglion unique plus con-
sidérable, disposition permanente au cou, mais qui se montre aussi excep-
tionnellement sur d 'autres parties de l'axe du grand sympathique. 


I. Uan^l iou cervical supérieur. 


l ' répnrnUon. — Elle est extrêmement compliquée, et exige, pour être con-
duite à bonne tin, une grande habitude de la dissection el des connaissances 
préalables. 


La portion cervicale du grand sympathique ayant été découverte à l'aide des 
coupes précédemment indiquées, 011 trouvera le ganglion cervical supérieur au 
devant du corps de la seconde vertèbre, en arrière de l'artère carotide interne, 
qu'il suffira de dévier ou de soulever pour l'apercevoir. 


Dans la préparation des nombreuses branches qui partent de ce ganglion, il 
convient de procéder des inférieures aux supérieures. Ses branches externes 
seront d'abord isolées, puis les branches antérieures, internes et postérieures, 
et enfin les branches ascendantes. Les règles qui doivent conduire à ce résultat 
11e sauraient être formulées d'une manière bien précise ; celles qui suivent., 
toutefois, méritent d'être prises en considération : 


1° Détacher à sa base l'apophyse styloïde, et l'enlever en divisant sur leur 
partie moyenne les muscles qui s'y attachent. 


2" Exciser toute la partie flottante des muscles ptérygoïdiens et. du muscle 
temporal. 


3° A l'aide de deux traits de scie réunis à angle, emporter la plus grande 
partie de la fosse spliénoïdale ainsi que l'apophyse zygomatique ; puis, avec une 
gouge et un maillet, compléter cette première perte de substance en enlevant 
avec ménagement toute la paroi externe du canal carotidien, ainsi que le ventre 
postérieur du digastrique et la paroi externe de la cavité orbitaire. 


A" Procéder à la recherche des rameaux qui unissent le ganglion cervical 
supérieur aux branches antérieures des trois premiers nerfs cervicaux. Ces 
branches se distinguent facilement à leur couleur grise et à leur direction plus 
ou moins transversale. 


5° Disséquer ensuite lous les fdels qui se portent en avant, en dedans et en 
arrière, ainsi que les rameaux correspondants des nerfs pneumogastrique et. 
glosso-pharyngien. Pour cette dissection 011 pourrait se contenter de dévier la 
carotide primitive; mais il est préférable de l'enlever. 


6° Isoler los filets qui unissent le grand sympathique à la paire crânienne 
postérieure. 


7° Poursuivre sur la carolide interne les deux rameaux de la branche ascen-
dante du ganglion cervical, en usant de beaucoup de ménagement, afin de 
conserver d'une part l'anastomose du rameau externe de celte branche avec 
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FIG. 502. — Face antérieure FIG. 503. — Face postérieure 
du bulbe rachidièn (') de ce bulbe (') 


Fig. 502. — i . Tige pituitaire. — 2 . Corps cendré. — 3. Tubercules mamillaires. — 
4. Pédoncule cérébral . — 5. Protubérance annulaire. — 0. Origine du pédoncule céré-
belleux moyen. — 7. Pyramides antér ieures.— 8. Entre-croisement de ces pyramides. -
9. Corps olivaires. — 10. Tubercule cendré de Rolando. — 11. Fibres arciformes. — 
12. Extrémité supérieure de la moelle épinière. — 13, 1-3. Ligament dentelé. — i l , 
14. Dure-mère rachidienne. — 15. Bandelette des nerfs optiques. — 10. Chiasma des 
nerfs optiques. — 17. Nerf moteur oculaire commun.— 18. Nerf pathétique. — 19. Nerf 
t r i j umeau .— 20. Nerf moteur oculaire externe. — 21. Nerf facial. — 2 2 . Nerf acoustique. 
— 23. Nerf de Wrisberg. .— 24. Nerf glosso-pharyngien. — 25. Nerf pneumogastrique. 
— 20, 20. Nerf spinal. — 27. Nerf grand hypoglosse. — 28. Première paire cervicale. 
— 29. Deuxième paire cervicale. — 30. Troisième paire cervicale. 


celui-ci on remarque une bandelette médiane et antéro-postérieure, très-
étroite, qui unit les deux moitiés du bulbe et qui est connue depuis les 
travaux de Stilling sous le nom de raplié. 


Chez quelques individus, le sillon médian du bulbe est en partie masqué 
par des fibres transversales sous-jacentes au bord inférieur de la protubé-
rance. Ces fibres, dont le nombre est très-variable el dont l'existence chez 
l 'homme est exceptionnelle, ont été collectivement décrites sous les noms 
A'avant-pont et de ponticule. 


b. Les pyramides, appelées aussi pyramides antérieures, éminences pyra-
midales, faisceaux pyramidaux, sont deux saillies longitudinales et parai-
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ciliaire, on réussit facilement à détacher ces deux organes : d'où la 
pensée, lorsque la cornée est opaque dans sa partie centrale, de créer 
une pupille périphérique par voie de simple décollement. 


La petite circonférence, ou l'orifice p'upillaire, baigne dans l 'humeur 
aqueuse. Ses dimensions varient; mais sa figure circulaire reste constante. 


11 n'en est pas ainsi pour les animaux, cbez lesquels elle affecte une forme 
elliptique dans le sens vertical ou dans le sens transversal. Sa ligure alors 
n'est pas moins variable que son diamètre : lorsqu'elle se resserre, elle 
prend l'aspect d'une fente d'autant plus étroite qu'elle se contracte davan-
tage; lorsqu'elle se dilate, elle se rapproche d'autant plus de la figuré c i r -
culaire que sa dilatation est plus grande. 


Chez l'homme, la petite circonférence de l'iris est généralement assez 
mince. Elle présente une couleur noire due à la présence d'une couche de 
pigmentum. En outre, elle est surmontée de très-petites saillies qui lui 
donnent un aspect finement dentelé. Pour distinguer ces détails, il faut 
les observer sur un œil dont 011 a enlevé l 'hémisphère postérieur: en exa-
minant l 'hémisphère antérieur de cet œil à la lumière transmise, 011 verra 
de la manière la plus nette la petite circonférence se détacher sur le fond 
clair de la pupille sous la figure d'un anneau noir; et à l'aide d'un faible 
grossissement, on reconnaîtra aussi sa configuration dentelée. 


La face antérieure de l'iris, légèrement convexe, est remarquable par 
la variété des couleurs qu'elle présente. Sa couleur dominante se trouve 
ordinairement en harmonie avec celle des cheveux et des sourcils : elle 
est d'un brun jaunâtre chez les individus à cheveux noirs, et par conséquent 
chez presque tous les peuples plus ou moins rapprochés de l 'équateur; d'un 
bleu clair chez les hommes à cheveux blonds et chez les peuples du Nord. 
Indépendamment de ces deux nuances extrêmes, elle peut en offrir une 
foule d'autres intermédiaires. Chez le nègre, l'iris est d'un brun si foncé, 
qu'on le distingue à peine de la pupille. L'iris de l'albinos offre un reflet 
rouge assez vif, dû, chez lui, à l'absence du pigmentum. 


La couleur que présente la face antérieure de cette membrane n'est pas 
uniforme. O11 remarque sur cette face deux zones de coloration différente 
et en général bien distinctes : l 'une de ces zones entoure la pupille; elle a 
de 1 à 2 millimètres de largeur, et porte le nom de petit cercle ou d'anneau 
coloré interne; l 'autre, qui s'étend de la précédente à la grande circonfé-
rence, a 3 à 4 millimètres de largeur ; elle constitue le grand cercle ou 
Vanneau coloré externe. La copieur du petit cercle est plus foncée que 
celle du grand dans les yeux bleus et plus claire dans les yeux bruns. 


Les deux cercles de l'iris sont quelquefois séparés l'un de l'autre par des 
arcades à convexité tournée vers la pupille. Lorsque toutes ces arcades se 
touchent par leurs extrémités, elles forment autour du petit cercle un feston 
assez régulier; mais celui-ci se trouve presque toujours interrompu sur un 
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Los mêmes phénomènes se produisent du reste sur toute la longueur du 
tube intestinal après la section des nerfs provenant de ce système. 


11. Influence (les pneumogastriques sur la phonation. — Loi'SfJUe l ' o n 


coupe les quatre nerfs laryngés sur un mammifère, il devient aussitôt 
complètement aphone. L'aphonie est le résultat de la paralysie des mus-
cles intrinsèques du larynx. Les fdets qui animent ces muscles n'émanent 
pas cependant des pneumogastriques proprement dits, mais de l'un des 
nerfs qui s'anastomosent avec ceux-ci; ils proviennent de la branche anas-
lomotique du spinal. Si l'on coupe, en effet, les racines de cette branche, 
la voix s'éteint graduellement, et l 'aphonie devient complète lorsqu'on in-
cise les dernières. Au lieu de procéder à leur section, ce qui nécessite 
une grave mutilation, il est plus simple de les arracher, ainsi que le con-
seille M. CL Bernard, en saisissant le tronc de chacun des spinaux à sa 
sortie du crâne : ce double arrachement est aussitôt suivi d'une aphonie 
complète et définitive. 


Lorsqu'on divise les laryngés supérieurs, on ne paralyse que la sensibi-
lité du larynx, et les muscles tenseurs de la glotte. La paralysie de ces 
muscles s'annonce par le relâchement .des cordes vocales et la raucité de 
la voix. En rapprochant en avant les cartilages thyroïde et cricoïde àl 'aide 
d'une pince, les cordes vocales étant alors tendues, la raucité de la voix 
disparaît immédiatement. 


Si la division porte sur les deux laryngés inférieurs, l'aphonie est com-
plète chez quelques animaux, incomplète chez d'autres ; il en est de même 
qui, après cette double section, peuvent encore faire entendre des cris 
très-aigus. Ces différences sont dues uniquement, ainsi que l'a montré 
Longet, â l'influence de l'âge. Chez les animaux jeunes, la glotte est 
très-petite, et les cordes vocales, en se tendant, se rapprochent beaucoup, 
d'où la faculté pour eux de faire entendre des cris. Chez les adultes, la 
glotte étant beaucoup plus large, elles restent très-écartécs, et la produc-
tion de la voix à cet âge n'est plus possible. 


0. Bnlluenee «les pncumogastriiiues sur la respiration.—Ces nerfs com-
muniquent. à la muqueuse respiratoire la sensibilité exquise dont elle est 
douée, et cette sensibilité est aussi la source de mouvements réflexes 
très-accusés. Qu'une parcelle d'aliment ou une goutte de liquide tombe 
dans le vestibule de la glotte, aussitôt tous les muscles extérieurs et inté-
rieurs de l'appareil de la respiration entrent en convulsion pour l'expul-
ser ; qu'un corps étranger, si minime qu'il soit, se mêle à l'air que nous 
respirons, et vienne impressionner, irriter la muqueuse de la trachée et 
des bronches, les mêmes muscles entreront en contradiction pour attein-
dre le même but. L'action des muscles extérieurs est alors évidente. Celle 
de la couche musculaire de la trachée el des divisions bronchiques, a été 
constatée expérimentalement par Longet, sur le bœuf et le. cheval, en 








SURFACE INTERNE DE LA DURE-MÈRE CRANIENNE. 15 
' braux cl de s'opposer à la compression qu'ils pourraient exercer l'un sur 


l 'autre ; 2° de transformer la lente du cervelet on une membrane rigide 
qui, ainsi tendue, protège le cervelet à la manière d'une voûte. 


2° Tente «lu cervelet. — Celle seconde cloison, située à la partie pos-
térieure du crâne, entre le cerveau et le cervelet, n'est pas formée comme 
la précédente d'un seul plan. Elle se compose de deux plans dirigés de 
dehors eu dedans, lesquels se réunissent à angle obtus sur la ligne mé-
diane en se continuant avec la base de la faux du cerveau. La tente du 
cervelet se présente dpnc sous la forme d'un toit dont la crête descend 


FIG. 461. — Teille dû-cervelet. 


1, t . Tente du cervelet. — 2 . Sinus droit. — 3. Veines de Galion s 'ouvrant dans ce 
sinus. — 4, 4. Partie de la circonférence postérieure qui répond aux gouttières de l 'occi-
pital. — 5. Sinus latéral gauche. — 0. Origine du sinus latéral droit . — 7. Partie de la 
circonférence postérieure qui s 'attache au bord supérieur des rochers. — 8. Sinus 
pétreux supérieur. — 'J, !). Circonférence antér ieure de la tente du cervelet. — 10. Son 
attache à l'apophyse clinoïde antérieure. — 11. Attache de la circonférence postérieure 
à l 'apophyse clinoïde postérieure. — 12. Sinus caverneux. — 13. Sinus circulaire. 
— 14. Communication de cc sinus avec le sinus caverneux. — 15. Sinus pétreux infé-
rieur. — 16. Sinus occipital antérieur. — 17. Artère carotide interne. — 18. Nerf 
optique. — 19. Nerf moteur oculaire commun. — 20. Nerf pathétique, — 21. Nerf triju-
meau. — 22. Nerf moteur oculaire externe. 
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rait ensuite avec celle de là pulpe des doigts. Selon-Lauth, elle remonterait 
jusqu'à la r acine, se réfléchirait sur le bord supérieur de celle-ci, et pas-
serait ensuite sous l'ongle, qui en serait une dépendance. ----- Ni l'une ni 
l 'autre de ces opinions ne repose sur une observation exacte. 


Parvenue au bord libre du derme sus-unguéal, la couche cornée le dé-
borde un peu, puis s'applique à elle-même, et remonte ensuite sous la 
face profonde du repli cutané, pour se terminer : en haut, sur le bord su-
périeur de la racine, en se continuant avec celle-ci ; et de chaque côté, 
sur les bords de l'ongle, avec lesquels elle se continue aussi. - Pour 
observer cette disposition, il convient de l'étudier sur un ongle qui a été 
détaché par voie de macération ou de putréfaction. 


-2° Connexions de l'ongle avec la couche muqueuse. — D'après l'opinion 
unanime des auteurs, la couche muqueuse de l'épiderme se comporterait 


FIG. 655. 


9 1 5 106 2 7 3 11 


Derme péri-unguéal. Face concave de l'ongle. Coupe de l'ongle el du derme. 


A. Derme péri-unguéal. — t . Repli cutané qui couvre la racine de l 'ongle, ou derme 
sus-unguéal. — 2. Coupe de ce repli, dont une moitié a été renversée pour laisser voir 
sa forme, sa hauteur , et la gouttière qui loge la racine de l'ongle. — 3. Partie supérieure 
ou semi-lunaire du derme sous-unguéal. 


R. Face adhérente ou concave de l'ongle. — 1. Son boni supérieur. — 2. Part ie qui 
répond à la portion semi-lunaire du derme sous-unguéal. — 3. Partie qui répond à la por -
tion rosée de ce derme. — t . Bord libre de l 'ongle. 


C. Coupe médiane de l'ongle, du derme péri-unguéal, et île la phalange sous-jacenle. 
— t . Couche cornée de l 'épiderme de la face dorsale du doigt. — 2. Cette même couche 
cornée, qui descend un peu sur le corps de l 'ongle et qui en même temps remonte vers 
sa racine pour se continuer avec la part ie moyenne de celle-ci. — 3. Couche superficielle 
de l'ongle. — 4. Couche cornée de l 'épiderme -de la pulpe du doigt, se continuant avec 
la face concave de la part ie libre de l 'ongle, de même que celle de la face dorsale se 
continue avec la face convexe de sa racine. — 5. Couche muqueuse recouvrant la face 
libre du derme sus-unguéal . — 6. La même couche se réfléchissant pour tapisser la face 
profonde de celui-ci. — 7. Cette même couche, qui, après s 'être réfléchie une seconde 
fois au niveau du bord supérieur de l 'ongle, descend sur le derme sous-unguéal. — 
S. Couche muqueuse de l 'épiderme de la pulpe du doigt se continuant au niveau de la 
partie libre de l 'ongle avec la couche profonde de celui-ci. — 9. Derme do la face dor-
sale du doigt. — 10. Ce derme se réfléchissant pour remonter vers le fond de la gout-
tière unguéale. — 11. Ce môme derme, qui, après une seconde réflexion, descend ver-
ticalement entre l'ongle et la phalange. — 1 2 . Derme de la face palmaire du doigt. — 
13 Phalange unguéale dont la face dorsale est recouverte par le derme dans ses trois 
quarts inférieurs. 
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le nerf de Jacobson, de l'autre celle du rameau interne avec le ganglion sphéno-
palatin. 


8° Préparer les fdets qui unissent le nerf moteur oculaire externe au plexus 
carotidien, et ceux qui s'étendent du plexus caverneux aux nerfs des troisième, 
quatrième et cinquième paires. Disséquer aussi le filet qui se porte du même 
plexus au ganglion ophthalmique. 


Le ganglion cervical supérieur est situé au-dessous de la base du crâne, 
entre la carotide interne, qui le recouvre, et le grand droit antér ieur , qui 
le sépare des 2e et 3e vertèbres du cou. Les nerfs glosso-pharyngien, pneu-
mogastrique et grand hypoglosse, placés d'abord à sa part ie supérieure et 
externe, ne tardent pas à le croiser obliquement. 


Ce ganglion est fusiforme. Dans quelques cas assez rares, le cordon qui 
l 'unit au ganglion cervical moyen est double ; si les corpuscules ganglion-
naires qui entrent dans sa composition se prolongent sur l 'un et l 'autre de 
ces cordons el se groupent autour de chacun d'eux, il paraît comme bi-
furqué à son extrémité inférieure. (Fig. 606.) 


Sa consistance, dans l'état de parfaite intégrité, est assez ferme. — Sa 
couleur est d'un gris rougeâtre. 


FIG. 606 .—Gang l ion cervical supérieur. — Filets qui l'unissent aux ganglions encé-
phaliques. — Branches qu'il reçoit des nerfs cervicaux (*). 


1. Nerf pneumogastr ique. — 2. Nerf glosso-pharyngien. — 3. Nerf spinal . — 4-, Nerf 
hypoglosse dont le tronc a été presque entièrement enlevé. — 5. Nerf grand sympa-
thique, — 6. Ganglion cervical supérieur. — 7. Rameau carotidien de ce ganglion se 
divisant à son entrée dans le canal de même nom et formant un plexus autour de 
'. 'artère carotide. — 8. Rameau tympanique du glosso-pharyngien se partageant sur la 
saillie du promontoire en six lilets, dont le plus infér ieur s'anastomose avec le plexus 
do l 'artère carotide interne. — 9. Ganglion géniculé du facial, duquel partent : le grand 
nerf pétreux superficiel, qui se rend au ganglion sphéno-palat in, et le petit nerf pétreux 
superficiel, qui se rend au ganglion otique. •—10. Nerf moteur oculaire externe .s 'anas-
tomosant par deux filets avec le rameau carot idien. — 11. Ganglion ophthalmique à la 
part ie postér ieure duquel se rendent : un lilet provenant du plexus caverneux, un autre 
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le IJVIIIJC rachidièn pour se prolonger ensuite sur la partie médiane du 
plancher du quatrième ventricule. 


Ces nerfs ont encore pour caractères communs : leur tonne arrondie, 
leur consistance ferme, l'absence de tout ganglion sur leur trajet, et enfin 
leur terminaison exclusive dans les muscles striés. 


situé sur le prolongement fibreux qui s 'étend du sommet du rocher à la lame quadr i la-
tère du sphénoïde .— 7. Nerfs faciaux parcourant le conduit auditif interne e t la première 
partie de l'aqueduc de Fallope. — 8. Nerfs auditifs logés dans le même conduit . '— 9. Nerfs 
glosso-pharyngiens occupant la partie antérieure du trou déchiré postérieur . —• 10. Nerfs 
pneumogastriques sortant du crâne par le même orifice, et situés en arr ière des p récé -
den t s .— 11. Nerfs spinaux sortant également par le même orifice et postérieurs à la 
dixième pliire. — 12. Nerfs grands hypoglosses traversant le trou ou plutôt le canal 
coridyloïdien antérieur. — 13. Ganglion de Casser situé sur la grosse racine de la c in -
quième paire. — 11. Branche ophthalmique de Willis, partant de la part ie supérieure de ce 
ganglion. — 1 5 . Nerf maxillaire supérieur. — 10. Nerf maxillaire inférieur s 'engageant dans 
le trou ovale. — 17. Nerf pathétique se je tant dans le muscle grand oblique. — 18. Rameau 
nasal de la branche ophthalmique.— 19. Nasal in terne ou lllet e thmoïdal du rameau 
nasa l .— 20. Nasal externe. — 21. Frontal interne. — 22. Frontal externe. — 2 3 . Ra-
meau lacrymal de la branche ophthalmique.— 21. Grand nerf pétreux. — 25. Petit nerf 
pétreux. — 26. Corde du tympan.— 27. Rameau récur ren t de la branche ophthalmique. 
— 28. Sinus latéral gauche. — 29. Sinus droit . 


FIG. 529. — Les douze paires crâniennes pénétrant dans les canaux ostéo-fibreux 
de la base du crâne. 
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lèles, étendues de la base au sommet du bulbe, situées sur les côtés du 
sillon médian, en dedans des olives. — Vues extérieurement, les pyra-
mides représentent un cône tronqué dont la base tournée en haut se 
rétrécit en s'engageant sous la protubérance. — Vues dans leur ensemble, 
c'est-à-dire après avoir été isolées, chacune d'elles revêt la l'orme d'un 
prisme auquel ou peut considérer trois faces et deux extrémités : 


Une face interne plane, assez large, eu rapport avec la face correspon-
dante de la pyramide opposée. 


Une face externe un peu concave, de même largeur que la précédente, 
contiguëau corps olivaire qu'elle recouvre en partie. 


Une face antérieure plus étroite, arrondie et convexe, qui répond à la 
périphérie du bulbe rachidien. 


Une extrémité inférieure, plus petite, qui se décompose en quatre ou 
cinq faisceaux pour s'entre-croiser sur la ligne médiane avec les faisceaux 
correspondants de la pyramide opposée. 


Une extrémité supérieure, plus considérable, qui s 'arrondit et diminue 
de diamètre en s'engageant sous le bord inférieur de la protubérance. 


c. Les olives, ou corps olivaires, situées en dehors des pyramides, con-
stituent de chaque côté une saillie oblongue à contour nettement accusé. 
Leur grand axe est parallèle à celui des pyramides. 


La longueur des corps olivaires, un peu moins grande que celle des 
pyramides, varie de 12 à 15 millimètres, et leur largeur de 3 à 4. 


Leur extrémité supérieure est séparée de la protubérance par une 
dépression qui a reçu le nom de fossette sus-olivaire. 


Leur extrémité inférieure, moins saillante que la précédente, se trouve 
quelquefois recouverte par un faisceau de fibres transversales et curvili-
gnes, connues depuis Rolando sous le nom de fibres arciformes. 


Le sillon qui sépare les olives des pyramides antérieures n'est remar-
quable que par la présence des filets d'origine du grand hypoglosse. 


R. — Face postcriciircdu hulhe rachidien. — Cette face se compose 
de deux parties bien distinctes : dans son tiers inférieur, elle est blanche 
et arrondie comme la face correspondante de la moelle épinière, avec 
laquelle elle se continue; dans ses deux tiers supérieurs, elle est formée 


FIG. 503. — 1. Substance grise entourant le canal central du bulbe. — 2. Embouchure 
de ce canal central au niveau de l 'angle infér ieur du quatr ième ventricule. — 3. Sillon 
médian de la paroi inférieure de ce ventricule. — -1. Extrémité supérieure de ce sillon 
répondant à l 'entrée de l 'aqueduc de Sylvius. — 5. Colonne d'un blanc gr isâ t re de l a -
quelle partent les racines du nerf hypoglosse, — G. Eminentia teres correspondant au 
genou du nerf facial. — 7. Autre saillie légère qui correspond au noyau d'origine du 
nerf moteur oculaire externe. — 7'. Noyau d 'or ig ine des nerfs moteurs oculaires com-
muns qui ne fait pas saillie sur la paroi du ventricule, mais qui l imite en haut son 
sillon médian . — Colonne grise de laquelle naissent les nerfs mixtes. — 0. Noyau qui 
donne naissance à la racine profonde du nerf acoustique. — 10. Ventricule moyen et 
commissure postérieure du cerveau. 
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ou plusieurs points. En outre, parmi les arcade s qui lui donnent naissance 
les unes sonl parfois très-grandes, d'autres très-petites ; quelques-unes 
sont plus rapprochées cle la pupille; certaines en sont plus éloignées. Il 
présente, en un mot, de très-grandes variétés. 


Toute la face antérieure est recouverte de stries qui se portent en con-
vergeant de la grande vers la petite circonférence, et qui sont droites ou 
infléchies, suivant que la pupille est resserrée ou dilatée. Ces stries corres-
pondent aux vaisseaux. Lorsqu'on les regarde à l'aide d'une loupe chez une 
personne qui veut bien se prêter à cet examen, on reconnaît : 


1° Qu'elles se coudent sur deux ou trois points de leur longueur, cle 
telle sorte que chacune d'elles représente une petite ligne brisée. 


Qu'elles se correspondent par leurs angles rentrants et saillants, et 


FIG. 713. — Rayons du grand cercle de l'iris. FIG. 715. — Face postérieure de l'iris. 


Fig. 713. — Rayons du grand cercle de l'iris, vus, à la loupe, au moment où le 
regard est fixe sur un objet rapproché. — 1, 1. Rayons allongés et reetilignes. — 
2, 2. Fibres circulaires do l'iris. — 3. Pupille contractée. 


Fig. 711 Les mêmes rayons, vus à la loupe au moment où le regard est fixé 
sur un objet éloigné. — Tous ces rayons s'infléchissent, au même niveau et sur trois 
points de leur longueur. — 1, 1. Premier angle d'inflexion. — 2 , 2. Second angle d ' in-
flexion. — 3, 3. Troisième angle d'inflexion. — 4, 4. Fibres circulaires. — 5. Pupille 
dilatée. 


Fig. 715. — Face postérieure de l'iris.— 1. Sclérotique. — 2. Partie antérieure de 
la choroïde. — 3. Zone choroïdienne. — 4. Bord festonné de cette zone. — 5. Corps ci-
liaire dépouillé de son pigmentum. — 6. Face postérieure de l'iris sur laquelle on observe 
des stries formées par des amas linéaires de pigmentum. — 7. Orifice pupillaire. 


Fig. 716. — Cellules pigmentaires de la face postérieure de l'iris.— 1, 1 , 1 . Cellules 
à contour hexagonal — 2, 2, 2. Noyaux de ces cellules, entièrement voilés chez l'adulte 
par les granulations pigmentaires, mais très-évidents chez le fœtus. 
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soumettant chez ces animaux le tronc et les branches des pneumogastri-
ques à riulluence immédiate des irritants mécaniques et galvaniques. 


La section de ces nerfs au niveau de la portion moyenne du cou sup-
prime si complètement la sensibilité des muqueuses trachéale,bronchique 
et pulmonaire, qu'on peut les toucher, les irriter de toutes manières, les 
cautériser même sans que l 'animal en ait conscience. Elle a en même temps 
pour résultat d'abolir toute contractilité ; 1° dans les muscles sous-jacents 
à ces muqueuses ; 2° dans les muscles qui s'associent aux phénomènes de 
la respiration en maintenant la glotte béante. 


Cette paralysie des muscles dilatateurs de la glotte a été bien étudiée el 
parfaitement définie par M. Cl. Bernard. 11 résulte en etfet de ses recher-
ches que les muscles du larynx sont soumis à deux influences nerveuses 
bien différentes : l 'une, vocale, dépendante de la branche anastomotique 
du spinal; l 'autre, respiratoire, dépendante du pneumogastrique. Lors-
qu'on supprime la première, ces muscles sont paralysés au point de vue 
de la phonation, mais non au point de vue de la respiration ; si l'on sup-
prime la seconde, un phénomène inverse se produit.— L'influence vocale 
est transmise en partie par les laryngés supérieurs, en partie p a r l e s ré-
currents ; et l'influence respiratoire exclusivement par ces derniers. 


La section des deux nerfs récurrents a donc pour effet de paralyser 
complètement, au point de vue de la respiration, tous les muscles du la-
rynx. Si l'animal soumis à l'expérience est jeune, il succombe rapidement; 
s'il est adulte, la mort a lieu aussi, mais dans un espace qui varie d'un à 
deux jours. Chez l 'un et l 'autre, elle est due à une cause toute mécanique. 
Les muscles qui dilatent l'orifice glottique étant paralysés au moment où 
la colonne d'air aspirée se présente, les deux replis aryténo-épiglottiques 
se rapprochent, puis se juxtaposent au point de fermer l 'entrée des voies 
respiratoires. Plus l'inspiration est énergique, plus aussi l'occlusion est 
complète. Elle est très-complète surtout dans le jeune âge, les cartilages 
aryténoïdes, alors très-mous, se laissant facilement déprimer ; elle l'est 
moins chez l'animal adulte, ces cartilages ayant acquis toute leur solidité 
el restant un peu écartés, d'où l'introduction d'une petile colonne d'air 
et l'asphyxie plus lente qu'on observe à cet âge. 


La section des deux pneumogastriques à la partie moyenne du cou n'a 
pas seulement pour effet d'abolir la sensibilité de la muqueuse respiratoire, 
et de paralyser les muscles respirateurs internes; elle a encore pour con-
séquences. un épanchement muqueux dans les bronches, l'engorgement 
des poumons, l'emphysème de ces organes, et une diminution très-sen-
sible dans le nombre des inspirations. 


D. Eulliiciicc «les pneumogastriques sur le cœur. — Le CCClir, comme 
fous les muscles, est soumis à l'influence du système nerveux central. 
Mais cette influence n'est pas concentrée sur un point unique ; elle dérive 
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très-obliquement vers la protubérance occipitale interne, et dont les deux 
moitiés regardent en haut, en dehors et en arrière. Chacune cle ces deux 
moitiés se prolonge en arrière jusqu'aux gouttières horizontales de l'occi-
pital, en dehors jusqu'au bord supérieur des rochers, en avant jusqu'aux 
apophyses clinoïdes. Réunies dans leur moitié postérieure sur la ligne mé-
diane, elles restent séparées dans leur moitié antérieure par une large 
échancrure parabolique. 11 suit de cette disposition que la tente du cervelet 
peut être comparée aussi à une sorte do croissant à concavité antérieure. 
Ce croissant présente deux faces et deux circonférences. 


La face supérieure, tectiforme, se continue par sa partie médiane ou 
anguleuse avec la base de la faux du cerveau qui constitue pour la tente 
du cervelet une sorte de ligament suspenseur : c'est sur cette partie mé-
diane que repose le sinus droit. Ses parties latérales, planes et très-obli-
quement descendantes, sont en rapport avec les hémisphères cérébraux 
qu'elles supportent. 


La face inférieure configurée à la manière d'une voûte, répond par sa 
partie médiane, concave, à l'éminence vermiculaire supérieure du cervelet, 
et par ses faces latérales, planes, aux hémisphères cérébelleux. 


La circon férence postérieure s'insère : en arrière, à la protubérance occi-
pitale interne et aux deux gouttières qui en partent; en avant, au bord su-
périeur des rochers. Sa portion occipitale, dont l 'adhérence est assez faible, 
loge la partie horizontale des sinus latéraux. Sa portion temporale, qui est 
au contraire très-adhérente, renferme les sinus pétreux supérieurs. 


La circonférence antérieure, beaucoup plus petite que la précédente, re-
garde par sa concavité la gouttière basilaire; de l'opposition de ce bord 
concave à une surface courbe résulte un large orifice elliptique qui livre 
passage à la protubérance annulaire. Le grand axe de cet orifice se dirige 
horizontalement d'avant en arr ière; quelques anatomistes le désignent 
sous le nom de trou ovale de Pacchioni. 


Le mode d'insertion des deux circonférences à leur extrémité antérieure 
n'est pas le même. La circonférence postérieure, arrivée au sommet du 
rocher, l 'abandonne pour aller se fixer à l'apophyse clinoïde postérieure, 
en formant une sorte de pont sur lequel passent les nerfs de la troisième 
et de la quatrième paires. Ce pont transforme la dépressipn du sommet du 
rocher en un trou ovalairc qui donne passage au nerf 'trijumeau. — La 
circonférence antérieure, parvenue au même point, passe au-dessus de la 
précédente en la croisant à angle aigu, et se prolonge ensuite jusqu'à l'apo-
physe clinoïde antérieure à laquelle elle s'attache. 


Le prolongement de la courbe postérieure comble l'espace compris entre 
la lame quadrilatère du sphénoïde et le sommet du rocher ; il est traversé 
par les nerfs de la sixième paire. — Le prolongement de la courbe anté-
rieure comble l'espace compris entre le sommet du rocher et la base de 
l'apophyse d'Ingrassias ; il constitue la paroi externe des sinus carverneux, 
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de la manière suivante : arrivée sur le bord libre du repli sus-unguéal, elle 
se réfléchirait pour tapisser sa l'ace adhérente, recouvrirait ensuite le fond 
de la'gouttière dans laquelle l'ongle est reçu, puis tout le derme sous-un-
guéal, et viendrait se continuer inférieurement avec la couche muqueuse 
de la pulpe des doigts. Cette couche, eu un mot, suivrait très-exactement 
le trajet du derme péri-unguéal ; elle formerait la couche profonde de 
l'ongle, et la couche cornée formerait sa couche superficielle. Telle est 


FIG. 650. — Coupe transversale FIG. 057. — Cellules superficielles 
de l'ongle. et profondes de l'ongle. 


Fig. 050. — 1, 1. Couche superficielle du corps de l 'ongle, composée de cellules 
pourvues chacune d'un noyau et de granulat ions pigmentaires. — 2. Sa couche profonde. 
— 3, 3. Coupe des sillons dans lesquels sont reçues les crêtes du derme sous-unguéal. 
— i , i . Coupe des crêtes de l 'ongle. — 5, 5. Prolongements par lesquels la couche 
superficielle se continue avec la part ie centrale dos crêtes. — 0, 6. Ligne sombre qui 
sépare les deux couches de l'ongle et qui masque le plus habituel lement ces prolonge-
ments . 


FIG. 657. — A. Cellules du corps de l'ongle, isolées et vues par leur circonférence; 
elles cont iennent chacune un noyau et des granulations pigmentaires. — 13. Ces mêmes 
cellules, vues par leurs faces. — C. Cellules de la couche profonde, constituées comme 
les précédentes, dont elles ne diffèrent que par leur forme allongée et leur direction 
perpendiculaire au corps de l'ongle. 
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Los branches qui partent du ganglion cervical supérieur ou qui viennent 


s'y réunir sont très-nombreuses. Elles pourraient être distinguées en celles 
qui se dirigent des nerfs crâniens et cervicaux vers le ganglion, et celles 
qui s'étendent de ce ganglion aux divers organes delà tète el du cou. Mais 
il est préférable de les classer d'après leur direction relative en considé-
rant le ganglion cervical supérieur comme leur centre d'irradiation. En-
visagées sous ce point de vue, ou peut les diviser: 


1° En supérieures, ou branches qui s'unissent aux nerfs crâniens; 
2° Externes, ou branches de communication avec les nerfs cervicaux; 
3" Inférieure, ou branche de communication avec le ganglion moyen; 
4" Postérieures, ou branches musculaires et osseuses; 
5" Antérieures, ou branches, carolidiennes; 


t»° Internes ou viscérales, destinées au pharynx, au larynx et au cœur. 


A. Branches supérieures ou ascendantes du ganglion cervical supérieur. 


Nous avons vu que le crâne se compose de trois vertèbres, une posté-
rieure ou occipitale, une moyenne ou sphéno-temporo-pariétale, et une 
antérieure ou ethmoïdo-frontale. De la réunion de ces trois vertèbres ré-
sultent deux trous de conjugaison : l 'un, postérieur, représenté par le trou 
déchiré el les trous environnants ; l 'autre, antérieur, constitué par la 
fente sphénoïdale et les trous situés sur son contour. — De ces deux 
trous de conjugaison le premier donne passage à un groupe de nerfs qui 
forme la paire crânienne postérieure ; et le second à un autre groupe 
qui représente la paire crânienne antérieure. 


A chaque paire crânienne correspond un groupe de branches sympa-
thiques ascendantes. — Celles qui se rendent du ganglion cervical à la 
paire crânienne postérieure, très-variables dans leur nombre et leur vo-
lume, sont remarquables surtout par leur extrême brièveté. — Celles qui 
se trouvent en communication avec'la paire crânienne antérieure se dis-
tinguent par des caractères opposés ; uniques à leur point de départ, elles 
ne tardent pas à se diviser pour entourer l 'artère carotide interne de 
leurs anastomoses en l'accompagnant sur toute la longueur de son trajet. 


émané du nerf nasal, et un troisième par t i du nerf moteur oculaire commun. —• 12. Gan-
glion sphéno-palatin dans lequel viennent se je ter le g rand nerf pé t reux superficiel et 
un rameau détaché du plexus carotidien. —• 13. Ganglion otique. — 14. Nerf l ingual. — 
15. Ganglion sous-maxillaire. — 16. Plexus de l 'ar tère carotide externe dont un filet se 
rend au ganglion qui précède. — 17. Nerf laryngé supér ieur . — 18. Nerf laryngé externe-
— 1 9 . Arcade résultant de l 'anastomose des deux premiers nerfs cervicaux; filets"qui se 
por tent de cette arcade au ganglion cervical supérieur. — 20. Branche antér ieure du 
troisième nerf cervical; filet qu'elle envoie au même ganglion. — 21. Branche antér ieure 
du quat r ième nerf cervical, de laquelle par t un filet qui va se je ter dans le rameau 
étendu du ganglion cervical supérieur au ganglion cervical moyen. — 22. Branche an -
tér ieure des cinquième et sixième nerfs cervicaux communiquant chacun par un lilet 
avec le gangl ion m o y e n . — 2 3 . Ganglion cervical moyen. - 2 4 . Son rameau ascendant 
ou supér ieur . — 25. Nerf cardiaque supérieur . 
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C. Les nerfs mixtes ne comprennent que trois paires, la cinquième ou 
nerfs t r i jumeaux, la neuvième ou nerfs glosso-pharyngiens, et la dixième 
ou nerfs pneumogastriques. Ils tirent leur origine de la substance grise 
qui recouvre la paroi antéro-inférieure du quatrième ventricule, par des 
fibres de deux ordres. Ce qui les caractérise sur tou t , c'est le ganglion 
qu'on observe sur leur tronc, au niveau des parois du c r âne , et leur dis-
tribution à des parties nombreuses et de nature t rès-différente , telles que 
muscles, muqueuses, peau, glandes, etc. 


lM-époi-ntion «les ner fs crâniens à leur point d 'émergence. — L'origine des 
douze paires crâniennes peut être étudiée sur un seul encéphale. G. Guvier, 
le premier, a réuni dans un même cadre la description de toutes ces origines, de 
manière à en former une sorte de tableau, méthode qui a pour avantage de 
grouper les faits analogues et d'assimiler la description des nerfs crâniens â celle 
des nerfs spinaux. Mais elle a l'inconvénient de scinder l'étude des nerfs crâ-
niens en deux parties. C'est pourquoi j'ai cru devoir décrire successivement et 
avec tous les détails qu'ils comportent chacun de ces nerfs, ordre qui se concilie, 
du reste, avec l'étude comparative de leur origine et l'économie des sujets ; car 
chaque observateur pourra facilement, pour utiliser l'encéphale dont il dispose, 
consulter dans la description des divers cordons nerveux les détails relatifs à leur 
point d'émergence. 


Pour mettre à découvert les douze paires de nerfs encéphaliques, 011 procédera 
d'après les règles suivantes : 


1° Inciser d'avant en arrière les parties molles épicrâniennes, depuis la ra-
cine du nez jusqu'à la protubérance occipitale externe ; rabattre de chaque côté 
lé cuir chevelu, ainsi que l'aponévrose épicrânienne et la partie supérieure des 
muscles temporaux. 


2° Briser circulairement le crâne suivant une courbe horizontale qui passe 
par les éminences nasale et occipitale, et en arracher la voûte d'avant en arrière 
à l'aide d'un crochet fixé au manche du marteau. 


3° Diviser la dure-mère sur les côtés du sinus longitudinal supérieur, rejeter 
à droite et à gauche les deux segments de cette membrane, détacher ensuite à 
son sommet la faux du cerveau et la reporter en arrière. 


•i° Soulever la partie antérieure des hémisphères et diviser tour à tour, à leur 
point d'immersion dans les trous de la buse du crâne, les nerfs olfactifs, optiques, 
moteurs oculaires communs, pathétiques, et moteurs oculaires externes, ainsi 
que les artères carotides internes et la tige pituitaire. 


5° Diviser à droite et à gauche la tente du cervelet, près de son insertion au 
rocher et à l'occipital. 


G" Couper les nerfs trijumeau, facial, acoustique glosso-pharyngien, pneuiuo-
gastrique, spinal et grand hypoglosse, de chaque côté. 


7° Séparer le bulbe rachidien de la moelle épinière en divisant d'abord les 
artères vertébrales. 


8° Enfin renverser l'encéphale sur sa convexité en le déposant dans un vase 
de forme hémisphérique dont les dimensions seront un peu supérieures aux 
siennes, afin que sa base puisse s'étaler et laisser voir plus facilement toutes les 
origines nerveuses. 


La plupart des nerfs crâniens étant alors en évidence, pour compléter la pré-
paration de leur origine apparente, 011 détachera avec les plus grands ménage-
ments, soit avec le scapel, soit à l'aide d'une paire de ciseaux, la pie-mère et les 
vaisseaux qui recouvrent ou entourent leurs racines. 








1 4 4 N É V R O L O G I E . 


par une excavation triangulaire, d'aspect grisâtre, qui concourt à former 
la paroi inférieure du quatrième ventricule. (Fig. 491.) 


La portion blanche et arrondie de la face postérieure du bulbe forme, 
avec la portion excavée, un coude dont le sommet répond au bec du cala-
mus scriptorius. Elle présente : 


1° Sur la ligne médiane, un sillon qui se continue avec le sillon médian 
postérieur de la moelle épinière. 


2" En dehors de ce sillon médian, deux petits faisceaux qui se renflent 
au niveau du bec du calamus scriptorius, et qui se prolongent ensuite, 
puis se perdent sur la partie correspondante des pédoncules cérébelleux 
inférieurs. Ces faisceaux constituent les pyramides postérieures. De leur 
superficie naît une courte lamelle blanche, logée dans un repli de la pie-
mère, et très-analogue aux valvules de Tarin ou voiles médullaires supé-
rieurs, d'où le nom île voiles médullaires inférieurs sous lequel ces la-
melles sont aujourd'hui connues. 


3" Deux sillons latéraux à peine apparents qui limitent le bord externe 
des faisceaux précédents. 


4° Enfin les corps restiformes, qui s'écartent en haut pour se porter 
en dehors, l 'un à droite, l 'autre à gauche, et qui laissent à nu, en s'écar-
tant ainsi, la substance grise centrale de la moelle. » 


La portion grise ou excavée de la face postérieure du bulbe offre plus 
d'étendue que la précédente. Limitée de chaque côté, par les pyramides 
postérieures, les corps restiformes et les pédoncules cérébelleux inférieurs 
dont elle mesure l 'écartement, elle se continue eu haut avec la face posté-
rieure de la protubérance. Une ligne fictive, étendue de l 'un des angles 
latéraux du ventricule à l 'angle opposé, marque sa limite supérieure. 


Sur l'excavation triangulaire ainsi limitée, on remarque de bas en haut, 
en écartant un peu ses deux bords (Fig. 503.) : 


1° Une couche de substance grise, occupant la ligne médiane, et se 
continuant en bas avec la commissure grise ou postérieure dont elle 
constitue l'extrémité terminale ; 


2" Un orifice médian, très-petit, mais cependant visible à l'œil nu, 
représentant l'extrémité supérieure du canal central de la moelle ; 


3" Au-dessous de celui-ci un sillon médian qui se prolonge jusqu'à 
l'entrée de l'aqueduc de Sylvius, au niveau de laquelle il se termine en 
général brusquement ; 


4" De chaque côté de ce sillon une colonne d'un blanc grisâtre, com-
mençant par une pointe aiguë à droite et à gauche de l 'embouchure du 
canal central de la moelle, puis s'élargissant de bas en haut. La moitié 
supérieure de cette colonne offre deux renflements peu accusés, mais 
cependant assez manifestes : l 'un qui correspond au coude du facial, et 
qui est décrit par quelques auteurs sous le nom d'eminentia teres; l 'autre 
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(lue ceux-ci, disposés en séries curvilignes, forment sur l 'anneau coloré 
externe deux ou trois cercles concentriques à la grande circonférence. 


3° Que chacune des fibres rayonnées de l'iris semble se partager en deux 
parties inégales, dont l 'une répond au grand cercle et l 'autre au petit 
cercle. Ce sont ces fibres rayonnées du grand et du petit cercle qui ont été 
décrites par Zinn et quelques autres anatomistes sous les noms de grands 
rayons et de petits rayons de l'iris, rcidii majores, radii minores iridis. 


Chez certains individus, 011 observe sur le grand cercle de l'iris des 
taches de couleur plus foncée que celle de l 'anneau sur lequel elles repo-
sent, el très-variables dans leur nombre, leurs dimensions, leur disposi-
tion respective et la figure de leur contour. Ces taches sont assez fréquentes 
sur les yeux noirs, plus rares sur les yeux de couleur claire. Elles sont 
dues à des dépôts accidentels et plus ou moins irréguliers de, pigment. 


Sur ce môme cercle 011 voit souvent aussi de petites saillies, d'une cou-
leur fauve. Ces saillies, constituées également par des cellules pigmentaires 
étoilées, ont été signalées par Zinn, qui les compare à de petits llocons 
(flocculi) attachés à la face antérieure de l'iris. 


La face postérieure de l'iris s'applique immédiatement à ia face antérieure 
du cristallin, dont elle prend la forme; elle est concave, par conséquent. 
La base des procès ciliaires s'avance sur sa circonférence et la recouvre 
dans l 'étendue d'un millimètre sans lui adhérer. Une couche épaisse de 
pigment en revêt toute l 'é tendue.— On remarque sur cette face des saillies 
rectilignes qui convergent vers la pupille sans arriver jusqu'à elle. Ruysch 
d'abord, et ensuite Ténon, ont considéré et représenté ces saillies comme 
autant de dépendances ou de prolongements des procès ciliaires. Mais sur 
ce point tous deux se sont égarés : elles ne sont autre chose, en ell'et, que 
des amas de pigment disposés en séries linéaires et parallèles : aussi dis-
paraissent-elles complètement lorsqu'on l'enlève. Celui-ci, du reste, en 
«'accumulant plus spécialement sur certains points, ne forme pas seulement 
des saillies rectilignes; à la place de ces dernières, on en trouve quelque-
fois d'autres, hémisphériques ou coniques. — Au niveau du petit cercle, 
la matière pigmentaire est régulièrement étalée. Bien que d'une couleur 
parfaitement identique en arrière, les deux cercles de l'iris n'en restent 
donc pas moins distincts, la surface de l'un étant presque toujours iné-
gale, et celle de l'autre régulière el unie. 


B. Structure de l'iris. 


L'iris est formé de deux couches : l 'une postérieure ou pigmentaire, 
représentant un épithélium pavimenteux, l 'autre, antérieure ou vasculo-
musculaire, beaucoup plus importante, qui comprend dans sa tex-
ture un grand nombre d'éléments divers et qui le constitue essentiellement. 
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île toute l 'éteudue de l'axe cérébro-spinal. Toutefois, parmi les diverses 
parties constituantes de cet axe, il en est une dont l'action sur le cœur est 
prédominante : c'est le bulbe rachidien. Les pneumogastriques auxquels 
ils donnent naissance sont les intermédiaires de celte influence. 


Lorsqu'on les coupe, les mouvements du cœur s'accélèrent, eu sorte 
que leur division produit un effet diamétralement opposé sur la circulation 
et sur la respiration. En même temps que les pulsations cardiaques aug-
mentent de nombre, elles diminuent d'intensité. 


Si l'on irrite ces nerfs, si on les soumet à l'action d'un faible courant 


Fig. 571. —1. Plancher du quatrième ventr icule .—2. Pédoncule cérébelleux supérieur. 
— 3. Pédoncule cérébelleux moyen. — 4. Pédoncule cérébelleux inférieur. — 5. Pyramides 
postérieures. — (i. Nerf glosso-pharyngien. — 7. Nerf pneumogastrique. — 8. Nerf spinal 
naissant de la portion cervicale de la moelle et du bulbe rachidien. — 9, 9. Ligament dentelé 
séparant ce nerf des racines antérieures de la moelle. — 1 0 , 1 0 . Racines postérieures qui ont 
été enlevées à gauche pour montrer le spinal. —11,11 . Sillon collatéral postérieur dont les 
radicules de ce nerf sont très-rapprochées. —12,12. Ganglions spinaux. —I . . . . VIII. Les 
huit paires cervicales. — 1, II, 111. Les trois premières paires dorsales. 


Fig. 575. — 1. Tronc du facial ; son ganglion géniculé, duquel part le grand nerf pétreux 
superficiel .—2,2. Tronc du glosso-pharyngien ; son ganglion, ses anastomoses. — 3,3. Tronc 


FIG. 574. — Origine du spinal. 
(d'après Hirschfeld). 


FIG. 575. — Trajet et anastomose de ce nerf 
(d'après Hirschfeld). 
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dans laquelle cheminent la troisième, la quatrième et la sixième paire 
de nerfs, plus la branche ophthalmique de la cinquième. 


Usage. — Supporter la partie postérieure des hémisphères du cerveau, 
et soustraire par conséquent le cervelet à la compression que ces organes 
pourraient exercer sur lui, tel est l'usage de la tente cérébelleuse. 


3° Faux du cervelet. — Médiane et verticale, comme celle du cerveau, 
et assez semblable à celle-ci, mais beaucoup plus petite. Très-souvent 
la faux du cervelet est constituée par un simple faisceau conoïde et cur-
viligne, à base supérieure.-—Ses faces planes et unies sont en rapport 
avec les "hémisphères cérébelleux qu'elles séparent. 


Son bord postérieur, convexe, adhère à la crête occipitale interne. 
L'antérieur, concave et mousse, répond au lobe médian du cervelet. 


FIG. 102. — Faux du cerveau et du cervelet. 


t. Faux du cerveau. — 2 , 2. Son bord convexe, parcouru par le sinus longitudinal 
supérieur. — 3. Son bord concave. — 1, 1. Sinus longitudinal inférieur. — 5. Rase de la 
faux du cerveau. — 0. Sinus droit . — 7. Sommet de la faux du cerveau. — 8. Moitié 
droite de la tente du cervelet vue par sa face inférieure. — S). Sinus latéral droit. — 
10. Sinus pétreux supérieur. — '11. Sinus pétreux inférieur. — 12. Sinus occipital posté-
rieur. — 13. Faux du cervelet. — 14. Nerf optique. — 15. Nerf moteur oculaire commun 
— 1 0 . Nerf pathétique. — 17. Nerf t r i jumeau. — 18. Nerf moteur oculaire externe. — 
19. Nerfs facial et acoustique. — 20. Nerfs glosso-pharyngien, pneumogastrique et 
spinal. — 2 1 . N'erfliypoglosse. — 22. Première paire cervicale. — 23. Seconde paire ce r -
vicale. — 24. Extrémité supérieure du ligament dentelé. 
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l'opinion universellement adoptée. Longtemps je l'ai partagée. MaisTexamcn 
microscopique nous montre qu'elle n'est pas l'ondée. La couche muqueuse 
de l'épiderme 11e constitue pas seulement une partie de l'ongle, elle en 
constitue la totalité. Les ongles, comme les poils, sont une dépendance de 
cette couche. Nous avons vu comment elle se modifie pour donner nais-
sance aux poils; voyons comment elle se modifie pour produire le,s ongles. 


c. structure «les ongles. — Pour observer cette structure, le meilleur 
moyen à mettre en usage est encore l'immersion dans une solution d'acide 
acétique au centième. De l'ongle détaché par la macération 011 enlèvera 
des tranches minces, transversales, qui seront ensuite examinées à 1111 
grossissement de 400 diamètres. Cet examen permettra de constater qu'il 
comprend dans sa composition deux plans de cellules : l'un profond, 
creusé de sillons longitudinaux; l 'autre superficiel, plus épais, plus dense 
et stratifié. De ces deux plans, le premier est formé par les cellules infé-
rieures de la couche muqueuse, le second par les cellules moyennes et 
les cellules superficielles de celte même couche. (Fig. 650.) 


Le plan profond se continue par sa face postérieure avec le plan su-
perficiel, et lui adhère étroitement. Mais il peut en être nettement déta-
ché. Le chirurgien qui procède à l 'arrachement de l'ongle 11'enlève que 
son plan superficiel, le plan profond reste en place ; c'est pourquoi la 
douleur, extrêmement vive au moment de l'opération, s'éteint très-rapide-
ment lorsqu'elle est terminée. J'ai eu l'occasion d'observer un jeune homme 
qui avait imprudemment engagé les quatre derniers doigts de la main droite 
sous un rouleau mis en mouvement par une machine à vapeur. Bien qu'il 
l'eût vivement retirée, les quatre ongles furent entraînés, et cependant la 
douleur était absolument nulle: le plan superficiel des ongles seul avait 
été emporté; le plan profond, intact, continuait de protéger les crêtes du 
derme sous-unguéal et les papilles qui en recouvrent le sommet. 


La face antérieure de ce plan adhère donc d'une manière extrêmement 
intime au derme sous-ungéal, dont elle prend l'empreinte. Sur les coupes 
transversales, elle est limitée par une ligne alternativement saillante el 
rentrante. Les parties saillantes répondent aux sillons du derme, et les 
parties rentrantes aux crêtes et aux papilles de celui-ci. (Fig. 656.) 


Le plan profond se compose de cellules ellipsoïdes, perpendiculaires 
au plan superficiel, contenant chacune un noyau allongé dans le même 
sens. Sur la base des crêtes, les cellules s'inclinent et se disposent sur 
deux plans divergents qui se continuent avec, celles du plan superficiel. O11 
observe bien sur des ongles frais cette dernière disposition. 


Le plan superficiel, d'une épaisseur double ou triple du précédent, se 
distingue très-nettement de celui-ci dans toute son étendue. La limite qui 
sépare les deux plans est représentée, sur les coupes : d'une part, par une 
ligne sombre; de l 'autre, par la direction des cellules qui les constituent. 
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a. Branches qui unissent le ganglion cervical supérieur a la paire 
crânienne postérieure. 


Les nerfs composant la paire crânienne postérieure sont au nombre de 
quatre : le glosso-pharyngien, le pneumogastrique, le grand hypoglosse et 
le spinal. Les trois premiers seulement sont en communication avec le 
ganglion cervical supérieur. 


Deux fdets unissent le glosso-pharyngien au grand sympathique. — Le 
premier, inférieur, s'étend du ganglion pétreux au rameau carotidien du 
ganglion cervical supérieur. — Le second, plus élevé, est représenté par 
une et quelquefois par deux divisions de son rameau tympanique ou nerf 
île Jacobson, qui pénètrent dans le canal carotidien pour se terminer dans 
le plexus entourant la carotide interne. 


Le pneumogastrique communique avec le ganglion supérieur par doux 
ou trois ramuscules, extrêmement courts, transversaux ou obliques, qui 
soudent son plexus gangliforme à ce ganglion. 


Le rameau par lequel l'hypoglosse s'anastomose avec le même ganglion 
s'en détache au moment où il contourne celui-ci, et se jette presque aussi-
tôt, dans son extrémité supérieure, ou dans son rameau carotidien. 


b. Branche qui unit le ganglion cervical supérieur ù la paire 
crânienne antérieure. 


Cette branche, plus connue sous le nom de rameau carotidien du grand 
sympathique, n'est en quelque sorte que le prolongement de l'extrémité 
supérieure du ganglion cervical, dont elle offre la coloration et la consis-
tance. Sa forme est celle d 'un cône allongé. Dans le trajet qu'elle parcourt 
de son origine au canal carotidien, elle se trouve située entre le muscle 
petit droit antérieur et la carotide interne, en dedans des nerfs qui sortent 
par le trou déchiré postérieur, immédiatement en dehors de l 'artère pha-
ryngienne inférieure qui lui est parallèle. 


A son entrée dans le canal carotidien, la branche ascendante antérieure 
se divise en deux rameaux qui s'accolent, l 'un au côté externe, l 'autre au 
côté interne du tronc artériel. Ces rameaux s'envoient, chemin faisant, 
plusieurs divisions par lesquelles ils s'anastomosent de manière à former 
une sorte de plexus, le plexus carotidien. 


Au niveau de la seconde courbure de la carotide, c 'est-à-dire à l'orifice 
supérieur du canal carotidien, ces mêmes rameaux se rapprochent, puis se 
confondent pour se séparer presque aussitôt. De leur union momentanée 
résulte un petit rendement assez analogue à un ganglion, et décrit en effet 
par quelques auteurs sous le nom de ganglion carotidien. Mais celle intu-
mescence gangliforme, soumise à l'examen microscopique, ne présente 
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Pour l'élude de l'origine réelle, il convient d'avoir des protubérances annu-
laires et des bulbes rachidiens préalablement immergés dans l'acide chromique 
très-dilué el soumis ensuite à des coupes transversales et obliques. 


§ 1 . — P R E M I È R E P A I R E , OD NERFS OLFACTIFS. 


Dans la plupart des vertébrés, les nerfs olfactifs se présentent sous l 'as-
pect de deux lobules grisâtres, se continuant avec les lobes cérébraux par 
un pédicule de couleur blanche, et fournissant par leur partie antér ieure 
un pinceau de filaments qui vont se répandre dans le pituitaire. Ces 
lobules sont creusés, ainsi que leur pédicule, d 'une cavité qui commu-
nique avec celle du cerveau. Considérés dans la série animale, les nerfs 
de l'olfaction se composent donc de deux parties bien différentes : 


4" D'un renflement pédiculé qui constitue une dépendance ou plutôt un 
prolongement de l 'encéphale. 


2° De filaments, variables par leur nombre, leur volume et leur consis-
tance, qui seuls méritent véritablement le nom de nerfs . 


De ces deux parties, la première est la seule dont l 'observation a d'abord 
révélé l 'existence. Comme elle communiquait par l 'une de ses extrémités 
avec la cavité cérébrale et correspondait par l 'autre aux fosses nasales, elle 
fut regardée jusqu 'au ixe siècle comme une sorte de canal excréteur chargé 
de conduire vers la pituitaire une partie du liquide contenu dans les ven-
tricules du cerveau.—A cette époque, le moine Théophile Protospatharios 
avança qu'elle avait pour usage de recueill ir l ' impression des odeurs, et 
lit des nerfs de l 'odorat la première paire des nerfs crâniens. Très-vrai-
semblablement cet auteur avait observé les ramifications que les nerfs 
olfactifs envoient dans les fosses nasales. Mais ce n'est qu 'en 1536, lorsque 
Nicolas Massa eut démontré l 'existence de ces ramifications, que son opi-
nion fut définitivement admise, d 'abord par Yésalc, puis par Schneider, 
Willis, Vieussens, etc. 


Vraie au point de vue philosophique, cette opinion n'était pas cepen-
dant complètement exacte au point de vue anatomique. Car s'il est incon-
testable que l 'appareil nerveux de l'olfaction se compose de deux parties, 
une partie intra-crânienne et une partie intra-nasale, il n 'est pas moins 
évident que de ces deux parties la seconde seule appartient au système 
périphérique. Ce n'est donc qu'à celle-ci, c 'est-à-dire à l 'ensemble des 
divisions ramifiées dans l 'épaisseur de la pituitaire, que la dénomination 
de nerfs olfactifs peut être appliquée, au moins chez les animaux. 
Voyons s'il en est de même chez l 'homme. 


Dans l 'espèce humaine, les nerfs de la première paire naissent de l'angle 
interne de la scissure de Sylvius, au niveau du quadrilatère perforé, puis 
se portent horizontalement en avant vers les fosses ethmoïdales où ils se 
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plus élevé qui est formé par le noyau d'origine du nerf de la sixième paire 
ou nerf moteur oculaire externe. 


5° En dehors de cette colonne blanche ou colonne motrice, située sur 
le prolongement des cordons antérieurs de la moelle, ainsi que nous 
le verrons plus loin, se présente une colonne grise, plus large au contraire 
intérieurement, de laquelle partent les nerfs mixtes de l 'encéphale; et au 
delà de celle-ci une seconde colonne d'un blanc cendré. 


C. — Faces latérales d u hulbe rachidien. — E l i p r o c é d a n t d ' a v a n t OU 


arrière, on remarque sur chacune de ces faces :1e corps olivaire déjà décr i t ; 
puis un faisceau intermédiaire à l'olive et à la ligne d'émergence des 
nerfs glosso-pharyngien et pneumogastrique; et au delà de celui-ci le corps 
restiforme ; au-dessous et en arrière des olives, le tubercule cendré de 
Rolando; et enfin, au niveau de ce tubercule, les fibres arciformes. 


FIG. 504. — Vue latérale du bulbe rachidien; situation, direction, rapports ('). 


1. Pédoncule cérébral. — Bandelettes des nerfs optiques. — 3. Corps genouillé 
externe. — 4. Corps genouillé interne. — 5. Chiasma. — (i. Eminenee nates.— 7. Emi-
nenee testes. — 8. Cordon qui unit cette éminenee au corps genouillé interne. — 
9. Glande pinéale. — 10. Tronc commun des deux veines de Galien s 'ouvrant dans le 
sinus droit. — 11. Pédoncule cérébelleux supérieur. — 12. Faisceau tr iangulaire de 
l ' is thme émergeant du sillon latéral. — 13. Protubérance annulaire. — 14. Nerf moteui» 
oculaire commun. — 15. Nerf t r i jumeau. — 16. Coupe du pédoncule cérébelleux supé-
r ieur . — 17. Coupe du pédoncule cérébelleux moyen. — 18. Coupe du pédoncule cé ré -
belleux inférieur. — 19. Nerf moteur oculaire externe. — 20. Coupe du cervelet ; arbre 
de vie du lobe médian. — 21. Ventricule du cervelet. — 22. Extrémité supérieure d u 
bulbe- rachidien. — 23. Son extrémité inférieure. — 2T. Pyramide antér ieure. — 
25. Olive. — 26. Faisceau latéral. •— 27. Corps restiforme. — 28. Nerf acoustique. — 
29. Pyramide postér ieure .— 30. Fibres a rc i formes .— 31. Tubercule cendré de Rolando. 
— 32. Sillon collatéral postérieur de la moelle épinière. 
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La couche pigmentaire a reçu le nom d'uvêe (1). Assez épaisse el continue 
avec celle des procès ciliaires, elle est rayonnéeau niveau du'grand cercle, 
uuie au niveau du petit, finement dentelée sur le pourtour de la pupille. 
Sa face postérieure répond au cristallin, sur lequel elle glisse du centre 
vers la périphérie, et de la périphérie vers le centre. Sa face antérieure 
adhère à la couche vasculo-musculaire, dont elle se laisse promptement 
détacher après la mort. (Fig. 715 et 710.) 


Cette couche se compose de cellules tout à fait semblables à celles qui 
recouvrent la face profonde de la choroïde. Cependant elle se superposent 
ici en plus grand nombre, et toutes sont complètement remplies de 
granulations. De l'abondance de celles-ci, d'une part, et de leur mul-
tiplicité de l 'autre, il suit (pie leur étude est difficile chez l'adulte. Mais 
chez le fœtus, où elles ne contiennent encore que très-peu de granulations 
pigmentaires, leur noyau et leur contour hexagonal sont très-évidents. 


La couche antérieure est beaucoup plus complexe que la précédente. 
C'est elle qui préside au resserrement et à la dilatation de la pupille; c'est 
elle qui communique à l'iris toutes ses variétés de coloration et ses attri-
buts les plus caractéristiques; c'est elle aussi qui devient le point 
de départ et le siège de toutes ses maladies : elle le constitue, à propre-
ment parler. Nous avons vu que sa couche postérieure doit être consi-
dérée comme un simple revêtement épithélial. 


Sur la face antérieure de cette couche ou observerait, suivant quelques 
anatomistes, une autre lame épithéliale qui la recouvrirait dans toute son 
étendue et qui ne serait que le prolongement de celle de la membrane de 
Descemet. Mais les cellules épithéliales de cette membrane ne s'étendent 
pas au delà de sa circonférence ; et nous savons d'ailleurs qu'elle-même 
se termine sur le pourtour de l'iris, en se transformant en fibres d'une 
nature spéciale, qui forment le ligament pectiné. 


Cette couche antérieure comprend dans sa structure des fibres de tissu 


(1) Ce nom a beaucoup varié d'acception. Les anciens considéraient la choroïde et 
l'iris comme une seule et même membrane qu'ils comparaient, pour sa forme, ainsi que 
pour sa couleur, à un gra in de raisin dont le pédicule aurait été arraché ; de là le nonl 
de payoEw-ï-iÇ sous lequel cette membrane a été désignée par les Grecs, et celui d'uild 
(raisirt) qu'elle reçut des Latins. « Appellatur payoeiOTi;, id est uva, ob onutiniodant 
ferè cum cœrulecé uvat acino similitudinem, a quo pedunculus avulsus est. » (Plentpéii 
Ophthalmograplùa, 1632, p. 22.) 


Vers la fin du xvue siècle, cette membrane, jusque-là unique, fut scindée en deux p a r -
t ies: l 'une, postérieure, comparée au chorion, d 'où le nom de choroïde; l 'autre, antér ieure 
plus petite, qui conserva le nom d'uvêe. C'est sous ce nom qu'elle est encore décrite 
dans les ouvrages de Ruysch, de Pet i t , de Winslow; le mot iris n'est employé par ces 
anatomistes que pour désigner la variété des couleurs de la face antér ieure du dia-
phragme de l 'œil. • 


Vers le milieu du xvni" siècle, un grand nombre d 'auteurs, à la tète desquels il faut 
placer Zinn, l laller et R. S. Albinus, donnent à cette membrane le nom d'iris, et r é se r -
vent celui d'uvêe pour .désigner sa couche postérieure ou pigmentaire, dénomination 
aujourd 'hui généralement acceptée. 
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galvanique, leurs mouvements au contraire s'accélèrent. Mais si le courant 
est énergique, tous les expérimentateurs ont constaté, avec MM. Weber et 
Budge, que les contractions du cœur se suspendent instantanément : ses 
libres se relâchent, ses cavités se dilatent, et il reste pendant un temps plus 
ou moins long dans cet état de diastole. Lorsqu'au lieu d'agir sur les troncs 
nerveux, ou galvanise le bulbe rachidièn, les mêmes effets se manifestent. 
Mais en prolongeant la galvanisation, on voit au bout de quelque temps 
reparaître les contractions, qui sont alors tumultueuses; puis elles s 'ar-
rêtent de nouveau, et l 'animal ne tarde pas à succomber. 


Ces expériences démontrent clairement l'influence du bulbe rachidièn 
el. des pneumogastriques sur le cœur. Mais, d'accord sur le fait, les obser-
vateurs sont encore très-divisés sur son interprétation. 


§ 1 1 . — O N Z I È M E P A I R E OU N E R F S S P I N A U X . 


Le nerf spinal ou accessoire du nerf vague, troisième portion de la 
huitième paire de Willis, s'étend de la moitié supérieure île la portion 
cervicale de la moelle et de la moitié inférieure du bulbe rachidièn â deux 
organes, le larynx et le pharynx, et à deux muscles, le sterno-mastoïdien 
et le trapèze. 


Ses racines échelonnées de haut en bas sur une grande étendue de l'axe 
cérébro-spinal, le long détour qu'il décrit pour arriver jusqu'aux parties 
auxquelles il est destiné, sa terminaison dans des organes de fonctions si 
différentes, ont vivement attiré sur ce, tronc nerveux l'attention des ana-
loniistes de toutes les époques. 


A. Origine a p p a r e n t e . — Le spinal naît des parties latérales de la por-
tion cervicale de la moelle et de la portion arrondie du bulbe, par une série 
de lilets nerveux qui sont implantés, les uns sur le sillon collatéral 
postérieur, l.es autres sur la lèvre antérieure de ce sillon, et qui se 
bifurquent pour la plupart au voisinage de leur point d'implantation. 


Ces lilets radieulaircs peuvent être distingués en inférieurs ou médul-
laires beaucoup plus nombreux, et supérieurs ou bulbaires. 


U» pneumogastr ique; ses deux ganglions, ses a n a s t o m o s e s , — i , 4, i . Tronc du spinal ; 
son t ra je t , ses anastomoses. — 5. Par t ie init iale du t ronc de l 'hypoglosse; ses anas to-
m o s e s . — 0. Ganglion cervical supér ieur . — 7, 7. Arcade anastomotique des deux "pre-
mières paires cervicales. — 8. Rameau carotidien du grand sympathique. •— 9. Nerf de 
Jacobson .—10. Filets par lesquels il s 'anastomose avec le grand sympath ique .—11. Filet 
qui se rend à la muqueuse de la trompe d 'Eustache. — 12. Filet de la fenêtre ovale. — 
13. Filet de la fenêtre ronde. — 14. Nerf pétreux profond externe. — 15. Nerf pétreux 
profond interne.—- 16. Ganglion o t ique .— 17. Rameau auriculaire du pneumogastr ique. 
— 18. Anastomose du spinal avec le ganglion supérieur du pneumogastrique. — 19. 
Anastomose de la première paire cervicale avec le grand hypoglosse. — 20. Anastomose 
du spinal et de la deuxième paire cervicale.—- 21. Plexus p h a r y n g i e n . — 22. Nerf laryngé 
supérieur. — 23. Nerf laryngé externe. — 24. Ganglion cervical moyen. 
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Sa base, tournée eu liant, se confond avec la partie médiane de la tente 
cérébelleuse, au voisinage du pressoir d'Hérophile. 


Son sommet se bifurque pour se perdre sur le pourtour du trou 
occipital .—Comme la faux du cerveau, celle du cervelet a pour usage 
de compléter l'engainement des deux hémisphères qu'elle sépare. 


4n
 Repli i>ituitairc. — En abandonnant la lame quadrilatère du sphé-


noïde, la dure-mère se dédouble. — Son feuillet superficiel passe au-
dessus du corps pituitaire et se porte vers la gouttière des nerfs optiques; 
il est perforé à son centre pour donner passage à la tige pituitaire. — Son 
feuillet profond contourne la selle turcique à la manière d'une lame périos-
tique, puis se réunit en avant au précédent; rencontrant de chaque côté 
l 'arfère carotide interne, il se relève et constitue ainsi la paroi interne du 
sinus caverneux, dont le feuillet superficiel forme la paroi supérieure. Le 
corps pituitaire logé entre ces deux feuillets se trouve donc entouré d'une 
enveloppe à peu près complète. 


De la séparation de ces feuillets en avant et en arrière du corps pitui-
taire résultent deux sinus transversalement dirigés qui s'ouvrent dans 
chacun des sinus caverneux par un orifice commun : ainsi réunis ces deux 
sinus prennent le nom de sinus circulaire. 


L'enveloppe que la dure-mère fournit au corps pituitaire a pour attri-
butions dé le fixer clans la place qu'il occupe, de protéger le pédicule grêle 
et délicat auquel il est comme suspendu, et d'établir une libre communi-
cation entre les deux sinus caverneux. 


» 


C. Texture de la dure-mère crânienne. 


La dure-mère crânienne est constituée par des faisceaux fibreux dans 
la trame desquels cheminent des vaisseaux et des nerfs. 


a. Faisceaux m>rcux. — Les faisceaux et fascicules dont se compose 
cette membrane s'entrecroisnt dans tous les sens. Sur quelques points 
cependant ils sont disposés par plans qui se superposent et circonscrivent 
des mailles quadrilatères plus ou moins régulières et très-serrées : ainsi, 
dans la région l'ronto-pariétale, la plupart des faisceaux superficiels forment 
1111 plan antéro-postérieur, et les profonds un plan dirigé transversalement. 
Cette disposition conduisit Massa, en 1560, à admettre dans la dure-mère 
la présence de deux feuillets : l 'un, externe ou périostique, dont l 'étendue 
superficielle correspond exactement à celle des parois du crâne; l 'autre, 
interne, qui se séparerait du précédent, d'une part au niveau des sinus, 
de l'autre au niveau de chacun des prolongements qui cloisonnent la 
cavité crânienne. De là le nom de replis imposé à ces prolongements, parce 
qu'on supposait que le feuillet interne, en s'écartant de l 'externe, s'adosse 
à lui-même pour les constituer. 


La distinction de ces deux feuillets était ingénieuse et offrait surtout 
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Nous avons vu que celles du plan profond sont perpendiculaires à l 'ongle; 
celles du plan superficiel lui sont au contraire parallèles. Ces dernières 
offrent un aspect lamelliforme ; toutes renferment un petit noyau, aplati de 
la face libre vers la face adhérente de l'ongle et recouvert de granulations 
pigmentaires. 


Les cellules du plan superficiel ne diffèrent donc de celles du plan pro-
fond ipie par leur direction parallèle aux surfaces de l'ongle et par leur 
forme aplatie. Mais, dans les deux plans, elles ont pour attribut commun 
la présence constante d'un noyau autour duquel se groupent des granula-
tions très-évidentes. Or, ce double attribut n'appartient qu'aux cellules de 
la couche muqueuse; et puisque toutes le possèdent, il faut bien admettre 
que ces deux plans eu sont l'un et l'autre une dépendance. 


d. Développement et accroissement de l'ongle. — L e p lan p ro fond lie 
l'ongle ne s'arrête pas au niveau de son bord supérieur ; il le contourne 
pour aller recouvrir aussi la moitié supérieure de la face convexe de la ra-
cine. Les cellules les plus élevées de ce plan affectent ainsi une disposition 
rayonnée. Et comme elles se détachent toutes du derme, pour céder leur 
place à des cellules nouvelles, elles ont pour effet commun de chasser in-
définiment l'ongle de la gouttière qu'il occupe. La partie moyenne de la 
rainure unguéale, ou la matrice de l'ongle, joue donc, à l'égard de celui-ci, 
le même rôle (pie la papille des follicules à l'égard des poils. 


Mais le derme sous-unguéal, par la portion qui répond au corps de 
l'ongle, prend part aussi à sou développement et à son accroissement. Dès 
le début de sa formation, il donne naissance à une première couche de 
cellules qui le recouvre dans toute son étendue. À cette première couche 
en succède bientôt une seconde qui la soulève, puis une troisième, une 
quatrième ; en un mot, toute une série dont la dernière soulève les précé-
dentes, en même temps que celles-ci sont poussées de haut en bas par les 
cellules nouvelles de la racine. Ce mode d'accroissement nous explique : 


Pourquoi l'ongle est si mince à la racine et beaucoup plus épais dans le 
reste de sa longueur. 


Pourquoi il présente des stries transversales analogues aux stries circu-
laires des cornes des ruminants, et une stratification qui s'accuse sur les 
coupes transversales par des lignes très-déliées et irrégulièrement brisées. 


Pourquoi son extrémité libre s'infléchit naturellement vers la pulpe des 
doigts et des orteils. 


Pourquoi enfin cette partie libre se laisse déchirer dans le sens trans-
versal, mais nullement, ou très-difficilement, dans le sens longitudinal. 


Le développement des ongles commence vers la fin du troisième mois 
de la vie intra-utérine. Du sixième au septième, ils débordent le derme 
sous-unguéal, et l'on voit alors leur portion libre s'allonger progressive-
ment. En même temps ils s'épaississent peu à peu par l'addition de couches 
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aucun corpuscule ganglionnaire ; ses dimensions équivalent exactement à 
la somme des volumes des deux rameaux qui lui donnent naissance : on 
ne saurait donc lui conserver le nom de ganglion que lui avaient imposé 
Petit (de Namur) et Schmiedel. 


Après s'être de nouveau séparés, ces deux rameaux se divisent chacun 
en plusieurs fdets. Ceux-ci pénètrent dans le sinus caverneux en formant 
autour de la carotide un plexus fort remarquable, à mailles délicates et 
serrées, désigné sous le nom de plexus caverneux. Ils se prolongent 
ensuite eu filaments presque invisibles sur les branches terminales de 
l'artère. 


La branche ascendante antérieure du premier ganglion cervical répond 
donc successivement: à la partie la plus élevée du cou, au canal caroti-
dien, au sinus caverneux e t à la cavité du crâne. 


Dans la région cervicale, elle monte verticalement, ne fournit aucune 
division, mais reçoit en général un filet du glosso-pharyngien. 


Dans le canal carotidien, elle communique avec deux nerfs : 1° avec le 
nerf qui précède par l'intermédiaire du rameau de Jacobson ; 2" avec le 
ganglion sphéno-palatin par le rameau carotidien du nerf vidien. 


Dans le sinus caverneux, la branche ascendante entre en communica-
tion : 1° avec le nerf moteur oculaire externe par deux rameaux assez con-
sidérables; 2° avec ce même nerf, le moteur oculaire commun, le pathé-
tique, le ganglion de Gasser et la branche ophthalmique; le plexus caver-
neux fournit en outre des fdets au corps pituitaire, à la muqueuse des 
sinus sphénoïdaux, à l'artère et au ganglion ophthalmique. 


Dans le crâne, elle s'unit par des fdets émanés du même plexus, soit 
avec celle du côté opposé, à l'aide de fines divisions qui se rencontrent sur 
l 'artère communicante antérieure, soit avec le réseau de l 'artère ver-
tébrale par d'autres divisions accolées à la communicante postérieure. 


i° Anastomose de la branche ascendante antérieure avec le nerf glosso-
pharyngien. — Ce filet anastomolique, mentionné pour la première 
fois par Schmiedel, est tantôt simple et tantôt double. Il part ordinaire-
ment du rameau externe de la branche ascendante antérieure, et dans 
quelques cas de l'un des ramuscules qui unissent ce rameau externe au 
rameau interne. On le voit s'engager presque aussitôt dans la paroi supé-
rieure du canal carotidien, au niveau du coude que forme sa portion ver-
ticale avec sa portion horizontale ; il pénètre ensuite dans la caisse du tym-
pan et s'unit au rameau tympanique du glosso-pharyngien, ou nerf de 
Jacobson, un peu au-dessus de l'orifice par lequel celui-ci s'introduit dans 
l'oreille moyenne pour se ramifier sur sa paroi interne. 


2° Anastomose de la branche ascendante antérieure avec le ganglion 
sphéno-palatin, ou filet carotidien du nerf vidien. Ce filet anaslomotique 
est le plus volumineux de tous ceux que présente la branche ascendante 
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renflent pour former un ganglion mou et grisâtre; de ce ganglion partent 
des filaments qui, après avoir traversé les trous de la lame criblée, 
vont se distribuer à la pituitaire. Par conséquent, on peut aussi leur 
distinguer un tronc où pédicule, un rendement ou ganglion, et des rami-
fications nerveuses terminales, ou mieux une portion intra-crânienne et 
une portion intra-nasale. 


La portion intra-crânienne se compose de substance blanche et de sub-
stance grise ; elle manque de névrilème ; et dans les premiers mois de la 
vie intra-utérine elle est creusée d'un canal s'ouvrant dans les ventri-
cules latéraux : ces caractères suffisent pour démontrer qu'elle constitue 
aussi une dépendance de l'encéphale. 


Chez l 'homme, comme chez les vertébrés, l'appareil nerveux de l'olfac-
tion est donc formé à l 'intérieur du crâne par un prolongement des hé-
misphères cérébraux, et à l'extérieur de cette cavité par des ramifications 
nerveuses. Chez lui aussi, c'est à ces ramifications seules que la déno-
mination de nerfs olfactifs est véritablement applicable. 


Toutefois l'acception plus étendue qu'on attache â cette dénomination 
ayant depuis longtemps prévalu dans le langage, je 11e vois aucun incon-
vénient à m'y conformer après avoir signalé l 'erreur qu'elle renferme. Je 
décrirai donc successivement : l'origine apparente et l'origine réelle des 
nerfs olfactifs, leur tronc ou pédicule, leur renflement ou ganglion, et 
enfin leurs divisions terminales ou les nerfs olfactifs proprement dits. 


A. Origine des nerfs olfactifs. 


a. Origine apparente.—Les nerfs olfactifs émergent de la partie interne 
de la scissure de Sylvius par trois racines, deux blanches ou superfi-
cielles, qui convergent et qui limitent en avant le quadrilatère perforé, une 
grise, profondément située. — Les racines blanches se distinguent on 
externe ou longue, et interne ou courte. 


La racine blanche externe est la plus apparente. Sa largeur est d'un 
millimètre et sa longueur de 12 à 15. Elle se dirige en arrière et en de-
hors, en décrivant une courbe dont la convexité répond au quadrilatère 
perforé. Cette racine s'étend sans diminuer de largeur jusqu'au fond de la 
scissure de Sylvius, c'est-à-dire jusqu'au lobe sphéno'idal, dans lequel elle 
pénètre et semble disparaître. 


La racine blanche interne, d'une longueur de 5 â G millimètres, se 
dirige en arrière, en dedans et en haut, en formant avec la précédente un 
angle obtus. Elle plonge bientôt dans la substance grise située au devant 
de l'extrémité interne du quadrilatère perforé, puis se dérobe à la vue 
après un court trajet. 


La racine grise n'est visible que lorsque le tronc du nerf olfactif a été 
détaché du sillon qu'il occupe et renversé en arrière. Elle liait de l'extré-
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Le faisceau intermédiaire à l'olive et à la ligne d'émergence des nerfs 
glosso-pharyngien et pneumogastrique est en partie recouvert par le corps 
olivaire, en sorte qu'on n'aperçoit qu'une portion de son contour; sa des-
cription se rattache à l'étude de la structure du bulbe rachidièn. 


Les corps restiformes, ou pyramides latérales, occupent la plus grande 
partie des faces latérales du bulbe. Continus intérieurement avec les cor-
dons postérieurs de la moelle et en haut avec les pédoncules cérébelleux 
inférieurs ils s'écartent au niveau du ftec du calamus scriptorius qu'ils con-
tribuent à l imiter .— La forme de ces pyramides est irrégulièrement cylin-
drique.— Elles sont situées entre les pyramides postérieures et les faisceaux 
intermédiaires du bulbe, dont les sépare la ligne d'émergence des nerfs 
glosso-pharyngien et pneumogastrique, ligne qui se continue en bas avec 
le sillon collatéral postérieur de la moelle. — Au-dessus de cette ligne 
011 observe une dépression, la fossette latérale du bulbe, d'où partent le 
nerf facial et la racine antérieure du nerf auditif. 


Le tubercule cendré de Uolando est un noyau de substance grise, situé 
sur le prolongement du sillon collatéral postérieur de la moelle, à 5 ou 
li millimètres en arrière et au-dessous du corps olivaire. Ce noyau semble 
produit par une sorte de hernie de la substance grise occupant le fond du 
sillon collatéral. —• Sa direction est verticale ; sa forme ellipsoïde ; son 
volume très-variable, le plus souvent peu apparent. Une très-mince couche 
de substance blanche le recouvre. 


Les fibres arciformes sous-jacentes aux olives constituent une couche 
mince d'une hauteur de G à 8 millimètres. Elles prennent naissance dans 
l'épaisseur des corps restiformes. Parvenues à la surface du bulbe, ces 
libres se portent transversalement en dedans, embrassent l'extrémité cor-
respondante des olives et des pyramides, puis pénètrent dans les sillons 
de la l'ace antérieure, où elles disparaissent. 


Ces libres sont remarquables par leurs variétés. Espacées chez la plupart 
des individus, elles se multiplient assez dans quelques cas rares pour 
former une sorte de collier autour des faisceaux qu'elles embrassent. 


§ —• STRUCTURÉ n u BULBE RACHIDIÈN. 


Le bulbe rachidièn prolonge la moelle épinière, dont il a été considéré 
comme un renflement. Toutes les parties qui contribuent à la former 
prennent part aussi à sa constitution. Mais à ces parties communes vien-
nent se surajouter des parties qui lui sont propres; de là, son volume 
plus considérable, et sa structure beaucoup plus compliquée. Nous avons 
consacré, avec M. Mathias Duval, plusieurs mois à sonétude, multipliant les 
préparations et les coupes, Contrôlant les faits observés par des investiga-
tions souvent répétées, les discutant avec le mutuel désirdenous éclairer. 
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nouvelles. A la naissance, les ongles présentent la l'orme qui leur est 
propre. — Lorsqu'ils tombent par suite d'une inflammation ou d'une alté-
ration du derme, ils se reproduisent, en passant par les mêmes phéno-
mènes qui président à leur évolution, et n'arrivent au terme de leur accrois-
sement qu'après une durée de deux mois et demi à trois mois. 
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Le sens du goût est celui qui nous fait connaître les propriétés" sapides 
des corps. Il a pour siège la muqueuse delà face dorsale de la langue. 


Ce sens présente avec celui du tact la plus grande analogie : il recouvre 
le corps musculaire de la langue, comme l'enveloppe cutanée recouvre 
tous nos organes; les corps sapides, dissous par les liquides qu'une mul-
titude de glandes versent dans la cavité buccale, agissent sur lui par voie 
de contact immédiat, comme les corps extérieurs agissent sur nos tégu-
ments. De même que la peau, la muqueuse linguale est remarquable : par 
le nombre et le volume considérable de ses papilles, par son épaisseur et 
son adhérence aux parties sous-jacentes, et aussi par sa richesse vascu-
laire, qu'on 11e peut comparer qu'à son exquise sensibilité. 


La muqueuse linguale nous offre à étudier son épaisseur, sa consistance, 
sa couleur, sa surface libre ou papillairej et sa structure. 


§ 1 . — É P A I S S E U R , CONSISTANCE, COULEUR DE LA MUQUEUSE LINGUALE. 


L'épaisseur de cette muqueuse varie presque autant que celle de la 
peau. Elle est beaucoup moins grande sur la face inférieure que sur la 
supérieure; et sur celle-ci elle est moins prononcée à ses deux extrémités 
•pie dans son tiers moyen. On remarque en outre, sur cette face, qu'elle 
diminue de sa partie médiane vers ses bords ; qu'elle augmente uu peu au 
niveau de ceux-ci, puis diminue de nouveau en passant des parties laté-
rales de la langue sur sa face inférieure. 


Sa consistance diffère aussi pour les divers points de sa surface. Elle 
est surtout très-prononcée au niveau du tiers moyen de là face supérieure 
de la langue. Gerdy, toutefois, l'a beaucoup exagérée en la comparant à 
celle des fibro-cartilages. Sur les bords, sur la pointe et sur la base de 
cet organe, la muqueuse linguale se laisse facilement diviser ou déchi-
r e r ; elle devient plus dense et plus résistante sur sa face inférieure, qui 
offre cependant moins d'épaisseur. 


Sa coloration générale est d'un blanc rosé. Vers la pointe et sur les 
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mité postérieure cle ce sillon, sous la forme d'une petite pyramide trian-
gulaire, obliquement dirigée en bas et en avant. Le sommet cle la pyramide 
se prolonge sur le tronc du nerf olfactif jusqu'au ganglion ethmoïdal. 


b. Origine réelle. — Les nerfs de l'olfaction tirent chacun leur origine 
réelle d'un noyau cle substance grise qui avait déjà été signalé par Rolando 
et Foville, mais qui a été mieux décrit par M. Luys. Ce noyau, du volume 
d'une noisette, est situé à la base du cerveau, clans l'extrémité anté-
rieure des lobes sphénoïdaux. Il répond : en arrière à l 'extrémité termi-
nale cle l'hippocampe, en dedans à la partie correspondante cle la fente 
cérébrale, en avant à la substance grise des circonvolutions. 


FIG. 530. — Origine des nerfs olfactifs et optiques (*). 


1. Nerf olfactif du côté droit. — 2. Sa racine blanche externe. — 3. Sa racine blanche 
in t e rne .— 4. Quadrilatère perforé. — 5. Racine grise du nerf olfactif gauche. — C. An-
fractuosité qu'occupe ce nerf ; les deux bords de celle-ci ont été écartés pour laisser 
voir la racine grise du tronc nerveux correspondant . — 7. liulbe olfactif. — 8. Bandelette 
op t ique .— 9. Corps genouillé i n t e rne .— 10. Corps gcnouillé ex te rne .— 1 1. Racine grise-
des nerfs optiques : pour montrer cette racine , le chiasma a été soulevé et renversé sur 
les tubercules mamillaires; la lame fibreuse qui la recouvre a été ensuite enlevée; de là 
une ouver ture médiane qui laisse entrevoir la commissure antér ieure . — 12. Origine du 
nerf moteur oculaire commun. — 13. Coupe de la protubérance annulai re et des pédon-
cules cérébraux. — 14. Substance noire de ces pédoncules. — 15. Corne occipitale des 
ventricules l a t é r aux .— 10. Origine de la corne sphénoïdale .—'17. Extrémité inférieure 
de la bandelet te demi-circulai re .— 18. Genou du corps calleux. 
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Les filets médullaires, au nombre cle six ou sept, soûl situés au devant 
des racines postérieures des quatre ou cinq premiers nerfs cervicaux, entre 
le ligament dentelé et ces racines, dont ils se trouvent extrêmement rappro-
chés, puisqu'ils partent du même sillon ou de la lèvre antérieure cle celui-
ci. Le plus inférieur, qui est aussi le plus long et le plus grêle, ne se 
bifurque pas; il répond ordinairement au cinquième nerf cervical, quel-
quefois au quatrième. Les aulres, bifides et quelquefois trifides à leur 
origine, sont d'autant plus volumineux, plus courts et plus obliques, qu'ils 
deviennent plus supér ieurs .—De la réunion successive de tous ces filets 
médullaires résulte un tronc qui se porte presque verticalement en haut, 
en augmentant de volume, et qui, après avoir pénétré dans le crâne, s'in-
cline en dehors et en avant pour s'engager dans le trou déchiré posté-
r i eur .— Dans leur trajet ascendant ces filets médullaires croisent à angle 
droit les racines postérieures, avec lesquelles ils s'anastomosent sur certains 
points. C'est surtout avec celles des deux premières paires cervicales qu'ils 
s'unissent. Au niveau de cette union, le professeur Mayer a décrit de petits 
ganglions dont l'existence avait d'abord paru douteuse. Cependant M. Vul-
pian signale, â l'angle de réunion de quelques-unes des racines du spinal, 
des amas de cellules nerveuses qui confirme leur existence et qui autori-
sent à penser que ce nerf, essentiellement moteur, renferme aussi dès 
son origine un certain nombre cle tubes sensitifs. 


Les filets bulbaires, au nombre de quatre ou cinq, sont échelonnés sur 
le court espace qui s'étend cle la première paire cervicale aux pneumogas-
triques. Ils émergent, soit du sillon cpii sépare le faisceau intermédiaire du 
corps restiforme, soit de la lèvre postérieure cle ce sillon, c'est-à-dire du 
corps restiforme lui-même. Ces filets, plus longs et plus gros que les précé-
dents, se portent en haut et en dehors, en suivant une direction d'autant 
plus obliquement ascendante, qu'ils sont plus inférieurs ; ils se réunissent 
aussi en un seul tronc. C'est seulement dans le trou déchiré postérieur 
que les deux troncs se confondent. Leur union est du reste peu intime ; ou 
peut facilement les séparer; et l'on reconnaît alors qu'en se prolongeant, 
ils voul former, l ' inférieur ou médullaire la branche externe du spinal, e( 
le supérieur ou bulbaire sa branche interne ou anastomotique. 


B. Origine rcei ic .— Les filets médullaires du spinal pénètrent dans les 
cordons latéraux cle la moelle, et se prolongent jusqu'aux cornes anté-
rieures cle la colonne grise centrale, dans lesquelles ils prennent nais-
sance.—- Les filets bulbaires cheminent d'abord entre le faisceau inter-
médiaire ou latéral, et les cornes postérieures. Ils traversent ensuite la 
partie postérieure du réseau des fibres arciformes, et se perdent dans la 
colonne grise des nerfs mixtes. —Cette colonne, située eu dehors de celle 
qui forme le point cle départ des nerfs hypoglosses, est parallèle aux 
olives; elle offrelamême longueur que celles-ci et occupe le même niveau. 
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Si nos recherches n'ont pas résolu toutes les difficultés que soulève ce 
point d'anatomie, elles nous ont permis du moins d'en élucider plusieurs 
dont l'importance ne sera pas contestée. 


L'ordre que nous allons suivre dans la description de cette structure se 
trouve indiqué par les considérations qui précèdent. Nous nous occuperons 
d'abord des parties communes au bulbe et à la moelle; puis nous passe-
rons eu revue les parties surajoutées à celles-ci et propres au bulbe ; et 
enfin pour arriver à une notion plus complète des unes et des autres, nous 
les étudierons simultanément sur des coupes transversales en procédant de 
bas en haut. 


A. Parties communes au bulbe et à la moelle. 


Le bulbe, comme la moelle, se compose de substance grise et de :subs-
tance blanche. L'un el l 'autre sont creusés d'un canal qui en occupe le 
centre. 


La substance grise de la moelle épinière entoure le canal central. Elle se 
prolonge à droite el à gauche dans chacune de ses deux moitiés et change 
alors de direction pour se porter soit en avant, soit en arrière, en sorte 
que sur les coupes horizontales elle rappelle assez bien la forme d'un 11. 
On peut lui considérer par conséquent trois portions, l 'une médiane et 
transversale, les deux autres latérales et autero-postérieures. 


Sa partie transversale ou commissure grise, commissure postérieure, est 
parcourue dans toute sa longueur par le canal central et médian de la 
moelle épinière ; elle représente une longue bandelette verticale, une 
sorte de ruban dont l'épaisseur et la largeur varient assez notablement 
selon les régions qu'elle traverse. 


Les parties latérales, plus épaisses, ne sont pas reetilignes comme la 
précédente; elles décrivent une courbe, en sorte qu'on peut les comparer 
à deux demi-cylindres, ou deux longues gouttières, dont la concavité 
regarde en dehors. A chacune de ces gouttières on considère trois par-
ties : une partie antérieure plus épaisse et plus courte, c'est la Corne anté-
rieure; une partie postérieure longue etgrèle, c'estla corne postérieure ; et 
une partie moyenne par laquelle les colonnes latérales de la substance 
grise se continuent avec la bandelette médiane. La corne antérieure, vue 
au microscope, se distingue de toutes les autres parties de la colonne grise 
centrale par le nombre et le volume considérable des cellules multi-
polaires qu'elle renferme. La corne postérieure ne contient que de très-
petites cellules, à peine visibles môme aux plus forts grossissements et dont 
la nature nerveuse n'est pas encore bien démontrée. 


La substance blanche de la moelle épinière entoure de toutes parts la 
substance grise; le sillon médian antérieur et le sillon médian postérieur 
de la moelle la partagent en deux moitiés symétriques. Chacune de ces 








TEXTURE 1>E LA D U R E - M È R E CRANIENNE. 


pour avantage de faciliter l'intelligence des principaux détails qu'embrasse 
la description de la dure-mère ; aussi fut-elle généralement adoptée. 
Slevogt et Bourgelat lui donnèrent une nouvelle importance eu avançant 
qu'ils étaient parvenus à la réaliser anatomiquement, le premier chez le 
fœtus, et le second chez le cheval. Sabatier ajouta (pie les deux feuillets se 
voient assez bien sur le bord d'un lambeau dont on presse les deux 
lames entre les doigts en les faisant glisser l 'une sur l 'autre. 


L'existence de ces lames et la possibilité de les séparer semblerait donc dé-
montrées. Il n'en est rien cependant : nulle part on n'observe deux feuillets 
simplement superposés ; partout où se rencontrent deux ou plusieurs plans, 
on voit un certain noiqbre de fibres passer du plan superficiel au plan 
profond, et réciproquement, en sorte qu'on ne parvient jamais à séparer 
la dure-mère en deux laines dans une certaine étendue sans diviser un 
nombre de fibres plus ou moins considérable. Aussi lejs anatomistes qui 
ont tenté cette séparation tout à fait artificielle sont-ils parvenus à des ré-
sultants différents. Plusieurs ont admis trois feuillets; Verheyen en admet 
quatre; et Paulidit en avoir observé cinq. 


Galien avait déjà remarqué que les prolongements de la dure-mère sont 
constitués par toute son épaisseur, et qu'elle n'est nullement séparable en 
deux lames; cette opinion, adoptée d'abord par Colombo et plus tard 
par Fallope, a été surtout défendue par Haller; contrôlée le scalpel à 
la main, elle est incontestable. 


b. Artères. — Extrêmement frêles pour la plupart, elles peuvent 
être distinguées eu latérales et médianes. Les latérales se partagent en 
antérieures, moyennes et postérieures. 


Les latérales antérieures proviennent des deux branches ethmoïdales de 
l'ophtlialmique. Elles se distribuent à cette partie de la dure-mère qui re-
couvre la lame criblée de l'ethmoïde et les bosses orbitaires. 


Les latérales moyennes tirent leur origine : 1° de la maxillaire interne, 
qui donne à l'enveloppe fibreuse de l'encéphale une branche considérable, 
la sphéno-épineuse ou méningée moyenne, et un rameau qui pénètre clans 
la fosse moyenne et latérale du crâne par le trou ovale; 2° du tronc de la 
carotide interne, qui fournit de nombreux ramuscules aux parois du sinus 
caverneux et au repli pituitaire; 3° de l 'une des branches de cette artère, 
la cérébrale moyenne, qui abandonne souvent une ou plusieurs atérioles 
aux parties latérales de la dure-mère. 


Les latérales postérieures sont de très-petites divisions qui naissent, soit 
de la pharyngienne inférieure, dont l'un des ramuscles terminaux pénètre 
dans les fosses cérébelleuses par le trou déchiré postérieur, soit de l'artère 
vertébrale à son entrée clans le crâne. 


Les artères médianes vont se répandre clans la faux du cerveau et la 
tente du cervelet. — Les premières, rares et grêles, partent des ramifica-
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conjonctif et des cellules pigmentaires un muscle à libres circulaires, et 
un muscle à fibres rayonnées, des nerfs de deux ordres qui président aux 
contractions de ceux-ci, et enfin des artères et des veines. 


a. Fibres lamineuses et cellules pigmentaires. 


Les fibres lamineuses présentent dans l'iris la même disposition que dans 
la choroïde. Elles occupent surtout le grand cercle, et sont, du reste, peu 
abondantes. La plupart se dirigent de la grande vers la petite circonfé-
rence. Mais il en est aussi de transversales et d'obliques, de telle sorte 
qu'elles constituent une trame rétiforme à mailles irrégulières. 


Les cellules pigmentaires sont très-multipliées. Elles diffèrent par 
leur siège, leur nombre, leur volume et leur forme, et aussi par la quan-
tité de granulations qu'elles renferment. 


En avant égard à leur siège, on peut les distinguer en superficielles et 
profondes. — Les superficielles répondent à la face antérieure de l'iris. 
Elles se rapprochent et même se groupent sur certains points, sont plus 
éspacées sur d'autres, mais ne se juxtaposent nulle part à la manière des 
cellules épithéliales. — Les profondes sont très-inégalement disséminées 
dans la trame des fibres lamineuses et dans les mailles des vaisseaux. On 
en rencontre jusque sous les cellules de la couche postérieure dont elles 
restent cependant indépendantes. 


Leur forme est extrêmement variable. 11 en est de sphénques et 
d'ovoïdes. Mais elles appartiennent pour la plupart à la classe des cellules 
étoilées, et ne diffèrent pas, sous ce point de vue, de celles qu'on observe 
sur la face externe et dans l 'épaisseur de la choroïde. Les unes restent 
isolées; les autres s'anastomosent et forment des réseaux partiels. Lorsque 
leur partie centrale est plus volumineuse que leurs prolongements, elles 
sont très-distinctes et. les réseaux partiels sont aussi mieux caractéri-
sés. Lorsqu'elles s'unissent par des prolongements volumineux, elles ne 
sont plus reconnaissables qu'il leur noyau, lequel n'est pas toujours 
apparent. 


Chez un grand nombre de mammifères, ces cellules sont beaucoup plus 
développées et souvent aussi plus volumineuses que chez l'homme.. De 
leur réunion résulte alors un réseau à mailles tellement serrées, qu'il 
n'est plus possible de leur assigner une forme déterminée. C'est dans le 
lapin qu'elles revêtent la configuration la plus nette ; leur partie centrale 
étant très-volumineuse et leurs prolongements longs et grêles, elles for-
ment par leurs anastomoses un très-élégant réseau. 


Le nombre des granulations contenues dans les cellules, antérieures et 
interstitielles de l'iris n'est pas moins variable que leur forme. Il diffère 
suivant les espèces animales, et chez l 'homme suivant les individus. — 
Dans les yeux bleus, ces granulations sont, peu abondantes ; beaucoup de 
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antérieure. Il naît du rameau interne de cette branche au niveau de l'ori-
fice supérieur du canal carotidien, très-près du renflement gangliforme 
qu'on observe ordinairement dans ce point, et quelquefois même de ce 
renflement, qui représente alors un petit centre d'irradiation. On le voit 
s'engager dès son origine dans l'épaisseur de la substance fibreuse qui 
occupe le trou déchiré antérieur, et marcher ensuite à travers cette sub-
stance jusqu'à l'orifice postérieur du canal vidien; là il s'accole au grand 
nerf pétreux superficiel pour pénétrer avec lui dans ce canal, continue à 


•cheminer d'arrière en avant, et se rend à l'angle postérieur du ganglion 
sphéno-palatin. 


Le rameau carotidien du nerf vidien représente la racine végétative du 
ganglion sphéno-palatin. J.-F. Meckel, qui l'a décrit en 174'.), le considérait 
comme l'origine principale du grand sympathique.— Indépendamment de 
ce rameau principal, le ganglion en reçoit trois autres, extrêmement dé-
liés, qui viennent du plexus caverneux. Ces derniers ont été signalés en 
1863 par M. Randacio, sous le nom"de filets caverneux, et distingués par 
cet auteur en antérieur, moyen et postérieur. 


3° Anastomose de la brandie ascendante antérieure avec le nerf moteur 
oculaire externe. — Nous avons vu que les deux rameaux de la branche 
ascendante antérieure, après s'être unis au niveau de l'orifice supérieur du 
canal carotidien, se séparent presque aussitôt, en se divisant chacun en 
plusieurs filets. Parmi ceux-ci, il en est deux, plus considérables que 
les autres, qui se dirigent en haut el en avant el qui, parvenus vers la 
partie moyenne de la paroi inférieure du sinus caverneux, s'inclinent en 
dehors pour se confondre avec le nerf de la sixième paire, en formant 
avec celui-ci un angle aigu à sommet antérieur. 


Selon Bock, llirzel et quelques anatomistes plus anciens, le moteur ocu-
laire externe augmenterait un peu de volume après l'adjonction de ces filets. 
Mais cet accroissement a été nié avec raison, d'abord par Sabatier, et plus 
tard par Arnold. Le tronc de la sixième paire, en effet, ne saurait s'accroître 
au moment où il reçoit les filets que lui envoie le grand sympathique ; car, 
ici encore, l'anastomose qui unit les deux nerfs est mixte. La sixième [taire 
abandonne une partie de ses fibres au système nerveux ganglionnaire et en 
reçoit d'autres moins nombreuses en échange. 


4° Plexus caverneux el filets qu'il fournit.— Ce plexus est un ensemble 
de lilets mous et rougeâtres, qui succèdent aux deux rameaux de la branche 
ascendante antérieure et qui se répandent autour de la carotide interne à 
son passage dans le sinus caverneux. Extrêmement déliés el anastomosés 
entre eux, ils enlacent de toutes parts le tronc artériel ; cependant c'est 
surtout sur le côté externe de celui-ci qu'on les trouve en plus grand 
nombre. Des artériolès très-inultipliées aussi, et partant du même tronc, 
les croisent en divers sens; de là le nom de plexus artérioso-nerveux 
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cellules pigmentaires sont presque vicies et transparentes. — Dans les 
yeux bruns, elles se multiplient au contraire, en sorte qu'une foule de cel-
lules s'en trouvent complètement remplies; cependant on en rencontre 
toujours çà et là quelques-unes qui en possèdent moins et même qui ne 
renferment que des granulations atrophiées. Eu se groupant sur certains 
points, les cellules plus riches donnent naissance aux taches brunes ou 
fauves de l'iris. De l'inégale abondance et de l'inégale répartition de 
leurs granulations dépendent toutes les variétés de couleurs si remar-
quables de la face antérieure de cette membrane. 


b. Muscles et nerfs de l'iris. 


L'orifice pupillaire se resserre et se dilate tour à tour ; un muscle 
à fibres circulaires préside à son resserrement, et un muscle à fibres ra-
diées à sa dilatation. 


Le muscle à fibres circulaires ou le sphincter de la pupille, occupe le 
petit cercle de l'iris. Sa largeur est d'un millimètre el demi. Il se compose 
de fibres offrant tous les caractères des fibres musculaires lisses, les-
quelles s'ajoutent les unes aux autres pour former des anneaux com-
plets. Sa face antérieure est recouverte d'un grand nombre de cellules 
étoilécs qui le masquent en partie. Par sa postérieure, il répond à la 
couche pigmentaire. Lorsque celle-ci a été détachée, on distingue très-
bien les fibres qui le composent. 


Le muscle à fibres radiées, ou dilatateur de la pupille, n est pas aussi 
bien caractérisé que le précédent. Il ne forme pas, comme celui-ci, une 
couche continue. Les fibres ou plutôt les faisceaux qui le composent sont 
situés clans le grand cercle de l'iris, et se trouvent aussi plus rapprochés 
de sa face postérieure que de l 'antérieure. Leur direction générale est 
celle des vaisseaux au milieu desquels {ils cheminent, en s'inclinant les 
uns vers les autres, et se divisant dans leur trajet pour s'unir aux faisceaux 
voisins. Leur volume est du reste très-inégal. Par leur extrémité interne 
ils paraissent se terminer sur les limites du constricteur de la pupille. 
Chez l 'homme, leur étude est difficile. On les voit beaucoup mieux dans 
le lapin albinos. J'ai pu les distinguer aussi très-bien chez le cheval, où 
ils sont notablement plus volumineux, mais chez lequel ils se trouvent eu 
partie voilés par les cellules pigmentaires. 


. Les fibres circulaires et les fibres radiées ne se comportent pas de la 
même manière sous l'influence des divers excitants. 


La lumière, l'électricité, la strychnine, l'irritation des nerfs de la troi-
sième paire ou moteur oculaire commun, les affections aiguës de l 'encé-
phale déterminent la contraction du sphincter de la pupille et restent 
sans action sur le dilatateur. 


3° ÉDIT. III. — 5 0 
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Le spinal naît de son tiers inférieur, le pneumogastrique de son tiers 
moyen, le glosso-pharyngien de sa partie la plus élevée. 


C. Trajet et rapports. - Des parties latérales de la portion cervicale de 
la moelle,' le nerf spinal se porte verticalement en haut, en augmentant 
peu peu de volume par l 'adjonction successive de toules ses racines, et 
en s'éloignant de plus eu plus de l'axe nerveux, de manière à atteindre 
directement le trou déchiré postérieur, dans lequel il s'engage. Sorti de 
ce trou, il s'unit par une branche considérable au plexus gangliforme 
du pneumogastrique, puis se porte en bas et en dehors vers le muscle 
sterno-masloïdien, qu'il traverse, croise obliquement le creux sus-clavi-
culaire, et s'engage sous le trapèze, dans lequel il se divise en un grand 
nombre de branches terminales. On peut donc lui considérer une por-
tion ascendante, une portion traversant le trou déchiré ou intra-pariétale, 
et une portion descendante ou cervicale. 


La portion ascendante du spinal chemine entre le ligament dentelé qui 
lui est parallèle, el les racines postérieures des nerfs cervicaux qu'elle 
croise à angle droit. A son entrée dans le crâne, ce nerf répond en avant 
à l 'artère vertébrale, en haut au cervelet, en dehors au trou occipital, 
dont le sépare le feuillet viscéral de l 'arachnoïde. 


La portion intra-pariétale est située en avant de la veine jugulaire 
interne, en arrière du pneumogastrique, dans la même gaine (pie ce der-
nier, auquel il s'unit d'une manière intime à sa sortie du crâne. 


La portion, descendante ou cervicale, après s'être divisée et unie par sa 
branche interne au plexus gangliforme du pneumogastrique, descend obli-
quement entre l 'artère carotide et la veine jugulaire interne, passe entre 
cette veine et l 'artère occipitale, en dedans des muscles stylo-hyoïdien et 
digastrique; longe l'extrémité inférieure de la glande parotide; arrive sous 
le tiers supérieur du sterno-cléido-mastoïdien, dont elle traverse ordi-
nairement la moitié postérieure ; chemine dans le creux sus-claviculaire 
entre les plénius et le muscle peaucier, et répond plus bas à la face anté-
rieure du trapèze, clans lequel ses nombreuses divisions se répandent. 


D. Anastomose». — Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa 
terminaison, le spinal s'anastomose successivement : 


1° Avec les racines postérieures des deux premiers nerfs cervicaux qui 
lui envoient un filet au moment où il les croise, et cjui assez fréquemment 
en reçoivent un du spinal à son entrée ou avant qu'il ne s'engage dans 
l'orifice que leur présente la dure-mère. 


2° Avec le ganglion supérieur du pneumogastrique, auquel il donne 
quelquefois un ou deux filets plus ou moins grêles. 


3° Avec le plexus gangliforme du même nerf, auquel il fournit une 
branche considérable qui adhère à ce plexus sans s'identifier avec celui-ci, 
en sorte qu'on peut la suivre sur sa périphérie. 


3° ÉMT. ni. — 26 
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lions terminales de la carotide interne, au niveau du bord supérieur des 
hémisphères cérébraux; elles cheminent de haut en bas dans la faux du 
cerveau. — Les secondes, émanées des cérébelleuses supérieures, pénè-
trent dans la tente du cervelet par sa circonférence. 


Toutes ces divisions artérielles occupent l'épaisseur de la dure-mère, 
mais sont très-rapprochées de sa face externe, sur laquelle l 'ar tère 
méningée moyenne fait saillie dans la plus grande partie de sou étendue. 
Toutes ont encore pour attribut commun de ne lui abandonner, en général, 
que de simple capillaires. Leurs principales divisions vont se distribuer 
dans le diploé des os du crâne. Elles sont donc essentiellement destinées à 
l'enveloppe osseuse de l'encéphale. Celte destination nous explique le con-
traste qu'on observe entre la vascularité des portions pariétales de cette 
membrane et celle des prolongements qui cloisonnent sa cavité, les 
premières étant parcourues, non-seulement par leurs vaisseaux propres, 
mais aussi par ceux qui vont se distribuer aux os, les secondes ne possé-
dant que les rares ramuscules qui leur appartiennent. 


La dure-mère crânienne est beaucoup moins vasculaire que les ligaments, 
les tendons, et les aponévroses des membres. Entre toutes les dépen-
dances du système fibreux, il n'en est en réalité aucune qui soil plus 
pauvre en vaisseaux. Lorsqu'on l'examine au microscope 011 reste frappé 
de l'extrême rareté des capillaires qui la parcourent. 


c. Veines. — Les veines de la dure-mère se distinguent en deux 
ordres. —Les principales suivent le trajet des artères; elles sont en général 
uniques, quelquefois doubles; ainsi, l 'artère méningée moyenne est con-
stamment accompagnée de deux veines que Mascagni avait déjà vues el qu'il 
a représentées. Ces veines offrent un calibre à peu près égal dans toute leur 
longueur; elles s'ouvrent en haut dans le sinus longitudinal supérieur, eu 
bas dans le plexus veineux plérygoïclien, en sorte qu'elles jouent le rôle 
d'une double anastomose. — Les autres marchent solitairement; elles vont 
se terminer dans les sinus de la dure-mère. Presque toutes sont du reste 
de simples veinules, d'un très-petit calibre. 


d. Vaisseaux lympha t iques . — Ils oui été signafés par Mascagni, 
qui déclare en avoir observé deux sur le trajet de l'artère sphéno-épineuse, 
et qui les a fait représenter dans son atlas, sans faire connaître leur termi-
naison. Mais ces vaisseaux sont de simples ramuscules veineux. 


Après avoir attentivement exploré la dure-mère sur loule l 'étendue 
de sa surface interne, sans en rencontrer aucune trace, j 'ai dû conclure 
qu'elle en est entièrement privée. 


e. Nerfs. -— Les nerfs, peu nombreux, se montrent sur certains points 
seulement. Je les distinguerai en antérieurs, moyens et postérieurs. 


Les antérieurs, signalés par M. Froment en 1840, naissent du filet eth-
moïdal du rameau nasal de la branche ôphthalmique de AVillis. Ils sont 
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bords la langue prend une couleur rouge. Sur toute la partie médiane de 
la face supérieure, elle reste plus pâle. 


La différence qu'on observe, sous ce rapport, entre la partie médiane et 
la partie périphérique, se modifie, du reste, suivant qu'on examine la lan-
gue chez l'enfant ou chez l'adulte, pendant la durée ou dans l'intervalle 
des repas, et dans l'état de sanlé ou dans l'état de maladie. — Chez l'en-
fant, cette différence est presque nulle. 


Cbez l'adulte, elle est plus accusée, mais s'affaiblit, et peut même dis-
paraître vers la fin des repas. Plus l'appétit est développé, les repas rap-
prochés, l'alimentation abondante, plus aussi la surface de la langue est 
d'un rouge vif et uniforme. Dans les conditions opposées, on voit cette 
surface blanchir de sa partie médiane vers ses bords, puis se couvrir d'une 
couche d'apparence limoneuse qui, dans les maladies graves, peut atteindre 
jusqu'à 3 ou 4 millimètres d'épaisseur. La couleur de la muqueuse l in-
guale varie donc avec l'état de la nutrition : rouge ou rosée, elle annonce 
une nutrition active; blanche ou grise, elle indique une nutrition languis-
sante. Sous ce rapport, les médecins de toutes les époques ont attaché à 
son examen une juste importance. 


§ 2 . — SURFACE LIBRE OC PAPILLAIRE DE LA MUQUEUSE LINGUALE. 


Le sens du goût est surtout remarquable par le nombre et le volume de 
ses papilles. Celles-ci diffèrent beaucoup par leur forme, leurs dimensions ' 
et leur disposition respective, suivant la situation qu'elles occupent. 


La face dorsale de la langue est celle sur laquelle le corps papillaire 
arrive à son plus haut degré de développement. — Elle présente sur ses 
deux tiers antérieurs un sillon médian, plus ou moins accusé suivant les 
individus. A l'extrémité postérieure de ce sillon, on observe une papille 
entourée d'un repli circulaire de la muqueuse qui la recouvre en partie ou 
en totalité. Cette papille est tantôt unique, tantôt double ou multiple. Dans 
le premier cas, elle offre un volume plus considérable, et le repli qui l'en-
toure la laisse à découvert. Dans le second, beaucoup plus fréquent, le 
repli la déborde en s'avançant sur sa circonférence, et forme alors une 
espèce de cul-de-sac que Morgagni avait déjà mentionné, c'est le foramen 
cœcum ou trou borgne de Morgagni. La profondeur de ce cul-de-sac et 
son diamètre, ainsi que la forme, le nombre et le volume des papilles 
qu'il renferme, sont soumis à des variétés individuelles presque infinies. 
Quelques auteurs anciens, qui n'avaient remarqué ni ces variétés, ni même 
les papilles qui occupent sa partie profonde, lui avaient attaché une im-
portance bien exagérée, et surtout bien erronée, en le considérant, avec 
Coschwitz, comme l'embouchure d'un conduit excréteur émané d'une 
glande salivaire. 


3E IÎDIT. III — 4 2 
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sous lequel ces divers lilels oui été collectivement désignés par VValther. 
Le plexus caverneux fournit : 


a.. Au tronc de la sixième paire, un ou deux filets provenant de sa 
partie inférieure et déjà mentionnés. 


b. A la troisième paire, un ramuscule qui se jette dans son tronc, à un 
centimètre en arrière de sa division en deux branches. Ce filament, ob-
servé par Munnichs, Bock et Laumonier, a été décrit aussi par Hirzel, 
Arnold et Longet. il est, en général, facile à découvrir. Sa longueur est 
de 2 ou 3 millimètres seulement. 


c. A la quatrième paire, un autre ramuscule plus ténu et voisin du pré-
cédent, mais dont l'existence n'est pas aussi constante. 


d. Au ganglion de Gasser, un et quelquefois plusieurs filets courls el 
grêles qui se jettent dans sa partie supérieure et interne. 


e. A la branche ophthalmique de ce ganglion, deux ou trois divisions 
très-déliées. — Quelques auteurs admettent aussi des filaments anasto-
motiques qui se rendraient au nerf maxillaire supérieur, et même au 
nerf maxillaire infér ieur ; je n'ai pu constater jusqu'à présent leur exis-
tence. 


f . Au ganglion ophthalmique, un filet qui chemine d'arrière en avant 
entre les nerfs de la troisième et de la sixième paires, et qui, après avoir 
pénétré dans l'orbite avec le nerf nasal, vient se jeter, soit dans la partie 
postérieure du ganglion, soit dans sa racine longue et grêle. En procédant 
à sa recherche avec les ménagements qu'exige son extrême ténuité, on le 
trouve constamment. 


g. A Y artère ophthalmique, un petit réseau de filaments nerveux, réseau 
qui se divise pour se prolonger sur ses principales branches. 


h. Au corps pituitaire, des filets qui, nés de la partie supérieure et an-
térieure du plexus caverneux, au niveau de la troisième courbure de la 
carotide, se dirigent presque transversalement en dedans, pour atteindre 
la face inférieure de ce corps, dans lequel ils pénètrent. 


i. A la dure-nière qui revêt la gouttière basilaire, el a cette gouttière 
elle-même, deux ou trois filets qui émanent du plexus caverneux, au niveau 
de la seconde courbure de la carotide, et qui, dirigés d'abord d'avant eu 
arrière, puis de dehors en dedans, s'anastomosent au-dessous de la lame 
quadrilatère du sphénoïde avec ceux du côté opposé, pour former des ar -
cades transversales communiquant entre elles. Ces filets, signalés en 1831 
par Warrentrapp et décrits un peu plus tard par Valentin, ont été l'objet 
d'un travail spécial de L. Hirschfeld. Je dois avouer toutefois qu'après 
avoir attentivement exploré cette partie de la dure-mère, je n'y ai ren-
contré aucune trace de filets nerveux. 


k. A la muqueuse des sinus sphénoïdaux, deux ou trois ramuscules qui 
traversent la paroi inférieure du sinus caverneux. L'existence de ces ra-
muscules, mentionnée par Valentin, soulève aussi beaucoup de doutes. 


3e îiuiT. m — 31 
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C'est vers ce noyau que se dirige la racine externe des nerfs olfactifs. 
Après avoir pénétré dans le lobe sphénoïdal, elle change de direction pour 
se porter en arrière et en dedans, et se dissocie alors eu plusieurs fila-
ments qui vont se perdre dans son épaisseur. — La racine interne, dont 
l'origine réelle est inconnue, s'entre-croiserail, selon M. Luys, sur la ligne 
médiane avec celle de l'autre côté, et irait ensuite se terminer dans un petit 
amas de substance grise situé sur les côtés de la cloison transparente. 


B. Tronc et bulbe des nerfs olfactifs. 


Le tronc ou pédicule des nerfs olfactifs résulte de la convergence des 
trois racines précédemment décrites. Le point au niveau duquel elles se 
réunissent est très-rapproché des ventricules latéraux, rapport important 
qui nous explique comment, au début de la vie fœtale, les ventricules 
peuvent se prolonger jusqu'à ses racines, et s'insinuer entre elles de ma-
nière à réaliser temporairement une disposition qui est permanente dans 
la plupart des vertébrés. 


Le tronc des nerfs olfactifs occupe le sillon rectiligne que forment par 
leur adossemenl les deux circonvolutions les plus internes de la face infé-
rieure du lobe frontal. — Sa direction est un peu oblique en avant et eu 
dedans, de telle sorte qu'au niveau de l'ethmoïde les deux troncs ne sont 
séparés que par l'épaisseur de l'apophyse crista-galli. — Le feuillet vis-
céral de l'arachnoïde ne l 'entoure pas, mais passe au-dessous de lui, et 
convertit ainsi le sillon qu'il parcourt en un espace prismatique et trian-
gulaire sur lequel il se moule. — Des trois faces qu'il présente, l'une, 
tournée en haut et en dedans, est creusée d'une gouttière qui correspond 
à la circonvolution satellite interne. L'autre, tournée en haut et en dehors, 
est disposée aussi en gouttière pour s'appliquer sur la circonvolution sa-
tellite externe. La troisième, tournée en bas, est plane; elle offre un très-
petit sillon qui la partage en deux moitiés parallèles. 


Ce tronc est composé de substance médullaire et de substance grise : la 
substance médullaire forme sa partie inférieure et ses angles latéraux ; la 
substance grise constitue son arête supérieure. Pour observer cetle double 
disposition, ainsi que la forme et les rapports du nerf, il convient de prati-
quer sur le lobe frontal une coupe transversale et verticale. Ou remarque 
alors : 1° que la pie-mère ne se prolonge pas sur lui pour lui constituer 
une gaine, mais qu'elle passe sur ces parties latérales et tapisse les deux 
lèvres de l'anfractuosité qu'il occupe; que l 'arachnoïde forme au-des-
sous de lui une sorte de pont, et ne l'entoure qu'à son extrémité anté-
rieure, au voisinage du bulbe ethmoïdal; 3° que la substance médullaire 
constitue les deux tiers de son volume, et la substance grise le tiers et 
parfois le quart ou le cinquième seulement. 
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moitiés comprend trois cordons : 1° un cordon antérieur, que limite en 
dedans le sillon médian antérieur, en dehors la corne antérieure; 2° un 
cordon postérieur limité en dedans par le sillon médian postérieur, en 
dehors par la corne postérieure; 3° un cordon latéral s'étendant de la 
corne postérieure ou cordon antérieur. 


Les deux cordons antérieurs de la moelle s'entre-croisent sur toute leur 
longueur; de leur entre-croisement résulte une bandelette blanche trans-
versale qui s'applique à la commissure grise etqui porte le nom de Commis-
sure blanche ou Commissure antérieure. 


Les cordons postérieurs ne s'entre-croisent pas; mais un sillon très-
délié les divise sur la moitié supérieure de la moelle en deux autres cordons : 
l 'un externe, qui.forme lé cordon postérieur proprement dit ; l 'autre interne, 
très-petit, appelé cordon médian postérieur, coixlon grêle, cordon de Coll. 


Les cordons latéraux sont les plus volumineux; ils contournent les 
cornes antérieures pour aller s'appliquer aux cordons antéro-internes dont 
aucune ligne de démarcation ne les sépare. 


Les cordons latéraux et les cordons antérieurs sont affectés à la motricité, 
et les cordons postérieurs à la sensibilité. 


La disposition relative des deux substances dans la moelle nous étant 
connue, suivons maintenant les trois parties grises centrales et. les trois cor-
dons blancs périphériques dans l'épaisseur du bulbe rachidien, et voyons ce 
que deviennent les unes et les autres. 


a. Substance grise «lu bulbe î-achitiien. — Sur la partie intérieure 
ou arrondie du bulbe, la disposition que présente cette substance rappelle 
celle de la moelle. Elle est creusée aussi d'un canal médian et central ; mais 
ce canal s'allonge un peu d'avant en arrière et prend une forme elliptique ; 
eu s'élevant il se rapproche de plus en plus de la partie postérieure du •» 
bulbe, puis s'ouvre dans l'angle inférieur du quatrième ventricule. La lame 
grise qui l'entoure augmente d'épaisseur. 


Les cornes antérieures, immédiatement au-dessous de rentre-croisement 
des pyramides, se modifient aussi dans leur configuration ; elles se rétré-
cissent en avant et s'allongent dans le sens transversal, en sorte qu'il existe 
sur ce point trois cornes de chaque côté, une postérieure, une antérieure et 
une latérale.- — Au niveau de l'entre-croisement ces cornes sont traversées 
dans leur partie postérieure par les faisceaux les plus internes des cordons 
latéraux, qui ne tardent pas a i e s échancrer en dehors, e t qu i bientôt les 
décapitent.—-Au-dessus de l'entre-croisement elles ne sont plus repré-
sentées en arrière que par une partie de leur col ou pédicule qui forme 
sur les coupes transversales le noyau d'origine des nerfs hypoglosses. 
Leur extrémité antérieure en s'isolaul perd la netteté de ses contours; 
elle pâlit, se décompose eu grains cl granules, et semble bientôt dispa-
raître. Mais en l'observant avec plus d'attention ou peut constater qu'elle 
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Par contre, l'irritation de la portion cervicale du grand sympathique, la 
belladone, l 'atropine agissent sur le second et nullement sur le premier. 


Au moment de l'agonie, le constricteur de la pupille se relâche comme 
tous les sphincters ; mais,le muscle rayonné continue de se contracter. 


A ces muscles qui présentent un antagonisme si complet correspon-
dent deux ordres de filets nerveux : le moteur oculaire commun préside 
aux contractions du muscle circulaire ; le grand sympathique anime le 
muscle radié. 


L'influence du moteur oculaire commun sur les fibres circulaires est 
démontrée par la paralysie de ces fibres à la suite de la section ou d'une 
altération profonde des nerfs de là troisième paire. 


Celle du grand sympathique sur les fibres radiées n'est pas moins in-
contestable. Pourfour du Petit, le premier, a reconnu, en 1727, que la 
section de ce nerf dans sa portion cervicale avait pour résultat la paralysie 
de ces fibres et le resserrement de la pupille (1). Biffi, de Milan, en 1840, 
vint confirmer l'exactitude du fait signalé par Petit, et montra en outre 
qu'en galvanisant le bout céphalique du nerf coupé, on détermine leur 
contraction et la dilatation de l'orifice pupillairc. — A peu près à la même 
époque, Ruelte, de Vienne, fit remarquer que cet orifice dilaté et immobile 
à la suite de la section de la troisième paire, peut encore s'agrandir par 
l'action de la belladone : d'où il conclut avec raison que le premier 
degré de la dilatation est dû à la paralysie des fibres circulaires animées 
par le nerf moteur oculaire commun, et le second à la contraction des 
fibres radiées animées par le nerf grand sympathique. 


En 1851, MM. Budge et Waller abordent à leur tour la même question. 
Us constatent que, dans son action sur la pupille, le grand sympathique 
n'agit que comme simple conducteur, en transmettant une influence dont 
le siège est dans cette portion de la moelle qui s'étend de la première à la 
sixième vertèbre dorsale, portion â laquelle ils donnent le nom de région 
cilio-spinale. — Dans ses recherches expérimentales sur le grand sym-
pathique, M. Cl. Bernard, reprenant cette étude d'un point de vue 
plus général et plus élevé, a précisé plus exactement encore la région 
dans laquelle le grand sympathique puise son influence excito-motrice sur 
la pupille. L'éminent physiologiste a démontré qu'elle réside dans la por-
tion limitée par les deux premières paires dorsales, et qu'elle est trans-
mise au système ganglionnaire plus spécialement par la branche anté-
rieure de la seconde paire. 


La physiologie expérimentale a donc très-nettement établi que les fibres 
circulaires de l'iris sont sous la dépendance du moteur oculaire commun, 
et les fibres radiées sous l'influence du grand sympa th ique .—Les divi-
sions provenant de l 'un et cle l 'autre ont pour centre commun le ganglion 


(1) Mémoire dans lequel il est démontré que les nerfs intercostaux fournissent des 
rameaux qui portent les esprits dans les yeux (Histoire de l'Académie des sciences). 
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4° Avec la branche antérieure du deuxième nerf cervical, qui lui aban-
donne un rameau au moment où il s'engage dans l 'épaisseur du muscle 
sterno-cléido-mastoïdien. 


5° Avec les branches antérieures des troisième et quatrième nerfs cer-
vicaux, qui l'un et l 'autre aussi lui envoient un rameau de renforcement. 
Le plus considérable de ces rameaux se réunit ordinairement à sa branche 
externe au-dessous du bord antérieur du trapèze. 


E. Distribution. — Nous avons vu que le spinal se divise en deux 
branches : une branche externe et une branche interne (Fig. 568.) 


La branche externe, beaucoup plus volumineuse que l ' interne, s'étend du 
plexus gangliforme du pneumogastrique au sterno-mastoïdien el au tra-
pèze. Cette branche, qui prolonge le tronc constitué par l 'ensemble des 
racines médullaires, a été décrite plus haut. 


La branche interne ou anastomotique est formée par le prolongement 
des racines bulbaires. Après avoir échangé avec le plexus gangliforme de 
la dixième paire plusieurs filets qui unissent ces deux nerfs d'une manière 
intime, elle se porte en bas et en dedans, et ne tarde pas à se subdiviser 
en deux rameaux : l 'un, supérieur, qui s'unit au rameau pharyngien du 
pneumogastrique et qui se ramifie dans les muscles du pharynx; l 'autre, 
inférieur, qui descend sur côté externe, puis s'en sépare à l 'entrée du 
thorax pour participer à la formation du nerf récurrent. 


La part que prend le rameau supérieur à la formation du plexus pha-
ryngien est évidente. Il n'en est pas ainsi pour celui qui contribue à former 
le nerf récurrent . Le pneumogastrique en effet présente au plus haut 
degré le caractère plexiforme; il est aussi impossible de poursuivre les 
fibres descendantes du spinal à travers le plexus qui constitue le tronc de 
la dixième paire que de poursuivre ce tronc lui-même à travers les mailles 
du plexus solaire. Bendz commet certainement une erreur eu avançant 
que le rameau inférieur ou externe de la branche anastomotique peut être 
suivi anatomiquement jusqu'au nerf récurrent. Mais si l 'anatomie nous 
laisse dans le doute, la physiologie expérimentale supplée ici merveilleu-
sement à son insuffisance. M. Claude Bernard, en arrachant les spinaux 
et en nous montrant que ce double arrachement est suivi d 'une aphonie 
complète, a rigoureusement établi que les muscles du larynx, considérés 
comme organes de la voix, sont sous l'influence exclusive de ces nerfs, 
et qu'ils contribuent à former par conséquent les récurrents. 


Le spinal se distribue donc par sa branche interne ou bulbaire aux 
muscles du pharynx et du larynx, et par sa branche externe ou médullaire 
au sterno-mastoïdien e.t au trapèze. 


Le mode de terminaison de sa branche externe est très-bien démontré 
par l'anatomie. Celui de sa branche interne aurait pu être étudié à l'aide 
de la méthode wallérienne. Mais ce que cette méthode n'aurait pu faire 
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au nombre de deux. Le premier, plus gros, se perd dans cette partie de la 
dure-mère qui répond au trou borgne. Le second traverse la paroi posté-
rieure des sinus frontaux pour aller se ramifier dans la muqueuse qui les 
tapisse. La distribution de ces nerfs méningiens antérieurs est donc extrê-
mement limitée. Toute la partie de la dure-mère qui revêt les bosses orbi-
taires et toute celle qui recouvre la face postérieure du frontal sont com-
plètement privées de ramifications nerveuses. 


Les moyens sont les plus volumineux. Ils accompagnent l 'artère méningée 
qu'ils enlacent de leiïi's anastomoses. Mais les auteurs ne sont pas d'accord 
sur leur point de départ. 31. Cruveilliier et M. Froment les font naître du 
ganglion de Casser, et plus particulièrement de sa branche inférieure. 
Quelques anatomistes avancent qu'ils proviennent en partie du trijumeau 
et en partie du grand sympathique. Pour reconnaître leur véritable origine, 
il importait do les étudier comparativement sur l 'artère sphéno-épineuse 
avant et après son entrée dans le crâne. Or, en procédant à cette compa-
raison, j 'ai constaté que l 'artère, avant son entrée dans le crâne, est en-
lourée d'un plexus nerveux parfaitement semblable à celui qu'on observe 
sur 'sa partie méningienne. Les nerfs moyens de la dure-mère sont donc 
le prolongement du plexus qui enlace l 'artère méningée moyenne avant 
son entrée dans le crâne, lequel est lui-même une dépendance du plexus 
beaucoup plus important qui embrasse l 'artère maxillaire interne. 


Les filets constituant ce plexus se divisent comme l 'artère pour suivre ses 
principales branches; ils deviennent de plus en plus grêles, mais restent 
toujours accolés aux divisions artérielles. Les tubes dont ils sont com-
posés présentent pour la plupart un moyen calibre et restent très-mani-
festes jusqu'à la partie moyenne du pariétal. Parvenus à cette hauteur, ils 
se dépouillent de leur myéline, et deviennent alors d'une telle ténuité qu'on 
ne peut les suivre jusqu'au sinus longitudinal supérieur. 


Les nerfs postérieursde la dure-mère, signalés et représentés par Arnold, 
naissent de la branche ophthalmiquc de Willis avant son entrée dans l'or-
bite. Au nombre de deux, l'un droit et l 'autre gauche, ils croisent à leur 
origine le nerf pathétique qui leur est accolé, ce qui a d'abord fait suppo-
ser qu'ils provenaient de celui-ci. Ces nerfs cheminent ensuite d'avant en 
arrière dans l'épaisseur de la tente du cervelet, où ils se partagent en ra-
meaux internes et rameaux externes. — Les rameaux internes s'inclinent 
vers le sinus droit, où ils se terminent pour la plupart. Quelques divisions 
très-grêles remontent sur la partie correspondante de la faux du cerveau, 
à une hauteur de 3 ou 4 centimètres, puis disparaissent. J'ai vu une de 
ces divisions se porter vers les veines de Galien, sur lesquelles elle se 
prolongeait. — Les rameaux externes s'étendent jusqu'aux sinus latéraux, 
et se perdent sur leurs parois. 


Indépendamment de ces nerfs postérieurs destinés à la tente du cervelet, 
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De chaque côté du trou borgne, on voit partir une série de grosses pa-
pilles, ou papilles de premier ordre, qui se dirigent obliquement en dehors 
en formant une sorte de V ouvert en avant. Ces papilles, linéairement dis-
posées, n'arrivent pas jusqu'aux bords de la langue. Chacune d'elles est 
entourée d'un repli circulaire qui a été comparé à un calice : d'où le nom 
de papilles caliciformes, sous lequel elles sont depuis longtemps connues. 


Les papilles caiiviiormcs présentent ia forme d'un cône dont le som-
met tourné en bas se continue avec le fond du calice correspondant. L'axe 
ou la longueur de ces petits cônes égale la hauteur du repli qui les entoure, 
en sorte que leur base, toujours libre, se trouve exactement au niveau du 
bord supérieur des calices. Cette base est ordinairement plane et circu-
laire ; cependant il n'est pas rare d'observer au centre de quelques-unes 
d'entre elles une légère dépression, et même une véritable fossette, qui 
donne aux papilles ainsi conformées l'aspect d'un calice plus petit, em-
boîté dans un calice plus grand. Bien qu'elles soient ordinairement soli-
taires, on en trouve assez fréquemment deux et même trois dans un même 
calice. Leur nombre total varie de dix à quatorze ; celui des calices ne 
s'élève qu'à huit ou dix. 


Vues à l'œil nu, toutes ces papilles paraissent unies. — Vues à la loupe, 
leur surface et leur base offrent un aspect très-différent : leur surface est 
lisse; mais leur base affecte une disposition granuleuse, due à la présence 
d'une multitude de petites saillies, régulièrement arrondies, de dimensions 


• égales et de forme hémisphérique. Ces saillies, au nombre de plusieurs cen-
taines pour les plus petites et de 800 à 1000 pour les plus grosses, repré-
sentent autant de papilles secondaires. Pour en prendre une notion exacte, 
il faut les observer sous l'eau, à un grossissement de 20 ou 25 diamètres, 
aux rayons réfléchis du soleil ou d'une lampe. Elles sont alors visibles sans 
aucune préparation préalable ; mais elles deviennent beaucoup plus 
manifestes lorsque la langue a macéré quelque temps dans l'acide 
acétique, ou dans l'acide chlorhydrique étendu. — Les calices offrent 
une disposition analogue. Leurs parois sont unies comme la surface des 
papilles auxquelles ils correspondent, tandis que leur bord ou partie 
libre se trouve recouvert aussi d'innombrables saillies microscopiques. Ces 
bords présentent, en outre, de légers sillons curvilignes, de telle sorte 
qu'ils paraissent à la fois crevassés et finement granuleux. 


En avant du V des papilles caliciformes et sur toute l 'étendue de l'espace 
compris entre celles-ci et la pointe de la langue, on observe d'autres pa-
pilles beaucoup moins volumineuses que les précédentes, mais extrême-
ment multipliées, et serrées les unes contre les autres comme les filaments 
qui hérissent la surface du velours. Ces papilles ne s'inclinent pas en ar-
rière, ainsi que le pensait Malpighi ; leur axe est perpendiculaire à la sur-
face de la muqueuse linguale. Sur le tiers moyen de la face dorsale de la 
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I. Et enfin, aux trois branches terminales de la carotide interne, des 
divisions d'une extrême ténuité qui les accompagrfent jusqu'à leur termi-
naison. Parmi ces divisions, celles qui suivent l 'artère cérébrale antérieure 
s'unissent, sur la communicante antérieure, avec les divisions correspon-
dantes du côté opposé. Au niveau de cette union, Béclard a cru remarquer 
un petit renflement ganglionnaire dont l'existence n'a pas été confirmée. 
Les ramifications nerveuses situées sur l 'artère communicante postérieure 
s'anastomosent avec celles qui accompagnent l 'artère vertébrale. 


B. Branches externes du ganglion cervical supérieur. 


Ces branches s'étendent du ganglion supérieur aux trois premiers nerfs 
cervicaux. Leur nombre varie de quatre à cinq. Leur couleur est grisâtre ; 
leur direction divergente-


La plus élevée, légèrement ascendante, vient s'unir à la portion horizon-
tale du premier nerf cervical. 


La seconde et la troisième, qui offrent un volume plus considérable, se 
portent tantôt obliquement, tantôt transversalement en dehors vers la 
partie moyenne de l'arcade formée par l'anastomose des deux premières 
paires cervicales. 


La quatrième, en général assez grêle, 'se rend à l'angle de division du 
second nerf cervical. 


La cinquième se dirige d'abord en bas et en dehors, puis remonte pour 
se jeter dans la branche antérieure du troisième nerf cervical. 


C. Branche inférieure ou, descendante du ganglion cervical supérieur. 


Cette branche, qui fait partie du tronc du grand sympathique, s'étend 
verticalement de l'extrémité inférieure du premier ganglion cervical à la 
partie supérieure du second, et, en l'absence de celui-ci, à la partie supé-
rieure du troisième. Ses dimensions varient ainsi que sa couleur. Le plus 
souvent elle est d'une couleur blanche comparable à celle des nerfs de la 
vie animale ; elle revêt alors la forme d'uu cordon assez grêle. Quelquefois 
elle offre une couleur grise sur la plus grande partie de son étendue; dans 
ce cas, elle est toujours plus volumineuse et constitue un véritable prolon-
gement du ganglion cervical supérieur. 


La branche descendante du premier ganglion cervical répond, en arrière 
aux muscles grand droit antérieur et long du cou, en avant à la veine ju-
gulaire interne, en dedans au pneumogastrique, en dehors à l'origine des 
4e et 5a nerfs cervicaux. Lorsqu'elle s'étend jusqu'au ganglion cervical infé-
rieur, elle s'engage sous l 'artère thyroïdienne inférieure, longe le muscle 
scalène antérieur, et pénètre dans la poitrine en passant entre la veine et 
l 'artère sous-clavières. U n'est pas très-rare de voir cette branche se divi-
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On a longtemps pensé que le nerf olfactif, chez l 'homme adulte comme 
chez les animaux, était creusé d'un canal central. Lorsque Nicolas Massa 
eut découvert les ramifications que ce nerf envoie à la pituitaire, Vésale, 
un des premiers, avança qu'il était constamment plein dans l'espèce hu-
maine, et la plupart des observateurs se rangèrent à son avis. Cependant, 
un siècle plus tard, deux anatomistes d'une grande célébrité, Diemer-
broeck et Willis, croyaient encore à la réalité de ce canal. Willis même, 
sous ce rapport, alla beaucoup plus loin que tous ses prédécesseurs, car 
il admet une disposition canaliculée non-seulement pour le tronc et le 
bulbe du nerf olfactif, mais pour chacun des ramuscules qui partent de ce 
bulbe, et il s'attache à montrer que ces canalicules ont pour fonction de 
déposer sur la pituitaire un liquide qui l 'entretient dans un état constant 
d'humidité très-favorable à l'exercice de l'odorat. Ce fut Vieussens, con-
temporain de Willis, qui réfuta définitivement cette erreur. 


Le bulbe ou ganglion ethmoïdal des nerfs olfactifs occupe la dépression 
qu'on observe de chaque côté de l'apophyse crista-galli sur la lame cri-
blée de l 'ethmoïde. Sa forme est olivaire, sa couleur cendrée, sa consis-
tance extrêmement molle. Comme tous les renflements du même genre, 
il est composé de fibres nerveuses portant sur un point de leur continuité 
un corpuscule ganglionnaire. 


La moitié supérieure du ganglion olfactif est entourée par l 'arachnoïde. 
Sa face inférieure donne naissance aux ramifications qui vont se répandre 
dans la pituitaire. 


C. Branches terminales des nerfs olfactifs. 


Au nombre de quinze à dix-huit de chaque côté, ces .branches se por-
tent du bulbe olfactif vers la pituitaire, à travers les trous de la lame 
criblée. 


Elles diffèrent de la portion intra-crânienne de ces nerfs : 1° par leur 
enveloppe névrilématique, qu'elles empruntent à la dure-mère; 2° par 
leur résistance très-prononcée due à la solidité de ce névrilème; 3° par 
leur formé et leur structure. (Fig. 531 et 532.) 


Toutes ces différences réunies nous montrent combien est réelle et pro-
fonde la ligne de démarcation qu'on observe entre le tronc des nerfs de la 
première paire et leur partie terminale, et combien aussi est fondée l'opi-
nion, aujourd'hui généralement admise, qui considère cette partie termi-
nale comme méritant seule le nom de nerfs olfactifs. 


Les ramifications des nerfs de l'odorat, découvertes en 1536, par Massa, 
se trouvent mentionnées dans les ouvrages de Schneider, de Diemer-
broeck, de Willis, de Vieussens, qui parurent de 1655 à 4684. Mais ce 
n'est qu'en 1789 qu'elles ont été décrites avec exactitude par Scarpa. 


Ces branches terminales présentent un volume très-inégal ; quelques-
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ne disparaît jamais entièrement ; on en retrouve des débris sur toute la 
longueur du bulbe, débris représentés surtout par les cellules multipolaires 
qui en dépendent. Ces cellules, il est vrai, ne sont plus aussi régulièrement 
groupées ; cependant elles restent bien reconnaissables. — Au moment de 
leur décapitation les cornes antérieures se déjettent en dehors ; au niveau 
des olives leurs derniers vestiges s'écartent plus encore d,u plan médian ; 
ils passent en dehors de celles-ci et prennent alors une direction presque 
transversale. 


Les cornes postérieures, par suite de rentre-croisement des deux pyra-
mides, sont déjetées aussi très-fortement en dehors. — Leur extrémité 
libre ou gélatineuse est arrondie et plus volumineuse ; elle s'avance jusqu'à 
la surface du bulbe sur lequel elle fait une légère saillie de teinte grisâtre 
qui constitue le tubercule cendré de Rolando. — De leur continuité avec la 
colonne centrale, on voit naître les radicules les plus élevées du premier 
nerf cervical, radicules qui descendent obliquement, pour se réunir un 
peu plus bas à celles du même groupe; elles ont été considérées par la 


Fig. 505. — Coupe ilu bulbe rachidièn au niveau de la partie inférieure de l'entre-
croisement des pyramides. Grossissement de i diamètres.-- i. Sillon médian antérieur; à 
droite et à gauche de ce sillon on remarque la coupe des fascicules les plus internes des 
cordons latéraux qui commencent à déjeter, de chaque côté, les cordons antérieurs. — 
2. Sillon médian postérieur, — 3. Commissure postérieure et canal central du bulbe. — 
4. Commissure antérieure, très-épaisse sur ce point. — 5. Corne antérieure. — G. Corne 
postérieure. — 7. Corne latérale. — 8. Coupe des fascicules les plus internes du cordon 
latéral gauche, qui en traversant le pédicule des cornes antérieures l'ont déjà largement 
échancrée. (Préparation do M. M. Duval.) 


Fig. 500. — Coupe du bulbe rachidièn au niveau (le la partie moyenne de l'entre-croi-
sement des pyramides. Grossissement de 4 diamètres. — 1. Sillon médian très-superfi-
ciel sur ce point. — 2. Sillon médian postérieur. — 3. Canal central du bulbe. — 
4, 4. Cornes postérieures déjetées en dehors. — 5, 5. Cornes antérieures.— 6, 0. Noyau 
dos pyramides postérieures ou post-pyramidal. — 7, 7. Fascicules des cordons latéraux 
qui coupent le pédicule de cornes antérieures pour s 'entre-croiser. — 8, 8. Racines les 
plus élevées de la première paire. — 9, 9. Coupe des fascicules antérieurs des cordons 
latéraux; elle est pointillée, tandis que celle des fascicules qui sont en arrière du sil-
lon médian revêt l'aspect de lamelles entre-croisées.— 10, 10. Cordons antérieurs déjetés 
à droite et à gauche de l'entre-croisement. (Préparation de M. Pierret.) 
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ophthalmique dans lequel elles se mêlent. Nous avons vu que les branches 
eflërentes de ce ganglion, après avoir traversé la sclérotique, cheminent 
entre celle-ci et la choroïde pour se rendre dans le muscle ciliaire, où 
elles forment un plexus circulaire. C'est cle ce plexus, dans lequel Krause 
et II. Mïiller ont observé des ganglions microscopiques, que partent les 
nerfs de l'iris. Leur nombre est assez considérable. Ils se portent de la 
grande vers la petite circonférence, sans suivre cependant une direction 
parallèle. On les voit dans leur trajet se diviser et s'anastomoser par des 
lilets obliquement dirigés. Parvenus à leur extrême limite, les deux ordres 
cle tubes qui les composent se séparent, ceux du grand sympathique 
s'épuisant dans le muscle radié, ceux du moteur oculaire commun se 
prolongeant jusqu'au sphincter. 


c. Artères et veines de l'iris. 


Les artères cle l'iris proviennent de deux sources, des ciliaires posté-
reures longues et des ciliaires antérieures. 


Les ciliaires postérieures longues, au nombre de deux, l 'une externe, 
l 'autre interne, partent du même tronc que les ciliaires postérieures 
courtes. Mais au lieu cle s'engager comme ces dernières clans l'épaisseur cle 
la sclérotique sur un point très-rapproché du nerf optique, elles rampent 
d'abord sur cette membrane ; el après un trajet de 4 ou 5 millimètres elles 
la traversent très-obliquement, accompagnées par un nerf ciliaire assez 
grêle qui leur est accolé, puis s'en dégagent à l'union du tiers postérieur 
avec les deux tiers antérieurs du globe de l'œil, pour cheminer entre la 
tunique fibreuse et la tunique vasculaire jusqu'au muscle ciliaire, où elles 
se bifurquent. Dans ce trajet les deux ciliaires longues répondent à l 'équa-
teur cle l'œil ; c'est à tort que quelques auteurs les croient situées 
ceux-ci un peu au-dessus, d'autres un peu au-dessous dé ce plan. 


L'angle de bifurcation deces artères se trouve toujours placé en arrière 
du muscle ciliaire, dont le bord postérieur est à 3 millimètres cle la circon-
férence de la cornée ; entre cet angle, par conséquent, et cette circonfé-
rence, il existe un intervalle qui varie de 4 à. G et même 7 millimètres, et 
qui est en général cle 5 millimètres. 


Les deux branches qui partent du tronc de chaque ciliaire longue se sé-
parent à angle aigu, lorsque la bifurcation de ces artères a lieu à G ou 
7 millimètres cle la circonférence de la cornée, et à angle très-obtus lors-
qu'elle se produit à leur entrée clans le muscle ciliaire. Toutes deux se di-
rigent obliquement en avant, l 'une eu haut et l 'autre en bas. 


Par leur partie postérieure, ces branches émettent des ramuscules, en 
général très-grêles, qui s'anastomosent avec les ciliaires courtes. 


De leur partie antérieure naissent un nombre variable de rameaux qui 
s ' eu détachent presque perpendiculairement, du moins pour la plupart, et 
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qu'avec difficulté et d'une manière probablement incomplète, la physio-
logie expérimentale l'a fait avec une grande précision.-—Déjà nous avons 
vu avec quelle netteté elle a poursuivi le rameau externe de la branche 
anastomotique jusqu'aux muscles intrinsèques du larynx, rameau qui méri-
terait le nom de nerf vocal. — Quant au rameau supérieur ou pharyngien, il 
contribue à former le plexus de ce nom, avec les rameaux correspondants 
des nerfs de la neuvième et de la dixième paire. Pour reconnaître dans 
quels muscles se termine chacun des rameaux émanés de ces trois sources, 
011 aurait pu ici encore faire appel à la méthode wallérienne. A son défaut, 
voyous ce que nous apprend la physiologie. 


En 1862, M. Chauveau a excité comparativement chez le cheval les 
racines des nerfs de la neuvième, de la dixième et de la onzième paire. 
Or, l'excitation galvanique des racines du glosso-pharyngien a eu pour 
résultat constant la contraction de la partie la plus élevée du constricteur 
supérieur du pharynx. Cetle excitation portée sur les racines du spinal a 
donné un résultat semblable. Appliquée aux racines du pneumogastrique, 
elle a déterminé des contractions clans tous les muscles du pharynx, cle 
l'œsophage et cle l'estomac, mais n'agissait que faiblement sur le constric-
teur supérieur. Ainsi la physiologie expérimentale nous enseigne que les 
rameaux pharyngiens de la neuvième et de la onzième paire se terminent 
dans ce dernier muscle, et que ceux du pneumogastrique se répandent 
dans les autres muscles du pharynx. Le constricteur inférieur reçoit en 
outre plusieurs filets des récurrents. 


F. Usages d u spinal. — Ces usages nous sont déjà en grande partie 
connus. Je me contenterai donc de rappeler les faits qui suivent : 


1° Lorsqu'on soumet ce nerf aux irritants mécaniques ou galvaniques, des 
mouvements convulsifs surviennent aussitôt dans tous les muscles auxquels 
il se distribue, c'est-à-dire dans le constricteur supérieur du pharynx, les 
muscles intrinsèques du larynx, le sterno-mastoïdien et le trapèze. 


2° Interrompu clans sa continuité avec le centre nerveux par la section 
de ses racines, ou par l 'arrachement de son tronc pratiqué d'après le pro-
cédé de M. Cl. Bernard, toute contraction disparaît dans les muscles qui 
précèdent. La déglutition continue ; elle est seulement un peu gênée par 
suite delà paralysie partielle du constricteur supérieur. Le sterno-mastoï-
dien et le trapèze sont affaiblis, mais non entièrement paralysés, ces mus-
cles recevant des nerfs cervicaux d'autres filets moteurs.— Le phénomène 
le plus saillant cle ce double arrachement est la perte de la voix, qui de-
vient rauque si l'un des nerfs seulement est arraché, et qui s'éteint com-
plètement si les deux troncs nerveux sont intéressés. Ici également les 
muscles intrinsèques du larynx ne perdent pas toute action ; ils cessent 
d'agir comme agents de la phonation ; ils agissent encore comme agents 
de la respiration. 
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il en existerait aussi sur cette partie de la dure-mère qui revêt les fosses 
cérébelleuses inférieures. Ils naîtraient, selon Luschka et Budinger, d'un 
filament fort grêle dépendant de l'hypoglosse. 


Les divers éléments dont se compose la dure-mère crânienne nous étant 
connus, nous pouvons aborder une question qui est encore un sujet de 
controverse parmi les anatomistes et les chirugiens. Cette membrane 
peut-elle être considérée comme une sorte de périoste? Presque tous les 
auteurs répondent par l'affirmative. Mais l'anatomie et la chirurgie s'ac-
cordent pour protester contre une semblable opinion. 


L'anatomie nous montre, en effet, (pie la dure-mère crânienne ne pré-
sente aucun des attributs essentiels du périoste. — Celui-ci est composé 
en égale proportion de fibres de tissu lamineux et de fibres élastiques; 
l'enveloppe fibreuse de l'encéphale est exclusivement formée par les 
premières. — Le périoste est de toutes les membranes fibreuses la plus 
riche en vaisseaux ; la dure-mère est au contraire la moins vasculaire. - • 
L'un possède une foule de nerfs qui constituent sur toute son étendue des 
plexus à mailles serrées; l 'autre ne présente des nerfs que sur quelques 
points très-limités. — Le premier nous offre, sur sa face adhérente, une 
couche de noyaux et de cellules qui jouent le rôle principal clans la repro-
duction de l 'os; on n'observe rien de semblable sur la surface adhérente 
de la seconde. Le mode de constitution des deux membranes est donc 
très-différent. 


Que nous enseigne la chirurgie ? Elle nous apprend que lorsqu'une 
partie des parois du crâne a été détachée par une cause quelconque, cette 
perte de substance n'est pas comblée par du tissu osseux, mais uniquement 
par du tissu fibreux; c'est ce qui a lieu après l'application d'une couronne 
de trépan chez l 'homme ou sur les animaux, à la suite des fractures avec 
esquilles, ou d'une nécrose plus ou moins étendue. Les simples solutions 
île continuité peuvent se consolider, il est vrai; mais alors c'est le diploé 
qui fait tous les frais du travail de consolidation; la dure-mère n'y prend 
aucune part ; c'est pourquoi 01111e voit jamais se produire sur la face in-
terne du crâne la saillie qui accompagne ailleurs la formation du cal pro-
visoire, cette saillie étant due à la part que prend le périoste à la soudure 
des deux fragments osseux. 


La chirurgie et l'anatomie nous démontrent donc que ces deux mem-
branes fibreuses ne diffèrent pas moins par leurs propriétés que par leur 
organisation, d'où nous pouvons conclure, en définitive, que la dure-mère 
crânienne ne saurait être assimilée au périoste. 


La dure-mère crânienne remplit trois usages principaux et très-différents 
mais qui ont pour résultat commun de protéger l'encéphale en mettant cet 
organe à l'abri de toute compression. Elle le protège : 1" par ses cloisons; 
en séparant les unes des autres les différentes parties qui le composent; 
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langue, elles sont disposées en séries linéaires et parallèles qui convergent 
vers le sillon médian à la manière des nervures d'une feuille vers leur tige 
commune. 


Parmi ces papilles, les unes sont renflées à leur sommet et rétrécies à 
leur base, mode de conformation qui a permis de les comparer à un cham-
pignon, d'où le nom de papilles fongiformes qui leur a été donné. Leur 
volume est supérieur à celui de toutes les papilles qui les entourent, mais 


FIG. C58. — P a p i l l e s de la langue. 


1, I. Papilles caliciformes. — 2. Papille ealiciforme médiane, occupant le trou borgne 
qu'elle rempli t ici en totalité. — 3, 3, 3, 3. Papilles fongiformes. — -1, -1. Papilles corolli-
formes. •— 5, 5. Plis et sillons verticaux des bords de la langue. — 6, 6, 6, 6. Glan-
dules de la base de la langue. — 7, 7. Amygdales. — 8. Epiglotte. — 9. Repli glosso-
épiglottique médian. 
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.scr, au-dessus du tronc artériel, en deux ou plusieurs rameaux qui, passant 
les uns à sa partie postérieure, les autres à sa partie antérieure, l'enlacent 
à la manière d'un anneau. 


Par son côté externe, cette branche reçoit de la 4e paire cervicale un tilet 
d'une extrême ténuité. — Par son côté interne elle fournit : 1° à son point 
de départ, un ou deux ramuscules qui se réunissent au nerf cardiaque su-
périeur; 2° vers sa partie moyenne, un. ou deux lilets qui concourent à for-
mer le plexus laryngé ; 3° inférieurement, lorsqu'elle se prolonge jusqu'au 
troisième ganglion cervical, plusieurs petites divisions qui se rendent au 
pharynx et à l'œsophage. 


1). Branches postérieures du ganglion cervical supérieur. 


Ces branches, passées sous silence par la plupart des auteurs, soid des-
tinées, les unes aux muscles long du cou et grand droit antérieur, les autres 
au corps des 2°, 3e et 4e vertèbres cervicales. Elles ont souvent un volume 
assez considérable. 


Les filets musculaires, eu général plus grêles que les lilets osseux el ce-
pendant faciles à découvrir, se portent de dehors eu dedans, en passant en 
arrière du pneumogastrique et de la carotide primitive. Ils pénètrent dans 
les muscles prévertébraux par leur bord interne. 


Les filets osseux suivent la même direction. Quelques uns s'étendent seu-
lement un peu plus loin, c'est-à-dire jusqu'à la ligne médiane; ces derniers 
traversent le ligament vertébral commun antérieur, et plongent ensuite 
dans l'épaisseur du corps-des vertèbres. Les autres se portent directement 
d'avant en arrière, passent entre les faisceaux musculaires qu'ils rencon-
trent, parfois même les traversent, puis pénètrent dans le corps des ver-
tèbres par leurs parties latérales. 


E. Branches antérieures ou carotidiennes du ganglion cervical supérieur. 


Nées de la partie antérieure du premier-ganglion cervical, ces branches, 
au nombre de trois ou quatre, molles el grisâtres, se dirigent en bas et en 
avant vers l'angle de bifurcation de la carotide primitive. Au-dessus de cet 
angle, elles se réunissent à d'autres branches émanées du glosso-pharyn-
gien et du pneumogastrique, pour former un plexus remarquable, le plexus 
iutercarotidien. Au centre de ce plexus on observe un petit ganglion si-
gnalé par Arnold, le ganglion intercarotidien, mieux décrit et bien repré-
senté eu 18(33 par le. professeur Tliiber (de Copenhague). 


Le plexus intercarotidicn s'applique sur le tronc de l 'artère carotide 
externe, qu'il enlace comme les plexus carotidien el caverneux enlacent la 
carotide interne. Il se divise ensuite en autant de plexus secondaires que 
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unes sont assez considérables, d'autres extrêmement grêles. Elles varient, 
sous ce rapport, comme les trous, ou plutôt comme les canaux que leur 
fournit la lame criblée de l 'ethmoïde. Entourées par l 'arachnoïde, puis 
par la dure-mère, qui bientôt s'applique sur elles et leur adhère d'une 
manière intime, toutes pénètrent dans les fosses nasales, où elles se par-
tagent en deux plans dont les divisions cheminent d'abord dans la couche 
fibreuse ou périostique de la pituitaire. — De ces deux plans, l'un est 
interne, l 'autre externe. 


Le plan interne se compose de huit ou dix faisceaux qui forment par 
leur divergence une sorte d'éventail. Chacun de ces faisceaux s'épanouit 
à la manière d'un pinceau. Jusqu'à présent il n'a pas été possible de les 
suivre au delà de la partie moyenne de la cloison.—Les divisions qui for-
ment le plan externe, au nombre de six ou huit seulement, se trouvent 
d'abord logées dans des canaux ou gouttières creusées sur la face interne 
des masses latérales de l'ethmoïde, et descendent ensuite sur les cornets 
supérieur et moyen en devenant de plus en plus superficielles. Elles se 
distinguent des précédentes par des anastomoses plus nombreuses qui 
leur donnent une disposition plexiforme bien représentée par Sœmme-


FIG. 531. — Branches internes du nerf olfactif. 


1. Branches internes du hulbc olfactif se ramifiant dans la muqueuse qui recouvre la 
cloison des fosses nasales. — 2. Ramuscule interne du filet e thmoïdal du nerf nasal. — 
3. Nerfs naso-palatins. — -i, 5, (i. Plexus caverneux. — 7. Filets supérieurs ou ascen-
dants de ce plexus. — 8. Rameau carotidien interne du ganglion cervical supérieur. — 
9, 9. Filets partant de ce rameau pour aller s 'anastomoser avec le rameau carotidien 
externe. •— 10. Origine de ce rameau. — 11. Ganglion du glosso-pharyngien. — 12. Gan-
glion jugulaire du pneumogastr ique.— 13. Filet anastomotique s 'é tendant du grand sym-
pathique aux deux nerfs qui précèdent . — l i . Anastomose du spinal avec le pneumo-
gastrique. — 15. Filet unissant le nerf hypoglose au g rand sympathique. — I. Olfactif.-r-
II. Optique. — I I I . Moteur oculaire commun. — IV. Pathét ique. — V. Tr i jumeau.— 
VI. Moteur oculaire externe. — VIL Facial. — VIII. Acoustique. — IX. Glosso-pharyngien, 
— X. Pneumogastrique. — XI. Spinal. — XII. Grand hypoglosse. 
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plupart des auteurs modernes comme autant de faisceaux provenant des 
cordons postérieurs et allant se joindre aux cordons latéraux afin de parti-
ciper à leur entre-croisement ; mais cetteopinion repose sur une erreur d'in-
terprétation. Les libres ou groupes de fibres qui semblent couper les cornes 
postérieures prennent naissance dans l'épaisseur de celles-ci ; elles ne se 
dirigent pas des cordons sensitifs vers les cordons moteurs; elles se portent 
en arrière, vers le sillon collatéral postérieur de la moelle. 


Sur un point un peu plus élevé du bulbe ces cornes sont traversées par 
les cordons postérieurs de la moelle qui finissent par les couper dans leur 
continuité, pour aller s'entre-croiser aussi sur la ligne médiane, au-dessus des 
cordons latéraux, et qui se comportent à leur égard, par conséquent, comme 
ceux-ci à l'égard des cornes antérieures. Ainsi décapitées elles ne sont plus 
représentées en dedans que par une colonne grise affectant sur les coupes 
horizontales la forme d'un noyau; de cette colonne, située en dehors et en 
arrière de celle qui donne naissance au nerf hypoglosse, partent les nerfs 
spinal, glosso-pharyngien et pneumogastrique : c'est la colonne d'origine 
des nerfs mixtes. L'extrémité externe ou gélatineuse de la corne devient 
le point de départ de la racine ascendante ou sensitive des nerfs trijumeaux ; 
sur les coupes transversales cette racine est représentée par des groupes 
de tubes perpendiculairement divisés, d'autant plus nombreux et plus 
larges que la coupe a lieu sur un point plus élevé. 


En se prolongeant de la moelle dans le bulbe, la substance grise en résumé 
subit donc les modifications suivantes : la partie médiane se développe 
d'avant en arrière, eu sorte que son épaisseur diffère peu de sa largeur. 
Les cornes antérieures se déjettent en arrière et sont décapitées par les 
cordons latéraux. Les cornes postérieures se déjettent en avant et sont 
décapitées par les cordons sensitifs. Ces cornes antérieures et postérieures, 
qui sur la moelle étaient Irès-éloignées, se trouvent par conséquent très-
rapprochées sur le bulbe et à mesure qu'elles s'élèvent on les voit chan-
ger si notablement d'aspect, qu'on ne peut les reconnaître qu'en les sui-
vant pas à pas et en assistant pour ainsi dire à toutes les transformations 
successives qu'elles subissent. 


b. Substance blanche «i« bulbe. — Les trois cordons de la moelle 
épinière se prolongent dans le bulbe rachidien. Mais en passant de la 
moelle dans le bulbe ils se déplacent et affectent dans l'épaisseur de celui-ci 
une situation relative bien différente : les latéraux se portent en avant et 
les antérieurs en arr ière; les postérieurs cheminent entre les précédents. 


En se déplaçant les cordons latéraux rencontrent les cornes antérieures, 
coupent leur pédicule, s'entre-croisent sur la ligne médiane et montent 
ensuite verticalement; ils forment la portion superficielle ou motrice des 
pyramides antérieures. (Fig. 500.) 


Les cordons postérieurs rencontrent de même sur leur passage les cornes 
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qui se portent en ligne droite vers le bord antérieur du muscle ciliaire. Par-
venus au niveau de ce bord, on voit chacun de ces rameaux se partager à 
son tour en deux ramuscules qui s'écartent au point de devenir parallèles 
à la grande circonférence de l'iris, et qui, après un court trajet, se subdi-
visent eux-mêmes en deux ramuscules plus petits dont l 'un descend dans 
l'iris, tandis que le plus éloigné, continuant de longer la circonférence de 
cette membrane, à l ' instar 'd 'une petite tangente, va s'anastomoser avec un 
ramuscule semblable venu du rameau voisin. De ces anastomoses succes-
sives résulte un cercle artériel situé dans l'épaisseur du bord antérieur du 
muscle ciliaire, immédiatement en dehors de la grande circonférence de 
l'iris qu'il encadre. Ce cercle, connu sous le nom de grand cercle artériel 
de l'iris, est exclusivement formé en dedans et en dehors par les rameaux 
qui émanent des ciliaires longues ; mais en haut et en bas il est complété 
par des rameaux qui viennent des artères ciliaires antérieures et qui se 
comportent comme les précédents. (Fig. 718.) 


De la concavité du grand cercle partent un nombre considérable d 'arté- • 
rioles qui pénètrent aussitôt dans l'iris pour se porter de la grande vers la 


FIG. 717. — Artères cle l'iris, d'après Arnold. 


A. Choroïde. — B. Iris. —• C. Muscle ciliaire. —• 1, 1. Artères ciliaires postérieures 
longues. — 2, 2, 2, 2, 2. Artères ciliaires antérieures. — 3, 3. Anastomoses des ciliaires 
postérieures longues avec les ciliaires antér ieures. C'est à cet te anastomose des branches 
ascendantes et descendantes des ciliaires longues avec les ciliaires antérieures voisines, 
et de celles-ci entre elles, qu'Arnold et la plupart des au teurs ont donné le nom de grand 
cercle artériel de l'iris. Mais on ne voit pas ces branches s 'aboucher d i rec tement ; elles 
ne s 'anastomosent que par leurs rameaux et leurs ramuscules, ainsi qu'on peut le remar-
quer sur la figure 718, et forment par conséquent dans le muscle ciliaire, non un cercle 
proprement dit, mais un réseau qui occupe toute sa largeur . — 4 , 4. Peti t cercle de l'iris. 
— 5, 5. Divisions artérielles étendues du grand cercle au petit. 
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Les spinaux sont donc des nerfs moteurs. Contiennent-ils aussi des 
tubes sensitifs ? Jusqu'à présent on n'a pas constaté qu'ils fussent sensibles 
à leur point d'émergence. Cependant les cellules nerveuses que M.Vulpian 
a signalées sur le trajet de leurs racines semblent annoncer que quelques 
libres sensitives se mêlent aux libres motrices. — En le soumettant dans 
l 'intérieur du crâne à l'action des irritants, M. CL Bernard, et plus tard 
M. van Kampen, ont reconnu que le spinal présente une sensibilité récur-
rente empruntée à la racine postérieure de la deuxième paire cervicale.— 
A sa sortie du crâne, tous les observateurs ont constaté que ce nerf est 
sensible. Les tubes sensitifs qu'il reçoit de ses anastomoses accompagnent 
les tubes moteurs, etse perdent dans les mêmes muscles auxquels les uns 
et les autres sont également nécessaires. 


Le stérno-mastoïdien et le trapèze recevant des nerfs de deux sources 
différentes, il nous reste à déterminer si ces nerfs remplissent les mêmes 
usages ou des usages différents ; et si leur destination est différente, quelle 
est celle de la branche externe du spinal ? Willis le premier a tenté de 
résoudre cette difficulté, en disant que les divisions du spinal étaient desti-
nées à coordonner l'action de ces muscles dans les mouvements involon-
taires du cou et du membre supérieur, et que celles des nerfs cervicaux 
présidaient à leur contraction dans les mouvements dirigés par la volonté. 
Mais l'observation démontre que les mouvements soumis à l'influence du 
spinal et ceux qui dépendent des nerfs cervicaux sont également volontaires. 
— Cette doctrine, acceptée par Vieussens, a été reprise de nos jours par 
Ch. Bell, qui l'a formulée en termes moins erronés. D'après ses recherches, 
la branche externe du spinal aurait pour usage d'associer l'action du 
sterno-masloïdien et du trapèze à celle des muscles respiratoires dans le 
cri, l'effort, le chant, le rire, l 'éternument, la toux, etc.; d'où le nom de nerf 
respiratoire supérieur du tronc sous lequel il l'a désignée. En s'exprimant 
ainsi, le célèbre physiologiste anglais se rapprochait de la vérité, que 
M. Cl. Bernard, dans son remarquable mémoire sur le spinal, a mise en 
pleine évidence. Cet auteur a très-clairement démontré : 


1° Que le steruo-mastoïdien et le trapèze, lorsqu'ils se contractent 
sous l'influence des nerfs cervicaux, dilatent le thorax : ils agissent alors 
comme inspirateurs, mais seulement dans les grandes inspirations. 


2° Que lorsqu'ils se contractent sous l'influence des spinaux, ils main-
tiennent le thorax dilaté, ou du moins ralentissent le mouvement d'expi-
ration, en sorte que l'action de ces nerfs commence quand celle des nerfs 
cervicaux est terminée. 


3° Que les spinaux sont des nerfs de la vie extérieure annexés à l'appa-
reil de la respiration, pour diriger les mouvements du larynx et du thorax 
dans les actes de la vie extérieure annexés à cette fonction, tels que l'effort, 
la voix, le chant, etc. 


•4° Que les muscles soumis à l'influence des deux branches du spinal 
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"2° par sos sinus, qui constituent pour la circulation 011 retour des canaux 
à parois inextensibles; 3° par son feuilletépitbélial, qui contribue à former 
la cavité de l 'arachnoïde, c 'est-à-dire à isoler le feuillet viscéral de cette 
séreuse, lequel, ainsi isolé, peut se soulever et s 'abaisser tour à tour, 
suivant que le liquide céphalo-rachidien remonte vers le crâne ou reflue 
vers le rachis. — Cette membrane a aussi pour attribution de transmettre 
aux parois du crâne une partie du sang nécessaire à leur nutrition. 


. § 2 . DURE-MÈRE RACHIDIENNE. 


Préparation. — 1° Détacher des gouttières vertébrales, sur toute leur lon-
gueur, les muscles qui s'y insèrent. 


2° Diviser de chaque côté tes lames des vertèbres, à leur union avec les apo-
physes articulaires, en faisant usage : soit du rachitome tranchant, sorte de lame 
quadrilatère à dos concave se prolongeant sous forme de manche, et assez épais 
pour supporter le choc d'un marteau ordinaire; soil, ce qui est préférable, d'un 
rachitome à scie ; soit enfin, à défaut de cet instrument, d'une scie anatomique 
ou d'une scie à amputation. De ces trois procédés, le premier est sûr, mais long 
et laborieux. Le second est beaucoup plus expéditifet donne une coupe très-régu-
lière ; il exige seulement un lion instrument et un peu d'habitude. Le troisième, 
comme le premier, est d'une exécution un peu lente ; en l'employant, 011 est plus 
exposé à léser la dure-mère et la moelle épinière; néanmoins il est fréquem-
ment mis en usage dans les salles de dissection, et en général avec succès. 


Le canal rachidièn étant ouvert, enlever la graisse diffluente et les veines 
qui recouvrent la dure-mère, puis isoler d'un côté toute la série des gaines qui 
entourent les nerfs spinaux en se portant vers les Irous de conjugaison. 


4° Enlever ces gaines du côté opposé pour mettre en évidence les prolonge-
ments qui unissent la dure-mère au ligament vertébral commun postérieur. 


5° Enfin inciser celte enveloppe en arrière sur sa longueur pour l'étudier dans 
ses rapports avec la moelle épinière. 


La dure-mère rachidienne, enveloppe fibreuse de la moelle épinière, se 
prolonge , à la manière d 'une gaine, du pourtour du trou occipital à l 'ex-
trémité inférieure du canal sacré et s 'étend par conséquent bien au delà 
des limites de l'axe cérébro-spinal. 


Sa forme est cylindrique. Cependant cette gaine n'offre pas une capacité 
égale sur tous les points de sa longueur. Elle se dilate au niveau des 
lombes, atteint son plus grand diamètre au-dessus du canal sacré, et se 
termine en se rétrécissant comme ce canal. 


Sa capacité est moins grande que celle du canal rachidièn, et plus consi-
dérable que le volume de la moelle épinière. Le diamètre de la moelle me-
sure la moitié environ de celui du canal. Entre la moelle, située au centre 
du canal et les parois de ce dernier il existe donc 1111 intervalle; la dure-
mère partage cet intervalle en deux espaces à peu près égaux. 


a. Su r f aces . — La surface externe de l'enveloppe fibreuse de la moelle 
épinière 11e présente en arrière aucune connexion avec le canal rachidièn, 
dont la séparent une graisse molle, presque diffluente, et les veines inlra-
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très-inférieur à celui des papilles calîciformes; elles constituent les papilles 
du second ordre. 


D'autres se composent d'une base el de prolongements qui, par leur en-
semble, rappellent très-bien l'aspect d 'une fleur plus ou moins épanouie ; 
je les désignerai par le terme générique de corolliformes : elles représen-
tent les papilles du troisième ordre. 


D'autres enfin sont caractérisées par leur extrême petitesse et leur forme 
hémisphérique : ce sont les papilles du quatrième ordre. 


Les papilles fongïiornics, ou papilles du second ordre, sont beaucoup 
plus nombreuses que celles munies d 'un calice. On en compte assez faci-
lement de 150 à 200; cependant elles sont infiniment moins multipliées 
que les papilles corolliformes dont le dénombrement ne saurait être tenté, 
même d'une manière approximative. Elles se trouvent irrégulièrement 
disséminées parmi ces dernières, au milieu desquelles elles forment par 
leur ensemble une sorte de quinconce. C'est sur la pointe et les bords de 
la langue qu'on les voit en plus grand nombre. On les distingue des pa-
pilles ambiantes non-seulement à leur forme pédiculée, qui est caractéris-
tique, et à leur volume, qui est plus considérable, mais aussi à leur cou-
leur, qui est d'un rouge plus vif. 


Leur pédicule est court et assez gros. Le renflement qui surmonte celui-ci 
olfre les dimensions et la forme arrondie d'un grain de millet. Vu à l'aide 
d'une bonne loupe, sa surface est finement granulée. Soumis à un grossis-
sement de 20 diamètres et observé sous l'eau à la lumière réfléchie, cha-
cune des saillies ou papilles secondaires qui le surmontent prend la forme 
d'un petit cône. Ces dernières, considérées dans leur ensemble, donnent 
au corps de la papille l'aspect d'une pomme de pin. 


Les papilles corolliformes, ou papilles du troisième ordre, papilles co-
niques, cylindriques, filiformes de la plupart des auteurs, sont plus petites 
que les précédentes. Elles forment, sur toute cette partie de la langue qui 
est située au devant du Y des papilles caliciformes, une sorte de gazon 
touffu dans lequel s'infiltrent et serpentent les liquides chargés du principe 
sapide des corps. 


Ces papilles affectent des dimensions très-variables. Comparées entre 
elles, on pourrait les distinguer en grandes, moyennes et petites; les plus 
grandes sont quatre ou cinq fois plus volumineuses que les petites. 


Leur forme ne présente pas moins de variétés : un grand nombre offrent 
le même diamètre sur toute leur longueur et méritent la dénomination de 
cylindriques ou filiformes, qui leur a été donnée; d'autres sont pluslarges 
à la base, et de forme conique par conséquent; d'autres sont allongées dans 
un sens et comprimées dans le sens opposé, ou de forme ovalaire; d'autres 
sont fout à fait aplaties et semblables à une petite crête ; quelques-
unes sont prismatiques et triangulaires, ou de forme pyramidale, etc. 
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celte artère présente de branches, et se rend avec celles-ci aux divers or-
ganes du cou et cle la tête. C'est ainsi qu'il existe : 


\°\]nplexus thyroïdien supérieur, dont les ramifications vont se répandre, 
d'une part dans le larynx, cle l 'autre dans le corps thyroïde. 


Un plexus lingual, qui fournirait un filet au ganglion sublingual, 
selon Blandin. Mais nous avons vu que l'existence de ce ganglion est loin 
d'être démontrée.—Sous la face inférieure et dans l 'épaisseur de la langue, 
le plexus lingual paraît s 'unir eu plusieurs points au nerf lingual el au grand 
hypoglosse. Plusieurs ailleurs, et particulièrement Remak, ont constaté sur 
son trajet des ganglions cle très-petites dimensions. 


Un plexus facial, qui fournit à la glande sous-maxillaire plusieurs 
lilets, dont l 'un se porte au ganglion de- ce nom, et qui partage ensuite la 
distribution cle l 'artère faciale. (Fig. 600.) 


i ° Un plexus auriculaire, qui communiquerait avec le rameau postérieur 
du facial d'après Meckel. 


5" Uu plexus occipital, qui se trouve très-probablement en relation avec 
les branches sensitives que les seconde et troisième paires cervicales en-
voient aux téguments cle l'occiput. 


6" Uu plexus pharyngien inférieur, que la plupart des auteurs ont admis, 
niais dont l'existence laisse encore quelques doutes. 


7" Un plexus maxillaire interne. Ce dernier, beaucoup plus remarquable 
que les précédents, s'anastomose derrière le col du condyle de la mâ-
choire avec le nerf auriculo-temporal. Une partie du plexus se prolonge sur 
l 'artère méningée moyenne pour se ramifier avec celle-ci clans l'épaisseur 
de la dure-mère ainsi que nous l'avons vu. Avant de pénétrer clans le 
crâne, elle donnerait, selon Arnold, un filet au ganglion otique. 


8" Enfin un plexus terminal, qui accompagne l'artère temporale super-
ficielle et ses principales divisions. 


F. Branches internes ou viscérales du ganglion cervical supérieur. 


Ces branches, émanées de la partie interne du ganglion, se dirigent 
obliquement en bas et en avant,' passent entre les muscles cle la région 
prévertébrale et la carotide primitive, et se rendent : les plus élevées au 
pharynx ; les moyennes à l'œsophage, au larynx et au corps thyroïde ; les 
inférieures dans les parois du cœur. 


Les branches pharyngiennes, constamment multiples, niais en nombre 
indéterminé, ne tardent pas à se mêler avec celles qui viennent du glosso-
pharyngien èl du pneumogastrique. De ce mélange résulte un plexus im-
portant, situé sur les parties latérale et postérieure du pharynx. Nous 
avons vu que les rameaux cle ce plexus, appelé plexus pharyngien, se par-
tagent en deux ordres : les uns allant se perdre clans la muqueuse du 
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ring. Ces divisions ne dépassent pas le bord libre du cornet moyen; elles 
ne se prolongent ni dans les méats, ni dans les sinus. — Les tubes ner-
veux qui les composent sont dépourvus de myéline. 


Quel est le mode de terminaison des nerfs olfactifs ? Suivant Treviranus, 
chaque fibre se terminerait par une extrémité libre sous forme cle pa-
pille. Selon Scarpa, leurs ramifications multipliées formeraient par leurs 
anastomoses une sorte de membrane. Mais les tubes qui constituent çes 
nerfs, ou mieux le cylindre-axe cle ces tubes, semblent plutôt se rendre 
clans les cellules olfactives récemment découvertes par M. Schultze, cel-
lules cle nature spéciale, situées profondément entre les cellules épillié-
liales qui recouvrent la pituitaire, allongées, fusiformes, s'étendant par 
une de leurs extrémités jusqu'à la surface libre cle l'épithélium, el se 
continuant par l 'autre, renflée et comme variqueuse, avec les tubes n e r -
veux. Rappelons, toutefois, que cette continuité entre les cellules olfac-
tives et les nerfs cle l'olfaction est seulement probable; jusqu'à présent 
il n 'a pas été possible de la démontrer. On voit donc, en résumé : 


1° Que les nerfs de l'olfaction se distribuent exclusivement à la moitié 
supérieure des fosses nasales ; 


Fin. 532. — Branches externes du nerf olfactif (d'après L. Hirschfeld). 


t . Branches terminales externes du bulbe olfactif, se ramifiant et s 'anastomosant sur la 
muqueuse des cornets supérieur et moyen. — 2. Filet externe du rameau e thmoïdal du 
nerf nasal. — 3 . Ganglion sphéno-pala t in .— 4. Divisions terminales du grand nerf pa la -
tin. — 5. Nerf palatin postérieur. — 6. Nerf palatin moyen. — 7. Rameau fourni à la 
muqueuse du cornet inférieur par le grand nerf palatin. — 8. Ramuscule que donne le 
ganglion de Meckel à la muqueuse du cornet moyen. — !>. Origine du rameau qui s 'étend 
du même ganglion à la muqueuse de la cloison des fosses nasales. — 10. 'Nerf vidien. 
— 11. Rameau crânien du nerf vidien, ou grand nerf pétreux superficiel se rendant du 
ganglion de Meckel au ganglion géniculé du nerf facial. — 12. Rameau sympathique du 
nerf vidien. — 13. Rameau carotidien externe du ganglion cervical supérieur, 
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qui les séparent des précédents ; ils coupent aussi leur pédicule, s'entre-
croisent également sur la ligne médiane, au-dessus de ceux-ci, puis s'ap-
pliquent à ces derniers pour constituer la portion profonde ou sensitive 
des pyramides. (Fig. 507 et 508.) 


Les cordons antérieurs qui se sont entre-croisés sur toute la longueur de 
la moelle épinière et dont l'entre-croisement est alors totalement terminé 
se dévient à droite et à gauche des pyramides antérieures, passent au-
dessus, puis en dehors des deux cordons entre-croisés, et s'appliquent ensuite 
à leur partie postérieure, en formant une sorte de boutonnière obliquement 
ascendante qui les embrasse dans son contour. 


Périphériques sur la moelle, ces trois cordons répondent dans le bulbe à 
sa partie médiane; tous les trois sont situés au-devant du canal central et 
du quatrième ventricule qui le prolonge. Ceux d'un côté ne se trouvent 
séparés de ceux du côté opposé que par le sillon médian antérieur et le 
raphé du bulbe. Presque tout ce qui est situé en dehors de cette partie 
médiane ou centrale du bulbe est formé par des parties surajoutées, d'où 
la prédominance de plus en plus grande de ses dimensions transversales 
sur les dimensions antéro-postérieures. Sur les parties latérales cependant 
on observe, indépendamment des cornes antérieures et postérieures, un 
faisceau blanc qui vient aussi de la moelle épinière, et qui fait partie des 
cordons latéraux. 


Ce faisceau, connu sous les noms de faisceclu latéral, faisceau inter-
médiaire, faisceau sous-olivaire, répond inférieurement à la partie des 
cordons latéraux qui est située immédiatement au-devant de l'extrémité 
libre ou tète gélatineuse des cornes postérieures; il monte verticalement 
entre l'olive et le sillon d'origine du pneumogastrique, et par conséquent 
échappe à l'entre-croisement des autres faisceaux du même cordon. Une 
très-petite partie, des cordons postérieurs, celle qui constitue le cordon 
grêle ou cordon de Goll, échappe aussi à l'entre-croisement. 


La substance blanche de la moelle en se prolongeant dans le bulbe forme 
donc en définitive cinq faisceaux : un faisceau antérieur situé sur le pro-
longement des cordons latéraux, un faisceau moyen qui représente le 
prolongement des cordons postérieurs, un faisceau postérieur qui prolonge 
les cordons antérieurs, un faisceau latéral qui prolonge la partie non entre-
croisée des cordons latéraux, et. enfin un faisceau obliquement ascendant 
qui prolonge jusqu'au cervelet les cordons de Goll. 


1 "Faisceaux antérieurs, ou portion superficielle, portion motrice des 
pyramides.— Ces faisceaux sont verticaux et parallèles, plus volumineux 
.supérieurement qu'inférieurement. Le sillon médian antérieur les sépare 
sur toute leur longueur.— En dehors, ils répondent d'abord aux cordons 
antérieurs de la moelle qui les contournent obliquement et plus haut à 
l'olive. Leur face antérieure est convexe. Leur face postérieure, plane, 
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petite circonférence, à la manière de rayons convergents. La plupart sont 
flexueuses; leurs flexuosités disparaissent en partie lorsque la pupille se 
resserre; elles s'accusent davantage au contraire lorsque cet orifice se 
dilate. — D'autres, après un court trajet, se dévient à angle droit, puis 
reprennent leur direction première. 


Chemin faisant, les artères de l'iris émettent des branches obliques 
ou transversales qui établissent entre elles des communications, dont Mor-
gagni et Zinn ont beaucoup exagéré l'importance en comparant leurs dis-
tributions à celle des artères mésentériques. — Arrivées sur la limite 
des fibres circulaires, ces branches à direction convergente formeraient par 
leurs divisions et leurs anastomoses successives un second cercle, décrit 
sous le nom de petit cercle artériel de l'iris. Mais celui-ci ne revêt pas 
la forme d'un vaisseau circulaire. Il est constitué par un réseau à mailles 
très-fines s'étendant à toute la largeur du petit cercle de l'iris. 


Les veines de l'iris succèdent aux capillaires irrégulièrement répandus 
dans l'épaisseur de la couche antérieure de cette membrane. Les ramus-
cules émanés de ces capillaires donnent naissance à des veines de plus 


FIG. 718. — Artères ciliaires longueset ciliaires antérieures ; grand cercle artériel de l'iris. 


1 , 1 . Artères ciliaires l o n g u e s . — 2 , 2. Leur branche supérieure ou ascendante. — 
3, 3. Leur b ranche inférieure. — 4, 4. Peti te division à t ra jet rétrograde que ces artères 
fournissent quelquefois à la choroïde. — 5, 5, 6, 6. Artères ciliaires antér ieures . On voit 
que toutes ces artères, après avoir fourni des branchcs qui se ramifient dans le muscle 
ciliaire, en donnent d'autres plus considérables qui marchent paral lèlement à la cir-
conférence de l ' iris et qui s 'anastomosent ent re elles : ce sont ces branches , ainsi anas -
tomosées, qui forment le cercle artériel de l'iris. On voit en outre que les divisions 
très-multipliées qui naissent de ce cercle, et qui se portent vers la pupille, ne forment 
pas autour de cet orifice 1111 second cercle l inéaire, mais un petit réseau à mailles i r ré -
gulières. Ce réseau circumpupillaire est indiqué par le t i ret 7. 
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sont congénères dans tous ces actes : ainsi, tandis que les muscles du la-
rynx animés par la branche interne se contractent pour fermer la glotte 
pendant la durée d 'un effort, ceux qu 'anime la branche externe se contrac-
tent aussi pour maintenir le thorax en état de dilatation ; lorsque les p re -
miers agissent comme agents de la phonation, les seconds ralentissent le 
resserrement du thorax, qui joue le rôle de porte-vent, etc. 


§ 1 2 . — DOUZIÈME PAIRE, OU N E R F GRAND HYPOGLOSSE. 


Préparation. — Préparer le grand hypoglosse, c'est mettre à nu les muscles 
de la langue et ceux des régions sus- et sous-hyoïdiennes en conservant tous les 
lilels nerveux qu'ils reçoivent. On arrivera à ce résultat en se conformant aux 
règles qui suivent : 


1° Pratiquer sur les téguments du cou trois incisions : la première, antérieure 
et médiane, étendue de la symphyse du menton à la fourchette du sternum; la 
seconde, parallèle à la base de la mâchoire; et la troisième, parallèle à la 
clavicule. 


2° Disséquer d'avant en arrière le lambeau quadrilatère qui résulte de ces 
incisions, en détachant à la fois la peau et le muscle peaucier. 


3" Chercher le tronc du grand hypoglosse au-dessous du tendon du muscle 
digastrique, remonter ensuite vers son origine pour découvrir sa branche des-
cendante ; suivre celle-ci de haut en bas jusqu'au niveau de l'arcade qu'elle 
forme en s'anastomosant avec ta branche descendante interne du plexus cer-
vical , et isoler chacun des rameaux qui partent de cette arcade. 


Enlever la glande sous-maxillaire et isoler le tronc du nerf dans toute la 
partie moyenne de son trajet, en ménageant le fdet qu'il envoie au muscle thyro-
hyoïdien. 


5° Inciser le mylo-hyoïdien à son insertion maxillaire, ainsi que le ptéry-
goïdien interne; découvrir ensuite la mâchoire inférieure, la diviser â l'aide 
d'un trait de scie appliqué immédiatement en dehors de l'attache du ventre 
antérieur du digastrique, et enlever toute la partie qui correspond à la prépa-
ration en la désarticulant. 


6" Abattre par Jeux traits de scie, angulairement réunis, toute la partie latérale 
moyenne de la base du crâne. 


7° Détacher le sterno-mastoïdien et préparer l'extrémité supérieure de l'hy-
poglosse en procédant avec les plus grands ménagements, afin de conserver ses 
différentes anastomoses. 


8° Enfin poursuivre le tronc nerveux jusqu'à ses dernières divisions. (Fig. 578.) 


Le nerf de la douzième paire, nerf grand hypoglosse de Winslow, 
s 'étend de la face antérieure du bulbe rachidien aux muscles de la région 
sous-hyoïdienne, au génio-hyoïdien et aux muscles de la langue. 


a . Origine apparente. — Le grand hypoglosse naît du sillon qui sépare 
l'olive de la pyramide antér ieure, par dix ou douze racines, dont la plus 
déclive répond à l 'entrecroisement des pyramides et la plus élevée à l 'union 
du quart supérieur avec les trois quarts infér ieurs de l 'éminence olivaire. 


Parmi ces racines, les supérieures, légèrement descendantes, se grou-
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rachidicnnes postérieures. — En avant, celle surface adhère au ligament 
vertébral commun antérieur par "des prolongements filamenteux qui se 
portent obliquement'de celui-ci vers sa partie médiane. Ces prolongements 
cellulo-fibreux sont rares et 'faibles dans la région dorsale où l'on n'en 
trouve souvent aucune trace; plus nombreux cl plus résistants dans la 
région cervicale, et surtout dans la région lombaire où ils se montrent 
d'autant plus longs qu'ils deviennent plus inférieurs. — Sur les côtés, 
la dure-mère fournit aux nerfs spinaux autant de gaines qui les accompa-
gnent jusqu'à leur sortie des trous de conjugaison. 


La surface interne de la dure-mère présente dans le rachis comme dans 
le crâne un aspect poli et humide dû aussi à la couche épithéliale qui la 
recouvre. En avant et en arrière, elle est unie à l'enveloppe immédiate de 
la moelle, par des filaments cellulo-fibreux, très-gréles, d'une longueur 
de 3 à 4 millimètres, transparents, résistants et assez nombreux, tous 
entourés par un prolongement du feuillet viscéral de l'arachnoïde. Sur les 
côtés, elle est unie à la pie-mère spinale par les ligaments dentelés; entre 
les dents de ces ligaments on remarque au niveau de chaque paire raclii-
dienne deux orifices séparés par une sorte de pont vertical; ils livrent 
passage, l 'un au faisceau des racines postérieures, l 'autre au faisceau des 
racines antérieures. 


b. Ext rémi tés . — Supérieurement la dure-mère rachidienne se con-
tinue avec la dure-mère crânienne, sur le pourtour occipital, auquel l'une 
et l'autre adhèrent de la manière la plus intime. Au-dessous de cet orifice 
elle est traversée de chaque côté par l'artère vertébrale, et s'unit en arrière 
au feuillet profond du ligament occipito-altoïdien postérieur. 


Son extrémité inférieure entoure les cordons nerveux qui forment la 
queue de cheval, cordons dont elle reste séparée par un large espace que 
remplit le liquide céphalo-rachidien. En parcourant le canal sacré elle se 
rétrécit, sans contracter aucune adhérence avec ses parois, et se termine 
en cul-de-sac au niveau de la base du coccyx. 


c. structure.— La dure-mère rachidienne diffère par sa structure de 
la dure-mère crânienne. Elle n'est pas constituée exclusivement par des 
fibres de tissu laminoux. A celles-ci se mêlent de nombreuses fibres élas-
tiques, qui forment avec les précédentes une trame rétiforme à mailles 
extrêmement serrées. 1 


Ses artères proviennent : au cou, des branches spinales des vertébrales; 
au dos, des branches postérieures des intercostales; intérieurement, des 
lombaires et des sacrées latérales. Elles se montrent plus déliées encore 
et plus espacées que celles de la portion crânienne. L'enveloppe fibreuse 
de la moelle est donc moins vasculaire que celle de l'encéphale, qui l'es! 
cependant très-peu. Les veinules succédant à ces artérioles se jettent 
dans les veines intra-rachidiennes. 
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Considérées dans leur base, ces papilles se distinguent donc de toutes 
celles qui ont été précédemment décrites, par une très-grande diversité 
de forme : d'où l'impossibilité d'emprunter à cette partie inférieure une 
dénomination applicable à chacune d'elles. 


Il n'en est pas ainsi de leur partie libre, qui, vue au microscope, sous 
l'eau, à la lumière réfléchie, rappelle l'image d'une fleur déjà éclose ou 
eu voie de s'épanouir, et qui, présentant dans toutes les papilles de cet 
ordre une disposition analogue, constitue pour elles un caractère spéci-
fique. C'est sur ce caractère qu'est fondée la dénomination nouvelle que 
j 'ai cru devoir leur appliquer. 


Les prolongements qui surmontent l'extrémité libre des papilles corolli-
formes recouvrent toute cette extrémité; mais ils se comportent différem-
ment à son centre et à sa périphérie. Ceux du centre sont en général très-
courts et peu apparents. Les périphériques sont au contraire plus 011 moins 
longs ; sur certaines papilles ils s'élèvent verticalement, et circonscrivent 
alors une petite cavité dans laquelle les centraux sont renfermés à la ma-
nière des étamines d'une rosacée au centre de leur corolle. Sur d'autres 
ils s'infléchissent en dehors, et la cavité sus-papillaire s'évase alors en 
raison directe de leur renversement. Sur quelques-unes ils se renversent 
au contraire en dedans, de manière à se toucher par leur sommet. Tous 
sont aplatis et terminés en pointe à leur extrémité libre. Leur longueur 
est beaucoup plus considérable que celle de la papille qui les supporte. 
Chacun d'eux recouvre une papille secondaire. 


Les papi l les hémisphé r iques ou papilles du quatrième ordre sont d une 
extrême petitesse. Leur volume ne dépasse pas celui des papilles du qua-
trième ordre de l'enveloppe cutanée. Leur nombre est considérable, mais 
ne saurait être déterminé. C'est dans l'intervalle des papilles fongiformes 
et corolliformes qu'on les trouve. 


En arrière du V des papilles caliciformes, c'est-à-dire sur le tiers posté-
rieur de la face dorsale de la langue, on remarque : 1° des papilles corolli-
formes, plus petites que les antérieures, et disséminées sans ordre d'un 
bord à l 'autre, sur une étendue antéro-postérieure d 'un demi-centimètre 
environ; 2° en arrière de celles-ci, c'est-à-dire sur toute la partie unie et 
glanduleuse de la face dorsale, d'innombrables papilles hémisphériques, 
d'autant plus petites qu'on se rapproche davantage de l'épiglotte. 


La face inférieure de la langue a paru dépourvue de papilles à tous les 
anatomistes. Elle ne possède pas, il est vrai, les papilles des trois premiers 
ordres ; mais elle est recouverte aussi, sur tous les points de son étendue, 
de papilles hémisphériques qu'on peut voir à l'œil nu après la chute de 
l 'épiderme, et qu'on voit surtout très-facilement à l'aide d'une loupe. Ces 
papilles sont réparties irrégulièrement sur certains points et disposées 
sur d'autres en séries linéaires et parallèles. 
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pharynx pour présider à sa sensibilité, les autres se terminant dans les 
muscles constricteurs pour présider à leur contraction. 


Les branches laryngées, plus grêles et beaucoup moins nombreuses que 
les précédentes, s'unissent en arrière de la carotide primitive à quelques 
tilets provenant, soit du laryngé supérieur, soit du laryngé externe, el 
contribuent ainsi à former le plexus laryngé. De la partie postérieure de 
ce petit plexus naissent plusieurs filets destinés à l'œsophage. Deux ou 
trois autres détachés de sa partie supérieure se rendent au larynx. Les 
plus inférieurs vont se terminer dans le corps thyroïde. — lluguier a 
fait remarquer que parmi les branches afférentes du plexus laryngé, il en 
est une qui se porte constamment vers le tronc du nerf récurrent , avec 
lequel elle s'anastomose au moment où celui-ci s'engage sous le muscle 
constricteur inférieur du pharynx. 


Les branches cardiaques sont ordinairement de simples filets qui éma-
nent en partie du ganglion cervical supérieur, en partie du cordon s'éten-
dant de celui-ci au ganglion cervical moyen, et qui se' réunissent à une 
petite distance de leur origine pour donner naissance au nerf cardiaque 
supérieur. Ce nerf sera décrit avec les autres branches nerveuses destinées 
au cœur. 


II. — liiiii^lioii cervical m o y e n . 


Ce ganglion n'est pas constant. Lorsqu'il existe, on observe beaucoup 
de variétés dans sa situation, son volume et sa forme. C'est ordinairement 
au devant de la cinquième ou de la sixième vertèbre cervicale qu'on le 
trouve, en arrière de l 'artère thyroïdienne inférieure; d'où le nom de 
ganglion thyroïdien que lui avait donné Daller. (Fig. 607.) 


Son volume représente à peine le quart de celui du ganglion cervical 
supérieur; très-souvent il se réduit plus encore, et atteint de si faibles 
dimensions, que son existence a pu être quelquefois méconnue. 


Sa forme est en général ovoïde ou discoïde; chez certains individus 
il revêt la configuration d'une petite • pyramide triangulaire. 


Les rameaux du ganglion cervical moyeu rayonnent en divers sens. 
Cependant on peut les diviser aussi-d'après leur direction relative : 


1° En ascendant, qui se rend au ganglion cervical supérieur. 
2" En descendants, ordinairement au nombre de deux : l 'un, antérieur, 


qui passe au devant de l 'artère sous-clavière, la contourne, puis se jette 
dans le ganglion cervical inférieur; l 'autre, postérieur, qui passe en 
arrière de la même artère, au niveau de laquelle il affecte une disposition 
plexiforme et. qui se termine ensuite de la même manière. 


:î" En externes, grêles et obliques, qui s'unissent aux cinquième el 
sixième paires cervicales. J'ai vu ces rameaux se rendre à leur destination 
en traversant les mUseles prévertébraux; ils arrivent alors aux nerfs cervi-
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2° Qu'ils constituent par leur épanouissèmént une sorte de cône tronqué 
dont la hase se dirige vers l 'ouverture des narines; 


3" Que ce cône est aplati de dehors en dedans el allongé au contraire 
d'avant eu arrière, disposition qui facilite le passage de la colonne d'air 
chargée du transport des molécules odorantes ; 


4° Que ces nerfs se trouvent ainsi dans les conditions les plus favorables 
pour recevoir l'impression des odeurs, puisque, d 'une part, la colonne 
d'air aspirée par la dilatation du thorax monte directement vers la région 
qu'ils occupent, et de l 'autre, n'arrive jusqu'à eux qu'après avoir tra-
versé une sorte de vestibule dans lequel elle s'imprègne d'humidité. 


D. Usages des nerfs olfactifs. 


La muqueuse qui revêt les fosses nasales présente deux espèces de sen-
sibilité : une sensibilité spéciale ou olfactive, et une sensibilité générale 
ou tactile. Willis, le premier, a été frappé de la coexistence de ces deux 
modes de sensibilité sur une même membrane, et avec une rare sagacité il 
a montré que l 'une réside dans les nerfs de la première paire, que l 'autre 
est confiée aux nerfs de la cinquième. Cette importante distinction, tour à 
tour admise et méconnue, n'a été établie sur des bases solides et défini-
tives que dans la première moitié du xix° siècle. 


Des faits de plusieurs ordres démontrent que la sensibilité spéciale de 
la pituitaire est exclusivement confiée aux nerfs de la première paire. 


1° Faits tirés de l'anatomie comparée. —Les vertébrés chez lesquels ces 
nerfs sont le plus développés sont aussi ceux chez lesquels l'odorat est le 
plus perfectionné. Au nombre des animaux les plus remarquables sous 
ce double rapport, on peut citer : Parmi les poissons, le requin et les 
autres squales, qu'un cadavre jeté à la mer attire souvent en foule el à de 
grandes distances. — Parmi les reptiles, certains batraciens qui, d'après 
les observations de Scarpa, sont promptement attirés par les émanations 
d'une femelle qui fraie, ou seulement de la main imprégnée de frai. — 
Parmi les oiseaux, les rapaces, les palmipèdes et les échassiers.—El enfin 
parmi les mammifères, les ruminants, qui se laissent guider dans le choix 
de leurs aliments par l'odorat, ainsi que l'avait déjà remarqué Willis, et 
les carnassiers, doués de cette faculté à un si haut degré, qu'ils voient 
encore leur proie là où elle n'est plus depuis longtemps, suivant l'expres-
sion d'un naturaliste célèbre. 


2° Faits tirés de l'anatomie anormale. — Schneider, lluller, Valent in, 
Rosenmiiller, Cerutti, M. Pressât, etc., ont constaté l'absence congénitale 
des nerfs olfactifs sur des individus qui étaient privés de l'odorat depuis 
leur enfance. 


3"Fai t s tirés de l'anatomie pathologique. — Morgagni, Bâillon, Loder, 
M. Leblond, M. Vidal, etc., ont trouvé les nerfs olfactifs, plus ou moins 
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s'adosse aux faisceaux moyens avec lesquels ils ont été jusqu'ici confondus, 
et qui sur les coupes en diffèrent cependant très-notablement par leur 
aspect .— Leur extrémité supérieure arrondie et comme étranglée se con-
tinue avec les faisceaux longitudinaux superficiels de la protubérance, 
Inférieurement ces faisceaux se partagent eu plusieurs fascicules qui 
s'entre-croisent. (Fig. 505 et 506.) 


L'entre-croisement des pyramides est un des points les plus importants 
d e l à structure du bulbe. Il a été découvert en 1709 par Misticbelli. Pour-
four du Petit, en 1710, confirma son existence. Duverney et Santorini 
l'ont très-fidèlement représenté. Winslow, Scarpa, Sœmmering, l'ont 
rangé au nombre des faits les mieux constatés de la science. Cependant 
cette belle découverte a rencontré un grand nombre de contradicteurs 
parmi lesquels on voit avec regret Morgagni, Haller, Rolando, etc. Au-
jourd'hui elle n'est plus contestée ; les études faites il l'œil nu et l'examen 
microscopique en démontrent très-nettement la réalité. 


La hauteur de l'entre-croisement varie de 8 à 10 millimètres. La distance 
qui le sépare de la protubérance est généralement de 2 centimètres. 


Eig. 507. — Coupe du bulbe rachidien immédiatement au-dessus de l'entre-croisement 
des cordons latéraux. Grossissement de 4 diamètres. (Préparation de M. M. Duval.) 


Cette eoiipe montre l 'entre-croisement des cordons postérieurs de la moelle, et le mode 
d'origine de la portion sensitive des py ramides .— 1. Sillon médian pos tér ieur .— 
2. Noyau post-pyramidal. — 3. Noyau du corps restiforme. — 4, 4. Cornes postérieures 
devenues t ransversales; au-devant de leur tête gélatineuse on voit la coupe du faisceau 
latéral du bulbe. — 5. Canal central très-allongé d'avant en a r r i è r e . — G. Corne an té -
r ieure .— 7. Sillon médian antér ieur . — 8. Portion motrice des py ramides .— 9. Cordons 
antér ieurs (le la moelle situés en arr ière de cette portion motr ice , en dehors de la por -
tion sensitive.— 10. Cordons postérieurs qui coupent le^iédicule des cornes postérieures 
en se décomposant en fascicules curvilignes, pour se por ter d 'a r r iè re en avant.— 11. Ra-
phé résultant de l 'entre-croisement de ces fascicules. — 12. Portion sensitive des pyra-
mides formée par le prolongement de ces mêmes fascicules ; elle se présente sur cette 
coupe à l 'état de simple vestige, affectant de chaque côté la figure d 'un petit t r iangle 
qui s'adosse à la portion motrice. — 1 3 , 13. Nerfs hypoglosses. 
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en plus volumineuses qui cheminent de la petite vers la grande circon-
férence de l'iris, en échangeant de nombreuses anastomoses dans leur trajet 
et en formant un réseau dont les mailles se mêlent à celles du réseau 
artériel correspondant. 


Les veines de l'iris passent de cette membrane dans le plexus veineux 
des procès ciliaires, plexus qu'elles contribuent essentiellement à former. 
Ces veines doivent être considérées par conséquent comme l 'une des ori-
gines des vasa vorticosa. Quelques-unes vont s'ouvrir directement dans le 
canal de Schlemm. 


d. Membrane pupillaire. 


Au niveau de la pupille, on observe chez le fœtus une membrane, la 
membrane pupillaire, qui ferme cet orifice, et qui interdit par conséquent 
toute communication entre les deux chambres. 


La membrane pupillaire est transparente, extrêmement mince et d'une 
figure régulièrement circulaire. Dans les premiers mois de la vie fœtale 
elle est si petite, qu'on peut à peine la distinguer de l'iris. Mais à trois mois 
ou trois mois et demi elle est déjà très-apparente. Vers le sixième mois, 
elle acquiert ses plus grandes dimensions. A la fin du septième, elle s'amin-
cit à son centre et ne tarde pas à présenter un très-petit orifice à contour 
irrégulier lequel s'agrandit progressivement. A mesure qu'il s'élargit, la 
membrane papillaire s'atrophie.Ses derniers vestiges disparaissent dans la 
seconde moitié du neuvième mois delà grossesse. 


Pour voir cette membrane, il faut enlever la moitié postérieure du globe 
de l'œil et l 'examiner par transparence, en présentant la cornée à la lu-
mière et en faisant usage d'une bonne loupe. On en prendra une notion 
plus complète encore en l'examinant à un grossissement de 20 diamètres. 
Cet examen permettra de constater : 


1° Qu'elle se continue, par sa circonférence, avec le bord pupillaire, dont 
la teinte sombre contraste avec sa transparence. 


2° Qu'elle est parcourue par des vaisseaux situés sur le prolongement de 
ceux de l'iris. 


3° Que ces vaisseaux se portent, pour la plupart, de sa périphérie vers 
son centre en s'anastomosant entre eux. 


4° Que parvenus vers le centre de la membrane, ils se recourbent pour 
former des anses se regardant par leur convexité et circonscrivant un 
très-petit espace plus ou moins circulaire privé de vaisseaux. Cette partie 
centrale, dépourvue de vaisseaux, est celle qui s'atrophie et disparaît la 
première. 


En employant un grossissement de 50 ou 100 diamètres, on constatera 
en outre que la membrane pupillaire est formée de fibres de tissu cellulaire 
entre-croisées en tous sens, constituant une seule et môme lame dans 
l 'épaisseur de laquelle cheminent les vaisseaux. 
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peut 5 l'entrée du trou condyloïdien antérieur, et constituent un petit fais-
ceau qui traverse isolément la dure-mère. Les inférieures, ou ascendantes, 
convergent également pour former un faisceau distinct qui s'engage aussi 
dans le trou condyloïdien par un orifice particulier. Les moyennes, hori-
zontalement dirigées, de dedans en dehors, cheminent entre les précéden-
tes dont 011 les voit le plus souvent se rapprocher pour se r éun i r a elles, et 
quelquefois s'isoler pour donner naissance à un troisième faisceau indé-
pendant des deux autres. De cette disposition résulte un petit triangle 
adhérent par sa base au bulbe rachidien, et par son sommet bifurqué à la 
dure-mère. Après avoir traversé cette membrane, les deux ou trois fais-
ceaux de l'hypoglosse se rapprochent il leur tour, et se confondent en un 
tronc unique avant de franchir le trou ou plutôt le canal par lequel ils 
sortent de la cavité du crâne. (Fig. 561.) 


En 1833, le professeur Mayer (de Bonn) a signalé une seconde racine 
ou racine postérieure, racine sensitive de l'hypoglosse, qui vient se réunir 
à la précédente ou racine antérieure, racine motrice. Cette seconde racine 
qu'il a découverte chez le veau et qu'il a trouvée ensuite chez le bœuf, le 
porc et le chien, n'existe que très-exceptionnellement chez l 'homme, où elle 
a été observée deux fois seulement par cet anatomiste, et une fois par 
M. Vulpian. Ce dernier auteur en a donné une très-bonne description. Elle 
lire son origine du sillon sur lequel sont implantées les racines bulbaires 
du spinal, par deux radicules ; une troisième provient du corps restiforme. 
De leur réunion résulte un très-petit filet qui se porte en avant, et qui, après 
un court trajet, s'adjoint aux racines motrices de l'hypoglosse.—Cette ra-
cine postérieure ou sensitive est surtout remarquable parla présence d'un 
très-petit ganglion dont les cellules sont presque toutes unipolaires. Les 
tubes afférents ne font que le traverser; à ceux-ci s'ajoutent les fibres 
nées des cellules nerveuses : d'où il suit que la racine postérieure est plus 
grosse à sa sortie du ganglion qu'à son entrée. 


b. Origine réelle.—Les filets radiculaires de l'hypoglosse ont pour ori-
gine réelle la colonne grise qui se trouve située au devant du canal central 
du bulbe et qui se prolonge sur le plancher du quatrième ventricule, en 
limitant à droite et à gauche le sillon de sa partie médiane. Cette colonne 
descend un peu plus bas que l'olive correspondante, et s'élève un peu 
moins haut que celle-ci. Elle fait partie de la corne antérieure, dont elle 
représente le pédicule ou l'extrémité profonde. Sur les coupes transver-
sales, cette colonne revêt la forme d'un simple noyau arrondi, contigu à 
celui du côté opposé, ou du moins très-rapproché de celui-ci, se continuant 
en avant avec le raphé du bulbe, par l 'intermédiaire duquel il reçoit ses 
fibres afférentes ou cérébrales. (Fig. 567.) 


Partis de ce noyau, les filets radiculaires de l'hypoglosse traversent, in-
férieurement les faisceaux des cordons postérieurs qui le contournent pour 
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On n'observe dans cette enveloppe aucun vestige de vaisseaux lympha-


tiques. Je serais tenté d'ajouter qu'elle ne présente également aucune trace 
de lilets nerveux; telle est, du moins, la conclusion de toutes mes re-
cherches, et de celles de Purkinje et de Kôlliker. Mais Rudinger, qui a 
repris récemment leur étude, dit avoir vu des nerfs dont les uns étaient 
accolés aux vaisseaux artériels tandis que les autres suivaient un trajet tout 
à fait indépendant. De nouvelles observations seraient donc nécessaires 
pour fixer la science sur ce point. 


En comparant les deux portions de la dure-mère on constate, en résumé, 
que l'inférieure diffère de la supérieure par son élasticité, par sa vascu-
larité moindre, et peut-être aussi par l'absence de tubes nerveux. 


d. Usages. •— Nous avons vu que la dure-mère crânienne a pour usage 
de soustraire l'encéphale à l'action des causes qui pourraient le comprimer. 
La dure-mère rachidienne remplit une destination analogue à l'égard de 
la moelle épinière. Elle la protège en l'immobilisant au centre de son 
canal psseux. Cette fixité est réalisée, d'une part par les prolongements qui 
s'étendent de la périphérie de la moelle à la surface interne de la dure-
mère, de l'autre par ceux qui se portent de la surface externe de celle-ci 
vers les parois du canal osseux. Ainsi immobilisée, la moelle épinière 
occupe le centre de son étui fibreux, de même que celui-ci occupe le centre 
du canal rachidion. Elle peut donc se prêter sans danger à tous les mouve-
ments'de flexion et d'extension du rachis. Si pendant ces mouvements elle 
se rapproche un peu de l'une des parois osseuses, le liquide qui l 'en-
toure se déplace aussitôt, et loute tendance à la compression se trouve 
annulée. 


A R T I C L E II 


ARACHNOÏDE 


L'arachnoïde, intermédiaire à la dure-mère et à la pie-mère, est une 
membrane séreuse, c'est-à-dire un sac sans ouverture, qui recouvre tout le 
système nerveux central, sans le contenir dans sa cavité. Cette, séreuse, 
conformée sur le même type que toutes les autres, se distingue de celles-ci 
cependant par quelques attributs qui lui sont propres. Elle en diffère par sa 
ténuité plus grande qui l'a fait comparer par les anciens à une toile d'arai-
gnée, et par sa transparence si parfaite qu'on 11e l'aperçoit que lorsqu'elle a 
été préalablement soulevée et tendue. 


Mais l'arachnoïde diffère surtout des autres séreuses par ses con-
nexions; tandis que la plèvre, le péricarde, le péritoine, etc., sont unis de 
la manière la plus intime aux organes correspondants, la séreuse encé-
phalo-médullaire adhère à peine à celui qu'elle entoure. Elle occupe 
donc parmi les membranes de cet ordre une place à part. 
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Sur les bords, de la langue, la muqueuse linguale n'affecte pas la même 
disposition en avant et en arrière. — En avant, elle est recouverte de pa-
pilles qui ne diffèrent nullement de celles de la face dorsale ; on remarque 
seulement que les papilles fongiformes s'y montrent en plus grande abon-
dance. — En arrière, elle présente des plis verticalement dirigés, de '1 ou 
2 millimètres d'épaisseur. Parmi ces plis, les plus reculés atteignent jus-
qu'à un centimètre de longueur ; mais à mesure qu'on se rapproche de la 
pointe de la langue ils diminuent graduellement d'étendue et finissent par 
disparaître. Aux plis les plus longs on voit d'abord succéder des plis qui 
sont interrompus à leur partie moyenne, puis des plis interrompus sur deux 
points de leur longueur, et d'autres interrompus sur trois ou quatre points. 
Les plis ainsi coupés ne sont plus que cle simples tubercules plus ou moins 
aplatis. A ces tubercules s'entremêlent un peu plus loin des papilles corol-
liformes; plus loin encore, les tubercules deviennent plus rares, puis enfin 
disparaissent totalement, tandis que les papilles, au contraire, augmentent 
de nombre. En les examinant avec une bonne loupe, et mieux encore à un 
grossissement de 20 ou 25 diamètres, on reconnaît facilement qu'ils sont 
hérissés de papilles du quatrième ordre. Ces papilles se montrent non-
seulement sur le sommet de tous les plis principaux et des plis secondaires, 
mais .dans les sillons qui séparent ceux-ci. 


Il suit de la description qui précède, que les quatre ordres de papilles, 
bien que mélangés, affectent cependant un siège cle prédilection. — Ainsi 
les papilles caliciformes sont situées sur la face dorsale, à l'union de sa 
portion horizontale avec sa portion verticale. — Les fongiformes, dissé-
minées sur les deux tiers antérieurs de cette face dorsale, occupent 
plus spécialement la pointe et la moitié antérieure des bords de l'organe. 
— Les corolliformes nous offrent le même siège que les précédentes ; mais 
on ne les observe pas seulement au devant des papilles du premier ordre, 
il en existe constamment un petit groupe en arrière cle celles-ci. — Enfin, 
les hémisphériques ont pour siège principal la face inférieure, les parties 
latérales et le tiers postérieur cle la face dorsale. 


Historique. — Les papilles de la langue sont restées inaperçues jusqu'au 
milieu du XVII" siècle. En 1G65, Malpighi, dans une lettre adressée à 
Borelli, signale leur existence et s'attache à décrire leurs principales 
variétés : « Ces papilles, dit-il, peuvent être diviséès dans le bœuf, la chèvre, 
» la brebis, et dans l 'homme lui-même, en trois ordres, d'après leur confi-
» guration et leur volume (1). » Mais, après avoir lu la description qu'il en 
donne, on voit que celle-ci s'applique bien plus aux animaux qu'à l'homme. 
Elle est du reste très-brève, incomplète et un peu confuse. 


Ruysch, en 1721, crut devoir caractériser chacun cle ces ordres de la 
manière suivante : « Quelques-unes de ces papilles soul planes, creusées 


( t) Exercit., epist. dé lingua (Bibliotlieca anatorn. Mangeti, t. II, p. 320). 
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eaux en passant tantôt en dehors et tantôt en dedans de l 'artère ver-
tébrale. 


4° En internes. Ils sont multiples et se partagent ou trois groupes qu'on 
peut distinguer : en thyroïdien, anastomotique et cardiaque. — Les ra-
meaux du premier groupe forment autour de l 'artère thyroïdienne infé-
rieure un plexus analogue à celui de la thyroïdienne supérieure, plexus 
qui se perd comme ce dernier dans le corps thyroïde. — Ceux du second 
s'unissent au nerf récurrent, dont ils partagent ensuite la distribution. — 
Ceux du troisième, en se juxtaposant, constituent le nerf cardiaque 
moyen, dont nous verrons plus loin le trajet et la terminaison. 


III. —fiianglion cervical inférieur. 


Le ganglion cervical inférieur est situé au devant du col de la première 
côte, au-dessous de l 'artère sous-clavière, qu'il faut repousser en liant el 
en dedans pour l'apercevoir. 


Moins volumineux que le supérieur, ce ganglion l'emporte très-notable-
ment sur le moyen par ses dimensions. 


Sa forme est irrégulière ; en générai cependant il représente une sorte 
de croissant dont la concavité regarde en haut et en dehors. — Ses ra-
meaux, nombreux et volumineux, se divisent, comme ceux .des gan-
glions qui précèdent, en supérieurs, inférieurs, externes et internes. 


A. Les rameaux supérieurs doivent être distingués : en superficiels, ou 
rameaux de communication avec le ganglion cervical moyen, et profonds, 
ou rameaux de communication avec les nerfs rachidiens. 


Les rameaux superficiels, déjà mentionnés, sont toujours au nombre 
de deux, et quelquefois au nombre de trois ou quatre. Nous avons vu 
qu'ils enlacent perpendiculairement l'origine de l'artère sous-clavière en 
passant les uns en avant, les autres en arrière. 


Les rameaux profonds représentent les racines du ganglion cervical 
inférieur. Us sont de deux ordres, externes et internes. •— Les rameaux 
profonds externes, ordinairement au nombre de trois, naissent des 7" el 
8e paires cervicales, et de la l r o dorsale, en dehors des apophyses trans-
verses. Le plus élevé est vertical, le suivant obliquement descendant, le 
dernier transversal. Tous les trois sont remarquables par leur volume, ; 
chacun d'eux se, jette isolément dans le ganglion cervical inférieur. — Les 
rameaux profonds internes, au nombre de deux, et d'une teinte grisâtre, 
naissent au niveau du trou vertébral; ils constituent le nerf vertébral pro-
prement dit. 


Nous avons vu que ce nerf serait formé, suivant la plupart des auteurs, 
par une série de racines partant des quatre dernières paires cervicales et 
se réunissant successivement pour constituer un tronc de plus en plus 
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altérés, chez des adultes et des vieillards qui, après avoir longtemps joui 
de l'odorat, ont perdu peu à peu et complètement cette faculté. 


4" Faits tirés de l'expérimentation. — Lorsqu'on détruit chez un mam-
mifère les nerfs olfactifs, l'animal perd la faculté d'odorer. — Chez 
l'homme, si à l'aide d'un tube, ou dirige le courant odorifère vers les 
parties de la pituitaire auxquelles se distribuent les nerfs de l'olfaction, 
l'impression des odeurs est aussitôt vivement sentie ; si le courant est 
dirigé vers tout autre point, celte impression devient nulle. 


Les nerfs de la première paire sont donc réellement les nerfs de l 'odo-
rat. Mais l'intégrité de leur fonction est liée à celle de la membrane clans 
laquelle ils se ramifient. Il importe que les sécrétions dont celle-ci est le 
siège ne soient ni supprimées, ni augmentées, ni altérées. Or, les sécré-
tions et la nutrition, ainsi que la sensibilité générale de la pituitaire, sont 
placées sous l'influence de la cinquième paire, qui joue par conséquent un 
rôle très-important clans l'exercice cle l 'odorat, bien qu'elle ne participe 
en aucune manière au transport des impressions odorantes. 


| 2 . — DEUXIÈME PAIRE, OU NERFS OPTIQUES. 


Les nerfs optiques diffèrent des autres nerfs crâniens, par leur origine, 
par leur enroulement autour de la racine des hémisphères, par leur réu-
nion sur la ligne médiane, par leur terminaison, leur structure et la spé-
cialité de leurs usages. 


A. Origine des nerfs optiques. 


a. origine apparente. — Ces nerfs naissent par trois racines, deux blan-
ches et une grise.—-Les racines blanches, rampantes comme celles des nerfs 
olfactifs, mais beaucoup plus larges et moins nettement limitées, se dis-
tinguent aussi par leur position en interne et en externe. (Fig. 530.) 


La racine blanche interne part des tubercules quadrijumeaux posté-
rieurs sous la l'orme d'un cordon court et assez volumineux qui se dirige 
d'abord obliquement on bas et en avant vers le corps genouillé interne. 
Parvenue au niveau de cette saillie, elle s'étale à sa surface, s'élargit par 
l'addition de libres nouvelles, puis, se portant en bas et en avant, ne 
tarde pas à se réunir par voie de fusion à la racine externe. 


La racine blanche externe, beaucoup plus considérable cjue la précé-
dente, émane des tubercules quadrijumeaux antérieurs par un tractus 
grêle et peu apparent qui contourne l'extrémité postérieure de la couche 
optique, ainsi que le corps genouillé interne, pour se porter vers le corps 
genouillé externe. Arrivée au niveau de celui-ci, elle acquiert des propor-
tions beaucoup plus grandes, revêt un aspect rubané en poursuivant son 
trajet demi-circulaire, et se réunit bientôt à la racine précédente. 
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En observant cet entre-croisement sur un bulbe à l'état frais, el mieux 
encore sur un bulbe qui a été préalablement durci, on remarque ; 


1° Que chacune des pyramides se divise inférieurement en quatre ou 
cinq fascicules aplatis ; 


2° Que les fascicules provenant d e l à pyramide droite se portent en bas, 
en arrière et à gauche, et ceux de la pyramide gauche en bas, on arrière et 
à droite ; 


3° Que ces fascicules se superposent dans un ordre alternatif, en formant 
une sorte de natte ou une série d'X, étagés de haut en bas et d'autant plus 
superficiels qu'ils sont plus inférieurs; 


4° Que les fascicules de la pyramide droite se continuent avec le cordon 
latéral gauche de la moelle, el ceux de la pyramide gauche avec le cordon 
latéral droit. 


Les faisceaux antérieurs des pyramides sont composés de tubes paral-
lèles et volumineux pour la plupart, mais cependant inégaux; de la juxta-
position de ces tubes résultent des groupes à contour arrondi, do volume 


Fig. 508. — Coupe du bulbe rachidièn immédiatement au-dessous des olives. 
Grossissement de A diamètres. (Préparation de M. M. Duval.) 


1. Sillon médian postérieur déjà très-superficiel. — 2. Noyau des pyramides, postér ieu-
res. — 3. Noyau des corps rest iformes. — 4, 4. Corne postérieure. — 5. Canal central 
du bulbe. — 0. Vestige de la corne antér ieure . — 7. Sillon médian antér ieur . — 8. Por-
tion motrice des pyramides formée par le prolongement des cordons la téraux.—0. Fasci-
cules des cordons postérieurs passant à travers les cordons antér ieurs pour aller s 'entre-
croiser sur la ligne médiane. — 10. Ces mêmes fascicules émergeant de la substance 
grise, et coupant le pédicule dos cornes postérieures.— 11. Raphé résul tant de leur en t re -
croisement. — 12. Portion sensitive des pyramides formée par leur prolongement. — 
13. Nerfs hypoglosses naissant do leur noyau situé sur les côtés et en avant du canal 
central , et se dirigeant obliquement en avant. — 14. Noyau juxta-ol ivaire an t é ro - in -
terne ; il descend plus bas que l'olive, en sorte que sur les coupes faites de bas en 
haut il apparaî t un peu avant celle-ci. 
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chirurgien cul exploré la sensibilité de la main comme l'a l'ait M. Richet, 
il aurait pu reconnaître aussi qu'elle n'avait pas cessé d'.exister, mais 
qu'elle était seulement moins complète. 


La publication de ces faits et le désir d'éclairer leur interprétation par 
l'anatomie m'ont conduit à reprendre l'étude des nerfs cutanés de la main, 
el particulièrement celle des nerfs dorsaux. La description de caux-ci 
n'était pas suffisamment exacte. 


Les collatéraux dorsaux de l'index et du médius viennent du médian, 
comme les collatéraux 'palmaires. Ces deux doigts sont animés exclusi-
vement par le médian, à l'exception de la moitié ou des deux tiers supé-
rieurs de la peau recouvrant la face dorsale de leur première phalange, 
dont la sensibilité est sous l'influence du radial. 


Ce tronc nerveux ne donne que les collatéraux dorsaux du pouce. Le 
petit doigt reçoit tous ses nerfs du cubital. L'annulaire, comme le pouce, 
emprunte les siens à deux troncs différents ; mais l 'un d'eux, le cubital, se 
distribue à sa moitié interne et l 'autre, le médian, à sa moitié externe. 


Tel est le mode de distribution des nerfs dans la peau des doigts. 
Déjà Henle avait bien décrit les collatéraux dorsaux. Plus récemment 
M. G. Richelol en a donné aussi une bonne description. Mes études con-
firment leurs recherches. J'ai pu constater en outre dans la disposition 
de ces nerfs quelques variétés, mais assez rares et peu importantes. 


§ 3 . — BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS DORSAUX. 


Au nombre de douze, et destinées aux parois du tronc, les branches 
antérieures des nerfs dorsaux, plus connues sous le nom de nerfs 
intercostaux, sont surtout remarquables par la simplicité et l 'unifor-
mité de leur distribution. Bien qu'unis entre eux par les liens d'une 
étroite parenté, ils ne présentent pas tous cependant une disposition 
absolument identique. On peut leur considérer des caractères communs 
el des caractères différentiels. 


A. Caractères communs aux nerfs intercostaux. 


Les nerfs intercostaux sont un peu aplatis, d'un volume à peu près égal, 
et d'autant plus obliques en bas el en avant qu'ils occupent un espace plus 
inférieur. 


Tous correspondent à leur point de départ au ligament transverso-costal 
supérieur qui occupe l'angle de bifurcation des nerfs dorsaux, el qui 
sépare par conséquent les branches postérieures de ces nerfs de leurs 
branches antérieures. 
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quelques cas plus rares, avec tous les deux, il né se confond pas entière-
ment avec Ceux-ci : un rétrécissement plus ou moins marqué accuse 
presque toujours ses anciennes limites ; 4° que cette soudure, simple ou 
double, ne diffère pas de celle qui réunit chez les vieillards les divers os 
du crâne, et qu'elle est aussi le résultat d'une altération sénile. 


Si ces faits n'attestaient pas suffisamment l'existence propre et indépen-
dante de l'os lenticulaire, j 'ajouterais que cet osselet, dans les premiers 
temps de la vie, n'est pas uni à l 'enclume par un cartilage intermédiaire 
comparable à celui des épiphyses, mais qu'il en est séparé au con-
traire par une petite synoviale tout à fait semblable â celle qui le sépare 
de l'étrier. Sa soudure n'est si fréquente que parce que ses surfaces man-
quent d'étendue, parce que ses mouvements sont presque nuls, et sur-
tout parce qu'il est entouré d'une capsule fibreuse très-épaisse, relative-
ment à son volume. 


L'étrier, dernier anneau de la chaîne des osselets, s'étend horizontale-
ment de l'os lenticulaire et de là partie correspondante de l'enclume vers la 
fenêtre ovale. Il se compose d'une tête, d 'une base et de deux branches. 


La tête de l 'étrier est un peu aplatie de haut en bas. — Sur son extré-
mité libre ou externe on remarque une facette plane ou légèrement con-
cave qui s'articule avec la facette interne de l'os lenticulaire. — Son 
extrémité opposée, confondue avec les deux branches, est plus épaisse que 
la précédente; quelquefois cependant elle l'est moins, et représente alors 


Fig. 747 .— 1. Tête (lu marteau art iculée en arr ière avec le corps de l 'enclume. — 
2. Apophyse externe du même osselet. — 3. Son apophyse grêle ou antérieure naissant 
de la part ie inférieure de son c o l . — 4 . Son m a n c h e . — 5 . Longue branche de l 'enclume. 
— 0. Os lenticulaire. — 7. Étrier vu par son bord antér ieur . 


Fig. 748.— 1. Tète du marteau. — 1 Son apophyse courte. — 3, Son apophyse grêle. 
— 4. Son m a n c h a . — 5. Base ou corps de l 'enclume. — G. Sa courte branche. — 7. Sa 
longue branche. — 8. Étrier vu par son sommet. 


tér ieure. — c, sa branche antérieure, moins longue et moins courbe que la précédente. 
— il, sa base, vue par sa circonférence. 


8. Hase de l'étrier. 
!)f Etrier dont la hase et les branches ont été excisées en partie pour montrer, a, a, 


la -cannelure (le celles-ci. 


FIG. 747. — Chaîne des osselets vue 
par sa partie antérieure. 


FIG. 718. — Chaîne des osselets vue 
par sa partie externe. 
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sauce à ces croùl.es molles ou demi-molles qui recouvrent toute ou presque 
toute la partie antérieure de l'ouverture palpébrale. 


G.'esl donc, bien à tort que tous les auteurs ont placé jusqu'à présent le 
point de départ de la chassie, dans les glandes de Meibomius. Depuis plus 
de quinze ans, j 'ai rigoureusement démontré que ces dernières ne prennent 
aucune part à sa formation. Il importe que les pathologistes se résignent 
enfin à en reconnaître la véritable source : car, mieux éclairés sur le siège 
réel du mal, on peut espérer que les agents thérapeutiques dont ils dispo-
sent prendront entre leurs mains une efficacité moins douteuse. 


3° Caroncule lacrymale. 


La caroncule lacrymale est un petit corps glanduleux, de forme ovoïde 
ou triangulaire, situé dans le grand angle de l'œil, et remarquable par sa 
couleur d'un blanc jaunâtre, ainsi que par les poils extrêmement fins qui 
hérissent sa surface. 


Ce petit corps se compose de dix à douze glandes sébacées, contiguës, 
s'ouvrant au dehors par autant d'orifices indépendants. Ces glandules sont 
en général plus volumineuses et plus compliquées que les glandes ciliaires. 
Cependant il n'est pas rare d'en rencontrer aussi de très-petites et de 
très-simples. Chacune d'elles est formée le plus habituellement de deux ou 
trois lobules, composés eux-mêmes de six à huit utricules, et quelquefois 
plus nombreux. 


Tous les lobules de la même glande convergent vers l'extrémité libre 
d'un follicule pileux et s'ouvrent dans la cavité de celui-ci, très-près de son 
embouchure. Les glandules de la caroncule lacrymale offrent ainsi la plus 
grande analogie avec les glandes ciliaires : comme ces dernières, elles sé-
crètent une substance grasse ; comme elles aussi, elles s'abouchent dans 
un follicule pileux au voisinage de son embouchure. Seulement le follicule 
pileux et les glandules qui en dépendent affectent ici un développement in-
verse : sur le bord libre des paupières, le follicule pileux est plus déve-
loppé et les glandules le sont t rès-peu; dans la caroncule lacrymale, les 
follicules pileux sont au contraire rudimentaires et les glandules plus vo-
lumineuses. D'un côté, c'est le cil qui prédomine, de l 'autre ce sont les 
glandes. Mais, de part et d'autre, l'organe, considéré dans son ensemble, 
reste le, même ; ses proportions seules se modifient selon la destination 
qu'il est appelé à remplir. 


La caroncule lacrymale, les glandes ciliaires et les glandes de Meibo-
mius, sont, donc trois ordres de glandes sébacées. Les glandes ciliaires et. 
les glandes de Meibomius forment sur le bord libre des paupières une 
double série linéaire que la caroncule relie l 'une à l 'autre, comme pour 
compléter sur l'ouverture palpébrale deux anneaux glanduleux, qu'on peut 
distinguer, d'après leur situation relative, en postérieur et antérieur. • 
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spirale lorsqu'ils traversent un épiderme d'une certaine épaisseur, on au-
rait pu croire que sur les points où celui-ci s'épaissit exceptionnellement 
ils affectent la même disposition. Mais ce serait une e r r eu r ; j 'ai examiné 
les productions cornées qu'on rencontre si fréquemment sur la périphérie 
des orteils; elles n'offrent rien de semblable. J'ai soumis aussi à l'examen 
microscopique les plaques épidermiques de 3, 4 et 5 millimètres d'épaisseur 
qu'on remarque chez tous les cordonniers à la partie antéro-inférieure de 
la cuisse; elles ne m'ont jamais offert la moindre trace d'un conduit spi-
roïde. Ce mode d'enroulement est donc essentiellement propre à l 'épiderme 
de la paume des mains et de la plante des pieds. 


3° Glandes sudorifères des m a m m i f è r e s . — Elles présentent quel-
ques variétés intéressantes à connaître. 


Cliez le lapin et le lièvre, où ces glandes se réduisent à leur plus simple 
expression, chacune d'elles est constituée par un conduit rectiligne qui 
se termine à son extrémité profonde par une sorte de crosse. 


Chez le chien, on trouve très-souvent aussi un simple conduit rectiligne 
contourné en demi-cercle à son origine, mais plus long et plus large. Sur 
d'autres parties du corps, celui-ci se divise intérieurement ; et ses deux 
branches, tantôt de même longueur, tantôt de longueur très-inégale, dé-
crivent des flexuosités. 


Chez le cochon, le tube se partage également en deux branches. En 
outre le tube, au-dessus de sa bifurcation, décrit de très-nombreuses 
flexuosités qui se superposent et qui donnent ainsi naissance à des glo-
mérules de dimensions extrêmement variables. Les glandes sudorifères 
chez cet animal sont volumineuses, au premier aspect assez compliquées, 
et cependant faciles en général à dérouler. 


C'est chez 1e cheval que l'appareil sudorifique arrive à son plus splendide 
développement. Chaque glande est formée par un tube simple, comme dans 
l'espèce humaine, mais si flexueux, que tous les glomérules offrent un vo-
lume considérable. Ces glandes, en outre, sont si nombreuses qu'elles se 
touchent et forment au-dessous de la peau une couche partout continue. 


L'étude comparée de ces glandes dans les rongeurs, les carnassiers, les 
pachydermes et les solipèdes nous enseigne, en résumé : 1° que leur partie 
principale ou leur corps est formé dans toute la série animale, comme chez 
l'homme, par un tube à direction sinueuse, dont les flexuosités se super-
posent et se recouvrent, mais qu'on peut écarter et redresser suffisamment 
pour le suivre dans toute sa continuité; 2° que ce même tube est simple à 
son origine dans certains mammifères, bifide chez d'autres, et offre sou-
vent cette double disposition chez le même animal; 3° qu'il est presque 
rectiligne dans sa forme la plus simple, éminemment flexueux dans son 
état le plus compliqué, et présente entre ces deux états extrêmes une foule 
de dispositions qui les relient l'un à l 'autre par degrés insensibles ; 4° que 
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de M. Vulpian ? Avouons-le, la physiologie expérirtienlale et l'anatomie sont 
ici en complet désaccord avec les faits cliniques. 


c. Origine du nerf intermédiaire de Wrisberg. — Entre le tronc de la 
septième paire el celui de la huitième, situés le premier en dedans et en 
haut, le second en dehors et en has, on remarque un très-petit nerf 
qui accompagne le facial et l'auditif jusqu'à l 'entrée de l'aqueduc de 
Fallope, et qui dans toute l'étendue de son trajet se trouve placé entre 
ces deux troncs nerveux, d'où le nom de nerf intermédiaire. 


Ce nerf émane de la fosselle latérale du bulbe par plusieurs radicules, 
dont les unes sont assez souvent accolées au facial et d'autres à l'auditif, 
mais qui toutes se séparent de ceux-ci au niveau de leur point d'émergence; 
quelquefois cependant elles leur restent contiguës sur un court trajet. 
Ces radicules constituent par leur réunion le nerf de Wrisberg. 


d. Trajet et rapports du nerf facial. — De la fossette sus-olivaire ce 
nerf se porteen haut, en avant e ten dehors, vers le conduit auditifinterne, 
dans lequel il s'engage. Parvenu à l'extrémité profonde de celui-ci, il s ' in-
fléchit légèrement en avant pour pénétrer dans l 'aqueduc de Fallope; 
marche d'abord perpendiculairement à l'axe du rocher, s'infléchit une 
seconde fois après 1111 trajet de 4 millimètres pour devenir parallèle à cet 
axe, puis une troisième fois après un trajet de 10 millimètres pour se diri-
ger verticalement en bas, et enfin une quatrième, à sa sortie du trou stylo-
mastoïdien, pour atteindre le bord parotidien de la mâchoire, où il se 
divise en deux branches principales. 


De ces inflexions successives résultent autant de coudes dont la conca-
vité est tournée, en avant pour le premier, en arrière pour le second, en 
bas pour le troisième, en haut pour le quatrième. — Parmi ces coudes du 
facial, le premier et les deux derniers n'offrent rien de remarquable. 
Mais il n'en est pas ainsi du second, qui est surmonté, du côté de sa con-
vexité, d'un petit renflement pyramidal connu sons le nom de ganglion 
géniculé. 


Dans le trajet qu'il parcourt du bulbe rachidien à l'extrémité profonde 
du conduit auditif interne, le facial se trouve en rapport avec le nerf acous-
tique, qui occupe sa partie postérieure et inférieure, et qui est creusé d'une 
gouttière pour le recevoir. —• Sa portion accessoire, ou nerf de Wrisberg, 
marche entre les deux troncs précédents. 


A l'intérieur du canal de Fallope, le nerf de la septième paire n'a de 
rapport immédiat qu'avec l 'artère stylo-mastoïdienne et le tissu osseux.Au 
point de vue chirurgical, ce dernier rapport est important; car le rocher 
est le siège fréquent de fractures. Lorsque la solution de continuité porte 
sur sa partie moyenne, elle intéresse presque inévitablement la portion 
du facial qui est comprise entre son second et son troisième coude, ainsi 
que l'artère qui l'accompagne : de là une paralysie de tous les muscles de 
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concrétions calcaires extrêmement variables dans leur nombre, leur vo-
lume et leur configuration. 


La cavité du conarium 11e dépasse pas chez quelques sujets sa partie 
centrale et envahit chez d'autres la presque totalité de son volume. Elle 
contient un liquide grisâtre, lactescent, de consistance séreuse ou mu-
queuse. En l'absence d'une cavité unique et centrale, ce liquide se trouve 
disséminé dans les espaces aréolaires de la glande pinéale, dont on l'ex-
prime en partie en comprimant ou écrasant le conarium avec la pulpe des 
doigts. 


Les concrétions calcaires de la glande pinéale existent presque constam-
ment. Sur cent individus, les frères Wenzel les ont vues manquér six fois 
seulement. On les observe non-seulement chez les vieillards, mais chez 
l'adulte, chez l'enfant et même chez le fœtus. 


Rarement le conarium présente une concrétion unique; dans'les cas de 
ee genre le noyau calcaire est central, inégal et assez semblable à un grain 
de sel gris. Ordinairement il en existe un certain nombre qui occupent 
son centre lorsqu'il est creux, et qui sont au contraire plus ou moins 
rapprochés de sa surface lorsqu'il est plein. 


La couleur de ces concrétions est d'un blanc terne chez l'enfant, d'une 
teinte grise ou jaunâtre dans l'âge adulte et la vieillesse. En général, elles 
présentent une demi-transparence. , 


Psaff, qui les a soumises à l'analyse, chez plusieurs individus, les a 
trouvées composées de phosphate calcaire, de carbonate de chaux cl d'une 
matière animale. 


Les usages attribués à la glande pinéale par Descartes ont donné à ce 
petit corps une importance et une notoriété bien supérieure au rôle qu'il 
joue dans l'économie, rôle encore inconnu, mais qui se présente sous des 
apparences fort modestes lorsque l'on considère que le conarium est tantôt 
un organe mou et pulpeux, tantôt une pellicule remplie de liquide, tantôt 
une simple agglomération de concrétions calcaires, et qu'il peut ainsi pas-
ser par les états les plus opposés, sans exercer d'influence fâcheuse el 
même d'influence sensible sur les fonctions du cerveau. 


F. Du ventricule moyen. 


Le ventricule moyen, ou troisième ventricule, ventricule inférieur de 
quelques auteurs, ventricule commun de Vésale, est situé sur la ligne 
médiane, au-dessous du trigone et de la toile choroïdienne qui le séparent 
des ventricules latéraux, au-dessus du tuber cinereum et des tubercules 
mamillaires qui le séparent de la base du crâne, en avant des tubercules 
quadrijumeaux et de la glande pinéale qui le dominent. 


La forme de ce ventricule est celle d'un entonnoir dont la surface serait 
fortement comprimée dans le sens transversal, et dont l'axe se dirigerait 
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Les fonctions de ces deux appareils sont bien différentes. L'appareil 
longitudinal, centre- d'irradiation de tous les cordons nerveux, est par-
couru en sens contraire par les excitations centripètes et centrifuges : il 
tient sous son influence la plupart des organes de la vie animale et 
de la vie nutritive; c'est par lui aussi que sont établis nos rapports avec 
le. monde extérieur. Le rôle de l'appareil secondaire est de lier les unes 
aux autres les diverses parties de l'axe cérébro-spinal, de centraliser 
leur action, d'en accroître la puissance. Tel est au moins celui de l'appa-
reil transversal ou commissural à l'égard des deux moitiés de l 'appa-
reil fondamental. Ainsi dédoublé et ramené à l'unité, le centre nerveux, 
selon la remarque de Willis, se trouve prémuni par sa duplicité contre les 
causes qui tendraient à le paralyser dans ses fonctions, et par ses com-
missures contre la confusion qui naîtrait d'une pluralité de centres d'ac-
tion (1). 


I V . — D É V E L O P P E M E N T D E L ' A X E C É R É B R O - S P I N A L . 


Lorsqu'après la segmentation du jaune le blastoderme s'est constitué, 
on voit cette membrane s'épaissir sur un point qui prend l'aspect d'une 
tache circulaire et qui porte le nom de taclie embryonnaire. A peine for-
mée, celle-ci se divise en deux lames : l 'une, externe, qui devient h; point 
de départ de tous les appareils de la vie animale, c'est le feuillet séreux; 
l 'autre, interne, de laquelle naîtront tous les organes de la vie nutritive, 
c'est le feuillet muqucux (2). 


En même temps qu'elle se dédouble, la tache embryonnaire s'éclaircit 
au centre; elle prend alors une figure ovalaire, puis se soulève en forme 
de gouttière. 


Les bords de cette gouttière, un peu plus épais que sa partie moyenne 
ou médiane, longitudinaux et parallèles, sont les premiers vestiges de l'axe 
cérébro-spinal. A l'une de leurs extrémités, qui sera l'extrémité céphali-
que, ils se réunissent en arc de cercle ; à l'extrémité opposée, extrémité 
caudale, ils se réunissent en fer de lance. Dès qu'ils ont paru ils se 
portent rapidement l 'un vers l'autre et ne tardent pas à se souder sur toute 
leur longueur, en sorte que la gouttière primitive se transforme en canal. 


En bas et en arrière cependant le canal reste d'abord ouvert. Cette 
ouverture, transitoire chez les mammifères et chez l 'homme, est perma-
nente chez les oiseaux: elle, porte le nom (le sinus rhomboïdal. Supérieu-


(1) « Adeoque ut ipsius duplicatione contra absolutam aclus privationem sive defectum 
» providetur, ita ejusque commissura adversus inanem aut confusam ejusdem s'peciei 
» multiplicationem procavetur. » (Op. cit., p. 34.) 


(2) Tome I, p. 48, 
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l'aclivité de celui-ci esl en raison directe du nombre de ses llexuosités ou 
proportionnelle à sa longueur. 


c. Structure, développement, fonctions des glandes sudorifères. 


1° structure.— Les parois des glandes sudorifères sont formées de trois 
couches : d'une couche externe celluleuse, d'une couche moyenne de na-
ture spéciale, et d'une couche interne ou épithéliale. A ces trois couches, 
dont l'existence est constante, s'ajoute, pour les plus grosses, une couche 
de libres musculaires lisses. 


• La couche externe se compose de fibres lamineuses longitudinalement 
dirigées, auxquelles se mêlent quelques rares fibres élastiques très-fines. 
Elle se prolonge jusqu'à la face profonde du derme. C'est dans cetle 
couche que se ramifient les capillaires sanguins de la glande. 


La couche moyenne est une membrane de couleur jaunâtre, d'aspect 
homogène, de nature amorphe, assez résistante, sur laquelle les réactifs 
les plus énergiques n'ont qu'une faible action ; d'où la facilité avec 
laquelle 011 peut l'isoler des deux autres, et la retrouver au milieu des plus 
graves altérations. Les capillaires l 'entourent de tous côtés sans pénétrer 
nulle part dans son épaisseur. 


La couche épithéliale constitue une dépendance de l'épiderme. Nous ver-
rons plus loin que celui-ci comprend une couche superficielle ou cornée 
et une couche profonde ou muqueuse. Cette dernière se prolonge dans 
le conduit excréteur des glandes sudorifères et dans toute l'étendue 
du tube qui forme leur glomérule. Elle présente, du reste, les mêmes 
caractères histologiques que dans l 'épiderme ; les cellules qui la composent 
renferment aussi des granulations pigmentaires, lesquelles également se 
groupent pour la plupart autour du noyau. (Fig. 021, D.) 


La couche musculeuse, formée de fibres longitudinalement dirigées, 
sépare la tunique celluleuse de la tunique propre 011 moyenne. Immédia-
tement appliquée à celle-ci, elle a manifestement pour usage de raccourcir 
les tubes sudorifères et de faciliter l'excrétion du liquide qu'ils contiennent. 
Cette couche est très-évidente dans les grosses glandes du creux de l ' a i s -
selle et dans celles de l'aréole du sein. Elle appartient aussi peut-être, et 
même vraisemblablement, à toutes les autres ; mais dans ces dernières, 
son existence jusqu'à présent n'a pas été bien démontrée. 


Réunies, les tuniques des conduits sudorifères présentent une épaisseur 
qui représente le tiers environ de leur diamètre extérieur ; elle est à peu 
près égale, en d'autres termes, au diamètre de leur cavité. 


Ces glandes sont remarquables par le très-grand nombre de vaisseaux 
qui s'y rendent et qui en partent. Assez souvent toutes celles d'un même 
groupe intra-aréolaire reçoivent leurs artères d 'une même branche, aux 
divisions de laquelle elles semblent suspendues comme les fruits d'un 
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Tous fournissent d è s j e u r origine à la portion thoracique du grand sym-
pathique deux-rameaux l 'un et l 'autre très-courts. 


Tous s'engagent à leur sortie des trous de conjugaison dans l'espace 
intercostal qui leur correspond, à l'exception toutefois du douzième, 
qui, sortant entre la dernière vertèbre dorsale et la première lombaire, 
longe,le bord inférieur de la douzième côte. 


Placés d'abord à égale distance des deux côtes, entre le muscle intercos-
tal externe et une lame fibreuse qui les sépare de la plèvre, ils s'engagent 
au niveau de l'angle des côtes sous le muscle irttercostal interne, en se 
rapprochant du bord inférieur delà côte qui est au-dessus, cheminent alors 
entre les deux intercostaux, puis entre l'intercostal interne et une lame 
fibreuse qui continue en avant l'intercostal externe. Arrivés sur les côtés 
du sternum, ces nerfs traversent le grand pectoral pour se porter vers la 
peau, dans laquelle ils se terminent. 


Dans toute l'étendue de ce trajet, les nerfs intercostaux demeurent sous-
jacents à l 'artère et aux veines correspondantes ; d'où il suit que non-seule-
ment ils n'occupent jamais la gouttière des côtes exclusivement réservée h 
ces vaisseaux, mais qu'ils en effleurent à peine le bord inférieur, et cela 
seulement dans le tiers moyen de leur trajet. 


t e s branches antérieures des nerfs dorsaux fournissent des rameaux 
musculaires et des rameaux cutanés ou perforants. 


a. H a m e a u x musculaires. — Ils sont nombreux et en général grêles. 
La plupart se détachent du bord inférieur du tronc principal et se dirigent 
obliquement en bas et en avant entre les deux intercostaux, dans lesquels 
ils se consument. — Parmi ces filets descendants on en voit assez souvent 
un, plus considérable, qui longe le bord supérieur de la côte sous-jacentc, 
en parcourant un trajet d 'une étendue variable. — Quelques filets détachés 
du bord supérieur du nerf croisent les vaisseaux intercostaux, et montent 
sur la face interne de la côte supérieure pour se ramifier en partie dans le 
périoste de celle-ci, en partie dans les muscles qui la surmontent. 


b. H a m e a u x cutanés ou perforants. — Plus volumineux que les 
musculaires, ces rameaux ont surtout pour attribut la fixité de leur ori-
gine, de leur trajet et de leur distribution. Leur nombre peut varier; mais 
constamment il en existe deux principaux qu'on peut distinguer d'après 
leur situation relative en latéral et antérieur. 


Le rameau perforant latéral, très-volumineux, a été considéré par 
quelques anatomistes comme une branche de bifurcation. Il naît du tronc 
principal au niveau de la partie moyenne des espaces intercostaux, tra-
verse le muscle intercostal externe, puis apparaît dans l'angle rentrant des 
digitations du grand dentelé supérieurement, du grand oblique inférieure-
ment, et se partage alors en deux filets : l 'un qui se dirige d'arrière en 
avant et qui s'épuise peu à peu dans les téguments de la paroi antérieure 
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une sorte de col. — Sur*son côté postérieur existe une très-petite saillie 
qui donne attache au tendon du muscle de l'étrier. (Fig. 740.) 


La base est constituée par une lame osseuse dont le contour se moule 
exactement sur la fenêtre ovale. Son bord supérieur, par conséquent, est 
convexe et semi-ovalaire, et l 'inférieur plus ou moins rectiligne. Sa face 
interne baigne dans le liquide du vestibule. Sa face externe, tournée en 
dehors, c'est-à-dire du côté de la caisse du tympan, est bordée d'une 
petite crête circulaire qui lui donne l'aspect d'une cupule. 


Les branches décrivent une courbe dont la cavité regarde le centre de 
l 'étrier. L'antérieure est ordinairement un peu moins longue et moins 
courbe que la postérieure. Toutes deux sont unies sur leur face convexe, 
et creusées d'une gouttière sur leur face concave. L'espace compris entre 
elles n'est pas occupé par une membrane propre; en se prolongeant du 
pourtour de la fenêtre ovale sur l'étrier et sur toute la chaîne des osselets, 
la muqueuse de la caisse du tympan vient le remplir : aussi, lorsqu'on 
détache cette muqueuse, trouve-t-on cet espace constamment vide. 


b. Ligaments des osselets. 


Les ligaments destinés à unir les osselets de l'ouïe peuvent être divisés 
en extrinsèques et intrinsèques. 


Les ligaments extrinsèques étendus de ces osselets aux parois de la caisse 
du tympan sont au nombre de quatre : deux appartiennent au marteau, un 
à l'enclume et le dernier à l 'étrier. 


Des deux ligaments qui concourent à fixer le marteau dans la situation 
qu'il occupe, l 'un est supérieur et l 'autre externe. — L e supérieur s'étend 
presque verticalement de la partie la plus élevée de la cavité tympanique 
vers la tête du marteau. Il est court et assez délié. Son existence n'est pas 
constante. — L'externe se porte delà partie supérieure et un peu posté-
rieure du cadre de la membrane du tympan vers la partie supérieure du 
col du marteau. Il est plus ténu encore que le précédent; c'est un simple 
filament que Casserius, en 1632, a découvert et décrit comme un muscle, 
opinion qui depuis cette époque a 'é té tour à tour admise et combattue. 
Mais en enlevant les parois supérieure et antérieure de la caisse du tym-
pan, et en détachant avec ménagement l'enclume, ainsi que le recom-
mande Yalsalva, il est facile de reconnaître que ce filament est exclusive-
ment fibreux. Sa destination est d'unir la partie externe du marteau à la 
partie supérieure du cadre de la membrane du tympan et de contre-
balancer l'action du muscle qui attire en dedans cette membrane. 
Fixé en haut par son ligament supérieur, en bas par la membrane du 
tympan qui lui constitue pour ainsi dire un grand ligament inférieur, en 
dehors par son ligament externe, en avant par son apophyse grêle qui 
s'appuie sur la scissure de Glaser, en arrière par l 'enclume qui arc-boule 
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L'anneau glanduleux postérieur, composé cle glandes relativement très-


longues, très-développées et très-compliquées, ne présente en général que 
des affections légères. 


L'anneau glanduleux antérieur, constitué par des glandes cle dimensions 
moindres et très-simples pour la plupart, est au contraire le siège de ma-
ladies à la fois plus fréquentes et plus fâcheuses. 


La différence de structure des deux anneaux nous explique cette prédis-
position inégale à l 'inflammation. — L'antérieur, situé au-dessous de la 
peau, reçoit des filets nerveux extrêmement multipliés; les artères palpé-
braies le côtoient clans toute son étendue, et lui abandonnent, chemin fai-
sant, un grand nombre de ramuscules qui s'épanouissent en pinceau ou en 
aigrette sur les follicules des cils et sur les glandes ciliaires. — L'anneau 
glanduleux postérieur paraît être entièrement dépourvu de filets nerveux : 
il reçoit des ramuscules artériels, mais incomparablement moins que les 
glandes ciliaires. 


D'un côté, nous trouvons donc une exquise sensibilité et une extrême 
vascularité; de l 'autre, une sensibilité presque nulle et une vascularité ap-
pauvrie. Or, l'observation a depuis longtemps établi que les organes les 
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Fa;. 681. — Caroncule 
lacrymale. 


Fie. 682. — Cinq glandes 
île la caroncule. 


Fie. 083. — Une glande de 
la caroncule grossie. 


FIG. 681. — A. Lac lacrymal. - I. Caroncule. — 2. Iîopli semi-lunaire. — 3, 3. Points 
lacrymaux. — 4, -i. Portion lacrymale du bord libre des paupières. 


li. Glandules cle la caroncule, vues à un grossissement ciel diamètres. — 1, 1. Ces 
glandules, qui se détachent par leur opacité sur le fond transparent de la caroncule. — 
2, 2, 2. Poils qui émergent du follicule pileux de chacune d'elles. 


FIG. 682. — Cinq glanclules très-simples cle la caroncule, vues à un grossissement 
cle 20 diamètres. — 1. Follicule pileux de l'une de ces glandules. — 2. Poil qui émerge 
de ce follicule. — 3, 3, 3. Glandules convergeant autour du même follicule, et formant 
dans le voisinage de son embouchure une sorte de couronne. 


FIG. 683.— Glande caronculaire plus composée que les précédentes.— 1. Follicule 
pileux, dans lequel les lobules de cette glande viennent s'ouvrir. — 2, 2. Deux lobules 
simplts. — 3, 3. Deux autres lobules dont l'un est très-composé. 
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la face; de là aussi un écoulement sanguin dont l 'artère stylo-mastoï-
dienne sera la source principale. 


Dans le trajet qu'il parcourt du trou stylo-mastoïdien jusqu'au bord paro-
tidien de la mâchoire, le tronc du nerf est logé dans l'épaisseur de la 
glande parotide, qu'on ne saurait extirper sans le diviser. 


e. Réunion du facial et du nerf de Wrisberg. — Nous avons vu com-
ment se comporte le facial dans le rocher; voyons comment se comporte 
le nerf de Wrisberg. — Arrivé au fond du conduit auditif, ce nerf s 'en-
gage dans l'aqueduc de Fallope, et, après un trajet de 3 ou 4 millimètres, 
se jette dans l'angle postérieur du ganglion géniculé, où il disparaît. 


f. Ganglion géniculé. —• Ce ganglion, décrit par Arnold sous le nom 
iV intumescence gangliforme, esl situé au niveau de l'hiatus de Fallope, 
sur le sommet du coude que décrit le facial au moment où ce nerf, de 
perpendiculaire qu'il était à l'axe du rocher, devient parallèle à cet axe. 


FIG. 556. — Nerf intermédiaire île Wrisberg, ganglion géniculé, corde du tympan. 
(D'après Hirschfeld.) 


1 , 1 . Nerf facial excisé sur une partie de sa longueur pour laisser voir le nerf de 
Wrisberg. — Rranche liiriacienrie du nerf auditif pénétrant dans l 'axe du limaçon. — 
.'!. Branche vestibulairc du même nerf. — i . Nerf intermédiaire de Wrisberg situé entre 
tes deux branches du nerf auditif, au-dessous du facial, avec lequel il pénèt re dans l 'aque-
duc de Fallope pour aller se terminer à l 'angle postérieur du ganglion géniculé. — 5. Gan-
glion géniculé. — 6. Grand nerf pétreux superficiel partant du sommet de ce ganglion. 
— 7. Corde du tympan. 
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d'arrière en avant et de haut en bas. Il nous présente par conséquent 
à considérer : deux parois, l 'une droite et l 'autre gauche; deux bords, 
l 'un .postérieur et l 'autre antér ieur; une base tournée en haut, et un 
sommet qui se dirige en bas et en avant. 


a.—Les parois du ventricule moyen sont triangulaires, planes, verticales 
.et parallèles. Un sillon horizontal les divise en deux parties : une supérieure, 
formée par les couches optiques, et une inférieure, constituée par une 
masse de substance grise. — Cette masse grise, dont la face interne est 
tapissée par la membrane ventriculaire, se continue en bas avec le tuber 
cinereum. Elle se prolonge : en arrière sur la base des tubercules mamil-
laires pour les réunir, eu avant sur le chiasma des nerfs optiques pour 
constituer leur racine grise, en haut sur les lames du septum lucidum 
pour former leur couche corticale. C'est dans son épaisseur que cheminent 
les piliers antérieurs do la voûte (Fig. 477.) 


De l'une à l'autre paroi latérale du troisième ventricule s'étend une 
lame mince de substance grise qui forme la commissure molle ou commis-
sure grise des couches optiques. Cette lame est horizontale, quadrilatère, 
un peu plus rapprochée de la commissure antérieure que de la posté-
rieure. Ses bords libres sont légèrement curvilignes ; ses bords adhérents 
se continuent avec la masse grise du ventricule dont cette commissure est 
une dépendance. Elle se déchire avec la plus grande facilité et ne paraît 
pas entourée par la membrane ventriculaire. — Il est rare de rencontrer 
deux commissures molles chez le même sujet ; clans ce cas elles sont su-
perposées. Sur un très-grand nombre de cerveaux que j'ai ouverts, je l'ai 
constamment rencontrée. Cependant Meckel et Longet ont constaté deux 
ou trois fois son absence; .1. et C. Wenzel rapportent que sur 70 cerveaux, 
10 en étaient dépourvus. (Fig. 478.) 


b.—Le bord postérieur du ventricule se dirige très-obliquement en bas et 
en avant. Sur ce bord on observe, en procédant de haut en bas : 


1" La commissure postérieure, cordon cylindroïde, situé au-dessous 
des pédoncules moyens ou transverses de la glande pinéale, au devant 
des tubercules quadrijumeaux : ses extrémités plongent et disparais-
sent dans l'épaisseur des couches optiques; 


2" Un orifice circulaire qui forme l'extrémité antérieure de Y aqueduc de 
Sylvius : cet aqueduc établit une communication entre le troisième et le 
quatrième ventricule; son orifice antérieur a été désigné par Vieussens 
sons le nom d'anus, par opposition à celui qu'il admettait à l'angle de 
séparation des deux piliers antérieurs de la voûte et qu'il supposait établir 
une communication analogue entre le troisième ventricule et le ventri-
cule de la cloison transparente, orifice qu'il appelait vulve; 


:!" Au-dessous de cet orifice existe une partie blanche formée par la 
protubérance annulaire et par la lame interpédonculaire; 
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rement, il reste ouvert aussi, mais d'une manière définitive; son orifice se 
voit à l'œil nu au niveau de l'angle inférieur du quatrième ventricule, sur 
l'extrémité bulbaire de la tige du calamus scriptorius. 


A son extrémité antérieure 011 céphalique, le canal se renlle légèrement 
en forme d'ampoule ou de vésicule. En arrière de celle-ci s'en forme bientôt 
une seconde, puis une troisième. L'axe cérébro-spinal se compose alors 
de deux portions bien distinctes : la portion cylindrique du canal est le 
rudiment de la moelle épinière; les trois vésicules qui le surmontent sonl 
le rudiment de l'encéphale. 


De ces trois vésicules, la postérieure représente le ventricule du cerve-
let; la moyenne, l 'aqueduc de Sylvius; l 'antérieure, le ventricule moyen. 
C'est aux dépens de la première que se formeront, en arrière le cer-
velet, en avant le bulbe et la protubérance annulaire. De la seconde 
naîtront d 'une part les pédoncules cérébraux, de l 'autre les tubercules 
quadrijumeaux. La première présidera au développement du cerveau et de 
toutes ses dépendances. 


Dieti que ces vésicules soient un simple prolongement du canal médul-
laire, elles ne se trouvent pas situées cependant sur la direction de son 
axe. Au niveau de sa continuité avec la moelle épinière, la vésicule posté-
rieure s'infléchit fortement en bas; la moyenne, au contraire, s'incline en 
haut, et l 'antérieure se porte en bas comme la première : de telle sorte 
que les axes des trois vésicules se continuent en ligne brisée, laquelle 
se soude elle-même avec l'axe du canal médullaire à angle droit ou 
obtus. 


Tel est l'état primitif ou primordial du système nerveux central. Sui-
vons maintenant dans leur développement ultérieur le tube médullaire et 
chacune des trois vésicules encéphaliques, 


§ 1 . — DÉVELOPPEMENT DE LA. MOELLE ÉPINIÈRE 


Pendant toute la durée du premier mois et le commencement du second, 
le canal médullaire conserve des parois extrêmement minces, transpa-
rentes et unies. Sa cavité, alors très-grande, se continue avec celle de la 
troisième vésicule encéphalique qui en est une simple dilatation. Elle 
contient un liquide translucide. 


Vers la fin du deuxième mois et pendant la durée du troisième, le 
liquide contenu dans la moelle perd en partie sa translucidité. Il augmente 
de consistance, devient granuleux, et prend l'aspect d'une substance 
molle, pulpeuse, qui représente la substance grise à l'état naissant ou 
diffluent. La moelle se déprime sur toute sa longueur pour former les 
sillons médians antérieur et postérieur. 


Ce n'est qu'au début du quatrième mois que la substance médullaire se 
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arbre à leur branche commune. Que cette branche, du reste, soit unique 
nu multiple, les artérioles destinées à chaque glandule se comportent tou-
jours de la même manière ; elles forment sur sa périphérie un réseau à 
mailles serrées, qui l'enlace de toutes parts, el duquel partent des ramifi-
cations plus déliées, qui se répandent dans les parois des conduits glandu-
laires. Les veinules émanées de ceux-ci offrent une disposition analogue. 
Tous ces vaisseaux ont pour support unç trame celluleuse qui entoure 
la glande et qui se prolonge dans son épaisseur. 


Les glandes sudorifères reçoivent-elles aussi des nerfs ? La plupart des _ 
auteurs restent dans le doute à cet égard. Leur existence cependant n'est 
pas douteuse ; autour de chaque groupe glandulaire j'ai pu voir un plexus 
nerveux presque aussi riche que le réseau des vaisseaux sanguins. 


2" Développement .— Les glandes qui sécrètent la sueur n'apparaissent 
que vers le quatrième ou le cinquième mois de la grossesse. Elles sont 
d'abord constituées par un amas de cellules arrondies, contenant chacune 
1111 gros noyau et formant une petite colonne rectiligne dont une extrémité 
s'enfonce dans le derme; tandis que l 'autre se continue avec la couche 


Fig.634. FIG. 635. FIG. 636. FIG. 637. 


Glandes sudorifères de quelques mammifères. — Développement de ces glandes. 


Fig. 634. — Glandes sudorifères du lièvre et du lapin. — 1. Corps de la glande s im-
plement areiforme. — 2. Cul-de-sac initial du tube sécréteur. — 3. Conduit excréteur . 


Fig. 035 .— Trois glandes sudorifères du chien.-—t. Glande dont le corps présente 
une double inflexion. — 2. Glande sudorifère divisée à son extrémité infér ieure en 
deux branches curvilignes et légèrement flexueuses qui se regardent par leur concavité. 
— 3. Autre glande bifurquée aussi, mais dont une branche est courte et l ' aut re plus 
longue. 


Fig. 63G. — Deux glandes sudorifères dît cochon. — 1. Glande représentée à son or i -
gine par deux bran'ehes flexueuses, d ' inégale longueur. — 2. Autre glande dont le 
corps est consti tué aussi par deux branches flexueuses dont l 'une est très-longuo et 
très-flexueuse. 


Fig. 637. — 1. Glande sudorifère d'un embryon de trois mois, représentée par un simple 
prolongement cylindroïdc de la couche muqueuse de l 'épiderme. — 2 . Glande d'un e m -
bryon de quat re mois, déjà creuse et infléchie en arc de cercle à son extrémité profonde. 
— 3. Glande d 'un embryon de cinq mois, plus longue, plus contournée que la précé-
dente, et offrant la plupart des caractères qui distinguent les glandes de cet ordre. 
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montre, en avant d'abord, puis sur les côtés et ensuite en arrière. Son 
apparition coïncide avec celle des racines des nerfs spinaux. Le canal de 
moelle se renfle au niveau de l'origine des nerfs lombaires et au niveau de 
l'origine des nerfs cervicaux. La substance grise, jusqu'alors diffluente, se 
dépose par couches successives sur les parois du tube médullaire, et la 
capacité de celui-ci diminue sensiblement. À cette époque aussi se forme 
l'épendyme. La moelle épinière est alors constituée; seulement le canal 
central reste encore beaucoup plus large qu'il ne le sera plus tard. Par-
venue à ce degré de développement, elle offre la plus grande analogie avec 
celle des vertébrés inférieurs. 


Dans la seconde moitié de la vie intra-utérine, le canal central de la 
moelle continue à se rétrécir progressivement, par suite de l'épaisseur 
croissante de ses parois. A la naissance, ce canal devient fdiforme et si 
délié, qu'il semble avoir disparu; nous avons vu qu'il existe cependant et 
persiste pendant toute la durée de la vie. 


A mesure que le canal médullaire diminue de capacité, il diminue aussi 
de longueur. Pendant les premiers mois de la grossesse, la moelle épi-
nière descend jusqu'au sommet du sacrum ; à la fin du troisième, son 
extrémité inférieure répond à la seconde vertèbre sacrée; à la naissance, 
elle correspond à la troisième vertèbre lombaire. La queue-de-cheval, qui 
n'existait pas jusqu'alors, se montre donc au commencement du quatrième 
mois, d'abord très-courte, et s'allonge de plus en plus. — La moelle épi-
nière cependant ne se raccourcit pas ; elle continueau contraire de s'allon-
ger ; mais son enveloppe osseuse s'allongeant aussi, et avec une rapidité 
plus grande, la déborde inférieurement. Elle ne s'arrête dans son ascen-
sion apparente que lorsque son développement fait équilibre à celui du 
rachis : c'est ce qui a lieu au moment où elle arrive à la hauteur de la 
seconde vertèbre des lombes. 


A . Développement «le la troisième vésicule encéphalique. 


Cette troisième vésicule, ou vésicule postérieure, communique en 
arrière avec le tube médullaire, en avant avec la vésicule encéphalique 
moyenne. Elle surmonte la moelle épinière à la manière d 'un renflement, 
qui représente dans son état primordial le ventricule du cervelet. 


Une dépression transversale partage bientôt cette vésicule en deux por-
tions ou plutôt en deux vésicules secondaires : l 'une, inférieure, se conti-
nuant avec le canal médullaire ; l 'autre, supérieure, plus considérable, qui 
se continue avec la vésicule moyenne. — La première donne naissance au 
bulbe rachidien et à la portion membraneuse du quatrième ventricule. — 
La seconde produit le cervelet et la protubérance annulaire. 


a. Vésicule inférieure. — Les deux moitiés de cette vésicule se com-
portent d'une manière bien différente, — La moitié postérieure conserve 
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4° Enfin sur l'extrémité inférieure de ce bord on voit la base des tuber-
cules mamillaires que recouvre une couche grise; et au devant de ceux-ci 
le corps cendré. 


Ces divers détails, comme la plupart de ceux qui sont relatifs à la situa-
tion et au mode de configuration du troisième ventricule, ne peuvent être 
bien étudiés que sur une coupe médiane du cerveau. 


c. — L e bord antérieur n'est pas reetiligne comme le précédent. Son trajet 
est celui d'une ligne deux fois brisée sur elle-même. D'abord dirigé en bas 
et en avant, 011 le voit se dévier une première fois au niveau du bec du 
corps calleux, puis une seconde fois au niveau du chiasma, et se décom-
poser ainsi en trois plans successifs, tous inclinés dans le même sens et 
comme imbriqués les uns sur les autres. De ces trois plans, le supérieur 
est formé par les piliers antérieurs de la voûte et la commissure corres-


FIG. 477. — Le ventricule moyen, son mode de configuration, ses parois el ses bonis, 
sa base et son sommet (d'après L. Ilirschfeldj. 


1. Bulbe rach id ièn .— 2. Protubérance annula i re .— 3. Pédoncule cé rébra l .— 4. Arbre 
do vie du lobe médian. — 5. Aqueduc de Sylvius. — 6. Valvule de Vieussens. — 
7. Tubercules quadri jumeaux. •'— 8. Glande pinéale. — 9. Son pédoncule inférieur. — 
10. Son pédoncule supérieur. — 11. Partie moyenne de la grande fente cérébrale. — 
12. Face supérieure de la couche optique. — 13. Sa face interne formant l 'une des parois 
du ventricule moyen. — 13' Commissure grise. — 14. Toile choroïdienne. — 15. Tige 
pituitaire. — 10. Corps pituitaire. — 17. Corps cendré. — 18. Tubercule mamillaire 
représentant l 'anneau inférieur d 'un huit de chiffre qui se continue par ses deux branches 
supérieures ponctuées, d 'une part , avec le pilier antérieur, do l 'autre , avec la racine de 
ce pilier. — 19. Lamelle perforée, médiane ou interpédonculaire. — 20. Nerf moteur 
oculaire commun. — 21. Nerf optique. — 22. Commissure antér ieure du cerveau. — 
23. — Trou de Monro. — 24. Coupe du trigone cérébral. — 25. Cloison transparente. — 
26. Corps calleux. — 2 7 . Son extrémité postérieure, ou bourrelet . — 28. Son extrémité 
antérieure, ou genou. — 29. Circonvolutions moyennes de la face in terne de l 'hémisphère. 
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elle-même contre une saillie osseuse, le marteau ne peut que basculer de 
dedans en dehors, et de dehors en dedans, autour de sa partie moyenne ; 
ce mouvement de bascule a pour conséquence la tension et le relâchement 
alternatifs de la membrane du tympan. 


Le ligament à l'aide duquel l'enclume s'attache aux parois de la caisse 
est beaucoup plus résistant que ceux qui précèdent. 11 naît du sommet de 
sa branche supérieure, se porte d'avant en arrière et s'insère aux parties 
osseuses voisines. Sa forme est rayonnée. — La première mention de ce 
ligament remonte à Duverney. 


Le ligament qui unit la base de l 'étrier au pourtour de la fenêtre ovale 
se compose de fibres irrégulièrement, étendues de l'une à l 'autre. Quelques-
unes de ces fibres sont de nature élastique. 


Les ligaments intrinsèques unissent entre elles les surfaces articulaires 
des osselets. Ils revêtent la forme de capsules fibreuses. L'une de ces cap-
sules entoure l'articulation du marteau avec l 'enclume; l 'autre, celle de 
l 'enclume avec l'os lenticulaire et de cet os avec l 'étrier. 


L'articulation du marteau avec l 'enclume peut être classée, avec Vieus-
sens et Valsalva, au nombre des ginglymes. Les deux surfaces articulaires 
sont revêtues d'une légère couche de cartilage. La capsule qui les unit se 
confond sur chacune d'elles avec le périoste correspondant. •» 1 


L'articulation de l'enclume avec l'os lenticulaire, et celle de l'os lenticu-
laire avec l'étrier, sont des arthrodies. Une seule et même capsule embrasse 
toutes ces surfaces articulaires. Le tendon du muscle de l'étrier forme, par 
son épanouissement, la plus grande partie de cette capsule. 


c. Muscles des osselets. 


Deux muscles viennent s'attacher à la chaîne des osselets : l'un au mar-
teau, c'est-à-dire à la partie externe de cette chaîne, et le second à l 'étrier, 
ou à sa partie interne. 


Le muscle interne du marteau, découvert parEusIaclii, est le plus volu-
mineux et le plus important de ceux qui meuvent la chaîne des osselets. Il 
s'insère en dedans et en avant : 1° à la portion cartilagineuse de la trompe 
d'Eustache ; 2° à l'épine du sphénoïde; 3° à l'angle rentrant du temporal. 
Parti de cette triple origine, il s'engage dans le conduit qui lui est propre, 
se place par conséquent au-dessus et un peu en dedans de la portion osseuse 
de la trompe d'Eustache, pénètre ensuite dans la caisse du tympan en 
s'adossant. à sa paroi interne, puis se réfléchit au devant delà fenêtre ovale 
pour venir s'attacher à la partie inférieure et interne du col du marteau, 
à un millimètre au-dessous de l'apophyse grêle de cet osselet; une 
très-petite saillie correspond quelquefois à cette insertion. Comme le 
conduit dans lequel il est logé, le muscle interne du marteau présente 
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plus sensibles el les plus vasculaires sont aussi plus prédisposés à l'irrita-
tion et aux affections de tous genres. Ajoutons que si les glandes ciliaires 
sont moins développées pt moins compliquées que les glandes de. Meibo-
mius, elles sont beaucoup plus multipliées, et que cette supériorité de 
nombre compense jusqu'à un certain point l'infériorité de leur volume. 


E. Artères, veines et nerfs des paupières. 


Un grand nombre d'artères se rendent aux paupières. Je les distingue-
rai, d'après leur 'origine, en palpébrales internes, palpébrales externes, 
palpébrales supérieures et palpébrales postérieures. 


Les palpébrales internes, ou palpébrales proprement, dites, sont desti-
nées aux bords libres des paupières. Au nombre de deux et volumineuses, 
ces artères naissent de la partie terminale du tronc de l'ophthalmique, un 
peu au-dessus du tendon de l'orbiculaire, et .se séparent presque aussitôt 
pour se porter, l ' inférieure directement en bas, derrière le tendon, au-
dessous duquel elle devient transversale, el la supérieure obliquement 
en bas. Parvenues à l'extrémité interne des cartilages tarses, toutes deux 
se placent entre ce cartilage et le, muscle orbiculaire, et marchent pa-
rallèlement au bord libre des paupières dont elles se trouvent séparées 
par un intervalle de 3 millimètres. Dans ce trajet, elles fournissent: 


1" Au niveau de l'extrémité interne des cartilages, un rameau qui longe 
le, bord adhérent de ceux-ci, et qui s'anastomose à sa terminaison avec Tar-
ière palpébrale externe correspondante ; 


2° Un très-grand nombre de ramuscules qui se portent perpendiculaire-
ment vers le bord libre, en se divisant de manière à former autant de pin-
ceaux ou d'aigrettes qui se répandent principalement dans les bulbes des 
cils et dans les glandes ciliaires. 


Les palpébrales externes émanent, soit de l 'artère temporale superfi-
cielle, soit surtout de l 'artère lacrymale, qui fournit à chaque paupière 
une division importante. Chacune d'elles longe le bord adhérent du carti-
lage larse correspondant, en cheminant aussi sous le muscle orbiculaire. 
Leur direction est très-flexueuse. Dès leur origine, ces artères fournissent 
une petite division qui descend vers le bord libre pour s'anastomoser avec 
la partie terminale des palpébrales internes. Leurs principales ramifica-
tions se répandent dans l'épaisseur de la couche musculeuse et dans la 
peau. 


Les palpébrales supérieures viennent de l 'artère sus-orbitaire ou fron-
tale externe, qui, en sortant de l'orbite, émet plusieurs ramuscules à direc-
tion descendante. Ces ramuscules se perdent dans le muscle orbiculaire et 
la peau ; quelques-uns s'étendent jusqu'au voisinage du bord libre, où ils 
s'anastomosent avec les palpébrales interne et externe. — Indépendam-
ment de ces branches internes, externes et supérieures, il existe des ar-
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du troue; l'autre qui se porte d'avant en arrière pour se distribuer aux 
téguments de sa paroi latérale. 


Le rameau perforant antérieur, formé par la partie terminale des nerfs 
intercostaux, est beaucoup moins considérable que le précédent. Ses filets 
se portent dans différentes directions : les uns se dirigent presque trans-
versalement en dedans et se consument dans la peau de la partie médiane 
du tronc ; les autres, externes et en général un peu moins grêles, se por-
tent en dehors à la rencontre du filet antérieur du rameau perforant 
latéral, pour se terminer comme ce dernier dans les téguments de la paroi 
antérieure du thorax et de l 'abdomen. 


Lorsque tous les rameaux perforants du même côté ont été mis à nu, ils 
forment en s'échelonnant de haut en bas deux séries parallèles, séparées 
l 'une ue l 'autre par la moitié antérieure des espaces intercostaux. La 
série des rameaux perforants latéraux est assez bien représentée par une 
ligne qui, partant de la paroi interne du creux do l'aisselle, viendrait 
tomber sur la crête iliaque à l'union de son quart antérieur avec ses trois 
quarts postérieurs. 


]>. Caractères différentiels des nerfs intercostaux. 


a. Branche antérieure d u 1er nerî dorsal. — Son volume surpasse 
assez notablement celui dés autres branches de la même classe. A peine 
sortie du canal de conjugaison, elle se divise en deux branches secondaires 
très-inêgales. 


La branche supérieure, quatre ou cinq fois plus considérable, se porte 
en haut et en dehors, entre l 'artère sous-clavière el le col de la première 
côte qu'elle croise obliquement, et se réunit à la dernière paire cervicale, 
pour participer à la formation du plexus brachial. 


La branche inférieure, qui représente le premier nerf intercostal, par-
court le premier espace en contournant le bord externe de la première 
côte sans fournir aucun rameau perforant latéral dans son trajet. Parvenue 
sur les côtés du sternum, elle se distribue à la peau. Il n'est pas rare do 
voir cette branche s'épuiser dans les deux premiers muscles intercostaux. 


b. Branche antérieure d u 2° nert d o r s a l . — Elle n'offre rien de par-
ticulier dans sou trajet et sa terminaison. Mais son rameau perforant laté-
ral est remarquable : 1° par son volume bien supérieur à celui de tous 
les autres rameaux du même ordre ; 2° par la direction et la distribution 
de ses deux filets, qui ne se portent pas, l'un en avant et l 'autre en ar-
rière, mais tous deux en dehors, vers la paroi externe du creux de l'ais-
selle, sur laquelle ils s'anastomosent avec l'accessoire du brachial cutané 
interne. Ces filets descendent ensuite au devant du tendon du grand 
dorsal, puis se ramifient dans la peau des parties interne et postérieure du 
bras, sur laquelle on peut les poursuivre jusqu'au voisinage du coude. 


i 
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Son volume présente quelques variétés. Il est assez considérable ordi-
nairement pour doubler le diamètre du facial sur le point qu'il occupe. 
Sa couleur, d'un blanc grisâtre, diffère à peine de celle du nerf. 


Sa forme est celle d'une petite pyramide triangulaire dont le sommet, 
tourné vers l 'hiatus de Fallope,'donne naissance au grand nerf pétreux su-
perficiel et dont la base adhère au tronc du facial. — A l'angle postérieur 
de la pyramide se rend le nerf intermédiaire de Wrisberg. — De son angle 
antérieur part le petit pétreux superficiel. 


Le ganglion géniculé se compose de tubes nerveux et de corpuscules 
ganglionnaires dont l'existence, d'abord mise en doute, est aujourd'hui 
un fait démontré. La nature ganglionnaire du renflement géniculé une 
fois admise, il était difficile de n'être pas frappé de l'analogie que ce gan-
glion établit entre le facial et les nerfs spinaux: 


Comme ces derniers, les nerfs de la septième paire semblent naître par deux 
racines, l 'une antérieure et l'autre postérieure. 


Comme eux, ils présentent un renflement, et ce renflement est situé aussi 
sur le trajet de la racine postérieure. 


Comme eux, par conséquent, ils constituent un nerf mixte dont la grosse 
racine, ou racine motrice, serait représentée par le nerf facial, et la petite 
racine, ou racine sensitive, par le nerf de Wrisberg. 


Telle fut la conclusion que Bischoff tira le premier de ce parallèle, et 
qu'adoptèrent Berthold, Gœdechens, M. Ch. Robin, et plusieurs autres 
anatomistes. Les considérations invoquées en sa faveur semblent en effet 
nous autoriser à regarder le nerf de Wrisberg comme un nerf de senti-
ment. Il faut reconnaître toutefois que ce fait jusqu'à présent n'est pas 
rigoureusement démontré et ne doit être accueilli, par conséquent, qu'avec 
une certaine réserve. Ajoutons qu'il a été nié par plusieurs physiologistes, 
au nombre desquels je dois surtout citer Longet. 


g. Distribution. — Le. nerf de la septième paire fournit dix branches 
collatérales et deux branches terminales, l 'une supérieure ou temporo-
faciale, l'autre inférieure ou cervico-faciale. 


A. Branches collatérales du nerf facial. 


Elles se détachent du facial dans le trajet qu'il parcourt de l'entrée à la 
sortie de l 'aqueduc de Fallope. On peut les diviser en deux groupes : 


1° En celles qui naissent dans l'aqueduc de Fallope; ces branches sontau 
nombre de cinq : 


Le grand nerf pétreux superficiel, qui se rend au ganglion de Meckel; 
Le petit pétreux superficiel, qui se rend au ganglion otique ; 
Le filet du muscle de Vétrier ; 
La corde du tympan, qui unit le facial au lingual; 
Le rameau anastomotique, qui unit le même nerf au pneumogastrique. 
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profonde de l 'épiderme. Autour de cette colonne épithéliale existe un 
vestige de la tunique moyenne. 


A sept mois, les cellules centrales de la colonne se ramollissent. Eu dis-
paraissant, elles laissent à leur place une cavité, ou plutôt un canal qui 
s'élargit, qui se régularise, et qui se prolonge en haut à travers la couche 
cornée de l'épiderme sur laquelle il finit par s 'ouvrir. 


En même temps le tube glandulaire s'allonge aussi par son extrémité 
inférieure, puis se recourbe en a r c de cercle, comme chez les rongeurs. 
Bientôt il devient flexueux, et le corps de la glande qui était rudimentaire 
s'accroît en raison du nombre de ses llexuosités. 


Si l'on compare ces divers états par lesquels passent les glandes sudori-
fères pendant leur évolution aux divers degrés de complication qu'elles 
nous offrent clans les vertébrés, on pourra remarquer que le développe-
ment selon l'âge et le développement selon la série animale se corres-
pondent assez exactement. Les glandes les plus simples pourront être con-
sidérées comme des organes qui n'ont parcouru que la première période 
de leur évolution ; celles qui offrent une disposition plus complexe, comme 
des organes plus développés, mais incomplets encore ; et les plus volumi-
neuses, comme étant seules parvenues au terme cle leur accroissement. 
Les glandes sudorifères des vertébrés, en un mot, nous rappellent, sous 
une forme permanente, les divers états transitoires par lesquels elles 
passent, dans l'espèce humaine, pour arriver à leur complète évolution. 


3° Fonctions. — Jusqu'en 1852, tous les auteurs s'accordaient pour con-
sidérer comme deux fonctions différentes la sécrétion de la sueur et la 
transpiration insensible, qui était à leurs yeux une simple exhalation. Je 
m'attachai alors à démontrer que ces deux fonctions n'en constituent en 
réalité qu'une seule ; que celle-ci offre des degrés très-divers d'activité ; 
que la transpiration insensible en est le degré le plus faible ; que la sueur 
abondante en représente le degré le plus élevé ; et qu'entre ces deux 
termes extrêmes, il en existe une foule d'intermédiaires établissant la tran-
sition cle l 'un à l 'autre (1). Aujourd'hui ces faits ne sont plus contestés. Le 
liquide qui se dégage pendant la transpiration insensible, et celui qui ruis-
selle à la surface du corps sous l'influence des grandes chaleurs, pro-
viennent donc de la même source, des glandes sudorifères. 


Propriétés et composition chimique de la sueur. — La sueur a été 
analysée par plusieurs chimistes, MM. Thénard, Chevreuil, Berzelius, 
Simon, etc. Mais ces expériences n'avaient été faites que sur cle petites 
quantités qui rendent difficile une analyse complète. En outre, ce produit 
de sécrétion a été examiné dans des conditions où l'on pouvait craindre 
qu'il n'eût déjà subi un commencement cle fermentation. 


(!) Première édition, t . II, p. 473 et 474 
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sa minceur primitive. Elle semble formée uniquement par la pie-mère el 
reste ouverte au niveau de sa continuité avec la moelle; cet orifice, qui per-
siste pendant toute la durée de la vie, répond à l'extrémité inférieure du 
quatrième ventricule. 


La moitié antéro-inférieure de la vésicule s'épaissit au contraire con-
sidérablement; et pendant qu'elle augmente ainsi d'épaisseur on voit se 
former les pyramides antérieures, les faisceaux intermédiaires, les corps 
restiformes, puis les olives. 


Les faisceaux pyramidaux se montrent vers la fin du premier mois ou 
au commencement du second. Dès cette époque, leur entre-croisement est 
déjà très-manifeste. Ils s'accroissent de bas en haut par l'adjonction de 
fibres nouvelles, et se continuent avec les pédoncules cérébraux, comme 
chez les poissons, les reptiles et les oiseaux, les fibres transversales de la 
protubérance n'existant pas encore. 


Les corps restiformes bordent de chaque côté la cavité qui formera le 
quatrième ventricule. Us se continuent avec la moitié membraneuse de la 
vésicule inférieure et contribuent à circonscrire l'orifice par lequel le 
ventricule communique avec l'espace sous-arachuoïdien. 


b. Vésicule supérieure. — De ses parois naissent postérieurement le 
cervelet, antérieurement la protubérance. — Vers la fin du second mois, 
le cervelet est représenté par deux lamelles très-minces, très-étroites, 
situées sur le prolongement des corps restiformes, de chaque côté du qua-
trième ventricule. Ces lamelles inférieures se recourbent de dehors en 
dedans et s'appliquent l 'une à l 'autre. Elles sont d'abord simplement 
accolées; mais en se développant elles s'unissent. — A trois mois, les 
pédoncules cérébelleux inférieurs, déjà volumineux et confondus sur la 
ligne médiane, forment au-dessus du quatrième ventricule une sorte de 
pont transversal, de 7 à 8 millimètres d'étendue, se continuant par son 
bord antérieur avec la membrane des tubercules quadrijumeaux. Ce pont 
ou noyau central du cervelet représente son lobe médian à l'état naissant. 
On n'aperçoit sur la périphérie de celui-ci aucune trace de segmentation ; 
il est convexe et complètement lisse. 


Au quatrième mois, on remarque au centre de chacune des moitiés du 
lobe médian rudimenlaire un petit noyau: c'est 1e premier vestige des corps 
rhomboïdaux. Du même lobe partent des fibres qui contournent les fais-
ceaux pyramidaux et qui les recouvrent en se continuant avec celles du 
côté opposé: ces fibres'complètent la protubérance,dès lors bien distincte 
du bulbe et des pédoncules cérébraux. 


A cinq mois, le cervelet, jusqu'alors globuleux, s'allonge dans le sens 
transversal. Sa surface présente quatre sillons perpendiculaires à la ligne 
médiane, plus profonds à leur partie moyenne qu'à leurs extrémités; ces 
sillons la partagent en cinq lobules. A cette époque aussi on peut cou-








VENTRICULE MOYEN. 03 


pondante du cerveau, le moyen par la lamelle triangulaire des nerfs 
optiques, l'inférieur par le cliiasma et le tuber cinereum. (Fig. 477.) 


Les'piliers antérieurs de la voûte, après s'être séparés sous un angle 
très-aigu, se contournent de haut en bas, passent perpendiculairement 
derrière la commissure antérieure, et disparaissent alors dans l'épaisseur 
de la masse grise du troisième ventricule. Dans ce court trajet ils décrivent 
une petite courbe dont la concavité, tournée en arrière et en dehors, cor-
respond à la partie la plus antérieure des couches optiques et des pédon-
cules correspondants de la glande pinéale ; ceux-ci, en se réfléchissant de 
bas en haut pour s'unir à la voûte, décrivent aussi une courbe, mais dont 
la concavité regarde au contraire en haut el en dedans ; de la réunion de 
ces deux courbures opposées résulte un orifice ovalaire qui établit une 
communication entre le troisième ventricule el les ventricules latéraux : 


FIG. 478. — Le ventricule moyen et ses trois commissures. — Coupe des corps striés, 
destinée à les montrer dans leurs rapports avec le lobule de l'insula. 


I. Trigone cérébral et loile choroïdienne renversée on arrière pour découvrir le ven-
tricule moyen. — 2. Veines de Galien. — 3. Extrémité antérieure de la glande pinéale. 
— 4. Ses pédoncules supérieurs. — 5. Commissure cérébrale postérieure. — 6. Commis-
sure cérébrale'antérieure. — 7. Coupe des piliers antérieurs du trigone. — 8 . Ventricule 
moyen. — il. Commissure grise. — 10. Corps strié. — 11. Couche optique. — 12. Bande-
lette demi-circulaire. — 13,14,15. Circonvolutions du lobule de l ' insula. — 1G, 17. Coupe 
du corps strié montrant ses rapports avec le lobule de l 'insula. 


— 30. Circonvolution du corps calleux. — 31. Circonvolutions antérieures de la face 
interne. — 32. Anl'ractuosité qui les sépare des circonvolutions moyennes .— 33, Circon-
volutions postérieures de la face interne; — 34. Anfractuosité qui les sépare des circon-
volutions moyennes. 
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donc : une portion qui se porte.un peu obliquement en arrière, en dehors 
et en haut ; 2° une portion qui se porte presque transversalement en dehors. 
La première se compose de fibres charnues qui convergent autour du ten-
don du muscle. La seconde est formée par ce tendon, qui se réfléchit pour 
s'attacher au marteau. 


Le muscle est entouré d'une gaine fibreuse, qui se prolonge jusqu'au 
manche du marteau, auquel elle s'attache et pour lequel elle devient un 


FIG. 749. — Oreille moyenne vue par sa partie postéro-supérieure. — Chaîne des 
osselets; muscles qui la meuvent. — Origine et trajet de la corde du tympan. 


t . Membrane du tympan. — 2. Marteau. 3. Son apophyse antér ieure . — 4. Son muscle 
interne dont le tendon se réfléchit à angle droit pour aller s ' insérer à la part ie interne 
du col de cet osselet. — 5. Enclume dont la courte branche repose par son sommet 
sur une fossette située à l 'entrée dos cellules mastoïdiennes, tandis que sa longue branche 
s 'unit à l'os lenticulaire. — 6. Étr ier tourné par sa base vers la cavité du vestibule. — 
7. Muscle de l 'étrier dont le corps charnu est beaucoup plus volumineux que le tendon, 
lequel, après avoir traversé le canal de la pyramide, se rend à la partie postérieure de 
la tête de cet osselet. — 8. Tronc du facial dont la part ie supérieure a été excisée. — 
9. Ramuscule que ce nerf donne au muscle de l 'étr ier . — 10, 10. Corde du tympan, 
naissant du facial, pénétrant dans l'oreille moyenne, passant entre la longue branche de 
l 'enclume et le manche du marteau, et marchant ensuite parallèlement au l igament externe 
dans un canal osseux sous-jacent à la scissure de Glaser. — 11. Partie externe ou tym-
panique de la t rompe d'Eustache. — 12. Coupe des cellules mastoïdiennes. — 13. Cavité 
du vestibule. — 1 4 . Cavité du limaçon, ouverte par sa partie supérieure. 
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lères palpébrnles périphériques, beaucoup moins importantes, qui provien-
nent : en dehors, de la temporale antérieure. ; en dedans, de la faciale el 
de la nasale ; en bas, de la sous-orbitaire el de la transversale de la face ; 
en haut, de la frontale interne. 


Les palpébrales postérieures naissent de la musculaire supérieure et de 
la musculaire inférieure. Quelques-unes viennent de l 'artère lacrymale. 
Elles se répandent sur la conjonctive, principalement sur la conjonctive 
palpébrale, où elles fournissent des di visions aux glandes de Meibomius. 


Les veines des paupières forment deux plans très-distincts, un plan su-
perficiel ou sous-culané, et un plan profond ou sous-conjonctival. — Le 
plan veineux sous-cutané de la paupière supérieure se compose : 


1° D'une grande arcade veineuse sous-jacente et parallèle au sourcil ; 
2° D'un plexus veineux à mailles serrées, situé au devant des cartilages 


tarses, et formé par les veinules extrêmement nombreuses provenant'des 
glandes ciliaires et des follicules pileux correspondants; 


3° De veinules qui, nées de ce plexus, se portent vers l'arcade précé-
dente,-dans laquelle elles se terminent ; 


A" Enfin, de veines descendantes qui viennent en partie du sourcil, en 
partie de la paupière, et qui s'abouchent dans la même arcade. 


Le plan veineux sous-cutané de la paupière inférieure constitue un plexus 
à larges mailles dont la forme est très-variable. 


Le plan veineux sous-conjonctival se compose de veines ascendantes 
pour la paupière supérieure, descendantes pour l 'inférieure, lesquelles, 
après avoir communiqué entre elles, se réunissent aux veines ciliaires an-
térieures pour traverser les insertions des muscles élévateur et abaisseur 
de la pupille, et se jeter ensuite dans le tronc de la veine ophthalmique. 


Les vaisseaux lymphatiques de la. peau des paupières se dirigent, les 
uns en dedans, les autres en dehors. — Les internes se jettent dans les troncs 
lymphatiques qui descendent de la partie médiane du front et de la région 
intersurciliaire, sur les côtés de la racine du nez, pour suivre ensuite la 
veine faciale; ils se terminent dans les ganglions sous-maxillaires. — Les 
externes se réunissent, soit aux vaisseaux provenant des téguments du front, 
soit aux lymphatiques assez nombreux qui naissent des téguments de la 
pommette pour se rendre avec ceux-ci dans les ganglions parotidiens. 


Les paupières reçoivent des nerfs sensitifs et moteurs. •— Les sensitifs 
émanent des trois divisions de la branche ophthalmique de Willis pour la 
paupière supérieure, et du nerf sous-orbitaire pour la paupière inférieure. 
Les moteurs proviennent du nerf facial. 


Tous ces rameaux sensitifs et moteurs rampent d'abord sous le muscle 
orbiculaire, clans l'épaisseur duquel les filets venus du facial se terminent, 
landis que ceux émanés de la cinquième paire le traversent pour la plu-
part, afin de se rendre, soit à la peau, soit dans les follicules des cils. 
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C. Branche antérieure du ît neri dorsal. — Soil rameau perforant 
latéral, un peu moins considérable que celui de la branche précédente, 
apparaît aussi sur la paroi interne du creux de l'aisselle, et se partage alors 
après un court trajet : 


1° En filet antérieur qui croise le bord inférieur du grand pectoral et 
qui se dirige ensuite en avant et en dedans pour se distribuer, soit à la 
peau correspondante, soit à celle de la glande mammaire. 


2° Eu filet postérieur, beaucoup plus volumineux, qui, après avoir reçu 
un ramuscule anastomotique de l'accessoire du brachial cutané interne, 
contourne le bord antérieur du grand dorsal pour aller se rendre aussi à la 
peau de la partie postérieure du bras, au-dessous et en dehors du rameau 
perforant du deuxième nerf intercostal. 


<1. Branches antérieures des 4e et S 0 nerfs dorsaux. — P a r v e n u e s il 


l'extrémité des quatrième et cinquième espaces intercostaux, elles donnent 
des rameaux au muscle triangulaire du sternum. — Le filet dorsal de leur 
rameau perforant latéral se ramifie dans les téguments de la partie posté-
rieure de l'épaule. — Le filet antérieur de ce même rameau se distribue 
principalement à la glande mammaire. 


e. Branches' antérieures des <> et ïe nerfs dorsaux . — I n d é p e n -


damment des rameaux destinés aux intercostaux, elles en donnent plusieurs 
à la partie supérieure du grand droit abdominal et du grand oblique. 


f . Branches antérieures des 81", il , i O ° et 1 I e nerfs d o r s a u x . — E l l e s 


cheminent dans l'intervalle des fausses côtes, enlreles muscles intercostaux 
interne et externe, traversent les insertions costales du diaphragme sans 
fournir aucune division à ce muscle, passent perpendiculairement sous les 
cartilages costaux correspondants, et marchent ensuite entre le transverse 
et le petit oblique, en donnant des rameaux à ces deux muscles ainsi qu'au 
grand oblique. Arrivées sur le bord externe du grand droit de l 'abdomen, 
elles fournissent un premier rameau perforant antérieur, pénètrent ensuite 
dans l'épaisseur de ce muscle auquel elles abandonnent plusieurs divisions, 
puis s'en dégagent au niveau de son bord interne pour devenir sous-cuta-
nées et forment ainsi une seconde série de rameaux perforants antérieurs. 


Le rameau perforant latéral de ces trois branches est sous-jacent au 
grand oblique qu'il ne tarde pas à traverser en lui donnant quelques filets; 
il se comporte ensuite comme tous les autres rameaux de cet ordre. 


g. Branche antérieure d u l î nerf dorsal. — Rangée tOUl' à tour dans 
la classe des nerfs dorsaux et dans celle des nerfs lombaires, cette branche, 
un peu plus volumineuse que les précédentes, sort du rachis entre la dou-
zième vertèbre dorsale et la première lombaire, communique aussitôt avec 
la première paire lombaire par un filet vertical, passe au devant du carré 
des lombes, longe le bord inférieur de la dernière côte, s'engage entre le 
transverse et le petit oblique, puis entre celui-ci el le grand oblique, el se 


• 
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2e En celles qui naissent à la sortie de l 'aqueduc ou au niveau du trou 
stylo-mastoïdien; elles sont aussi au nombre de cinq : 


Le filet anostomotique, qui unit le facial au glosso-pharyngien; 
Le nerf auriculaire postérieur ou auriculo-occipital ; 
Le rameau digastrique; 
Le rameau du stylo-hyoïdien ; • 
Le rameau des muscles "stylo-glosse et glosso-staphylin, auxquels 


s'ajoute très-probablement le lingual supérieur. 


a. lâraui l n e r r p é t r e u x s u p e r f i c i e l , o u r a m e a u c r â n i e n «lu n e r l v id i en . — 
Parti du sommet du ganglion géniculé, ce rameau traverse l'hiatus de 
Fallope, parcourt la petite gouttière que lui présente la partie interne de 
la face antérieure du rocher; reçoit, chemin faisant, un filet du nerf de 
Jacobson, branche du glosso-pharyngien ; passe au-dessous du ganglion de 
(lasser, puis dans l'épaisseur de la substance fibreuse qui occupe le trou 
déchiré antérieur; se réunit ensuite au filet carotidien pour constituer le 
nerf vidien ou ptérygoïdien, et se jette dans le ganglion de Meckel, dont il 
représente la racine motrice. Il résulte de ce trajet que le grand nerf 
pétreux est d'abord formé uniquement de fibres motrices, auxquelles 
viennent se joindre presque aussitôt quelques fibres sensitives. Indépen-
damment de ces dernières, Longet pensait qu'il en contient d'autres pro-
venant du trijumeau par l'intermédiaire du ganglion.sphéno-palatin. Cette 
opinion a paru d'abord confirmée par les recherches de M. Vulpian, qui a 
observé dans le grand nerf pétreux superficiel quelques fibres saines, 
après l 'arrachement du facial, lesquelles pouvaient provenir du ganglion 
de Meckel. Mais M. Prévost, plus récemment, ayant enlevé ce ganglion, a 
pu constater que toutes les fibres du grand nerf pétreux étaient intactes. 
Les fibres saines observées par M. Vulpian ne venaient donc pas du gan-
glion sphéno-palatin; elles appartenaient au petit pétreux profond interne, 
c'est-à-dire au rameau de Jacobson. 


b. petit pétreux superficiel.— Ce filet nerveux, objet de nombreuses 
dissidences, n'a été bien décrit que par Longet. Extrêmement grêle, il se 
détache du facial au niveau de l'angle antérieur du ganglion géniculé et 
quelquefois du tronc même du facial, à un millimètre environ au delà du 
ganglion; sort de l'aqueduc de Fallope par un orifice particulier, se place 
dans une gouttière située sur la partie interne de la face antérieure du ro-
cher, au-dessous de celle du grand nerf pétreux; marche parallèlement à 
ce dernier, s'engage dans un pertuis situé entre les trous ovale et petit 
rond, et se jette, à sa sortie du crâne, dans le ganglion otique, dont il 
représente l 'une des racines motrices. 


De même que nous avons vu un filet du rameau de Jacobson s'accoler au 
grand nerf pétreux superficiel dans la gouttière que lui présente le tempo-
ral, pour se porter ensuite avec lui au ganglion sphéno-palatin, de même 
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M. A. Favre, le premier, a opéré sur des masses de sueur considérables, 
recueillies avec les soins nécessaires pour la garantir de toute altération 
par voie de mélange ou de fermentation. Les détails qui suivent sont 
extraits du travail lu à l'Académie des sciences dans le mois de no-
vembre 1852 par cet habile chimiste. 


La sueur présente la fluidité et la transparence de l 'eau. Son odeur sut 
generis n'a rien de désagréable dans l'état physiologique, c'est-à dire lors-
qu'elle n'offre aucune trace d'altération. Sa saveur est acide; mais elle 
devient promptement alcaline sous l'influence de l'évaporation. 


Lorsqu'on fractionne la quantité de sueur recueillie sur la surface du 
corps durant la transpiration, on constate que le premier tiers est tou-
jours acide, que le second est neutre ou alcalin, et le troisième constam-
ment alcalin. 


La sueur contient une forte proportion de sel marin, une certaine quan-
tité de chlorure de potassium, des sels, de l 'urée qu'on obtient en cristaux 
présentant tous les caractères propres à cette substance, et deux acides 
combinés avec la soude et la potasse. 


De ces deux acides le premier est l'acide lactique. — Le second ne se 
rapprochant par ses propriétés d'aucun acide connu, M. Favre propose de 
l'appeler acidesudorique ou hydrotique (de "Sptoç, sueur). A l'état libre, ce 
dernier acide est sirupeux, ineristallisable, soluble dans l'alcool absolu. Il 
forme des sels presque avec toutes les bases, et contient le même nombre 
d'équivalents de carbone que l'acide urique, ce qui peut faire soupçonner 
entre eux quelques liens de constitution. 


Une analyse faite sur quatorze litres a permis à M. Favre de constater 
que les principes de la sueur sont unis dans les proportions suivantes : 


Sur 14 litres. Pour 10 000 gr. 


Chlorure de sodium 31,22 22,30 
Chlorure de potassium 3,41 2,43 
Sulfates alcalins 0,16 0,11 
Albuminates alcalins 0,07 0,05 
Lactate de soude et de p o t a s s e . . . 4,44 3,17 
Hydrolate de soude et de potasse. 21,87 15,02 


0,59 0,42 
Matières grasses 0,19 0,13 


13938,02 9955,73 


On trouve en outre dans la sueur, le plus habituellement, quelques 
traces de phosphates alcalins, de phosphates alcalino-terreux, de sels cal-
caires et de débris d'épithélium. 


En comparant cette constitution à celle de l 'urine, on voit que ces deux 
produits de sécrétion renferment de l 'urée, et que tous deux ont pour ma-
tière minérale prédominante le sel marin. Mais ils diffèrent par les pro-
portions de sulfate de soude et de potasse qu'ils contiennent : les sulfates 
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véritable ligament interne. C'est dans l'intérieur de cette gaine que glisse 
le tendon du muscle. Une synoviale facilite ce glissement. Presque tous 
les auteurs ont passé sous silence cette gaine fibreuse, qui n'avait pas 
échappé cependant à la sagacité de Vieussens et de Duverney. 


Le muscle interne du marteau imprime à cet osselet un mouvement de 
bascule en vertu duquel la tête de celui-ci se porte en dehors et son manche 
en dedans. Ce mouvement a pour effet de tendre la membrane du tympan 
et d'enfoncer la base de l 'étrier dans la cavité du vestibule; car le manche 
du marteau ne peut se porter en dedans sans entraîner avec lui la mem-
brane à laquelle il se trouve lié; d'une autre part, le manche du marteau 
se portant en dedans, sa tête se porte en dehors, entraîne dans le même 
sens le corps de l 'enclume, qui pivote alors autour de sa branche horizon-
laie, pendant que sa branche verticale s'incline en dedans et refoule l'étrier 
vers le vestibule. 


D'après l'opinion unanime des auteurs, un second muscle contribuerait 
aux mouvements du marteau. Il est connu sous le nom de muscle externe. 
J'ai toujours vainement cherché ce muscle externe et toutes mes recherches 
me portent à en nier l'existence. C'est un simple cordon fibreux qui s'attache 
par son extrémité fixe à l'épine sphénoïde, et aussi par quelques fibres au 
cartilage de la trompe d'Eustache. De cette double insertion il se porte en 
dehors et en arrière, parallèlement à la scissure de Glaser, au-dessous de 
laquelle il est situé, s'engage ensuite dans un trou de cette scissure et 
s'attache à l'apophyse antérieure du marteau. 


Le muscle de l'étrier, logé dans le canal qui lui est propre, se porte 
verticalement en haut. Parvenu au sommet de la pyramidé, il se réfléchit à 
angle droit, comme le muscle interne du marteau, et se dirige horizonta-
lement en avant vers la tête de l 'étrier, à laquelle il s'attache. Sa portion 
verticale, 011 ascendante, est charnue; sa portion horizontale, ou réfléchie, 
est tendineuse. La longueur de la première est de 9 millimètres, et son 
diamètre de 1 millimètre et demi à 2 millimètres. La portion tendineuse 
est courte et comparativement très-grêle. 


Ce muscle est aussi entouré d'une gaîne qui se continue en bas avec le 
périoste de la face inférieure du rocher, et qui se termine en haut à l'orifice 
de la pyramide. — 11 reçoit du facial un rameau perpendiculairement 
étendu du tronc de la septième paire vers lé corps du muscle ; ce rameau 
se partage en deux filets, l 'un ascendant, l'autre descendant, lesquels ne 
tardent pas à disparaître dans son épaisseur. — L'artère stylo-mastoïdienne 
lui fournit un ou plusieurs ramuscules qui ont été [décrits et représentés 
par Valsalva; ils sont mentionnés aussi par Vieussens, par Winslow, par 
Cotugno, par Sabatier, etc. 


Le muscle de l'étrier attire en arrière la tête de cet os et la branche infé-
rieure de l 'enclume; de là un double mouvement de bascule : 1° un mou-
vement de bascule de la base do l 'étrier, qui s'enfonce dans le vestibule 
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Quelques divisions, au lieu de traverser la couche musculeuse, se portent 
en arrière et s'épuisent dans la conjonctive palpébrale. 


Le tissu cellulaire des paupières, très-peu abondant, est remarquable 
par sa ténuité et son extrême mollesse, d'où la facilité des infiltrations sé-
reuse et sanguine. 


§ 3 . — A P P A R E I L LACRYMAL. 


Cet appareil, désigné aussi par quelques auteurs sous le nom de voies la-
crymales, se compose : 


1" D'une glande dont les canaux excréteurs déposent les larmes sur la 
surface de la conjonctive; 


2" D'organes conducteurs qui recueillent le fluide lacrymal sur celle 
membrane pour le transmettre dans les fosses nasales, el qui compren-
nent : les points lacrymaux, les conduits lacrymaux, le sac lacrymal et 
le canal nasal. 


A. Glande lacrymale. 


La glande lacrymale est située à la partie supérieure, antérieure el ex-
terne de la cavité orbitaire. 


Elle comprend deux portions très-distinctes par leur forme et par leur 
siège, mais cependant continues et formant par conséquent un seul et 
même corps glanduleux. 


L'une de ces portions, plus considérable et plus élevée, répond à la fos-
sette qu'on remarque sur la partie antérieure et externe de la voûte de l'or-
bite. L'autre, beaucoup plus petite et plus déclive, s'avance jusque dans 
l'épaisseur de la paupière supérieure, de telle sorte qu'elle est à la fois 
intra-orbitaire el intra-palpébrale. En ayant égard à leur situation et à leur 
connexionj on peut appeler la première, portion supérieure ou orbitaire, 
et la seconde, portion inférieure ou palpébrale. 


La portion orbitaire présente la forme d'un segment d'ovoïde dont le 
grand axe se dirige obliquement en dehors et en bas. Sa face supérieure, 
convexe, répond à la fossette lacrymale de la voûte orbitaire, à laquelle elle 
adhère par des liens cellulo-fibreux assez résistants. Sa face inférieure, 
plane ou légèrement concave, repose sur l'élévateur de la paupière, et 
sur le muscle droit externe. — Son bord postérieur reçoit l 'artère et le 
nerf lacrymal. Son bord antérieur est parallèle à l 'arcade orbitaire, sous 
laquelle on l'aperçoit après avoir détaché le ligament large. — Son extré-
mité supérieure ou interne correspond au releveur de la paupière, et son 
extrémité inférieure à la partie moyenne du droit externe. 


La portion palpébrale est aplatie, irrégulièrement quadrilatère. Ee 
muscle orbito-palpébral recouvre sa face supérieure. Sa face inférieure 
repose sur le muscle droit externe et plus bas sur la con jonc t ive .—Par 
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termine comme les branches antérieures précédemment décrites.—- C'est 
surtout par son rameau perforant latéral qu'elle diffère de ces dernières : 
celui-ci, très-considérable ordinairement, se porte verticalement en bas 
entre la peau el le grand oblique, coupe à angle droit la crête iliaque et se 
partage au-dessous de cette crête en un grand nombre de ramifications qui 
se perdent dans la peau de la région fessière. Ce rameau est quelquefois 
fourni par la branche antérieure de la première paire lombaire. Dans ce 
cas le rameau perforant de la douzième paire dorsale diffère à peine de 
ceux qui sont plus élevés; beaucoup plus court et plus grêle, il se ramifie 
dans les téguments compris entre la dernière côte et la crête iliaque. 


Eu résumé, les nerfs intercostaux fournissent des rameaux profonds ou 
musculaires et des rameaux superficiels ou cutanés. 


Les rameaux musculaires sont destinés aux intercostaux internes et ex-
ternes, au triangulaire du s ternum, aux grand et petit obliques, au trans-
verse et au grand droit de l 'abdomen, c'est-à-dire aux muscles qui meuvent 
les côtes et le thorax. 


Les rameaux cutanés se distribuent non-seulement aux téguments des 
parois antérieure et latérales du tronc, mais aussi à la peau de la partie 
postérieure de l 'épaule, à celle qui revêt le creux de l 'aisselle et la face 
postérieure du bras, à la glande mammaire , et enfin à la région fessière. 
Tous ces rameaux sont disposés sur deux séries parallèles : la série des 
rameaux perforants antérieurs est située à 2 ou 3 centimètres de la ligne 
médiane; la série des rameaux perforants latéraux correspond en haut 
aux digitations du grand dentelé, en bas à celles du grand oblique. 


§ 4 , — B R A N C H E S ANTÉRIEURES DES NERFS LOMBAIRES. 


Prépara t ion . — 1° Inciser crucialement la paroi antérieure de l'abdomen 
en prenant l'ombilic pour point d'entre-croisement des deux incisions. 


2° Appliquer sur la partie moyenne du rectum deux ligatures séparées l'une 
de l'autre par un intervalle de 2 à 3 centimètres, couper transversalement l'in-
testin entre ces ligatures; en appliquer ensuite deux autres sur la partie infé-
rieure de l'œsophage, diviser également celui-ci entre elles, et enlever ensuite 
toute la portion abdominale du tube digestif en décollant le péritoine qui 
tapisse les régions lombaire et iliaque. 


3° Chercher sur le bord interne de la moitié supérieure du grand psoas la 
portion lombaire du grand sympathique, l'isoler, ainsi que les rameaux qui en 
partent et qui s'engagent sous les arcades aponévrotiques du muscle pour se 
rendre aux branches antérieures des nerfs lombaires. 


Détacher ensuite le grand psoas des vertèbres lombaires en incisant 
chacune de ses arcades au niveau même de leur attache aux disques interver-
tébraux, renverser le muscle en dehors ; isoler les branches antérieures des 
nerfs lombaires à leur sortie des trous de conjugaison; achever la préparation 
des rameaux qu'elles reçoivent du grand sympathique, et suivre leurs divisions 
dans l'épaisseur du psoas, 
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un filet de ce rameau vient se joindre au pelil pétreux superficiel sur un 
point très-rapproché de son origine, pour sef rendre avec lui au ganglion 
otique. •— U existe, par conséquent, sur la partie antérieure et moyenne du 
rocher, quatre nerfs pétreux : 


1° Deux nerfs pétreux superficiels ou moteurs : l 'un, plus volumineux el 
plus long, qui s'étend du facial au ganglion de Meckel, c'est le grand nerf 
pélreux superficiel ; l 'autre, grêle et court, qui s'étend du facial au gan-
glion otique, c'est le petit pélreux superficiel. 


2° Deux nerfs pétreux profonds ou sensitifs : l'un qui vient se réunir au 
grand pétreux superficiel, c'est le pétreux profond interne; l'autre qui 
s'accole au pelit pétreux, c'est le pétreux profond externe. 


L'origine du petit pétreux superficiel n'a pas été interprétée de la même 
manière par tous les auteurs. — Meckel, qui a entrevu ce nerf, le fait par-
tir du facial, et son opinion est aujourd'hui généralement admise .— 
Longet le considère comme un prolongement du nerf de Wrisberg, qui, 
après avoir traversé le ganglion géniculé, donnerait au facial un ou deux 
filets destinés au muscle de l 'étrier, et se continuerait ensuite jusqu'au 
ganglion otique qu'il traverserait également pour se rendre en définitive 
au muscle interne du marteau. 


c. Korf iiu muscle <ie l'cfricr. — Ce filet est le plus grêle de tous ceux 
qui naissent du facial. U se détache de la portion verticale de ce nerf un 
peu au-dessous de la pyramide, se porte d'abord en haut et en avant, 
s'engage dans un conduit particulier, et, après un trajet de quelques milli-
mètres, se jette dans le muscle de l 'étrier en se divisant en deux filets. 


il. Corde du tympan. — Plus volumineux et plus étendu que ceux qui 
précèdent, ce rameau est surtout remarquable par son trajet d'abord rétro-
grade, par ses connexions avec la membrane du tympan, par la courbe 
parabolique qu'il décrit, et par sa terminaison exclusive dans un nerf émi-
nemment sensitif. 


La corde du tympan se sépare du tronc du facial à 4 ou 5 millimètres 
au-dessus du trou stvlo-mastoïdien, s'engage aussitôt dans un conduit 
osseux particulier, se dirige en haut et en avant; sort par un orifice situé 
sur la paroi postérieure de l'oreille moyenne, immédiatement en dedans 
de la membrane du tympan ; pénètre alors dans l'épaisseur de cette mem-
brane et la parcourt d'arrière en avant, à la manière d'une corde qui sous-
tendrait le tiers supérieur de sa circonférence: Elle chemine entre sa couche 
interne et sa couche moyenne, en dedans du manche du marteau. Arrivée 
sur la paroi antérieure de l'oreille moyenne, la corde du tympan, ainsi 
que l'a démontré Huguier, entre dans un nouveau conduit de 8 à 10 mil-
limètres d'étendue, parallèle et supérieur à la scissure de Glaser, sort de 
ce conduit au voisinage de l'épine du sphénoïde, et vient se réunir à angle 
aigu au nerf lingual, entre les deux ptérygoïdiens. (Eig. 514, !).) 
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stater l'existence des pédoncules cérébelleux supérieurs el de la valvule 
de Vieussens. — A six mois, les lobes latéraux sont plus volumineux 
que le lobe médian, qu'ils débordent en bas et en arrière. Ces trois 
lobes se couvrent de sillons, les uns profonds, les autres superficiels. 
Le cervelet est alors en possession de toutes les parties qui concourent 
à le former. Dans les mois qui suivent, ces parties s'accroissent et se 
complètent. 


Quant à la protubérance, elle doit naissance, comme le bulbe, à l ' épais -
sissement graduel de la moitié antérieure de la vésicule supérieure. Les 
faisceaux pyramidaux qui la traversent se développent dans son épaisseur, 
en même temps qu'ils se forment dans la moitié correspondante de la 
vésicule inférieure. Les libres transversales, dans une période plus tar-
dive, viennent se mêler aux précédentes et les recouvrir. 


Dans le développement du cervelet, on peut distinguer trois périodes. 
La première est caractérisée surtout par l'existence du lobe médian et 
l'absence totale des fibres transversales qui recouvriront les pyra-
mides antérieures. Cet état transitoire rappelle l'état permanent que 
nous observons chez les poissons, les reptiles et les oiseaux. — Dans la 
seconde période, les lobes latéraux existent, ainsi que les libres transver-
sales de la protubérance; cet état plus avancé, mais transitoire aussi, 
rappelle le cervelet des mammifères. — Plus tard, les lobes latéraux 
l'emportent très-notablement sur le lobe médian qu'ils débordent de tous 
côtés, et la protubérance acquiert un volume considérable; cette troisième 
forme est l'attribut distinctif du cervelet de l'homme. 


B. Développement <le S:i seconde vésicule encéphalique. 


La seconde vésicule encéphalique, ou vésicule moyenne, est celle dont 
l'évolution offre le plus de simplicité. C'est aux dépens de cette vésicule 
que se forment l 'aqueduc de Sylvius et toutes les parties qui l 'entourent. 
On peut y considérer une moitié inférieure et une moitié supérieure. 


La moitié inférieure procède dans son développement comme la protu-
bérance et le bulbe, c'est-à-dire par voie d'épaississcmenl progressif. De 
son épaississement résultent les pédoncules cérébraux. Les deux faisceaux 
des pyramides antérieures qui constituent la plus grande partie de ceux-ci 
naissent sur ce point en même temps que dans les parties sous-jacentes et 
se montrent ainsi dans toute leur continuité, puisque les libres transversales 
de la protubérance n'existent pas encore. 


Pendant que la moitié inférieure de la vésicule moyenne augmente 
d'épaisseur, sa cavité se rétrécit et prend peu à peu la configuration d'un 
canal qui s'étend du troisième au quatrième ventricule. Sa moitié supé-
rieure, devenue aussi plus épaisse, passe au-dessus du canal à la manière 
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orilice déjà connu de Galien, mentionné par Vésale, mais que A. Monro le 
premier a bien décrit, d'où le nom de trou de Monro sous lequel il est dé-
signé depuis cette époque. (Fig. 477.) 


Les trous de Monro donnent passage : la au cordon qui réunit les plexus 
choroïdes du ventricule moyen aux plexus choroïdes des ventricules laté-
raux ; à l'origine des veines de Galien. 


La commissure antérieure du cerveau, plus considérable que la posté-
rieure, représente comme celle-ci un cordon de substance médullaire trans-
versalement dirigé. Elle répond par sa partie médiane : en arrière au 
coude que décrivent les piliers antérieurs au moment de leur réflexion ; en 
haut à la dépression vulvaire ; en avant au bec du corps calleux et à la ra-
cine grise des nerfs optiques. — Sa longueur, très-considérable, varie de 
0 à 8 centimètres. — Deux arcs de cercle, transversalement dirigés et se 
continuant par une de leurs extrémités sur la ligne médiane, expriment 
assez bien sa direction, qui est légèrement sinueuse et olîre trois cour-
bures : deux latérales plus grandes à concavité postérieure, une moyenne 
plus petite à concavité antérieure. L'extrémité externe de ces arcs de cercle 
correspond aux cornes antérieures du corps calleux. Leur partie moyenne 
traverse le noyau extra-ventriculaire du corps strié. 


La lamelle triangulaire des nerfs optiques s'étend du bec du corps cal-
leux et du quadrilatère perforé au chiasma. — Sa partie médiane, plus 
transparente, laisse entrevoir la cavité du ventricule. (Fig. 465, 3.) 


Le chiasma des nerfs optiques ne participe à la formation du bord anté-
rieur du ventricule que par sa partie postérieure et supérieure sous laquelle 
se prolongent le corps cendré et la tige pituitaire. 


d.—La base du ventricule moyen est limitée sui; les côtés par les pédon-
cules de la glande pinéale qui couronnent sa circonférence. La toile cho-
roïdienne et le trigone cérébral la recouvrent dans toute son étendue. 


Le sommet répond au tuber cinereum et à la tige pituitaire dans laquelle 
la cavité du ventricule se prolonge jusqu'à son extrémité inférieure. 


G. Des ventricules latéraux. 


Nous avons vu què la cavité cérébrale est divisée en deux étages par 
une cloison horizontale, cl que l'étage supérieur se trouve subdivisé 
en deux cavités secondaires par une cloison verticale ; ce sont ces deux 
cavités qui constituent les ventricules latéraux, appelés aussi ventricules 
supérieurs. 


La configuration des ventricules latéraux diffère très-notablement de 
celle du ventricule moyen : situé entre les pédoncules du cerveau, celui-ci 
affecte la forme d'une simple fente antéro-postérieure ; situés sur le prolon-
gement des mêmes pédoncules, autour de la couche optique et du corps 
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sont beaucoup plus abondants dans l 'urine ; la soude et la potasse, combi-
nées avec les acides lactique et hydrotique, se présentent au contraire en 
quantité plus considérable dans la sueur. 


On sait quel rapport intime existe entre la transpiration el la sécrétion 
urinaire. L'histoire des glandes sudorifères nous démontre que ce rapport 
n'est pas seulement physiologique; il est aussi anatomique: de part et 
d'autre il y a sécrétion ; de part et d'autre le fluide sécrété est essentiel-
lement excrémentitiel ; de part et d'autre ce fluide nous présente une odeur 
sui generis ; de part et d'autre l'organe sécréteur est une glande tubuleuse. 
Seulement, dans l'appareil destiné à sécréter l 'urine, les tubes urinifères 
sont comme reliés en un seul faisceau que la nature a placé sur le trajet 
de l 'un des plus grands courants artériels de l'économie, tandis que dans 
l'appareil sudorifère ces tubes se trouvent disséminés sous l'enveloppe 
cutanée et appendus comme des globules aux dernières divisions de l 'arbre 
aortique. De part et d'autre les tubes sécréteurs sont très-flexueux à leur 
origine et rectilignes dans leur partie terminale. 


Ajoutons, pour compléter ce parallèle, que lorsqu'un de ces appareils 
cesse de fonctionner ou se ralentit dans son action, l'autre redouble d'ac-
tivité, afin de le suppléer. Le vieillard que la faiblesse de ses muscles 
condamne à un repos plus ou moins prolongé transpire moins et urine 
plus ; aussi le rein est-il entre tous ses organes le seul peut-être qui échappe 
a l 'atrophie sénile. L'homme qui vit sous un climat chaud transpire beau-
coup, au contraire, et urine peu. 11 est probable, dès lors, que plus on 
se rapproche de l 'équateur, plus l'appareil sudorifère se développe ; que 
plus on remonte vers le pôle, et plus aussi l'appareil urinaire acquiert 
d'importance. Une étude des proportions respectives de ces deux grand s 


appareils sous les diverses latitudes offrirait assurément un vif intérêt ; 
mais la science ne possède jusqu'à présent aucun des éléments de cette 
comparaison. 


C . — G l a n d e s sébacées. 


Indépendamment des glandes qui sécrètent la sueur, il en est d'autres 
dans la peau, très-nombreuses aussi, qui sécrètent une matière grasse : c'est 
à ces dernières qu'on donne le nom de glandes sébacées. 


Ces glandes, de même que les précédentes, se répandent sur toute l 'éten-
due de l'enveloppe cutanée. Mais elles ne sont pas également réparties; 
quelques régions en sont même complètement dépourvues. 


Elles se montrent en très-grand nombre dans la peau du front et des 
sourcils,sur le pourtour de l'orifice palpébral, sur les parties latérales du 
nez, sur le pavillon de l'oreille, dans le cuir chevelu, sur le mamelon, sur 
les organes génitaux externes chez la femme. Elles sont beaucoup plus 
espacées et beaucoup moins développées dans les téguments du cou, du 
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par sa partie postérieure et qui se relève par sa partie antérieure ; 2° un 
mouvement de bascule de la base de l'enclume qui s'incline en bas, en 
dedans et en avant, en poussant dans le même sens la tête du marteau dont 
le manche se porte en sens contraire : d'où il suit que l'action de ce muscle 
a pour résultat définitif un ébranlement du liquide labyrinthique et un 
relâchement de la membrane du tympan. 


E . — membrane , artères, veines et nerfs «le la caisse 


du tympan. 


La membrane qui tapisse la caisse du tympan s'applique très-exactement 
à ses parois sur certains points. Sur d'autres, elle voile en partie les sail-
lies et dépressions qu'elle recouvre; aussi cette cavité diffère-t-elle, dans 
son aspect, suivant qu'on l'examine à l'état sec ou à l'état frais : à l'état 
sec, elle est très-irrégulière ; à l'état frais, elle l'est beaucoup moins. 


Cette membrane est très-mince. Sa couleur est d'un blanc rosé. Un épi— 
thélium pavimenteux recouvre sa surface libre. Sa face adhérente se con-
fond d'une manière si intime avec le périoste des parois de la caisse et avec 
celui des osselets, qu'il est impossible de l'enlever sans détacher aussi ce 
périoste. On n'a pas constaté, jusqu'à présent, de glandes dans son épais-
seur ; l'albsence de toute trace de mucus à sa surface semble annoncer 
qu'elle 11e possède ni follicules, ni glandes mucipares. 


Les artères de la caisse du tympan viennent: 1° du rameau tyinpanique 
de la maxillaire interne, lequel rameau pénètre par la scissure de Glaser; 
2° de l 'artère stylo-mastoïdienne, qui fournit le principal rameau de la 
membrane du tympan, les rameaux du muscle de l 'étrier et plusieurs ramus-
cules qu'on voit pénétrer dans la caisse par sa paroi postérieure; 3° de 
l 'artère sphéno-épineuse, dont plusieurs fines divisions pénètrent dans la 
cavité du tympan par sa paroi supérieure, au niveau de la suture pétro-
écailleuse; 4° du coude que forme la carotide interne en passant de la por-
tion verticale dans la portion horizontale du canal carotidien. — Parmi ces 
branches, la dernière est, sans contredit, la plus importante. Elle a été 
décrite et représentée par Valsalva. 


Toutes ces artérioles s'anastomosent entre elles. Quelques-unes de leurs 
divisions se prolongent dans les parois osseuses de la caisse. Mais la plu-
part se distribuent à la membrane muqueuse. 


Les veines sont nombreuses aussi et ne suivent pas, en général, un trajet 
parallèle à celui des artères. Valsalva a démontré que la principale d'entre 
elles, c'est-à-dire celle qui correspond au rameau de la carotide interne, se 
porte en bas et en dedans vers le golfe de la veine jugulaire interne, dans 
lequel elle se termine. 


Les nerfs, tirent leur origine : 1° du rameau auriculaire du pneumogas-
trique qui donne un filet à la membrane du tympan ; 2° du rameau de 
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son bord postérieur elle se continue avec la portion orbitaire. A l'union de 
ces deux portions on remarque un sillon qui établit leurs limites respec-
tives. -—- Son bord antérieur est parallèle au cartilage tarse supérieur, 
dont il se trouve séparé par un intervalle de 4 à 5 millimètres; il répond 
au tiers externe du sillon orbito-palpébral supérieur. C'est au niveau de ce 
bord que les canaux excréteurs de la glande viennent s'ouvrir sur la con-
jonctive. — Les bords supérieur et inférieur sont irréguliers. 


Les canaux excréteurs de la glande lacrymale ont été pour les anatomistes 
l'objet de nombreuses dissidences. Santorini, Morgagni, Zinn, Haller et 
tous les auteurs qui les ont précédés, n'avaient pu réussir à les injecter. 
Monro le fils, en 1758, parvint à en injecter deux au mercure. Plus tard 
limiter, Scarpa, Rosenmuller, Cliaussier et Kibes, sont arrivés à un résul-
tat analogue. Mais en parcourant les recherches de ces divers anatomistes, 
on ne tarde pas à reconnaître qu'elles manquent de précision et qu'elles ne 
pouvaient être acceptées comme concluantes. Nous avons vu, en effet, que 
la glande lacrymale se compose de deux portions. Quels sont les conduits 
excréteurs qui viennent de la portion principale? quels sont ceux qui 
émanent de là portion accessoire? Comment ces deux ordres de conduits se 
comportent-ils dans leur trajet, les uns à l'égard des autres? 


Ces questions avaient été à peine entrevues, lorsque M. l'iosselin, en 
1843, tenta le premier de les résoudre. De ses observations il conclut que 
la portion orbitaire possède deux canaux excréteurs; que la portion palpé-
brale en possède six à huit ; et que tous ces canaux, indépendants dans 
leur trajet, vicnnnent s'ouvrir isolément sur la conjonctive. 


Tel était l'état de la science sur ce point, lorsque j 'entrepris en 1851 une 
série de recherches que je continuai en 1852, et dont je communiquai en 
1853 les principaux résultats à la Société de biologie. Ces recherches m'ont 
conduit à reconnaître que le nombre des canaux excréteurs qui partent de 
la portion orbitaire varie de trois à cinq. Ils naissent dans l'épaisseur de la 
glande, de chacun de ses grains glanduleux, par autant de ramifications 
d'une extrême ténuité, lesquelles convergent, s'unissent et forment des 
troncules, puis des troncs. Ceux-ci se dirigent vers la face concave de l 'or-
gane, et de celte face vers son bord antérieur. Parvenus au niveau de ce 
bord, ils s'engagent dans la portion palpéhrale, marchent d'arrière en 
avant en suivant une direction parallèle, puis s'ouvrent à 4 ou 5 milli-
mètres au-dessus du bord adhérent du cartilage tarse de la paupière supé-
rieure, dans l'angle de réflexion de la conjonctive. 


Le plus inférieur de ces orifices est situé au niveau du diamètre trans-
versal du globe de l'œil, immédiatement en arrière de l'angle externe des 
paupières. Les orifices, plus élevés, sont placés à 3 millimètres les uns 
des autres, sur une ligne courbe à concavité inférieure. 


Tous ces conduits sont rectilignes, d'une égale longueur, très-régulière-
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5° Poursuivre les divisions abdominales de ces branches, de la surface externe 
du psoas jusqu'à leur terminaison, en procédant des supérieures aux inférieures. 
Dans ce but, enlevez d'abord le tissu cellulo-graisseux qui entoure les deux 
divisions situées au-dessus de la crête iliaque, puis séparez les unes des autres 
les trois couches musculaires de l'abdomen en ménageant les rameaux qui les 
traversent. 


0° Pour préparer leurs divisions fémorales, incisez les téguments, d'une 
part au devant du pli de l'aine et parallèlement à ce pli, de l'autre sur la partie 
antérieure de la cuisse, à l'union de son tiers externe avec ses deux tiers in-
ternes et dans toute sa longueur. Vous trouverez sous le lambeau externe la 
branche inguino-cutanée externe, sous le lambeau interne le rameau crural de 
la branche génito-crurale et toutes les divisions tégumentaires du nerf crural. 
En divisant ensuite l'aponévrose fémorale sur la partie moyenne antérieure de 
la cuisse, et en séparant les uns des autres les divers muscles do cette région, 
il sera facile de découvrir et d'isoler les rameaux qu'ils reçoivent. (Fig. 595.) 


Les branches antérieures des nerfs lombaires, au nombre de cinq, sont 
distinguées sous les noms de première , seconde, etc., en procédant de 
haut en bas. La première sort du canal rachidièn, entre la première et la 
seconde vertèbre lombai re ; la cinquième entre la dernière vertèbre lom-
baire et la première sacrée. (Fig. 595.) 


Le volume de ces cinq branches s'accroît progressivement de la plus 
élevée à la plus inférieure. — Elles ont pour caractères communs : 


'1° De se diriger très-obliquement en bas et en dehors . 
2° De recevoir chacune du ganglion correspondant du grand sympa-


thique deux ou trois filets qui cheminent horizontalement sous les arcades 
fibreuses du grand psoas. 


3" De se partager presque aussitôt en deux ou plusieurs branches secon-
daires qui cheminent dans l 'épaisseur de ce muscle. 


4° De communiquer entre elles par autant de rameaux qui descendent 
presque.vert icalement d e l à branche supérieure à la branche sous-jaeente, 
et qui se réunissent à ces dernières sur un point d 'autant plus éloigné de 
leur origine que celles-ci occupent une situation plus déclive. 


A. La branche antérieure «le la 1 " paire lombaire reçoit, à Sa Sortie 
du trou de conjugaison un rameau de la douzième paire dorsale, en fournit 
un qui se rend verticalement à la seconde paire lombaire, puis se. divise 
en deux branches destinées, la plus élevée à la paroi antér ieure de l 'ab-
domen, l 'autre aux téguments qui recouvrent les organes génitaux ex-
ternes. — Ces branches abdomino-génitales se distinguent en supérieure 
et infér ieure . 


B. La branche antérieure de la 3° paire lombaire donne d'abord 
deux importantes branches : l 'une, externe et plus volumineuse, qui va se 
distribuer aux téguments de la région externe et postérieure de la cuisse •: 
c'est la branche inguino-cutanée externe; l 'autre, antér ieure, qui se rend 
aux téguments de la région génitale et à la peau de la partie antérieure de 
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L'origine et Ja terminaison de la corde du tympan soid encore un objet 
de contestation pour quelques anatomistes. — Suivant Hippolyte Cloquet 
et llirzel, ce rameau serait un prolongement du grand nerf pétreux super-
ficiel, qui, parti du ganglion de Meckel, 11e ferait que s'accoler au facial, 
depuis le ganglion géniculé jusqu'au voisinage du trou stylo-mastoïdien, 
où il serait restitué à son indépendance primitive sous le nom de corde du 
tympan. — Pour M. Cusco, i) émanerait de l'angle antérieur du ganglion 
géniculé et continuerait le nerf de Wrisberg, qui se trouverait aussi sim-
plement accolé au tronc du facial. — Ni l 'une ni l'autre de ces opinions 11e 
reposent sur une observation exacte. La première est très-nettement réfutée 
par les expériences de M. Prévost. La seconde est une simple hypothèse 
(pie l'observation repousse aussi : le facial estformé, comme tous les troncs 
nerveux, de faisceaux anastomosés, de telle sorte que lorsqu'un rameau 
s'en détache, il est tout à fait impossible de déterminer, parmi les divers 
faisceaux dont il se compose à son origine, quel est celui qui lui donne 
naissance. 


Relativement à la terminaison de la corde du tympan, plusieurs auteurs, 


FIG. 557. — Le nerf facial traversant l'aqueduc de Fallope. — Les quatre nerfs pétreux. 
La corde du tympan, (d'après Hirschfeld). 


1. Première portion du facial, portion horizontale et perpendiculaire à l 'axe du rocher. 
— 2. Sa seconde portion, portion horizontale et parallèle à cet axe. — 3. Sa troisième 
portion, portion descendante ou portion verticale. — 4 . Le nerf facial sortant de l 'aqueduc 
de Fallope. — 5. Ganglion géniculé. — 0. Grand nerf pétreux superficiel étendu de ce gan-
glion au ganglion sphéno-palatin et recevant dans son t ra jet le pétreux profond interne. — 
7. Ganglion sphéno-palatin. — S. Petit pétreux superficiel naissant de l 'angle antér ieur du 
ganglion géniculé et s'aiiastomosant presque aussitôt avec le pétreux profond externe. 
— 0. Corde du tympan. —10. Origine du rameau auriculaire postérieur. — 11. Rameau 
du muscle digastrique. — 12. Rameau du muscle stvlo-hyoïdien. — 13. Rameau des 
muscles stylo-glossc et glosso-staphylin recevant dans son trajet deux filets que lui envoie 
le glosso-pharyngien. — 14, 14. Glosso-pharyngien. — 15. Filet naissant du glosso-
pharyngien et traversant le muscle stylo-pharyngien pour aller se réunir au rameau du 
stylo-glosse. 
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strié, les premiers représentent chacun un canal circulaire qui embrasse 
dans son circuit la racine de l 'hémisphère correspondant. 


Ce canal, qu'on pourrait appeler circumpédonculaire, puisqu'il contourne 
deux saillies développées sur l'axe prolongé des pédoncules cérébraux, 
commence au centre du lobe frontal, et se porte d'abord en dedans et en 


'arrière. Parvenu vers le bourrelet du corps calleux, il change de .direction 
pour se diriger en bas et en dehors, puis en avant et en dedans, et vient se. 
terminer dans la partie sphénoïdale du lobe postérieur, immédiatement en 
arrière du quadrilatère perforé. Il se trouve, par conséquent, interrompu 
au niveau de l'extrémité interne de la scissure de Sylvius dans une étendue 
qui forme le sixième environ de son trajet. — De sa partie postérieure 011 
voit se détacher un prolongement accessoire, une sorte de diverticulum, 
horizontal et curviligne, dont le sommet se rapproche plus ou moins de 
l'occipital. En donnant naissance à ce diverticulum, le canal circumpédon-
culaire semble se bifurquer pour se porter, d'une part en arrière, de l'autre 
en bas et en avant ; le ventricule latéral revêt ainsi l'aspect d'uue cavité à 
trois branches ou à trois cornes. 


Suivant qu'on accordera plus d'importance à la constitution des ventri-
cules latéraux, ou à leur forme, 011 sera donc porté à leur considérer : 


Une partie principale, circulaire, ou plutôt circumpédonculaire et une 
partie accessoire. (Fig. -479.) 


Ou bien trois parties : une antérieure ou frontale, une inférieure ou 
sphénoïdale, et une postérieure ou occipitale. (Fig. 473.) 


FIG. 479.— Coupe des ventricules latéraux destinée à montrer leur partie principale 
ou circulaire et leur partie accessoire (d'après L. Hirschfeldj. 


t . Noyau intra-ventriculaire du corps strié. — 2. Noyau extra-ventr iculaire du même 
corps. — 3. Double centre demi-circulaire de Vieusscns. — 4. Partie supérieure du 
canal circumpédonculaire, ou corne frontale des ventricules latéraux. —. 5. Partie posté-
rieure de ces ventricules, ou corne occipital. — 6. Ergot de Morand, ou petit hippo-
campe. — 7. Partie inférieure du canal circumpédonculaire, ou corne sphénoïdale des 
ventricules. — 8. Corne d'Anunon. — 9. Plexus choroïde recouvrant la corne d'Ammon. 
— 10. Coupe du corps calleux. — 11. Commissure antérieure du cerveau. — 12. Lobe 
antérieur ou f ronta l .— 13. Partie sphénoïdale du lobe postérieur. — 14. Partie occipitale 
du môme lobe. — 15. Scissure de Sylvius. 
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d'un pont. Elle se compose, à quatre mois, île deux parties, l 'une droite, 
l'autre gauche, qui sont creuses toutes deux et qui communiquent avec 
l'aqueduc de Sylvius; un sillon médian, antéro-postérieur et très-superli-
ciel, les sépare. Les hémisphères du cerveau qui atteignent déjà de 
grandes dimensions commencent à les recouvrir. Les faisceaux triangu-
laires de l'isthme et les pédoncules cérébelleux supérieurs qui supportent 
ces tubercules bijumeaux sont très-manifestes. 


A sept mois, un sillon transversal coupe à angle droit le sillon antéro-
postérieur, et les deux tubercules primitifs, en se dédoublant, forment les 
tubercules quadrijumeaux. L'aqueduc de Sylvius, alors très-réduit, revêt 
les proportions el l'aspect qu'il conservera. 


Ces détails nous enseignent que dans la première période de son dévelop-
pement l'isthme de l 'encéphale affecte une disposition comparable à celle 
que nous présentent les poissons, les reptiles el les oiseaux; les tubercules 
creux qui surmontent l 'aqueduc de Sylvius sont évidemment les analogues 
tles lobes optiques de ces vertébrés. Dans la seconde période, cette dispo-
sition se modifie et rappelle celle qu'on observe chez les mammifères. 


C. Oéveloppement <Ic la vésicule encéphalique antérieure. 


La première vésicule encéphalique, ou vésicule antérieure, est celle qui 
se développe le plus rapidement, qui atteint les plus grandes dimensions, 
et qui subit les transformations les plus compliquées. 


Sa partie antérieure et supérieure se rcnlle d'abord considérablement. 
Sur cette partie renflée 011 voit naître presque aussitôt deux saillies plus 
petites, l'une droite et l 'autre gauche, creusées chacune d'une cavité qui 
communique avec la vésicule mère, et séparées de celle-ci en arrière par 
une dépression transversale. — La première vésicule encéphalique se 
compose alors de trois vésicules secondaires : une médiane, inférieure et 
postérieure, qui représente le ventricule moyen ; deux latérales, supérieures 
et antérieures, qui vont prendre un énorme développement et qui forme-
ront les .ventricules latéraux et leurs dépendances, c'est-à-dire la presque 
totalité du cerveau. — Les orifices par lesquels les vésicules latérales 
communiquent avec la vésicule médiane représentent les trous de Monro, 
très-largement ouverts à celte époque. 


a. Vésicule médiane. 


La vésicule médiane, qui, dans la première période de son développe-
ment, surpasse beaucoup les vésicules latérales, 11e tarde pas à devenir 
bien inférieure à ces dernières. Deux causes concourent à ce résultat : 
d'une part, la capacité de celles-ci s'accroît rapidement ; de l 'autre, les 
parties latérales et inférieures de la vésicule médiane augmentent d'épais-








GLANDES SÉBACÉES. 605 
tronc et des membres. — Sur la paume des mains et la plante des pieds, 
on n'en rencontre jamais aucune trace. 


Les glandes sébacées sont situées dans l'épaisseur des couches superfi-
cielles du derme. Nous avons vu cpie les glandes sudorifères occupent ses 
couches profondes et deviennent même sous-cutanées dans certaines ré-
gions. Ces deux ordres de glandes ont donc l'un et l 'autre un siège bien 
déterminé ; quoique très-rapprochés, ou ne les voit nulle part s 'entremêler : 
ils sont partout superposés, arrivant presque au contact sur quelques points, 
séparés sur d'autres par un intervalle assez sensible. 


Leur volume présente de telles différences, que les plus petites égalent 
à peine la millième partie des plus grosses. Entre ces deux dimensions ex-
trêmes se déroule souvent sur la même région, souvent même sur 1111 même 
point des téguments, la longue série des dimensions intermédiaires. Ainsi, 
par exemple, sur une tranche mince de la peau du front, ou de l'aile du nez, 
011 pourra contempler toutes ces infinies variétés ; et l'on remarquera aussi 
qu'elles se disposent par étages irréguliers : les plus minimes sont sous-épi-
dermiques, les petites un peu moins superficielles, les moyennes et les 
grosses plus profondes. Au-dessous de celles-ci se voient les glandes sudo-
rifères.— Dans les régions où les glandes sébacées sont moins abondantes, 
elles diffèrent aussi beaucoup moins de volume. (Fig. 638.) 


Leur nombre est considérable, mais 11e saurait être déterminé avec quelque 
précision. Les données qui nous ont permis de procéder au dénombrement 
approximatif des glandes sudorifères l'ont ici défaut. Elles sont manifeste-
ment beaucoup moins multipliées que ces dernières. La différence est sur-
tout très-sensible sur les membres, le tronc et le cou, où la proportion des 
unes aux autres est de 1 à 6 ou 8. A la tête, cette proportion se modifie 
très-notablement : ainsi, sur le cuir chevelu, le pavillon de l'oreille et une 
partie des téguments de la face, il y a presque égalité entre les deux ordres 
de glandes. Sur le front, les ailes du nez, le bord libre des paupières, et 
chez la femme, sur les organes génitaux externes, la différence est en faveur 
des glandes sébacées. Les rapports de nombre entre celles-ci et les glandes 
sudorifères offrent donc de très-grandes variétés ; et ces variétés dépendent 
surtout de ce que la répartition des premières est beaucoup plus inégale 
que celle des secondes. 


Classification des glandes sébacées. —- Toutes les glandes sudorifères se 
ressemblent. Mais il n'en est pas ainsi des glandes sébacées. Dans l ' innom-
brable quantité de celles qui se trouvent disséminées sur la vaste étendue 
de la peau, on n'en trouverait peut-être pas deux de parfaitement sem-
blables. La nature, qui se plait à varier ses productions, les a diversifiées 
ici avec un art et un luxe infinis. 


Cependant, en les comparant entre elles, 011 voit que sur toutes les 
régions où existent des follicules pileux, elles entrent en connexion intime 
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Jacobson, qui donne plusieurs ramifications à la muqueuse de la caisse ; 
3° du grand sympathique, dont un et quelquefois deux ramuscules pénètrent 
dans cette cavité pour s'anastomoser avec le nerf de Jacobson,.et qui pro-
bablement aussi fournit à la même membrane une ou plusieurs divisions ; 
4° du facial qui anime le muscle de l'étrier et le muscle interne du mar-
teau, et, suivant quelques anatomistes, de la branche motrice de la cin-
quième paire, qui présiderait aux contractions de ce dernier muscle. 


I'1. — Cellules mastoïdiennes. 


Dans.quelques vertébrés, la caisse du tympan ne déborde pas la circon-
férence de la base du rocher. Mais, chez un grand nombre, elle se pro-
longe au delà. Ce sont Ces prolongements, très-variables dans leur étendue, 
leur direction et leur importance, qui ont été décrits sous le terme géné-
rique de cellules mastoïdiennes. 


Dans les oiseaux, cetle cavité se prolonge à la fois en arrière, en avant, 
et en bas. — Le prolongement postérieur s'étend dans l'épaisseur de l'occi-
pital jusqu'à la ligne médiane, où il communique avec celui du côté opposé. 
— L'antérieur occupe l'épaisseur de la base du crâne et arrive aussi jus-
qu'au plan médian, où celui du côté droit communique également avec 
celui du côté gauche. —L'inférieur, qui est le plus petit, se porte «uitre les 
canaux demi-circulaires. C'est dans l'orfraie que ces prolongements de la 
caisse tympanique arrivent à leur plus grand développement. Dans les 
autres hiboux et chouettes, ils sont déjà moins développés et diminuent de 
plus en plus jusqu'au casoar et à l 'autruche, chez lesquels ils perdent toute 
importance. 


Chez.les mammifères, les prolongements qui parlent de la caisse du 
tympan suivent une direction opposée. — Dans la plupart des carnassiers 
et des rongeurs, on observe un prolongement qui se porte directement eu 
bas et qui forme sous le crâne une saillie arrondie. — Chez les ruminants 
et les chevaux, la caisse se prolonge, en bas et en arrière, dans une longue 
apophyse, qui appartient à l'occipital. — Chez les paresseux, elle se prolonge 
dans la base de l'apophyse zygomatique. 


Chez l'homme, la cavité du tympan se prolonge, en arrière, dans toute 
l'épaisseur de la portion mastoïdienne du temporal. Ce prolongement est 
d'abord étroit; mais il ne tarde pas à s'élargir et à s'étendre irrégulièrement 
dans tous les sens. A son point de départ, il forme un conduit, très-court, 
prismatique et triangulaire, dont la paroi supérieure est concave et 
rugueuse, la paroi externe plane et plus régulière, la paroi interne convexe 
et lisse. Cette dernière paroi correspond au canal demi-circulaire externe. 
(Fig. 745.) 


A ce conduit, constitué à la fois par la portion pierreuse et par la por-
tion mastoïdienne du temporal et qu'on peut appeler canal pêtro-mastoï-
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ment calibrés, sans communication entre eux, et d'un diamètre qui varie 
de 0m m ,3 à U"im,4'. — Ainsi se comportent les canaux excréteurs de la 
portion orbitaire. Etudions maintenant les canalicules qui partent de la 
portion palpébrale.. 


Celle-ci est constituée par un nombre variable de lobes. Quelquefois elle 
se compose de quinze à vingt lobes seulement. Chez certains sujets ces 
lobes sont plus nombreux ; ou en compte alors jusqu'à trente, trente-cinq 
et môme quarante. De chacun d'eux on voit naître un canalicule excréteur. 
Mais ceux-ci ne viennent pas s'ouvrir directement et isolément sur la con-
jonctive; ils s'ouvrent dans les canaux excréteurs de la portion orbitaire, 
sur lesquels ils sont disposés à peu près comme les barbes d'une plume 
sur leur tige commune. 


Parmi les lobules qui forment la portion palpébrale de la glande, il en 
est quelques-uns qui se trouvent souvent placés en dehors du trajet par-
couru par ces canaux : tels sont ceux qui répondent à ses bords supérieur 
et inférieur. Les canalicules qui eu partent se réunissent alors pour 
constituer un conduit accessoire. Sur le bord supérieur de la portion pal— 


Fie. 081. — Les deux portions de la glande lacrymale, leurs conduits excréteurs 
embouchure de ceux-ci. 


1, t . I'aroi interne de l'orbite. — 2, 2. Partie interne du muscle orbiculaire. — 
o, u. Insertion de ce muscle à la partie interne de la circonférence de l 'orbi te .—i. Petit 
anneau fibreux à travers lequel passent l 'artère nasale et le rameau externe du nerf 
correspondant. — 5. Muscle de Ilorner. — (i, 0. Glandes de Meibomius. — 7, 7. Portion 
orbitaire de la glande lacrymale. — 8, 8. Portion palpébrale de cette glande.— 9, 9. Con-
duits principaux de la glande lacrymale émanant de la portion orbitaire, et recevant 
dans leur trajet la plupart des canalicules partis de la portion palpébrale. —10. Deux 
conduits accessoires provenant des lobules les plus élevés de cette dernière portion, et 
suivant une direction parallèle aux précédents. — 11, 11. Embouchure de ces sepi 
conduits. 








P L E X U S LOMBAIRE. 4 7 7 


la cuisse : c'est la branche inguino-cutanée interne ou génito-crurale. — 
D'un volume très-considérable encore après l'émission de ces branches, 
elle se porte en bas, fournit un rameau cpii constitue l 'une des racines du 
nerf obturateur, abandonne plusieurs filets au psoas, et se joint très-obli-
quement à la branche antérieure de la troisième paire lombaire pour con-
courir à la formation du nerf crural. 


C . L a branche antérieure «le la 3 e paire lombaire, o b l i q u e e n b a s e t 


en dehors, fournit à sa sortie du trou de conjugaison un rameau qui con-
tribue à former le nerf obturateur. Elle poursuit ensuite son trajet et se 
joint à la branche antérieure de la quatrième paire lombaire pour parti-
ciper à la composition du nerf crural. 


Quelquefois cette branche si; réunit à la supérieure avant le départ de 
la racine du nerf obturateur ; dans ce cas, le tronc qui résulte de leur fu-
sion se divise presque aussitôt pour aller se jeter par sa branche princi-
pale dans le crural et par sa branche la plus grêle dans l 'obturateur. 


D. La branche antérieure «le la 4 e paire lombaire Se divise Cil trois 
branches secondaires : une externe, qui se réunit au tronc des deuxième 
et troisième paires pour constituer le nerf crural ; une intermédiaire, qui 
se joint aux racines venues de ces mêmes paires pour compléter le nerf 
obturateur ; et une interne, qui s'accole à la branche antérieure de la cin-
quième paire. 


E. La b ranche antérieure de la 5° paire lombaire, Unie il celle que 
lui envoie la quatrième, constitue un gros tronc qui descend dans l'exca-
vation du bassin pour se jeter dans le plexus sacré, d'où le nom de lombo-
sacré sous lequel ce tronc a été décrit par Bichat. 


P l e x u s l o i i i l i i i i r e . 


Le plexus lombaire, plexus lombo-abdominal de Bichat, plexus crural 
de Meckel, est cet ensemble de branches et de rameaux qui résulte de 
l'entremêlement des branches antérieures des nerfs lombaires. Constitué 
à son extrémité supérieure par un ou deux rameaux verticalement dirigés, 
et plus bas par des branches de plus en plus volumineuses et de plus en 
plus obliques, ce plexus revêt l'aspect d'une pyramide à base triangulaire, 
en rapport par sa face postérieure avec les apophyses transverses des ver-
tèbres lombaires et les muscles intertransversaires correspondants, par sa 
face interne avec le corps des mêmes vertèbres, et par sa face externe avec 
le grand psoas dans l'épaisseur duquel cheminent plusieurs de ses divi-
sions. (Fig. 595.) 


De cette pyramide nerveuse on voit partir deux ordres de branches : des 
branches collatérales et des branches terminales. 
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et particulièrement Longet, admettent (pie ce nerf ne fait que s'appliquer 
au lingual; qu'arrivé au niveau du ganglion sous-maxillaire, il s'en sépare 
pour former la racine motrice de ce ganglion. La dissection unie à l'emploi 
des réactifs démontre entre la corde du tympan et le lingual une fusion 
intime, complète, fibrille à fibrille, dans tonte l'étendue de l'adossement 
de ces nerfs; à l'aide de ce procédé on tenterait donc vainement de recon-
naître le mode de terminaison de la corde du tympan. Mais la méthode 
wallérienne pouvait être appliquée à la solution de ce petit problème. 
M. Vulpian a coupé la corde du tympan à son passage dans la membrane 
de ce nom ; les tubes nerveux qui la forment subissent la dégénération 
ordinaire. Poursuivant alors ces tubes dégénérés, il a vu que les uns se 
détournaient pour se rendre au ganglion sous-maxillaire, ou directement 
dans la glande sous-jacente, et que les autres continuant leur trajet allaient 
se terminer dans la langue. L'opinion de Longet était donc fondée; mais 
ce n'est pas toute la corde du tympan qui se rend au ganglion; c'est une 
de ses deux branches terminales. Cette branche du reste, comme celle qui 
se distribue à la langue, remplit le rôle de nerf vaso-dilatateur. M. Cl. Ber-
nard en 1858 a très-bien établi que lorsqu'on irrite la corde du tympan le 
sang artériel afflue eu grande abondance vers la glande sous-maxillaire; 
tous ses vaisseaux se dilatent; les veines elles-mêmes participent à la 
dilatation; elles sont agitées de mouvements rhythmiques semblables à 
ceux des artères; le sang qui les parcourt n'est plus du sang noir mais du 
sang rouge. La sécrétion salivaire est surexcitée. Si 011 suspend l'excita-
tion la sécrétion s'arrête, le sang des veines reprend sa couleur noire, et 
la circulation revient à son type habituel. 


M. Vulpian, en 1873, a démontré avec la même netteté que des phéno-
mènes analogues se produisent dans la langue lorsqu'on électrise la corde 
du tympan avant sa jonction au nerf lingual. Sous l'influence du courant 
électrique, la muqueuse prend rapidement une coloration d'un rouge in-
tense sur la moitié correspondante. Sa température augmente de deux ou 
trois degrés. Suspencl-on l'électrisation, aussitôt ces phénomènes dispa-
raissent, puis se reproduisent dès qu'on la renouvelle (1). 


e . H a m e a u a i ias loa i ioUi iuc é t e n d u d u l a c i a i a u p n e u m o g a s t r i q u e . — Ce 
rameau part du facial au même niveau que la corde du tympan, mais sur 
le point diamétralement opposé. Il s'accole presque aussitôt à un rameau 
émané du pneumogastrique, et, marchant en sens inverse de sa direction, 
s'engage dans un petit conduit qui le transmet dans la fosse de la veine 
jugulaire; chemine entre la paroi antérieure de cette fosse, qui est creusée 
tantôt d'un sillon, tantôt d'un canal pour le recevoir, et la veine jugulaire 
interne, qu'il faut enlever avec ménagement pour le découvrir; puis, con-
tinuant à se porter transversalement eu dedans, vient se jeter dans le gan-


(I) Vulpian, Leçons sur l'appareil vaso-moteur, 1875, t. 1, p. 15(1. 
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11 serait plus rationnel de les envisager sous le premier point de vue, 
qui nous conduirait à reconnaître dans leur partie circulaire deux parois 
concentriques : l 'une, convexe et enveloppée, formée par la racine de l 'hé-
misphère, c'est-à-dire par la couche optique et le corps strié ; l 'autre, con-
cave et enveloppante, constituée par le corps calleux. Cependant j'adopterai 
la dernière division qui est plus généralement usitée. Mais afin de concilier 


.les avantages de l'une et de l 'autre, je décrirai d'abord les parties supé-
rieure et inférieure des ventricules latéraux, ce qui nous permettra de re-
constituer le canal circumpédonculaire après l'avoir décomposé. 


Les trois parties qui composent chacun des ventricules latéraux offrent 
entre elles une double analogie : 


1° Une analogie de direction : toutes trois sont infléchies sur leur grand 
axe et décrivent une courbe, peu marquée pour la partie antérieure, un 
peu plus prononcée pour la postérieure, et très-accusée pour la moyenne 
qui est demi-circulaire : d'où les noms de cornes frontale, occipitale et 
spliénoïdale sous lesquelles elles sont quelquefois désignées ; 


2° Une analogie de conformation : toutes présentent une paroi supérieure 
concave formée par le corps calleux, et une paroi inférieure surmontée de 
saillies inhérentes à des parties périphériques. — Ainsi le corps strié et la 
couche optique, qui font relief sur la paroi inférieure de la corne frontale, 
sont des renflements inhérents au pédoncule cérébral correspondant. — La 
corne d 'Ammon, qui fait saillie sur la paroi inférieure de la corne splié-
noïdale, est une circonvolution dédoublée et renversée en dedans, de telle 
sorte que sa partie blanche qui était enveloppée devient externe ou enve-
loppante. — L'ergot de Morand, qui fait saillie sur la paroi inférieure de 
la corne occipitale, est aussi une circonvolution •retournée. Un sillon exté-
rieur, profond, correspond à chacune de ces circonvolutions internes. 


a. Partie antérieure et supérieure des ventricules latéraux. 


La partie antérieure des ventricules latéraux, partie supérieure du canal 
circumpédonculaire, est horizontale. Elle décrit une légère courbe dont la 
concavité regarde en bas et en dehors. On lui considère : 


Une extrémité antérieure qui est formée par la partie réfléchie du corps 
calleux ; 


Une extrémité postérieure par laquelle elle se contenue avec les cornes 
sphénoïdale et occipitale ; 


Un bord externe, représenté par un sillon curviligne, qui répond à l 'u-
nion du corps calleux avec le corps strié ; 


Un bord interne, constitué dans sa moitié postérieure par la ligne d'adhé-
rence du corps calleux et du trigone, el dans sa moitié antérieure par la 
cloison transparente. Au niveau de cette cloison il s'élargit beaucoup de 








2 2 4 . NÉVROLOGIE . 


seur aux dépens de su cavité. De ce double épaississeinent naissent les 
couches optiques qui font saillie à l 'intérieur du ventricule moyen, en se 
rapprochant de plus en plus. Ainsi réduite, la cavité du ventricule revêt 
la forme d'une gouttière qui se dirige en avant et en bas, et qui se termine 
par l 'infundibulum au-dessus du corps pituitaire.— Pendant que la partie 
inférieure de la vésicule médiane s'épaissit de bas en haut pour constituer 
les couches optiques, sa partie supérieure s'amincit au contraire et se 
transforme en une simple membrane qui fait part iel le la pie-mère et qui 
constitue la toile choroïdienne. 


Les couches optiques sont déjà très-manifestes à deux mois. — V e r s la 
fin du troisième, 011 voit naître la commissure postérieure. — A quatre 
mois, les pédoncules' supérieurs de la glande pinéale recouvrent le 
bord libre de leur face interne. — Dans les mois qui suivent, les couches 
optiques se complètent. C'est seulement vers la lin de la grossesse que se 
forme la commissure grise. 


b. Vésicules latérales. 


Les vésicules latérales qu'on pourrait aussi appeler cérébrales, puis-
qu'elles renferment le germe de presque toutes les parties qui entrent 
dans la composition du cerveau, ont à peine paru qu'elles se renflent con-
sidérablement. Cette ampliation cependant n'est pas égale pour leur partie 
inférieure et pour la supérieure. — La partie inférieure s'épaissit de 
bas en haut pour former le corps strié. — La partie supérieure reste 
mince, mais s'accroît beaucoup en surface pour constituer les hémi-
sphères. Elle s'allonge surtout d'avant en arrière. 


Les vésicules cérébrales s'allongeant, le sillon qui les sépare, ou la 
scissure interhémisphérique, s'allonge aussi, et en même temps il devient 
plus profond. Par suite de cet allongement, les deux vésicules débordent 
en avant les corps striés; en arrière, elles recouvrent ceux-ci,puis le ven-
tricule moyen et les couches optiques. Leur extrémité antérieure est le 
premier vestige de la corne frontale des ventricules latéraux. La posté-
rieure est le rudiment de la corne sphénoïdale. 


Ces mêmes vésicules, continuant de se développer et de se prolonger 
eu arrière, s'avancent progressivement des couches optiques sur les tuber-
cules quadrijumeaux, et de ceux-ci sur le cervelet. Aux lobes frontal et 
sphéno'idal s'ajoute ainsi le lobe occipital ; aux cornes antérieure et 
moyenne des ventricules latéraux s'ajoute la corne postérieure. La paroi 
supérieure de ces ventricules, ou le corps calleux, s'allonge comme ceux-ci 
d'avant en arrière. 


Telle est l'évolution générale des hémisphères. Toulcs leurs parties 
constituantes se trouvent alors ébtiuchées. Parmi celles-ci, reprenons les plus 
importantes et voyons comment elles poursuivent leur développement. 
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avec ceux-ci : tantôt c'est la glande qui forme une annexe du follicule en 
s'ouvrant dans sa cavité ; tantôt c'est le follicule qui s'ouvre sur les parois 
de celle-ci et qui devient une annexe de la glande. Elles ne restent indé-
pendantes que sur les points complètement dépourvus de poils. Il suit de 
ces données générales qu'on peut les diviser en trois classes: 


La première comprend toutes les glandes, extrêmement nombreuses, qui 
s'abouchent dans la cavité d'un follicule pileux. 


La seconde, toutes celles, très-nombreuses aussi, qui s'ouvrent directe-
ment sur la surface de la peau, et qui donnent passage à un poil rudimentaire. 


FIG. 638. — Glandes sébacées de la peau du front. — Leurs divers degrés de complication. 
(Toutes ces variétés se voient sur une seule coupe mince des téguments.') 


A. Glanclule à l'état de simple vestige. — 1. Follicule pileux rudimentaire . — 2. Poil 
de duvet contenu dans ce follicule. — 3. Glandule consti tuée par un seul utricule de 
très-minïme dimension, s 'ouvrant sur la partie moyenne du follicule. 


B. Glandule représentée aussi par un seul utricule, mais beaucoup plus développé. — 
1, 1. Follicule pileux. — 2. Glande sébacée. 


C. Glandule formée de deux utricules inégaux. — 1. Follicule p i l e u x . — 2 . Utricule 
simple. — 3. Utricule plus volumineux, présentant un vestige do segmentation. 


D. Glandule composée de deux lobules.— i . Follicule pileux. — 2. Lobule formé de 
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«lieu, succède tantôt une large cellule dans laquelle viennent s'ouvrir des 
cellules plus petites, tantôt une série de cellules de moyenne grandeur, et 
tantôt un amas de cellules comparables, pour leurs dimensions, à celles 
qu'on observe à l'extrémité des os longs. La capacité de ces cellules, comme 
celles qui forment le tissu spongieux des os, augmente avec l 'âge; il est 
extrêmement rare que, chez les vieillards, on ne trouve pas au centre de 
l'apophyse mastoïde une ou deux cellules de grandes dimensions. Chez 
quelques individus, elles s'étendent dans la partie la plus inférieure de la 
portion écailleuse jusqu'au voisinage de l'apophyse zygomatique. 


Toutes ces cellules sont revêtues par une membrane muqueuse continue 
avec celle qui tapisse la caisse du tympan. De'nombreux capillaires san-
guins, se perdent dans leurs parois. L'air pénètre et circule librement dans 
leur cavité, d'où la possibilité, plusieurs fois réalisée, de rétablir l'audi-
tion, lorsqu'elle se trouve abolie par l'imperméabilité delà trompe d'Eus-
tache, en perforant l'apophyse mastoïde; l'air, pénétrant par cette voie, 
arrive dans la caisse du tympan, et la transmission des ondes sonores 
continue de s'accomplir. 


(j. — I roni|«e d'Eustache. 


f La trompe d'Eustache, tuba Eùstachiana, conduit guttural, s'étend de 
la partie antérieure de la caisse du tympan vers la paroi externe de l 'ar-
rière-cavité des fosses nasales, sur laquelle elle s'ouvre par un orifice infun-
dibuliforme. 


La direction de ce conduit est oblique d'arrière en avant, de dehors en 
dedans et de haut en bas. 11 commence, dans la cavité de la caisse, par un 
orifice assez large, se rétrécit en se portant vers l'angle rentrant du tem-
poral, puis, à partir de ce point, se dilate progressivement jusqu'à sa ter-
minaison, plus évasée que son origine. Ou peut donc le comparer, avec 
Valsalva, à deux cônes réunis par leur sommet et aplatis de dehors en 
dedans et d'avant en arrière, de telle sorte qu'en les divisant perpendicu-
lairement à leur axe, le plan de la coupe représenterait une ellipse. — Ces 
deux cônes n'ont pas la même étendue : celui qui répond par sa base à la 
caisse du tympan offre une longueur de 1 2 ou 14 millimètres, et celui 
dont la base correspond à l'arrière-cavité des fosses nasales,une longueur 
de 24 à 28 millimètres. La longueur moyenne du conduit guttural est par 
conséquent, de 38 à40mil l imètres ; en l'évaluant à 2 pouces, Meckel l'avait 
exagérée. 


Quant aux diamètres de ce conduit, sa forme aplatie nous laisse pres-
sentir que le vertical l'emporte très-notablement sur le transversal. Le 
premier est de 5 millimètres au niveau de l'orifice tympanique, de 3 au 
point de jonction des deux cônes, de 4 à 5 vers la partie moyenne du cône 
le plus long, et de 6 à 8 à la base de celui-ci. Le diamètre transversal est 
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jtébrale, on remarque en général deux de ces conduits accessoires. Sur 
son bord inférieur on eu voit un seulement, dont l'existence est moins 
fréquente. 


L'embouchure des conduits excréteurs de la glande lacrymale est très-
manifeste sur le veau. Ils sont bien apparents aussi et faciles également à 
injecter cbez le mouton, où l'on en compte deux seulement. Mais lorsqu'on 
procède à leur recherche chez l'homme, les orifices par lesquels ils s'ou-
vrent à la surface de la conjonctive se dérobent d'abord à l'examen le plus 
attentif. Aussi a-t-on conseillé divers moyens pour les découvrir. Wiuslow 
recommande de pratiquer sur la région qu'ils occupent une insufflation 
avec un tube de petit calibre; plusieurs auteurs conseillent l'usage d'une 
soie de sanglier ; d'autres prescrivent de plonger les paupières et la 
glande lacrymale dans une eau teintée d'encre ou de carmin. Mais, parmi 
ces moyens, il n'en est aucun qui ait une valeur réelle. 


Pour injecter au mercure les canaux excréteurs de la glande lacrymale, 
le seul procédé à suivre, consiste à chercher par voie de tâtonnement l'em-
bouchure de ces conduits. Les yeux d'enfants de six à huit ans sont ceux 
qui méritent la préférence. Après avoir enlevé la paupière supérieure, 
ainsi que la glande, 011 présente obliquement la pointe du tube à injection 
à la surface de la conjonctive, en la faisant glisser de bas en haut. Si la 
pointe passe à côté des orifices cherchés, elle glisse sans s 'arrêter; si elle 
rencontre sur son trajet un de ces orifices, elle s'y engage et s'arrête brus-
quement. Le robinet ouvert, le métal se précipite dans le conduit corres-
pondant, qu'il remplit. Ce premier conduit découvert, on procède de la 
même manière à l'injection de tous les autres. 


il n'est pas nécessaire du reste que la pointe du tube soit extrêmement 
line; mais il importe qu'elle soit courte cl conique, afin que la pression 
excentrique du lube s'oppose au rellux du métal. 


En 1852, cbez un enfant, j'avais pu déjà, à l'aide de ce procédé, remplir 
non-seulement tous les conduits de la glande, niais la totalité de ses lo-
bules. En 1866, j'ai repris ces injections, et sur deux autres sujets j'ai 
obtenu 1111 résultat 11011 moins satisfaisant. Sans doute cette injection esl 
délicate, et demande une étude préalable; cependant, après quelques 
essais, chacun pourra réussir sans trop de difficultés. 


En résumé, de mes recherches très-précises sur le nombre et la dispo-
sition des conduits excréteurs de la glande lacrymale, il résulte : 


1° Que ces conduits peuvent être distingués en conduits principaux et 
conduits accessoires; 


2° Que les conduits principaux, au nombre de trois à cinq, émanent de 
la portion orbitaire, et reçoivent, en parcourant la portion palpébrale,' tous 
les canalicules des lobules situés sur leur t r a je t ; 


o° (lue les conduits accessoires, au nombre de deux ou trois, viennent 
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Les b r a n c h e s collatérales sonl au nombre de quatre : deux qui rampent 
à leur point de départ au-dessous du péritoine : la branche abdomino-géni-
tale supérieure et la branche abdomino-génitale inférieure ; et deux qui, 
d'abord sous-aponévrotiques, deviennent ensuite sous-eutanées : la branche 
inguino-cutanée externe et la branche inguino-cutanée interne. 


Les branches terminales sont au nombre de trois : le nerf crural, le 
nerf obturateur et le nerf lombo-sacré. 


1° BRANCHES COLLATÉRALES OU PLEXUS LOMBAIRE. 


A . B r a n d i e a b d o m i n o - génitale supérieure (mUSCUlo - C U t a n é e supé-


rieure deBiehat, ilio-scrotale de Chaussier). — Destinée à la paroi anté-
rieure de l'abdomen et aux téguments des organes génitaux, cette branche 
part de la première paire lombaire dont elle peut être considérée comme 
la continuation, traverse presque aussitôt l'extrémité supérieure du psoas 
pour devenir sous-péritonéale, et croise obliquement la l'ace antérieure du 
carré des lombes auquel elle fournit ordinairement un rameau. Arrivée sur 
le bord externe de ce muscle, un peu au-dessus de l'os des îles, elle se 
place entre le transverse et le petit oblique, marche alors parallèlement à la 
crête iliaque, puis se partage au devant de cette crête en deux rameaux : 
un rameau abdominal et un rameau génital. 


Le rameau abdominal, situé d'abord entre le transverse et le petit 
oblique, puis entre celui-ci et le grand oblique, marche de dehors en de-
dans parallèlement à la branche antérieure de la dernière paire dorsale 
avec laquelle il s 'anastomose; fournit, chemin faisant, plusieurs divisions 
aux trois muscles de l'abdomen, et se partage sur le bord externe du muscle 
droit en deux rameaux secondaires : — l 'un, cutané ou perforant, qui se 
dirige d'arrière en avant à la manière des rameaux perforants antérieurs 
des nerfs intercostaux, pour se distribuer comme ces derniers aux tégu-
ments correspondants ; — l'autre, musculo-cutané, qui pénètre transver-
salement dans le muscle droit, lui donne plusieurs filets et s'en dégage au 
devant de son bord interne pour se distribuer à la peau de la partie mé-
diane de l 'abdomen. 


Le rameau génital, moins considérable que le précédent, traverse le 
petit oblique, se porte ensuite eu bas et en avant dans une direction paral-
lèle à l'arcade crurale dont le sépare un intervalle de 2 centimètres ; s'a-
nastomose dans ce trajet avec la branche abdomino-génitale inférieure, se 
place ensuite au-dessus du cordon des vaisseaux spermatiques ou du 
ligament rond; sort du canal inguinal par son orifice inférieur, et se divise 
aussi en deux filets, l'un transversal, l 'autre descendant ou vertical. — Le 
lilet transversal se ramifie dans les téguments de la région pubienne.— 
Le lilet vertical se partage en plusieurs ra t i f ica t ions déliées qui se perdent 
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glion supérieur du pneumogastrique. Il suit de cette description que l'anas-
tomose destinée à unir le nerf de la septième paire à celui de la dixième 
est un rameau mixte qui se compose : 


1° D'un filet moteur étendu du facial au pneumogastrique; 
2° D'un filet sensitif étendu de ce dernier au facial. 
Ce rameau proviendrait exclusivement du pneumogastrique, selon 


Arnold, qui le désigne sous le nom de rameau auriculaire. Des deux filets 
qui le composent, le filet sensitif est en effet Je plus important. Nous ver-
rons plus loin qu'il ne s'accole pas au facial; arrivé dans l 'aqueduc de 
Fallope, il croise ce nerf en s'anastomosant avec lui, et se porte ensuite en 
haut et en dehors, vers la membrane du tympan et la paroi supérieure du 
conduit auditif externe. Pour éviter toute confusion, je conserverai à cette 
portion sensitive le nom de rameau auriculaire du pneumogastrique. 


f. R a m e a u anas tomot ic t i i e é t e n d u d u f ac i a l a u g losso -p l io ryng ien . — 
Après avoir franchi le trou stylo-mastoïdien, ce rameau, en général t rès-
délié, se porte transversalement de dehors en dedans, et vient se jeter 
dans le tronc du glosso-pharyngien immédiatement au-dessous du ganglion 
pétreux, en formant une arcade qui embrasse le côté antérieur de la veine 
jugulaire interne. Son existence n'est pas constante. 


g. Rameau auriculaire postérieur. — Il liait du facial, à i OU 2 milli-
mètres au-dessus du trou stylo-mastoïdien, et se dirige d'abord verticale-
ment en bas. Au niveau du nord antérieur de l'apophyse mastoïde, il se 
réfléchit à angle droit pour contourner cette apophyse, et se porter ensuite 
eu haut et en arrière sur la région mastoïdienne du temporal, où il se par-
tage en deux filets, l'un supérieur et vertical ou auriculaire, l 'autre infé-
rieur et horizontal ou occipital. 


Dans son trajet demi-circulaire autour de l'apophyse mastoïde, ce rameau 
est e'ntouré d'un tissu cellulo-fibreux très-dense. Il reçoit de la branche 
auriculaire du plexus cervical un filet anastomotique constant, et assez 
volumineux en général pour èlre facilement découvert et servir ensuite de 
guide clans la recherche de l'auriculaire postérieur. 


Le filet supérieur ou ascendant traverse les deux ou trois faisceaux qui 
composent le muscle auriculaire postérieur en leur abandonnant à chacun 
un ramuscule. Il contourne ensuite le pavillon de l'oreille, et vient se ter-
miner dans le muscle auriculaire supérieur. 


Le filet inférieur ou horizontal suit la direction de la ligne courbe supé-
rieure, et se divise en plusieurs filaments qui se perdent exclusivement 
dans le muscle occipital. 


h. Hameau digastrique. — Ce rameau se détache du facial à la même 
hauteur que le précédent, et vient ensuite se jeter dans la partie moyenne 
du ventre postérieur du muscle digastrique. On le voit ordinairement s'ana-
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haut eu lias et offre l'aspect d'une face plutôt que celui d 'un bord, d'où le 
110111 de face interne, que lui donnent en effet quelques auteurs. 


La paroi supérieure, ou la voûte de cette partie antérieure des ventri-
cules latéraux, est formée par la face inférieure du corps calleux. 


Sa paroi inférieure, convexe, est essentiellement constituée par deux 
saillies : l'une antérieure et externe, de couleur grise, c'est le corps strié; 
l'autre postérieure el interne, de couleur blanche, c'est la couche optique. 


FIG. .180. — Face inférieure de la toile choro'ulienne. - Ventricule moyen. — Couches 
optiques. — Les trois parties constituantes du corps strié, 


1. Coupe transversale du tr igone cérébral , qui a été renversé en arr ière . — 2. Toile 
choroïdienne renversée aussi eu arr ière pour montrer sa l'ace infér ieure. — 3. Plexus cho-
roïde des ventricules latéraux. — 1. Plexus choroïdes du ventricule moyen. — 5. Peti t 
cordon médian formé par l 'adossement de ces plexus. — 0. Lamelle tr iangulaire, cellulo-
tibreuse, qui les unit entre eux. — 7. Extrémité antér ieure de la glande pinéale. — 8. Pé -
doncules supérieurs de cette glande. — 9. Ses pédoncules inférieurs, dans l ' intervalle 
desquels on aperçoit la commissure postérieure. — 10. Commissure grise du ventricule 
moyen .— 11. Sa commissure a n t é r i e u r e . — 12. Piliers antérieurs du tr igone perpendi -
culairement divisés et renversés en avant. — 13. Ces mêmes piliers plongeant à droite 
et à gauche dans l'épaisseur des couches optiques. — 1 i. Dépression vulvaire. ~r-15. Ori-
fice antér ieur de l'aqueduc de Sylvius.— 10. Couches optiques. — 17. Leur tubercule an-
t é r i eu r .— 18. llandelette demi-circulaire. — 1 0 . Noyau intra-ventr iculaire du corps strié. 
— 20. Son noyau extra-ventriculaire. — 21. Double centre demi-ci rcula i re de Vieussens. 
— 22. Branche antérieure de lu scissure de Sylvius. — 23. Sa branche postérieure. 
21. Part ie infér ieure du ventricule de la cloison transparente. 
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Los corps stries se montrent vers la lin du second mois sous l'aspect de 
deux petites saillies situées sur le prolongement des pédoncules cérébraux, 
au devant et en -dehors des couches optiques. A trois mois, ils sont en par-
tie recouverts par les hémisphères alors membraniformes. Leur face 
supérieure est lisse et convexe ; un sillon les sépare de la couche optique. 
Dans les mois suivants, il s'enroulent autour des pédoncules cérébraux 
et s'accroissent en raison directe de ceux-ci. 


Les hémisphères apparaissent à la fin du second mois. Ils sont d'abord 
membraneux, extrêmement minces, recourbés d'avant en arrière et de 
dehors en dedans, et si petits, que toutes les parties situées à la base de 
l'encéphale restent complètement à découvert. Dans la première semaine 
du troisième mois, les membranes hémisphériques recouvrent les corps 
striés. Vers la fin du même mois, elles sont déjà beaucoup plus considé-
rables et s'avancent sur les couches optiques. — A quatre mois, les 
hémisphères se prolongent sur les tubercules quadrijumeaux antérieurs. 
Leur face supérieure ou convexe est encore lisse; elle offre çà et là quel-
ques légères dépressions. Leur partie inférieure se creuse d'un pelit 
sillon transversal : c'est la scissure de Sylvius qui les divise en un gros 
lobe antérieur et une petite niasse représentant le vestige des lobes moyen 
et,postérieur. — A cinq mois, ils s'étendent sur les tubercules quadriju-
meaux postérieurs. — A six mois, ils recouvrent une grande partie de la 
face supérieure du cervelet. Leur face externe est encore lisse ; mais l'in-
terne présente des sillons sinueux, première trace des anfractuosités 
et des circonvolutions. Les lobes moyen et postérieur sont formés. —-
A sept mois, les hémisphères cérébraux se prolongent au delà du cer-
velet. Leurs trois faces se recouvrent de circonvolutions rudimentaires, 
plus accusées sur les lobes antérieur et moyen que sur le postérieur. 


Eu résumé, les hémisphères cérébraux procèdent d'avant en arr ière ; 
ils s'avancent d'autant plus dans ce dernier sens que le cerveau est plus 
développé : c'est chez l 'homme qu'ils arrivent sous ce point de vue à leurs 
dernières limites. A mesure qu'on descend l'échelle des vertébrés, ils 
s'éloignent de moins en moins de leur point de départ, en sorte qu'une 
partie du cervelet, puis la totalité de celui-ci, puis les tubercules quadri-
jumeaux ou bijumeaux chez eux, restent à découvert. Le cerveau, dans 
son développement, passe ainsi par des états transitoires très-comparables 
aux états permanents qu'il nous présente dans la série des vertébrés. 


Le corps calleux ne commence à se développer que vers la fin du troi-
sième mois. Son aspect est d'abord celui d'une simple languette, trans-
versale et verticale, qui unit en avant les deux membranes hémisphéri-
ques, et qui laisse entièrement à découvert le ventricule. moyen, et les 
couches optiques, alors visibles par la face supérieure de l'encéphale. 
A quatre et même cinq mois, il conserve encore sa direction verticale, 
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La troisième, celles qui s'ouvrent, comme les précédentes, sur la surface 
cutanée, mais dont l 'embouchure ne livre passage à aucun poil. 


Chacune de ces trois classes présente un ensemble de caractères qui lui 
sonl propres et qui la distinguent des deux autres. 


a. Glandes sébacées s1 ouvrant dans la cavité des follicules pileux. 


A cette classe appartiennent : 1" toutes les glandes qui sont annexées ;'t 
des follicules complètement développés, comme celles du cuir chevelu, des 
sourcils, des cils, des régions axillaire et pubienne, du scrotum et des 
grandes lèvres, etc. ; 2° un très-grand nombre aussi de celles qui sont en 
connexion avec des follicules rudimentaires, parmi lesquelles je mention-
nerai les glandes sébacées des paupières, du pavillon de l'oreille, des joues, 
et une foule d'autres qu'on observe sur le front et le nez, sur le cou, le 
tronc et les membres. 


Telle est leur multiplicité, que cette classe comprend au moins les neuf 
dixièmes des glandes sébacées. Mais sur certains points elles s'entremêlent 
aux glandes de la seconde classe ; elles sont alors extrêmement petites et 
plus superficielles que ces dernières, ainsi qu'on peut le remarquer sur 
le front, les ailes du nez et certaines parties de la peau des joues. Mais 
dans les régions où ces glandes existent seules, elles sont plus profondes 
que celles des deux autres classes. 


Chaque follicule pileux possède le plus habituellement deux glandes, si-
tuées sur des points diamétralement opposés de son contour, au même ni-
veau ou à des hauteurs peu différentes, et souvent d'un volume très-inégal; 
il n'est pas rare d'observer sur un des côtés du follicule une glande volu-
mineuse et très-compliquée, et du côté opposé 'une glande extrêmement 
rudimentaire. — A certains follicules sont annexées plusieurs glandes. 
Lorsque celles-ci occupent la môme hauteur, elles leur forment une 
sorte de couronne, disposition exceptionnelle. Presque toujours elles occu-
pent des hauteurs différentes : deux alors sont opposées et la troisième est 
plus élevée ; ou bien elles sont au nombre de quatre et superposées par 
étage, deux supérieures et deux inférieures, disposition très-exceptionnelle 
aussi, que j'ai rencontrée surtout dans la région pubienne et sur les or-


trois utricules. — 3. Autre lobule, plus volumineux, formé de quatre utricules, dont 
deux sont complètement développés et les deux autres à l 'état naissant . 


E. Glande sébacée composée de trois lobules.—• 1. Follicule p i l e u x . — 2 , 2 . Premier 
lobule. — 3. Second lobule. — A, i . Troisième lobule. — 5. Deux utricules qui vont s 'ou-
vrir par un conduit commun dans le lobule précédent , dont ils font partie. — 6. Conduit 
excréteur . 


F. Grosse glande sébacée composée de quatre lobules. — 1. Follicule pileux, beaucoup 
plus développé que celui des glandes précédentes. — 2,' 2. Premier lobule. — 3. Second 
lobule. — -i. Troisième lobule. — 5. Quatrième lobule. — 6. Conduit excréteur de la 
glande et poil qui le traverse. 
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de 3 millimètres à la partie moyenne du cône tympanique, de 1 à 2 milli-
mètres au point de jonction des deux cônes, de 3 millimètres vers le milieu 
du cône guttural, et de 5 à 6 à la base de ce même cône. — J'ajouterai, 
pour terminer ce qui a trait à la direction et aux dimensions de la trompe 
d'Eustache, que l'axe du cône guttural n'est pas situé exactement sur le 
prolongement de l'axe du cône tympanique. Ces deux cônes sont obliques 
en bas et en avant ; mais l'obliquité du premier est, en général, un peu plus 
prononcée ; de là, au niveau de leur continuité, un angle obtus dont l'ouver-
ture regarde en bas ; de là aussi, dans le cathétérisme du conduit guttural, 
un nouvel obstacle au passage de la sonde, qui vient se heurter contre le 
sommet de cet angle, précisément dans le point où le conduit présente sa 
plus grande étroitesse. 


Le mode de conformation de la trompe d'Eustache permet de lui distin-
guer deux faces : l 'une antéro-externe, l 'autre postéro-interne ; deux bords : 
l'un supérieur, l 'autre inférieur; et deux orifices. 


La face antéro-exterhe répond : 1" en dehors , à la scissure de Glaser; 
2° par sa partie moyenne, au muscle péristaphylin externe, auquel elle fournil 
des points d'attache et qui la sépare du muscle ptérvgoïdien interne ; 3° en 
dedans, au bord postérieur de l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde, bord 


1. Cavité du tympan. — 2. M a r t e a u . — 3 . Membrane du tympan dont la part ie supé-
rieure a été enlevée et dont la partie centrale donne attache au manche du mar teau . — 
•i. Muscle interne du marteau. — 5. Muscle externe du marteau. — G. Ligament supé-
rieur du marteau. — 7. Enclume. — 8. Ligament cpii fixe dans sa situation la courte 
branche de cet osselet. — 9. Tête de l 'étrier dont la base et les branches disparaissent 
presque entièrement derrière le marteau. — 10. Tendon du muscle de l 'étrier sortant de 
sou canal osseux et allant s'attacher à la tète de cet osselet. — 11. Corde du tympan. — 
12. Pavillon de la trompe d'Eustache. — 13. Portion cartilagineuse, de cette trompe 
offrant la forme d 'une gouttière. — 11. Paroi postérieure de la portion osseuse du même 
conduit, 


F ni. 750. — Trompe d'Eustache. 








Fie. Ii85. — Les deux portions de la glande Fu:. 1180. — L'un des conduits de celle 
lacrymale, vues par leur face supérieure. glande (grossissement de 5diamètres). 


FIG. 085. — 1. Muscle élévateur de la paupière supérieure. — 2. Muscle élévateur de 
la pupille.— 3. Muscle abducteur de la pupille.— 4. Muscle abaisseur de la pupille. — 
5. Muscle petit oblique. — G. Portion orbitaire de la glande lacrymale. — 7. Portion pal-
pébrale de cette glande traversée par quatre conduits émanés de la portion orbitaire • 
de ses lobules partent autant de canalicules qui vont s'ouvrir dans ces conduits — 
8, 8. Conduits, accessoires provenant exclusivement des lobules qui forment le bord su-
périeur de la portion palpébrale. — 9. Autre conduit accessoire, plus rare que les pré-
cédents, naissant de trois lobules situés à lu partie inférieure de cette même portion. 


FIG. 680. — 1, 1. L'un des cinq conduits principaux de la glande lacrymale. — 
-2, 2, 2, 2. Lobules de la portion palpébrale, de chacun desquels part un petit conduit 
qui vient ensuite s'aboucher dans le conduit principal. — 3 , 3. Une partie de la portion 
orbitaire de la glande. - - 4, 4, 4. Divers tronculcs qui, nés dans l'épaisseur de cette 
portion, se réunissent pour donner naissance au conduit principal. 
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exclusivement des lobules excentriques de cette portion palpébrale, et qu'ils 
marchent parallèlement aux conduits principaux. 


Ces conclusions diffèrent de celles qu'avait formulées M. liosselin en 
1843, et de celles aussi auxquelles est arrivé M. 'filiaux en 185U. — Nous 
avons vu que, selon M. Gosselin, deux conduits seulement proviennent de 
la portion orbitaire, que six à huit naissent de la portion palpébrale, el que 
ces deux ordres de conduits restent indépendants.—M. 'filiaux, sur quinze 
sujets, aurait rencontré treize fois la disposition signalée par i\i. Gosselin, 
et deux Ibis celle que j 'ai mentionnée. 


Le fait capital qui ressort des recherches de l 'un et de l 'autre, ce serait 
en définitive l 'indépendance des deux portions de la glande lacrymale et 
de leurs conduits excréteurs. .J'ose dire cependant qu'en affirmant cette 
indépendance, ils commettent une erreur. Les conduits émanés des lobules 
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dans les parties antéro-latérales du scrotum chez l 'homme, dans les grandes 
lèvres chez la femme. 


• La branche abdomino-génitale supérieure fournit assez souvent, au mo-
ment où elle atteint la crête iliaque, une division importante qui, après 
avoir traversé le grand oblique, croise'cette crête pour s 'épanouir en nom-
breuses ramifications dans la peau de la région fessière. 


B . B r a n c h e abdoniino-gcnitale inférieure ( b r a n c h e mUSCUlo-CUlaUCC 


moyenne de Bichat et de Chaussier). — Très-inférieure par son volume à 
la précédente, elle naît aussi de là première paire lombaire. D'abord paral-
lèle à la branche abdomino-génitale supérieure, et logée comme celle-ci 
dans le tissu cellulo-graisseux sous-péritonéal, elle descend obliquement au 
devant du carré des lombes, pénètre entre le transverse et le petit oblique 
au niveau de l'épine iliaque antéro-supérieure ; communique alors par un 
filet transversal avec le rameau génital de la branche précédente, longe 
ensuite le bord inférieur des muscles petit oblique et transverse, sort du 
canal inguinal par son orifice cutané ou par une éraillure de l 'un de ses 
piliers, et se termine par plusieurs filets qui se ramifient : en partie dans 
la peau de la région pubienne, eu partie dans le scrotum ou l'extrémité 
supérieure des grandes lèvres. 


Dans ce trajet la branche abdomino-génitale inférieure donne ordinaire-
ment un filet plus ou moins grêle au muscle transverse, un autre au petit 
oblique. Mais il est extrêmement rare qu'elle fournisse une division au droit 
de l 'abdomen.— Quelquefois, au lieu de s 'unir par un simple ramuscule à 
la branche abdomino-génitale supérieure, elle se jette en totalité dans celle-
ci, dont elle partage ensuite le trajet et le mode de terminaison. 


C. B r a n c h e inguino-cutanée externe (musculo-cutanée inférieure de 
Bichat, inguino-cutanée de Chaussier). — Cette branche, exclusivement 
destinée aux téguments de la cuisse, s'étend de la deuxième paire lombaire 
à l'articulation du genou. Elle prend quelquefois naissance par une seule 
racine qui émane alors de la deuxième paire lombaire. Mais il esl plus or-
dinaire de la voir naître par deux rameaux dont l 'un part de cette môme 
paire et l 'autre de la troisième, ou bien de la branche anastomotique qui 
s'étend de la première à la seconde. — Quelles que soient du reste les 
variétés que présente son origine, la branche inguino-cutanée externe tra-
verse la partie postérieure du grand psoas, chemine ensuite entre le muscle 
iliaque el l'aponévrose qui le recouvre, s'engage sous le ligament de Fal-
lope où elle s'aplatit et s'élargit notablement, traverse l 'échancrure qui sé-
pare les épines iliaques antérieures, et se divise presque aussitôt en deux 
rameaux principaux: un rameau fessier el un rameau fémoral. 


Le rameau fessier, toujours moins considérable, se dirige en dehors, 
puis en arrière, en croisant perpendiculairement le tenseur du fascia lata; 
décrit ainsi une arcade à concavité supérieure, el s'épanouit en un grand 
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stomoser à la surface ou clans l 'épaisseur de ce muscle avec un rameau 
semblable venu du glosso-pharyngien. De cette anastomose, disposée en 
arcade, partent plusieurs filets qui vont se terminer dans le digastrique, 
le stylo-hyoïdien, et quelquefois aussi dans le stylo-pharyngien. 


i. Rameau styio-iiyoï<ii(-ii: — Il naît au niveau du trou stylo-mastoïdien, 
se dirige obliquement en bas, en dedans et en avant, parallèlement au bord 
supérieur du muscle stylo-hyoïdien, auquel il est exclusivement destiné. 
Très-souvent ce rameau provient d'un tronc qui lui est commun avec celui 
du muscle digastrique. Son volume est toujours très-grêle. 


Fie. 558. — Les branches superficielles de la septième el delà cinquième paire. 
(d'après Hirschfeld). 


1. Tronc du facial sortant de l 'aqueduc de Fallope. — 2. Rameau auriculaire postérieur. 
— 3. Filet par lequel la branche auriculaire du plexus cervical s 'anastomose avec ce 
rameau. — -1. Division que ce même rameau fournit au muscle occipital. — 5. Division 
qu'il fournit au muscle auriculaire postérieur. — 6 Division qu'il fournit au muscle auri-
culaire supérieur. — 7 . Rameau digastrique. — 8 . Rameau stylo-hyoïdien. — 9 Branche 
terminale supérieure.1—10. Rameaux temporaux. — 1 1 . Rameaux frontaux. —12. Rameaux 
palpébraux ou orbitaires. — 13. Rameaux nasaux ou sous-orbitaires. — 14. Rameaux 
buccaux. — 15. Branche terminale inférieure. — 16. Rameaux mentonniers. — 
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Dans le sillon qui sépare ces deux saillies, 011 observe un ruban d'aspect 
grisâtre, au-dessous de ce ruban la veine du corps strié, el plus profondé-
ment un second ruban d'aspect fibreux. De ces deux rubans, le premier, 
ou superficiel, forme la lame cornée, et le second, ou profond, la bande-
lette demi-circulaire. — Comme partie accessoire, celle paroi nous pré-
sente encore le trigone cérébral qui recouvre le tiers interne de la couche 
optique, el 1 e plexus choroïde qui la croise obliquement. 


1° Corps striés. 


Vu du côté du ventricule latéral, chaque corps strié revêt l'aspect d'une 
saillie piriforme, située en avant, en dehors el au-dessus de la couche op-
tique. Mais cette saillie 11e constitue qu'une faible partie de leur volume. 
Pour prendre une notion exacte de leurs dimensions et de leur constitu-
tion, il faut écarter les trois bords qui circonscrivent le lobule de l'insula, 
puis enlever les circonvolutions rayonnées de ce lobule, on découvre alors 
une masse grise, arrondie, dont la convexité est tournée en bas et en de-
hors. Au-dessus de cette masse se présente une couche de substance 
blanche assez épaisse, et sur un plan plus élevé une seconde masse grise 
qui fait saillie sur le plancher du ventricule latéral. 11 devient ainsi facile 
de reconnaître : 


1° Que le corps strié représente 1111 ellipsoïde situé immédiatement 
au-dessous du corps calleux, entre la couche optique qui le limite en de-
dans el le lobule de l'insula qui le limite eu dehors. 


Qu'il se compose de trois portions bien distinctes : une portion supé-
rieure de couleur grise, noyau intra-ventriculaire du corps strié; une 
portion inférieure, grise aussi, noyau extra-ventriculaire ; et une portion 
intermédiaire, blanche ou médullaire, décrite par Vieussens sous le 110111 
de geminum centrum semicirçulare, double centre demi-circulaire. 


Le noyau intra-ventriculaire du corps strié est épais et arrondi en avant, 
mince et effilé en arrière. — Son bord interne est séparé de la couche 
optique par un sillon curviligne qu'occupent, de haut en bas, la lame cor-
née, la veine du corps strié et la bandelette demi-circulaire. — Son bord 
externe inégal et comme festonné répond au corps calleux. — Sa face libre," 
convexe et unie, fait saillie dans les ventricules latéraux. — Sa face adhé-
rente, très-inégale, repose sur le double centre demi-circulaire. 


Lorsqu'on incise ce noyau, 011 constate dans son épaisseur la présence 
de faisceaux fibreux d'autant plus multipliés el plus.voluiniueux qu'on se 
rapproche davantage de sa face profonde. Au niveau de celle-ci, les deux 
substances se pénètrent réciproquement; sur les coupes, l 'une el l 'autre 
prennent la forme de stries, d'où le nom de corps striés qui leur a été 
donné par Willis. 


Le noyau extra-ventriculaire, situé au-dessous et en dehors du précé-
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en sorte que les parties précédentes restent toujours accessibles à la vue. 
A six mois, les hémisphères s'étendaut déjà beaucoup en arrière, il se ren-
verse dans le môme sens, devient horizontal et s'avance jusqu'aux couches 
optiques. A. sept mois, il recouvre entièrement ces deux saillies, ainsi 
que le ventricule moyen. 


Le corps calleux fait défaut chez les poissons, les reptiles el les oiseaux, 
comme chez l 'homme pendant la vie embryonnaire. — Les rongeurs en 
présentent un simple rudiment qui rappelle celui d'un fœtus de six mois. 
— Il est plus long chez les carnassiers, les ruminants et les solipèdes, 
dont les hémisphères sont aussi plus volumineux. — Dans l'espèce hu-
maine, il peut être frappé d'un arrêt de développement. Reil a constaté sou 
absence chez une femme de cinquante ans, bien portante, mais idiote. 


Les éminences mamillaires existent vers la fin du troisième mois et 
forment d'abord un seul tubercule très-volumineux. Au commencement 
du septième, un sillon médian se montre, se creuse peu à peu, et partage 
ce gros tubercule en deux éminences hémisphériques. 


La voûte et la cloison transparente ne se manifestent que vers la lin du 
troisième mois. A cette époque, on voit partir de la masse encore com-
mune aux éminences mamillaires deux bandelettes très-déliées qui repré-
sentent les piliers antérieurs; elles se dirigent en haut, passent derrière 
le corps calleux, alors très-petit et vertical, puis se recourbent et cheini -
uent d'avant en arrière en restant indépendantes. A quatre mois, les deux 
bandelettes s'unissent par leur bord interne sur 1111 seul point, se sépa-
rent ensuite en affectant une direction divergente, et contournent les 
couches optiques pour s'enfoncer dans les lobes sphénoïdaux, sous le 110111 
de piliers postérieurs. A cinq mois, les deux moitiés de la voûte sont 
complètement unies et envoient au corps calleux deux minces lamelles 
qui forment la cloison transparente. Entre ces lamelles existe un inter-
valle, le ventricule de la cloison, qui alors communique avec le ventricule 
moyen par un espace triangulaire que limitent en haut les piliers anté-
rieurs, et en bas la commissure antérieure. A six mois, la voûte recouvre 
le troisième ventricule. A sept mois, 011 observe les fibres transversales 
qui unissent les piliers postérieurs en manière de commissures. 


Les ventricules latéraux, dans le fœtus de deux mois, 11e s'étendent 
pas au delà des corps striés. A trois mois, ils sont déjà assez développées 
pour recouvrir tout le ventricule moyen et les couches opliques. — 11 
existe à cette époque un vestige de corne frontale. Celle-ci se prolonge dans 
le nerf olfactif, qui est alors très-volumineux, très-court, et qui constitue 
un simple appendice creux des hémisphères. — En arrière, les ventri-
cules latéraux s'enfoncent dans le rudiment du lobe moyen, et forment 
ainsi le rudiment de la corne spliénoïdale. 


A quatre et surtout à cinq mois, les ventricules ont acquis de grandes 








FIG. 639. — Glandes sébacées s'ouvrant dans la cavité d'un follicule pileux, ou glandes 
sébacées de la première classe. 


A. Veux glandes sébacées, de volume très-inégal, s'ouvrant dans un follicule pileux 
du cuir chevelu. — 1. Portion intra-follicuiaire ou racine, du cheveu. — 2. Bulbe de cette 
racine. •— 3 et A. Les deux couches de sa gaine in te rne ou épidermique. — 5. Tunique 
à libres transversales du follicule avec ses noyaux. — 0. Tunique à libres longitudinales. 
•— 7, 8. Attache des muscles lisses sur cette tunique. — 9. Glande sébacée, multilobulée, 
s 'ouvrant dans le tiers supérieur du follicule pileux. — 10. Son conduit excréteur .— 
11. Glande sébacée constituée par un seul utr icule t rès -a l longé .— 12. Embouchure de 
follicule pileux. 
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gitties génitaux de la femme.— Beaucoup de follicules ne possèdent qu'une 
seule glande. Quelques-uns en sont dépourvus. Mais ces derniers appar-
tiennenl exclusivement à la catégorie des follicules rudimentaires. Ceux 
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(jiii est ordinairement légèrement écliancré dans sa moitié supérieure, 
comme pour s'adapter à la saillie de la trompe. 


La face postéro-interne se trouve en rapport , de dehors en dedans: 
1" avec la portion horizontale du canal carotidien, qu'elle croise à angle 
aigu ; 2° avec le muscle péristaphylin interne ; 3° avec la muqueuse du 
pharynx. 


Les bords de la trompe d'Eustache revêtent l'aspect de gouttières. — L e 
supérieur correspond: au conduit du muscle interne du marteau, à la ligne 
de jonction du bord postérieur de la grande aile du sphénoïde avec le som-
met du rocher, et à la base de l'apophyse ptérygoïde. —L'inférieur occupe 
l'interstice des muscles péristaphylins externe et interne. 


L'orifice externe, ou lympanique, répond à la partie antérieure et supé-
rieure de la caisse du tympan, immédiatement au-dessus du diamètre an-
téro-postérieur de cette cavité. Il est un peu évasé et inégal. (Fig. 750.) 


L'orifice interne, ou guttural, appelé aussi pavillon de la trompe, est 
beaucoup plus large que le précédent, dont il diffère, en outre, par sa di-
latabilité et par sa forme ovalaire. Cet orifice déborde un peu l'aile interne 
de l'apophyse ptérygoïde. Il est situé au niveau du bord supérieur du cornet 
inférieur, à 3 millimètres du sillon qui limite en arrière la paroi externe 
des fosses nasales, à 10 millimètres au-dessus du voile du palais. L'inter-
valle qui sépare celui du côté droit de celui du côté gauche est mesuré par 
l 'ouverture postérieure des fosses nasales ; il varie de 25 à 30 millimètres. 


Envisagée dans sa s tructure, la trompe d'Eustache nous offre à consi-
dérer : une portion osseuse, une portion cartilagineuse, une portion fibreuse, 
et une membrane muqueuse, qui la revêt dans toute son étendue. 


La portion osseuse, creusée dans le rocher, s'étend depuis la caisse du 
tympan jusqu'à l'épine du sphénoïde; elle constitue le cône tympanique. 


La portion cartilagineuse est une lame triangulaire repliée en gouttière. 
La concavité de cette gouttière regarde en bas et en dehors. — Son bord 
antérieur est plus épais que le postérieur. — Sa base, légèrement échancrée, 
s'applique à l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde, et lui adhère par des 
faisceaux fibreux très-résistants. Son sommet s'attache à la portion osseuse 
de la trompe. — Cette lame est étroitement unie au rocher et au bord pos-
térieur de la grande aile du sphénoïde. (Fig. 750.) 


La portion fibreuse complète le demi-canal que forme la portion carti-
lagineuse; elle occupe, par conséquent, larpartie inférieure de la paroi an-
térieure de la trompe. 


La membrane muqueuse qui tapisse le conduit guttural adhère peu à sa 
portion osseuse, mais très-solidement aux portions cartilagineuse et fibreuse. 
Elle est remarquable par le nombre considérable de glandulcs qui lui sont 
annexées. Sur le pavillon de la trompe, ces glandes forment une couche de 
plusieurs millimètres d'épai.sseur ; les orifices par lesquels s'écoule au dehors 
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de la portion palpébrale s'ouvrent constamment dans les conduits qui nais-
sent de la portion orbitaire. Le dessin que j 'en ai donné est une reproduc-
tion très-fidèle de la nature. Seul, jusqu'à présent, j 'ai pris la peine d'in-
jecter tous ces conduits; ainsi injectés au mercure, ils sont très-manifestes, 
et l 'erreur alors n'est plus possible. Il suffit d'en injecter un et de le 
remplir convenablement, pour constater que tous les canalicules des lobules 
environnants viennent se jeter dans sa cavité. Je fais donc appel à l'obser-
vation. J'invite les anatomistes qui voudraient s'éclairer sur ce point à 
recourir, non à l'immersion de la glande dans l'acide tartrique étendu, 
mais aux injections mercurielles. Ce dernier procédé est le seul qui donne 
des résultats nets, précis et parfaitement concluants. 


B. Points lacrymaux. 


A l'union de la portion plane avec la portion arrondie du bord libre îles 
paupières, on voit un petit tubercule, le tubercule lacrymal, de formçpyra-
midale et triangulaire, âu sommet duquel existe un orifice béant : c'est à 
cet orifice qu'on a donné le nom de point lacrymal. 


Le point lacrymal supérieur est situé un peu plus en dedans que l'infé-
rieur, de telle sorte qu'au moment où les paupières së touchent, les deux 
points lacrymaux ne sont pas placés l'un au-dessus de l'autre, mais l'un à 
côté de l 'autre. Le supérieur repose sur le pli semi-lunaire; l'inférieur 
répond au Lord libre ou concave de ce repli. 


Les points lacrymaux sont circulaires. Le diamètre du supérieur ne 
dépasse pas 0m m ,4. Celui du point lacrymal inférieur est en général un peu 
plus grand. Tous deux s'inclinent en arrière, le plus élevé regardant en bas 
et en dehors, l 'autre en haut et en dedans. Tous deux répondent à la lèvre 
postérieure du bord libre. Tous deux sont doués d'une élasticité remar-
quable, qui avait fait naître dans l'esprit de quelques anatomistes l'idée 
d'un sphincter; mais l'observation ne démontre dans leur structure que du 
cartilage, du tissu fibreux et une membrane muqueuse. 


C. Conduits lacrymaux. 


Ces Conduits s'étendent des points lacrymaux, par lesquels ils commen-
cent, vers le sac lacrymal, dans lequel ils se terminent. Ils ont pour origine 
une petite ampoule pyriforme dont la base se dirige vers le bord adhérent 
des paupières, et dont le sommet, tourné vers le bord libre, est représenté 
par le point lacrymal correspondant. C'est dans l'épaisseur des tubercules 
lacrymaux que se trouve creusée celte ampoule, vaguement aperçue, et 
encore plus vaguement décrite par les auteurs. De la parlie interne de 
celle-ci partent les conduits lacrymaux proprement dits, qui se dirigent en 
dedans et un peu en arrière, l'inférieur horizontalement, le supérieur obli-
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nombre cle filets qui se distribuent: les supérieurs ou ascendants à la peau 
de la région fessiére, les inférieurs ou descendants à la peau cle la partie 
postérieure et supérieure de la cuisse.. 


Le rameau fémoral, logé à son origine dans un dédoublement de l'apo-
névrose crurale, s'en échappe à 3,4' ou 5 centimètres au-dessous du pli de 
l'aine. Devenu sous-cutané, il se partage en deux rameaux plus petits : l 'un, 
externe, cpii se distribue à la'peau cle la moitié supérieure des régions ex-
terne et postérieure cle la cuisse; l 'autre, interne, qui descend verticale-
ment vers le genou et dont les divisions se rendent aux téguments de 


1. Portions lombaire et sacrée du grand Sympathique.— 2 ,2 ' . Douzième paire dorsale. 
— 3. Première (paire lombaire. — 4, 4'. Branche abdomino-géni ta le supérieure. — 5, 5' 
Branche abdomino-génitale inférieure.— 6. Deuxième paire lombaire.— 7. Origine d e l à 
branche inguino-cutanée interne ou génito-crurale.— 7'. Cette même branche apparaissant 
et descendant au devant du psoas.— 8. Origine de la branche inguino-cutanée externe.— 
8'. Cette même branche sortant de l 'épaisseur du psoas, et se divisant au niveau du pli 
de l 'aine.— 9.Troisième paire lombaire.— 10. Quatrième paire lombaire.— I I . Cinquième 
paire lombaire.— 12. Tronc lombo-sacré.— 13. Rameau fessier de la branche abdomino-


PlG. 595.— Le pléoCUS lombaire (d'après Hifsclifeld). 








N E R F FACIAL, 344 


k. Bamcmi «les muscles stylo-glosse et glosso-staphylin. — Remarquable 
par sa longueur et sa ténuité, ce rameau naît du facial, tantôt au niveau 
du trou stylo-mastoïdien, tantôt un peu au-dessus de cet orifice. Dans ce 
dernier cas, on le voit souvent sortir par un conduit osseux particulier, 
qui vient s'ouvrir à la partie interne de la base de l'apophyse styloïde. Son. 
origine est alors difficile à découvrir. Aussi a-t-il échappé à l'observation 
de la plupart des anatomistes, qui ne lui ont même pas accordé une simple 
mention, bien que P. Bérard, en 1835, eût déjà signalé son existence. 
Pour le découvrir, il faut préalablement pratiquer la coupe du pharynx, 
ainsi que le fait remarquer M. Hirschfeld, qui a décrit ce petit nerf sous 
le nom de rameau lingual. — Situé à son point de départ en arrière de 
l'apophyse styloïde, il se place plus bas en dehors du muscle stylo-pharyn-
gien, passe entre l'amygdale et le pilier antérieur du voile du palais, et 
arrive sous la muqueuse de la base de la langue, où il se ramifie. 


Dans ce long trajet le rameau des muscles stylo-glosse et glosso-staphylin 
reçoit constamment du nerf glosso-pharyngien un et quelquefois deux ra-
muscules qui, après avoir traversé le muscle stylo-pharyngien au niveau 
de sa partie moyenne, viennent s 'unir à lui à angle aigu, à peu près comme 
la corde du tympan s'unit au nerf lingual. Le rameau lingual ainsi ren-
forcé arrive à la langue sans fournir aucun lilet. Mais là il s'anastomose par 
ses divisions avec les branches terminales du glosso-pharyngien, et se 
partage en deux ordres de ramifications destinées, les unes à la muqueuse 
linguale, les autres au stylo-glosse et au glosso-staphylin. (Fig. 557, 13.) 


B. Branche terminale supérieure ou temporo-faciale. 


Un peu plus considérable que l 'inférieure,, cette branche, logée dans 
l'épaisseur de la glande parotide, se dirige en haut et en avant vers le col 
du condyle de la mâchoire. Sur le côté externe du col, elle reçoit du nerf 
temporal superficiel un ou deux rameaux anastomotiques remarquables 
par leur volume, par leur existence constante et par la courbe demi-circu-, 
laire qu'ils décrivent. 


Sensiblement accrue par l'adjonction de ces rameaux, la branche tem-
poro-faciale se partage en plusieurs branches secondaires qu'on voit 
presque aussitôt se subdiviser, puis s'anastomoser entre elles, et constituer 


17. Rameaux c e r v i c a u x . — i 8 . Nerf temporal superficiel s 'anastomosant par deux rameaux 
avec la branche terminale supérieure du facial, et s'élcvant ensuite vers la tempe. — 
19. Frontal externe. — 20. Frontal interne. — 21. Terminaison du nerf lacrymal. — 
22. Terminaison du nasal externe. — 23. Terminaison du filet malaire et du rameau 
orbitaire du maxillaire s u p é r i e u r . — 2 4 . Filet naso-lobaire. — 25. Rameaux sous-orbi-
laircs du maxillaire supérieur. — 2 0 . Rameau buccal du maxillaire inférieur. — 27. R a -
meaux me'ntonniers du nerf dentaire inférieur. — 28. Branche postérieure du second nerf 
cervical. — 29. Branche auriculaire du plexus cervical. — 30. Branche mastoïdienne du 
même plexus. — 31. Petite mastoïdienne. —• 32. Branche cervicale transverse. 
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dent, revêt la l'orme, d'un segment d'ovoïde. — La commissure antérieure 
traverse ce noyau pour aller se terminer à dfoite et à gauche au devant de 
la partie réfléchie des ventricules latéraux. 


Le double centre demi-circulaire est une lame de substance blanche 
située sur le prolongement du pédoncule cérébral qui se déprime de haut 
en bas et s'élargit d'avant en arrière pour la former. Celte lame, plus 
épaisse en arrière qu'en avant, se continue eu haut avec le noyau intra-
ventriculaire qui la recouvre, et en bas avec le noyau extra-venlriculaire 
qu'elle sépare du précédent. Parvenue au delà de ces noyaux, elle se dé-
compose en un grand nombre de lamelles qui se portent dans toutes les 
directions et qui constituent la couronne rayonnante de Reil. 


Il résulte du mode de conformation et de structure du corps strié, (pie 
cet organe se présentera sous des aspects très-dilîérents suivant la coupe 
à laquelle il sera soumis : 


Une coupe horizontale faite au niveau de la face inférieure du corps 
calleux ne découvrira que son noyau intra-ventriculaire. (Fig. 473, 12.) 


Une coupe horizontale, un peu plus profonde, laissera voir les stries de 
ce même noyau et une partie du double centre demi-circulaire. (Fig. 478.) 


Une section pratiquée sur le corps strié, dans une direction oblique à 
l'axe prolongé du pédoncule cérébral, montrera à la fois les deux noyaux 
et la substance blanche intermédiaire. (Fig. 480. 19, 20, 21.) 


Les coupes verticales et parallèles à la direction des pédoncules céré-
braux donneront des résultats analogues; comme la précédente, elles 
auront pour avantage de montrer la disposition réciproque des trois 
parties constituantes du corps strié. 


2" Couches optiques. 


Les couches optiques sont deux renflements volumineux et irrégu-
lièrement cuboïdes, situés en dedans et en arrière des corps striés, sur 
le trajet des pédoncules cérébraux dont elles occupent le coté supérieur 
et interne. (Fig. 476 et 480.) 


Très-rapprochés en avant, où ils ne sont séparés que par l'épaisseur des 
piliers antérieurs du trigone, ces renflement s'écartent en arrière pour 
recevoir dans leur intervalle les tubercules quadrijumeaux. — On peut 
leur considérer quatre faces et deux extrémités. 


La face supérieure, blanche et convexe, fait partie du plancher des ven-
tricules latéraux. Elle est recouverte dans sa moitié supérieure et interne 
par le trigone cérébral, la toile choroïdienne et les plexus choroïdes. 


Lorsque ces parties ont été enlevées, on remarque vers sou tiers anté-
rieur une saillie longitudinale et oblongue, plus ou moins apparente, dé-
crite par Vieussens sous le nom de corpus album subrolundum, et par Vicq 
d'Azyr sous celui de tubercule antérieur de la couche optique. 
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dimensions. La corne frontale se prolonge encore largement dans le nerf 
olfactif. La corne sphénoïdale offre un relief de la paroi membraneuse de 
l'hémisphère qui formera la corne d'Ammon. La corne postérieure ou 
occipitale présente aussi un relief qui est l'origine du petit hippocampe. 
— A six mois, les parois des ventricules augmentant beaucoup d'épais-
seur, les ventricules latéraux diminuent très-sensiblement de capacité. 
—A sept mois, ils ont à peu près le mode de configuration et les dimen-
sionsrelatives qu'ils conserveront. La corne antérieure cependant commu-
nique encore avec la cavité des nerfs olfactifs. C'est seulement dans le 
cours du huitième mois que cette cavité s'efface. 


IL —SYSTÈME NERVEUX PÉRIPHÉRIQUE 


C H A P I T R E P R E M I E R 


C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S 


Le système nerveux périphérique est ce vaste ensemble de cordons qui 
s'étendent, en se ramifiant à l'infini, des parties latérales de l'axe cérébro-
spinal aux divers organes de l'économie. Ces cordons sont pairs et sy-
métriques. Mais leur symétrie devient inoins parfaite à mesure qu'ils 
s'éloignent de leur origine; et elle disparaît pour tous les nerfs qui vont se 
distribuer aux organes de la vie nutritive, lorsqu'ils arrivent au voisinage 
de ceux-ci. 


Naissant dans l'épaisseur de l'axe cérébro-spinal, chaque cordon ner-
veux se dégage peu à peu, puis apparaît à la surface de cet axe sous 
l'aspect de racines qu'on voit presque aussitôt converger pour former un 
tronc unique. Les troncs ainsi constitués et entourés, soit par la pie-mère 
qui se prolonge sur toute leur étendue, soit par l 'arachnoïde qui leur 
forme une courte gaine, traversent l'enveloppe fibreuse du centre nerveux 
puis son enveloppe osseuse, dont ils s'échappent, les uns par les trous de 
la base du crâne, les autres par les trous de conjugaison. 


Parvenus au dehors, les nerfs crâniens ou encéphaliques poursuivent 
leur trajet en se divisant et subdivisant. Mais ils conservent dans leur 
distribution une certaine indépendance. 


Les nerfs rachidiens ou spinaux, s'unissent, au contraire presque aus-
sitôt pour former des plexus, véritables centres d'irradiation desquels par-
tent des branches terminales et collatérales. Celles-ci cheminent dans les 
interstices des principaux organes, en abandonnant à chacun d'eux les 
divisions qui lui sont destinées. 
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qui arrivent à un développement complet ou même moyen possèdent tou-
jours au moins une glande sébacée. 


Les connexions qu'affectent ces glandes avec les follicules pileux sont 
importantes à connaître. Elles n 'adhèrent à ceux-ci que par un simple tissu 
cellulaire.assez lâche. Leur conduit excréteur, en général très-court, monte 
obliquement dans l'épaisseur de leurs parois, et s'ouvre dans leur cavité à 
une hauteur qui varie selon que les follicules renferment un poil complè-
tement développé, ou un poil à l'état de vestige. — Pour les premiers ou 
grands follicules, l 'embouchure de la glande est située un peu au-dessus de 
leur partie moyenne : elle répond le plus habituellement à l'union de leur 
tiers supérieur avec les deux tiers inférieurs. — Pour les seconds, elle 
s'abaisse un peu au-dessous de cette partie moyenne si la glande est 
rudimentaire aussi, et se rapproche au contraire d'autant plus de la 
peau <pie la glande est plus développée relativement au follicule. 


Au-dessous de ces glandes s'attachent les muscles lisses de la peau, 
qui les contournent en les embrassant dans leur concavité. Mais toutes ne 
sont pas ainsi entourées par un muscle, puisque certains follicules pileux 
en sont privés, comme ceux des sourcils, des cils, etc. D'autres, comme 
ceux du cuir chevelu, n'en possèdent qu'un, lequel répond alors à la 
glande la plus importante. Quant aux follicules de moyenne dimension, ils 
en présentent généralement deux et souvent trois. Les follicules rudimen-
taires en sont dépourvus. 


Le mode de conformation des glandes qui s'ouvre dans la cavité des fol-
licules pileux est extrêmement variable. Toutefois, en les suivant dans 
leurs complications successives, elles peuvent être rattachées à trois prin-
cipaux types. 


Les plus simples sont constituées par un utricule qui a lui-même ses 
divers degrés d'évolution : sur certains follicules il fait à peine saillie ; sur 
d'autres il se détache mieux et prend une forme un peu plus qu'hémisphé-


B. Deux autres glandes sébacées du cuir chevelu, de dimensions à peu prés égales 
— 1. Contour du follicule pileux dont la moitié inférieure a été excisée.—• 2, 3. Les 
deux couches qui forment la gaine in te rne ou épidermique de la racine du cheveu. — 
-i. P o i l . . — 5 . Embouchure du follicule pileux. — 6. Glande sébacée unilobulaire. — 
7. Glande sébacée plus compliquée que la précédente. — 8, 8. Conduit excréteur de ces 
glandes. 


C. Une glande sébacée très-composee de la peau des paupières. — 1, 1. Follicule p i -
l e u x . — 2. Po i l .— 3, 3. Glande sébacée, b i l o b u l é c . — 4 . Son conduit excréteur. 


1). Autre glande sébacée de la peau des paupières, extrêmement simple. —• 1 , 1 . Fol-
licule pileux. — 2 . Poil. — 3. Glande représentée par un seul utr icule . 


E. Glandes sébacées annexées au follicule pileux des cils. — 1, 1. Follicule pileux. — 
2. Cil dont l 'extrémité libre a été excisée. — 3, 3. Glandes très-composées, s 'ouvrant sur 
un point assez rapproché de l 'embouchure du follicule. 


F. Glandes sébacées de la racine du nes. — 1 , 1 . Follicule pileux. — 2, 2. Deux glandes 
uni-utriculaires de même volume, s 'ouvrant à la même hau teur , sur des points d iamé-
tralement opposés du follicule. 
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le mucus qu'elles sécrètent se voient très-bien à l'œil nju. A mesure qu'on * 
se rapproche de la'portion osseuse de la trompe d'Eustache, les glandules 
mucipares deviennent moins nombreuses, puis disparaissent au point de 
jonction des deux cônes. — Cette muqueuse est encore remarquable par 
le réseau lymphatique, réseau qui se prolonge dans le développement de 
son conduit jusqu'au niveau de sa partie moyenne et qui se continue en 
dedans avec celui du voile du palais et de la muqueuse pharyngienne; de 
là, sans doute, la rapidité avec laquelle les inflammations du pharynx et 
du voile du palais se transmettent à l'organe de l'audition. 


La trompe d'Eustache a pour usage d'établir une communication per-
manente entre les voies aériennes et la caisse du tympan. — E n se contrac-
tant, le muscle péristaphylin externe dilate sa portion fibi'o-cartilagineuse, 


A R T I C L E I I I . 


O R E Î L L E I N T E R N E OU L A B Y R I N T H E . 


L'oreille interne, située dans l'épaisseur du rocher, en dedans et un peu 
en arrière de la caisse du tympan, se compose : 


1" De parties dures et enveloppantes, jouant le rôle d'organes protecteurs ; 
De parties molles et membraneuses, dans lesquelles viennent s'épa-


nouir les dernières divisions du nerf acoustique. 
Les premières constituent le labyrinthe osseux, et les secondes le laby-


rinthe membraneux. (Fig. 751.) 


§ 1 . - 7 - LABYRINTHE OSSEUX. 


Considéré extérieurement, le labyrinthe osseux se confond avec le tissu 
compacte du rocher dont il forme la partie la plus dure et la plus fragile. 


Considéré dans sa conformation intérieure, il comprend trois compar-
timents principaux disposés sur un plan parallèle à la caisse du tympan : 
le vestibule qui répond à la partie moyenne de cette caisse, les canaux 
demi-circulaires situés à sa partie postérieure, et le limaçon situé à sa 
partie antérieure. 


A ces trois parties principales ou peut rattacher le conduit auditif in-
terne qui les précède et qUi leur transmet les divisions du nerf auditif. 


A . — icsliliiilc osseux. 


Le vestibule osseux revêt la forme d'une cavité irrégulièrement ovoïde 
creusée au centre du rocher. Cette cavité est située : d'une part entre la 
caisse du tympan et le conduit auditif interne qu'elle sépare, de l'autre 
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quement en bas. Parvenus au niveau du tendon de l'orbiculaire, immédia-
tement en arrière du point où ce tendon se bifurque, les deux conduits se 
réunissent en un seul qui, continuant à se porter en dedans, vient s'ouvrir 
dans le sac lacrymal, à l'union de son tiers ou de son quart supérieur, 
avec ses deux tiers ou ses trois quarts inférieurs. Les conduits lacrymaux 
nous présentent donc à considérer deux portions, l 'une qui est propre à 
chacun d'eux, l'autre qui leur est commune. 


La portion propre à chaque conduit comprend leur ampoule et le canal 
qui succède à celle-ci. 


Le grand axe de l'ampoule présente 2 4/2 millimètres d étendue. Il est 
un peu oblique; le sommet des ampoules, dirigé en bas pour l 'une, et 
en haut pour l 'autre, s'incline en même temps en arrière pour chacune 
d'elles. 


Le canal qui succède à l'ampoule est cylindrique. Il naît de la base de 
celle-ci, qui cependant le déborde uu peu. Le diamètre du canal atteint et 
quelquefois dépasse un millimètre. 


La portion commune s'étend de l'angle de bifurcation du tendon de l'or-


1, 1. Conduits lacrymaux. — 2, 2. Ampoules constituant l'origine de ces conduits et ori-
fices ou points lacrymaux par lesquels les l a r m e s p é n è t r e n t dans ces ampoules.—3, 3. Car-
tilages tarses supérieur et inférieur, dont la partie interne a été mise à nu pour laisser 
voir les rapports des points lacrymaux avec ces cartilages. — 4, 4. Portion oculaire ou 
aplatie du bord libre des paupières, offrant sur son bord postérieur une série d'orifices 
qui représentent les embouchures des glandes de Meibomius et sur leur bord antérieur 
l'implantation des cils. — 5. Sac lacrymal. — 6. Tendon de l'orbiculaire des paupières 
dont le bord inférieur coupe ce sac à l'union de son tiers supérieur avec ses deux tiers 
inférieurs. — 7. l'oint de bifurcation de ce tendon, correspondant au point de réunion 
des deux conduits lacrymaux. — 8, 8. Branches de bifurcation du même tendon formant 
autour de chaque conduit lacrymal une gaîne fibreuse qui a été excisée ici en avant 
pour montrer ces conduits. 
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FIG. 687. — Points lacrymaux, conduits lacrymaux, sac lacrymal. —Rapports de ces 
conduits et de ce sac avec le tendon de l'orbiculaire. 








BRANCHES COLLATÉRALES DO PLEXUS LOMBAIRE. 481 
la moitié ou des deux tiers inférieurs des mêmes régions.— Indépendam-
ment de ces deux rameaux, 011 en voit quelquefois un troisième plus ou 
moins grêle, qui longe la partie médiane antérieure de la cuisse et qui, 
après s'être anastomosé avec une division voisine du nerf crural, se perd 
dans la peau correspondante. 


D. •tranche ingnino-cutanée interne (branche fjénitO-CTUrale d e B i -


cliat, rameau sus-pubien de Chaussier, nerf honteux externe de Meckel). 
— La plus inférieure des branches collatérales du plexus lombaire, et la 
plus antérieure aussi, cette branche naît de la deuxième paire lombaire, et 
quelquefois en partie de. cette paire et en partie de la première. Elle se 
dirige en bas et en avant à travers l 'épaisseur du psoas, apparaît sur la 
face antérieure de ce muscle, au voisinage de ses insertions vertébrales ; 
descend verticalement, longe les artères iliaque primitive et iliaque ex-
terne ; puis se partage tantôt au-dessus du ligament de Fallope, tantôt sur 
un point beaucoup plus rapproché de son origine, en deux rameaux : un 
rameau externe ou fémoral, et un rameau interne ou génital. 


Le rameau fémoral, en général plus volumineux que le génital, s'engage 
dans l'anneau crural dont il occupe l'angle externe, descend dans la gaine 
des vaisseaux fémoraux au devant du tronc artériel, et s'échappe après un 
trajet de 2 ou 3 centimètres par l'un des trous du fascia cribriformis. 
En devenant sous-cutané, il se partage en plusieurs filets qui se per-
dent dans la peau de la moitié supérieure et antérieure de la cuisse. L'un 
de ces filets s'anastomose avec une division du nerf crural. 


On voit quelquefois le rameau fémoral, notablement plus considérable 
que de coutume, fournir une division fessière qui [se porte transversale-
ment de dedans en dehors ; dans ce cas la division fessière de la branche 
fémoro-cutanée n'existe pas ou se montre à l'état de vestige. 


Le rameau génital s'engage dans l'orifice supérieur du canal inguinal en 
croisant perpendiculairement l 'artère épigastrique. Il fournit, au niveau de 
cet orifice, deux ou trois filets en général assez grêles, qui pénètrent de bas 
en haut dans les muscles petit oblique et transverse, et qui abandonnent 
plusieurs fines ramifications au faisceau externe du créinaster. Ce rameau 
parcourt ensuite le canal inguinal, situé entre sa paroi inférieure et le 
cordon des vaisseaux spermatiques 011 le ligament rond, franchit son 
orifice cutané, et se termine, soit dans la partie postérieure et supérieure 


génitale supérieure.— 11. Rameau abdominal de cette branche. — 15. Son rameau gé -
nital .— 10. Branche inguino-cutanée externe s 'engageant sous le l igament de Fallope entre 
les deux épines iliaques antérieures. — 17, 17, 17. Divisions de cette branche. — 
17'. Point de départ de ces divisions. — 18, 18'. Rameau génital de la branche in -
guino-cutanée interne.— 19,19. Rameau fémoral de cette branche, traversant l 'aponé-
vrose crurale dans le voisinage do l 'embouchure de la grande veine saphène. — 19'. Oc 
môme rameau mis à nu au niveau du pli de l'aine pour montrer ses rapports avec l 'artère 
fémorale et la veine saphène. — 20, 20'. Nerf crural. — 21, 21'. Nerf obturateur. 
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mie série d'arcades à convexité antérieure. De ces arcades, formant par 
leur réunion le plexus sous-parotidien, naissent 1111 très-grand nombre de 
rameaux qui se portent en divergeant vers la tempe, le front, les paupières, 
la base du nez et l'angle des lèvres : d'où la division de ceux-ci en tem-
poraux, frontaux, palbébraux, nasaux et buccaux. 


a. R a m e a u x temporaux. — Verticaux et parallèles, ils coupent à angle 
droit l'arcade zygomatique, s'anastomosent par quelques divisions avec la 
branche temporale superficielle du maxillaire inférieur, donnent plusieurs 
filets aux téguments de la tempe, ainsi qu'au cuir chevelu, et se terminent 
dans les muscles auriculaire antérieur, auriculaire supérieur el temporal 
superficiel, auxquels ils sont destinés. 


b. R a m e a u x frontaux. — Plus nombreux et plus volumineux que les pré-
cédents, ils se portent obliquement en haut et en avant vers le muscle 
frontal. Les supérieurs s'engagent sous le bord externe de ce muscle, 
rampent ensuite sous sa face profonde, puis se ramifient dans son 
épaisseur. 


Les inférieurs s'anastomosent en dehors de l'apophyse orbitaire externe 
avec le nerf temporal profond antérieur, et au-dessus de cette même apo-
physe avec un ou plusieurs filets du nerf frontal externe. Ils vont ensuite 
se terminer, soit dans le muscle sourcilier, soit dans la portion correspon-
dante de l'orbiculaire des paupières. 


c. R a m e a u x paiitéiiraux ou orbituircs. — Leur direction est légèrement 
ascendante. Parvenus au voisinage de l'orbiculaire des paupières, ils se 
divisent : 1° en palpébraux supérieurs, qui s'engagent sous le segment 
supérieur de ce muscle pour pénétrer dans son épaisseur d'arrière en avant, 
ou de sa face profonde vers 'sa face cutanée, en se subdivisant eu un grand 
nombre de filets qui s'anastomosent entre eux; 2° en palpébraux inférieurs, 
qui s'engagent sous le segment inférieur de l'orbiculaire, auquel ils se dis-
tribuent de la même manière. 


Le sphincter de l'orifice palpébral est remarquable entre tous les muscles 
de la face par les ramifications extrêmement multipliées qu'il reçoit du fa-
cial ; sous ce rapport, il ne peut être comparé qu'aux muscles oculaires 
plus riches encore en fibres nerveuses. (Fig. 558.) 


d. R a m e a u x nasaux ou sous-orbitaires — Au nombre de deux et très-
volumineux, ces rameaux se dirigent horizontalement en avant, comme le 
canal de Sténon, au-dessus duquel ils sont situés, et se divisent sur le bord 
antérieur du masséter chacun en trois ou quatre filets. Ceux-ci s'engagent 
pour la plupart sous les muscles grand et petit zygomatiques, puis sous les 
muscles élévateur propre de la lèvre supérieure et élévateur commun, où 
ils s'appliquent aux rameaux sous-orbilaires du maxillaire supérieur, en les 
croisant à angle droit et en s'anastomosant avec eux sur plusieurs points. 
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La face inférieure se confond en avant avec le pédoncule cérébral cor-
respondant. Eu arrière, elle est libre et présente deux petites saillies 
semi-ovoïdes qui portent le nom de corps genouiliés et qui se distinguent 
par leur position en interne et externe. 


Le corps genouillé interne, plus rapprochés des tubercules quadri-
jumeaux, plus saillant, mais moins volumineux que l 'externe, se dirige 
obliquement en bas, eu avant et eu dehors. Sou extrémité postérieure et 
interne est unie au tubercule quadrijumeau postérieur par un cordon mé-
dullaire. Son extrémité antérieure et interne forme le point de départ de 
la racine interne du nerf optique. 


Le coi'ps genouillé externe diffère du précédent non-seulement par son 
volume plus considérable, et par sa position qui est à la fois plus externe 
el plus antérieure, mais aussi par sa couleur qui est plus blanche, et par 
sa direction qui est antéro-postérieure. 11 est uni en arrière au tubercule 
quadrijumeau antérieur par un tractus médullaire, ordinairement peu 
apparent, qui contourne le corps genouillé interne. De son extrémité anté-
rieure 011 voit partir la racine externe du nerf optique. 


La face interne se continue en arrière avec les tubercules quadriju-
meaux. Sa moitié antérieure, libre, d'aspect grisâtre, de figure triangu-
laire, répond au ventricule moyen dont elle forme les parois latérales. 


Nous avons vu qu'au niveau de ces parois les couches optiques sont unies 
l 'une à l 'autre par trois commissures : une moyenne, grise et molle, qui 
leur appartient essentiellement; une postérieure qui se termine dans ieu r 
épaisseur; une antérieure, plus considérable que ' la précédente, qui n 'ap-
partient ni aux couches optiques, ni aux corps striés, et qui vient se perdre 
dans la partie sphénoïdale du lobe postérieur du cerveau. 


La face externe des couches optiques correspond à la face interne des 
corps striés dont elle ne se distingue du côté des ventricules que par le 
sillon creusé sur la limite des deux renflements. 


L 'extrémité postérieure des couches optiques, arrondie et plus considé-
rable que l 'antérieure, est surmontée d'une saillie à large base qui a été 
décrite sous le nom de tubercule postérieur de la couche optique. Le pilier 
postérieur de la voûte et le plexus choroïde correspondant la contournent. 
C'est sur la réunion de cette extrémité avec la face inférieure des couches 
optiques que reposent les corps genouillés. 


L'extrémité antérieure est contournée par le pilier correspondant de la 
voûte. L'intervalle elliptique ou demi-circulaire compris entre cette extré-
mité et le pilier antérieur représente l'orifice de communication des ven-
tricules latéraux avec le ventricule moyen. 


Les couches optiques par leur constitution diffèrent très-notablement 
des corps striés. Dans l'épaisseur de ceux-ci, les-deux substances sont 
nettement séparées. Dans les couches optiques, elles tendent au contraire 
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Aux uns et aux autres sont annexés des ganglions, dé tonné et de volume 
extrêmement variés et très-irrégulièrement répartis, mais qu'on voit se 
multiplier principalement sur les nerfs dont les ramifications vont se 
perdre dans les organes de la vie nutritive. 


A l'étude du système nerveux périphérique se rattachent donc : 1" les 
nerfs proprement dits ; 2° les ganglions situés sur leur trajet. 


A R T I C L E P R E M I E R 


D E S N E R F S EN G É N É R A L 


Les nerfs nous offrent à considérer leur conformation extérieure, leur 
structure et leurs propriétés. 


§ 1 . — CONFORMATION EXTÉRIEURE DES N E R F S . 


L'étude de la conformation extérieure des nerfs comprend leur origine, 
leur direction, leur mode de division et leurs anastomoses, leurs rapports 
et leur terminaison. 


A . — Origine «les nerfs. 


Les nerfs naissent du centre encéphalo-médullaire, par des racines, en 
général multiples. On considère à chacun d'eux une origine profonde ou 
réelle et une origine superficielle ou apparente. 


L'origine réelle des cordons nerveux est dans les cellules ou corpus-
cules ganglionnaires. Presque tous partent de la colonne grise centrale de 
l'axe cérébro-spinal. Les nerfs rachidiens naissent des cornes antérieures 
et postérieures. Les nerfs du bulbe et de la .protubérance tirent leur ori-
gine de ces mêmes cornes et des noyaux qui en dépendent ou qui se trou-
vent situés sur leur prolongement. 


Nées des cellules de cette colonne grise centrale, les fibres nerveuses 
se rapprochent, s'accolent les unes aux autres, et forment des radicules 
qui convergent en cheminant des parties profondes vers la périphérie de 
l'axe cérébro-spinal. 


L'origine apparente ou le point d'émergence des nerfs correspond au 
même côté que leur origine réelle. Elle diffère assez notablement pour les 
nerfs spinaux et pour les nerfs encéphaliques. 


Les nerfs rachidiens naissent, ainsi que nous l'avons vu, par deux séries 
de racines disposées en éventail, séparées l 'une de l'autre par toute 
l'épaisseur de la moelle. — Le faisceau formé par la réunion des racines 
postérieures ou sensitives traverse la dure-mère et se jette presque aussitôt 
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rique ; sur d'autres il s'allonge, se rende à son extrémité libre, se rétrécit 
à son embouchure, devient conoïde en un mot, mode de configuration qui 
permet de lui distinguer un corps et un conduit excréteur. (Fig. 639, U, F.) 


A côté de ces glandes utriculaires simples viennent se ranger les glandes 
utriculaires composées. Celles-ci 11e différent des précédentes que par leur 
volume plus considérable et la présence d'un ou de plusieurs étranglements 
sur leur base. Si l'étranglement est unique, la glande se compose de deux 
utricules s'ouvrant dans une cavité commune qui leur sert de conduit excré-
teur. S'il est double, elle comprend trois utricules de volume ordinaire-
ment inégal. On conçoit sans peine que la segmentation pourra se montrer 
sur un plus grand nombre de points ; mais tant qu'elle restera superficielle, 
la glandule ne comprendra qu'un seul groupe d'utricules, lequel prend le 
nom de lobule. •—• Que l'étranglement, au lieu de porter seulement sur la 
base des utricules, remonte jusqu'au voisinage du follicule, que chacune 
de leurs moitiés subisse des étranglements secondaires, il existera deux 
lobules qui s'aboucheront dans le follicule par 1111 conduit commun, et qui 
formeront 1111 lobe. — Que la segmentation se répète sur un plus grand 
nombre de points, au lieu d'un lobe il s'en produira trois ou quatre ; la 
glande atteindra alors son plus grand développement. 


En ayant égard aux divers degrés de complication qu'elles nous offrent, 
les glandes sébacées de la première classe se subdivisent donc en trois 
ordres: celles qui sont formées d'un seul utricule, ou glandes simples; 
celles qui sont formées par un ou plusieurs groupes d'utricules, ou glandes 
lobulées ; ei celles qui sont constituées par un ou plusieurs groupes de lo-
bules, ou glandes lobées. 


Pour étudier toutes ces variétés, il suffira de prendre d'une part un seg-
ment de la peau du front et des paupières, de l 'autre un lambeau du cuir 
chevelu. Sur le premier 011 pourra très-bien observer les glandes simples 
et sur le second les glandes composées. 


Usages. — Les glandes sébacées de la première classe ont pour des-
tination de lubrifier les poils. Ce que font nos artistes capillaires, la 
nature l'a fait pour chacun d'eux en déposant à leur base une petite ré-
serve de matière grasse que les muscles lisses de la peau, les attouche-
ments, les pressions de tous genres, éliminent par fractions insensibles 
en la répandant sur toute leur longueur. Suivant que la sécrétion et 
l'élimination de la matière sébacée s'effectueront dans de bonnes condi-
tions ou d'une manière irrégulière et insuffisante, le système pileux sera 
uni et lisse, ou prendra un aspect terne particulier qui accusera une 
lésion de fonction. Sans doute cette fonction n'a chez l 'homme qu'une 
importance bien secondaire. Mais elle en prend une très-grande dans les 
mammifères, chez lesquels le système pileux offre un tout autre déve-
loppement. Chez le cheval, le bœuf, le chien, dans l'état de santé, les 
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dans un ganglion qu'il traverse. — Le faisceau résultant de la conver-
gence des racines antérieures ou motrices, après avoir traversé aussi la 
dure-mère par un orifice qui lui est propre, passe au-devant de ce gan-
glion et se réunit aux racines postérieures à leur sortie de celui-ci, pour 
former un tronc unique à la fois sensitif et moteur, d'où le nom de nerfs 
mixtes donné à tous les nerfs ainsi constitués. 


Les nerfs crâniens partent de la base de l'encéphale. Ils sont repré-
sentés à leur émergence par un petit groupe de radicules à direction con-
vergente. Parmi ces radicules, il en est qui rampent sur la superficie du 
centre nerveux. Mais la plupart, au moment où elles apparaissent, s'en 
détachent à angle aigu. •—Les nerfs à racines rampantes président à la 
sensibilité spéciale. — Les nerfs qui émergent de l'encéphale sans ram-
per à sa surface président à la sensibilité générale et au mouvement. 


Parmi les nerfs de l'encéphale, ceux qui sont affectés à la sensibilité 
générale présentent aussi un ganglion sur leur trajet. Ce ganglion est donc 
un attribut commun à tous les nerfs sensitifs, attribut considéré jusqu'à 
présent comme établissant entre les nerfs des deux ordres une différence 
essentielle. Mais la présence d'un ganglion sur certains nerfs mixtes , tels 
que le glosso-pharyngien et le pneumogastrique, la multiplicité de ces 
rendements sur les nerfs qui se distribuent aux muscles viscéraux, nous 
montrent que cette différence n'est pas aussi caractéristique qu'on l'avait 
supposé. 


Les racines des nerfs à leur point de départ sont entourées par un pro-
longement de la pie-mère qui fournit une gaîne secondaire à chacun des 
tubes dont elles se composent et qui les consolide dans leurs connexions 
avec le centre nerveux, 


B. Nombre , volume, direction des nerfs. 


1" .«ombre.— Les nerfs spinaux sont les plus nombreux. Autant de 
vertèbres, autant de paires rachidiennes; et comme le premier nerf rachi-
dien passe entre l'atlas et l'occipital, tandis que le dernier correspond à 
la première pièce du coccyx, il en résulte que l'on compte trente et une 
paires spinales, ainsi réparties : huit paires cervicales, douze paires dor-
sales, cinq paires lombaires et six paires sacrées. 


Les nerfs crâniens forment douze paires, dont la première émane des 
hémisphères cérébraux, la seconde des tubercules quadrijumeaux, el 
toutes les autres de la protubérance et du bulbe rachidien. 


Aux trente et une paires rachidiennes et aux douze paires crâniennes 
viennent s'ajouter les deux nerfs sympathiques, ou nerfs ganglionnaires, 
situés sur les côtés de la colonne vertébrale et mesurant toute la longueur 
de celle-ci. Il existe donc quarante-quatre cordons nerveux pour chacune 
des moitiés du corps. 
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FIG. 4SI. — Corps striés et couches optiques (") 


I. Tubercules quadrijumeaux. — 2. Valvule de Vieussens. — 3. Pédoncules cérébelleux 
supérieurs. — 4. Partie supérieure des pédoncules cérébelleux moyens. — 5 . Part ie supé-
rieure des pédoncules cérébraux. — (i. Sillon latéral de l ' isthme de l 'encéphale. — 
7. Ruban de Reil. — 8. Cordon étendu des testes aux corps genouillés internes. — 
9. Colonne de la valvule de Vieussens. — 1 0 . Lamelle grise de la valvule de Vieussens .— 
U . Fibres postérieures du faisceau triangulaire de l ' is thme. — 1 2 . Fibres supérieures des 
pédoncules cérébelleux moyens. — 13. Centre médullaire du cervelet — 11. Corps 
rhomboïdal . — 15. Commissure postérieure du cerveau. — 10. Pédoncules supérieurs de 
la glande pinéale. — 17. Glande p inéa l e .— 18. Tubercule postérieur des couches opti-
ques. — 19. Leur tubercule antérieur. — 20. Lame cornée. — 21. Veine du corps strié. 
— 22. Piliers antérieurs du trigone. — 23. Corps striés. — 24. Cloison transparente. 


à se, mélanger, et s'entremêlent en réalité sur presque tous les points. 
Cependant la substance médullaire est plus abondante en dehors, tandis 
que la substance grise prédomine en dedans. Dans cette dernière sub-
stance on peut distinguer deux couches, l 'une interne, l 'autre externe. 


La couche grise interne forme les parois du ventricule moyen. Elle se 
continue en bas avec celle du côté opposé en pénétrant dans les tubercules 
mamillaires, qu'elle unit l'un à l 'autre. 


La couche externe, plus pâle que la précédente, et beaucoup plus épaisse, 
est considérée par M. Luys comme composée de quatre centres ou noyaux, 
disposé sur une môme ligne antéro-postérieure, et dont le volume varie-
rait de celui d'un pois à celui d'une noisette. Cet auteur les distingue, 
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* entre les canaux demi-circulaires et le limaçon qui viennent s'ouvrir sur ses 
parois et à l'égard desquels elle joue ainsi le rôle d'une'sorte de carrefour. 
Son diamètre transversal varie de 3 ou 4 millimètres; le vertical s'élève 
à 4 ou 5, et l 'antéro-postérieur à 5 ou 0. 


Le vestibule se moule eu partie sur les vésicules membraneuses qu'il 
renferme: de là des impressions et des reliefs gravés sur ses parois. 


Il communique largement avec les trois canaux demi-circulaires en ar-
rière et avec le limaçon en avant : de là un premier groupe d'orifices 
ouverts dans sa cavité. 


Il livre passage à des nerfs et à des vaisseaux qui viennent se perdre 


FIG. 751. — Labyrinthe osseux et membraneux. 


A. — Labyrinthe osseux; situation relative des canaux demi-circulaires et du li-
maçon.—\. Conduit auditif i n t e r n e . — 2. Canal demi-circulaire supé r i eu r .— 3. Canal 
demi-circulaire postérieur. — 4. Canal demi-circulaire externe. — 5. Limaçon. — 6 . Aque-
duc et hiatus de Fallope. — 7 . Gouttière qui reçoit le grand nerf pétreux superficiel. — 
8. Par t ie supérieure de la caisse du tympan dans laquelle on aperçoit l 'enclume et la 
tète du marteau. 


li. — Labyrinthe osseux ot conduit auditif interne, ouverts par leur partie supé-
rieure. — t . Conduit auditif i n t e rne .— 2. Canal demi-circulaire supérieur. — 3. Canal 
demi-circulaire postérieur,dont la moitié initiale est ici seule visible. — 4. Canal demi-
circulaire externe. — 5. Limaçon. — G. Aqueduc de Fallope. — 7. Gouttière du nerf pé-
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biculaire au sac lacrymal. Son calibre est tantôt égal et tantôt un peu 
supérieur à celui des deux portions qui convergent pour lui donner nais-
sance. Son étendue varie de 2 à 3 millimètres. 


Si j 'en crois mes recherches qui portent sur quinze sujets examinés de 
l'un et de l'autre côté, son existence serait constante. Mais si nous con-
sultons les auteurs, ils tiennent un autre langage : tous s'accordent, en 
effet, pour admettre que les conduits lacrymaux s'ouvrent dans le sac 
lacrymal chacun par un orifice distinct. Ils ne contestent pas cependant 
qu'on les voit aussi s'ouvrir quelquefois par un orifice commun ; seulement 
cette disposition serait exceptionnelle : Iluschke a même tenté de for-
muler la loi de ces exceptions en avançant qu'une fois sur sept les deux 
conduits s'ouvrent dans le sac lacrymal par une embouchure commune. 
Peut-être en Allemagne en est-il ainsi ; mais, en France, je puis certifier 
que les conduits lacrymaux s'ouvrent dans le sac lacrymal par un canal 
commun, dans l 'immense majorité des cas. (Fig. (590.) 


Aux anatomistes qui ont émis une opinion opposée et qui voudraient 
s'assurer de la vérité à cet égard, je conseille de procéder de la manière 
suivante : 1° Incisez les conduits lacrymaux avec ménagement, et vous 
reconnaîtrez sans peine que ceux-ci se réunissent à leur terminaison; 
2° après avoir fermé les points lacrymaux avec des serres-fines, injectez 
de bas en haut l'appareil conducteur des larmes avec un liquide coa-
gulable, puis isolez cet appareil des parties molles ambiantes, et vous dis-
tinguerez, soit immédiatement après la dissection, soit mieux encore 
après dessiccation, la portion commune aux conduits lacrymaux. 


Ces conduits se composent de deux (uniques étroitement unies. — La 
tunique interne ou muqueuse se continue par les points lacrymaux avec la 
conjonctive palpébrale; elle offre quelquefois, dans sa moitié externe, de 
très-petits plis perpendiculaires à l'axe du cana l .— Son épithélium est 
constitué par des cellules cylindriques. 


La tunique externe de nature fibreuse résulte de l'épanouissement des 
deux branches du tendon de l'orbiculaire, lesquelles entourent les con-
duits lacrymaux en constituant à chacun d'eux une gaine complète pour 
aller s'insérer ensuite à l'extrémité correspondante des cartilages tarses. 
Cette gaine fibreuse donne attache : 1° par sa partie antérieure aux fibres 
intra-palpébrales de l 'orbiculaire; 2" par sa partie postérieure aux liga-
ments larges, et au muscle de Ilorner. 


La tunique fibreuse de la portion commune aux conduits lacrymaux est 
formée par le tendon de l'orbiculaire en avant, et par la portion réfléchie de 
ce même tendon en arrière. 11 résulte de celte disposition que le muscle 
orbiculaire en se contractant tend à redresser et à dilater les conduits lacry-
maux dans toute l'étendue de leur trajet. — Le muscle de Ilorner, situé à 
la partie postérieure de ces conduits, attire en arrière, d'une part les 
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du scrotum chez l 'homme et tic la grande lèvre chez la femme, soit dans 
la peau de la partie supérieure et interne de la cuisse. 


Il est assez fréquent de voir partir de celte branche inguino-cutanée, au 
moment où elle apparaît sur le grand psoas, un filet long el grêle qui ac-
L*onipagne l'artère iliaque externe, sur laquelle il peut èlre suivi jusqu'à 
l 'anneau crural. 


BRANCHES TERMINALES 1)U l'LKXUS LOMBAIRE. 


I .— Serf crural . 


Le nerf crural, destiné aux muscles de la région antérieure de la cuisse 
et aux téguments de la partie antéro-interne du membre pelvien, est la 
plus volumineuse des branches du plexus lombaire dont il pourrait être 
considéré comme le prolongement. Il naît des deuxième, troisième et qua-
trième paires lombaires qui se superposent à angle aigu pour le constituer ; 
traverse le psoas, longe ensuite son bord externe, placé entre le muscle 
iliaque et le fascia iliaca; s'engage sous l'arcade crurale, et se divise alors 
en plusieurs branches terminales. (Fig. 595 et 597.) 


Dans le trajet qu'il parcourt, de son origine au pli de l'aine, ce nerf est 
séparé des vaisseaux iliaques par toute l'épaisseur du psoas; et comme ce-
lui-ci diminue de volume de haut en bas, le tronc nerveux qui l'accompagne 
se rapproche peu à peu de l 'artère iliaque externe, dont il n'est plus séparé 
sous le ligament de Fallope, que par quelques fibres musculaires et par une 
cloison fibreuse dépendante du fascia iliaca. 


Distribution. — Les branches collatérales de ce nerf se rendent aux 
muscles psoas et iliaque. — La branche du psoas, en général grêle, 
se porte verticalement en bas dans la partie postérieure du muscle 
et peut être suivie jusqu'au voisinage de l 'anneau crural. — Les branches 
qui pénètrent dans 15 muscle iliaque, au nombre de deux ou trois, se mon-
trent d'autant plus longues qu'elles sont plus inférieures. Elles offrent quel-
quefois une disposition plexiforme. 


Los branches terminales du nerf crural, très-multipliées au premier 
aspect, sont en réalité au nombre de quatre : 


Deux antérieures superficielles: l 'une externe très-considérable,grande 
branche musculo-cutanée; et l 'autre interne, remarquable au contraire par 
sa ténuité, petite branche musculo-cutanée. 


Deux postérieures ou profondes, que leur terminaison permet de distin-
guer aussi : en externe, c'est le nerf du triceps fémoral ; et interne ou cu-
tanée, c'est le nerf saphène interne. 


1° G r a n d e b r a n c h e musculo-cutanée, nerf muscufo-cutanc; exferne. 


Cette branche, volumineuse et superficielle, se porte obliquement de 
haut en bas et de dedans en dehors, entre le tendon du psoas iliaque qui 








NEUF FACIAL. 3 5 5 


Du mélange du ces doux ordres de rameaux et de leurs anastomoses résulle 
un plexus déjà mentionné, \e plexus sous-orbitaire. 


Dans ce long trajet les rameaux sous-orbitaires donnent d'abord des 
lilels qui se distribuent â la parotide; plus loin ils fournissent plusieurs ra-
mifications qui vont manifestement se perdre dans la peau de la face, et un 
ou deux filaments qui accompagnent l 'artère faciale. Ces divers ramuscules 
viennent très-probablement du rameau anastomotique que le facial reçoit 
du temporal superficiel .—Leurs divisions terminales, fréquemment anas-
tomosées entre elles, vont se répandre dans les deux zygomatiques, le 
canin, les deux élévateurs de la lèvre supérieure et de l'aile du nez, le 
Iransversè; le myrliforme, le dilatateur des narines, le pyramidal et la 
partie correspondante de l'orbiculaire des lèvres. 


e. Rameaux buccaux. — Situés plus bas que les précédents, au niveau 
ou un peu au-dessous du canal de Sténon, ils suivent aussi une direction 
horizontale, croisent perpendiculairement le bord antérieur du masséter, 
et se partagent : 1° en (ilets musculaires qui se distribuent au buccinateur, 
au segment supérieur de l'orbiculaire labial, et au muscle triangulaire des 
lèvres, 2°, en filets anastomotiques qui s'unissent aux divisions de l ab ran-
clie buccale du maxillaire inférieur. — Ces rameaux fournissent eu outre 
quelques filets cutanés et deux ou trois autres qui suivent le trajet de 
l 'artère faciale. 


' VUv V ftXvv- L®-' ! 
C. Branche terminale inférieure ou cervico-faciale. 


Située comme la précédente dans l'épaisseur de la glande parotide, 
celte branche se porte obliquement en bas, en avant et en dedans, reçoit 
ordinairement dans son trajet un rameau anastomotique de la branche 
auriculaire du plexus cervical,. et se partage au niveau de l'angle de la 
mâchoire en trois ou quatre rameaux, lesquels se subdivisent un peu plus 
loin pour former des rameaux secondaires qu'on peut distinguer d'après 
leur position : en buccaux, mentonniers et cervicaux. (Fig. 558.) 


a. Rameaux buccaux. — Ils cheminent entre le masséter et la glande 
parotide, à laquelle ils abandonnent plusieurs ramuscules, communiquent 
soit entre eux, soit avec les rameaux buccaux de la branche temporo-
faciale, et se divisent au devant du masséter : en filets anastomotiques, 
qui s'unissent avec le nerf buccal du maxillaire inférieur, et filets muscu-
laires, destinés au buccinateur et à l'orbiculaire des lèvres. 


b. Hameaux mentonniers.— On en compte ordinairement deux princi-
paux qui suivent le bord inférieur de la mâchoire. Ces rameaux s'engagent 
sous le muscle triangulaire des lèvres, s'appliquent aux rameaux menton-
niers du dentaire inférieur qu'ils croisent à angle droit en s'anastomosant 
avec eux par plusieurs filets, et se terminent dans les muscles de la lèvre 








G L A N D E S SÉBACÉES. 621 
621 


poils sont superposés, lustrés et brillants. Dans l'état de maladie, 
ils deviennent secs, ternes et se hérissent sur certains points. 


Chez les oiseaux, ces glandes font défaut à la base des plumes; mais 
elles sont rassemblées en un petit groupe au-dessus des vertèbres coccy-
giennes ; et c'est là que l'animal puise la matière sébacée qu'il répartit 
ensuite avec son bec sur toute la surface du corps. 


Kystes sébacés. — Lorsqu'un poil se détache, il s'en reproduit un autre 
qui ne tarde pas à franchir l'orifice du follicule pileux. Mais il arrive 
quelquefois qu'avant sa sortie la matière sébacée s'altère au niveau de 
cet orifice. Elle prend alors une couleur noire et une dureté qui lui permet-
tent de jouer le rôle, d'agent obturateur. Quelquefois aussi l 'embouchure du 
follicule s'oblitère réellement. La sécrétion de la matière sébacée con-
tinuant, celle-ci s'accumule dans la glande, qui se dilate de plus en plus. 
Ainsi se forment ces tumeurs, ou kystes sébacés, connues sous les noms 
de tumeurs folliculeuses, de tannes, de loupes, qu'on observe sur toutes 
les parties du corps, et particulièrement sur le cuir chevelu. 


b. Glandes sébacées s'ouvrant sur la surface de la peau et donnant 
passage à un poil rudimentairc. 


On ne trouve les glandes sébacées de la seconde classe que sur cer-
taines régions, parmi lesquelles je dois surtout mentionner : le front, les 
ailes du nez, le pavillon de l'oreille, les joues ; en un mot, la plus grande 
partie de la l'ace. A cette classe appartiennent également toutes celles de 
l'aréole du sein. 11 en existe aussi quelques-unes, mais plus clair-semées, 
sur les membres, le tronc et les organes génitaux. 


Si elles sont beaucoup moins répandues que les précédentes, par contre 
elles offrent en général un volume plus considérable. C'est à cette classe 
qu'appartiennent toutes les grosses glandes sébacées. 


Plus volumineuses, elles sont aussi plus compliquées. On n'en ren-
contre qu'un petit nombre qui soient constituées par un simple utri-
cule. Le plupart sont formées d'un ou plusieurs lobules : les plus consi-
dérables sont multilobées. Tous ces lobes et lobules convergent autour 
d'une cavité commune qui s'allonge à la manière d'un conduit excréteur, 
et qui s'ouvre à la surface de la peau en s'évasaut légèrement. 


Les connexions des follicules pileux avec les glandes sébacées de la 
seconde classe diffèrent suivant qu'elles sont simples ou composées. — 
Sur les glandes unilobulées, le follicule répond au pourtour du conduit 
excréteur. 1) décrit une petite courbe ascendante, pour l 'atteindre, s'ouvre 
alors dans sa cavité, et se termine en se continuant avec ses parois ; mais 
le poil de duvet poursuit sou trajet, pénètre dans le conduit de la glande, 
puis en ressort presque aussitôt en traversant son embouchure. 
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dans ses vésicules membraneuses : de là des pertuis nerveux el vasculaires 
qui ont chacun leur siège déterminé. 


•Afin d'assigner à chacun de ces détails sa place respective, je considére-
rai à la cavité vestibulaire deux parois et une circonférence. 


a. Paroi interne du vestibule. 


Cette paroi, formée par la partie profonde du conduit auditif interne, re-
garde en dehors et un peu eu arrière. Elle se moule très-exactement sur 
les deux vésicules membraneuses du vestibule et présente : 1° une crête 
demi-circulaire qui est reçue dans l'intervalle de ces vésicules ; 2° une fos-
sette hémisphérique qui reçoit la vésicule inférieure ou le saccule ; 3° une 
fossette semi-ovoïde qui reçoit la vésicule supérieure ou Yutricule; 4" une 
petite gouttière ou fossette sulciforme de Morgagni. (Fig. 752.) 


La crête du vestibule naît de la paroi inférieure de cette cavité sur le 
pourtour de l'orifice vestibulaire du limaçon. Elle se porte d'abord presque 
verticalement en haut, puis en haut et en avant, puis directement en avant 
et un peu au-dessus de la fenêtre ovale. — Au niveau de sa terminaison 
elle s'élargit pour prendre l'aspect d'une petite saillie à base triangulaire 
connue sous le nom de pyramide. — Il existe dans le même point une 
tache blanche qui s'étend de la pyramide jusqu'au voisinage do*!'orifice 
ampullaire des canaux demi-circulaires supérieur et externe. En examinant 
à la loupe cette tache blanche, macula major de Morgagni, on remarque 
qu'elle est criblée de très-petits pertuis, d'où le nom de tache criblée anté-
rieure, macula cribrosa anterior, que lui a donné Scarpa. 


La partie de la tache criblée. antérieure qui repose sur la pyramide 
livre passage aux Iilôts du nerf utriculaire. — Celle qui se trouve au-
dessus de la pyramide donne passage aux divisions du nerf ampullaire 
supérieur, et à celles du nerf ampullaire externe. (Fig. 752.) 


La fossette hémisphérique est située à la partie inférieure de la paroi 
interne, immédiatement au-dessus de l'orifice vestibulaire du limaçon. Son 
bord inférieur, presque droit, répond à cet orifice. Son bord supérieur, un 
peu plus que demi-circulaire, est formé par la crête du vestibule qui la sé-
pare de la fossette semi-ovoïde, et en arrière de la fossette sulciforme. 


treux. — 8. Caisse du tympan. — 9, Conduit du muscle interne du marteau. —10 . Portion 
osseuse de la trompe d'Eustache. — 11. Vestibule. 


C. — Canaux demi-circulaires osseux et membraneux.. — 1. Canal demi-circulaire 
membraneux supérieur .—2. Canal membraneux postérieur. — 3. Portion commune aux 
deux canaux qui précèdent. — A. Canal membraneux externe. 


I). — Vestibule et canaux demi-circulaires membraneux. — 1. Extrémité non am-
pullaire du canal membraneux supérieur. — 2. Extrémité non ampullaire du canal mem-
braneux postérieur. — 3..Portion commune à ces deux canaux. •— A. Extrémité non 
ampullaire du canal ex te rne .—5. Ampoule du canal supérieur. — 6. Ampoule du canal 
externe. — 7. impunie du canal postérieur. — 8. Utricule. — 9. Saccule. 
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points lacrymaux, de l 'autre l'extrémité interne des cartilages tarses : eu 
favorisant l'absorption des larmes il contribue à maintenir la courbure-
transversale du bord libre des paupières. 


p. Sac lacrymal. 


Le sac lacrymal est un conduit situé à la partie antérieure de la paroi 
interne de l'orbite, en arrière du tendon de l'orbiculaire. 


La direction de ce conduit n'est pas verticale, mais légèrement oblique 
en bas, en avant et en dehors. 


Sa longueur varie de 12 à 14 millimètres, et son diamètre de 3 à 4. — 
Sa forme est celle d'un cylindre un peu aplati de dehors en dedans et 
d'avant en arrière, en sorte qu'on peut lui distinguer : une paroi antéro-
externe, une paroi postéro-interne, et deux extrémités. 


La paroi antéro-externe répond : l ° e n avant, à la peau et au muscle 
orbiculaire des paupières, dont le tendon la croise perpendiculairement à 
l'union de son tiers supérieur avec ses deux tiers inférieure ; 2° en dedans, 
à la portion réfléchie du môme tendon et au muscle de If orner ; 3" en 
haut et en bas, à des expansions fibreuses qui proviennent également 
de ce tendon. Inférieurement, cette paroi répond, en outre, au muscle 
petit oblique de l'œil qui s'insère souvent sur le sac lacrymal par ses 
fibres les plus internes. 


La paroi postéro-interne est en rapport avec la gouttière lacrymale, 
c'est-à-dire avec l'os unguis en arriéra et l'apophyse montante du maxil-
laire en avant. Celte gouttière correspond elle-même, en procédant de haut 
en bas : 1° à une surface unie et quadrilatère située au devant du méat su-
périeur des fosses nasales; 2°.au bord supérieur du cornet moyen; 3° en-
fin à la partie la plus élevée du méat moyen. Lorsque, pour rétablir le 
cours des larmes, on perfore la paroi interne du sac lacrymal, c'est donc 
sur la moitié inférieure do cette paroi qu'il convient d'agir, car alors les 
larmes trouveront dans le méat moyen un écoulement facile ; tandis 
tpie si la perforation est située plus haut, elles arriveront, non dans les 
fosses nasales, mais dans les cellules antérieures de l 'ethmoïde. 


Supérieurement le sac lacrymal se termine par un cul-de-sac arrondi. 
Son extrémité inférieure se continue avec le canal nasal. 


Vu intérieurement, il présente une couleur d'un blanc rosé. Sur sa paroi 
externe, on observe, au niveau du tendon de l'orbiculaire, un orifice cir-
culaire qui constitue l 'embouchure de la portion commune des conduits 
lacrymaux; cet orifice est dépourvu de valvule. 


Sur les deux tiers inférieurs de la paroi interneil existe parfois do légers 
replis delà muqueuse, très-variables du reste. Tantôt, en effet, il en existe 
à peine un vestige; tantôt ou en trouve plusieurs qui n'affectent aucune 
direction déterminée. Dans quelques cas, on rencontre sur la partie 
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la recouvre eu partie, et le couturier, sous lequel elle se divise en ra-
meaux musculaires et rameaux cutanés ou perforants. 


Les rameaux musculaires, très-petits, se distribuent, exclusivement au 
couturier. Le plus élevé décrit une arcade à concavité supérieure pour se 
diriger vers l'insertion iliaque du muscle. Les autres, descendants, le pénè-
trent par sa face profonde; l'un d'eux marche dans sa direction et chemine 
au milieu de ses fibres jusque vers sa partie moyenne. 


Les rameaux cutanés, au nombre de trois, peuvent être distingués : en 
externe, moyen et interne. 


Le rameau cutané externe, ou perforant supérieur, d'abord appliqué à 
la face interne du couturier, le traverse à l'union de son quart supérieur 
avec ses trois quarts inférieurs, occupe alors un dédoublement de l'apo-
névrose fémorale, devient ensuite sous-cutané, et se partage en filets 
descendants qui se distribuent à la peau de la partie antérieure de la cuisse. 
Quelques-uns de ces filets se prolongent jusqu'à la rotule. 


Le rameau cutané moyen, ou perforant inférieur, répond successive-
ment à la gaine du couturier, à la face postérieure de ce muscle qu'il t ra-
verse près de son bord interne un peu au-dessous de sa partie moyenne 
puis à l'aponévrose fémorale, et enfin à la peau du tiers inférieur de la 
cuisse, dans laquelle il se ramifie. Ce rameau descend jusque sur le 
cùlé interne de l'articulation du genou, qui en reçoit plusieurs filets. 


Le rameau cutané interne, branche accessoire du saphène interne, un 
peu moins volumineux que les précédents, se divise presque aussitôt en 
deux ramuscules, l 'un superficiel, l 'autre profond.— Le superficiel pénètre 
dans la gaine du couturier, longe son bord interne, s'en échappe vers le 
tiers inférieur de la cuisse, et après avoir fourni plusieurs filets à la peau 
de la partie interne du genou, se termine en s'anastomosant avec le nerf 
saphène interne.— Le profond s'engage après un court trajet dans la gaine 
des vaisseaux fémoraux et passe obliquement au devant de l 'artère fémo-
rale. Parvenu au niveau de l 'anneau du grand adducteur, il sort de cette 
gaine, et se partage alors en plusieurs lilets dont l 'un s'anastomose avec 
une division de l'obturateur, un autre avec une division du saphène interne, 
un troisième avec le rameau précédent. Il se termine dans la peau de la 
partie inférieure et interne de la cuisse. 


2° Petite branche iiiuseulo-eutanée,iierl îiiusculo-eiitané interne.— 


Cette branche présente de fréquentes variétés. Toujours beaucoup moins 
considérable que la branche musculo-cutanée externe, elle se partage dès 
son origine en plusieurs rameaux. Ceux-ci se dirigent en bas, eu dedans 
et en arrière, vers la gaine des vaisseaux fémoraux, traversent cette gaine en 
passant, les uns en arrière de l 'artère et de la veine, d'autres en avant de 
ces vaisseaux, et se comportent ensuite différemment. —L'un d'eux pénètre 
dans le muscle pectiné par sa face antérieùre et s'y termine. — Un second 
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inférieure, c'est-à-dire dans le triangulaire, le carré et l'orbiculaire labial, 
ainsi que dans celui de la houppe du menton. De l 'entremêlement des 
filets moutonniers du facial avec ceux de la cinquième paire résulte le 
plexus mentonnier, qui rappelle le plexus sous-orbitaire. 


L'un et l 'autre, en effet, se composent de fdets horizontaux ou moteurs 
dépendant de la septième paire, et de filets verticaux ou sensitifs apparte-
nant à la cinquième. 


Dans l 'un et l 'autre les filets horizontaux sont situés sur un plan plus 
antérieur, et les verticaux sur un plan plus profond. 


Dans l 'un et l 'autre enfin, les filets à direction horizontale sont grêles et 
peu nombreux, les filets à direction verticale remarquables au contraire 
par leur volume et leur nombre. 


c. n n m e a a x cervicaux.— S i t u é s dans la région sus-hyoïdienne, ils mar-
chent d'arrière en avant en décrivant des arcades à concavité supérieure. 
Tous ces filets rampent au-dessous du peaucier, auquel ils sont spéciale-
ment destinés et qui les sépare à leur extrémité terminale des ramifications 
correspondantes de la branche transverse du plexus cervical, lesquelles 
vont se terminer à la peau. On voit quelquefois une ou deux divisions 
de ces rameaux se diriger presque verticalement en bas jusqu'à la parlie 
moyenne du peaucier, où ils disparaissent dans son épaisseur. 


Fonctions du facial. 


Nous avons vu que les nerfs de la cinquième paire ne possèdent aucune 
action sur les muscles de la face, qu'ils président à la sensibilité, à la 
nutrition et aux sécrétions des parties placées sous leur dépendance, el 
qu'ils exercent par la nature même de cette triple destination une remar-
quable influence sur les fonctions des sens. Etablissons maintenant : 


A. Que les nerfs de la septième paire transmettent le principe de leur 
contraction à tous les muscles daus lesquels ils pénètrent, et qu'ils ne sont 
préposés sur aucun point à la sensibilité. 


B. Qu'ils exercent aussi une très-grande influence sur les fonctions des 
sens, mais une influence toute mécanique. 


C- Que les impressions transmises au centre nerveux par les nerfs sen-
soriaux sont réfléchies en quelque sorte et fidèlement reproduites par les 
nerfs de la septième paire sur le mobile tableau de la physionomie. 


Après avoir constaté que ces nerfs sont affectés au mouvement, à la pro-
tection des sens et à l'expression de la face, nous aurons à rechercher 
quelle est la part de leur portion principale, et quelle est celle de leur 
portion accessoire clans l'accomplissement de ces divers phénomènes. 


A. i.e racial est un nerf moteur. — A l'appui de cette première propo-
siion on peut invoquer trois ordres de faits : 


1" Des faits empruntés à la physiologie expérimentale. — En '1821, 
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- Volume. — Les nerfs sensitifs sont plus volumineux que les nerfs 
moteurs. Cette différence est très-évidente sur presque tous les points de 
l'économie où ces nerfs se trouvent en présence. Mais elle est très-accusée 
surtout à leur point de départ. Comparez les racines postérieures ou sen-
sitives aux racines antérieures ou motrices, le tronc qui succède aux unes 
à celui qui succède aux autres, le faisceau qui traverse les ganglions 
intervertébraux au faisceau qui passe en avant de ceux-ci : les premiers 
sur ces trois points l 'emportent très-notablement sur les seconds. Les 
nerfs sensitifs et moteurs qui naissent de l'encéphale ne diffèrent pas 
moins; et leur différence se trouve résumée en quelque sorte dans les 
deux racines de la cinquième paire : la petite racine qui anime des mus-
cles volumineux ne représente qu'une très-faible partie du volume de la 
seconde destinée aux téguments de la face. 


Ce qui est vrai pour les nerfs de sensibilité générale l'est aussi poul-
ies nerfs de sensibilité spéciale : le nerf optique est aussi gros à lui seul 
que les trois nerfs moteurs des muscles de l'œil ; le nerf acoustique, qui 
va se perdre dans des membranes d'une extrême ténuité, est aussi gros 
que le nerf facial dont les ramificacations se répandent dans tous les mus-
cles peauciers du crâne, de la face et du cou. 


Cette prédominance de volume des nerfs sensitifs est due au nombre 
plus considérable des tubes nerveux qu'ils renferment. 


3° Direction. — Les nerfs sont en général rectilignes. Si parfois ils 
s'écartent de cette direction, c'est seulement lorsque les organes auxquels 
ils se rendent leur imposent en quelque sorte une déviation momentanée; 
et il est à remarquer qu'après avoir subi cette déviation, ils reprennent 
aussitôt leur direction première. Vainement chercherait-on sur le trajet 
des cordons nerveux ces inflexions, ces arcades, ces flexuosités si fré-
quentes et si remarquables sur le trajet des artères. Comparez entre eux, 
sous ce point de vue, les vaisseaux artériels et les nerfs de la paume de 
la main, de la plante du pied, de la verge, du crâne, de la face, et par-
tout vous verrez correspondre aux lignes courbes des uns les lignes 
droites des autres : ainsi, aux arcades des troncs vasculaires, les troncs 
nerveux opposent une simple division à angle; aux flexuosités des artères 
temporale, occipitale, dorsale de la verge, etc., les nerfs concomitants 
opposent un pinceau de ramifications rectilignes. Si l 'un d'eux se sépare 
momentanément, c'est presque toujours le tronc artériel qui se dévie 
pour former un coude, tandis que le tronc nerveux poursuit sa inarche 
primitive : tels sont le nerf et l 'artère sus-scapulaires, qui, contigus jus-
qu'au ligament coracoïdien, se séparent â sa rencontre, le nerf passant 
au-dessous sans se dévier, et l 'artère se déviant pour passer au-dessus. 


Arriver à leur destination par la route la plus longue, semblables à ces 
courants qu'on voit serpenter longtemps dans les plaines qu'ils fertilisent, 
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d'après leur situation relative el les attributions propres à chacun d'eux, en 
antérieur ou olfactif, moyen ou optique, médian, et postérieur ou acous-
tique. Le médian serait plus spécialement en rapport avec les tubes ner-
veux affectés à la sensibilité générale. Réunis, les quatre noyaux feraient 
de la couche optique le sensorium commune. Nbus discuterons ce point 
d'anatomie et de physiologie lorsque nous aurons ;t déterminer les con-
nexions des diverses parties du système nerveux central. Ici je me conten-
terai de faire remarquer qu'une distinction si nettement formulée laisse 
supposer une ligne de démarcation entre les noyaux précédemment men-
tionnés; or, il n'en est pas ainsi. 


A la partie postérieure de la couche optique, entre celle-ci et le pédon-
cule cérébral, on remarque un petit noyau de substance grise, souvent 
peu distinct : c'est le noyau de Stilling, Y olive supérieure de M. Luys. 


3° Latfie cornée. 


La lame cornée, située à la superficie du sillon qui sépare le corps strié et 
la couche optique, est un ruban grisâtre, mince, étroit et demi-transpa-
rent. Tarin, qui a décrit cette lame sous le nom de frenulum novum, la 
comparait pour son aspect et sa consistance à la cornée de l'œil. 11 a ainsi 
beaucoup exagéré sa résistance, que Vicq d'Azyr, d 'une autre part, a un 
peu trop méconnue lorsqu'il a considéré cette bandelette comme une cou-
che de substance grise. (Fig. 470.) 


La largeur de la lame cornée est de 2 à 3 millimètres. — Son extrémité 
antérieure correspond à celle du sillon qui sépare la couche optique du 
corps str ié; en arrière elle se perd insensiblement sur l'extrémité posté-
rieure du même sillon. 


Sa face supérieure est libre. Sa face inférieure recouvre dans toute son 
étendue la veine du corps strié. 


La lame cornée est une dépendance de la membrane ventriculaire. Si 
elle diffère de cette dernière, c'est seulement par son épaisseur plus con-
sidérable, sa plus grande résistance et sa teinte opaline. 


4° Bandelette demi-circulaire. 


La bandelette demi-circulaire, ou tœnia semicircularis, est un second 
ruban^situé dans le sillon de séparation de la couche optique et du corps 
strié, au-dessous de la lame cornée. (Fig. 480.) 


Constituée par un faisceau de fibres médullaires, celte bandelette em-
brasse à la manière d'un lien toute la gerbe fibreuse qui rayonne du pé-
doncule cérébral et de lit couche optique vers l 'hémisphère. 


Elle répond : en haut, à la veine du corps strié qui la sépare de la lame 
cornée; en bas, à cette large couche médullaire qui forme le double centre 
demi-circulaire de Vieussens. 
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Sur les glandes plus compliquées le follicule pileux se. trouve aussi quel-
quefois rejeté à droite ou à gauche du conduit excréteur ; il se comporte 
alors comme dans les glandes précédentes. Mais le plus habituellement 
il est situé entre deux lobules qui le dérobent en partie à la vue. En écar-
tant ceux-ci, on le voit monter tantôt verticalement tantôt obliquement, 
et s'ouvrir dans le corps de la glande en se continuant avec les parois 
des lobules voisins. 


Le follicule pileux annexé à ces glandes est quelquefois double, dispo-
sition fréquente surtout pour celles de l'aréole du s e i n . — A l o r s même 
qu'il est unique, leur cavité peut contenir plusieurs poils : j 'ai trouvé jus-


(Les ligures A, I!, représentent les glandes sébacées moyennes de l'aile du nez ; C, une glande 
de l 'aréole du sein; et D, les glandules de la caroncule lacrymale.) 


A. Glande sébacée moyenne de l'aile du nez, formée d'un seul lobe Irés-compliqué. — 
1. Follicule pileux et son poil, présentant l 'un et l ' aut re un certain degré de développe-
m e n t . — 2 , 2 . Glandule sébacée rudimentaire, s 'ouvrant dans la cavité du follicule p i -
leux. — 3. Glande sébacée offrant l'aspect et la disposition d 'une grappe. 


FIG. 610. — Glandes sébacées de la seconde classe. 
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telle est la loi qui règle la direction des artères; se porter cle leur origine 
;ï leur terminaison par le chemin le plus court, comme si cette brièveté 
dans leur trajet devait avoir pour conséquence une plus grande rapidité 
dans la transmission des impressions au centre nerveux et du principe 
moteur aux muscles, telle est celle qui préside à la direction des nerfs : 
la vérité de l'une et de l 'autre se manifeste surtout avec éclat vers la péri-
phérie cle l'axe cérébro-spinal, où les artères arrivent si flexueuses et 
d'où les nerfs partent par un trajet si direct. 


C . Division, anastomoses des nerfs. 


I " Motic <ie division. — Nous avons vu que les nerfs naissent par plusieurs 
racines, et que celles-ci se réunissent presque aussitôt pour constituer un 
tronc unique. Cette première notion nous montre que chacun d'eux peut 
être décomposé. En soumettant les troncs nerveux à la dissection et à 
l'examen microscopique, on constate qu'ils comprennent en effet sous une 
commune enveloppe des filets et filaments de plus en plus déliés. Par 
leur mode cle constitution, les nerfs offrent donc quelque analogie avec 
les muscles; de part et d'autre on trouve des faisceaux et des fas-
cicules décroissants, en sorte qu'on arrive par voie de décomposition 
à une fibre qui paraît indivise et qui prend le nom de fibre primitive. 


Un tronc nerveux n'étant qu'une agglomération de fibres semblables, il 
devient facile de comprendre comment s'opèrent ses divisions successives. 
Les principaux faisceaux cle fibres, après avoir été quelque temps réunis, 
se. séparent à des hauteurs variables; les fascicules que renferment ces 
faisceaux se comportent de la même manière; et le départ se faisant ainsi 
île distance en distance, par groupes progressivement décroissants, il finit 
par porter sur les fibres élémentaires elles-mêmes. 


Le mode de division et cle ramification des nerfs diffèrent donc nota-
blement de celui des artères. Sur le système artériel, une cavité unique 
se partage en deux cavités secondaires; sur le système nerveux pliéri-
phérique deux groupes de libres qui jusque-là avaient marché côte à côte 
sous la même enveloppe se séparent pour marcher indépendants. D'un 
côté, la division est réelle; cle l 'autre, elle est seulement apparente et 
consiste dans un simple décollement. U suit cle cette différence que les 
artères forment un seul et même conduit dont toutes les parties sont 
continues, tandis que chaque cordon nerveux représente non-seulement 
un organevdistinct, mais autant d'organes différents qu'il renferme de 
fibres primitives. 


2° Anastomoses. — Dans le court intervalle qu'ils parcourent à l'inté-
rieur du canal vertébral, on voit les nerfs spinaux s'unir par quelques-unes 
de leurs racines. Mais c'est surtout lorsqu'ils ont franchi les limites de la 
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La partie centrale et inférieure de la fossette hémisphérique présente 
une tache blanche d'aspect poreux et rugueux, qui constitue liitaclie criblée 
moyenne, macula minor de Morgagni, macula cribrosafoveœ hemisphœricœ 
de Scarpa, Les porosités ou pertuis microscopiques de cette tache sont tra-
versés par les divisions du nerf sacculaire. 


La fossette semi-ovoïde se voit au-dessus de la précédente, au point de 
jonction de la paroi interne avec la paroi supérieure du vestibule. Sou grand 
axe se dirige d'avant en arrière. Son bord inférieur, plus accusé que le su-
périeur, est formé par la crête vestibulaire qui la sépare de la fossette hé-
misphérique. Sa surface est unie dans ses trois quarts postérieurs, et ru-


Eig. 752. — 1. Canal demi-circulaire supérieur. — 2. Son extrémité antérieure ou am-
pullaire. — 3. Canal demi-circulaire postérieur.—A. Son extrémité ampullaire sur la-
quelle on remarque la tache criblée postérieure. — 5. Portion commune aux deux canaux 
précédents.— C. Fossette sulciforme. — 7. Fossette hémisphérique dont la moitié infé-
rieure est recouverte par la tache criblée moyenne.—8. Fossette semi-ovoïde, recou-
verte en partie par la tache criblée antérieure. — 9. Origine de la crête du vestibule.— 
10. Sa partie terminale, recouverte par la tache criblée antérieure. — 11. Origine de la 
lame spirale et des deux rampes du limaçon, mises'à nu par la section du sommet du 
promontoire. 


Fig. 753. — 1. Canal demi-circulaire supérieur. — 2 . Son extrémité ampullaire. — 
3. Canal demi-circulaire postérieur. — A. Son extrémité ampullaire et la tache criblée 
postérieure.—• 5. Portion commune des canaux supérieur et poslérieur. — 0. Fossette 
sulciforme. — 7. Fossette hémisphérique et tache criblée moyenne. — 8. Fossette semi-
ovoïde et tache criblée antérieure. — 9. Origine de la crête du vestibule. —10. Partie 
terminale ou pyramidale de cette crête. — 11. Origine de la lame spirale et des deux 
rampes du limaçon. — 12. Marteau. — 13. Membrane du tympan. — 1 1. Coupe de la 
portion osseuse du conduit auditif externe. 


i: 


FIG. 752. — Paroi interne du vestibule 
(grossissement de 4 diamètres). 


FIG. 753. — Même paroi de grandeur 
naturelle. 
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inférieure du sac un repli unique et d'une forme mieux accusée ; j 'ai vu 
ce repli prendre l'aspect d'un petit croissant à pointes ascendantes, qui 
simulait très-bien une valvule. Plusieurs auteurs signalent, dans ce même 
point intermédiaire au sac lacrymal et au canal nasal, un repli cir-
culaire qu'ils considèrent comme normal et qu'ils comparent également 
à une valvule. Béraud, dans ces derniers temps, a plus particulièrement 
insisté sur cette disposition. Mais, après avoir examiné avec atlention le 
sac lacrymal et le canal nasal cbez un grand nombre de sujets, je crois 
pouvoir affirmer que le conduit lacrymo-nasal ne présente sur aucun 
point de son étendue des valvules proprement dites. On y remarque 
seulement des replis dont l'existence, l 'étendue, la forme, la direction et la 
situation relative n'offrent rien de constant. Si dans quelques cas 
exceptionnels ces replis oui pu être comparés, en effet, à des valvules, 011 
ne peut voir dans une semblable disposition qu'un jeu de la nature qui 
semble se complaire à multiplier les variétés. 


Le sac lacrymal se compose : 1° D'une couche fibreuse très-forte, qui 
appartient seulement à la paroi antéro-externe et qui forme une dépen-
dance du tendon de l'orbiculaire ; 


2° D'une tunique muqueuse recouverte, comme la pituitaire, d'un épi-
thélium vibratile. J'ai exploré les divers points de cette tunique muqueuse 
avec une grande attention, sur plusieurs sujets, pour découvrir les glandes 
qu'elle présente, selon quelques analomistes ; j 'ose dire qu'elle en est 
absolument et constamment dépourvue. 


Ses artérioles, très-nombreuses,* lui viennent de l 'artère palpébrale 
inférieure et de l 'artère nasale.—• Ses filets nerveux, nombreux aussi, 
tirent leur origine du rameau nasal de la branche ophthalmique de 
Willis. 


E. Canal nasal. 


Le canal nasal succède au sac lacrymal. Réunis, ces deux conduits n'eu 
constituent en réalité qu'un seul, creusé supérieurement dans l'épaisseur 
de la paroi interne de l'orbite, et inférieurement dans l'épaisseur de la 
paroi externe des fosses nasales. 


La longueur de ce conduit est de 26 à 30 millimètres. Celle du canal 
nasal, mesurée sur dix sujets adultes de sexes différents, a varié de 12 à 
16 millimètres; on peut donc dire d'une manière générale que ce canal et 
le sac lacrymal en représentent chacun une moitié. 


Nous avons vu que le sac lacrymal se dirige obliquement de haut en 
bas, de dedans en dehors et d'arrière en avant. Le canal nasal suit d'abord 
la même direction ; mais presque aussitôt il s'infléchit pour se diriger en 
bas et en arrière, sans se rapprocher ni s'éloigner sensiblement du.plan 
médian. Le conduit lacrymo-nasal décrit par conséquent une courbe dont 
la concavité regarde en arrière et en dedans. Pour bien observer sa direc-


1 
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plonge dans le premier abducteur. — Les autres, plus importants, traver-
sent l'aponévrose fémorale, deviennent sous-cutanés, et se perdent dans 
la peau de la partie interne de la cuisse. 


3° Nerf «lu triceps fémoral .— Ce nerf se compose de plusieurs branches 
généralement volumineuses qu'on voit naître quelquefois par un tronc 


Fig. 596. — 1. Branche inguino-cutanée externe du plexus lombaire. — 2, 2. Branche 
cutanée externe ou perforante supérieure du nerf crural .— 3, 3. Branche cutanée moyenne 
ou perforante inférieure de ce nerf. — i . Filet fourni par cette b ranche au couturier. — 
5. Branche cutanée interne du c ru ra l .—6. Rameau superficiel de cette b ranche .—7. Ra-
meau profond de la même branche.— 8. Rameau superficiel de la petite branche muscu-
lo-cutanée du crural .— 9. Branche transversale ou rotul ienne du nerf saphène interne — 
10. Branche interne, verticale ou jambière du même nerf . 


Fig. 597. — 1. Nerf crural. — 2. Rameaux que ce nerf fournit au muscle ilaque. — 
3. Filet qu'il fournit à la part ie in te rné 'du psoas.— i . Grande branche cutanée du crural, 


Fie. 596. — Nerfs cutanés de la partie 
antérieure de la cuisse. 


FIG. 597.— Nerfs musculaires de la par-
tie anléro-interne de la cuisse. 
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Ch.Bell coupa le tronc du facial s u r u n â n e ; tous les muscles du côté corres-
pondant de la face furent paralysés. John Shaw, pour observer cette para-
lysie, répéta l'opération sur un singe ; le résultat fut le même. Plus tard la 
section de ce nerf a été pratiquée chez divers animaux par Mayo, Hund, 
Eschricht, Magendie, Gœdechens, M. Cl. Bernard, etc. La paralysie des 
muscles sous-cutanés de la face en a été la conséquence immédiate et 
constante. Backer a constaté qu'après l 'empoisonnement par la noixvomi-
que, la section du nerf facial ramène aussitôt le calme dans tous les mus-
cles de la face, tandis que ceux des autres parties du corps restent en proie 
aux plus vives convulsions. — Longet a excité galvaniquement ce nerf, sur 
plusieurs mammifères, el il a toujours obtenu des contractions très-appa-
rentes dans lès muscles du front et de la tempe, des paupières, des na-
rines, des lèvres, etc. 


2° Des faits empruntés à l'observation clinique. — Lorsque le tronc du 
facial se trouve rompu à la suite d'une solution de continuité du rocher, 
tous les muscles auxquels il se distribue sont frappés de paralysie. Ce nerf 
est-il divisé, soit pendant le cours d'une opération, soit à la suite d'une 
blessure, on observe un résultat semblable ; si la section porte sur son 
tronc, ce. qui a lieu par exemple pendant l'extirpation de. la glande paro-
tide, la paralysie s'étend à tous les muscles de la face ; si elle intéresse 
seulement l'une de ses branches ou l'un de ses rameaux, la paralysie est 
alors partielle et plus ou moins circonscrite. 


3" Des faits empruntés à l'anatomie pathologique. — Le nerf facial peut 
être comprimé par une tumeur ; il peut être détruit à la suite d'une carie, 
du rocher ; il peut participer à la dégénérescence encéphaloïde d'un 
organe voisin et particulièrement de la parotide: dans toutes ces cir-
constances, on observe une paralysie musculaire complète et incurable 
du côté correspondant de la face. 


Dans les trois ordres de faits qui précèdent, la paralysie des muscles 
auxquels se distribue le facial se présente donc comme, le résultat inva-
riable de la section, de la compression, ou de l'altération de ce nerf. Elle 
en est aussi le résultat unique : à la suite de cette section, la sensibilité, 
la nutrition et les sécrétions des diverses parties du crâne et de. la face 
auxquelles il se distribue sont constamment restées intactes. Concluons 
donc que le facial est un nerf moteur. 


I!. ï.c racial exerce sur les organes «les sens une inlluence mécanique 


qui a pour Imt, soit rte les protéger, soit de les favoriser rtons l'exercice 


rte leurs fonctions. — A chaque, sens est annexé un petit appareil muscu-
laire préposé à sa protection. D'autres excitants que ceux qui sont en rap-
port avec ce sens se, présentent-ils, cet appareil musculaire intervient aus-
sitôt pour leur en défendre l 'entrée. Les excitants spéciaux de ce sens 
agissent-ils sur lui avec trop d'intensité, il intervient pour modérer leur 
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Ses extrémités sont encore un objet de contestation pour les anatomistes. 
En avant, on la voit se perdre dans la substance grise de la couche optique. 
Selon Longet, elle se bifurque pour se rendre en partie dans cette couche, 
eu partie dans le pilier antérieur de la voûte. M. Luys dit l'avoir suivie 
jusque dans le noyau gris antérieur ou olfactif de la couche optique.—Son 
extrémité postérieure s'épanouit en un large pinceau de fibres qui s'étalent 
sur la paroi supérieure de la portion réfléchie des ventricules et qui se per-
dent très-manifestement dans la substance grise du crochet terminal de la 
circonvolution de l'hippocampe. (Fig. 472 ,19 , 20.) 


Selon M. Foville, la bandelette demi-circulaire partirait en avant de 
l'espace perforé et se terminerait en arrière au même espace. 


5° Plexus choroïdes. 


Les plexus choroïdes des ventricules latéraux forment une dépendance 
de la pie-mère extérieure, qui pénètre dans ces cavités par leur portion 
réfléchie, sous la forme de deux cordons rougeâtres. (Fig. 479, 9.) 


Ces plexus se portent d'abord en haut, en arrière et en dedans, paral-
lèlement à la corne d'Ammon qu'ils .recouvrent en grande partie, puis 
horizontalement en avant, jusqu'au niveau des trous de Monro qu'ils t ra-
versent pour aller se continuer avec le sommet des plexus choroïdes du 
ventricule moyen. On peut les comparer à un cône très-allongé et con-
tourné en S italique, dont la grosse extrémité, dirigée en bas, se continue 
avec la pie-mère extérieure, tandis que son sommet, tourné en avant, vient 
s'adosser sur la ligne médiane à celui du côté opposé. (Fig. 475, 2.) 


L'adhérence établie d'une part entre le toile choroïdienne et le plexus 
choroïde, de l'autre entre ces mêmes parties et la membrane ventricu-
laire, intercepte toute communication entre les ventricules latéraux et le 
ventricule moyen, au niveau des bords du trigone. 


Les plexus choroïdes sont composés, comme la toile choroïdieene, par 
un lacis de capillaires artériels et veineux. Mais on observe en outre dans 
leur épaisseur et à leur périphérie des granulations grisâtres qui eu 
augmentent beaucoup les dimensions. Parmi<ces granulations, les unes 
sont de simples vésicules contenant un liquide opalin et des granules; 
d'autres sont formées par une substance disposée en couches concen-
triques. 


Les artères des plexus choroïdes naissent de deux sources principales : 
1° inférieurement, du tronc même de la carotide interne, au moment où 
elle sort du sinus caverneux, et quelquefois aussi du tronc de l 'artère 
cérébrale moyenne; 2° de l'artère cérébrale postérieure, lorsqu'elle arrive 
à la partie supérieure el antérieure du cervelet. — Le rameau qui émane 
du tronc carotidien est unique et assez volumineux, c'est l 'artère cho-
roïdienne inférieure. — Ceux qui partent de la cérébrale postérieure sonl 
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qu'à huit, dix et douze poils dans certaines grosses glandes de l'aile du 
nez. Mais cette multiplicité des poils est un fait pathologique consécutif 
à l'oblitération de la glande. Lorsqu'un premier poil est tombé dans sa \ 
cavité, un autre se développe; et cette chute se répétant indéfiniment, ils ! 
augmentent peu à peu de nombre, au point de former une sorte de petif 
pinceau. 


De la description qui précède, il ne faudrait pas conclure qu'entre les 
glandes s'ouvrant dans un follicule et celles qui s'ouvrent sur la surface 
de la peau, il existe une ligne de démarcation bien tranchée. Nous avons 
vu déjà qu'elles sont réunies sur certains points du corps. Or, sur ces 
mêmes points 011 trouve des glandes qui établissent une transition insen-
sible des unes aux autres. La transition s'opère de la manière suivante : 
étant donné un follicule pileux dans lequel s'ouvrent une ou deux glan-
dules, la portion qui est supérieure à celles-ci se dilate, tandis que la por-
tion inférieure conserve ses dimensions primitives. La première prend 
ainsi une importance plus grande; elle tend de plus en plus à s'identifier 
avec les glandules sous-jacentes pour former avec elles un seul et même 
organe. La seconde semble au contraire s 'atrophier; elle n'est plus qu'un 
appendice de la précédente. La nature passe ainsi graduellement des unes 
aux autres; et celles, assez nombreuses, qui établissent la transition devien-
nent souvent difficiles à classer. Bien que la distinction que nous avons 
admise soit parfaitement fondée, il convient donc de ne pas en exagérer 
l ' importance. 


Usages. — En voyant les glandes de la seconde classe n'apparaître que 
sur les points où f ' système pileux se réduit à ses derniers vestiges et 
n'existe plus pour ainsi dire, on comprend bien toute leur utilité. Sur ces 
points, en effet, la peau reste livrée au contact des corps et aux irritations 
de tout genre ; c'est pour la protéger que ces glandes versent leur produit 
à sa surface. Sur les régions recouvertes de poils, ceux-ci étant recouverts 
eux-mêmes d'une couche de matière grasse suffisent pour les mettre à l'abri 
des fâcheux effets de ce contact : aussi dans la plupart des mammifères 
font-elles défaut ; ce n'est que sur les parties glabres du corps qu'on en 
découvre quelques-unes. Chez l 'homme, elles deviennent plus abondantes, 
parce que la peau est plus nue. Leur destination, au fond, diffère peu de 
celles qui s'ouvrent dans les follicules : les unes et les autres protègent 
l'enveloppe cutanée, celles-ci par l 'intermédiaire des poils, celles-là 
d 'une manière plus directe. Mais pourquoi un poil rudimentaire est-il cons-


B. Glande sébacée moyenne de l'aile du nez, composée de trois lobes.— t. Follicule 
pileux. — 2, 2. Lobe principal de la glande. — 3 et 4. Deux autres lobes plus simples. 


C. Grosse glande sébacée de l'aréole du sein. — 1, 1. Deux follicules pileux à l 'état de 
vestige. — 2, 2. Gros lobe d'une structure très-complexe. — 3, 3. Autre lobe dont la 
disposition est un peu moins -compliquée. — 4. Conduit excréteur de la glande. 


D. Cinq glandes sébacées de la caroncule lacrymale. — 1. Follicule pileux de l 'une de 
ces g l a n d u l e s . — 2 . Poil qu'elle contient, — 3. Petits lobules qui la composent. 
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FIG. 482. — Partie inférieure ou spliénoïdale des lien- FIG. 484.— Celte même coupe 
tricules latéraux (d'après L. Hirschfeld). vue de face ('). 


Fig. 482.—I. Partie réfléchie ou spliénoïdale des Ventricules la téraux.—2. Corne d'Am-
mon.—3. Bandelette blanche de l 'hippocampe, ou corps f rangé.—4. Sa bandelette grise, 
ou corps godronné.—5. Circonvolution de l 'hippocampe dont le crochet terminal se con-
t inue avec les deux bandelettes précédentes .—(i . Cavité digitale. — 7. Coupe de la corne 
d'Ammon.— 8. Coupe du bourrelet du corps calleux. 


Fig. 483. — 1. Extrémité inférieure de la corne d'Ammon, turberculcs qu'on r emar -
que sur son bord libre ou e x t e r n e . — 2 . Sa bandelet te blanche, ou corps bordé,— 3. Sa 


toujours multiples; ils forment les artères clioroïdiennes supérieures com-
munes à la toile choroïdienne et aux plexus choroïdes. 


La veine principale des plexus choroïdes serpente sur leurs parties laté-
rales; elle fje termine dans la veine du corps strié. 


b. Partie moyenne ou réfléchie des ventricules latéraux. 


La partie réfléchie des ventricules latéraux, partie inférieure du canal 
circumpédonculaire, appelée aussi corne latérale, corne spliénoïdale, est 
aplatie du haut en bas et de dehors en dedans, de telle sorte qu'elle con-
tourne la racine de l 'hémisphère 11011 par ses faces, connue la portion su-
périeure, mais par ses bords. 


L'extrémité inférieure de la portion sphénoïdalo des ventricules laté- • 


FIG. 483. — Coupe 
de la corne d'Ammon ('). 
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gueuse au contraire en avant, où elle correspond à cette partie de la tache 
criblée antérieure qui donne passage aux nerfs ampullaire supérieur et 
ampullaire externe. 


La fossttte sulciforme occupe la partie la plus reculée de la paroi interne 
du vestibule. Elle se présente sous l'aspect d'une gouttière semblable à 
celle qu'on obtiendrait en coupant un petit tube en bec de flûte. On la voit 
naître supérieurement entre la fosselle semi-ovale et l 'embouchure com-
mune des canaux demi-circulaires supérieur et postérieur; de là elle se di-
rige en bas et un peu en avant pour venir se terminer entre la fossette 
hémisphérique et l'orifice inférieur ou ampullaire du canal demi-circu-
laire postérieur. — Sur son sommet on remarque un orifice : l 'embou-
chure de Y aqueduc du vestibule. 


Cet aqueduc est un conduit osseux qui s'étend de la paroi interne du 
vestibule vers la face postérieure du rocher, sur laquelle il s'ouvre sous la 
forme d'une fente, en arrière' d'une lame osseuse inégalement découpée. 
Son trajet décrit une courbure dont la concavité regarde en bas. Sa cavité 
est occupée par une dépendance de la dure-mère, par une artériole et 
par un ramuscule veineux ; il n'établit, par conséquent, aucune com-
munication entre la cavité du vestibule et la cavité de l 'arachnoïde, ainsi 
que le croyait Cotugno, qui avait fondé sur cette donnée toute une théorie 
de l 'audition. * 


En arrière et au-dessous de la fossette sulciforme, au niveau de l'orifice 
ampullaire du canal demi-circulaire postérieur, existe uue troisième tache 
blanche : c'est la tache criblée postérieure, macula minima de Morgagni, 
à travers laquelle se tamise le nerf ampullaire inférieur. 


Historique des trois fossettes. —• Ces fossettes n'ont pas été décrites de 
la même manière par tous les auteurs. Un coup d'œil rétrospectif sur leur 
découverte et sur les recherches dont elles ont été l'objet nous expliquera 
la cause de ce dissentiment. 


La fossette hémisphérique el la crête qui l 'entoure ont été mentionnées 
en 1711 par Yieussens, la première sous le nom de carrefour, et la seconde 
sous celui d'éminence osseuse de la conque (1). 


En 1735, Cassebohm reconnut l'existence de deux fossettes superposées 
et très-distinctes : l 'une inférieure, orbiculaire; l 'autre supérieure, ellip-
tique. Mais il ne fit que les signaler (2). 


En 1740, Morgagni a décrit avec une parfaite exactitude la fossette orbi-
culaire sous le nom d'hémisphérique, et la fossette elliptique sous celui de 
semi-ovale (3). 11 a signalé, en outre, la fossette sulciforme, les pertuis qui 
livrent passage aux différentes divisions de la branche vestibulaire du nerf 


(1) Vieusscns, Traité nouveau de la structure de l'oreille, 1714, p. 68. 
(2) Cassebohm, Traclatus quintus anat. de aure hum., 1735, p. 3. 
(3) Valsalva, Traetatus île aure lium., 4e édit., 1740, p. 384, 385 et 443, 444. 
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tion, ce n'est pas par ses côtés interne ou antérieur qu'il faut le considérer, 
mais par sa partie externe ; dans ce but il suffit d'enlever les parties 
molles de l'orbite et d'abattre par un trait de scie la moitié externe 
du sinus maxillaire. Celte coupe, en découvrant le conduit lacrymo-
nasal dans toute son étendue, permet d'étudier non-seulement sa cour-
bure, mais ses rapports soit avec le sinus maxillaire, soit avec le méat 
inférieur des fosses nasales ; 011 voit très-bien alors que ce méat n'est en 
quelque sorte que l'épanouissement des parois osseuses du conduit. 


1. Portion commune des conduits lacrymaux s'ouvrant dans le sac lacrymal à l'union 
de son tiers postérieur avec ses deux tiers antérieurs. — 2. Muscle de Homer inséré en 
dedans à la crête de l'os unguis, et se divisant en dehors en deux branches qui corres-
pondent aux deux conduits lacrymaux. — 3, 3. Conjonctive palpébrale. — 4, 4. Cartilages 
tarses et glandes de Meibomius" — 5 , 5. Lèvre postérieure du bord libre des paupières 
et embouchures de ces glandes. - G, 6. Lèvre antérieure du même bord supportant les 
cils .— 7. Sac lacrymal. — 8. Relief que forme le canal nasal sur la paroi interne du 
sinus maxillaire et renflement de ce relief au niveau du méat inférieur, qui semble n'être 
que l'épanouissement du canal. — 9 . Orifice de communication du sinus maxillaire avec 
la partie antérieure ou infundibuliforme du méat moyen. — 10, 10. Embouchures des 
glandes sébacées du nez. 


FIG. 088 . — Portion commune aux deux conduits lacrymaux.—Muscle de Ilorner.— Sac 
lacrymal. Saillie que forme le canal nasal sur la paroi interne du sinus maxillaire. 
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commun, mais plus souvent isolément. L'une de ces branches se termine 
dans le droit antérieur, la seconde dans le vaste externe, et la troisième 
dans le vaste interne. 


La branche du droit antérieur se dirige en bas et en dehors, s'engage 
sous ce muscle el se partage : en rameau ascendant, qui se perd dans sa 
partie supérieure en donnant chez la plupart des individus une division au 
tenseur du fascialata ; et rameaux descendants, beaucoup plus volumineux, 
qui rampent d'abord sous sa l'ace profonde pour plonger ensuite successi-
vement dans son épaisseur. 


La branche du vaste externe, remarquable par son volume, est assez 
fréquemment confondue à son origine avec la précédente. Elle chemine 
entre le droit antérieur et la partie correspondante du vaste interne, puis 
s'engage sous le vaste externe, et se divise alors en rameau transversal des-
tiné à la partie postérieure du muscle, et rameau descendant qui se perd 
dans sa moitié inférieure. Ces deux rameaux naissent souvent isolément. 


La branche du vaste interne est presque toujours double : — L'une ex-
terne et plus petite descend sur le bord antérieur du vaste interne, se ra-
mifie dans son épaisseur et fournit en outre plusieurs lilets périostiques 
longs et grêles, qu'on peut suivre sur la partie antérieure du fémur jusqu'à 
la poulie fémorale. —• La seconde, située en dedans du triceps immédiate-
ment au devant de la gaine des vaisseaux fémoraux et du nerf saphène 
interne qui lui est parallèle, descend verticalement jusqu'à l 'anneau du 
troisième adducteur, où elle pénètre dans le vaste interne. Indépendam-
ment des nombreux rameaux destinés à ce muscle, elle donne : 


1° Au fémur un filet osseux qui pénètre dans son canal nourricier et plu-
sieurs filets périostiques. 


2° Au genou un ou deux filets articulaires qui peuveut être suivis sur son 
côté interne jusqu'au voisinage de la rotule. 


4° Nerï saphène interne. — Ce nerf, étendu du pli de l'aine à la face 
interne du tarse, naît quelquefois par un tronc commun avec la branche du 
vaste interne. Il se porte d'abord en bas et en dedans vers la gaîne des vais-
seaux fémoraux, dans laquelle il pénètre à l'union du tiers supérieur avec 


dont les trois rameaux ont été divisés près de leur origine, pour laisser voir les rameaux 
du triceps fémoral et le nerf saphène interne plus profondément situés. — 5 et 6. Filets 
musculaires de la petite branche musculo-cutanée.— 7. Origine des rameaux cutanés qu'on 
voit, dans la figure précédente, traverser l 'aponévrose fémorale au niveau de l 'embouchure 
de la saphène.— 8. Filet profond ou anastomotique de la branche cutanée interne du cru-
ra l .— 9. Rameaux du droit an tér ieur .—10. Rameaux du vaste ex terne .—11, 11. Rameaux 
du vaste interne.— 12, 12. Nerf saphène interne.— 13. Branche rotul ienne de ce nerf .— 
i i . Sa b ranche verticale ou jambière. — 15. Nerf ob tu ra t eu r .— 16. Rameau que ce nerf 
fournit à l 'adducteur moyen.— 17. Rameau qu'il donne au petit adducteur .— 18. Rameau 
qu'il donne au droit in terne. — 19. Rameau du grand adducteur . — 20. Tronc lombo-
s a c r é . — 21. Réunion de ce tronc au premier nerf sacré.-— 22, 22. Portions lombaire et 
sacrée du grand sympathique.— 23. Branche inguino-cutanée externe. 
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action ; celle-ci est-< e auc intraire trop faible, il intervient encore, mais 
alors dans un but opposé. Passons en revue ces divers appareils afin d'étu-
dier le mécanisme de leur influence. 


a. Appareil musculaire annexé cm sens cle l'ouïe. — Il se compose de 
deux appareils secondaires que leur position permet de distinguer en pro-
fond, ou appareil moteur de la chaîne des osselets, et superficiel, ou appa-
reil moteur du pavillon de l'oreille. 


L'appareil moteur de la chaîne des osselets est constitué par le muscle 
interne du marteau, auquel se rend le petit pétreux superficiel, et le mus-
cle de l'étrier qu'anime aussi un filet particulier du facial. De ces deux 
muscles, les usages du dernier n'ont pas encore été bien définis. Quant au 
premier, il a incontestablement pour destination cle tendre la membrane 
du tympan. Or, Savai t a démontré que lorsque cette membrane est cou-
verte cle grains de sable, elle exécute, sous l'influence d'un corps sonore, 
dans l'état de relâchement, des mouvements tels, que les grains cle sable 
peuvent être lancés à 3 ou 4 centimètres de hauteur, et que lorsqu'elle 
est tendue, au contraire, les mouvements communiqués à ces corpuscules 
deviennent à peine appréciables. Le muscle interne du marteau a donc 
pour effet, en se contractant, de diminuer l'amplitude des vibrations delà 
membrane tympanique, et de modérer par conséquent l'intensité des 
ondes sonores ; d'où il suit que lorsque ce muscle sera paralysé, c'est-à-
dire lorsque les fonctions du facial seront affaiblies, suspendues ou sup-
primées, le sens cle l'audition sera péniblement affecté par les sons un peu 
forts. Dans un mémoire sur ce sujet, publié en 1851, Landouzy établit en 
effet, par des observations concluantes, que l'exaltation cle l'ouïe est un 
des symptômes cle l'hémiplégie faciale. 


L'appareil moteur du pavillon de l'oreille est rudimen taire chez l'hom-
me, mais très-développé dans-quelques animaux; en dirigeant le pavillon 
du côté des sons, il lui permet de les recueillir d'une manière plus com-
plète, et favorise ainsi l'action de l'excitant dont les impressions devien-
nent alors plus perceptibles. 


b. Appareil musculaire annexé au sens de la vue. — Cet appareil se 
compose cle deux muscles : du releveur de la paupière supérieure, qui 
ouvre l'accès cle la rétine aux rayons lumineux, et cle l 'orbiculaire des 
paupières, qui interdit au contraire à ces mêmes rayons l 'entrée du globe 
oculaire. •—De ces deux muscles, le premier, contenu clans l'orbite, est 
placé sous l'influence du nerf cle la troisième paire; nous n'avons pas à 
nous en occuper ici. — Le second protège l'appareil de la vision : 


1" En imprimant à ses fonctions un caractère d'intermittence, caractère 
qui est l 'attribut cle tous les appareils de la vie animale . 


2° En modérant l'action du fluide lumineux, c'est-à-dire en abaissant le 
sourcil lorsqu'une lumière trop éclatante vient affecter la rétine. 
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cavité céphalo-rachidienne que les troncs nerveux communiquent large-
ment entre eux. Ces communications, qui ont reçu le nom d'anastomoses 
et qui se renouvellent pour la plupart des troncs sur divers points de 
leur trajet, consistent dans l'abandon d'une branche, d 'un rameau ou d'un 
simple filament qui se décolle d'un nerf pour s'accoler à un autre. 


Assez souvent les deux nerfs qui communiquent entre eux fout échange 
réciproque de branches; l'anastomose est alors double. —-Quelquefois 
plusieurs nerfs voisins participent à cet échange de branches unissantes; 
dans ce cas, l'anastomose devient multiple ou compliquée. Sous celle 
forme elle constitue un plexus ou un réseau : un plexus si les anastomoses 
sont représentées par des branches ou des rameaux; un réseau, si elles le 
sont par de simples filets ou filaments nerveux. Entre l'anastomose et le 
réseau ou plexus nerveux, il n'existe par conséquent qu'une simple diffé-
rence de nombre, l 'une étant une communication établie entre deux nerfs 
seulement, et l 'autre un échange entre plusieurs. 


Dans les anastomoses nerveuses il y a donc simplement adossemenl des 
filets qui s'unissent, et nullement abouchement ou continuité de ces filets, 
ainsi que l'avait pensé Bichat avec la plupart des anciens. 


Les plexus se présentent sous la forme de mailles aussi variables dans 
leurs dimensions que dans le volume et le nombre des nerfs qui les con-
stituent. •— Le plexus est-il formé par l'échange réciproque de branches 
entre plusieurs troncs nerveux, les mailles circonscrites par ces branches 
et ces troncs s'allongent dans le sens de la direction des nerfs, c'est-à-dire 
de dedans en dehors et de haut en bas, et leur figure devient alors plus ou 
moins rhomboïdale : tel est l'aspect que revêtent le plexus brachial, le 
plexus lombaire, le plexus sacré.—• Los anastomoses qui donnent nais-
sance au plexus suivent-elles des directions assez différentes pour s'entre-
croiser en divers sens, celui-ci revêt des formes si variables et si irrégu-
lières, qu'il ne peut être comparé qu'à un amas de fils inextricables : à 
cette variété appartiennent le plexus pharyngien, le plexus pulmonaire, les 
plexus cardiaques et tous ces réseaux de filaments nerveux qui entourent 
les artères viscérales de l 'abdomen. 


Ces deux sortes de plexus ne sont pas également répandus dans l'éco-
nomie : ceux du premier ordre, beaucoup plus rares, appartiennent spé-
cialement au système nerveux de la vie animale; ceux du second, très-
multipliés au contraire, appartiennent surtout au système nerveux de la 
vie nutritive. 


Les plexus ont pour usage, soit de concentrer l'action nerveuse sur cer-
tains points de l'organisme, soit aussi de mélanger entre elles les fibres qui 
vont se distribuer dans une région ou dans un groupe d'organes composés 
d'éléments très-divers, par exemple à l'appareil de la déglutition, à celui 
de la chymification, à l'appareil génito-urinaire, aux membres supérieurs 
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tamment annexé à ces glandes? quelle, est son utilité? Peut-être joue-
t-il le rôle de conducteur à l'égard de la matière sébacée ; peut-être aussi 
sa présence dans le conduit et l 'embouchure de ces glandes a-t-elle 
pour but d'en prévenir l'oblitération ou de la rendre plus rare. On pour-
rait penser, en outre, qu'il ne figure ici qu'à titre d'indice, nous révélant 
le type commun d'après lequel ont été constituées toutes les glandes 
sébacées. 


c. Glandes sébacées s'ouvrant sur la surface delà peau et ne livrant 
passage à aucun poil. 


On n'observe ce troisième ordre de glandes sébacées que sur quelques 
points très-limités : cbez l 'homme, sur la face interne du prépuce et en 
arrière de la couronne du gland ; chez la femme, sur toute la surface du 
mamelon et au devant de l 'entrée du vagin, c 'est-à-dire sur le vestibule et 
les petites lèvres. 


Celles du prépuce et do la couronne du gland se distinguent sur-
tout par leur rareté et leur grande simplicité. — Sur le mamelon, ces 
glandes se rapprochent au point de se toucher, en sorte qu'elles forment 
une couche continue qui descend jusqu'à sa base. — Sur les petites 
lèvres, elles 11e sont pas moins multipliées. Toutes représentent de petites 
grappes ; elles ne diffèrent que par le nombre des lobes et lobules con-
tribuant à les former. 


Leur usage est évidemment le même que celui des glandes de la se-
conde classe ; mais il offre 1111 caractère plus spécial. Ces glandes versent 
sur les parties correspondantes de la peau le produit de leur sécrétion. 


(Los trois glandes que représente cette figure appar t iennent au mamelon.) 


1, 1. Surface du mamelon. — 2. Glande sébacée composée de deux lobes, comprenan 
chacun plusieurs lobules. — 3. Autre glande, composée aussi de deux lobes d'une dis-
position assez compliquée. — i. Glandule plus petite et beaucoup plus simple que les 
précédentes. — 5, 5, 5. Conduit par lequel les trois glandes viennent s'ouvrir à la sur -
face du mamelon. 


FIG. 61T. — Glandes sébacées île la troisième classe. 
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011 inférieurs, etc. Dans chacun de ces groupes d'organes, nous trouvons 
en effet des parties sensibles et des parties contractiles. La répartition des 
libres primitives affectées à la sensibilité et de celles affectées à la motilité 
se fera d'autant mieux que chaque cordon, chaque branche, chaque ra-
meau renfermera sous la même enveloppe les unes et les autres : celles 
qui transmettent les impressions allant se terminer dans la peau ou les 
muqueuses lorsqu'elles les rencontrent; celles qui transmettent le mouve-
ment se distribuant de proche en proche aux muscles échelonnés sur leur 
route. Admettons pour un instant que ces fibres primitives se portent iso-
lément de leur origine à leur terminaison; leur extrême ténuité leur per-
mettra-t-elle de résister aux tiraillements qui résulteront pour elles, d'une 
part, des variations de volume des organes de la vie nutritive, de l 'autre 
des variations de longueur, de rapports et de position des organes de la 
vie animale pendant la durée des contractions musculaires? Non, assuré-
ment; de là pour elles l'utilité de leur réunion en faisceaux. Ainsi les 
fibres primitives s'unissent pour mieux résister; et les troncs résultant 
de cette union s'unissent à leur tour pour échanger en quelque sorte cer-
taines fibres qu'il sont en surabondance contre certaines autres qui leur 
manquent. 


II. Rapports «les nerfs. 


Les nerfs affectent des rapports importants avec les os, les muscles, 
les vaisseaux sanguins, les vaisseaux lymphatiques et les principaux or-
ganes de la vie de nutrition. Tous ces rapports sont remarquables par leur 
fixité. Il est extrêmement rare de voir une branche nerveuse varier dans 
sa situation et sa direction. Sous ce point de vue, l'appareil de l ' innerva-
tion diffère essentiellement de celui de la circulation, où les anomalies 
d'origine, de trajet, de rapports, se montrent si fréquentes. 


1" Rapports «les nerrs avec les os. — Ils sont en général peu étendus. 
Après avoir trave'rsé les trous de la base du crâne et ceux de conjugaison, 
la plupart des troncs nerveux s'éloignent des surfaces osseuses dont ils se 
trouvent séparés par les plans musculaires. Ce fait général comporte tou-
tefois un assez grand nombre d'exceptions : ainsi tous les rameaux qui 
vont se distribuer aux organes de la vie nutritive rampent dans une assez 
longue étendue sur la face antérieure du rachis ; d'autres, comme les nerfs 
intercostaux, sont logés dans les gouttières de la face interne des côtes; 
d'autres traversent des canaux osseux, par exemple, les nerfs sous-orbi-
taires, maxillaires inférieurs, facial, auditif, etc.; quelques-uns contour-
nent un levier osseux comme le nerf circonflexe de l'aisselle ou le nerf 
radial. Ces rapports peuvent avoir pour conséquence une lésion du tronc 
nerveux, lorsque la surface osseuse correspondante devient le siège de 
quelque grave solution de continuité, ou même d'un simple déplacement : 








8 7 0 s e n s d e i . ' o u i e . 


acoustique, et les taches blanches d'aspect rugueux qui correspondent à 
ces pertuis et qui sont le résultat de leur agglomération. 


En 1761, Cotugno constate l'exactitude de la description de Morgagni et 
la complète en démontrant que l'orifice situé au sommet de la fossette sul-
ciforme constitue l 'embouchure d'un canal osseux, qu'il appelle aqueduc 
du vestibule. Il compare la crête vestibulaire à une épine qui s'élargit 
brusquement à sa base, et donne à celte base le nom de pyramide (1). 


Vers la même époque, Albinusfit représenter quelques-unes des parties 
de l'oreille, et particulièrement celles qui forment le labyrinthe. L'une de 
ses figures montre le labyrinthe de l'oreille gauche par ses parties anté-
rieure et externe, c'est-à-dire par celle de ses faces qui correspond à la 
caisse du tympan (2). Dans cette figure, la paroi interne du vestibule est 
vue de profil ; il est, par conséquent, impossible de distinguer nettement 
les trois fossettes; leur place seulement pouvait être indiquée. Toujours 
exact, cet illustre anatomiste se borne, en effet, à une simple indication, 
et pour leur étude renvoie le lecteur à Morgagni. 


En 1794, Scarpa reproduit la figure d'Albinus en l'amplifiant, afin de 
mieux représenter les trois fossettes, mais sans plus de succès, puisque 
celles-ci ne sont pas visibles en se plaçant à ce point de vue (3). 


En 1806, Sœmmering, adoptant aussi la figure d'Albinus, suppose que 
le vestibule est vu par sa partie supérieure et se trouve conduit à placer 
les fossettes hémisphérique et semi-ovoïde sur la paroi inférieure de cette 
cavité (4). 


Il résulte de cet aperçu historique que les trois fossettes du vestibule 
n'ont été bien décrites jusqu'à présent que par Morgagni, et qu'elles n'ont 
été bien représentées paraucun anatomiste ; c'est pourquoi je me suis atta-
ché à les reproduire avec plus d'exactitude. Dans ce but, j 'ai ouvert le ves-
tibule, non par sa partie antéro-externe, ou tympanique, comme l'ont fait 
Albinus et tous ses successeurs, mais par sa partie postéro-externe. Une 
coupe perpendiculaire à l'axe du rocher, passant immédiatement en arrière 
de la fenêtre ovale et sacrifiant, par conséquent, les canaux serai-circulaires 
postérieur et externe, permettra d'observer dans ses moindres détails 
toute la paroi interne de la cavité vestibulaire. (Fig. 752). 


b. Paroi externe du vestibule. 


Cette paroi regarde en dedans et un peu en avant. Elle présente sept 
orifices, dont cinq appartiennent aux canaux demi-circulaires; le sixième 
fait communiquer le vestibule avec la caisse du tympan; le septième esl 


(1) Cotugno, De aquœtluctibus auris humance. Naples, 1701, p. 3, 4, et 47, 48. • 
(2) B. S. Albinus, Academic. anat., lib. iv, pl. I, fig. G. 
(3) Scarpa, Anat. disquis. de auditu et otfactu. Milan, 1704, pl. VI, fig. et 2. 
(4) Sœmmering, Icônes et organi auditus humani. 1806, pl. III, fig. 7. 
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Le.canal nasal, assez régulièrement cylindrique, est d'un calibre un peu 
inférieur à celui du sac lacrymal, surtout dans sa partie supérieure, où il 
présente un diamètre de 2 1/2 à 3 millimètres ; dans le reste de son éten-
due, son calibre augmente, mais d'un demi-millimètre seulement. 


Son extrémité inférieure s'ouvre dans le méat inférieur des fosses na-
sales, à l'union du quart antérieur de ce méat avec ses trois quarts posté-
rieurs, à 27 millimètres en arrière de l'extrémité postérieure des narines. 
(Fig. 670 ,13 . ) 


L'orifice par lequel le canal s'ouvre dans ce méat correspond tantôt au 
sommet de celui-ci, tantôt à sa paroi externe. Dans ce dernier cas, qui est 
le plus fréquent, on le voit descendre au-dessous du sommet de 3, 4 et 
même 5 millimètres, pour se rapprocher de plus en plus du plancher des 
fosses nasales. Le diamètre et la forme de cet orifice sont subordonnés à 
son siège; ils présentent avec celui-ci une corrélation constante et fort re-
marquable, qui ne paraît pas avoir fixé jusqu'à présent l'attention des ana-
tomistes. 


Lorsque cet orifice répond à la voûte du méat, il est toujours trés-grand, 
arrondi et comme infundibuliforme, en sorte que les larmes tombent alors 
sur le plancher des fosses nasales sans difficulté aucune et par leur propre 
poids. Est-il situé sur la paroi externe du méat, il se montre beaucoup plus 
étroit, et perd sa figure arrondie pour prendre celle d'un ovale à grand 
diamètre vertical. Plus l'orifice s'abaisse, plus ses dimensions diminuent; 
de telle sorte que lorsqu'il descend à 4 ou 5 millimètres au-dessous de la 
voûte du méat, il n'est plus représenté que par une simple fente verticale 
que l'œil ne peut pas toujours apercevoir et que le stylet ne découvre par-
fois qu'après de longs tâtonnements (1). Il suit de cette disposition : 


1° Que le cathétérismedu canal nasal est facile lorsque l'embouchure do 
ce canal occupe le sommet du méat; 


2° Qu'il devient très-difficile et souvent tout à fait impossible, sans un 
déchirement préalable de la muqueuse, lorsque cet orifice repose sur la 
paroi externe du méat. 


Or, remarquons que, dans le premier cas, le eathétérisme doit être bien 
rarement nécessaire, car les larmes et les mucosilés n'ont aucune ten-
dance à s'accumuler dans le conduit lacrymo-nasal. Dans le second cas 
cette tendance existe au contraire, el l'introduction d'un cathéter pourrait 


(1) Sur les différentes fosses nasales que j'ai examinées, il m'est arrivé quatre fois, 
après avoir complètement séparé la paroi externe et l'avoir lavée et essuyée, de ne pou-
voir découvrir l'orifice inférieur du canal, ni à la vue, ni à l'aide du stylet. La première 
fois j 'étais sur le point de conclure à une imperforation; cependant, avant de m'arrêter 
à cette conclusion, j'imaginai d'introduire dans le point lacrymal inférieur la pointe d'un 
tube à injection lymphatique, et, laissant pénétrer le mercure, je vis aussitôt le métal 
pleuvoir sur le plancher des fosses nasales par un orifice régulier situé sur la partie 
moyenne de la paroi externe du méat. Cet orifice consistait en une simple fente verticale 
d'un millimètre et demi de hauteur. Dans les trois autres cas, la disposition de l 'em-
bouchure du canal était exactement semblable. 
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les deux tiers inférieurs de la cuisse. Appliqué alors sur le côté antérieur 
et externe de l'artère crurale, il descend presque verticalement jusqu'à 
l 'anneau du troisième adducteur, traverse la paroi antérieure de cet anneau 
par un orifice particulier; marche au-devant du tendon de la longue por-
tion du même muscle, croise ce tendon un peu au-dessus de son insertion 
pour se placer entre le couturier et le droit interne, puis se divise en deux 
branches terminales : une branche antérieure transversale ou rotulienne, 
et une branche verticale ou jambière. 


Avant d'atteindre le condyle interne, le saphène interne reçoit du nerf 
obturateur un fdet anastomotique, qui tantôt s'unit à lui vers sa partie supé-
rieure, et tantôt à son entrée dans l 'anneau du troisième adducteur. — 
Dans le même trajet il fournit ordinairement deux filets cutanés qui s'en 
détachent, l 'un vers la partie moyenne de la cuisse, l 'autre en dedans du 
genou, et qui, après avoir traversé l'aponévrose fémorale entre le couturier 
et le droit interne, se répandent : le premier dans la peau de la partie in-
terne et postérieure de la cuisse, le second dans les téguments de la partie 
interne du creux poplité. 


La branche transversale ou rotulienne du saphène interne apparaît sous 
le bord externe du couturier, qu'elle traverse très-souvent; marche d'arrière, 
en avant et de haut en bas, en décrivant une arcade parallèle et supérieure 
à celle que forme le tendon de ce muscle, et en se divisant en un grand 
nombre de rameaux divergents. Parmi ces rameaux, les uns, ascendants, 
contournent le sommet de là rotule pour se distribuer à la peau de la partie 
antérieure et, inférieure du genou ; les autres, descendants, s'épuisent dans 
la peau de la partie supérieure de la jambe; d'autres, transversalement di-
rigés, se consument dans le segment cutané intermédiaire aux rameaux 
précédents. 


La branche verticale ou jambière, plus volumineuse que la précédente, 
traverse l'aponévrose entre le couturier et le droit interne, passe au devant 
du tendon de ce dernier muscle en le croisant obliquement, et s'accole 
alors à la veine saphène interne pour se porter verticalement en bas. 
Parvenue au devant de la malléole interne, elle se partage en plusieurs 
rameaux qui se perdent dans la peau de la face interne du pied, en aban-
donnant quelques filels aux articulations du tarse. — Les divisions que 
donne cette branche dans le trajet qu'elle parcourt du genou à la malléole, 
dirigées, les unes en bas et en arrière, les autres en bas et en avant, se 
terminent dans la peau de la moitié interne de la jambe. — Quelquefois 
la branche jambière du saphène interne se divise vers la partie supérieure 
ou moyenne du tibia en deux branches secondaires d'un volume à peu 
près égal, qui s'écartent à angle aigu pour se placer sur les côtés antérieur 
et postérieur de la veine saphène interne. 


Le nerf saphène interne est d'abord situé sur un plan antérieur à la veine 
correspondante; mais sur la moitié* ou les deux tiers inférieurs de la jambe, 
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3° En abaissant instantanément les deux voiles palpébraux sur ce globe 
lorsqu'un corps étranger le menace de son contact. 


4° En participant au clignement qui étalp le fluide lacrymal sur le globe 
de l'œil et qui le soustrait à l 'influence irrilante de l 'air extérieur. 


c. Appareil musculaire annexé au sens de l'odorat. — Les fosses 
nasales présentent deux orifices, l 'un antér ieur , l 'autre postérieur. 


L'orifice antérieur du sens de l'odorat est pourvu : 1° d 'un muscle qui 
le dilate, et qui permet ainsi au courant odorifère de se porter vers la 
voûte des fosses nasales ; 2° d 'un muscle qui le resserre et qui, en dimi-
nuant les proportions de ce courant, le dévie en partie de sa direction 
ascendante. — Lorsque le muscle dilatateur est paralysé, les émanations 
n'arrivent plus jusqu'aux nerfs olfactifs. En fermant la narine restée saine 
et en abaissant les paupières chez plusieurs malades affectés d'hémiplégie 
faciale complète, Longet a constaté qu'il y avait pour eux impossibilité de 
distinguer le tabac, le musc, le camphre, etc., malgré des inspirations 
réitérées et profondes. Ch. Bell et John Shaw ont également constaté cette 
impossibilité, soit chez l 'homme, soit dans plusieurs mammifères. 


d. A ppareil musculaire annexé au sens du goût.—Les muscles qui sont 
sous la dépendance du facial, et qui exercent une influence sur le sens du 
goût, sont assez nombreux. On peut les distinguer en extérieurs ou sous-
cutanés, et intérieurs ou sous-muqùeux. 


Parmi les premiers, il faut ranger tous les muscles qui ret iennent les 
matières sapides dans la bouche pendant leur trituration, et qui concourent, 
lorsqu'elles ont été suffisamment tri turées, à les rassembler sur la face dor-
sale de la langue. Après la division du facial chez un animal, ou sa paraly 
sie chez l 'homme, on voit les matières alimentaires s 'accumuler dans le 
sillon qui sépare les joues et la lèvre inférieure de l 'arcade alvéolaire cor-
respondante, et s 'échapper en partie par l'orifice buccal au moment de la 
mastication ; la salive surtout s'écoule au dehors avec une grande facilité 
chez les malades affectés de paralysie faciale, lorsqu'ils inclinent la tête 
en avant ou lorsqu'ils se couchent du côté paralysé. 


Parmi les muscles sous-muqueux, nous trouvons : le muscle lingual 
supérieur et le stylo-glosse, qu'anime aussi un filet du facial. Ces deux 
muscles, qui constituent les peauciers de la langue, tiennent sous leur dé-
pendance immédiate le mouvement de toutes les papilles gustatives ; ils 
exercent ainsi sur le sens du goût une influence toute mécanique. 


C. I,e nerf facial préside A l'expression delà physionomie.— J ' emprun-
terai cette partie de l'histoire du facial à un travail remarquable de P. Pé-
ra rd , travail dont la publication remonte déjà à plus de trente ans, et au-
quel cependant les études faites depuis cette époque n'ont presque rien trouvé 
à ajouter . 11 s'exprime ainsi : « Que les traits de l 'homme soient épanouis 
» par la joie ou concentrés par la douleur, qu'ils expriment l 'indignation, 
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raux s'avance jusqu'au voisinage de la scissure de Sylvius, dont la sépare 
un intervalle de 12 millimètres environ. 


Son extrémité supérieure'se continue avec les cornes frontale et occi-
pitale du ventricule. 


Son bord interne, concave et plus court, embrasse la couche optique et 
la partie correspondante du corps strié. Il présente une fissure curviligne 
limitée : en haut et en dedans, par la face inférieure de la couche optique 
et le pédoncule cérébral; en bas el en dehors, par la circonvolution de 
l'hippocampe. Cette fissure constitue la partie latérale de la grande fente 
cérébrale. Elle est comblée par la pie-mère qui passe transversalement 
sur elle, et qui supprime ainsi toute communication entre la corne sphé-
noïdale et le confluent central du liquide sous-arachnoïdien. C'est au mo-
ment où la pie-mère passe sur cette partie latérale de la fente cérébrale 
qu'on voit se détacher de sa face profonde les prolongements destinés aux 
ventricules latéraux. Ceux-ci pénètrent de chaque côté dans la corne 
sphénoïdale, par la fente correspondante, en se fasciculant pour former les 
plexus choroïdes. 


Le bord externe de la portion réfléchie décrit une courbure parallèle â 
la branche externe ou obliquement ascendante de la scissure de Sylvius. 


Sa paroi supérieure, tournée en bas, en dedans et en arrière, est formée 
par la partie latérale ou descendante du corps calleux. Elle a été décrite 
par l ie il sous le nom de tapetum, et par Yicq d'Azyr sous celui d'étui de 
l'hippocampe. 


La paroi inférieure, tournée en haut, en dehors et en avant, nous offre 
à considérer : l °une saillie curviligne et cyliridroïde qui constinue la corne 
d'Ammon; 2° le corps frangé; 3° le corps godronné; 4° la partie la plus 
large de plexus choroïde. 


La corne d'Ammon, pied d'hippocampe, grand hippocampe, corne de 
bélier, est une saillie cylindroïde, demi-circulaire, concave en dedans, 
convexe en dehors, plus large et plus épaisse à son extrémité inférieure, 
où elle présenti! ordinairement trois ou quatre et quelquefois cinq bosse-
lures que séparent des dépressions superficielles. — Par son extrémité 
supérieure, la corne d'Ammon, beaucoup moins volumineuse, se confond : 
avec le pilier postérieur du trigone en avant, avec le bourrelet du corps 
calleux en haut, et avec la base de l'ergot de Morand en arrière. 


On voit quelquefois au-dessus et en dehors de la corne d'Ammon une 


bandelet te grêle, ou corps godronné. — -i. Partie inférieure de la circonvolution de l 'h ip-
pocampe.—5. Crochet de cette circonvolution. — 6. Coupe de la corne d'Ammon. 


Fig. 48 t . — 1. Coupe de la corne d'Ammon. — 2. Lamelle blanche qui sépare le corps 
godronné de la circonvolution de l 'hippocampe. — 3. Couche grise de cette circonvolu-
tion se continuant avec celle de la corne d'Ammon, et montrant que cette saillie n'est 
qu'une circonvolution retournée. — -i. Coupe du corps godronné. — 5. Lamelle blanche 
située dans l 'épaisseur de la couche grise de la corne d ' A m m o n . — 0 , 6 . Couche blanche 
ou superficielle de la corne d'Ammon. — 7. Coupe du corps bordé. 
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afin <lo. les protéger contre l'action irritante des liquides avec lesquels elles 
se trouvent le plus habituellement en contact. Ainsi celles du mamelon 
protègent cet organe contre l'action de la salive de l 'enfant ; celles du pré-
puce, contre l'action de l 'ur ine; celles delà vulve, contre l'action des liqui-
des provenant de l 'utérus et du vagin, et aussi contre l 'irritation qui pour-
rait résulter de la contiguïté des grandes et des petites lèvres. En lubrifiant 
l'orifice vulvaire au moment du eoït et de l'accouchement, ces dernières 
contribuent en outre à faciliter l 'un et l 'autre. 


d. Structure et développement des glandes sébacées. 


Les glandes sébacées différent des glandes sudorifères et de presque 
toutes les autres glandes de l'économie par l'absence d'une membrane pro-
pre. Leurs parois se composent seulement de deux couches ou tuniques : 
une tunique celluleuse et une tunique épithéliale. 


La tunique celluleuse, mince, est formée par des fibres de tissu con-
jonctif qui se groupent en faisceaux. Ces fibres se continuent sur les 
glandes de la première classe avec celles du follicule pileux, et sur 
toutes les autres avec celles du derme. 


La tunique épithéliale provient de la couche profonde de l'épiderme. 
Comme celte couche, elle a pour éléments des cellules à contour polyé-
driques, contenant un noyau et des granulations pigmentaires qui entou-
rent celui-ci. A son point de départ, c 'est-à-dire au niveau de l'embou-
chure de la glande, les cellules, très-nombreuses, se disposent sur plu-
sieurs plans; mais plus bas le nombre de ces plans diminue. La tunique 
interne, dans sa partie inférieurevou terminale, n'est plus formée que d'une 
seule couche de cellules. A mesure qu'elle s'amincit, on voit se produire 
encore une autre modification : aux granulations pigmentaires se mêlent 
des granulations graisseuses, d'autant plus abondantes et plus larges 
que les cellules répondent à une partie plus voisine des culs-de-sac 
glandulaires. 


Ces glandes sont beaucoup moins vasculaires que celles qui sécrètent la 
sueur. On ne remarque dans l'épaisseur de leur tunique celluleuse que 
quelques rares capillaires émanés des vaisseaux voisins du derme, pour 
celles qui s'ouvrent directement sur la surface de la peau, et des vaisseaux 
du follicule pileux correspondant, pour toutes les autres. 


Développement. — Ces glandes apparaissent vers le troisième ou le qua-
trième mois delà grossesse. Elles ont aussi pour origine un prolongement 
de la couche muqueuse de l 'épiderme. Ce prolongement, qui pénètre dans 
le derme, représente un follicule pileux sous sa forme élémentaire ou 
primitive. Des parties latérales de celui-ci naît presque aussitôt une sorte 
de bourgeon, d'abord arrondi, lequel ne tarde pas à s'allonger pour deve-
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l'orifice vestibulaire du limaçon. — Ces orifices sont échelonnés par paires 
de haut en bas. Dans chaque paire, ils se distinguent par leur position en 
antérieur et postérieur. 


Les orifices de la première paire occupent l'angle de réunion de la paroi 
externe avec la paroi supérieure. — L'antérieur, un peu plus élevé, plus 
large et de figure elliptique, représente l'orifice ampullaire du canal demi-
circulaire supérieur. — Le postérieur, plus déclive et arrondi, repré-
sente l'embouchure commune des canaux demi-circulaires supérieur et 
postérieur. 


Les orifices de la seconde paire, ou de la paire moyenne, sont situés 
Mnmédiatement au-dessous des précédents. L'antérieur est, en général, 1111 


FIG. 754. — Paroi externe du vestibule, FIG. 755. — La même cavité vue par sa 
de grandeur naturelle. partie supérieure. 


Fig. 754. — t . Cariai demi-circulaire postérieur. — 2. Canal demi-circulaire supérieur. 
•—3. Portion commune à ces deux canaux. — 4 . Embouchure de cette portion commune. 
— 5. Orifice ampullaire du canal demi-circulaire postérieur. — 6. Orifice ampullaire du 
canal demi-circulaire supérieur. — 7 . Orifice ampullaire du canal demi-circulaire externe. 
— 8. Orifice non ampullaire de ce même canal. — 9. Étrier dont la base remplit la 
fenêtre ovale ou orifice tympanique du vestibule. — 10. Orifice vestibulaire du limaçon. 
— 11. Limaçon. — 12. Conduit auditif in te rne .— 13. Canal carotidien. 


Fig. 755.— A. —Vestibule osseux. — 1. Canaux demi-circulaires supérieurs osseux et 
membraneux. — 2. Canaux demi-circulaires postérieurs osseux et membraneux. — 3. Por-
tion commune des canaux supérieur et postérieur. — 4. Canaux demi-circulaires externes 
osseux et membraneux. — 5. Vestibule osseux. 


Ii. — Vestibule et canaux demi-circulaires membraneux. — 1. Canal membraneux supé-
r i eu r .— 2. Canal membraneux postérieur. — 3. Portion commune à ces deux canaux. 
— 4. Canal membraneux externe. — 5. Ampoule du tube membraneux supérieur. — 
li. Ampoule du tube membraneux externe. — 7. Ampoule du tube membraneux posté-
rieur. — 8. Utricule. — 9. Saccule. 
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être très-utile ; mais c'est alors qu'elle devient difficile ou impossible. Les 
inconvénients de cette opération sont donc évidents, et nous ne pouvons 
qu'applaudir au discrédit mérité dans lequel elle est tombée depuis long-
temps. 


Sur les parois du canal nasal on observe des replis analogues à ceux 
que nous avons signalés sur la partie inférieure du sac lacrymal. Us 
occupent le plus habituellement la moitié supérieure du canal et pré-
sentent du reste les mêmes variétés. 


Parmi ces replis, je dois mentionner celui qu'on observe à l 'embouchure 
du canal, lorsqu'il s'ouvre sur la paroi externe du méat inférieur. La mu-
queuse de cette paroi externe s'applique alors à la muqueuse do la paroi 
interne du canal pour se continuer avec celle-ci ; de cette continuité ré-
sulte un repli analogue à celui que présentent les uretères à leur entrée 
dans la vessie, et que quelques auteurs ont comparé aussi à une valvule, 
mais qui n'offre rien de commun avec les replis de cet ordre. 


Le canal nasal, constitué par l'apophyse montante du maxillaire, l'os un-
guis et une languette du'cornet inférieur, est tapissé par une membrane 
fibro-muqueuse qui adhère aux parois osseuses, mais qu'on peut cepen-
dant détacher de ces parois sans beaucoup de difficulté. — Celte mem-


Fig. 689. FIG. 690. FIG. 691. 
Conduits lacrymaux, sac Ces mêmes canaux, ouverts Deux glandes en grappe 
lacrymal et canal nasal. par leur partie antérieure. du canal nasal. 


Fig. 689. — 1. Portion commune des conduits lacrymaux. — 2 . Attache du tendon de 
l'orbiculaire. — 3. Sac lacrymal. — ! . Méat moyen correspondant à la partie inférieure 
de ce sac.— 5. Canal nasai. — 6. Son orifice inférieur. — 7. Cornet et méat inférieurs. 


Fig. 690. — 1. Parois des conduits lacrymaux lisses et unies. — 2, 2. Parois du sac 
lacrymal offrant de légers replis de la muqueuse. — 3 . Repli semblable appartenant à la 
muqueuse du canal nasal. 


Fig. 691. — A. Une glande en grappe du canal nasal. — 1. Corps de la glande. — 
2. Son conduit excréteur. — B. Glande semblable à la précédente, mais plus volumineuse 
et plus arrondie. - I. Acini. — 2. Canal excréteur. 
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ces rapports n'offrent rien de fixe, le nerf saphène conservant relativement 
au tibia une situation déterminée, la veine saphène présentant au con-
traire, dans la situation, la direction, le nombre et l'angle d'incidence de 
ses branches afférentes, des variétés presque infinies. 


II. — \crl oblurateii . 


Le nerf obturateur est la moins volumineuse des branches terminales du 
plexus lombaire. Il naît des 2% 3e, et 4" paires lombaires par autant de racines 
placées en avant et en dedans de celles du crural. Le tronc formé par la 
réunion de ces racines descend verticalement dans l 'épaisseur du psoas, 
entre le nerf crural, qu'il laisse sur son côté externe, et le tronc lombo-
sacré, situé à son côté interne; il croise ensuite obliquement l'articulation 
sacro-iliaque, en passant sous l'angle de bifurcation des vaisseaux iliaques 
primitifs, et se place alors au-dessous de l 'artère obturatrice avec laquelle 
il franchit l 'anneau sous-pubien. En sortant de cet anneau le nerf obtura-
teur se partage en cinq branches destinées à l 'obturateur externe, au droit 
interne et aux trois adducteurs. (Fig. 597 . ) 


a. La branche de l'obturateur externe est ordinairement double : l 'une 
pénètre dans ce muscle par son bord supérieur, et l 'autre, plus considé-
rable, par sa face antérieure. 


h. La branche du droit interne, située à son origine entre le pectiné el 
le petit adducteur, puis entre le moyen et le grand adducteur, se porte en 
bas et en dedans ; arrivée à sa destination, elle se partage en plusieurs 
filets dont l'un remonte vers l ' insertion pubienne du muscle droit interne, 
tandis que les autres se dirigent verticalement en bas. 


c. La branche de l'adducteur moyen affecte les mêmes rapports que la 
précédente. Après avoir donné à ce muscle plusieurs rameaux qui le péné-
trent par son bord supérieur, elle fournit un filet long et grêle qui s'accole 
à sa face profonde, le traverse un peu au-dessus de l'anneau du troisième 
adducteur, et s'anastomose soit avec le nerf saphène interne, soit avec une 
division du grand nerf musculo-cutané. Quelquefois aussi il donne un 
rameau qui passe dans l'angle de séparation des artères fémorales superfi-
cielle et profonde pour venir s'accoler au nerf saphène interne, un peu au-
dessous de l'origine de celui-ci. 


d. La branche du petit adducteur croise le bord supérieur du muscle, 
puis s'avance sur sa face antérieure et pénètre alors dans son épaisseur. 


e. La branche du grand adducteur, plus volumineuse et plus profonde, 
chemine entre le petit et le grand adducteurs; elle se distribue exclusive-
ment à ce dernier muscle, qui reçoit en outre un rameau moins important 
du nerf sciatique. 
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» la surprise ou la colère, c'est toujours la contraction musculaire qui vient 
s> dessiner sur sa face, et quelquefois en dépit de lui-même, la passion qui 
» l'agite à l 'intérieur. Le nerf de la septième paire préside à ces contrac-
» tions ; et si on le supposait paralysé des deux côtés, les traits de l 'homme, 
» aussi immobiles que ceux d'un masque, ne laisseraient rien apercevoir 
» de ce qui se passe au dedans de lui. 


» Ch. Bell, dans le but d'étudier l'influence du nerf de la septième paire 
» sur la prosopose, coupa ce nerf sur un âne; l 'animal, ainsi qu'on l'a dit 
» depuis, n'était pas bien choisi pour servir d'étude à l'expression de la 
» physionomie. Aussi l 'expérience fut-elle répétée sur d'autres animaux. Le 
» parent de M. Bell (M. Shaw) coupa le nerf facial sur le singe le plus 
» expressif de la ménagerie d'Exeter-Change ; la physionomie de cet animal 
» devint si singulière, que personne ne pouvait le regarder sans rire. On 
» lui trouva de la ressemblance avec un acteur anglais, depuis longtemps 
» en possession d'égayer le public par le désaccord qui existait entre les 
» deux côtés de sa figure; et l'on reconnut alors que cet homme avait 
» mis à profit, pour exciter le rire, une hémiplégie faciale incomplète 
» dont il avait été atteint. 


» Dans l'hémiplégie faciale, le côté paralysé devenu étranger à l'expres-
y> sion contraste d'une manière ridicule avec le côlé opposé. L'aspect géné-
» ral de la physionomie varie alors suivant que les muscles sont à l'état de 
» repos ou qu'il y a des contractions pour la parole et le rire. 


» Dans l'état de repos, les traits sont tirés vers le côté sain ; la commis-
» sure labiale du côté paralysé est plus basse, plus rapprochée de la ligne 
» médiane ; la bouche est oblique, et sa partie moyenne ne correspond plus 
» à l'axe du corps ; les deux moitiés de la face, en un mot, ne sont plus sy-
» métriques. La moitié paralysée est située un peu en avanl de la moitié 
» saine. Celle-ci est comme rabougrie, ridée, cachée derrière l'autre ; elle 
» paraît avoir moins d'étendue verticale que la moitié paralysée. Dans cette 
» dernière, les traits sont comme étalés ; l'œil est plus largement ouvert ; 
y> il semble plus volumineux que celui du côté opposé. U suit de là qu'on 
» éprouve au premier abord quelques difficultés à reconnaître les person-
» nés qui viennent d'être atteintes d'hémiplégie faciale ; car l'attention de 
» l'observateur se porte plus naturellement sur cette moitié de la face, qui 
» est plus en avant et dont les dimensions sont plus considérables. Or cette 
» moitié défigurée par la paralysie offre à celui qui la considère des traits 
» qui lui sont complètement inconnus ; et s'il veut rencontrer une expres-
» sion qui lui soit familière, il doit la chercher dans cette petite moitié de 
» la face qui semble se dérober derrière l 'autre. 


» Lorsque le malade affecté d'hémiplégie vient à parler, le contraste 
» qu'on observe entre les deux côtés de la physionomie se prononce da-
» vantage, et la difformité s'exagère encore s'il vient à rire. 


» L'anatomie comparée montre que dans l'échelle animale la septième 
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de là des déchirures et des paralysies, ou bien de simples tiraillements 
et un t rouble momentané dans la sensibilité et la motilité. 


2" R a p p o r t s «les neiTs avec les muscles . — Les principaux tronCS OCCU-


pent les grands interstices musculaires; les troncs secondaires ou les 
branches cheminent entre les divers muscles d 'un même groupe ; les ra-
meaux marchent dans l 'épaisseur des divers faisceaux d 'un même muscle, 
et les filaments entre les fascicules de celui-ci. 


La direction des troncs et des branches est parallèle à celle des muscles. 
Mais les rameaux, en pénétrant dans ces derniers , leur deviennent obli-
ques, et les filaments d'autant plus perpendiculaires qu'ils sont plus ténus. 
Remarquons en passant combien cette transition graduelle de la direction 
parallèle des deux systèmes à une direction réciproquement perpendicu-
laire est en harmonie avec l 'extrême délicatesse de l 'un à ses dernières 
divisions, et les fonctions de l 'autre. Parallèles aux fibres mnsculeuses, les 
fibres nerveuses primitives se trouvaient associées à toutes leurs varia-
tions de longueur, et par suite aux plus funestes tiraillements ; perpen-
diculaires à ces fibres, non-seulement elles 11e sont pas exposées à un 
allongement forcé et périlleux, mais encore elles se raccourcissent, et se 
raccourcissent d 'autant plus, que les contractions sont plus violentes. 


Rarement on voit un tronc nerveux traverser un faisceau musculai re ; le 
nerf musculo-cutané passant au travers du coraco-huméral, le spinal tra-
versant le sterno-mastoïdien, le sous-occipital traversant le trapèze, sont 
autant d'exceptions, dont la rareté s'explique par la direction parallèle de 
ces deux ordres d'organes. Mais ce qui est ra re pour les troncs cesse de 
l 'être pour les rameaux et les ramuscules : ainsi les muscles intercostaux 
externes sont traversés par un assez grand nombre de ramifications parties 
des nerfs correspondants; d 'autres ramifications traversent les trois plans 
superposés de la paroi antérieure de l 'abdomen pour se porter à la peau ; 
d 'autres, le couturier , le psoas, le grand pectoral, les peauciers, etc. , 
tous ceux qui vont se perdre dans la muqueuse du tube digestif, se tami-
sent en quelque sorte à travers sa couche musculaire. Pour livrer pas-
sage à ces rameaux nerveux, les fibres de chaque muscle perforé s 'écar-
tent au-devant d 'eux; nulle part on n'observe ici ces anneaux fibreux qui 
protègent les artères dans leur trajet à travers les plans musculaires . 


3° R a p p o r t s des n e r f s avec les vaisseaux sangu ins . — Les Veil les Sont Cil 
général plus superficielles que les artères, et les nerfs plus superfi-
ciels que les veines. Lorsqu'ils se trouvent situés sur le même plan que 
ces dernières, comme les nerfs radial et cubital à l 'avant-bras, ils sont 
plus éloignés de l'axe du membre. De ces trois ordres d'organes, les cor-
dons nerveux sont donc ceux qui se présenteront les premiers aux regards 
du chirurgien dans les opérations qu'il est si souvent appelé à pratiquer : 
et comme ces cordons, varient peu dans leurs rapports, et contrastent par 
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autre éminenee mentionnée par Malacarne sous le nom de cuissart, el par 
Meckel sous celui <V éminenee collatérale; elle a été considérée par Vicq 
d'Azyr comme l'accessoire du piecl d'hippocampe. 


Le corps frangé, corps bordé, corpus fimbriatum, tœnia ou bandelette 
de l'hippocampe, est situé au devant de la corne d'Ammon, sur le prolon-
gement des piliers postérieurs de la voûte dont il forme une dépendance. 
Il présente la forme d'un triangle curviligne, très-allongé, dont la base, 
tournée en liant et en dedans, se continue avec le pilier postérieur corres-
pondant, et dont le sommet, dirigé en bas et en avant, se termine au niveau 
du crochet de la circonvolution de l'hippocampe. — Le bord antérieur ou 
concave de ce petit triangle médullaire répond au corps strié et à la couche 
optique. Son bord postérieur, convexe et plus long, se continue avec 
la lame blanche ou périphérique de la corne d'Ammon. (Fig. 482, 11.) 


Le corps godronné, corps denté, bandelette dentelée, fascia dentata, est 
une bandelette de substance grise, située aussi dans la courbure de la 
corne d'Ammon, immédiatement au-dessous et en arrière du tamia de 
l'hippocampe, qu'il faut soulever pour l'apercevoir. Cette bandelette, très-
bien décrite mais mal représentée par Tarin, répond par ses deux faces et 
par son bord postérieur à une lamelle blanche qui part du bord convexe 
ou adhérent de la bandelette de l'hippocampe et qui la contourne en la 
séparant du noyau gris de la corne d'Ammon. — Son bord antérieur 
présente douze ou quatorze petites échancrures qui lui donnent un aspect 
denté ou festonné. — En haut, elle se continue avec la substance grise de 
la circonvolution du corps calleux, immédiatement au-dessous et en 
arrière du bourrelet de ce corps. — En bas elle se perd dans la couche 
corticale du crochet par lequel se termine la circonvolution de l'hippo-
campe. (Fig. 482, 4.) 


La corne d'Ammon, la bandelette de l'hippocampe et le corps godronné 
sont trois parties différentes d'un même organe." Pour prendre une idée 
exacte de leurs connexions, il convient, à l'exemple de Vicq d'Azyr, de 
pratiquer sur la portion réfléchie du ventricule latéral des coupes perpen-
diculaires à sa direction; on reconnaîtra alors facilement: 


1° Que la corne d'Ammon, ainsi que l'ont très-bien démontré les frères 
Wenzel, n'est qu'une circonvolution retournée, de telle sorte que sa par-
lie médullaire, d'enveloppée qu'elle était, est devenue enveloppante ; 


2° Que la bandelette de l'hippocampe est attachée par son bord adhé-
rent au bord libre et incliné en dedans de cette circonvolution ; 


3° Que le corps godronné se trouve logé dans la concavité de sa face 
interne ; 


4° Que la lame blanche de sa face convexe se continue en dehors avec 
celle qui forme la paroi supérieure de la corne spliénoïdale, en dedans 
avec la bandelette de l'hippocampe ; 
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nir piriforme. Les cellules de sa partie centrale se ramollissent alors, s'in-
filtre rit de granulations graisseuses, et laissent à leur place une cavité qui 
contient le premier produit de sécrétion de la glande. La cavité, s'allon-
geant de bas en haut, s'ouvre dans le follicule et se prolonge ensuite de 
celui-ci jusqu'à la surface cle la peau. 


Tels sont les phénomènes qui se passent dans la première période de 
leur développement. Dans les suivantes, elles s'accroissent par le même 
mécanisme, c'est-à-dire par voie aussi de bourgeonnement, de nouveaux 
prolongements partant du premier et se disposant de manière à constituer 
une petite grappe qui se complique plus ou moins, suivant le degré d'évo-
lution auquel ces glandes s 'arrêtent ou s'élèvent. 


D. — Vaisseaux et nerfs d u derme . 


a. Artères. — L'enveloppe cutanée reçoit un très-grand nombre d 'ar-
tères. Les injections permettent de constater : 


1° Que les parties les plus éloignées du centre circulatoire sont aussi les 
plus vasculaires. 


2° Que les parties médianes sont en général plus riches en artères que 
les parties latérales du corps. Cette observation est fondée surtout pour le 
crâne, où nous voyons les deux occipitales en arrière, les deux frontales 
en avant, s'unir par d'innombrables anastomoses transversales ; elle l'est 
aussi pour la face, où les deux faciales se comportent cle la même manière. 
Elle l'est un peu moins pour la région antérieure du tronc, où nous retrou-
vons cependant une disposition analogue dans les deux mammaires inter-
nes d'une part, et les deux épigastriques de l 'autre. Mais elle cesse de l 'être 
pour la région postérieure du tronc, dans laquelle viennent se perdre des 
artères plus petites et moins nombreuses que celles des régions latérales : 
de là sans doute, en partie, la fréquence des eschares qu'on observe vers 
la partie inférieure cle cette région. 


3° Autour des grandes articulations, la peau qui correspond au côté de 
l'extension est beaucoup plus riche en artères et en veines cpie celle qui 
correspond au côté de la flexion ; d'où il suit que le premier est celui qu'il 
importe de choisir pour l'application des agents révulsifs. 


4° Les parties les plus riches en papilles sont pourvues également d'un 
plus grand nombre d'artères. A l'appui de cette proposition, il suffit de 
rappeler l'extrême vascularité de la paume des mains, de la plante des 
pieds, du gland, des lèvres, etc. 


Parvenues à la face profonde de la peau, et déjà réduites à une grande 
ténuité, les artères s'engagent dans les aréoles du derme, les parcourent 
de bas en haut en passant clans les intervalles des glandes sudorifères aux-
quelles elles abandonnent d'importantes divisions, mais ne fournissent que 
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leur couleur d'un blanc mat avec la coloration des parties ambiantes, ils 
deviendront pour lui autant de points de repère qui le guideront dans la 
recherche des parties plus profondes. 


Dans les parois du tronc et dans les membres, les nerfs marchent paral-
lèlement aux vaisseaux artériels. Lorsqu'une artère se divise ou se dévie, 
le cordon nerveux qui l'avait accompagnée jusque-là l 'abandonne, et un 
autre le remplace, de telle sorte qu'ils deviennent successivement satel-
lites du même tronc artériel. 


Dans les cavités de la poitrine et cle l 'abdomen, les nerfs, réduits à cle 
plus petites dimensions, et infiniment plus multipliés, contractent avec les 
artères viscérales des rapports d'autant plus intimes, que leur trajet esl 
plus long; clans ce dernier cas, ils les entourent cle leurs anastomoses et 
leur forment une véritables gaine qui ne les abandonne que lorsqu'ils arri-
vent au voisinage de l'organe auquel ils appartiennent.— Ces rapports in-
times des nerfs avec les artères viscérales du tronc avaient porté quelques 
auteurs anciens à les considérer comme une dépendance cle celles-ci. Mais 
les plexus ainsi que les vaisseaux, appartiennent aux viscères vers lesquels 
ils se dirigent. Les fibres primitives qui entrent dans leur composition, ayant 
à parcourir pour la plupart un assez long trajet, au milieu d'organes dont 
les uns sont constamment en mouvement, comme les poumons, le cœur, 
le foie, la rate, etc., dont les autres augmentent et diminuent tour à tour de 
volume, se trouvaient exposées par le fait de leur isolement aux plus graves 
lésions. Dans le but de les soustraire au danger qui les menaçait, la nature 
ne les a pas réunies entre elles pour constituer des troncs capables cle 
résister; elle les a divisées en plusieurs groupes, et a donné à chaque 
groupe un axe artériel mobile et flexueux qui a été chargé de résister 
pour elles, et autour duquel elles rampent pendant la partie périlleuse de 
leur trajet, pour devenir libres et indépendantes aussitôt qu'elles n'ont 
plus aucun danger à courir. 


Ces rapports des nerfs avec les artères viscérales nous révèlent toujours 
le même but, un but de protection. Seulement cette protection si néces-
saire aux fibres nerveuses élémentaires a été diversement réalisée : tandis 
que dans les espaces celluleux elle dérive cle leur association, et clans les 
muscles de leur direction perpendiculaire aux faisceaux charnus, elle est 
empruntée, pour celles qui se rendent aux viscères de la poitrine, de l 'ab-
domen et du bassin, à des organes placés en dehors d'elles-mêmes. — Ce 
point d'appui, du reste, elles ne le prennent pas exclusivement sur les ar-
tères viscérales. Lorsqu'elles trouvent clans leur voisinage d'autres soutiens, 
elles l'empruntent également : c'est ainsi que les divisions du plexus 
pulmonaire s'appuient dans toute l 'étendue do leur trajet sur les canaux 
bronchiques, et non sur l'artère et les veines qui les accompagnent. 


Les artères viscérales, de même que celles cle toutes les autres parties 
du corps, ont leurs nerfs propres qui président à la contraction de leur 
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peu plus large que le postérieur. Tous deux appartiennent au canal 
demi-circulaire externe. 


Les orifices de la troisième paire, ou de la paire inférieure, différent 
beaucoup l'un de l 'autre. L'antérieur, qui est allongé et qui s'ouvre dans 
ja caisse du tympan, nous est déjà connu : c'est la fenêtre ovale. Le posté-
rieur, qui est arrondi, représente l'orifice inférieur ou ampullaire du canal 
demi-circulaire postérieur. 


Le septième, et le plus déclive de tous les orifices situés sur la paroi 
externe du vestibule, se voit au-dessous de la fenêtre ovale, en avant de 
l'orifice ampullaire du canal demi-circulaire postérieur; il conduit dans la 
rampe vestitulaire du limaçon. Sa forme est allongée et sa direction oblique 
en bas et en dedans. 


c. Circonférence du vestibule. 


La circonférence du vestibule peut être subdivisée en quatre parties: 
une partie supérieure, ou voûte ; une partie inférieure, ou plancher ; une 
partie postérieure et une partie antérieure. 


La partie supérieure de la circonférence, ou voûte du vestibule, est con-
cave. Elle répond, en dedans, à la fossette semi-ovoïde qui s'avance sur 
elle et. qui concourt, par conséquent, à la former. L'orifice antérieur ou 
ampullaire du canal demi-circulaire supérieur s'ouvre en partie sur cette 
voûte, ainsi que l 'embouchure commune des canaux demi-circulaires supé-
rieur et postérieur. 


La partie inférieure de la circonférence, ou le plancher du vestibule, 
présente en avant l'orifice vestibulaire du limaçon, et en arrière l'orifice 
ampullaire du canal demi-circulaire postérieur. Ces deux orifices, que 
nous avons déjà trouvés sur la paroi externe, mais qui appartiennent aussi 
et plus spécialement à l 'inférieure, sont séparés l'un de l'autre par une 
petite crête transversale. 


La partie postérieure de la circonférence offre deux orifices: 1° l 'embou-
chure commune des canaux demi-circulaires supérieur et postérieur, em-
bouchure qui occupe le point de jonction des parois postérieure, supé-
rieure et externe; 2° l'orifice ampullaire du canal demi-circulaire posté-
rieur et la tache criblée postérieure, que nous avons déjà remarqués sur 
les parois externe et inférieure. — Ces orifices sont séparés l'un de l'autre 
par un intervalle de 2 ou 3 millimètres. 


La partie antérieure de la circonférence, un peu plus étroite que la pos-
térieure, répond en haut à l 'aqueduc de Fallope qui la contourne, en bas 
et en dedans au limaçon, en bas et en dehors à la caisse du tympan. La 
fenêtre ovale, que nous avons observée sur la paroi externe, appartient 
aussi à celte paroi antérieure ; il en est de même de l'ouverture vestibu-
laire du limaçon creusée aux dépens de sa partie inférieure. A l'angle de 
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brane, recouverte par un épithélium vibralile, renferme dans son épais-
seur des glandes mucipares semblables à celles delà pituitaire : c'est prin-
cipalement sur sa moitié inférieure qu'on les 'rencontre. —El le ' r eço i t 
quelques fdets nerveux extrêmement ténus qui lui sont fournis par le nerf 
dentaire supérieur et antérieur, et par le rameau externe du nerf nasal. 


A R T I C L E I I . 


DU GLOBE DE L ' Œ I L . 


Le globe de l'œil, partie fondamentale du sens de la vue, est un sphéroïde 
irrégulier, situé dans l'orbite à 20 millimètres au devant du sommet de 
cette cavité, un peu plus près de la paroi interne que de l'externe, et de 
l ' inférieure que de la supérieure. 


Cet organe nous offre à étudier : ses rapports, sa forme, son volume et 
les diverses parties qui contribuent à le former. 


§ 1 . — R A P P O R T S DU GLOBE DE L ' Œ I L . 


Chaque globe oculaire a pour enveloppe immédiate l'aponévrose orbi-
taire, à laquelle l 'unit un tissu cellulaire fin et séreux qu'on peut considé-
rer comme une synoviale rudimentaire. 


En avant, il répond aux paupières, qui se moulent en partie sur lui et 
qui le recouvrent ou le laissent à découvert, suivant qu'elles se rappro-
chent ou s'écartent. Lorsqu'elles s'écartent de manière à nous montrer 
une partie du globe qui n'est pas habituellement visible, celui-ci nous pa-
raît plus volumineux ; c'est pourquoi nous jugeons son volume plus consi-
dérable chez les personnes qui ont les yeux saillants, parce qu'ils sont or-
dinairement moins recouverts ; et plus petits chez celles qui ont les yeux 
enfoncés, parce que les paupières en voilent une plus grande partie. Toutes 
choses égales d'ailleurs, on peut dire d'une manière générale que le vo-
lume apparent du globe cle l'œil est en raison directe des dimensions de 
l'orifice palpébral, dimensions qui varient beaucoup suivant les individus, 
tandis que le volume réel du globe de l'œil ne présente au contraire cpie 
de légères variétés. 


En arrière, cet organe repose sur une couche cellulo-graisseuse de 
forme conique qui représente une sorte de coussinet. 


Par sa périphérie le globe de l'œil est en rapport : en dedans, avec le 
muscle droit interne, le muscle grand oblique, la partie terminale cle l 'ar-
tère ophthalmique, et le nerf nasal ; — en dehors, avec le tendon des deux 
obliques, le muscle droit externe et la glande lacrymale; — en haut, avec le 
tendon du grand oblique, le droit supérieur, l'élévateur delà paupière et 
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III. — Nerf lomlio-sacré. 


Le nerf lombo-sacrê, formé par la branche antérieure de la cinquième 
paire lombaire et par une division de la branche antérieure de la qua-
trième, descend verticalement entre le nerf obturateur qui lui est paral-
lèle et le corps de la cinquième vertèbre des lombes ; il se dévie ensuite pour 
s'incliner en arrière et en dehors, puis se jette dans le plexus sacré, à 
l 'étude duquel sa description se trouve ainsi rattachée. 


§ 5 . — B R A N C H E S ANTÉRIEURES DES NERFS SACRÉS. 


Les branches antérieures des nerfs sacrés sont au nombre de six. Les 
quatre premières sortent par les trous sacrés antérieurs, la cinquième par 
la partie supérieure de l 'échancrure qui sépare le sommet du sacrum de la 
base du coccyx, la sixième par la partie inférieure de cette échancrure. 


Leur volume diminue de haut en bas dans une proportion rapide, la plus 
élevée figurant au nombre des plus considérables parmi les branches anté-
rieures des nerfs spinaux, la plus déclive représentant au contraire une des 
plus grêles. — Chacune d'elles communique par un ou deux rameaux avec 
les ganglions sacrés du grand sympathique. (Fig. 595.) 


La branche antérieure de la première paire sacrée, oblique en bas et en 
dehors, se confond au-dessus de la digitation supérieure du muscle pyra-
midal avec le tronc lombo-sacré, constitué, ainsi que nous l'avons vu, par 
la cinquième paire lombaire et une partie de la quatrième. 


La branche antérieure de la seconde paire sacrée, située au devant du 
faisceau supérieur du pyramidal, se porte aussi en bas et en dehors, mais 
dans une direction un peu moins oblique, et s'unit ensuite par ses bords au 
deux paires correspondantes. 


La branche antérieure de la troisième paire sacrée, parallèle au bord 
inférieur du pyramidal, se dirige presque horizontalement de dedans en 
dehors,puis se jette dans le plexus sacré immédiatement au-dessus du petit 
ligament sacro-sciatique. Son volume n'est guère que la moitié de celui de 
la deuxième. 


La branche antérieure de la quatrième paire sacrée, dont les dimensions, 
comparées à celles de là précédente paire, sont aussi réduites de moitié, se 
décomposé à sa sortie du sacrum en trois faisceaux : un faisceau externe à 
direction légèrement ascendante, qui va se jeter dans le plexus sacré; un 
faisceau antérieur qui se jette dans le plexus hypogastrique : et un faisceau 
postérieur plus petit, qui traverse le muscle ischio-coccygien en lui aban-
donnant plusieurs filets pour aller se terminer dans la peau de la région 
coccygienne. 


La branche antérieure de la cinquième paire sacrée descend auxpropor-
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» paire el l'expression faciale offrent un développement proportionnel. Il 
» résulte des dissections de M. Shaw que la septième paire, comparée à la 
» cinquième, présente chez l 'homme le développement le plus considérable. 
» Après l'homme le singe est le mieux partagé. Chez quelques animaux ce 
» nerf se concentre autour des nasaux et des lèvres, dont les mouvements 
» sont pour eux de puissants moyens d'expression. 


1). Mnelle est la p a r t «le la po r t i on p r i n c i p a l e , et «nielle est ce l le «le la 
po r t ion acces so i r e «lans l ' exe rc i ce «les d i v e r s e s fonc t i ons d u f a c i a l ? — Les 
laits précédemment exposés démontrent que la portion principale tient 
sous son influence tous les muscles qui reçoivent une ou plusieurs divi-
sions de la septième paire. 


La portion accessoire, ou le nerf intermédiaire de Wrisberg, paraît avoir 
pour usage de communiquer au tronc du facial un certain degré de sensi-
bilité. A mesure qu'il s'éloigne de son origine d'autres rameaux sensitifs, 
partis de la cinquième paire, s'accolent de la même manière au tronc et 
aux branches de ce nerf et renforcent en quelque sorte sa sensibilité 
propre. Constatons d'abord que les nerfs de la septième paire sont sen-
sibles ; nous verrons ensuite qu'ils empruntent la plus grande partie de 
leur sensibilité aux nombreuses anastomoses qu ils reçoivent. 


a. Le nerf facial cal sensible. — « J'ai mis à découvert, dit Longet, les 
» branches principales du nerf facial chez le cheval, le bœuf, le mouton, la 
» chèvre, le chien, le chat, le lapin, et j 'ai constamment trouvé ces diver-
» ses branches très-sensibles au pincement et à la section. Bien souvent 
» chez le chien il m'est arrivé d'agir sur le facial immédiatement à sa sor-
» lie du trou stylo-mastoïdien : une vive douleur s'est manifestée toutes les 
» fois que j 'ai irrité ce tronc nerveux. » Herbert Mayo, Schœpfs, Backer, 
Gœdechens, Eschricht, Cl. Bernard, et la plupart des physiologistes mo-
dernes ont également soumis le facial à des irritations mécaniques, et dans 
tous les cas une douleur manifeste en a été le résultat. La sensibilité de ce 
nerf est donc un fait que ne conteste aujourd 'hui aucun expérimentateur. 
Tous aussi s'accordent pour admettre qu'elle est beaucoup moins pronon-
cée que celle de la cinquième paire. 


b. Le nerf facial emprunte la plus grande partie de sa sensibilité aux 
rameaux qu'il reçoit delà cinquième paire. — Pour reconnaître la vérité 
de cette proposition, le moyen le plus direct et le plus sûr consistait à neu-
traliser complètement l'influence du trijumeau en le coupant à son origine 
et ;'t irriter ensuite le tronc et les branches du facial. Cette expérience a 
été faite par Backer, Magendie, Eschricht, Longet; et ces observateurs ont 
trouvé le nerf insensible aux irritants mécaniques. 


Toutefois Eschricht, ayant répété plus tard la même expérience sur des 
chiens, reconnut qu'il n'était pas complètement insensible. Muller avance 
également qu'après la section du trijumeau,, le facial conserve encore un 
reste de sensibilité. 
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Que la lame médullaire, appliquée sur sa (ace concave, se continue 
aussi avec la bandelette précédente, et qu'après avoir contourné la face 
supérieure, le bord postérieur et la face inférieure du corps godronné, 
elle vient s'unir à celle qui recouvre la face ventriculaire de la circonvo-
lution cle l'hippocampe, ainsi que l'a fait remarquer M. Lélut ; 


6° Que l'enveloppe formée par la réunion cle ces lames décrit clans son 
trajet deux courbures, l 'une dont la cavité regarde en dehors et qui ren-
ferme la substance grise de la circonvolution retournée, l 'autre dont la 
concavité regarde en dedans et clans laquelle se trouve encadré le corps 
godronné: sur les coupes transversales, ce trajet est accusé par un liséré 
blanc qui se contourne à la manière d'un S italique. (Fig. -48 i.) 


c. Partie, postérieure ou occipitale des ventricules latéraux. 


La portion postérieure des ventricules latéraux, plus connue sous les 
noms de cavité digitale, de cavité ancyroïde, représente un prolonge-
ment, une sorte de diyertieule du canal circumpédonculaire, qui se dé-
tache cle celui-ci au moment ou il change cle direction. Né au niveau et en 
dehors du bourrelet du corps calleux,' ce prolongement se porte directe-
ment en arrière en décrivant une légère courbure à concavité interne, et 
se rétrécit peu à peu pour se terminer en pointe, à une distance tantôt 
très-rapprochée el. tantôt assez éloignée de l'extrémité postérieure des 
hémisphères cérébraux. (Fig. 447.) 


La cavité digitale varie beaucoup clans sa capacité, non-seulement chez 
les divers sujets, mais d'un côté à l 'autre. Chez quelques individus elle se ' 
prolonge jusqu'au sommet de l 'hémisphère; chez d'autres elle en reste 
séparée par une distance cle plus de 3 centimètres. 


La paroi supérieure cle cette cavité est formée par la corne postérieure 
du corps calleux. 


Sur sa paroi inférieure on remarque une saillie conoide qui offre la 
plus grande analogie avec la corne d 'Ammon, et cpii est produite aussi 
par une circonvolution retournée. 


Une anfractuosité profonde et anléro-postérieure, située sur le prolon-
gement du corps calleux, correspond en dehors à cette saillie, qui fut 
d'abord appelée éminence unciforme, colliculus, unguis, éperon, et qui a 
été bien décrite en 1744 par Morand sous le nom d'ergot, dénomination 
sous laquelle elle est généralement connue depuis cette époque. Vieq 
d'Azyr, pour rappeler l'analogie d'origine, de forme et cle constitution 
qu'elle présente avec le grand hippocampe, a proposé de la nommer petit 
hippocampe. 


L'ergot de Morand présente, comme la cavité ancyroïde, une courbure 
dont la concavité regarde en dedans. — Sa face supérieure, convexe, est 
recouverte par la corne postérieure du corps calleux qui se moule sur 
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des ramuscules extrêmement grêles aux faisceaux fibreux environnants. Du 
sommet des aréoles elles passent dans la partie la plus dense du derme, 
se partagent alors en plusieurs rameaux ascendants et divergents, puis 
s'épanouissent dans la couche sous-jacente aux papilles en nombreuses 
ramifications qui s'anastomosent et qui forment dans cette couche un riche 
plexus. De celui-ci partent les capillaires destinés aux papilles. 


Quant aux vaisseaux dérivatifs, décrits par M. Sucquet, nous avons vu 
précédemment qu'aucun fait positif ne démontre leur existence (1). 


b. Veines. — Les veines de la peau naissent des papilles et de la couche 
superficielle du derme. Leurs premières radicules s'anastomosent entre 
elles pour former un plexus à mailles serrées. De celui-ci partent des ra-
muscules plus importants qui suivent les artères et qui pénètrent dans les 
aréoles par leur sommet. En les traversant, ces veines reçoivent les vei-
nules provenant des glandes sudorifères; elles augmentent alors sen-
siblement de calibre, puis apparaissent sur la face profonde du derme, et 
s'engagent dans l'épaisseur de la couche graisseuse sous-jacente. — De-
nues sous-cutanées, les veines de la peau appellent l'attention : 


1° Par leur volume beaucoup plus considérable que celui des artères 
correspondantes ; 


2° Par le long trajet qu'elles décrivent sous les téguments avant de tra-
verser les aponévroses ; 


3° Par leurs communications très-multipliées et le plexus à grandes 
mailles elliptiques résultant de ces anastomoses; 


A" Par leurs valvules, assez nombreuses sur quelques-unes d'entre elles, 
particulièrement sur celles du membre inférieur. 


5" Par l 'épaisseur très-inégale de leurs parois : celles dans lesquelles le 
sang coule par son propre poids, comme les veines du crâne et de la face, 
offrent des parois minces; celles qui suivent une direction ascendante, 
comme les veines saphènes, possèdent des parois plus épaisses. 


c. Vaisseaux lymphatiques. — Nous avons vu que le derme est le point 
de départ d'un très-grand nombre de vaisseaux lymphatiques. Plus les divi-
sions nerveuses et les glandes se multiplient dans une partie de son éten-
due, plus aussi le nombre de ces vaisseaux s'accroît. La paume des mains 
et la plante des pieds, remarquables par la multiplicité des fibres ner-
veuses et des glandes sudorifères qu'elles présentent, le sont aussi par le 
développement de leurs vaisseaux lymphatiques; le scrotum, le prépuce, 
en un mot tous les organes génitaux externes dans les deux sexes, méri-
tent également d'être mentionnés sous ce rapport. 


d. Nerfs. — Les nerfs de la peau cheminent d'abord dans l 'épaisseur de 
la couche cellulo-graisseuse sous-cutanée. Après un trajet, souvent assez 


(1) Voyez t. II, p. 515. 
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réunion de cette même paroi avec la paroi interne, on aperçoit la tache 
criblée antérieure qui s'étend jusque sur les limites de la fenêtre ovale. 


Ces canaux, au nombre de trois, répondent à la partie externe et posté-
rieure du vestibule. Ils ont été distingués tantôt d'après leur longueur, 
tantôt d'après leur direction, tantôt d'après leur situation respective. 


Mais leur dénomination peut être déduite avec plus d'avantages de la po-
sition qu'ils occupent relativement au vestibule ; or, l 'un d'eux est situé 
au-dessus de cette cavité, un autre en arrière, le dernier en dehors. Nous 
admettrons, par conséquent : un canal demi-circulaire supérieur, un ca-
nal demi-circulaire postérieur et un canal demi-circulaire externe. 


Les canaux demi-circulaires supérieur et postérieur sont verticaux ; le 
canal demi-circulaire externe est horizontal. 


Les parois de ces canaux sont unies et revêtues d'un périoste extrême-
ment mince. Leur calibre varie, selon l'âge et selon les individus, de 1 mil-
limètre à 1 millimètre 1/2. 


Tous se dilatent à une de leurs extrémités. Quelquefois cette dilatation 
s'opère d'une manière graduelle; l 'extrémité, ainsi dilatée, représente 


FIG. 756. — Les trois canaux demi-circulaires. FIG. 757. — Ces mêmes canaux ouverts. 


Fig. 756. — 1. Conduit auditif interne. —2. Canr.l demi-circulaire supérieur. — 3, Ca-
nal demi-circulaire postérieur. — 1. Canal demi-circulaire externe. — 5. Limaçon, —• 
6. Hiatus de Fallope. — 7. Conduit du grand nerf pétreux superficiel. — 8. Caisse du 
tympan. 


Fig. 757. — 1. Conduit auditif interne. — 2. Canal demi-circulaire supérieur. — 3. Ca-
nal demi-circulaire postérieur. — A. Canal demi-circulaire externe. — 5. Limaçon. — 
6. Aqueduc de Fallope. — 7. Gouttière du grand nerf pétreux superficiel. — 8. Caisse du 
tympan. — 9. Conduit du muscle interne du marteau. — 10. Portion osseuse de la trompe 
d'Eustache. 


11. Caiiiiut «Icmï-circulaii-es. 
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le nerf sus-orbitaire ; — en bas, avec le petit oblique, et le droit inférieur, 
qui croise le précédent à angle aigu. 


De la situation, des connexions et des rapports du globe de l'œil, il ré-
sulte que cet organe est plus efficacement protégé eu haut et en dedans 
qu'en bas et en dehors. Sur ce dernier point, il déborde la base de l'orbite, 
et se trouve ainsi exposé à l'action des corps contondants. Par contre, l'ap-
pareil de la vision en dehors devient plus accessible au toucher, de telle 
sorte que le chirurgien choisit de préférence cette région pour la plupart 
des opérations délicates qu'il pratique sur l'œil. 


« 


§ 2 . — F O R M E , VOLUME, POIDS n u GLOBE DE L ' Œ I L . 


La forme et le volume du globe de l'œil sont difficiles à déterminer avec 
précision. Cette difficulté a surtout pour cause l'extrême rapidité avec la-
quelle s'évapore l 'humeur aqueuse après la mort. Pour en mesurer exac-
tement les divers diamètres il importe donc d'avoir à sa disposition des 
yeux parfaitement normaux. J'ai été assez heureux pour m'en procurer plu-
sieurs que j'ai pu observer peu d'instants après la mort et dont j 'ai mesuré 
toutes les dimensions avec le plus grand soin. 


Je me suis attaché ensuite à tr'ouver un mode de mensuration facile et 
précis. Celui qui m'a paru le plus parfait sous ce double rapport est le com-
pas d'épaisseur, sorte de fer achevai aux deux extrémités duquel se trouve 
une pointe. L'une de ces pointes est fixe et l 'autre mobile. Cette dernière, 
constituée par l'extrémité d'une vis micrométrique, se meut dans un cylindre 
dont la circonférence a été divisée en millimètres. A son extrémité oppo-
sée la même vis micrométrique fait corps avec un autre cylindre creux qui 
embrasse le précédent et qui doit décrire un tour entier sur son axe pour 
monter d'un millimètre ; or, comme sa circonférence est divisée en 10 par-
ties dont chacune se trouve elle-même subdivisée, on voit qu'on peut éva-
luer les dimensions du corps placé entre les deux pointes de l 'instrument 
à un vingtième do millimètre près. 


Mais je n'ai pas tardé à reconnaître que le globe de l'œil, dans aucun 
cas, ne saurait entrer en comparaison avec une sphère solide dont le vo-
lume peut être déterminé avec une précision mathématique. En évaluant 
les dimensions de ce globe à un dixième de millimètre près, nous portons 
la précision à ses dernières limites. 


Les difficultés inhérentes à cette mensuration proviennent surtout de la 
variabilité de forme du globe oculaire. Bien que l'œil soit plein, il ne l'est 
pas tellement que, lorsqu'on le pose sur un plan, il touche celui-ci par un 
seul point ; constamment il repose sur ce plan par une surface dont le dia-
mètre n'est pas moindre de 6 à 8 millimètres lorsqu'on l'observe une heure 
après la mort. Dans ce cas l'axe correspondant au point d'appui subit une 








PLEXUS SACRÉ. 489 
lions d'un simple rameau. Complètement étrangère à la composition du 
plexus sacré, elle se partage en deux filets: un filet obliquement ascendant 
et un filet descendant. Le premier s'unit à un rameau de la quatrième 
paire, puis se perd presque aussitôt dans le plexus hypogastrique. Le 
second ou descendant, s'accole à la sixième paire. 


La sixième paire sacrée, plus grêle encore que la cinquième, reçoit 
l'anastomose que lui envoie celle-ci et se divise en deux filets : un filet in-
terne, qui longe les bords du coccyx, traverse l'ischio-coccygien, puis le 
grand ligament sacro-sciatique, pour aller se ramifier dans la peau ; et un 
lilet externe qui, après avoir traversé aussi l'ischio-coccygien et le grand 
ligament sacro-sciatique, se termine dans la partie correspondante du 
grand fessier. 


l'lexus sacré. 


Le plexus sacré résulte de la réunion du tronc lombo-sacré aux branches 
antérieures des trois premières paires sacrées et à une partie de celle de la 
quatrième. 


Ce plexus est situé dans l'excavation du bassin, au devant et au-dessous 
de la symphyse sacro-iliaque. Il présente la forme d'un triangle dont la 
base, tournée en dedans, répond à toute la longueur du sacrum, et dont le 
sommet, dirigé en dehors, s'appuie sur l'épine ischiatique. — Sa face pos-
térieure repose sur le muscle pyramidal qui le sépare des gouttières laté-
rales du sacrum. — Sa face antérieure est recouverte par l'aponévrose 
pelvienne supérieure. Elle répond en dedans au rectum, en dehors aux 
vaisseaux hypogastriques; et sur un plan plus éloigné au bas fond de la 
vessie chez l'homme, au col de l'utérus et à l'extrémité postérieure du 
vagin chez la femme. 


Par son mode de constitution, le plexus sacré diffère un peu des plexus 
cervical, brachial et lombaire. Les branches qui forment ces derniers se 
divisent d'abord et se reconstituent ensuite sous des combinaisons nou-
velles. Ici point de division préalable et de recompositions consécutives, 
mais une sorte de fusion de plusieurs branches convergentes en un seul 
gros tronc, aplati, qu'on voit s'étendre de l'excavation pelvienne jusqu'au 
creux poplité, et qui représente l'unique branche terminale du plexus 
sacré. Cette branche terminale a reçu le nom de nerf sciati que. 


Les branches collatérales du plexus sacré se divisent en antérieures et 
postérieures. 


A. Branches collatérales antérieures du plexus sacré. 


De la partie antérieure du plexus sacré naissent des branches de trois 
ordres, destinées : les unes aux différents viscères contenus dans l'excavation 
pelvienne, les autres aux muscles qui contribuent à former les parois de 
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En présence de ces résultats, il faut reconnaître que la sensibilité du 
facial dérive essentiellement de la cinquième paire; mais il reste douteux 
que ce nerf en soit la source exclusive. 


c. Le nerf facial emprunte une partie de sa sensibilité au nerf de 
Wrisberg. — Tous les expérimentateurs reconnaissent que le facial est 
sensible à sa sortie de l 'aqueduc de Fallope. D'où vient cette sensibilité ? 
Est-ce du rameau auriculaire du pneumogastrique, ainsi que le pense 
Millier? Mais nous avons vu que ce rameau n'est pas destiné au facial; il 
le croise pour aller se terminer dans la peau du conduit auditif externe. 
Est-ce du grand pétreux superficiel? Mais nous avons vu aussi que celui-ci 
marche du facial vers le ganglion de Meckel, et qu'il ne renferme aucune 
libre émanant de ce ganglion. En procédant ainsi par voie d'exclusion, 
nous sommes conduit à penser que la sensibilité inhérente au tronc du 
facial est due au nerf de Wrisberg. Répétons toutefois que cette conclusion 
ne prendra l'autorité d'un fait démontré que lorsqu'on aura trouvé le 
moyen de porter l'irritation mécanique directement sur ce nerf. 


Parallèle des nerfs de la cinquième et de la septième paires. 


Comme le nerf de la cinquième paire, celui de la septième semble naître 
par deux racines, l 'une motrice, l 'autre sensitive. 


La racine sensitive du trijumeau se jette dans le ganglion de Gasser, et 
la racine sensitive du facial dans le ganglion géniculé. 


De la cinquième paire on voit se détacher des rameaux qui vont s'ad-
joindre aux troncs de la troisième, de la quatrième et de la sixième, d'abord 
exclusivement moteurs, qu'elle transforme par l'adjonction de ces rameaux 
eu nerfs mixtes. De la septième paire se détachent également des rameaux 
qui vont se perdre dans la branche linguale de la cinquième, et les troncs 
de la neuvième et de la dixième. 


Le trijumeau, par ses innombrables ramifications, tient sous sa dépen-
dance la sensibilité, la nutrition et les sécrétions de toutes les parties com-
prises au devant d'un plan vertical transversalement conduit de l 'une à 
l 'autre oreille ; le facial, par ses divisions presque aussi multipliées, tient 
sous son influence tous les muscles peauciers répandus à la surface de 
cette grande région, et distribue en outre l'influx nerveux : aux muscles 
tenseurs du voile du palais par le grand nerf pétreux superficiel; aux 
muscles moteurs de la chaîne des osselets, par le petit pétreux superfi-
ciel et le filet du muscle de l'étrier ; aux muscles moteurs du pavillon de 
l'oreille et du cuir chevelu par son rameau auriculaire postérieur; au 
muscle stylo-hyoïdien et au ventre postérieur du digastrique par des ra-
meaux particuliers; aux muscles styloglosse et lingual supérieur par un 
autre rameau ; au muscle peaucier du cou par les rameaux cervicaux de 
sa branche terminale inférieure. 
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tunique musculaire et qui sont connus sous le nom de nerfs vaso-moteurs. 
Ces nerfs, extrêmement grêles et visibles seulement au microscope, éma-
nent, ainsi que l'a démontré M. Cl. Bernard, du grand sympathique. Ils 
suivent le trajet des vasa vasorum, et forment comme ceux-ci, dans leur 
tunique externe, un réseau à mailles irrégulières. De ce réseau partent 
les filaments qui vont se perdre dans la tunique moyenne. 


4° Etappoi ' ts d e s i i e r l s a v e c les v a i s s e a u x Hym|iliu(i<gues. — L e sys tème 
nerveux, sur un grand nombre de régions, et particulièrement sur la sur-
face cutanée, correspond par ses dernières ramifications aux premières 
radicules du système lymphatique, et contracte avec ces radicules les plus 
étroites connexions. Sur tous les points où la sensibilité est vive, el où les 
nerfs par conséquent sont nombreux, les vaisseaux lymphatiques se trou-
vent développés et multipliés dans les mêmes proportions : la surface dor-
sale et les bords de la langue, si riches en filaments nerveux, ne le sont pas 
moins en vaisseaux absorbants ; les lèvres, dont la sensibilité est si délicate, 
sont recouvertes de toutes parts par des radicules lymphatiques anastomo-
sées entre elles ; ces mêmes radicules s'étalent avec plus de profusion encore 
sur la surface du gland, sur les grandes et les peti tes lèvres, sur l 'entrée du 
larynx, régions dans lesquelles les ramifications nerveuses se pressent aussi 
en grand nombre.—Le système cutanée présente-t-il sur un point une sen-
sibilité spéciale, comme la paume des mains, la plante des pieds, la base du 
nez, par exemple, le système lymphatique acquiert aussitôt une plus 
grande importance.— Certaines parties de la peau sont-elles plus sensibles 
aux excitants ordinaires, les réseaux absorbants se montrent plus déve-
loppés:! leur superficie : Sur la peau, et la plupart des muqueuses, eu un 
mot,, la sensibilité est eu raison directe du nombre des fibres nerveuses, 
d'une part, et de celui des radicules lymphatiques, de l'autre. 


Pour faire la part de l'élément nerveux et celle de l'élément lymphatique 
dans l'exercice de la sensibilité, il convient de rappeler que les fibres ner-
veuses sont d'autant plus aptes à être impressionnées pa r l es agents exté-
rieurs, qu'elles sont plus humides : les papilles de la peau et celles de la 
langue sont peu ou point sensibles lorsqu'elles perdent une partie des sues 
qui les imprègnent et subissent une sorte de sécheresse; mais dès que ces 
papilles sont légèrement humectées par une couche de liquide à la tempé-
rature du corps, elles retrouvent leur aptitude à être impressionnées. Or 
les réseaux formés par l'anastomose des radicules lymphatiques représen-
tent des myriades de courants qui serpentent continuellement autour de 
l'extrémité terminale des fibres nerveuses élémentaires et qui les entre-
tiennent dans cet état d'humidité nécessaire à l'accomplissement du rôle 
dont elles sont chargées. Plus ces courants formés par la lymphe seront 
multipliés, plus les libres nerveuses primitives seront protégées contre 
l'influence de l'air extérieur, et plus aussi sera développée et assurée leur 
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lui. — Sa face inférieure se confond avec la paroi correspondante de la 
cavité ancyroïde. — Sa base se continue avec le bourrelet du corps cal-
leux et la corne d'Ammon. — Son sommet est en général légèrement 
arrondi. (Fig. 473.) 


Son volume n'est pas toujours eu rapport avec les dimensions de la 
cavité qu'il occupe; on voit assez souvent une cavité ancyroïde de grandes 
dimensions renfermer un ergot très-petit. 


De forme ordinairement très-régulière, il présente quelquefois des dé-
pressions transversales ou un sillon longitudinal qui le divise en deux 
parties, l 'une supérieure et l'autre inférieure. 


Sur 51 sujets, les frères Wenzel en ont compté 3 chez lesquels le petit 
hippocampe n'existait ni d'un côté ni de l 'autre, et 2 qui n'en présen-
taient aucune trace d'un côté seulement. Longet a aussi constaté son 
absence. Meckel affirme au contraire que son existence est constante. 


L'ergot de Morand est formé à sa surface par une lame blanche, et 
plus profondément par une lame de substance grise, qui se continuent 
l 'une et l 'autre avec les couches correspondantes des circonvolutions voi-
sines. Une coupe perpendiculaire à sa direction démontre clairement 
qu'il doit être considéré comme une circonvolution retournée. (Fig. 472.) 


H. — Membrane qui revêt les parois des ventricules. 


Les parois des cavités ventriculaires sont tapissées par une membrane 
extrêmement mince, transparente, offrant une résistance très-inégale. 


Par sa face externe, cette membrane adhère d'une manière assez intime 
à la substance blanche ou grise sous-jacente. Le procédé le plus sur et le 
plus simple pour constater sou existence consiste à détacher ces sub-
stances de manière à l'isoler complètement sur une partie de son éten-
due. Au niveau du sillon qui sépare le corps strié de la couche optique, 
elle se trouve du reste naturellement isolée, puisque la lame cornée qui 
en forme une dépendance ne repose que sur une veine à laquelle elle 
adhère ;'t peine. — Sa face interne est lisse et unie comme celle des 
membranes séreuses. 


Sur les côtés du trigone cérébral elle se continue, d'une part avec la 
toile choroïdienne, de l 'autre avec les plexus choroïdes : d'où il suit que 
les ventricules latéraux ne communiquent avec le ventricule moyen que 
par les trous de Monro. 


La membrane ventriculaire est formée par une trame extrêmement 
mince et déliée de tissu conjonctif sur laquelle s'étale une couche épi-
théliale. Cet épithélium se compose de cellules cylindriques.sur la base 
desquelles on observerait des cils vibratileS suivant plusieurs auteurs; mais 
il ne présente le type vibratile que sur l 'aqueduc de Sylvius et le plancher 
du quatrième ventricule. 
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long, ils s'appliquent à la face profonde des téguments pour s'engager dans 
les aréoles qu'elle présente, et abandonnent alors aux glandes sudorifères 
plusieurs ramifications très-déliées. 


Du sommet des aréoles les nerfs cutanés se prolongent jusqu'à la couche 
la plus superficielle du derme, puis se terminent dans son épaisseur par 
d'innombrables divisions qui suivent les vaisseaux sanguins en échangeant, 
comme ces derniers, de continuelles anastomoses, et qui forment ainsi im-
médiatement au-dessous du corps papillaire un réseau de la plus extrême 
richesse. Sur la presque totalité du tégument externe il n'a pas été possi-
ble, jusqu'à présent, de poursuivre les nerfs sensitifs au delà de ce réseau 
périphérique ou terminal. Sur certains points cependant, nous avons vu 
des lilets s'en détacher pour se rendre dans les corpuscules du tact. 
D'autres vont se perdre sur les parois des follicules pileux. Indépendam-
ment des divisions qui se terminent dans les glandes sudorifères, il en 
existe aussi très-probablement pour les glandes sébacées. — Aux nerfs 
sensitifs de la peau se joignent quelques tubes moteurs destinés à ses 
muscles lisses ; j 'ajoute toutelois que l'existence de ces tubes n'a pas en-
core été directement constatée. 


Pour terminer l 'étude des parties qui forment une dépendance du 
derme, il nous resterait à considérer aussi les follicules pileux. Mais, 
comme leur histoire 11e saurait être séparée de celle des poils, qui dépen-
dent de l 'épiderme, nous ne nous occuperons de ces follicules qu'au mo-
ment où leur contenu viendra lui-même fixer notre attention. Nous évite-
rons ainsi de scinder leur description en deux parties. 


§ 2 . — D E L ' É P I D E R M E . 


L'épiderme ou cuticule, couche superficielle de la peau, est cette lame 
mince, insensible et transparente, qui se moule comme 1111 vernis sur 
toutes les saillies de la surface externe du derme. Il nous offre à considérer 
sa conformation extérieure, sa structure et ses dépendances. 


A. Conformation extérieure de l'épiderme. 


L'épiderme est beaucoup moins épais que le derme. Mais son épaisseur 
varie suivant les régions. 


C'est sur la paume des mains et la plante des pieds, particulièrement sur 
le talon, que la couche épidermique acquiert sa plus grande épaisseur. 
Cette couche semblerait donc s'accroître en raison directe du développe-
ment des papilles et des pressions auxquelles elle se trouve soumise. On 
remarque en effet que dans toutes les régions où les papilles sont peu déve-
loppées, l 'épiderme reste t rès-mince; il est très-mince également sur celles 
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alors assez bien le pavillon d'une trompette, ainsi que l'ont l'ait remarquer 
Duverney et Yieussens. Mais, le plus souvent, elle affecte la forme d'une 
ampoule, qui a été bien décrite chez l 'homme par Valsalva, et ensuite dans 
toute la série des animaux vertébrés, parScarpa. Dans chaque canal demi-
circulaire, nous avons donc à considérer une partie moyenne, une extré-
mité ampullaire et une extrémité non ampullaire. 


Le canal demi-circulaire supérieur, canalis semi-circularis minor de 
Valsalva, canal supérieur vertical de Winslovv, est perpendiculaire à l'axe 
du rocher. Une légère saillie correspond à sa partie la plus élevée. Ses 
deux moitiés ne sont pas comprises dans le même plan ; l 'antérieure s'in-
cline un peu en dedans et la postérieure en dehors. La courbe qu'il 
décrit est plus que demi-circulaire. Sa longueur varie de 12 à 15 millimè-
tres. — Son extrémité ampullaire s'ouvre, ainsi que nous l'avons vu, à la 
partie supérieure, antérieure et externe de la cavité du vestibule; elle est 
ovoïde et un peu aplatie. — Son extrémité non ampullaire se réunit à 
l'extrémité correspondante du canal demi-circulaire postérieur pour former 


. un canal commun qui vient s'ouvrir à la partie supérieure, postérieure 
et externe du vestibule. Ce canal commun offre une longueur de 3 à 4 
millimètres. Sou calibre est un peu plus considérable que celui des ca-


1 naux quf le constituent. (Fig. 752,5. ) 


Le canal demi-circulaire postérieur, canalis semi-circularis major de 
Valsalva, canal vertical postérieur de Winslow, canal inférieur de Duver-
ney, commence à la partie inférieure, postérieure et externe du vestibule 
par une ampoule arrondie; de là il se porte en bas, en arrière et en dehors, 
se dirige ensuite de bas en haut, puis d'arrière en avant et de dehors en 
dedans, et. se réunit alors au canal demi-circulaire supérieur pour former le 
canal qui leur est commun. II suit de cette direction que l'extrémité infé-
rieure, ou ampullaire, du canal demi-circulaire postérieur sort en quelque 
sorte du plan de ce canal pour se porter en avant, et qu'elle se comporte, 
sous»ce rapport, comme l'extrémité correspondante du canal demi-circu-
laire supérieur que nous avons vue sortir aussi du plan de ce dernier pour 
se porter en dedans ; chacun de ces canaux, en un mot, semble avoir subi 
autour de son axe, infléchi en demi-cercle, une sorte de torsion qui porte ses 
deux extrémités en sens inverse. 


Considéré d'une manière absolue, le canal demi-circulaire postérieur est 
vertical; considéré relativement à l'axe du rocher, il lui est parallèle; con-
sidéré dans ses rapports avec le canal demi-circulaire supérieur, il lui 
est perpendiculaire. La courbe qu'il décrit représente les trois quarts d'un 
cercle. Sa longueur moyenne est de 18 millimètres; chez quelques indivi-
dus, elle se réduit de 2 à 3 millimètres; chez d'autres, elle s'élève jusqu'à 
21 ou 22. Ces résultats coïncident avec ceux de Valsalva, qui a mesuré les 
trois canaux sur douze individus, et qui a fait graver, dans une de ses 
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diminution sous la seule influence du poids de l'organe. Suspend-on celui-
ci par ce même point, non-seulement il revient à sa longueur primitive, 
mais il s'allonge un peu. Si, au lieu de l'abandonner à son propre poids, 
on le saisit entre le pouce et l 'indicateur, de manière à le comprimer mo-
dérément dans le sens vertical, on obtient à la mensuration un allonge-
ment d'un demi-millimètre au moins et d'un millimètre au plus pour les 
diamètres antéro-postérieur et transverse. 


Afin de préciser la différence que le temps pouvait apporter dans les ré-
sultats de la mensuration, j 'ai abandonné à l'air libre un œil dont j'avais pu 
mesurer les divers diamètres trois heures après la mort. Au bout de vingt-
quatre heures il était flasque ; la plus grande partie de l 'humeur aqueuse 
s'était évaporée. Je le mesurai de nouveau avec la précaution de le com-
primer dans le sens perpendiculairement opposé de manière à rendre à 
ses parties antérieure, postérieure et latérales leur tension normale; et 
j 'obtins pour la longueur des axes antéro-postérieur et transverse des 
résultats qui ne différaient pas sensiblement de ceux que j'avais obtenus 
la veille. 


Cette observation était importante, car elle nous montre que pour dé-
terminer le volume du globe oculaire, on peut employer des yeux appar-
tenant à des sujets morts depuis vingt-quatre ou trente-six heures ; en 
leur restituant par une pression modérée leur tension normale, on retrou-
vera leurs dimensions primitives. Mais si, dans l'état de parfaite conserva-
tion, cette évaluation ne donne les diamètres du globe de l'œil qu'à un ou 
deux dixièmes de millimètre près, 011 conçoit qu'à plus forte raison il en 
sera de même dans ce cas. Dès lors que faut-il penser des résultats men-
tionnés par Krause, qui élève la prétention de pousser l'approximation à 
un dix-millième de millimètre près ! Ces résultats ont été acceptés avec une 
grande confiance par tous les physiologistes et avec une sorte d'admiration 
par les physiciens. Disons cependant qu'ils sont sans valeur aucune. Afin 
d'en fournir la preuve immédiate, nous mentionnerons seulement le fait 
suivant : pour cet anatomiste si précis, le diamètre transverse de l'œil est 
le plus long ; or l'observation démontre de la manière la plus nette que le 
diamètre antéro-postérieur est au contraire plus long que tous les autres ! 
et que sa prédominance sur le diamètre transverse peut s'élever jusqu'à 
2 millimètres. 


Pour la détermination du volume du globe de l'œil je me suis attaché à 
mesurer ses cinq diamètres principaux, c'est-à-dire l 'antéro-postérieur, le, 
transverse, le vertical, l'oblique en bas et en dedans, et l'oblique en bas et 
en dehors. J'ai pris ces mesures d'abord sur les deux yeux ; mais ayant 
constaté que l'œil droit et l'œil gauche ne diffèrent pas sensiblement dans 
leurs dimensions, au moins dans la très-grande majorité des cas, j 'ai en-
suite opéré sur un seul, adoptant indifféremment l 'un ou l 'autre. 


Un très-grand nombre d'yeux des deux sexes et de tout âge ont été con-
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cette excavation, la dernière aux organes génitaux externes. On peut les 
distinguer, d'après leur distribution : 


En branches viscérales: 
Branche du releveur de l'anus; 
Branche de l'obturateur interne; 
Branche du sphincter externe; 
Et branche génitale, ou nerf honteux interne. 


1° Branches viscérales. — Emanées des troisième et quatrième paires 
sacrées, elles se dirigent d'arrière en avant sur les parties latérales du 
rectum pour se jeter dans un plexus important, le plexus hypogastrique, 
dont les divisions se distribuent à tous les organes contenus dans l'excava-
tion du bassin. L'étudede ce plexus, dans la composition duquel entrent un 
grand nombre de rameaux dépendants du grand sympathique, se rattache 
à celle du système nerveux ganglionnaire. 


2° Ne ri «lu releveur «le i 'anus. — Indépendamment de quelques filets 
émanés du plexus hypogastrique, le releveur de l 'anus reçoit constamment 
un et quelquefois deux rameaux qui proviennent du plexus sacré, et parti-
culièrement de sa quatrième branche. — De ces deux rameaux le plus 
volumineux et le plus constant, appliqué d'abord sur la face supérieure de 
l'iscbio-coccygien, se dirige en avant et en dehors vers la partie moyenne 
du releveur de l 'anus, où il se divise en deux ou trois filets qui pénètrent 
dans l'épaisseur du muscle. — L e plus grêle se porte directement en avant 
et se perd dans l 'extrémité antérieure du releveur. 


3° Nerf «le l 'obturateur interne. — Ce nerf tire son origine le plus ha-
bituellement du sommet du plexus sacré. On le voit sortir aussitôt de 
l'excavation pelvienne, contourner le petit ligament sacro-sciatique comme 
l'artère honteuse, et rentrer dans le bassin avec cette artère. — Parvenu 
sur la face interne de la tubérosité cle l'ischion, il s'engage sous l 'aponé-
vrose de l 'obturateur interne, devient ascendant, et se divise en plusieurs 
rameaux qui se terminent exclusivement clans ce muscle. 


I" Nerf «lu sphincter, nerf hémorrhoï«lal ou anal. — 11 part du bord 
inférieur du plexus sacré, comme le nerf honteux interne, dont il provient 
quelquefois; sort aussi cle l'excavation pelvienne, et contourne également 
l'épine ischiatique pour descendre ensuite obliquement cle dehors en de-
dans au milieu du tissu cellulo-graisseux quirempli t le creuxischio-rectal, 
puis se partage sur les côtés du sphinter externe cle l 'anus en plusieurs 
rameaux divergents dont les divisions se répandent dans ce muscle, el 
partie aussi dans la peau qui le recouvre. 


5° Nerf honteux interne. — Le nerf honteux interne naît du bord infé-
rieur du plexus sacré, près de son sommet. Il a surtout pour origine les 
troisième el quatrième nerfs sacrés. Sa direction est celle de l'artère lion-
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Indépendamment des filets qu'il fournit à tous les autres organes, le tri-
jumeau en fournit aussi à la plupart des muscles peauciers du crâne el de 
la face; sous ce rapport, les nerfs de la septième et de la cinquième paire 
sont en quelque sorte complémentaires l'un de l 'autre. Le premier verse 
dans les muscles un principe incitateur qui a pour conséquence la contrac-
tion de leurs fibres. Le second transmet à l 'encéphale l'impression qu'il 
éprouve pendant cette contraction, impression toujours exactement propor-
tionnelle à l'abondance de l'influx nerveux. Aux filets du facial nous som-
mes redevables de l'action de tous les muscles peauciers du crâne, de la 
face et du cou ; les filets du trijumeau nous donnent la conscience de cette 
action et la faculté de la graduer à volonté.— Si l'alliance de ces deux or-
dres de filets était utile quelque part, n'était-ce pas en effet dans les mus-
cles qui avaient à exprimer, à refléter en quelque sorte dans leurs mille 
nuances toutes les émotions de l'âme, les plus secrètes et les plus expan-
sées , les plus douces et les plus violentes ! 


Mais ce n'est pas seulement dans les muscles qui président à l'expression 
de nos passions qu'on voit ces nerfs s'allier entre eux. La tendance qui les 
porte l 'un vers l 'autre se manifeste dès leur origine. Seulement les rameaux 
qu'ils échangent se multiplient d'autant plus qu'on se rapproche davantage 
de leur terminaison : ainsi le facial communique avec le maxillaire supé-
rieur par le grand nerf pétreux et leganglion sphéno-palatin, avec lemaxil-
laire inférieur parle petit pétreux et le ganglion otique, avec le lingual par 
la corde du tympan, avec le temporal superficiel par ses rameaux tempo-
raux, avec le temporal profond antérieur et le frontal externe par ses filets 
frontaux, avec le lilet malaire par ses rameaux palpébraux inférieurs, avec 
les rameaux sous-orbitaires par ses rameaux correspondants, avec le nerf 
buccal par ses rameaux buccaux, avec le nerf mentonnier par ses rameaux 
mentonniers, elc. C'est à ces rameaux d'emprunt que le nerf facial est 
principalement redevable de la sensibilité qu'il présente et aussi de sa 
sensibilité récurrente signalée par M. Cl. Bernard ; c'est de ces mêmes 
rameaux que partent les filets cutanés qu'il fournit. 


§ 8 . — H U I T I È M E P A I R E , OU N E R F S ADDITIFS . 


Les nerfs auditif s,nerf s acoustiques, portion molle de la septième paire 
de Willis, s'étendent des parties latérales et supérieures du bulbe rachi-
dien au fond du conduit auditif interne, où ils se divisent en deux bran-
ches. Ils sont surtout remarquables par leur mollesse, leur forme demi-
cylindrique et leurs rapports avec les nerfs de la septième paire. 


a. Origine apparente. — Le nerf acoustique nait de la fossette latérale 
du bulbe, immédiatement au-dessous de la protubérance, en dedans du 
pédoncule cérébelleux inférieur, en dehors du facial, dont le sépare le nerf 
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aptitude à recueillir les impressions du dehors. Les nerfs préposés à la 
sensibilité sont donc plus ou moins excitables, et leurs divers degrés d'ex-
citabilité dépendent, en partie au moins, du nombre et du volume des 
radicules lymphatiques qui les recouvrent; c'est pourquoi ces radicules 
se pressent en si grand nombre à la surface du gland, à l 'entrée du vagin, 
sur les lèvres, sur la langue, à l'extrémité des doigts, etc. 


L'humectation constante de l'extrémité terminale des nerfs sensitifs est 
une condition si utile, si nécessaire à ces organes pour le rôle qu'ils 
remplissent, que. ceux d'entre eux auxquels une fonction d'une haute im-
portance a été confiée ne sont pas humectés par de simples courants capil-
laires, mais s'épanouissent à la surface d'une large couche de liquide, 
comme le nerf de la vision, ou se plongent par leur extrémité dans ce 
liquide même, comme celui de l'audition. 


E . Terminaison des nerfs. 


La disposition que présentent les fibres nerveuses à leur extrémité 
terminale est un des points les plus importants de leur étude. Aussi de 
nombreuses recherches ont-elles été entreprises aux différentes époques 
de la science, et particulièrement depuis une vingtaine d'années, pour 
acquérir sur ce sujet des notions satisfaisantes. 


Lorsqu'un tronc nerveux, ou une branche, un rameau, un simple ra-
muscule sont incisés sur un point quelconque de leur trajet, toutes les 
parties comprises dans la sphère de leur distribution se trouvent frappées 
de paralysie, soit dans leur sensibilité, s'il s'agit d'un nerf sensitif, soit 
dans leurs mouvements, s'il s'agit d'un nerf moteur. Ce fait nous démontre 
que chaque tronc nerveux a son département dont les limites sont bien 
arrêtées ; que dans ce département chaque division nerveuse, si réduite 
qu'elle soit, occupe une place déterminée ; que l ' indépendance la plus 
complète existe non-seulement entre les divers troncs, mais entre les di-
vers éléments qui les constituent; que chaque fibre primitive, en un mot, 
représente un organe parfaitement distinct, s identifiant avec l'axe céré-
bro-spinal par son extrémité centrale, et avec tel ou tel point de l'économie 
par son extrémité périphérique. 


Ce mode de terminaison est le seul qui ait été longtemps admis. Plus 
tard, beaucoup d'observateurs ont pensé qu'arrivées à leur destination, 
ces fibres se recourbent et viennent par un trajet rétrograde s'appliquer, 
soit à elles-mêmes, soit à d'autres tibres voisines, pour retourner à leur 
point de départ, c'est-à-dire au centre nerveux. Ainsi elles n'offriraient pas 
au terme le plus extrême de leur trajet une extrémité libre, mais une ar-
cade; ou plutôt elles ne se termineraient pas dans les organes; toutes dé-
criraient une anse dont les chefs seraient plus ou moins longs, suivant 
qu'elles vont se rendre à des organes plus ou moins éloignés de la niasse 
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Sous la lace profonde de cetle membrane on voil ramper des arté-
rioles et des veinules dont quelques rares divisions se répandent dans 
son épaisseur. 


Au niveau de l'orifice situé à l'extrémité inférieure du quatrième ven-
tricule, cette membrane se continue avec celle qui tapisse le canal cen-
tral de la moelle épinière, c'est-à-dire avec l'épendynie dont elle n'est ([lie 
le prolongement. 


A R T I C L E II 


CERVELET 


Le cervelet est cette partie de l 'encéphale qui repose sur la partie 
la plus reculée et la plus déclive de la cavité du crâne. Il est situé : 
au-dessous du cerveau, avec lequel il se continue par les pédoncules céré-
belleux' supérieurs; au-dessus du bulbe rachidièn, avec lequel il se con-
tinue par les pédoncules cérébelleux inférieurs; en arrière de la protubé-
rance qui lui est unie par les pédoncules cérébelleux moyens. 


Lié au premier de ces organes en avant, le cervelet eu est séparé dans 
le reste de son étendue par la tente cérébelleuse; continu avec les deux 
derniers sur les côtés, il en est séparé sur la ligne médiane par un espace 
irrégulièrement losangique qui constitue le quatrième ventricule. 


Poids, volume, eonsistance du cervelet. 


Le poids absolu du cervelet, séparé du cerveau, de la protubérance et 
de la moelle épinière par une section faite sur l'origine de chacun de ses 
pédoncules, s'élève à 113 grammes chez l 'homme. Précédemment, nous 
avons vu que le poids moyen du cerveau dans le sexe masculin est de 
1107 grammes. En comparant, sous ce point de vue, les deux organes, on 
voit que le premier est au second comme 100 est à 875. Ainsi le volume 
du cervelet, est la neuvième partie environ de celui du cerveau. 


a. — Le poids et le volume du cervelet sont-ils en raison inverse du poids 
et du volume du cerveau? — Lorsque la masse encéphalique dépasse ses 
dimensions ordinaires, c'est surtout le cerveau qui augmente de volume ; 
le cervelet ne participe pas au développement de l'encéphale dans les 
mêmes proportions. Partant de cette donnée généralement vraie, quelques 
anatomistes, à la tète desquels on doit placer Cuvier, ont pensé que le 
volume du cervelet, comparé au volume du cerveau, se réduit d'autant 
plus que l'animal est plus intelligent. Mais l'observation démontre qu'une 
classification des animaux établie sur une telle base ne les place nulle-
ment dans l'ordre que leur assigne leur intelligence respective. En par-
courant le tableau dans lequel Leuret a réuni aux résultats qu'il a obtenus 
tous ceux qu'il a pu recueillir dans les divers auteurs, on voil que 
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que protègent des poils abondants, comme le cuir chevelu : ainsi s'explique 
sa minceur remarquable chez les mammifères et les oiseaux. 


D'une autre part, les points qui deviennent exceptionnellement le siège 
de pressions souvent réitérées nous offrent un épiderme plus épais; 
aussi voyons-nous presque toutes les professions industrielles laisser en 
quelque sorte leur empreinte sur l'enveloppe tégurnentaire.Voyez les mal-
léoles externes chez le tailleur, la tubérosité antérieure du tibia chez 
quelques religieux, la rotule chez le boulanger, la partie antéro-inférieure 
de la cuisse chez le cordonnier, etc. ; sur chacun de ces points, la peau se 
recouvre d'une plaque cornée, en général rugueuse, qu'on peut adoucir et 
amincir, sans doute, mais qui reste comme une trace indélébile, alors 
même que la cause sous l'influence de laquelle elle s'est formée a depuis 
longtemps disparu. Non moins variées dans leur siège et leurs dimensions 
que les causes auxquelles elles sont dues, ces empreintes peuvent être 
utilisées avec le plus grand avantage pour constater l'identité d'un individu;-
elles méritent à cet égard de fixer toute l'attention du médecin légiste. 


Tant que les productions épidermiques consécutives à des pressions mé-
caniques conservent une forme membraneuse, elles restent inoffensives et 
à peu près sans inconvénient. Mais quelquefois elles revêtent la forme 
d'un cône dont le sommet se dirige vers le derme : c'est ce qui a lieu le 
plus ordinairement pour celles qui occupent les orteils. Elles prennent 
alors les noms de cors, durillons, œil-de-perdrix, et deviennent une cause 
d'irritation et de douleur plus ou moins vive, en sorte qu'elles rentrent 
dans le domaine de la pathologie. 


L'épiderme est flexible, élastique et résistant. Si on le plie dans un ou 
plusieurs sens, en l'abandonnant ensuite à lui-même, il reprend presque 
aussitôt sa forme primitive, et la reprend en vertu de son élasticité, qu'on 
ne saurait comparer cependant à celle du derme. Si l'on cherche à le 
déchirer, il résiste, et il faut user d'un certain effort pour surmonter sa 
résistance proportionnelle à son épaisseur. 


La surface externe de l'épiderme, ou surface libre de la peau, nous esl 
déjà connue. Nous avons vu qu'elle présente : 1° des plis et sillons de divers 
ordres; 2° des saillies situées au point d'émergence des poils et plus ou 
moins apparentes; 3° des orifices dont les uns, très-larges, donnent pas-
sage aux poils et à la matière sébacée ; tandis que les autres, microsco-
piques, constituent l'embouchure des glandes sudorifères. 


La surface interne de l'épiderme se moule sur le corps papillaire, auquel 
elle adhère d'une manière intime. En outre, elle fournit un prolongement 
à chaque follicule pileux, à chaque glande sébacée, à chaque glande 
sudorifère. Elle nous offre par conséquent à considérer des dépressions ou 
fossettes et des prolongements canaliculés. 
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planches, l'étendue de ces trente-six canaux, afin que chaque observateur 
puisse vérifier l'exactitude de ses recherches. (Fig. 754 et 755.) 


Le canal demi-circulaire externe, canalis semi-circularis minimus de 
Valsalva, canal horizontal de Winslow, canal moyen de Duverney, est situé 
en dehors et au-dessous du supérieur avec lequel il forme un angle droit, 
en avant du postérieur. Son trajet, bien que moins étendu que celui des 
précédents, est cependant un peu plus que demi-circulaire. Son-étendue 
moyenne est de 12 millimètres; elle diffère très-peu, par conséquent, de 
celle du canal demi-circulaire supérieur, d'où il suit que cette distinction 
des trois canaux, en grand, moyen et petit, à laquelle Valsalva attachait 
tant d'importance et qu'adoptèrent aussi Morgagni et Albinus, doit être 
repoussée comme tendant à introduire dans le langage une certaine cou-
fusion. (Fig. 756.) 


Ce canal a pour origine une ampoule infundibuliforme, déprimée de 
haut en bas, variable dans ses dimensions, située sur la paroi externe du 
vestibule, immédiatement au-dessus de la fenêtre ovale. De là il se dirige 
en dehors, puis en arrière et enfin en dedans, pour s'ouvrir par son second 
orifice sur la même paroi au-dessous de l 'embouchure commune des deux 
canaux verticaux. — Ce second orifice est ordinairement plus petit que le 
premier. Mais il n'est pas très-rare de voir les deux extrémités^! u canal 
demi-circulaire externe, offrir des dimensions à peu près égales; l'un et 
l 'autre alors présentent une disposition infundibuliforme. C'est la con-
naissance de ce mode de conformation, dont ils n'ont pas distingué le ca-
ractère exceptionnel, qui a conduit Duverney et Yieussens à avancer que 
tous les canaux demi-circulaires se rétrécissent à leur partie moyenne et 
se dilatent à leur embouchure) à la manière du pavillon d'une trompette, 
l'ar sa moitié antérieure, le canal demi-circulaire externe répond à l'aque-
duc de Fallope et à l 'entrée des cellules mastoïdiennes. 


C. — Limaçon . 


Le limaçon, ou cochlée, est un cône creux enroulé autour d'un cône plein 
cl formant par cet enroulement une saillie conoïde située au devant du 
vestibule, entre la caisse du tympan et le conduit auditif interne. Une 
cloison, étendue de la base au sommet du cône creux, le partage en deux-
cavités secondaires. Il nous offre donc à considérer: 


I" La lame osseuse, qui constitue ses parois, ou la lame des contours : 
2° L'axe autour duquel il s'enroule, ou le noyau du limaçon ; 
;î° La cloison, qui le partage en deux demi-cônes, ou la lame spirale: 
4° Ces deux demi-cônes, ou les rampes du limaçon; 
5° Un canal qui s'étend de l'une de ces rampes à l'extérieur du rocher, 


ou l 'aqueduc du limaçon. 
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sacrés à ces mesures. Mais afin de ne pas donner trop d'étendue au tableau 
dans lequel elles se trouvent mentionnées, je citerai seulement les sui-
vantes, recueillies sur 26 individus adultes, 12 femmes et 14 hommes. 
Elles se divisent en deux groupes d'après le sexe et sont échelonnées dans 
chaque groupe selon l'âge. 


D I M E N S I O N S DU G L O B E DE L 'OEIL 


— 
Distance 


du 
es Diamètre Diamètre Diamètre nerf 
es Désignation 


antéro-
Diamètre Diamètre optique 


au côté Q Age. antéro- oblique oblique 
optique 
au côté 


z 
de l'œil. postérieur transverse vertical. interne. externe. 


interne 
rie la 


cornée. 


I . Droit 18 
2. Droit 25 
3. Gauche. . 28 
4 . Droit. . . . 30 
5. Gauche. . 35 
ii. Gauche. . 40 
7. Droit 50 
8. Gauche.. 66 
9. Gauche.. 69 


10. Gauche.. 72 
11. Gauche. • 74 
12. Gauche.. 81 


Droit. . . . 
Gauche. . 
Gauche. . 
Droit 
Droit 
Gauche. . 
Gauche.. 
Droit. . . . 
Gauche. . 
Gauche.. 
Gauche. . 
Gauche. . 
Gauche.. 
Gauche.. 


Dimens. moyennes. 


Moyenne commune 
aux deux sexes. 


23,0 
23,4-
24,0 
23.5 
23,9 
25,0 
24.3 
2(5,4 
23.6 
22,9 
23.4 
23,2 


Dimens. moyennes.! 23,9 I 


24.8 
23.6 
24 2 
24,' 3 
24.7 
26.3 
25,2» 
24.4 
25,0 
24.0 
24.9 
24,3 
24.8 
24,7 


24,6 


24 2 


IVnuiies. 


Distance 
du 


nerf 
optique 
ou côté 
externe 
rie la 


cornée. 


23 2 23,0 23,4 23,4 26 33 
22,' 8 22,5 23,3 23,3 25 32 
23,3 23,3 23,5 23,8 26 33 
22,6 22,6 24,1 23,8 26 34 
23,1 23,1 23,7 23,7 28 33 
23,6 23,6 ' 24,3 23 7 29 34 
23 8 24,0 24,6 25 ' l 27 33 
27,1 23,4 25,7 25,' 3 32 37 
23,5 23,0 25,4 25,3 28 33 
22,8 22 3 23,5 23,6 27 34 
23,3 22/> 23,8 23,3 28 32 
22 5 22,5 23,1 23,4 25 31 


23,4 23,0 23,8 23,8 27 2 33,2 


BloiGiuies. 
23,3 23,8 23,7 23,9 28 33 
22,8 22,5 23,5 23,5 26 33 
22 4. 22 2 23,5 23,6 27 34 
2 . \4 23,4 23,7 23,5 ' 27 33 
25,9 22,8 24,4 24,8 30 37 
25,4 25,2 


24,4 24,8 
31 39 


24,6 24,0 24,8 25,0 29 37 
23,9 25,8 23,9 24,5 27 35 
23,8 23,4 24,3 24,3 27 36 
24,0 24^0 25,5 24,7 28 o r 


O O 


24,9 24,0 28 34 
23,1 24,5 24,6 


24,6 
24,0 25 32 


23,9 23,8 
24,6 
24,6 24,5 27 35 


23,6 23,0 24 2 24,5 27 35 


23,9 °3 5 24,1 24 2 27,5 34,5 


23,6 23,2 23,9 23,9 27,3 33,8 
1 Observé trois heures après lii mort. 
! Observé deux heures après la mort. 


3 Observé quatre heures après la mort. 
4 Observé line heure après la mort. 


En comparant les résultats énoncés dans ce tableau, on se trouve con-
duit aux conclusions suivantes : 


1" L'œil de la femme est plus petit que celui de l 'homme. Ce fait général 
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teuse interne qu'il accompagne dans toute l'étendue de son trajet el dont il 
occupe constamment le côté le plus rapproché des téguments. Commecette 
artère, il sort du bassin entre le bord intérieur du pyramidal et le bord 
supérieur de l'épine ischialique, contourne cette épine, rentre dans le bas-
sin, et s'applique à l'aponévrose de l'obturateur interne, sur laquelle il est 
fixé, ainsi que l'artère correspondante, par un dédoublement de cette apo-
névrose. Parvenu au niveau de la branche ascendante de l'ischion, il se 
partage en deux branches: une branche inférieure ou périnéale, el une 
branch^supérieure, pénienne ou dorsale de la verge chez l 'homme. 


a. La branche inférieure 011 périnéale fournit d'abord deux ou trois filels 
qui vont se distribuer à la partie antérieure du sphincter de l 'anus et à la 
peau sous-jacente. — Elle donne ensuite, et à peu près au même niveau, 
une division plus considérable qui marche d'arrière en avant dans l'angle 
de séparation du périnée et de la face interne de la cuisse, en se distri-
buant aux téguments de l 'une et l 'autre région et se prolongeant jus-
qu'au scrotum. Après avoir émis ce filet fémoro-périnéal, la branche infé-
rieure se partage en deux rameaux : un rameau superficiel ou cutané, el 
un rameau profond ou musculo-uréthral. 


Le rameau superficiel se porte obliquement en avant et en dedans, entre 
l'aponévrose périnéale inférieure et le feuillet profond du fascia superfi-
cialis de celte région. Sur la limite des bourses, il s'épanouit en rameaux 
longs et grêles qui vont se terminer dans le scrotum, el dans la peau delà 
face inférieure de la verge. Avant d'atteindre l'enveloppe scrotale, ce 
rameau fournit quelques ramifications à la peau du périnée. 


Le rameau profond on musculo-uréthral passe ordinairement au milieu 
des fibres du muscle transverse, et quelquefois au-dessus de ce muscle, 
pour parcourir ensuite l'espace triangulaire qui sépare les racines du corps 
caverneux du bulbe de l 'urèthre. Ses divisions sont destinées : 1° à l'extré-
mité antérieure du sphincter de l 'anus ; 2° au transverse périnéal; 3° au 
bulbo-caverneux ; 4° à l'ischio-caverneux ; 5° enfin à la muqueuse uréthrale. 
Cette dernière division pénètre dans le bulbe de l 'urèthre par sa partie la-
térale avec l'artère bulbeuse, qu'il accompagne ensuite et dont il partage 
la distribution. — Mais, indépendamment de ce ramuscule latéral, il en 
existe un autre, inférieur et médian, qui chemine entre le bulbe et le muscle 
bulbo-caverneux. Ce second ramuscule, très-grêle et très-long, s'avance 
jusqu'au gland en donnant dans son trajet un grand nombre de ramifi-
cations qui pénètrent dans la portion spongieuse de l 'urèthre. 


h. La branche supérieure, pénienne ou dorsale de la verge, ordinaire-
ment moins considérable que l ' inférieure, continue le trajet primitif du 
nerf honteux interne. De la branche ascendante de l'ischion, elle monte 
sur la branche descendante du pubis, traverse le ligament sous-pubien, 
longe le ligament suspenseur de la verge, puis la partie médiane de la face 
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de Wrisberg. Aplatie de dedans en dehors, non fasciculée, la huitième 
paire constitue une dépendance, un simple prolongement de la substance 
médullaire de l'encéphale. (Fig. 561 ,12 . ) 


b. Origine réelle. — Ce nerf tire son origine -réelle du plancher du 
quatrième ventricule par deux racines, l 'une externe et superficielle, 
l 'autre interne et profonde. (Fig. 559 et 560.) 


La racine externe ou superficielle, appelée aussi racine postérieure, se 
voit sans préparation. Elle contourne le pédoncule cérébelleux, sur lequel 
elle fait une saillie très-prononcée, sans contracter du reste avec celui-ci 
aucune adhérence. Sa couleur est d'une teinte grisâtre, et sa forme irré-
gulièrement arrondie. On remarque sur son trajet, au niveau de sa réunion 
avec la branche profonde du pédoncule, un ou deux noyaux de substance 
grise, dont Stilling le premier a signalé la présence. Au delà de cette 
intumescence gangliforme très-manifeste sur les coupes, mais en géné-


1. Sillon médian de la face postérieure du bulbe. — 2. Sillon médian antérieur. — 
3. Portion motrice des pyramides. — 4, 4, 4. Noyaux qui l 'entourent . — 5, 5. Portion 
sensitive. — 0. Noyau qui sépare les deux portions sensitives. — 7, 7. Coupe des cor-
dons antér ieurs . — 8, 8. Coupe des corps restiformes. — 9, 9. Réseau très-délié de 
fibres arciformes naissant de la partie postérieure des corps rest iformes. — 10, 10. Fais-
ceaux volumineux émanant de leur part ie an t é r i eu re , et se prolongeant par leurs 
divisions vers les olives, les pyramides et le raphé . — 11, 11. Noyau d'origine des nerfs 
acoustiques ; de la partie inférieure de ce noyau par t la racine profonde des nerfs de 
1 audition, qui se porte en bas et en dehors en traversant le réseau des fibres a rc i -
fo rmes .— 12, 12. Les deux racines de ces nerfs émergeant de la fossette latérale du 
b u l b e . — 13. Raphé formé par l 'entre-croisement des fibres arciformes. — 14, 14. Olives 
dont l 'ouverture regarde en dedans et en arr ière. 


Fig. 559. — Coupe du bulbe rachidièn au niveau de la parfie supérieure des olives. — 
Racine profonde du nerf auditif. 
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nerveuse centrale. Longtemps ces deux opinions ont compté l 'une et l'autre 
un grand nombre do partisans. Cependant la première est évidemment la 
mieux l'ondée ; des faits importants et précis témoignent en sa faveur. 


Pour exposer l'état de la science sur ce point, nous allons suivre dans 
leurs dernières divisions les nerfs qui se rendent dans les corpuscules de 
Pacini, dans la peau, les muqueuses, les organes des sens, et enfin dans 
les muscles et les parties fibreuses et fibro-cartilagineuses. 


1° Terminaison des nerfs dans les corpuscules de Pacini. — Mention-
nés en 1717 par Vater, signalés de nouveau en 1832 par Andral, Camus et 
Lacroix, ces corpuscules, en 1840, ont été très-bien étudiés dans leur 
structure par Pacini, et dans leurs connexions par Hehle. 


Ils se présentent sous la forme de petits corps opaques, de couleur 
blanche, ellipsoïdes ou ovoïdes, libres à l 'une de leurs extrémités, se con-
tinuant par l 'autre avec un filament nerveux très-délié et si court, que beau-
coup d'entre eux semblent plutôt accolés que suspendus aux rameaux 
dont ils dépendent. Leur longueur varie de 1 à 3 millimètres. 


On les rencontre en grand nombre à la main et au pied, dans le tissu 
cellulaire sous-cutané, principalement sur le trajet des nerfs collatéraux 
des doigts et des orteils. Il en existe également sur les nerfs sous-cutanés 
des articulations, sur les divisions du nerf honteux interne, sur celles des 
nerfs intercostaux et sur quelques autres ; mais ils sont rares et font sou-
vent défaut sur ces divers points. Ces corpuscules, du reste, n'appartien-
nent pas exclusivement aux nerfs de la vie animale. Leur existence a pu 
être constatée aussi sur le trajet des rameaux du grand sympathique, par-
ticulièrement sur ceux qui partent du plexus solaire et sur ceux qui che-
minent entre les deux lames du mésentère. 


Les corpuscules de Pacini se composent de deux parties bien différentes : 
1° de capsules conjonctives et concentriques, extrêmement minces, qui en 
forment la presque totalité ; 2° d'un filament nerveux qui en occupe la 
partie centrale et s'y termine. 


Les capsules, dont le nombre peut s'élever de 15 ou 20 jusqu'à 40 et 
même 50, sont séparées les unes des autres par autant de couches liquides 
d'autant plus minces qu'elles occupent une situation plus superficielle. 
Chacune de ces capsules présente des noyaux irrégulièrement disséminés 
dans son épaisseur. À leur extrémité libre, toutes se soudent, et produi-
sent ainsi une ligne opaque située sur le prolongement du grand axe du 
corpuscule. A leur extrémité opposée, elles s'unissent au filament nerveux 
qui leur sert de pédicule. 


Ce filament est un simple tube nerveux qui conserve d'abord ses trois 
parties constituantes : gaine de Schwann, myéline, cylinder axis. Mais la 
gaine et la myéline disparaissent presque aussitôt. Le cylindraxe pénètre 
seul dans la cavité centrale du corpuscule, cavité très-déliée et rein-
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les singes descendent au niveau des rongeurs; le cheval est au-dessous 
de la taupe ; l 'homme se range modestement à côté du bœuf ; le hérisson 
et le lièvre marchent fièrement en tète de la série. 


Eu prenant la moyenne de tous les résultats consignés dans ce tableau, 
on trouve (pie le poids du cervelet est à celui du cerveau dans les mam-
mifères comme 1 est à 5,91. Dans les oiseaux, ces deux organes sont entre 
eux dans le rapport de 1 à 6,18. Ainsi le poids et le volume du cervelet 
seraient un peu moindres chez les seconds que chez les premiers, ce qui 
donnerait aux oiseaux un cerveau plus volumineux, et par conséquent une 
place plus élevée dans la hiérarchie de l'intelligence. 


De tous ces faits, nous pouvons conclure que le rapport existant entre le 
poids et le volume du cervelet d'une part, le poids et le volume du cer-
veau de l 'autre, est extrêmement variable et indépendant des facultés cé-
rébrales départies aux divers animaux. 


b. — Le poids et le volume du cervelet compares au poids et au volume du 
cerveau varient-ils avec l'âge?— Chez le fœtus et pendant les premières 
années de l'enfance, il est facile de constater que le cervelet ne présente 
pas un développement proportionnel à celui du cerveau. Chaussier a vu 
cet organe chez le nouveau-né ne représenter que la 17e, la "il", la 26e et 
même une fois la 33° partie du poids total du cerveau. Plus tard, lorsque 
s'efface la prédominance du cerveau, le volume du cervelet acquiert peu 
à peu les dimensions relatives qui lui sont propres. 


e. — Le volume du cervelet, est-il le même dans les deux sexes?—Selon 
Gall et Cuvier, le cervelet serait plus volumineux dans le sexe féminin. Si 
ces auteurs ont voulu parler du poids absolu, leur opinion est erronée ; 
mais s'il s'agit du poids relatif, elle est exacte. Précédemment, en effet, 
nous avons établi : 


l°Que le poids moyen de l'encéphale de l 'homme s'élève à 1358 grammes, 
celui du cerveau à 1187, celui du cervelet à 143; 


2" Que le poids moyen de l'encéphale de la femme est de 1256 grammes, 
celui du cerveau de 1093, et celui du cervelet de 137. 


En rapprochant les chiffres 113 et 137 des chiffres 1358 et 1256, on 
reconnaît que si le poids absolu du cervelet est plus considérable chez 
l'homme, son poids relatif est au contraire plus petit, puisque cet organe 
chez lui est au poids de l'encéphale comme 105 est à 1000, et chez la 
femme comme 109 est à 1000. 


'Consistance du cervelet. — Il est fréquent, au moment où l'on enlève 
l'arachnoïde et surtout la pie-mère cérébelleuses, de détacher de la surface 
du cervelet des lambeaux plus ou moins étendus de substance grise, èt 
même de voir,celle-ci en partie ramollie former une sorte de pulpe. 


Cette altération rapide tient à plusieurs causes, parmi lesquelles on 
doit mentionner surtout le mode de constitution du cervelet dont la sub-
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Los fossettes de l 'épiderme sont aussi multipliées cpie les papilles aux-
quelles elles servent de gaines. Sur toutes les régions où les papilles se 
disposent en séries linéaires, les fossettes présentent une disposition cor-
respondante : aux sillons interpapillaires du derme répondent du côté de 
l 'épiderme autant de crêtes; aux papilles accouplées comprises entre deux 
sillons correspondent deux rangées de fossettes ; au sillon superficiel 
creusé entre ces papilles accouplées correspond une très-petite crêle épi-
dermique. — Tous ces détails peuvent être aperçus à l 'œil n u ; mais 011 les 
voit mieux à l 'aide d 'une loupe et mieux encore à l 'aide d 'un grossissement 
de 20 à 30 diamètres, sur un lambeau d 'épiderme détaché par voie de 
putréfaction. Cette étude permet aussi de consta ter : 1° que les fossettes, 
accouplées comme les papilles, ne sont pas toujours placées côte à côte, 
et qu'elles n 'offrent très-souvent dans leur disposition aucune régularité ; 
2° qu'elles reproduisent très-fidèlement la forme des papilles. 


Les prolongements qui se détachent de la face profonde de l 'épiderme 
ont été signalés dès la plus haute ant iqui té ; mais il n 'a été donné qu'à un 
bien petit nombre d'anatomistes de les observer avec exactitude. Au pre-
mier rang parmi ces derniers, il faut placer Albinus, qui a parfaitement 
décrit les prolongements destinés aux follicules pileux et aux glandes sé-
bacées. —- Quant à ceux qui se rendent aux glandes sudorifères, ils avaient 
été vus par Hunter , par Bidloo et par quelques aut res observateurs. 


1° Prolongements destinés aux follicules pileux. — Parvenu à l 'extré-
mité libre de ces follicules, l 'épiderme se déprime, s 'applique sur leurs 
parois, et descend jusqu 'à la partie la plus inférieure du poil pour se con-
tinuer avec celui-ci. Il suit de cette continuité qu'au moment où l 'épiderme 
se détache sous l ' influence de la putréfaction, il entraîne avec lui non-
seulement le prolongement qui tapisse les parois du follicule pileux, mais 
le poil lui-même. En procédant avec quelque ménagement, on peut en-
lever ainsi toute une chevelure sans déchirer l 'épiderme et sans mettre à 
nu la racine d'un seul cheveu. 


2" Prolongements destinés aux glandes sébacées. — Ue même que l 'épi-
derme se déprime à l 'entrée de chaque follicule pileux pour en tapisser les 
parois, de même il se déprime au niveau de chaque glande sébacée pour 
se prolonger dans toute l 'étendue de leur cavité. En détachant sur un 
cadavre en voie de putréfaction l 'épiderme qui recouvre les ailes du nez, 
le pavillon de l 'oreille, la peau du front, etc., on attire à la fois au dehors 
et la tunique épidermique qui tapisse les parois de ces glandes, et la ma-
tière sébacée qu'elles contiennent. Lorsque les lobules de la glande sonl 
nombreux ou volumineux, ou rétrécis au niveau de leur embouchure dans 
la cavité centrale, cette tunique se déchire sur un ou plusieurs points. 


3" Prolongements destinés aux glandes sudorifères. — Ils différent- des 
précédents par leur extrême ténuité el leur multiplicité. C'est aussi sur les 
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plie d'au liquide transparent. Il est un peu llexueux et se termine par 
une 'extrémité libre, légèrement renflée. Souvent 011 le voit se diviser en 
deux et même en trois branches. 


Là destination des corpuscules cle Pacini est inconnue. Leur multiplicité 
sur des régions très-sensibles, comme la paume des mains et la plante des 
pieds, avait d'abord laissé pressentir qu'ils jouent à l'égard de la sensibi-
lité le rôle d'organes de renforcement. Mais leur présence sur des ramifi-
cations nerveuses dont la sensibilité est assez obtuse, comme celles du 
grand sympathique, ne semble pas confirmer cette opinion, qui doit être 
accueillie par conséquent avec réserve. 


2" Terminaison des nerfs dans la peau et les muqueuses. — Corpuscules 
de Krause, corpuscules du tact. — Arrivés à la face profonde des mem-
branes tégumentaires, les rameaux nerveux s'engagent clans leur épaisseur 
et se partagent en un grand nombre de filets, lesquels s'anastomosent pour 
former un réseau à mailles très-serrées, sous-jacent au corps papillaire. 


De ce réseau naissent, clans quelques régions, des filaments composés 
d'un 011 de plusieurs tubes nerveux, qui pénètrent dans les papilles et qui 
vont se terminer dans des corpuscules, dont les uns ont été découverts par 
Krause eu 1858, et les autres par Meissner en 1852. Ces deux ordres de 
corpuscules offrent la plus grande analogie ; ils ne diffèrent en réalité que 
par leurs dimensions, ou plutôt par leur développement. 


a. Les corpuscules de Krause se voient dans les papilles cle la conjonc-
tive, où leur existence est facile à constater. Mais 011 les rencontre aussi 
clans les papilles fongiformes de la langue, dans les papilles des lèvres, 
clans celles du voile du palais, du pharynx et du g land.— Sur la conjonc-
tive, ils sont assez nombreux. Sur les autres régions on n'observe ces cor-
puscules que dans certaines papilles ; la plupart en sont dépourvues. 


Leur forme est généralement sphérique ou conique, et leur volume frès-
miniine. Leur diamètre moyen n'excède pas 0""n,05. Selon Krause et les 
premiers observateurs, qui ont cherché à déterminer leur structure, ils 
seraient formés : 1° d'un noyau cle tissu conjonctif homogène, finement 
granuleux ; 2° d'une enveloppe cle même nature contenant des noyaux 
transversaux ou perpendiculaires au diamètre du corpuscule ; 3° d'un ou 
de deux tubes nerveux qui leur servent de pédicule. — Ceux-ci, d'abord 
inunis cle leur gaine de Schwann et cle leur gaine médullaire, se dépouil-
lent à leur entrée clans le corpuscule cle leur myéline, puis se terminent 
clans sa partie centrale par une extrémité libre. Souvent ces tubes s 'en-
roulent autour du corpuscule et décrivent un 011 plusieurs tours avant 
cle se perdre clans sa partie centrale. Très-souvent aussi les tubes nerveux, 
en arrivant à l'extrémité inférieure des corpuscules, se bifurquent d'abord ; 
chaque branche s'enroule ensuite sur leur périphérie. 


M. Rouget, qui a repris l'étude cle ces corpuscules en 1808, en donne 
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a. Lame des contours. 


La lame qui forme le tube conique du limaçon correspond, par sa base, 
au sommet du promontoire ; de là elle se porte en avant et un peu en bas, 
puis en haut, ensuite en arrière, marche en un mot en spirale ascendante 
et décrirait ainsi deux tours et demi, suivant la plupart des auteurs. Mais 
lorsqu'on l'observe dans son état d'intégrité, il est facile de constater 
qu'elle décrit trois tours complets. — Ces tours sont disposés par étages de 
la base au sommet. Au niveau de chaque étage, les.deux tours superposés 
s'unissent de la manière la plus intime, de telle sorte que les cavités 
correspondantes sont séparées l 'une de l 'autre, non par deux plans osseux 
contigus, mais par un plan unique. 


Vue extérieurement, la lame des contours se confond chez l'adulte avec le 
Iissu compacte du rocher. Chez l'enfant, elle est entourée d'un tissu spon-
gieux rougeâtre et facile à diviser. — Elle répond : en haut, au coude 
que forment les deux premières portions de l 'aqueduc de Fallope; en bas, 
où elle est libre, à la caisse du tympan dont elle contribue à former la pa-
roi interne; en avant, au conduit du muscle interne du marteau et au canal 
carotidien; en arrière, au vestibule et au conduit auditif interne. 


Vue intérieurement, cette lame nous offre deux parois: l 'une externe ou 


I. Canal demi-circulaire supérieur. — 2. Canal demi-circulaire postérieur. — 3. Canal 
demi-circulaire externe. — 4. Aqueduc de Fallope. — 5. Limaçon. — 0. Fenêtre, ovale. 
— 7. Fenêtre ronde. — 8. Partie inférieure de la circonférence de la caisse du tympan 
constituée, par une lame mince qui sépare la cavité de la caisse du golfe de la veine 
jugulaire interne. — 9. Pyramide et filet osseux qui s'étend de son sommet au sommet 
du promontoire. — 10. Iîossette sous-pyramidale. — 11. Fossette sus-pyramidale. —• 
12. Orifice par lequel sort la corde du tympan. —-13. Cadre osseux de la membrane du 
tympan. — '14. Conduit auditif externe. — 1 5 . Canal carotidien. 


Fie. 758. — Situation, forme, rapports du limaçon. 








700 
s e n s d e l a v u e . v 


comporte cependant d'assez nombreuses exceptions. Parmi les yeux de 
femme qui offrent un volume exceptionnel, je citerai surtout celui qui porte 
le n° 8. Cet œil, parfaitement sain, appartenait à une femme de soixante-
six ans ; il m'a présenté 26,4 millimètres pour son diamètre antéro-posté-
rieur et 27,1 pour son diamètre transverse, tandis que dans le sexe mas-
culin l'œil le plus volumineux que j'aie rencontré offrait 20,3 pour le pre-
mier diamètre et 25,4 pour le second. 


2° Le diamètre antéro-postérieur dans les deux sexes l'emporte sur tous 
les autres, et il diffère d'un sexe à l 'autre de près de 1 millimètre. 


3° Ce môme diamètre perd une partie de sa prédominance avec l'âge, de 
telle sorte que chez quelques vieillards il ne diffère pas sensiblement du 
diamètre transverse. Les individus âgés chez lesquels cette différence est 
encore sensible sont ceux probablement chez lesquels elle se trouvait 
primitivement très-prononcée. 


•4° Le diamètre vertical est le plus petit de tous. L'œil le plus remar-
quable que j 'aie rencontré sous ce rapport est encore celui qui porte le 
n° 8 dans le premier groupe. On voit en effet que l'axe vertical de cet œil 
est inférieur de 3 millimètres à l'antéro-postérieur et de près de 4 au 
transverse. Cet œil présentait une forme ovoïde très-accusée. 


5° Les diamètres obliques, qui correspondent à l'intervalle des muscles 
droits, l 'emportent sur les diamètres transverse et vertical, qui corres-
pondent aux tendons de ces muscles. 


0° La distance comprise entre le côté interne du nerf optique et le côté 
interne de la cornée s'élève en moyenne à 27 millimètres, et celle qui 
s'étend du côté externe de ce nerf au côté externe de la cornée à 34. La 
différence entre les deux distances est donc de 7 millimètres; d'où il suit 
que le nerf optique, en pénétrant dans le globe de l'œil, se rapproche du 
côté interne de la cornée de 3 millimètres et demi, et que la ligne étendue 
du centre de la cornée au centre du nerf forme avec l'axe antéro-postérieur 
un angle qui a pour mesure un arc de 5 millimètres, l'entrée du nerf 
optique occupant une surface de 3 millimètres. 


La ligne courbe qui se porte de la partie supérieure du nerf optique à la 
partie supérieure de la cornée est aussi un peu plus grande que la courbe 
étendue de la partie inférieure de l 'un à la partie inférieure de l'autre. La 
différence moyenne est de 2 millimètres. Par conséquent, en même temps 
que le nerf optique se déplace de 3 millimètres pour se rapprocher du côté 
interne de la cornée, il se déplace de 1 millimètre pour se rapprocher de 
la partie inférieure de cette même membrane. 


Dans les premières années qui suivent la naissance, les divers diamètres 
du globe oculaire ne diffèrent pas d'une manière bien sensible, et atteignent 
déjà une longueur commune de 20 à 21 millimètres, longueur qu'ils con-
servent jusqu'à l'époque de la puberté, c'est-à-dire jusqu'à quatorze ou 
quinze ans. Le volume de l'œil s'accroît alors et arrive rapidement à ses 
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supérieure des corps caverneux, et se partage à l'extrémité antérieure de 
ceux-ci en quatre nu cinq rameaux dont les divisions vont se répandre 
dans l'épaisseur du gland et dans la muqueuse qui le recouvre. 


Sur le dos de la verge, cette branche fournit huit ou dix filets qui décri-
vent des arcades latérales, parallèles à celles des artères et des veines. De 
ces arcades partent de nombreuses ramifications,"extrêmement déliées, qui 
toutes pénètrent dans les corps caverneux. L'extrémité terminale de ces 
filets arciformes se ramifie clans la portion spongieuse cle l 'urèthre. 


Chez la femme, la branche périnéale inférieure, après avoir fourni le 
rameau fémoro-périnéal, et les divisions destinées à la peau du périnée, 
se distribue à la grande lèvre correspondante. — La branche supérieure 
ou clitoridienne rampe sur la face dorsale des corps caverneux, et se ter-
mine dans la muqueuse qui revêt leur extrémité libre. 


B. Branches collatérales postérieures du plexus sacré. 


Les branches collatérales postérieures, essentiellement destinées à des 
muscles, sont au nombre de cinq : 


Le nerf fessier supér ieur ; 
Le nerf du pyramidal ; 
Le nerf fessier inférieur ; 
Le nerf du jumeau supérieur ; 
Le nerf du muscle jumeau inférieur et du carré crural, provenant quel-


quefois d'un tronc qui lui est commun avec le précédent. (Fig. 598.) 


1" Nerf fessier s u p é r i e u r . — Ce nerf émane du bord supérieur du tronc 
lombo-sacré, un peu au-dessus de sa réunion à la première paire sacrée. 
Dirigé transversalement en dehors à son origine, il sort du bassin en pas-
saut au-dessus du pyramidal, et se divise aussitôt en deux branches, l 'une 
supérieure, l'autre inférieure. 


La branche supérieure est ascendante et curviligne. Elle chemine entre 
le moyen et le petit fessiers, parallèlement à la ligne courbe demi-circulaire 
inférieure, et fournit dans son trajet un grand nombre cle rameaux qui se 
perdent pour la plupart clans le premier de ces muscles. 


La branche inférieure, située aussi entre le moyen et le petit fessiers, à 
égale distance cle la ligne courbe inférieure et du grand trochanter, se 
porte presque transversalement de dedans en dehors, en donnant des ra-
meaux à ces deux muscles. Arrivée auprès du tenseur du fascia lata, elle 
traverse sa gaîne pour se terminer dans l'épaisseur cle celui-ci. 


2° Nerf d u pyramidal . — C'est le plus court de tous les rameaux qui 
émanent du plexus sacré. Né de la partie postérieure et moyenne du plexus, 
il se partage au niveau de l 'échancrure sciatique en deux ou trois filets, 
qui pénètrent dans le muscle par sa face profonde. 
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ral peu apparente à l 'extérieur, la racine superficielle répond à la sub-
stance grise du plancher du quatrième ventricule. Elle s'aplatit alors 
et s'élargit, puis se divise en plusieurs radicules qui cheminent de dehors 
en dedans, en s'écartant de plus en plus, et qui se terminent dans la sub-
stance grise correspondante, de chaque côté du sillon médian. (Fig. 500.) 


Ces radicules, connues depuis Piccolomini sous le nom de barbes du 
calamus scriptorius, présentent de très-grandes variétés dans leur aspect, 
leur nombre, leurs dimensions et leur direction. En général, elles sont bien 
manifestes, quelquefois ternes et comme voilées, parfois même à peine vi-
sibles. Toutes ces différences proviennent de la situation plus ou moins 
superficielle qu'elles occupent, c est-à-dire de la couche plus ou moins 
épaisse de substance grise qui les recouvre. Leur nombre est ordinaire-
ment de 5 à 7. Toutes ne convergent pas de dedans en dehors pour former 
la racine externe; il en existe presque toujours une qui ne participe 
pas à sa formation; elle se dirige en haut et en dehors vers le centre 


Fig. 560. — 1. Tubercules quadri jumeaux. — 2. Pédoncules cérébelleux supérieurs. 
— 3. Nerf pathétique.— 4. Sillon latéral de l ' is thme. — 5. Faisceau tr iangulaire de cet 
i s thme, ou ruban de Reil. — 6. Coupe du pédoncule cérébelleux supérieur. — 7. Coupe 
du pédoncule cérébelleux moyen. — 8. Coupe du pédoncule cérébelleux inférieur. 
— 9. Corps restiforme. — 10. Racine superficielle du nerf auditif naissant du plancher 
du quatr ième ventricule et contournant le pédoncule cérébelleux inférieur. 


Fig. 561. — 1. Tige pituitaire. — 2. Corps cendré. — 3. Tubercules mamillaires. — 
4. Pédoncule cérébral. — 5. Protubérance annula i re . — 6. Nerfs optiques. — 7. Nerf 
moteur oculaire commun. — 8. Nerf pathétique. — 9. Nerf t r i jumeau. — 10. Nerf mo-
teur oculaire externe.— 11. Nerf facial. — 12. Nerf auditif. — 13. Nerf de Wrisberg. — 
14. Nerf glosso-pharyngiên. — 15. Nerf pneumogast r ique .— 16. Nerf spinal .— 17. Nerf 
grand hypoglosse. 
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Fie. 560. — Racine superficielle 
du nerf auditif (*). 


FIG. 561. — Tronc du nerf auditif ; 
son point d'émergence (*). 
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stance grise ou corticale forme l'élément principal. On sait, en elfet, que 
cette substance est beaucoup plus riche en vaisseaux que la médullaire, 
et que les tissus les plus vasculaires sont ceux en général qui s'altèrent 
avec le plus de rapidité. 


Comparée à celle du cerveau sur un animal qui vient d'être sacrifié, la 
surface du cervelet offre du reste à peu près la même consistance. 


§ I . — CONFORMATION EXTÉRIEURE DU CERVELET. 


Vu supérieurement, le cervelet représente un segment d'ellipsoïde dont 
le pourtour serait échancré" aux deux extrémités de son petit axe dirigé 
d'avant en arrière. Vu intérieurement, il apparaît sous la forme de deux 
segments de sphères unis l'un à l 'autre sur la ligne médiane par la circon-
férence de leur base. 


Ce mode de configuration permet de distinguer dans le cervelet trois 
parties : l 'une moyenne qui forme le lobe médian, et deux latérales qui 
constituent les lobes latéraux ou hémisphères cérébelleux. 


Le lobe médian existe dans tous les vertébrés. — Les lobes latéraux n'exis-
tent que dans les mammifères, où on les voit, comme les circonvolutions, 
acquérir des dimensions graduellement plus grandes en remontant la série 
animale. D'un très-petit volume dans les rongeurs, ils prennent des propor-
tions plus grandes dans les ruminants, les solipèdes et les carnassiers, 
deviennent plus considérables encore dans les dauphins et les singes, et 
arrivent chez l 'homme à leur maximum de développement : 


Lobe médian peu volumineux, lobes latéraux très-développés, tel est 
donc le caractère du cervelet de l 'homme ; 


Lobe médian très-développé, lobes latéraux peu volumineux, tel est le 
caractère du cervelet des mammifères ; 


Lobe médian très-développé et unique, tel est le caractère du cervelet 
des oiseaux, des reptiles et des poissons. 


Il suit de ces données : 1" que le lobe médian représente la partie primi-
tive ou fondamentale du cervelet; 2° que le volume si remarquable des 
hémisphères cérébelleux chez l 'homme est un des traits par lesquels son 
encéphale se distingue au plus haut degré de celui des animaux. 


Le cervelet est symétrique lorsqu'on l'envisage d'une manière générale. 
Mais, de même que le cerveau, il cesse de l'être lorsqu'on examine com-
parativement les détails qui se correspondent de chaque côté. Il n'est pas 
très-rare du reste de voir des encéphales sur lesquels l 'un des hémisphères 
cérébelleux plus volumineux que celui du côté opposé. 


Considéré dans sa conformation extérieure, le cervelet nous présente à 
étudier une face supérieure, une face inférieure, une circonférence et des 
sillons qui segmentent sa périphérie en lobules, lames et lamelles. 
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sujets dont l'épiderme se détache spontanément qu'il faut les étudier. On 
donnera la préférence à la paume des mains ou à la plante des pieds. Dans 
ce but, après avoir fixé le derme, on soulèvera avec une pince l 'épiderme 
correspondant ; ces prolongements apparaîtront alors comme autant de 
filaments aussi déliés qu'un /il d'araignée. Ils s'allongent de 3 ou 4 milli-
mètres ; et si l'on écarte davantage l 'épiderme, ils se rompent au niveau 
du derme, pour la plupart, de telle sorte qu'ils restent appendus et 
flottants à la face interne de l 'épiderme. Enlevez alors un lambeau de 
cet épiderme pour le placer sous le microscope; vus à un grossissement de 
30 à 40 diamètres, tous ces débris de filaments se transformeront en au-
tant de canalicules très-régulièrement calibrés. 


B. Structure de l'épiderme. 


L'épiderme est formé d'une couche profonde ou couche muqueuse, et 
d'une couche superficielle ou couche cornée. 


Pour séparer ces deux couches, on n'aura recours, niàl 'ébull i t ion, que 
conseillait Malpiglii, ni à la macération dans l'eau froide, que préférait 
Albinus. Ou immergera un lambeau de peau dans l'eau distillée, addition-
née d'un centième d'acide acétique; du cinquième au huitième jour l 'épi-
derme se détache ; et du quinzième au vingtième les deux couches qui le 
composent se laissent séparer sur toute leur étendue avec la plus grande 
facilité. On peut alors les étudier et les comparer. 


L'épaisseur absolue et relative de ces deux couches varie suivant les ré-
gions. Sur les parties dont l'épiderme est mince, la couche muqueuse est la 
plus épaisse. Sur la paume des mains et la plante des pieds, où il atteint sa 
plus grande épaisseur, elles participent l 'une et l 'autre à cet accroissement ; 
mais la couche cornée dans une proportion beaucoup plus grande, en sorte 
qu'elle égale quatre ou cinq fois la couche muqueuse. 


Sur les coupes verticales on pourra remarquer en outre : 1° que la couche 
cornée, pour un point donné, présente une épaisseur uniforme ; 2° que la 
couche muqueuse, limitée en haut par une ligne légèrement onduleuse et 
en bas par une ligne alternativement saillante et rentrante, offre au 
contraire une épaisseur très-inégale : elle est épaisse au niveau des sillons 
interpapillaires, extrêmement mince au niveau des papilles. (Fig. 644.)* 


En examinant la couche muqueuse par sa face profonde à un grossisse-
ment de 20 diamètres, on retrouve ces parties saillantes et rentrantes ; 
mais elles se présentent sous un aspect très-différent. Les parties saillantes 
offrent une couleur sombre, d'autant plus foncée qu'on les considère sur 
un point plus rapproché de leur sommet ; elles sont sinueuses, se continuent 
entre elles et forment une sorte de réseau. Les parties rentrantes sont 
claires, plus étroites et disposées par îlots. La teinte se dégrade du reste 
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une description plus complète et plus satisfaisante. Chacun d'eux, selon 
cet auteur, est constitué par un tube plus on moins enroulé, se continuant 
à son extrémité terminale avec une substance centrale, granuleuse el 
pourvue de noyaux. Cette substance centrale est de nature nerveuse, 
comme le cylinder axis dont elle paraît être en quelque sorte le renfle-
ment. C'est autour de ce renflement que s'enroule le tube nerveux. Les 
noyaux observés sur la surface des corpuscules sont ceux de la gaine 
de Schwann; ils en suivent la direction. Si certains corpuscules sont 
très-petits, c'est parce que le tube qui les forme est peu enroulé. Ils sont 
plus volumineux lorsque les tours se multiplient, ou lorsque le tube se 
bifurque, ou bien encore lorsqu'il est double. L'opinion de M. Rouget rend 
donc très-bien compte de tous les faits observés .—Pour étudier ces cor-
puscules, il convient de s'adresser à ceux de la conjonctive, qui sont les 
plus faciles à mettre en évidence, et de choisir les plus petits, c'esl-à-dire 
les plus simples, les tubes sur ces derniers étant à peine enroulés. 


b. Les corpuscules du tact appartiennent plus spécialement à la paume 
des mains et à la plante des pieds. C'est sur les points les plus sensibles 
qu'on les observe en grand nombre. J 'en ai rencontré aussi sur la face 
dorsale des doigts, au niveau de la troisième phalange. Ils sont plus volu-
mineux que les corpuscules de Ivrause, mais du reste très-variables à cet 
égard, el de forme ellipsoïde pour la plupart. Ceux de la face dorsale de 
la main diffèrent des précédents par leurs dimensions beaucoup moindres 
et par leur forme en général arrondie. 


Ces corpuscules ont été aussi considérés comme composés : d'une 
partie centrale, homogène et transparente ; d 'une partie périphérique de 
nature conjonctive, dans laquelle se trouvent disséminés des noyaux à 
direction transversale ; et de tubes nerveux au nombre de trois ou quatre 
le plus habituellement. Quant à la disposition et au mode de terminaison 
de ceux-ci, la science n'esl pas encore fixée. Selon quelques anatomistes, 
ils serpenteraient irrégulièrement sur la périphérie des corpuscules en les 
contournant, et se termineraient en anse vers leur partie supérieure. 


Mais cette opinion trouve aujourd'hui peu de partisans. La plupart des 
auteurs s'accordent pour penser qu'ils se terminent par une extrémité 
libre. Meissner et Krause admettent qu'après s'être enroulés au point 
de recouvrir toute la surface du corpuscule, ces tubes vont se perdre 
dans sa partie centrale. Telles seraient aussi leur disposition et leur 
terminaison selon M. Rouget, qui ne voit entre les corpuscules de 
Krause et les corpuscules du tact aucune différence essentielle, et pour 
lequel ceux-ci ne seraient qu'un peloton de tubes nerveux enroulés autour 
du renflement par lequel se termine leur cylindraxe. Ainsi considérés, 
ils représentent des corpuscules de Krause plus volumineux, plus déve-
loppés, plus compliqués. Dans les uns et les autres, il n'y aurait qu'un seul 
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périphérique, opposée à l'axe du limaçon; l 'autre interne ou nucléenne, 
adhérente à cet axe. Ces deux parois diffèrent très-notablement, soit dans 
leur trajet, soit par leur extrémité terminale. 


La paroi externe décrit d'abord deux tours pour monter jusqu'au som-
met du noyau, puis, continuant de tourner dans la même direction, elle 
l'ait au-dessus de ce sommet un troisième tour. 


La paroi interne se distingue de là précédente par son peu d'épaisseur, 
par sa fragilité, par son adhérence au noyau, dont on peut la séparer 
cependant, et par son étendue moins considérable; elle ne s'élève pas au-
dessus du noyau et décrit deux tours seulement. — 11 résulte de celte 
différence de longueur des deux parois que le cône formé par la lame des 
contours n'est pas complet; ce cône reste ouvert sur son côté interne ou 
concave dans presque toute l 'étendue du dernier tour; il affecte par con-
séquent à sa terminaison la forme d'une gouttière curviligne, dont la 
partie superficielle, épaisse et compacte, constitue le sommet ou la coupole 
du limaçon, tandis que la partie postérieure ou profonde, mince et fragile, 
s 'enroule en demi-cône au-dessus de l'extrémité terminale du noyau. 


Ce demi-cône, décrit par Cotugno sous le nom d ' i n f u n d i b u l u m , se con-
tinue par son sommet avec le sommet du noyau, et par sa base avec la 
circonférence de la coupole. Nous verrons plus loin comment la lame spi-
rale se comporte relativement à cet infundibulum, que nous appellerons 
lamelle semi-infundibuliforme de la lame des contours. 


b. Axe ou noyau du limaçon. 


L'axe ou noyau du limaçon, modiolus deValsalva, noyau pyramidal de 
lu coquille de Vieussens, columelle de Breschet, est un prolongement de 
forme conique qui s'étend de la partie antérieure et profonde du conduit 
auditif interne vers la coupole du limaçon au-dessous de laquelle il se ter-
mine sans se prolonger jusqu'à elle. — Ce noyau se dirige horizontale-
ment d'arrière en avant et de dedans en dehors. 


Son diamètre, qui s'élève à 3 millimètres au niveau du premier tour, se 
réduit à 1 millimètre au niveau du second. 


La base du noyau, tournée en arrière vers le conduit auditif interne dont 
elle fait partie, est creusée d'une fossette sur laquelle on remarque un très-
grand nombre de petits trous disposés sur une double ligne spirale qui 
s'enroule dans le même sens que le tube cochléen, et qui décrit deux 
tours. Cette ligne spirale a été mentionnée par Cotugno sous le nom de 
tractus spiralis foraminosus; je l'appellerai lame criblée spiroïde de la base 
du limaçon. En l'examinant à la loupe, on remarque : 


1° Que les deux séries de pertuis qu'elle présente sont séparées par une 
crête osseuse qui s'efface insensiblement dans la seconde moitié du pre-
mier tour et qui n'est pas également apparente chez tous les sujets. 
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dimensions définitives. Chez quelques individus de cet âge, son diamètre 
moyen dépasse à peine 20 millimètres ; chez d'autres, il s'élève à 22, ou 
même atteint déjà les dimensions de l'âge adulte. 


Le po ids du globe de l'œil est de 7 à 8 grammes. Selon Petit, il varie de 
132 à 143 grains, ce qui donne pour moyenne 137 grains, ou 7 grammes 
050 milligrammes, résultat semblable à celui quej 'a i obtenu. Krause évalue 
le poids de l'œil de 104 à 128 grains ou de 0 à 7 grammes, chiffre trop 
petit, qui représente le poids moyen de l 'œil lorsqu'on le pèse trente-six 
ou quarante-huit heures après la mort. 


Les deux yeux ne paraissent pas avoir un poids tout à fait identique. 
Petit rapporte que sur un adulte de vingt-deux ans l 'un des yeux pesait 
132 grains et l 'autre 133 ; sur un homme de cinquante ans dont il put 
étudier les yeux six heures après la mort, l 'un de ceux-ci pesait 142 grains 
et l 'autre 143. Une différence si minime constatée un ou deux jours , ou 
même quelques heures après le décès, est plus illusoire que réelle; car 
il suffi i que ceux-ci soient inégalement recouverts par les paupières pour 
que les pertes dues à l'évaporation soient inégales aussi. 


Parties constituantes d u glolic de l'œil. — Le globe lie l'œil est 
essentiellement constitué par la rétine, membrane hémisphérique, sur 
laquelle vient se peindre l'image du monde extérieur. 


En dehors de cette membrane on en trouve une seconde, de couleur 
sombre, la choroïde, destinée surtout à absorber les rayons lumineux qui 
viennent de traverser la ré t ine; et au delà de celle-ci une troisième, forte 
et résistante, la sclérotique transparente en avant, opaque en arrière. 


Au dedans et en avant de la rétine, on obs.erve le corps vitré, sur lequel 
elle se moule en partie ; — au devant de celui-ci, le cristallin, lentille 
biconvexe qui est cjinine enchâssée dans la partie antérieure de ce corps; 
— et au devant de cette lentille, l ' h u m e u r aqueuse, qui occupe tout l'espace 
compris entre le cristallin-et la cornée transparente. 


Une membrane circulaire, l'iris, perforée dans son centre à la manière 
des diaphragmes, partage cet espace en deux autres appelés chambres de 
l'œil, lesquelles ont été distinguées, en antérieure et postérieure. — La 
chambre antérieure, de forme hémisphérique, comprend tout l'espace 
qui s'étend de l'iris à la cornée. Quant à la chambre postérieure, con-
sidérée comme espace elle n'existe pas, l'iris s'appliquant immédiate-
ment au cristallin; mais elle existe à l'état virtuel, comme la cavité des 
séreuses et des synoviales. 


Ainsi constitué', l'œil nous présente à étudier deux ordres d'organes : 
des membranes el des milieux ou parties transparentes. 


Les membranes', considérées de dehors en dedans, sont ainsi superpo-
sées : I" la sclérotique et la cornée; 2° la choroïde et l ' iris; 3° la rétine. 
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3" Nerf fessier inférieur, petit nerf sciatique. — Remarquable par 
son volume, bien supérieur à celui de toutes les autres branches collaté-
rales, le petit nerf sciatique s'étend de la partie postérieure et inférieure 
du plexus sacré, d'une part au muscle grand fessier, de l 'autre aux tégu-
ments de la région génitale, de larégion fessière et de la région postérieure 
tle la cuisse. 


Ce nerf, qui prend ordinairement naissance par deux racines, sort de 
l'excavation pelvienne en passant sous le bord inférieur du pyramidal, des-
cend presque verticalement au devant du grand fessier, et apparaît sous le 
bord inférieur do ce muscle, où il se divise en deux branches: une 
branche interne ou génitale, et une branche externe descendante ou fé-
moro-poplitée. (Fig. 598.) 


Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa bifurcation, le petit 
sciatique fournit successivement au grand fessier plusieurs rameaux 
importants dont le nombre, le volume et la direction sont également varia-
bles. Quelques-uns descendent verticalement ; d'autres, d'abord obliques 
en bas et en arrière, se réfléchissent ensuite pour marcher de bas en haut. 
Tous s'appliquent à la face antérieure du muscle, dans lequel ils plongent 
ensuite pour aller se distribuer, les descendants dans sa moitié externe, 
les curvilignes ou ascendants dans sa moitié interne. 


La branché génitale du petit Sciatique, située à son point de départ,au-
dessous de l'aponévrose fémorale, se porte presque transversalement de la 
partie moyenne du bord inférieur du grand fessier, au-dessous de la tubé-
rosité ischialique ; là elle devient sous-cutanée, se place dans le sillon qui 
sépare le périnée de la face interne de lacuissej au milieu du tissu cellulo-
adipeux sous-jacent aux branches ascendante de l'ischion et descendante 
du pubis, et s'épanouit à son extrémité terminale dans le scrotum chez 
l 'homme, dans la moitié postérieure de la grande lèvre chez la f emme.— 
De la courbe qu'elle décrit on voit se détacher plusieurs rameaux qui vont 
se répandre dans la peau des parties supérieure et interne de la cuisse, et 
d'autres moins considérables qui se rendent à la peau du périnée. Sa si-
tuation, comparée à celle de la branche périnéale du nerf honteux interne, 
est beaucoup plus superficielle: cette dernière est séparée de la peau du 
périnée par toute l'épaisseur de la couche cellulo-adipeuse sous-cutanée; 
la première chemine dans l'épaisseur de celle-ci. 


La branche fémoro-poplitée du petit sciatique passe sur la tubérosité de 
l'ischion, croise les muscles qui s'attachent à celte tubérosité, et se porte 
verticalement en bas. Recouverte par l'aponévrose fémorale, elle devient 
sous-cutanée au tiers inférieur de la cuisse; puis se divise au niveau du 
creux poplité en deux rameaux, dont l 'un, interne, se perd dans la peau 
de la partie supérieure et postérieure de la jambe, tandis que l 'autre, ex-
terne, s'anastomose vers la partie moyenne de celle-ci avec le nerf saphène 
externe. Dans son trajet, du bord inférieur du grand fessier au creux po-
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île convergence des trois pédoncules du cervelet. SelonVicq d'Azyr, ces ra-
dicules se continueraient sur la ligne médiane avec celles du côté opposé; 
mais aucun fait n'est venu démontrer cette continuité à l'aide de laquelle 
on a voulu expliquer l 'unité de perception des impressions auditives. Selon 
d'autres auteurs plus nombreux, elles s'entre-croiseraient sur la ligne mé-
diane, entre-croisement très-contestable aussi. Les inférieures sont oblique-
ment descendantes, les supérieures obliquement ascendantes, les moyen-
nes transversales. 


La racine interne, racine profonde, racine antérieure, bien décrite par 
M. Vulpian, pénètre dans l'épaisseur du bulbe, entre le faisceau latéral et 
le pédoncule cérébelleux inférieur, contourne la face.adhérente ou pro-
fonde de celui-ci, puis se divise en plusieurs fdets qui se portent en dedans 
comme les radicules de la racine externe, au-dessous desquelles ils che-
minent. Tous ces fdets se rendent dans un noyau allongé, situé sur le 
plancher du quatrième ventricule, en dehors de la colonne d'origine du 
nerf hypoglosse, et parallèle à celle-ci. (Fig. 559, 11, 12.) 


c. Trajets et rapports. — Des parties supérieure el latérale du bulbe 
rachidien le nerf acoustique se dirige obliquement en haut, en avant el en 
dehors, vers le conduit auditif interne, dans lequel il s'engage, et qu'il 
parcourt sans se dévier de sa direction primitive. 


Dans toute l 'étendue de ce trajet, il se trouve en rapport avec le nerf 
facial, qui occupe son côté supérieur et antérieur, et sur lequel il se 
moule. Sa forme, par conséquent, est celle d'une gouttière dont la conca-
vité, tournée en haut et en avant, devient d'autant plus profonde, qu'on se 
rapproche davantage de sa terminaison. (Fig. 556.) 


Ainsi disposés, les nerfs de l a septième et de là huitième paire contour-
nent le pédoncule cérébelleux moyen en le croisant à angle droit, longent 
le bord antérieur du lobule du pneumogastrique, et reçoivent ensuite du 
feuillet viscéral de l 'arachnoïde une gaîne commune qui les accompagne 
jusqu'au fond du conduit auditif interne. 


d. Division et terminaison. — En entrant dans le conduit auditif, le 
nerf acoustique se partage en deux branches, dont l 'une comprend sa 
moitié antérieure et l 'autre sa moitié postérieure. 


D'abord conliguës et parallèles, celles-ci se séparent au fond du conduit 
pour aller se ramifier, l 'antérieure dans la lame spirale du limaçon, la 
postérieure dans le vestibule membraneux. Les détails relatifs à leur mode 
de terminaison seront exposés d'une manière complète lorsque nous étu-
dierons l'oreille interne. Ici nous devons nous borner à une simple vue 
d'ensemble, en jettant un coup d'œil rapide sur le labyrinthe membra-
neux, le limaçon et l'extrémité profonde du conduit auditif. 


Au delà de ce conduit et sur son prolongement, se trouve une petite 
cavité ovoïde, c'est le vestibule osseux. Dans celle-ci viennent s'ouvrir 
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A. Face supérieure d u cervelet. — Recouverte par la tente du cervelet 
el les hémisphères cérébraux, elle offre de chaque côté un plan qui s'in-
cline en bas et en dehors, et sur la ligne médiane une saillie qui constitue 
la partie supérieure du lobe médian. 


Celte saillie, plus prononcée en avant, où elle recouvre les tubercules 
quadri jumeaux postérieurs, la valvule de Vieussens, et les pédoncules céré-
belleux supérieurs, se déprime et s'efface graduellement en arrière. Elle 
est sillonnée transversalement et comme décomposée en anneaux qui rap-
pellent les segments abdominaux de certains articulés, et particulièrement 
du ver à soie : de là les noms de ver mis superior, de ver, d'éminenee ver-
miforme ou vermiculaire supérieure, sous lesquels elle a été désignée. 


B. Face inférieure du cervelet. — Elle est en rapport par ses parties 
latérales avec les fosses occipitales inférieures, et par sa partie moyenne 
avec le bulbe rachidien. 


Les parties latérales de la face inférieure, arrondies et convexes, consti-
tuent les hémisphères cérébelleux. 


La partie moyenne, profondément excavée, se présente sous l'aspect d'un 
large sillon qui a reçu le nom de scissure médiane du cervelet. 


1, I. Éminenee vermiculaire supérieure, dont l 'extrémité antér ieure a été un peu 
repoussée eu arrière pour laisser voir les tubercules quadrijumeàtix. — 2. Extrémité 
postérieure des deux éminences vermiculaires et de la scissure médiane du cervelet. — 
3. Grand sillon circonférentiel. — i . Grand sillon de la t'ace supérieure du cervelet divi-
sant cette face en deux principaux segments. — 5. Segment postér ieur offrant la forme 
d'un croissant. — (i, 6, 0, (i, (i. Segment antérieur, quadri latère, composé de cinq 
segments de, second ordre, curvilignes, connue le p récéden t ; tous ces segments sont 
formés de lames et lamelles juxtaposées, séparées par autant de sillons dont la profon-
deur varie. — 7, 7. Coupe des pédoncules cérébraux. — 8. Commissure postérieure du 
cerveau. — 'J. Tubercules quadrijuineaux. 


Fit:. 486. — t ' a c e supérieure du cervelet ('). 
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eu passant des unes aux autres ; et grâce à cette distribution des ombres ei 
des lumières, on peut voir dans ses moindres détails toute la l'ace profonde 
de l 'épiderme, c 'est-à-dire l 'empreinte ou le moule des papilles, et étudier 
sur ce moule les dimensions, la forme et la situation relative de celles-ci. 


Lorsqu'on soumet l 'épiderme à l'action de l 'eau bouillante, la couche 
cornée se détache en entraînant avec elle les parties les plus minces de la 
couche muqueuse, laquelle apparaît alors comme perforée au niveau du 
sommet des papilles. Si ces pertes de substance sont minimes, elle prend 
l'aspect d'un cr ible; si elles sont plus larges, elle prend celui d'un réseau, 
d'où le nom de corps réticulaire (corpus reliculare), sous lequel elle a été 
d'abord décrite par Malpighi, et ceux de réseau muqueux, réseau de Mal-
pighi, adoptés par la plupart de ses successeurs. 


Soumises à la macération dans l 'eau simple, les deux couches de l 'épi-
derme se séparent d 'une manière beaucoup plus lente, mais aussi plus 
complète. La couche muqueuse reste partout continue, et l'on peut ainsi 
constater que les orifices signalés par Malpighi sont le résultat du procédé 
défectueux qu'il avait mis en usage. 


Sous l ' influence de la macération dans l 'eau légèrement acidulée, les 
deux couches subissent des modifications qui suffiraient pour nous mon-
trer combien elles diffèrent l 'une de l 'autre . — La couche cornée, qui 
était t ransparente, devient opaque et d 'un blanc laiteux. La couche mu-
queuse prend une coloration brune plus ou moins foncée. — La première 
s'épaissit considérablement, acquiert une fragilité croissante, puis se ra -
mollit, se dissout et finit par tomber en poussière au fond du vase. La se-
conde conserve son épaisseur et sa flexibilité , mais elle est beaucoup plus 
molle ; de là les noms de corps muqueux, de couche muqueuse, que lui 
ont donnés la plupart des anatomistes du xvn e siècle. Lorsqu'on la détache, 
elle, s 'enroule sur sa face dermique ; et si 011 la redresse, elle s 'enroule de 
nouveau; elle offre, par conséquent une élasticité très-prononcée qui fait 
totalement défaut dans la précédente. (Fig. 042.) 


Abandonnées à la putréfaction, elles se comportent aussi d 'une manière 
bien d i f fé rente : la couche cornée reste intacte; la couche muqueuse, au 
contraire, s 'al tère très-rapidement ; elle se ramollit de sa face profonde 
vers sa face superficielle; c'est par suite de ce ramollissement que l 'épi-
derme se J é l ^ h e . La couche muqueuse, dans ces conditions, est donc im-
propre aux études histologiques. 


Telles sont les différences qui distinguent les deux couches de l 'épi-
derme envisagées comme membranes. 


Considérées dans leur constitution, elles en présentent d 'autres plus im-
portantes. Pour eu prendre connaissance, nous allons d'abord étudier la 
couche muqueuse ; nous nous occuperons ensuite de la couche cornée. 
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élément, le tube nerveux, se terminant par une extrémité libre elreut lée. 
Seulement, dans les premiers, le tube ne décrit qu'un ou plusieurs tours; 
dans les seconds, il eu décrit un grand nombre. Mes études me portent à 
admettre cette opinion comme la mieux l'ondée. L'observation et l 'ana-
logie elle-même parlent très-hautement eu sa faveur; elles nous montrent 
que ces deux ordres de corpuscules sont constitués sur le même type, et 
diffèrent à peine l'un de l 'autre. Us diffèrent au contraire très-notablement 
des corpuscules de Pacini. 


De l'ensemble des recherches entreprises dans le but de connaître le 
mode de terminaison des nerfs qui président à la sensibilité générale, il 
résulte donc que sur les points où ils ont pu être soumis à l'examen mi-
croscopique, on les a vus se terminer pur une extrémité libre. 


Du réseau de toutes les autres parties de la peau et de certaines mu-
queuses pourvues de papilles, émanent aussi probablement des tubes ner-
veux qui ne sont représentés que par leur cylindre d'axe, et que leur 
extrême ténuité et leur transparence nous dérobent. Cette hypothèse sem-
blerait même confirmée par les recherches récentes de M. Langerhans, 
qui, mettant à profit le procédé de MM. Hoyer etCohnheim pour l'étude des 
nerfs de la cornée, vient de signaler de très-nombreux et très-minimes 
prolongements s'étendant du réseau intra-dermique dans l 'épaisseur des 
couches profondes de l 'épiderme où ils entrent en relation avec des cor-
puscules arrondis ; de ceux-ci partiraient en moyenne cinq prolongements 
secondaires qui, après avoir traversé obliquement le réseau muqueux de 
Malpighi, se termineraient dans la couche cornée. 


3° l i n a i s o n il CM n e r f s «le s e n s i b i l i t é s p é c i a l e . — N o s c o n n a i s s a n c e s 


sur le mode de terminaison, ou plutôt sur l'origine des nerfs qui sont des-
linés à recueillir les impressions visuelles, olfactives et auditives, sont 
encore très-incomplètes. S'il était permis de tirer une conclusion générale 
de l'ensemble des recherches faites sur ce point, il faudrait admettre que 
les libres dont ces nerfs se composent naissent chacune d'une cellule gan-
glionnaire. Celte conclusion est vraie pour le nerf optique; elle paraît 
l'être aussi pour les nerfs de l'olfaction et de l'audition. Pour ces der-
niers, cependant, elle n'a pas encore été bien nettement démontrée. 


Les éludes de II. Muller sur la rétine ont établi en effet qu'en dehors de 
la couche fibreuse de cette membrane il existe une couche de cellules 
nerveuses multipolaires, et que les fibres ou tubes de la première font 
suite aux prolongements de ces cellules. Ainsi les nerfs optiques naissent 
de cette couche celluleuse, comme les nerfs seusilifs et moteurs de la sub-
stance grise de l'axe cérébro-spinal. 


Quant aux premières radicules des nerfs olfactifs, Ekhard et Ecker ont 
avancé qu'elles partent des cellules épithéliales de la pituitaire, opinion 
qu'aucun fait n'est venu confirmer. Selon M. Schultze elles auraient pour 


3° liDlT. 111 — 16 
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. 2" Que de l 'un et de l'autre côté de cette crête existe une série linéaire 
de fossettes quadrilatères séparées par des crêtes perpendiculaires à la 
crête principale. 


3° Que chacune de ces fossettes est percée d'un certain nombre de per-
tuis, en général quatre, cinq ou six, et peut être considérée comme un petit 
crible à contour parfaitement arrêté. (Fig. 763 et 764.) 


4" Que vers la lin du premier tour et dans tout le trajet du second, les 
crêtes et les fossettes deviennent beaucoup moins apparentes et dispa-
raissent même entièrement chez quelques individus. 


5" Enfin, qu'un orifice plus large occupe l'extrémité terminale du second 
tour, c'est-à-dire le centre même de la lame criblée spiroïde. 


Chacun des trous qui concourent à former cette lame criblée représente 
l'orifice inférieur d'un petit canal qui marche d'abord parallèlement à l'axe 
du limaçon, mais qui s'infléchit ensuite pour se porter vers le canal spiral 
de Rosenthal et la lame spirale osseuse. Le trou situé au centre de la lame 
criblée spiroïde est l'orifice d'un canal plus large qui occupe l'axe du 
noyau, et qui s'ouvre à son sommet. 


Le sommet du noyau répond à la fin du second tour du tube cocliléen. 
La distance comprise entre ce sommet et la coupole du limaçon est d'un 
millimètre. — L'orifice qu'il présente, visible à l'œil nu, correspond au 
canal ceatral de l'axe. La lèvre externe de cet orifice s'unit, ainsi que nous 
le verrons, à la partie terminale de la lame spirale osseuse. Sa lèvre interne 
se continue avec la lamelle semi-infundibuliforme de la lame des contours, 
qui semble prolonger le noyau jusqu'au sommet du limaçon , et qui en a 
été considérée, en effet, mais bien à tort, par la plupart des anatomistes 
modernes, comme une dépendance, d'où le nom de lamelle terminale de la 
columelle, sous lequel elle a été du reste bien décrite par Huguier. 


La surface du noyau est unie dans toute sa hauteur à la paroi interne 
de la lame des contours et à la lame spirale osseuse. Le tissu de ce noyau 
diffère très-notablement de celui qui forme les autres parties du labyrinthe 
osseux; il est mince, blanc, comme poreux et très-friable. 


Canal spiral de Kosentiiai. — A l'union du noyau et d e l à paroi in-
terne de la lame des contours on remarque, chez l 'homme et la plupart 
des mammifères, un canal assez régulièrement cylindrique qui suit le trajet 
de la lame spirale et s'élève aussi jusqu'au sommet du limaçon. 


Ce canal spiroïde, signalé par Rosenthal, n'est pas situé exactement au 
niveau de la lame spirale, mais un peu en arrière, de telle sorte qu'il 
fait saillie dans la rampe tympanique du limaçon. 


Le canal de Rosenthal renferme le ganglion spiral ou ganglion de Corti, 
dépendance de là branchelimacïenne du nerf auditif .— Sa paroi interne 
est percée d 'une longue série d'orifices inégaux et inégalement espacés 
que traversent bis divisions de cette branche pour venir se jeter dans le 
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Les milieux, ou parties transparentes, considérés d 'arr ière en avant, se 
succèdent dans l 'ordre suivant : 1° l 'humeur vitrée, le cristallin, 
3° l 'humeur aqueuse, 4° la cornée transparente, qui forme dans tous' les 
animaux à respiration aérienne le milieu le plus réfringent de l 'œil, mais 
qui sera étudiée cependant avec les membranes dont elle fait aussi partie. 


§ 3 . — SCLÉROTIQUE. 


Préparation. —- A l'aide d'une pince à dissection, faites un petit pli antéro-
postérieur à la sclérotique, puis avec des ciseaux mousses à leur extrémité 
divisez perpendiculairement cc pli dans toute son épaisseur, et d'un seul coup, 
sans crainte de léser la choroïde. Par cette solution de continuité, introduisez 
l'une des branches de vos ciseaux, et coupez circulairement toute la sclérotique 
de manière à partager l'enveloppe extérieure de l'œil en deux hémisphères, l'un 
antérieur et l'autre postérieur. Soulevez ensuite le bord de l'hémisphère anté-
rieur en le renversant du côté de la cornée, et lorsque vous serez arrivé au 
point d'union des deux membranes, séparez-les avec l'extrémité du manche d'un 
scalpel, après avoir plongé l'œil dans l'eau, afin de ne pas déchirer les mem-
branes sous-jacentes, qui pourront être étudiées plus tard. L'hémisphère anté-
rieur ainsi enlevé, on isole de môme le postérieur, en procédant cle sa circon-
férence vers le nerf optique, auquel il convient de le laisser adhérer. 


La sclérotique (de cx'/nfi;, dur) , cornée opaque des auteurs anciens, est 
la plus extérieure, la plus épaisse et la plus résistante des membranes cle 
l 'œil, pour lequel elle constitue un appareil de protection. Percée en arrière 
pour livrer passage au nerf optique, elle présente en avant une ouverture 
plus grande dans laquelle la cornée transparente se trouve enchâssée. 
C'est sur cette membrane que viennent s 'attacher tous les muscles qui 
meuvent le globe oculaire autour de ses divers axes. 


Sa couleur varie un peu avec l 'âge. Chez l 'enfant et parfois aussi chez 
l 'adulte, elle se laisse traverser par quelques rayons lumineux qui vont se 
perdre dans la choroïde et qui permettent d'entrevoir vaguement cette 
membrane, d'où la couleur d 'un blanc azuré propre aux yeux de cet âge. 
Chez la plupart des individus d 'un âge mur et chez tous les vieillards, son 
tissu devenant plus dense et plus réfractaire aux rayons lumineux, sa cou-
leur passe du blanc azuré au blanc cle craie plus ou moins terne . 


Son épaisseur est plus considérable chez l 'adulte que chez l 'enfant. Elle 
m'a paru aussi un peu plus grande chez l 'homme que chez la femme. Elle 
diffère en outre selon les individus; et ces différences peuvent être portées 
au point que chez l 'un elle se montre quelquefois double de celle qu'on 
observe chez l 'autre ; mais elles atteignent rarement celte limite extrême. 
Faisant usage, pour déterminer cette épaisseur, cle l ' instrument que j'avais 
employé pour évaluer les divers diamètres du globe cle l 'œil, j 'ai pu cons-
tater que l 'épaisseur cle la sclérotique s'élève en moyenne : à 1 millimètre 
au voisinage du nerf optique; à 0,6 de millimètre au voisinage cle la cor-








4 9 4 N E V R O L O G I E . 


plité, la branche féinoro-poplitée fournit : 1° plusieurs rameaux ascendanls 
qui vont se distribuera la peau de la régionfessière; 2°des rameaux obli-
ques en bas et en dehors, destinés à la peau de la région postéro-externe 
de la cuisse ; 3° des rameaux obliques en bas et en dedans, destinés à la 
peau de la région postéro-interne. 


En résumé, le petit sciatique estuu nerf musculo-cutané qui préside aux 
contractions du grand fessier et qui distribue la sensibilité à une partie 
des téguments de la fesse, à une partie des téguments du périnée et des 
organes génitaux, à la peau de toute la partie postérieure de la cuisse et 
aux téguments de la partie postérieure et supérieure de la jambe. 


4° Nerf d u j u m e a u supérieur . — Ce ramuscule émane de la partie pos-
térieure du plexus sacré, au niveau de l 'origine du grand nerf sciatique, 
qui le recouvre à son point d'émergence. Après un très-court trajet, il se 
jette dans le jumeau supérieur qu'il pénètre par sa face profonde. 


5° Nerf des m u s e l e s j u m e a u inférieur et carré crural . — 11 liait il 
côté du précédent et croise comme lui le bord supérieur de l'épine ischia-
lique pour sortir de l'excavation pelvienne. On le voit s'engager ensuite 
sous le jumeau supérieur, puis sous le tendon de l 'obturateur interne, et 
sous le jumeau inférieur, auquel il donne un filet. Plus bas, ce rameau 
répond à la face antérieure ou profonde du carré crural, et se, perd dans 
son épaisseur. 


I . — GRAND N E R F SCIATIQUE. 


Le grand nerf sciatique s'étend de l'extrémité inférieure ou du sommet 
du plexus sacré aux muscles de la région postérieure de la cuisse et à 
toutes les parties constituantes de la jambe et du pied. C'est à la fois le 
plus volumineux et le plus long de tous les nerfs de l'économie. — Le 
tronc lombo-sacré et les quatre premières paires sacrées semblent conver-
ger et se grouper en un seul faisceau pour J e produire. — Un peu aplati à 
son origine, comme le plexus sacré qu'il continue par son volume, par sa 
direction et par sa structure si remarquablement rétiforme, il s'arrondit en 
descendant vers le creux poplité. (Fig. 598.) 


Trajet et rapports. — Ce nerf sort du bassin par la partie la plus infé-
rieure de la grande échancrure sciatique, entre le bord inférieur du 
pyramidal et le jumeau supérieur qu'il croise à angle droit. 11 descend 
ensuite verticalement entre la tubérosité de l'ischion et le grand trochan-
ter, plus rapproché toutefois de la première de ces saillies que de la 
seconde ; se place au centre des muscles de la région postérieure de la 
cuisse, et se divise à son entrée dans le creux poplilé en deux branches 
qui constituent : le nerf sciatique poplité externe et le nerf sciatique po-
plité interne. Ces nerfs, qui sont simplement accolés l'un à l'autre, se 
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trois canaux cylindriques, mais recourbés en demi-cercle ; ce sont les 
canaux demi-circulaires osseux; chacun d'eux se renfle en ampoule à 
l'une de ses extrémités. — Le vestibule osseux contient deux vésicules qui 
constituent le vestibule membraneux, et qui sont superposées : la supé-
rieure, beaucoup plus grande et ovoïde, porte le nom d 'u tr icule; l 'infé-
rieure, de forme sphérique, porte celui de saccule. — Les canaux demi-
circulaires osseux renferment chacun un tube membraneux, demi-circu-
laire aussi, s'ouvrant dans l'utricule par ses deux extrémités, dont l 'une 
est également renflée en ampoule. C'est dans l 'utricule, le saccule et les 
ampoules des trois canaux membraneux que vient se terminer la branche 
postérieure ou vestibulaire du nerf auditif. 


Quant au limaçon, il est formé par un cône creux qui s'enroule en spi-
rale autour d'un cône plein, et prend ainsi l'aspect d'une véritable 
coquille. — Le cône plein représente l'axe ou le noyau de la coquille ; il 
est traversé par un très-grand nombre de canalicules, parallèles, destinés 
il recevoir les divisions de la branche antérieure ou cochléenne du nerf de 
l'audition. -— Le cône creux est subdivisé sur toute sa longueur en deux 


Labyrinthe Les deux branches Distribution de la branche vestibulaire 
membraneux (*). du nerf auditif (*). au labyrinthe membraneux (*). 


Fig. 562. — Le vestibule et les trois canaux demi-circulaires membraneux. — t . Ex-
trémité non ampullaire du tube membraneux supérieur. — 2. Extrémité non ampullaire 
du tube membraneux postérieur. •— 3. Tube formé par la réunion de ces deux ext ré-
mités. — 4. Extrémité non ampullaire du tube membraneux externe. — 5. Ampoule du 
tube membraneux supérieur. — 6. Ampoule du tube membraneux externe. — 7. Am-
poule du tube membraneux postérieur. — 8. Utricule. — 9 . Saccule. 


Fig. 563. — Les deux branches du nerf auditif, de grandeur naturelle, se distribuant 
au labyrinthe membraneux et à la lame spirale du limaçon.— i . Branche vestibulaire du 
nerf auditif. — 2. Son rameau sacculaire. — 3. Son rameau utr iculaire . — 4. Rameau 
qu'elle fournit à l 'ampoule du tube membraneux postérieur. — 5. Rameau qu'elle donne 
a l 'ampoule du tube membraneux externe. — 6. Rameau de l 'ampoule du tube mem-
braneux supérieur. — 7. Branche cochléenne. — 8. Limaçon ouvert pour montrer sa 
lame spirale dans laquelle se ramifie la branche précédente. 


Fig. 564. — Vestibule et canaux demi-circulaires membraneux, vus à un grossisse-
ment cle trois diamètres. — 1. Branche vestibulaire de ce nerf. — 2. Son rameau sac-
culaire. •— 3. Son rameau utriculaire. — 4. Rameau qu'elle fournit à l 'ampoule du tube 
membraneux postérieur. — 5. Rameau qu'elle donne à l 'ampoule du tube membraneux 
externe. — Rameau qui se rend à l 'ampoule du tube membraneux supérieur. 
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Si l'on soulève le bulbe rachidièn en le portant en haut et en avant, et 
si en même temps on écarte suffisamment les deux lèvres de la scissure 
médiane, 011 aperçoit profondément une saillie cruciale qui représente la 
partie inférieure du lobe médian : celte saillie constitue Yéminence vermi-
forme ou vermiculairc inférieure. (Fig. 187.) 


Composée aussi d'anneaux ou plutôt de lamelles transversalement diri-
gées, l'éminence vermiculairc inférieure se prolonge par ses parties latérales 
dans l'épaisseur de chacun des hémisphères cérébelleux. —Son extrémité 
postérieure proémine sous la forme d'un tubercule entre les deux bords de 
l'échancrure correspondante du cervelet; réunie aux deux branches laté-
rales, cette extrémité postérieure constitue la pyramide lumineuse de Mala-
carne. (Fig. 487.) 


L'extrémité antérieure du vcrmis inferior flotte dans l 'intérieur du qua-
trième ventricule, entre la valvule de Vieussens et la face postérieure de la 
protubérance. Vicq d'Azyr l'appelle eminence mamillaire, et Chaussier 
tubercule lamineux du quatrième ventricule. Malacarne, qui le premier a 
fixé sur elle l'attention des anatomistes, en a donné une bonne description 
sous le nom de luette. Aplatie de haut en bas, librp et arrondie en avant, 
adhérente en arrière, se continuant sur les côtés avec les valvules cle 


1, I. Ëminétice vermiculairc inférieure. — 2, 2. Scissure médiane du cervelet. — 
:), 3, 3. Lobes et lobules des hémisphères cérébelleux. — 1. Amygdales ou lobules du 
bulbe rachidièn. — 5. Lobule du pneumogastrique. — G. Protubérance annulaire. — 
7. Sillon médian de la protubérance. — 8. Pédoncules cérébelleux moyens. — (J. Bulbe 
rach id ièn . — 10. Extrémité antér ieure du grand sillon circonférenciel du cervelet. — 
11. Rord antérieur de la l'ace supérieure de cet organe. — 12. Petite racine ou racine 
motrice des nerfs trijumeaux. — 13. Leur grosse racine ou racine sensitive. — 11. Nerf 
moteur oculaire externe. — 15. Nerf facial. — 10. Nerf de Wrisberg. — 17. Nerf acous-
tique. — 18. Nerf glosso-pharyngien. — !!). Nerf pneumogastrique. — 20. Nerf spinal. 
— 21. Nerf grand hypoglosse. 


:î ÉDIT. III — S 


Fu;. ISO. — Face inférieure du cervelet (d'après Hirschfeld). 
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G. Texture intime de la couche muqueuse. 


Lu couche muqueuse se compose de cellules disposées sur plusieurs 
plans, d'autant plus nombreux qu'elle est plus épaisse. Dans chaque plan, 
les cellules sont juxtaposées. 


Ces cellules, réagissant les unes sur les autres, se correspondent par 
des facettes. — Les plus inférieures sont allongées et perpendiculaires à 
la surface des papilles. A mesure qu'elles s'éloignent de cette surface, 
elles s'aplatissent, en sorte que le diamètre parallèle à l 'épiderme s'al-
longe de plus en plus. Les premières représentent des prismes à cinq ou 
six pans ; celles qui les surmontent sont des prismes plus courts ; les plus 
superficielles ont pour limite un simple contour hexagonal. 


Chacune de ces cellules comprend dans sa composition quatre éléments : 
une membrane ou partie enveloppante, un noyau qui en occupe le centre, 
des granulations colorées ou pigmentaires, et une petite quantité de li-
quide. 


La membrane ou la cellule proprement dite est mince, transparente, 
libre sur sa face interne qu'humecte le liquide intra-cellulaire. Sa surface 
externe est recouverte de très-petits prolongements en forme de crêtes ou 
d'épines, par lesquelles elle s 'engrène avec celle des cellules voisines ; 
ces prolongements épineux ont été signalés par 0 . Schron et M. Schultze. 


Le noyau, transparent aussi, est volumineux et arrondi. Il ne présente 
aucun vestige de nucléole. (Fig. 645, B.) 


Les granulations colorées ou pigmentaires sont très-nombreuses, mais 


FIG. 64.2. — Couche muqueuse de l'épi- FIG. 6 4 3 . — C e t t e même couche muqueuse, 


Fig. 6 . — 1 . Couche cornée cle l 'épiderme dont l 'épaisseur est tr iplée par suite de 
son imhibit ion. — 2. Couche muqueuse détachée de la précédente et renversée; elle est 
beaucoup plus mince et d'une couleur plus foncée que celle-ci. — 3, 3. Coupe verticale 
des deux couches, montrant leur épaisseur relative. 


Fig. 6 3 9 . — 1, 1, 1, 1 , 1 . Sillons qui séparent les séries de papilles accouplées, -r-
2, 2, 2, 2, 2. Sillons plus petits séparant dans chaque série les deux rangées de papilles. 
— 3, 3, 3, 3. Fossettes qui répondent à ces deux rangées. 


derme de la paume de la main, déta-
chée par voie de macération. 


vue par sa face profonde, à un grossisse-
ment de 10 diamètres. 
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origine des corps spéciaux, qu'il désigne sous le nom de cellules olfac-
tives. Ces dernières, interposées aux cellules épitliéliales, sont allongées et 
fusiformes. Toutes renferment un noyau sphérique et transparent. Leur 
extrémité externe se prolonge jusqu'à la surface libre de l 'épithélium.Leur 
extrémité interne, plus déliée, présente des nodosités ou renflements : c'est 
par cette extrémité interne que les cellules olfactives, suivant M. Schultze, 
se continueraient avec les fibres des neris de l'odorat. Si cette continuité 
était démontrée, 011 doit reconnaître que l'origine des nerfs olfactifs offri-
rait une grande analogie avec celle des nerfs optiques. 


Les nerfs de l'audition partent du limaçon et du vestibule membraneux. 
La branche limacéenne émane de l'organe de Corti, composé, ainsi que 
nous le verrons plus tard, de bâtonnets et de cellules nerveuses. Deiters 
pense que ses fibres proviennent des cellules ; et M. Schultze regarde 
les connexions des unes et des autres comme probables. — La branche 
vestibulaire naît des ampoules des canaux demi-circulaires et de la partie 
blanche du saccule et de l'utricule, par des extrémités libres, suivant la 
plupart des observateurs, et particulièrement selon Todd et Bowmann. 
Sur les ampoules des canaux demi-circulaires, Wagner et Meissner disent 
aussi avoir vu des cellules ganglionnaires à leur origine. 


Les trois nerfs des sens supérieurs semblent donc avoir pour caractère 
commun de naître par des cellules. Le tube qui part de chaque cellule est 
d'abord représenté uniquement par le cylindre d'axe. Rappelons toute-
fois que ce mode d'origine n'est bien démontré que pour ceux de la vision ; 
il est encore problématique pour les deux autres. 


4" Terminaison «les nerfs dans les muscles. — Elle diffère pour les mus-
cles de la vie animale et pour les muscles de la vie organique. 


La terminaison des nerfs dans les muscles striés nous est connue. Nous 
avons vu que les tubes nerveux parvenus aux fibres musculaires se conti-
nuent, par leur gaîne avec le sarcolemme, et par leur cylindre d'axe avec 
une plaque terminale sous-jacente à cette enveloppe. Quant à la substance 
médullaire, elle disparaît au moment où le cylindre d'axe plonge dans le 
faisceau primitif correspondant (1). 


Les nerfs des muscles lisses ont été depuis vingt ans le sujet de très-
nombreuses et importantes recherches, dont la science est surfout rede» 
vable à Krause, Meissner, Auerbach,'Beale, Klebs, Arnold, Frankenhœuser, 
et plus récemment à M. Hénocque. Ces recherches ont établi que les divi-
sions nerveuses, arrivées sur les muscles lisses, forment un riche plexus, 
dont les mailles se partagent en trois ordres : les plus superficielles en-
lacent le muscle tout ent ier ; les moyennes entourent les faisceaux qui le 
composent; les plus profondes sont situées dans l 'épaisseur de ceux-ci. De 
là trois plexus secondaires : 1° un plexus pérmusculaire, à larges mailles ; 


(1) Voyez le tome II, p. 30, 
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ganglion correspondant. — Sa paroi externe présente une autre série 
d'orifices par lesquels ces mêmes divisions passent du ganglion dans 
l'épaisseur de la lame spirale. 


c. Lame spirale. 


La lame spirale, vue dans son ensemble, s'étend de la base jusqu'au 
sommet du limaçon. Elle était considérée autrefois comme une simple 
cloison composée d'une zone interne ou osseuse, d'une zone moyenne de 
consistance fibro-carlilagineuse, et d'une zone externe ou membraneuse. 


Des études plus complètes ont démontré qu'elle comprend deux parties, 
une partie interne et une partie externe. - L a première constitue la laine 
spirale osseuse. — L a seconde est formée de deux canaux spiroïdes, adossés 
dans toute leur longueur : l'un antérieur, très-large, de forme prismatique 
et triangulaire; l 'autre beaucoup plus petit, situé en arrière du précédent, 
et connu aujourd'hui sous le nom île canal de Corti. Tous deux commu-
niquent à leur extrémité profonde avec le saccule. Réunis, ils représentent 
le limaçon membraneux. En se continuant en dedans avec la lame'spirale 
osseuse, ces canaux contribuent à partager la cavité que circonscrit la 
lame îles contours en deux cavitéssecondaires ou rampes. 


Ainsi considérée dans son ensemble, la lame spirale décrit trois tours 
complets. L'une de ses faces regarde en dehors et en avant du côté de la 
rampe vestibulaire, l'autre en arrière et en dedans du côté de la rampe 
tympanique. — Son bord le plus long, ou bord convexe, çépondà la paroi 
externe du tube cochléen. Le plus court, ou bord concave, se continue avec 
la paroi interne du même tube ; en arrière de cette continuité, 011 remarqué 
des saillies allongées, parallèles, régulièrement espacées qui proéminent 
dans la rampe tympanique, et qui ont été décrites par Cotugno sous le nom 
de colonnes de la rampe du tympam; elles répondent aux canalicules qui 
partent de la lame criblée spiroïde et qui viennent s'ouvrir dans le canal 
de Rosenlhal. 


La lame spirale osseuse forme à sou origine la plus grande partie de la 
cloison du tube cochléen. Dans toute l 'étendue du premier tour, sa largeur 
est encore plus considérable que celle des deux canaux avec lesquels elle 
se continue. Mais, dans le second, elle diminue d'étendue transversale très-
notablement et de plus en plus jusqu'à la fin de ce tour , c 'est-à-dire jus-
qu'au sommet du noyau où elle se termine sous la forme d'une pointe 
curviligne, décrite tour à tour sous les noms de hamulus, de rostrum, de 
bec de la lame spirale osseuse. — Le bord convexe de ce bec fait suite au 
bord convexe de la lame spirale osseuse et donne attache comme celui-ci 
à la zone moyenne. — Le bord concave s'attache .d'abord à la lèvre ex-
terne de l'orifice qui occupe le sommet du noyau; plus haut, il devient 
libre et concourt, avec la partie terminale de la zone moyenne, à former un 
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née; à 0,4 ou 0,5 de millimètre sur la partie moyenne du globe de l'œil 
dans l'intervalle des muscles droits; et enfin à 0 ,3 de millimètre dans les 
points qui correspondent aux tendons de ces muscles. (Fig. 692.) 


Le poids cle la sclérotique serait à celui cle l'œil entier : : 1 : 4, d'après 
M. Huschke. Ce résultat m'a paru empreint d'une si grande exagération, que 
j'ai voulu le vérifier. L'œil que j'ai pesé était clans un état parfait cle con-
servation : son poids s'est élevé à 7'J1',832, et celui de la sclérotique séparée 
de la cornée et du nerf optique, à 0°r,850. En divisant le premier de ces 
chiffres par le second, on trouve que le poids de la sclérotique représente 
non pas le quart, mais la neuvième partie du poids total de l'œil. 


La surface externe de la sclérotique est contiguë à l'aponévrose orbitaire, 


FIG. 692. — Coupe verticale et antéro-postérieure de l'œil, dont toutes les parties, 
exactement mesurées, ont été doublées dans leurs dimensions. 


1. Nerf optique. — 2. Partie moyenne (le la sclérotique. — 3. Partie postérieure de 
cette membrane, plus épaisse que la précédente. — 1. Tunique externe du nerf optique 
se continuant avec la couche externe de la sclérotique. — 5. Tunique interne de ce nerf 
allant se continuer avec la couche interne de la même membrane. — 0. Partie de la 
sclérotique qui est sous-jacente au tendon du muscle droit supérieur; on voit qu'elfe est 
très-mince. — 7. Partie de cette membrane qui est antérieure au même tendon. —• 
8, 8. Muscles droits supérieur et inférieur. — 9. Cornée transparente. — 10. Partie cen-
trale de cettc membrane un peu moins épaisse que la partie périphérique. — 11. Mem-
brane de l 'humeur aqueuse. —12. Union de la sclérotique et de la cornée à leur partie 
supérieure. — 13. Union de ces mêmes membranes à leur partie inférieure. —11, l î . Ca-
nal de Schlemm. — 15. Choroïde. — 16. Zone choroïdienne, remarquable par sa couleur 
sombre et le bord festonné qui la limite en arr ière .— 17. Muscle ciliaire. — 18. Corps 
ciliairc.— 19. Rétine. — 20. Origine de la rétine. — 2 t . Limite antérieure de cette 
membrane. — 22. Artère centrale de la rétine. — 23. Divisions de cette artère centrale. 
— 21. Membrane hyaloïde.— 25. Zone de Zinn, confondue dans sa moitié postérieure 
avec cette membrane, dont elle se trouve séparée en avant par le canal godronné. — 
20. Paroi postérieure du canal godronné formée par la membrane hyaloïde. — 27. Paroi 
antérieure du même canal formée par la zone de Zinn. — 28. Cristallin. — 29. Iris. — 
30. Pupille. — 3t . Chambre postérieure n'existant qu'à l'état virtuel. — 32. Chambre 
antérieure. 
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séparent souvent sur un point plus élevé, et quelquefois même dès l 'ori-
gine du nerf sciatique. 


Dans son trajet , le grand nerf sciatique se trouve en rapport : 1° par son 
côté postérieur avec le nerf petit sciatique el le muscle grand fessier ; 
plus bas avec la longue portion du biceps fémoral qui le croise à angle 
aigu, et dans son quart inférieur avec l'aponévrose crurale dont le sépare 
une couche eellulo-adipouse plus ou moins épaisse ; par son côté anté-
rieur, avec les deux jumeaux et le tendon de l 'ob tura teur interne, puis 
avec le carré crural et le grand adducteur, et dans la moitié inférieure de 
la cuisse avec la portion fémorale du biceps. 


L'artère honteuse interne occupe son côté interne au moment où elle 
contourne l'épine ischialique. L artère ischiatique l'accompagne jusqu'à la 
partie supérieure de la cuisse, et lui fournit, chez la plupart des individus, 
un rameau remarquable par ses dimensions. 


Branches collatérales.—Elles sont au nombre de cinq qui vont se 
rendre à la longue portion du biceps, au demi-tendineux, au demi-mem-
braneux, au grand adducteur et à la courte portion du biceps. Les trois 
premières naissent quelquefois par un tronc commun qui se détache 
ordinairement du tronc principal au niveau du carré crural. 


1" Nerf de la longue portion d u b iceps . — - C e nerf long et gl'èle^ 
comme tous les rameaux collatéraux fournis par le grand sciatique, se 
porte eu bas et en dehors vers la partie moyenne du muscle, sur laquelle 
il se divise : en filets ascendants destinés à son extrémité supérieure, et 
tilets descendants, d 'une extrême ténuité, qu'on peut suivre néanmoins 


jusqu'à son extrémité inférieure. — Indépendamment de ce rameau ner -
veux, la longue portion du biceps en reçoit très-souvent un ou deux au. 
1res, plus élevés, qui se jettent dans son extrémité supérieure. Ces nerfs, 
comme la plupart des rameaux émanés du grand sciatique, pénètrent 
dans le muscle par sa face antérieure ou profonde. 


Nerf du demi-tendineux . — I l descend presque verticalement sur 
la face profonde du muscle auquel il est destiné, sans lui donner aucune 
division, puis se bifurque après avoir parcouru un certain trajet, et finit 
par disparaître dans son épaisseur, au niveau ou un peu au-dessous de la 
partie moyenne de la cuisse. 


3° Ne ri du dcmi-nicnibrancux. — Il est rarement unique. On en 
trouve en général deux ; le plus élevé pénètre dans le muscle vers son 
tiers moyen, et l'autre dans le tiers inférieur de son corps charnu. 


4" Nerf d u grand a d d u c t e u r . — N é du grand sciatique, un peu a u -
dessus de la partie moyenne de la cuisse, et quelquefois par un tronc qui 
lui est commun avec celui du demi-membraneux, il passe au devant de ce 
muscle pour se porter obliquement en bas, eu avant et en dedans, et 
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demi-cônes ou rampes, par une longue lamelle triangulaire appelée lame 
spirale. On distingue à celte lame trois portions : une portion interne ou 
osseuse, en rapport avec le noyau ; une portion moyenne ou fibro-cartila-
gineuse très-étroite; et une portion externe, périphérique ou membra-
neuse, beaucoup plus large. C'est dans les deux premières portions de la 
lame spirale que se rendent les ramifications terminales de la branche 
cochléenne ou limacienne. 


L'extrémité profonde du conduit auditif interne est partagée antérieure-
ment en deux étages par une crête horizontale, falciforme, dont le bord 
libre se dirige en arrière et en dedans. 


L'étage supérieur ne comprend que le tiers de la hauteur totale du con-
duit. Une très-minime crête le subdivise en deux parties. — La partie 
interne représente l 'entrée de l 'aqueduc de Fallope ; elle reçoit le nerf 
facial et le nerf de Wrisberg. — La partie externe est une fossette ru -
gueuse, criblée d'orifices microscopiques ; elle donne passage au rameau 
supérieur de la branche vestibulaire. Arrivé dans le vestibule osseux, 
ce rameau se partage en trois ramuscules : le premier ou antérieur se rend 
à l'ampoule du tube membraneux supérieur, et le second ou moyen 


Fig. 505. — l . Paroi antér ieure du conduit auditif . — 2 , 2 . Coupe de ce conduit. — 
3. Crète falciforme qui divise le fond du conduit en deux étages. — 4. Entrée de l 'aque-
duc de Fallope. — 5. Fossette criblée livrant passage au rameau supérieur de la branche 
vestibulaire. — 0. Orifices par lesquels le nerf sacculaire pénètre dans le vestibule. 
— 7. Coupe du canalicule qui se rend à l 'ampoule du tube demi-circulaire posté-
rieur. — 8. Lame criblée spiroïde do la base du l imaçon. — 9. Vestibule — 10. Canal 
demi-circulaire supérieur. — 11. Canal demi-circulaire postérieur. 


Fig. 500.— 1, 1 ,1 . Premier tour de la lame criblée spiroïde du limaçon.— 2, 2. Deuxième 
tour de cette lame. — 3. Orifice inférieur du canal central de l 'axe du limaçon. — 4. 
Trous donnant passage aux divisions du nerf sacculaire. — 5. Fossette criblée à travers 
laquelle se tamise le rameau supérieur de la branche vestibulaire. — 9. Entrée de 
l 'aqueduc de Fallope. — 7. Petite crête verticale qui sépare cet orifice de la fossette 
précédente .— 8. Crète falciforme du conduit auditif. 


FIG. 565. — Extrémité profonde du ' 
conduit auditif interne. 


2 3 2 i 


FIG. 500. — Lame criblée spiroïde de la 
base du limaçon. 
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Tarin, elle présente en elï'cl quelque analogie avec le mode de configu-
ration qui distingue la saillie médiane du voile du palais. 


Valvules de Tarin. — Ces valvules, ou voiles médullaires postérieurs de 
Reil, lames semi-lunaires de Véminenee mamillaire du vermis inferior de 
Vicq d'Azyr, sont deux replis membraneux situés de chaque côté de la 
luette, et semblables à ceux qu'on observe à l'origine de l 'artère pulmo-
naire. Chacun d'eux présente : 


Un bord postérieur, convexe et adhérent à la paroi supérieure du qua-
trième ventricule. 


Un bord antérieur, concave, libre, et offrant une sorte d'ourlet qui aug-
mente son épaisseur. 


Une extrémité interne qui se continue avec la luette cérébelleuse, comme 
les piliers antérieurs du voile du palais avec la luette palatine. 


Une extrémité externe qui contourne le corps restiforme pour aller se 
continuer avec le lobule du pneumogastrique. 


L'espace compris entre chacune de ces valvules et la paroi supérieure du 
quatrième ventricule a été comparé par Reil à un nid d'hirondelle. 


Les valvules de Tarin sont composées do trois lames : deux extérieures, 
constituées par la membrane Ventriculaire, dont elles sont un simple 
repli ; et une moyenne, de nature nerveuse, qui n'existe pas encore chez le 
fœtus et l 'enfant, qui n'arrive pas chez l'adulte jusqu'au bord libre, et qui 


FIG. 487. — Luette et valvules de Tarin mises à nu par le renversement en avant du bulbe 
rachidien et la section des deux amygdales (d 'après Hirschfcld). 


1. Partie moyenne de l 'émincnco vermiculaire inférieure. — 2, 2. Ses parties latérales. 
— 3. Son extrémité postérieure renflée en tubercule. — 4. Son extrémité antérieure ou 
luette. — 5. Valvule de Tarin du côté droit, se continuant en dedans avec le bord'Cor-


respondant de la luette, et en dehors avec le lobule du pneumogastr ique. — Lobule du 
pneumogastrique. — 7. Surface de section des amygdales. — 8. Cavité du quatr ième 
ventricule. •— !). Bulbe rachidien. — 10. Protubérance annulaire. 
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d'une extrême ténuité, arrondies pour la plupart, claires dans leur partie 
centrale, brunes ou noires à leur périphérie. Les plus volumineuses se 
groupent autour du noyau ; les autres se répandent irrégulièrement dans la 
cavité de la cellule. 


Le liquide intra-cellulaire est surtout caractérisé par sa consistance vis-
queuse ; il maintient le noyau au centre des cellules, et les granulations 
pigmentaires dans la place assignée à chacune d'elles. Le premier effet de 
la putréfaction est d'en augmenter la fluidité; aussi, lorsque la couche mu-
queuse se détache, voit-on les noyaux et les granulations des cellules pro-
fondes se répandre sans ordre à la surface du derme. 


Tels sont les caractères généraux des cellules de la couche muqueuse, 
que j'appellerai désormais cellules colorées ou pigmentaires. 


Ces cellules différent, selon la situation qu'elles occupent dans la couche 
muqueuse, selon les races, selon les individus, selon la partie que l'on 
considère, et suivant que cette partie est habituellement recouverte ou ex-
posée à l'action de la lumière; elles diffèrent aussi selon l'âge. 


1° Les cellules pigmentaires diffèrent suivant leur situation. 


Les plus profondes, immédiatement appliquées sur le derme, sont pris-
matiques par pression réciproque, ellipsoïdes dans l'état d'isolement. Leur 
grand axe est perpendiculaire à la peau et d 'une longueur à peu près 
double de celle du petit, tilles possèdent un noyau volumineux offrant la 
même forme et la même direction. (Fig. 045, D.) 


Les cellules moyennes de la couche muqueuse sont aplaties de haut en 
bas, en sorte que leur grand diamètre devient parallèle à la peau. Elles 
présentent deux faces par lesquelles elles se correspondent, un contour 
hexagonal par lequel elles s 'engrènent. 


Les cellules superficielles, plus aplaties encore que les précédentes et 
notablement plus larges, revêtent l'aspect de lamelles â contour peu régu-
lier. Mais ce qui les distingue surtout, c'est leur noyau remarquablement 
petit et comme ratatiné, qui contraste par l'exiguïté de son volume avec 
les larges dimensions de la cellule. (Fig. 045, C.) 


2» Les cellules pigmentaires diffèrent suivant les races. 


Jusqu'à présent le pigment a été considéré comme ayant pour siège ex-
clusif l 'épiderme du nègre. Sa présence dans la race éthiopienne, son ab-
sence clans la race caucasique, étaient un des caractères qu'on invoquait 
avec le plus d'autorité pour la distinction des deux races. Mais l'observa-
tion ne laisse plus à ce caractère distinctif qu'une bien faible valeur. La 
substance pigmentaire, en effet, existe dans la race blanche comme dans 
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orifice qui établit une libre communication entre les deux rampes. — Le 
sommet du bec répond à la partie moyenne de l'intervalle compris entre 
le noyau et le centre de la coupole. 


La lame spirale osseuse est traversée de son bord concave vers son bord 
convexe par une série de canaux anastomosés et si nombreux qu'on la divise 
facilement eu deux lamelles. Celles-ci se continuent avec la paroi interne 
de la lame des contours dont elles constituent une sorte de repli destiné à 
prolonger les canaux que parcourent les divisions du nerf cochléen. 


d. Rampes du limaçon. 


Les deux demi-cônes ou rampes qui résultent de la division.du tube 
cochléen par la cloison spirale s'étendent de la base jusqu'au sommet du 
limaçon, où ils communiquent entre eux. L'une de ces rampes s'ouvre dans 
le vestibule; l 'autre correspond à la fenêtre ronde, c'est-à-dire à la caisse 
du tympan : de là le 110111 de rampe vestibulaire donné à la première, et 
celui de rampe tympanique donné à la seconde. 


Les auteurs , pour lesquels l'axe du limaçon s'incline en bas par sou 
sommet, ont considéré la rampe vestibulaire comme inférieure, et la tym-
panique comme supérieure : cette erreur a été commise par Valsalva et par 
Scarpa»Pour ceux qui ont cru remarquer, au contraire, que le sommet de 
ce même axe s'incline en haut, la rampe vestibulaire est devenue supérieure, 


Fie. 75!). — Labyrinthe osseux ouvert Fie. 700. —Labyrinthe osseux 
par sa partie antérieure. ouvert plus largement que 


dans la figure précédente. 
Fig. 759. Limaçon, canaux demi-circulaires et aqueduc de Fallope. — 1. Canal demi-


circulaire supérieur. — 2. Canal demi-circulaire postérieur. — 3. Canal demi-circulaire 
externe. — 4. Portion moyenne de l'aqueduc de Fallope passant au-devant du vestibule 
entre les canaux demi-circulaires et le limaçon. —>5. Limaçon osseux sur lequel on dis-
tingue : la lame des contours et sa lamelle semi-infundibuliforme, la lame spirale osseuse 
et son bec, le sommet du noyau et l'orifice qui en occupe le centre. Pour l'étude des 
détails de ce limaçon, voyez la ligure 761. 


Fig. 700. Origine, trajet, terminaison de la lame spirale osseuse. — 1, 2, 3. Canaux 
demi-circulaires. — 4. Cavité du vestibule. — 5. Fossette sulciforme. — 0. Fossette semi-
ovoïde.— 7. Fossette hémisphérique. — 8. Limaçon osseux et membraneux, reproduit 
dans la ligure 702 avec un grossissement de 3 diamètres. — 9. Origine de la lame 
spirale. — 10. Fenêtre ronde. 
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à laquelle 1 unit un tissu cellulaire extrêmement fin, lâche et séreux, 
de telle sorte que ces deux membranes fibreuses se laissent très-facile-
ment séparer l 'une de l 'autre: d'où la possibilité d'énucléer le globe de 
l'œil dans certaines maladies de cet organe sans léser aucune des parties 
molles contenues dans l 'orbite. 


Cette surface donne attache aux tendons des deux muscles obliques et 
des quatre muscles droits. —• Les tendons des deux obliques s'insèrent à 
sa partie postérieure et externe, l'un au-dessus de l 'autre, à une distance 
qui varie, suivant les sujets, de 4 à 8 millimètres. — Les muscles droits 
se fixent à sa partie antérieure. Mais ils ne sont pas tous également rappro-
chés de la cornée. D'une autre part, leur insertion n'est pas parallèle à la 
circonférence de cette membrane; elle est ordinairement un peu obliqué, 
de telle sorte que, pour évaluer l'intervalle compris entre la cornée et 
l'attache de chacun de ces tendons, il faut adopter pour point de départ la 
partie moyenne de ceux-ci. J'ai pris ces mesures sur dix individus adultes, 
el j 'ai obtenu pour la distance moyenne : 


Du muscle droit supérieur à la cornée 8,5 millimètres. 
Du muscle droit externe 7,2 — 
Du muscle droit inférieur 0,7 — 
Du muscle droit interne 5,5 — 


On voit, d'après ces chiffres, que la distance comprise entre le point 
d'attache des muscles et la circonférence de la cornée diminue de haut en 
bas et de dehors en dedans : les muscles, en d'autres termes, prennent 
leur insertion sur une ligne spirale qui, d'abord assez éloignée de la cor-
née, s'en rapproche de plus en plus jusqu'à sa terminaison. On peut dire, 
d 'une manière générale, que la distance de ces insertions à la cornée varie : 
pour le tendon du droit supérieur, de 8 à 9 millimètres ; pour le tendon du 
droit externe, de 7 à 8 ; pour celui du droit inférieur, de 6 à 7 ; et pour 
celui du droit interne, de 5 à 6. Ce dernier est constamment celui qui 
s'approche le plus de la cornée, de même que le tendon du droit supérieur 
est constamment celui qui s'en approche le moins. (Fig. 6 9 4 ) 


Au niveau du tendon de chacun des quatre muscles droits, la sclérotique 
présente une légère dépression dirigée d'avant en arrière, comme ces ten-
dons, dont elle représente l'empreinte. Ces dépressions sont d'autant plus 
accusées que le muscle auquel elles correspondent s'attache plus près de 
la cornée. Celle qui répond au droit supérieur est en général à peine 
sensible. Celles sous-jacentes aux droits externe et inférieur sont plus 
apparentes, mais beaucoup moins prononcées que celle du muscle droit 
interne. Elles sont du reste plus marquées chez l'adulte que chez l'enfant, 
et plus encore chez le vieillard que chez l'adulte, de telle sorte que leur 
développement est en raison directe de l'âge. Chaque tendon est séparé de 
l 'empreinte correspondante par une petite synoviale rudimentaire. 
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pénètre obliquement dans la l'ace postérieure du grand adducteur au voi-
sinage de son bord interne. Ce nerf contraste par sa ténuité avec les gran-
des dimensions du troisième adducteur, qui reçoit ses principaux ra-
meaux, ainsi que nous l'avons vu, de l 'obturateur. 


Fig. 598. — I. Nerf fessier supérieur. — 2. Nerf fessier infér ieur ou petit sciatique. 
— 3, 3, 3. Rameaux qu'if fournit au grand fessier. — i . Rameau du pyramidal. •— 
5. Branche génitale du petit sciatique. — G. Branche fémoro-poplitée du même nerf. — 
7, 7. Tronc du grand sciatique. — 8. Rameau qu'il donne à la longue portion du biceps 
fémoral. — 9. Rameau destiné à la courte portion du même m u s c l e . — 10, 10. Ra-
meau du demi-tendineux, dont la portion moyenne a été enlevée pour laisser voir le 
demi-membraneux et le rameau nerveux qu'il reçoit . — 11, 11. Rameau destiné à ce 
muscle. — 1 2 , 12. Autre rameau naissant par un troncule qui lui est commun avec le 
précédent , et passant sous le demi-membraneux pour aller se distribuer au grand 


FIG. 598. — Le grand nerf scia tique; ses FIG. 599. — Le nerf saphène externe et son 
branches collatérales et terminales ("). accessoire (d'après Hirschfeld). 
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trois canaux cylindriques, mais recourbés en demi-cercle ; ce sont les 
canaux demi-circulaires osseux; chacun d'eux se renfle en ampoule à 
l'une de ses extrémités. - Le vestibule osseux contient deux vésicules qui 
constituent le vestibule membraneux, et qui sont superposées : la supé-
rieure, beaucoup plus grande et ovoïde, porte le nom A'utricule; l ' infé-
rieure, de forme sphérique, porte celui de saccule. — Les canaux demi-
circulaires osseux renferment chacun un tube membraneux, demi-circu-
laire aussi, s'ouvrant dans l'utricule par ses deux extrémités, dont l 'une 
est également renflée en ampoule. C'est dans l 'utricule, le saccule et les 
ampoules des trois canaux membraneux que vient se terminer la branche 
postérieure ou vestibulaire du nerf auditif. 


Quant au limaçon, il est formé par un cône creux qui s'enroule en spi-
rale autour d'un cône plein, et prend ainsi l'aspect d'une véritable' 
coquille. — Le cône plein représente l'axe ou le noyau de la coquille ; il 
est traversé par un très-grand nombre de canalicules, parallèles, destinés 
à recevoir les divisions de la branche antérieure oucochléenne du nerf de 
l'audition. — Le cône creux est subdivisé sur toute sa longueur en deux 


FIG. 562. Fig. 563. 


Labyrinthe 
membraneux (*). 


Les deux branches 
du nerf auditif (*). 


Distribution de la branche vestibulaire 
au labyrinthe membraneux (*). 


Fig. 562. — Le vestibule et les trois canaux demi-circulaires membraneux. — 1. Ex-
trémité non ampullaire du tube membraneux supérieur. — 2. Extrémité non ampullaire 
du tube membraneux postérieur. — 3. Tube formé par la réunion de ces deux ext ré-
mités. — 4. Extrémité non ampullaire du tube membraneux externe. — 5. Ampoule du 
tube membraneux supérieur. — 6. Ampoule du tube membraneux externe. — 7. Am-
poule du tube membraneux postérieur. — 8. Utricule. — 9 . Saccule. 


Fig. 563. — Les deux branches du nerf auditif, de grandeur naturelle, se distribuant 
au labyrinthe membraneux et à la lame spirale du limaçon. — 1. Branche vestibulaire du 
nerf auditif. — 2 . Son rameau sacculaire. — 3. Son rameau utriculaire. — 4. Rameau 
qu'elle fournit à l 'ampoule du tube membraneux postérieur. — 5. Rameau qu'elle donne 
a l 'ampoule du tube membraneux externe. — 6. Rameau de l 'ampoule du tube mem-
braneux supérieur. — 7. Branche cochléenne. — 8. Limaçon ouvert pour montrer sa 
lame spirale dans laquelle se ramifie la branche précédente. 


Fig. 564. — Vestibule et canaux demi-circulaires membraneux, vus à un grossisse-
ment de trois diamètres. — 1. Branche vestibulaire de ce nerf. — 2. Son rameau sac-
culaire. •— 3. Son rameau utriculaire. — 4. Rameau qu'elle fourni t à l 'ampoule du tube 
membraneux postérieur. — 5; Rameau qu'elle donne à l 'ampoule du tube membraneux 
externe. — Rameau qui se rend à l 'ampoule du tube membraneux supérieur. 
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2° un plexus périfasciculaire, à inailles plus étroites ; 3° un plexus intra-
fasciculaire, à mailles serrées. 


C'est plus particulièrement sur l'estomac et le tube intestinal que ces 
trois plexus ont été étudiés. La coucbe musculaire étant ici formée de deux 
plans ou de deux muscles, il existe aussi deux plexus périmusculaires qui 
restent isolés du côté du péritoine et du côté de la muqueuse, mais qui se 
confondent entre les deux plans charnus. Il suit de leur fusion que les 
deux plexus superficiels acquièrent sur ce point une plus grande impor-
tance. Cette portion, commune aux deux plexus et aux deux plans muscu-
Ieux, est aujourd'hui généralement connue sous le nom de plexus d'Auer-
bach, et celle qui répond à la tunique muqueuse sous celui de plexus 
de Meissner. On observe une disposition analogue, mais déjà plus 
simple sur la vessie, sur les conduits excréteurs des glandes et sur les 
vaisseaux. 


Les rameaux et ramuscules des trois plexus qui précèdent sont remar-
quables par les ganglions extrêmement nombreux qu'on observe sur leur 
trajet. Dans le plexus qui porte son nom, Auerbach a trouvé chez le lapin 
jusqu'à vingt ganglions sur un millimètre carré. Chez l 'homme dans le 
même espace j 'ai pu en compter un nombre à peu près égal sur certains 
points du canal intestinal. La forme de ceux-ci est du reste très-variée. Ils 
contiennent en général de 8 à 10 cellules, quelquefois 15, 20 et plus 
encore. Sur les plus petits on en rencontre deux ou trois seulement et 
même une seule. 


Du plexus inlra-fasciculaire naissent les ramifications terminales desti-
nées aux libres lisses. Ces divisions ultimes, d 'une extrême ténuité et très-, 
pâles, cheminent entre les fibres musculaires. Elles se perdraient, selon 
Krankenliajuser, dans leurs noyaux, et d'après Arnold, tantôt dans le noyau, 
tantôt sur tout autre point. Pour M. Hénocque, leur terminaison aurait lieu 
par un renflement punctilorme ou en bouton, soit dans le noyau, soit en 
dehors de celui-ci, soit même en dehors des fibres lisses. 


Ces dissidences entre les observateurs qui se sont le plus spécialement 
attachés à déterminer le mode de terminaison des nerfs dans les muscles 
lisses soulèvent des doutes qui ne font que s'accroître lorsqu'on s'applique 
à contrôler les résultats de leurs recherches. Comme M. Hénocque, j 'ai 
fait usage du chlorure d'or pour colorer les dernières divisions des nerfs, 
et de très-forts grossissements pour les poursuivre jusqu'à leur extrémité 
terminale. J'ai ainsi réussi à voir les renflements qu'il a le premier signa-
lés. Mais ceux-ci, ainsi qu'il l'avance lui-même, existent aussi sur le trajet 
des tubes nerveux au niveau des angles résultant de leur bifurcation. Au-
cun fait n'établit péremptoirement qu'ils doivent être considérés comme 
autant d'extrémités l ibres; aucun même ne prouve rigoureusement que 
les libres dont ils dépendent sont réellement des tubes nerveux. Je crois 
donc que le problème n'est pas résolu. Nous savons très-bien comment se 
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serait un prolongement de la substance grise du cervelet suivant quelques 
auteurs. Mais sa couleur d'un blanc laiteux et surtout sa structure, 
attestent qu'elle tire son origine de la substance médullaire sur laquelle 
le bord adhérent, de la valvule se trouve fixé. 


Circonférence. — La circonférence du cervelet rappelle assez bien la 
figure d'une ellipse dont le grand axe serait transversalement dirigé. Elle 
a été comparée aussi à un cœur de carte à jouer dont le sommet tronqué 
se dirigerait en avant. Les sinus latéraux, réunis aux sinus pétreux supé-
rieurs, lui forment une sorte de cadre. 


En arrière, elle est largement écliancrée pour recevoir le bord anté-
rieur ou concave de la faux du cervelet et la crête occipitale interne. Dans 
le fond de cette échancrure, irrégulièrement quadrilatère, on remarque la 
partie postérieure du lobe médian, arrondie de haut en bas et connexe 
aussi de dedans en dehors, composée de lamelles transversalement éten-
dues de l'un à l'autre hémisphère. 


En avant, elle présente une seconde échancrure, beaucoup plus consi-
dérable et plus profonde aussi que la précédente, destinée à loger la pro-
tubérance annulaire et l'origine des pédoncules cérébelleux moyens. 


Ces deux échaucrures, placées aux extrémités de la scissure médiane, 
la prolongent et lui donnent la l'orme d'une gouttière étroite dans sa partie 
moyenne, plus large à ses extrémités et surtout à son extrémité anté-
rieure. Lorsque la protubérance et les deux pédoncules cérébelleux moyens 
ont été détachés, on peut juger de la profondeur de cette gouttière, de la 
petitesse relative du lobe médian et de l'énorme prédominance des lobes 
latéraux. 


§ 2 . — SILLONS, LOBULES, LAMES ET LAMELLES DU CERVELET. 


Toute la périphérie du cervelet est parcourue par des sillons, moins pro-
noncés que ceux de la surface cérébrale, parallèles et concentriques, qui 
pénètrent à des profondeurs très-inégales, en découpant sa surface en 
segments, les segments en lames et les lames en lamelles. 


Ces sillons sont de deux ordres : les uns s'étendent jusqu'au centre 
médullaire de l 'organe; les autres en restent plus ou moins éloignés. 


Les sillons profonds, ou sillons du premier ordre, sont au nombre de 
douze à quinze; ils divisent le cervelet en autant de segments ou lobules. 


Les sillons du second ordre partagent les lobules en lames et lamelles. 
Leur nombre varie de 700 à 800 selon Malacarne, qui entreprit le premier 
ce laborieux dénombrement, et de 000 à 700selon Chaussier. 


Parmi les sillons du premier ordre, le plus remarquable par son étendue 
et sa profondeur esl celui qui occupe la circonférence du cervelet. Ce 
sillon circonférenciel, grand sillon horizontal de Vicq d'Azyr, semble 
partager les lobes latéraux et le lobe médian en deux moitiés : une supé-
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la race noire; 011 la retrouve avec les mêmes attributs dans l 'une et l 'autre, 
et clans toutes les races sans exception. En passant des plus colorées aux 
plus blanches, elle se modifie par degrés insensibles. Pour saisir ces 
modifications, il nous suffira cle l 'étudier comparativement clans les deux 
races, où elle atteint la limite extrême cle son développement. 


îtacc éthiopienne. — Les cellules dans la race noire conservent la forme, 
les dimensions, la disposition qu'elles nous offrent dans toutes les autres. 
11 en est de même cle leurs noyaux. Seules, les granulations colorées dif-
férent: elles sont à la fois et plus nombreuses et plus volumineuses. En se 
groupant autour du noyau, elles le recouvrent dans un grand nombre de 
cellules d'une manière complète. Ainsi enveloppé, celui-ci prend l'aspect 
d'une sphère pleine et granuleuse, contenue dans une sphère creuse, qu'il 
remplit plus ou moins, selon le volume qu'il présente. Sur certains points 
dont la peau est très-noire, la couche des granulations pigmentaires en-
tourant le noyau augmente d'épaisseur, se rapproche de plus en plus des 
parois de la cellule, et finit par la remplir si complètement qu'il n'est plus 
possible cle la distinguer. Mais le plus habituellement on observe entre la 
sphère creuse el la sphère pleine un espace circulaire plus clair, dans 
lequel sont dispersées çà et là de petites granulations. La masse granuleuse 
centrale variant beaucoup dans son diamètre, cet espace circulaire varie 
aussi, mais en sens inverse; il atteint sa plus grande largeur lorsque le 
noyau n'est plus entouré que d'une mince couche cle cellules, comme 
dans les races blanches. (Fig. 64-0, A.) 


Toutes ces variétés se trouvent réunies sur un même lambeau d'épi-
clerme, lorsque celui-ci est emprunté à une partie cle couleur très-foncée. 
Alors, en effet, en parcourant la couche muqueuse, on remarque que les 
cellules occupant les espaces interpapillaires sont plus colorées, et celles 
situées au-dessus des papilles beaucoup plus claires. Sur les premières, 
le noyau s'entoure d'une couche si épaisse de granulations, qu'il reste 
invisible ; sur les secondes, il 11'est entouré que cle granulations clair-
semées et devient alors aussi apparent que dans les races blanches. Entre 
ces cellules répondant, les unes au sommet des papilles, les autres à leur 
base et aux sillons qui les séparent, se trouve toute une série cle cellules 
intermédiaires clans lesquelles le pigment augmente ou diminue cle quan-
tité, suivant qu'on se rapproche des parties saillantes ou des parties ren-
trantes de la couche muqueuse. 


Vues au microscope, à un grossissement de 500 à 000 diamètres, les 
granulations pigmentaires, dans la race nègre, sont très-régulièrement 
sphériques, un peu inégales de volume, tout à fait noires si elles 11e sont 
pas au foyer cle la lentille, claires à leur centre, foncées à leur périphérie, 
si elles s'y trouvent. Elles paraissent constituées par une substance spé-
ciale, éminemment réfringente, et ne possédant pas une coloration qui 
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terminent les nerl's clans les muscles striés ; mais nous ne possédons que 
des notions encore très-incomplètes sur leur mode de terminaison dans 
les muscles lisses. De nouvelles études sont nécessaires. 


5° Terminaison îles nerfs dans les parties fibreuses. — Nos connaissan-
ces sur ce point sont à peu près nulles. Bien que j'aie poursuivi les nerfs 
de ces différentes parties beaucoup au delà des limites qu'avaient entrevues 
mes prédécesseurs et que je me sois ainsi très-rapproché de leur extré-
mité terminale, je n'ai pu cependant découvrir dans aucun le moindre ves-
tige de celle-ci. Lorsque les tubes nerveux arrivent sur les faisceaux 
primitifs des tendons, des ligaments, des aponévroses, leur gaîne médul-
laire se réduit de plus en plus, puis disparaît. Chaque tube devient alors 
si délié et si transparent, qu'il se dérobe à toute exploration. Peut-être en 
les colorant arriverait-on à de meilleurs résultats. 


F . Inégale répartition des nerfs. 


Les organes les plus riches en ramifications nerveuses sont ceux qui ont 
pour destination de recueillir les impressions du dehors. Au premier rang 
parmi ces organes nous devons placer le sens du tact, vaste membrane 
destinée à nous protéger contre l'influence des corps extérieurs, beaucoup 
moins par son épaisseur et sa résistance que par son exquise sensibilité. 
Dans sa couche la plus superficielle viennent s'épanouir les dernières divi-
sions du système nerveux périphérique qui s'y rendent en grand nombre, 
mais qui.sont très-inégalement réparties. En classant ses diverses régions 
d'après leur sensibilité et le nombre toujours proportionnel de leurs nerfs, 
on trouve parmi les mieux clouées : la paume des mains el la plante des 
pieds, la surface des lèvres, le pourtour des narines, et généralement tous 
les points par lesquels le tégument externe se continue avec l 'interne. La 
partie médiane du cuir chevelu et des téguments de la face, plus sensible 
que les parties latérales, ainsi que le démontrent les expériences de Weber, 
reçoit aussi plus de rameaux nerveux que ces dernières. 


Parmi les muqueuses, il en est deux surtout qui se distinguent par leur 
grande sensibilité et la multiplicité des nerfs qui les animent : la muqueuse 
linguale et la muqueuse du larynx. 


Les recherches modernes attestent cependant que certaines muqueuses 
dont la sensibilité paraît assez obtuse sont parcourues par une innombrable 
quantité de ramifications nerveuses : telles sont la muqueuse stomacale, la 
muqueuse intestinale, la muqueuse vésicale, dans lesquelles vont se ter-
miner les divisions émanées du plexus de Meissner. Mais ici la multiplicité 
des agents d'innervation paraît être en rapport, d'une part avec les sécré-
tions, la nutrition et l'absorption, de l 'autre avec le pouvoir réllexe. 


Les nerfs des muscles sont généralement moins nombreux et moins vo-
lumineux que ceux des parties sensibles. Voyez l'énorme volume du grand 
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el la tympanique inférieure : telle était la distinction adoptée par Duverney. 
Mais comme cet axe chez l 'homme se porte horizontalement en avant et en 
dehors, on voit que les qualifications précédentes 11e sont réellement pas 
applicables aux deux rampes. Si celles-ci devaient être désignées d'après 
leur situation respective, la seule dénomination qui pourrait leur convenir 
serait celle de rampe antérieure donnée par Vieussens à la rampe vestibu-
laire, et celle de rampe postérieure appliquée par le même auteur à la rampe 
tympanique. 


Les deux rampes n'offrent pas des dimensions égales: la rampe tympa-
nique est cl'abord plus large que la rampe vestibulaire. A la lin du premier 
tour cette différence disparaît. Vers la fin du second et dans le troisième 
tour, elle se reproduit, mais en sens inverse. La capacité relative des deux 
rampes présente, en outre, quelques variétés individuelles. 


La rampe vestibulaire a pour origine un orifice elliptique situé à la partie 
inférieure et antérieure du vestibule. Partie de cet orifice, elle se dirige en 
avant et eu bas, puis en bas et en dedans, et décrit ensuite une courbe ré-
gulièrement spirale. A son point de départ, elle est située au-dessus de la 
rampe tympanique; dans le reste de son t ra je t , elle se trouve au-devant 
et en dehors de celle-ci. 


La rampe tympanique, née de la fenêtre ronde, se porte d'abord en haut, 
au-dessous delà rampe vestibulaire ; mais presque aussitôt on la voit s 'in-


Fig. 761.— 1, 1, 1. Trajelde la. lame des contours. — 2. Lamellesemi-infundibuliforme 
vue par sa surface concave: — 3 ,3 . Lame spirale osseuse. — 4. Extrémité terminale ou bec 
de cette lame. — 5. Sommet du noyau et orifice qu'il présente ; on voit que la circonfé-
rence de cet orifice se continue en dehors avec le bord concave du bec de la lame 
spirale et en dedans avec le sommet de la lamelle semi-infundibuliforme de la lame des 
contours. —• 6, 6. Rampe tympanique dont une moitié est recouverte par la lame spirale 
osseuse. — 7. Entrée de cette rampe. 


Fig. 762 — 1, 1, 1. Lame des contours .— 2. Zone osseuse ou nucléenne de la lame 
spirale. •— 3. Son extrémité terminale ou son bec. — 4, 4. Zone cartilagineuse ou 
moyenne, plus connue aujourd'hui sous le nom de bandelette sillonnée. — 5. Bcc de 
cette zone. — 6, 6. Zone périphérique ou membraneuse. — 7. Son bec. — 8. Orifice de 
communication des deux rampes. 
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FIG. 761. — L i m a ç o n osseux vu à un 
grossissement de trois diamètres. 


FIG. 762. — Limaçon osseux el mem-
braneux (même grossiss.). 
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Tous les vaisseaux et les nerfs qui pénètrent dans le globe de l'œil, ou 
qui en sortent, traversent la sclérotique, les uns perpendiculairement à cette 
membrane, la plupart obliquement et en se creusant une sorte de canal 
dans son épaisseur : de là des orilices extrêmement nombreux qui peuvent 
être distingués en postérieurs, antérieurs et moyens. — Les postérieurs 
sont groupés autour de l'entrée du nerf optique; on en compte 15 à 2 0 ; 
ils livrent passage aux artères ciliaires postérieures courtes et aux nerfs 
ciliaires. A 5 millimètres en avant de ceux-ci, il en existe deux autres plus 
considérables, l 'un en dedans et l 'autre en dehors, qui sont destinés aux 
artères ciliaires postérieures longues. — Les orilices antérieurs donnent 
passage aux divisions des artères ciliaires antérieures. — Les orifices 
situés sur la partie moyenne de la sclérotique sont ordinairement au 
nombre de quatre, deux supérieurs, l 'un interne et l 'autre externe, et 
deux inférieurs, disposés comme les précédents; ils donnent passage aux 
troncs des veines choroïdieunes ou vasavorlicosa. 


IN;. (193. — Hémisphère postérieur FIG. 694. — Hémisphère antérieur 
du (jlobe de l'œil. de ce même globe. 


- I. Nerf optique. — 2. Artère centrale de la rétine s'engageant dans ce 
lier. <, entimètre du globe de l 'œil .— 3. Artères ciliaires courtes, postérieures et 
externes . Artères ciliaires courtes, postérieures et internes. — 5, 5, .6, (!, 6. Artères 
ciliairi .- po.U rieurcs externes et internes pénétrant dans l'épaisseur de la sclérotique 
par des orilicts très-rapprochés de l'entrée du nerf optique; entre les artères d'un côté 
et celles de l 'auto on aperçoit les nerfs ciliaires qui s'entremêlent en partie avec les 
branches arti riebrs. - 7. Artère ciliaire postérieure longue du côté externe et nerf qui 
l'acconipagne. — 8. L'artère et le nerf correspondants du côté opposé. — 9. Veine cho-
roïdienne supérieur et externe.— 10. Veine choroïdienne supérieure et in te rne .— 
M, 12. Veines chor iu!'-nn>— intérieures. — 13. Attache du muscle petit oblique. — 
11. Tendon du muscle gi.md oblique. 


Fig. 094.— 1. Tend ilu muscle droit supérieur, s'insérant sur la sclérotiqueà 8 milli-
mètres d e l à circonféreuo de !a cornée. 2. Tendon du muscle droit interne un peu 
moins éloigné d e l à corne- - 3 . l'endon du muscle droit inférieur plus rapproché de 
la cornée. — 4. Tendon du an ck droit int ne plus rapproché encore de cette mem-
brane, dont il reste séparé par un intervalle de 5 à 6 millimètres seulement. 
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5° Nerï «le la courte portion «lu biceps. — Son origine est variable ; 
en général il émane du grand sciatique au niveau de la partie la plus 
élevée de la cuisse, puis se dirige en bas, en avant et en dehors, vers la 
l'ace postérieuro-externe de la portion fémorale du biceps, dans l'extrémité 
supérieure de laquelle il pénètre. 


I I . — NERF SCIATIQUE POPLITÉ EXTERNE. 


Le nerf sciatique poplité externe s 'étend de la partie terminale du 
grand nerf sciatique aux muscles des régions jambières antérieure et ex-
terne, à la peau qui revêt la demi-circonférence externe de la jambe et 
à celle qui recouvre la lace dorsale du pied. — Son volume représente la 
moitié environ de celui du sciatiqne poplité interne. (Fig. (>00.) 


Parti de l'extrémité supérieure et médiane du creux poplité, ce nerf des-
cend obliquement en dehors, longe le côté postérieur du condyle externe, 
la partie correspondante de la tête du péroné, contourne en demi-spirale 
l'extrémité supérieure du corps de cet os, s'engage dans l'épaisseur du 
long pérouier latéral, puis se partage en deux branches terminales : l 'une, 
externe, plus connue sous le nom de nerf musculo-cutané ; l 'autre, interne, 
qui constitue le nerf tibial antérieur. 


A. Branches collatérales du sciatique poplité externe. 


Dans le trajet qu'il parcourt de son point de départ à son point de bifur-
cation, le sciatique poplité externe fournit : 1° deux branches cutanées, 
Y accessoire du saphène externe et la branche cutanée péronière ; 2° deux 
branches musculaires destinées au jambier antérieur. 


a. Vaccessoire du saphène externe, ou nerf saphène péronier, se dé-
tache du sciatique poplité externe immédiatement au-dessous de son 
origine. Il descend presque " verticalement ' entre le jumeau externe et 
l'aponévrose jambière, traverse cette aponévrose vers la partie moyenne 
de la jambe, s'incline alors en dedans pour se rapprocher du saphène 
externe, et se comporte ensuite de deux manières différentes : tantôt il se 


adducteur .— 13. Sciatique poplité ex t e rne .— 14. Sciatique poplité i n t e rne .— 15. Filet 
du plantaire grêle. — 10, 10. Nerfs des jumeaux . — 17. Origine du saphène externe. 


Fig. 599. — 1. Nerf sciatique poplité in te rne . — 2. Nerf du jumeau externe. —• 
3. Nerf du jumeau interne. — 4. Nerf saphène externe. — 5. Nerf sciatique poplité 
externe. —• 0. Branche accessoire du saphène externe, ou nerf saphène péronier. —• 
7. Branche cutanée péronière. — 8 . Branche que le saphène externe fourni t quelquefois 
au cinquième et au quatrième orteil. — 9. Tronc formé par la réunion du saphène p é -
ronier au saphène externe ou tibial. — 10. Branche ealcanéenne fournie par ce tronc. 
— 11. Branche cutanée plantaire du tibial postérieur. — 12. Nerf saphène interne. — 
13, 13, 13. Rameaux postérieurs de cc nerf. 
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à l'ampoule du tube membraneux externe; le troisième ou postérieur se 
termine sur les parois de l 'utricule. 


L'étage inférieur, d'uue capacité beaucoup plus grande, présente aussi 
une partie interne et une partie externe. 


La partie interne, très-large, esl formée par une lame criblée qui s'en-
roule autour d'un orifice central : c'est la lame criblée spiroïde du lima-
çon; elle forme la base du noyau de la coquille; ses pertuis sont l 'entrée 
des canalicules creusés dans ce noyau. — Au niveau de la lame criblée spi-
roïde, la branche limacienne se décompose en autant de filaments qu'il 
existe d'orifices. Ces filaments pénètrent dans les canalicules de l'axe 
du limaçon, et montent parallèlement jusqu'au niveau cle la lame spirale; 
là ils s'infléchissent à angle droit pour se répandre dans sa portion osseuse 
en se divisant et s'unissant. De leurs anastomoses multipliées résulte un 
réseau qui simule une élégante dentelle ; les plus superficiels se distri-
buent clans le premier tour cle la lame spirale, les moyens clans le, second 
tour ; le filament central s'élève jusqu'au sommet du limaçon. 


La partie externe cle l'étage inférieur est constituée aussi par une lame 
osseuse ; celle-ci, beaucoup plus forte que la précédente, sépare le fond du 
conduit auditif du vestibule osseux. Elle n'offre que trois ou quatre orifi-
ces, notablement plus grands que les pertuis de la lame criblée spiroïde. 
Les plus élevés, situés immédiatement au-dessous de la crête falciforme, 
livrent passage aux divisions du nerf sacculaire, et le plus inférieur a un 
rameau qui se rend à l'ampoule du tube membraneux postérieur. • 


11 résulte de celle disposition que les nerfs acoustiques se comportent à 
leur entrée clans le sens cle l'ouïe, comme les nerfs olfactifs et optiques.à 
leur entrée dans les fosses nasales et clans le globe oculaire : ne possé-
dant en eux-mêmes aucun moyen cle résistance, tous les trois empruntent 
un point d'appui aux organes qui les entourent; et lorsque, arrivés à leur 
terminaison, ils se divisent, ces points d'appui semblent se multiplier 
pour chacun d'eux en raison composée de leur nombre, cle leur ténuité 
et de leur mollesse. 


e. Usages. — Le nerf cle la huitième paire transmet au centre nerveux 
les impressions vibratoires qui lui arrivent de lous les points de l'horizon ; 
il constitue par conséquent la partie essentielle du sens cle l 'ouïe. Mais ses 
deux branches ne concourent pas également aux sensations auditives. Des 
faits tirés cle l'anatomie comparée et de l'anatomie pathologique semblent 
établir que la branche vestibulaire jouit sous ce rapport cl une plus grande 
importance que la branche cochléenne. Cette dernière apparaît plus tardi-
vement dans la série animale; elle n'arrive à son plus grand développe-
ment que dans les vertébrés supérieurs ; et enfin elle a été trouvée plus ou 
moins altérée chez des individus qui avaient conservé toute l'intégrité du 
sens cle l 'ouïe. — Comme les nerfs cle l'olfaction et de, la vision, ceux cle 
l 'audition sont insensibles à toute irritation mécanique. 
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rieure, formée par la base des premiers et l'éminence vermiculaire corres-
pondante; l 'autre, inférieure, qui comprend le sommet des hémisphères 
cérébelleux et l'éminence vermiculaire inférieure. (Fig. 485.) 


Sur la face supérieure, tous les sillons, lobules, lames et lamelles, décri-
vent une courbure dont la concavité regarde en avant et en dehors. — Le 
sillon le plus profond, grand sillon, supérieur de Vicq d'Azyr, s'étend de 
la partie postérieure du vermis à l'extrémité du grand axe du cervelet, et 
divise la base des hémisphères cérébelleux en deux segments principaux: 
un segment postérieur de forme semi-lunaire, el un segment antérieur 
plus considérable, de figure quadrilatère. Reil, Meckel et quelques autres 
anatomistes n'admettent en effet que ces deux lobes sur la face supérieure 
du cervelet. Mais les sillons situés en avant du grand sillon supérieur, 
quoique moins profonds, s'étendent également jusqu'au centre médullaire 
de l'organe, et limitent des segments qui, pour être plus petits, n'en sont 
pas moins indépendants les uns des autres. Le nombre de ces segments, 
curvilignes aussi et concentriques, varie de six à huit. (Fig. 485.) 


Au niveau du vermis supérieur, quelques-uns des sillons du premier 
ordre passent d'un côté à l 'autre, en s'intléchissant un peu pour se porter 
avant. D'autres s'entrecroisent sur la partie médiane de ce vermis avec les 
sillons correspondants du côté opposé, et les lames et lamelles qu'ils 
séparent semblent former dans ces divers points une sorte d'engrenage. 


Les sillons, lobules, lames et lamelles de la face inférieure décrivent, 
comme ceux de la surface supérieure, des courbes concentriques dont la 
concavité est tournée en avant et en dedans pour les postérieurs, et direc-
tement en dedans pour les antérieurs. Les lobules diminuent graduelle-
ment de volume à mesure qu'on se rapproche de la protubérance, 
et du bulbe rachidien (Fig, 480.) 


Le lobule le plus antérieur, qui est aussi le plus petit, porte le nom de 
lobule du nerf vague. Il représente une sorte de touffe couchée sur le 
bord inférieur du pédoncule cérébelleux moyen, en dehors et en arrière 
des nerfs facial et auditif, en avant et au-dessus du nerf pneumogastrique, 
sur le côté externe de la valvule de Tarin, avec laquelle il se continue. 


De chaque côté du bulbe rachidien on observe un lobule beaucoup plus 
volumineux que le précédent. Ces lobules, appelés amygdales, lobules 
lonsillaires, lobules du bulbe rachidien, sont déprimés en dehors, où ils 
se moulent sur le pourtour du trou occipital, et en dedans, où ils corres-
pondent aux corps restiformes. Supérieurement les lobules lonsillaires se 
trouvent en rapport avec le vermis inférieur et les valvules de Tarin, qu'ils 
recouvrent complètement, en sorte qu'il est nécessaire de les enlever 
lorsqu'on veut observer ces replis. Par leur extrémité la plus élevée ou 
extrémité profonde, ils répondent au quatrième ventricule, dans lequel 
ils font saillie sur les côtés de la luette. (Fig. 486, 4.) 
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leur soit p ropre ; leur partie centrale est claire parce qu'elle laisse passer 
les rayons lumineux, et leur partie périphérique brune ou noire parce 
qu'elle les réfracte et les écarte. 


itacc blanche. — N o u s avons vu que, dans la race caucasique, les gra-
nulations pigmentaires les plus volumineuses se groupent aussi autour 
du noyau, sur lequel elles sont assez régulièrement espacées et t rès-mani-
festes: ou en compte de 8 à 10 et jusqu 'à 12 ou 15. D'autres se trouvent 


FIG. 644. — Coupe verticale de l'épiderme FIG. 645. — Cellules de la couche cornée 
de la paume de la main, vue à un gros- et de la couche muqueuse, vues à un 
sissement de 100 diamètres. grossissement de 500 diamètres. 


Fig. 644. — 1, 1. Couche cornée très-épaisse, composée de cellules superposées en 
grand nombre et dépourvues de noyaux. — 2, 2. Couche muqueuse formée de cellules 
qui toutes présentent un noyau. — 3, 3. Part ie supérieure de cette couche, séparée de la 
précédente par une ligne ondulée. — 4, 4. Saillies de sa face profonde répondant aux 
sillons interpapillaires. — 5, 5, 5. Part ies rentrantes répondant aux papilles. 


Fig. 645. — A. Cellules de la couche cornée. — t . Groupe de cellules lamelliformes, 
sans noyaux, encore adhérentes les unes aux autres par une partie de leurs surfaces. — 
2. Une cellule isolée. -— 3. Autre cellule isolée sur laquelle on remarque l 'empreinte des 
cellules auxquelles elle était unie. — 4, 4, 4. Trois de ces empreintes. 


1!. Cellules de la couche muqueuse, vues par la face profonde de cette couche. — 
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fléchir en bas pour devenir parallèle à eetle même rampe dont elle occupe 
ensuite le côté postérieur et interne dans toute l'étendue de la courbe qu'elle 
décrit. — À son origine, on observe immédiatement au-dessus et en dedans 
de la membrane qui ferme la fenêtre ronde un pertuis plus ou moins appa-
rent . Ce pertuis représente l'orifice interne d'un canal qui s'ouvre par son 
extrémité opposée sur le bord inférieur et postérieur du rocher, et qui a 
été décrit par Cotugno sous le nom d'aqueduc du limaçon. 


Parvenues au-dessus du sommet du noyau, les deux rampes n'offrent 
plus de paroi interne ; elles sont formées seulement par la paroi externe de 
la lame des contours qui prend l'aspect d'une gouttière, et par la lame spirale 
qui divise cette gouttière en deux gouttières plus petites, l 'une postérieure 
qui continue la rampe tympanique, l 'autre antérieure qui continue la rampe 
vestibulaire. 


Chacune de ces gouttières nous offre deux parois : la paroi postérieure 
de la gouttière tympanique est constituée par la laine des contours qui 
s'enroule au-dessus du noyau du limaçon à la manière d'un entonnoir; la 
paroi antérieure de la goutlière vestibulaire est constituée aussi par la lame 
des contours qui s'enroule au-dessus de cet entonnoir en forme de voûte 
ou de coupole; la paroi antérieure de la gouttière postérieure et la paroi 
postérieure de la gouttière antérieure sont formées par une seule et même 
lame, pâr la lame spirale, qui, en s'enroulant par son bord concave devenu 
libre, circonscrit un orifice spiral à l'aide duquel les deux rampes commu-
niquent entre elles dans toute l 'étendue de leur dernier lour. 


Cet orifice, signalé en 1077 par Mery, mentionné ensuite par Nogues, 
bien décrit en 1761 par Cotugno, a été tour à tour désigné sous les noms 
de canalis communis scalarum par Cassebohm, iVorif ic ium infundibuli 
par Cotugno, d 'hiatus par Scarpa, d'liélicotrème par Breschet; nous l'ap-
pellerons plus simplement orifice de communication des deux rampes. — 
Sa figure n'est ni circulaire, ni demi-circulaire; elle ne peut être comparée 
qu'à un pas de vis, qui répond par une de ses extrémités au sommet du 
noyau, et par l 'autre à la partie interne de la circonférence de la coupole. 


Pour l'étudier, il faut prendre de préférence des temporaux parfaitement 
secs, et enlever avec une scie à dents extrêmement fines toute la coupole 
du limaçon en agrandissant peu à peu la perte de substance, c'est-à-dire 
en se servant de la scie à la manière d'une lime. 


e. Aqueduc du limaçon. 


L'aqueduc du limaçon est un conduit de forme pyramidale et triangu-
laire qui s'étend de la partie inférieure du rocher vers l'origine de la rampe 
tympanique. Il est situé au-dessous du conduit auditif interne dont il suit 
la direction et dont il égale la longueur. 


L'orifice externe de ce conduit occupe la partie moyenne du bord poslé-
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La surface interne de la sclérotique répond à la choroïde et aux nerfs 
ciliaires. Elle est remarquable par sa couleur brune, qui dégénère en 
avant en une teinte d'un blanc sale. Cette surface interne, moins unie que 
l'externe, présente en arrière, au point d'émergence des nerfs ciliaires, de 
très-petits sillons plus ou moins apparents. Un tissu cellulaire filamenteux 
et très-lâche l'unit à la choroïde. Les artères et veines qui vont se ramifier 
dans l'enveloppe sous-jacente, ou qui en proviennent, constituent pour les 
deux membranes un second moyeu d'union ; et comme ces vaisseaux 
répondent surtout à leur extrémité antérieure et postérieure, il en résulte 
que c'est à leur partie moyenne qu'elles sont le plus faiblement unies : d'où 
le précepte, lorsqu'on se propose d'enlever la sclérotique, de l'inciser 
circulairement au niveau de son diamètre transversal. 


L'ouverture postérieure de la sclérotique, située, ainsi que nous 
l'avons déjà constaté, à 3 millimètres en dedans de l'axe optique et à 
1 millimètre au-dessous, est taillée un peu obliquement aux dépens de 
la face externe ; elle se rétrécit, en d'autres termes, d'arrière en avant ; eu 
sorte qu'elle représente un canal très-court, d'aspect infundibuliforme. Le 
diamètre de l'extrémité antérieure de ce canal est de 1 millimètre et demi, 
et celui de l'extrémité postérieure de 3 à 3 et demi. (Fig. 692.) 


Lorsqu'on coupe le nerf optique à sou entrée dans le globe de l'œil, 
on observe au niveau de la section une membrane mince, circulaire et 
criblée de très-petits trous, à travers lesquels s'expriment les filets 
médullaires du tronc nerveux. Cette membrane a été considérée par 
quelques anatomistes comme une dépendance de la sclérotique, et par 
d'autres comme une partie du nêvrilème. La seconde opinion est la plus 
exacte; car si l'on détache du tronc nerveux une tranche mince,perpendi-
culaire à sa direction, et si l'on projette sur cette tranche un filet d'eau, 
on obtient une membrane représentant une sorte de crible, dont l'aspect 
rappelle parfaitement celui de la précédente. 


Les connexions du nerf optique avec le globe oculaire ont été du rîste 
l'objet de nombreuses dissidences, depuis Galien jusqu'à nos jours. Ce 
nerf, dans sa portion orbitaire, se trouvant entouré cle deux tuniques, 
la plus externe a été considérée comme provenant de la dure-mère et, 
se continuant avec la sclérotique, l 'interne comme un prolongement de la 
pie-mère qui se continue avec la choroïde. Mais l 'une et l'autre se conti-
nuent avec l'orifice postérieur de la sclérotique, orifice comparable à un 
canal très-court ; la tunique externe s'unit à l'orifice d'entrée du canal, 
l ' interne au pourtour de l'orifice de sortie. 


L'ouverture antérieure de la sclérotique, moulée sur la circonférence de 
la cornée qu'elle encadre, présente un contour bien différent suivant qu'on 
l 'examine en avant ou en ar r ière .— Vue en avant, elle offre la figure d'un 
ovale dont le grand diamètre est transversal et dont la grosse extrémité 
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jette en totalité dans le saphène. externe, dont il représente eu quelque 
sorte une racine ; tantôt il n'envoie à ce nerf qu 'un simple filet, et se 
distribue soit à la peau de la moitié inférieure de la jambe, soit à celle 
qui revêt les parties postérieure et externe du calcanéum. — Quelque-
Ibis le volume du saphène péronier se montre extrêmement grêle ; 
dans ce cas, il n'est pas rare de le voir se terminer à la partie supé-
rieure du tendon d'Achille, après avoir communiqué avec le saphène 
externe. 


b. La branche cutanée péronière naît un peu au-dessous de la précé-
dente. Elle traverse presque aussitôt l'aponévrose poplilée pour se porter 
verticalement en bas, et se divise, chemin faisant, en trois ordres de 
rameaux exclusivement destinés à la peau. Ces rameaux peuvent être 
divisés : en postérieurs, très-grêles ; en antérieurs, plus considérables, 
qui décrivent des arcades à concavité tournée eu haut ; et inférieurs, 
qu'on peut suivre jusqu'à la malléole péronéale. 


c. Les branches musculaires, ordinairement au nombre de deux, éma-
nent du tronc principal au-dessus de, sa bifurcation. Dirigées d'abord 
transversalement en dedans, puis de bas en haut, elles décrivent une 
courbe à concavité supérieure. Leurs principales divisions s'épuisent dans 
le jambier antérieur. Un ramuscule se termine dans l'articulation libio-
péronéale supérieure. Quelques ramifications très-déliées s'appliquent à 
la tubérosité interne du tibia et se perdent dans le périoste qui la re-
couvre. 


B. Branches terminales du sciatique poplité externe. 


1° B r a n c h e terminale externe, ou nerf musculo-cutané. — C e 


nerf, un peu plus considérable en général que le tibial antérieur, descend 
verticalement sur le côté externe du péroné, dans l'épaisseur du long 
péronier latéral. Au niveau de l'extrémité supérieure du court péronier 
latéral, il se dévie légèrement pour se placer entre ce dernier muscle et 
l'extenseur commun des orteils, traverse l'aponévrose de la jambe vers 
son tiers inférieur, puis se partage un peu au-dessus de l'articulation 
tibio-tarsienne en deux branches : une branche interne, et une branche 
externe plus considérable, qui se subdivise presque aussitôt en trois 
rameaux : ces quatre divisions constituent les rameaux collatéraux 
dorsaux des orteils. 


Avant sa division en deux branches, le nerf musculo-cutané fournit : 
1° Un ou deux rameaux au muscle long péronier latéral. — 2" Un rameau 
au court péronier latéral. — 3° Un rameau sus-malléolaire, qui, parti de 
la portion sous-cutanée de ce nerf, se dirige en bas et en dehors pour se 
répandre dans la peau de la partie inférieure et externe de la jambe. 


Des quatre rameaux collatéraux dorsaux des orteils, le premier, ou 
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§ 9 . — NEUVIÈME P A I R E , OU NERFS GLOSSO-PHARYNGIENS. 


Préparation. — Le glosso-pharyngien peut être préparé suivant deux pro-
cédés très-différents : 1° par sa partie externe, ainsi que te pneumogastrique, le 
spinal, le grand hypoglosse et la partie supérieure du grand sympathique ; 2° par 
sa partie postérieure et interne. 


Le premier procédé permet de découvrir simultanément tous les nerfs qui 
précèdent et d'étudier leurs rapports ainsi que leurs diverses anastomoses ; 
mais il laisse dans l'ombre ou sacrifie plusieurs rameaux du glosso-pharyngien 
qu'il importe de connaître, et qui ne peuvent être bien étudiés que d'arrière 
en avant, c'est-à-dire en pratiquant préalablement la coupe du pharynx. — Le 
second procédé est doue celui qui mérite la préférence. Pour son exécution on 
se conformera aux règles suivantes (fig. 569) : 


"1° Si la tête est encore intacte, diviser les parties molles épicrâniennes sur la 
ligne médiane, les déjeter à droite et à gauche, briser circulairement le crâne, 
et enlever l'encéphale. 


2° Inciser toutes les parties molles antérieures du cou vers son tiers inférieur 
et transversalement jusqu'à la colonne vertébrale. 


3° Pratiquer de chaque côté du cou, au niveau des apophyses transverses, 
deux incisions verticales comprenant toute l'épaisseur des parties molles corres-
pondantes, et détacher le pharynx des muscles prévertébraux, en usant de beau-
coup de ménagement au voisinage des apophyses styloïdes, afin de laisser intacts 
le facial et toutes les branches collatérales qu'il fournit à sa sortie du trou 
stylo-mastoïdien. 


Diviser la base du crâne à l'aide de deux traits de scie appliqués sur les 
apophyses mastoïdes et dirigés transversalement, de manière à respecter lu 
tronc du facial, et les branches qu'il fournit à sa sortie de l'aqueduc. 


5° Préparer les branches que fournit le facial à sa sortie du trou stylo-mas-
toïdien, c'est-à-dire celles qui vont se rendre au digastrique, au stylo-hyoïdien 
et au stylo-glosse. 


6° Détacher ensuite, à l'aide de la gouge et du maillet, toute la partie pos-
térieure du trou déchiré postérieur, et décoller la veine jugulaire interne. 


7° Chercher sur la paroi antérieure du trou déchiré le rameau de la fosse jugu-
laire, puis le rameau de Jacobson; conserver l'anastomose de ces deux rameaux 
et achever d'isoler le ganglion d'Andersch. 


8° Terminer la préparation du rameau de Jacobson en ciselant le canal qui 
le transmet dans la caisse du tympan, et découvrir largement la paroi interne de 
celle-ci, sur laquelle rampent les divisions de ce rameau. 


9° Enfin, poursuivre le tronc de la neuvième paire depuis le ganglion d'An-
dersch jusqu'à sa terminaison, en préparant successivement tous les rameaux 
qui s'en détachent. Afin de faciliter la dissection de ces divers rameaux, le pha-
rynx sera préalablement distendu. 


La neuvième paire, nerf glosso-pharyngien de Haller, pharyngo-glossien 
de Chaussier, première portion de la huitième paire de Willis, s'étend 
du bulbe rachidien au trou déchiré postérieur, et de celui-ci au pharynx 
et à la langue, auxquels il est essentiellement destiné. 


A. Origine apparente. — Le glosso-pharyngien naît du sillon qui sépare 
le faisceau intermédiaire du bulbe du pédoncule cérébelleux inférieur, 
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fessier, l'épaisseur îles spinaux au niveau des lombes, la vaste étendue du 
grand pectoral, du grand dorsal, et comparez ces muscles à la ténuité, à 
la pauvreté des nerfs qui vont se ramifier dans leur épaisseur. Dans les 
parties sensibles l'innervation n'est en rapport ni avec leur épaisseur, ni 
avec l'étendue de leur surface; les plus minces, les plus limitées, sont 
souvent celles dans lesquelles elle est le plus développée, comme la peau 
des doigts, la peau des lèvres, la muqueuse laryngée, la cornée transpa-
rente, etc. Dans les muscles, au contraire, elle est en raison inverse de la 
masse; les plus gros sont évidemment les moins innervés ; et l'on s'étonne, 
à l'aspect de leurs branches relativement si grêles, qu'elles puissent ani-
mer de telles masses musculaires. 


L'observation nous a appris que les tubes moteurs se divisent, se sub-
divisent et peuvent même se ramifier à leur extrémité terminale ; très-
probablement ceux qui s'épuisent clans les gros muscles subissent un grand 
nombre de divisions successives, tandis que ceux destinés aux muscles de 
petites dimensions en présentent beaucoup moins. Dans les premiers, 
chaque tube se ramifie et tient sous son influence une agglomération con-
sidérable de fibres musculaires ; dans les seconds, les tubes étant beau-
coup moins divisés, chacun d'eux anime un nombre de fibres plus limité. 
On ne saurait contester que la multiplicité des ramifications se concilie 
très-bien avec l 'énergie des contractions ; mais remarquons aussi que 
moins les tubes se divisent, plus les muscles retrouvent du côté de l'agilité 
des mouvements ce qu'ils perdent du côté de la puissance. Les plus petits, 
richement innervés, et dont les tubes par conséquent sont peu divisés, 
contrastent sous ce point de vue avec les muscles aux larges dimensions. 
Voyez les contractions du sphincter palpébral, si rapides dans le cligne-
ment, qu'elles liassent inaperçues ; voyez celles des muscles oculaires et 
celles des muscles de la face qui expriment toutes les nuances de nos émo-
Iions avec plus d'instantanéité que 11e saurait le faire la volonté; voyez 
surtout les muscles des ailes chez l'insecte, d'une ténuité microscopique, 
dont les contractions se succèdent avec une telle précipitation, que M. Ma-
rey seul, à l'aide d'instruments 'd'une admirable précision, à pu réussir à 
les compter. 


Longtemps on a cru que les muscles à fibres lisses étaient plus déshéri-
tés encore que les muscles striés ; mais la découverte du plexus d'Auer-
bacli dans la tunique contractile de l'estomac, de l'intestin, de la vessie, 
l'étude récente des nerfs appartenant aux conduits excréteurs des glandes, 
celle des nerfs vaso-moteurs, sont venues démontrer que le système mus-
culaire de la vie organique est beaucoup mieux doté au contraire que celui 
de la vie animale. 


Les nerfs des os accompagnent les vaisseaux sanguins sur les parois 
desquels ils vont frès-probablement se perdre. Ils sont très-grêles et très-
rares. La plupart des auteurs admettent qu'ils se ramifient à la fois dans 
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Les lames du cervelet sont appliquées les unes contre les autres mais 
séparées par un mince repli de la pie-mère. Leur bord libre répond à la 
périphérie de l'organe, et leur borcl adhérent à son centre médullaire. 


Les lamelles, intermédiaires aux lobules et aux lames qu'elles unissent, 
ne s'élèvent pas en général jusqu'à la surface du cervelet, mais se trou-
vent connue ensevelies dans la partie profonde des sillons du premier et 
du second ordre. Leurs dimensions relatives sont du reste extrêmement 
variables, soit que l'on considère leur longueur, ou qu'on les compare au 
point de vue de la hauteur qu'elles présentent. 


§ 3 . — CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVELET. 


Le cervelet se compose, comme le cerveau, de substance blanche et de 
substance grise. 


La substance blanche représente la moitié environ de sa niasse totale ; 
elle constitue un noyau que la substance grise entoure de toutes parts. 


Le noyau, ou centre médullaire du cervelet, peu considérable dans sa 
partie moyenne qui répond au lobe médian, se renfle de chaque côté, au 
niveau des hémisphères cérébelleux. De sa périphérie partent des prolon-
gements qui rayonnent dans tous les sens pour se porter : les uns vers les 
lobules, lames et lamelles du cervelet, ce sont les irradiations intrinsè-
ques; les autres vers le cerveau, la protubérance annulaire et le bulbe 
rachidièn, ce sont les irradiations .extrinsèques ou pédoncules du cervelet. 


Les irradiations intrinsèques ou cérébelleuses proprement dites sont au 
nombre de douze à quinze. Elles présentent une forme arborescente; on 
les voit se diviser en branches, rameaux el ramuscules pour aller consti-
tuer l'axe des lobules, lames el lamelles. (Fig. 489.) 


Lés irradiations extrinsèques, ou pédoncules cérébelleux, au nombre de 
six, Irois de chaque côté, présentent l'aspect de cordons divergents, et se 
distinguent, par leur position relative, en supérieurs, moyens et infé-
rieurs. (Fig. 490.) 


Les pédoncules cérébelleux supérieurs, étroits et aplatis, se portent en 
haut et en avant vers les tubercules quadrijumeaux, sous lesquels ils 
s'engagent pour se rendre ensuite dans les couches optiques el les hémi-
sphères cérébraux. (Fig. 490, 5.) 


Les pédoncules cérébelleux moyens, beaucoup plus volumineux, se diri-
gent horizontalement en avant et en dedans vers la protubérance annu-
laire, qu'ils contribuent à former. (Fig. 493, 12.) 


Les pédoncules cérébelleux in férieurs descendent obliquement vers le 
bulbe rachidièn, auquel ils s'unissent. (Fig. 490.) 


A leur point de départ, les trois pédoncules du même côté correspon-
dent à un noyau ovoïde qu'entoure une membrane jaunâtre, alternative-
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disséminées dans l'espace compris entre le noyau et les parois de la cel-
lule, mais sont moins apparentes. Ce qui frappe tout d'abord l'observateur 
qui les compare dans les deux races, c'est leur multiplicité et leur volume 
plus considérable dans l 'une, leur rareté relative et leur exiguïté dans 
l 'autre. Mais par une étude plus approfondie on arrive à reconnaître 
qu'elles sont également nombreuses dans les deux races. Elles ne diffèrent 
en réalité que par leur volume et leur forme. 


Cbez le nègre, les granulations pigmentaires sont volumineuses pour la 
plupart, très-régulièrement arrondies, et par suite très-réfringentes. — 
Chez l'homme de couleur blanche, elles représentent, dans l'état normal, 
de simples molécules, sans l'orme déterminée, si minimes, qu'on les dis-
tingue à peine, môme à l'aide des plus forts grossissements; leur ré f r in-
gence est alors presque nulle. Pour les mettre en évidence, il faut donc 
leur communiquer la forme et aussi le volume qu'elles possèdent dans les 
races colorées ; l'action suffisamment prolongée de l'acide acétique au cen-
tième produit ce double résultat. Elles étaient comme atrophiées et llé-
tries ; ce liquide, en les pénétrant, les dilate, les ramène à la forme sphé-
roïdale, et les rend ainsi accessibles à la vue. Si 011 les compare alors à 
celles du nègre, ou est frappé de la parfaite analogie, ou plutôt de la com-
plète ressemblance qu'elles présentent avec ces dernières. Toutes cepen-
dant 11e subissent pas l'influence du liquide ambiant; les plus atrophiées 
conservent leur état primitif, ou se modifient à peine, et restent invisibles 
par conséquent; c'est pourquoi les granulations paraissent moins nom-
breuses que dans les races colorées. 


Pour comparer les cellules pigmentaires cbez le nègre et chez le blanc, 
on prendra de préférence, sur le premier les parties dont la coloration est 
la moins foncée, et sur le second les parties correspondantes ; puis ou pla-
cera sur une même lame de verre un lambeau de la couche muqueuse de 
l'un et de l 'autre. En les examinant ensuite alternativement, 011 pourra re-
marquer combien peu ils diffèrent, ou plutôt on sera frappé de leur complète 
similitude. Je possède dans mon laboratoire plusieurs préparations de ce 
genre très-démonstratives. D'un côté de la plaque de verre se trouve un 
lambeau de corps muqueux pris sur une main de nègre, de l 'autre un lam-


1, t . Groupe de cellules unies les unes aux autres par une substance amorphe. —-
2, 2. Leur enveloppe, ou cellule proprement dite. — 3, 3, 3, 3. Leur noyau entouré de 
granulations pigmentaires. — 4. Cellule détachée du groupe principal . — 5, 5. Trois 
noyaux de cellules recouverts de granulat ions pigmentaires. — 6. Ces mêmes granula -
tions éparses. 


_ C. Cellules de la face superficielle de la couche muqueuse. — 1 , 1 . Les cellules propre-
ment dites, très-aplatics et d'aspect lamelliforme, offrant une grande analogie avec celles 
de la couche cornée, mais plus petites que celles-ci et pourvues d 'un noyau. — 2, 2. Leur 
noyau, petit , ra tat iné, mais cependant très-manifeste. 


I). Cellules de la face profonde de cette couche. — i , 1. Quatre cellules unies entre 
elles par une substance amorphe. — 2, 2. Leur noyau, très-allongé, perpendiculaire aussi 
à la surface du derme et entouré de granulations pigmentaires . 
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rieur el inférieur du rocher. Il revêt la forme d'une fossette pyramidale et 
triangulaire. — L'orifice interne, extrêmement étroit, s'ouvre immédiate-
ment en dedans de la membrane qui ferme la fenêtre ronde. 


L'aqueduc du limaçon présente le plus souvent une ou deux divisions 
qui vont se perdre dans l'épaisseur du rocher. Le conduit principal et les 
branches qui en partent sont occupés par un prolongement de la dure-mère, 
une artère et une veine. — L'artère, après avoir pénétré dans la rampe 
tympanique, se distribue au périoste qui en tapisse les parois; elle donne 
des ramifications à la lame spirale. 


Cet aqueduc, les vaisseaux qu'il contient et les principales ramifications 
de ceux-ci ont été très-bien décrits, en 1(>83, par Duverney. — Cotugno, 
qui n'avait pas observé ces vaisseaux, émit l'opinion, en 17(31, que le con-
duit étendu du bord postérieur du rocher dans la rampe tympanique était 


Fig. 763. — Limaçon osseux. — 1, 1, 1. Laine des contours. — 2. Lamelle semi-infun-
dibuliforme de la lame des contours. — 3. Surface concave de cette lamelle dont on 
n'aperçoit dans cette vue qu'une faible p a r t i e . — 4 . Bord concave par lequel elle se 
termine. — 5. Extrémité antérieure de ce bord se continuant avec la circonférence de la 
coupole. — 6. Coupole du limaçon dont les deux tiers supérieurs ont été enlevés pour 
laisser voir la base de la lamelle senii-infundibuliforine. — 7. Partie inférieure de la 
circonférence de cette base se continuant avec la partie correspondante de la circonfé-
rence de la coupole. — 8, 8. Lame spirale osseuse. — 9. Origine de cette lame. •— 10. Son 
bec ou partie terminale.— 11, 11. Rampe tympanique et colonnes que présente la sur-
face du noyau au niveau de cctte rampe. — 12, 12. Rampe vestibulaire dépourvue des 
colonnes qu'on observe dans la rampe précédente. — 1 3 . Conduit auditif in te rne .— 
11. Fossette de la base du noyau du limaçon.-


Fig. 764. — 1. Premier tour de la rampe tympanique. — 2. Deuxième tour de cette-
rampe. —• 3. Troisième tour. —• 4. Premier tour de la rampe vestibulaire. — 5. Son 
second tour. — 0. Son troisième tour. — 7, 7. Zone osseuse ou nucléenne de la lame 
spirale. — 8, 8. Zone moyenne ou cartilagineuse. — 9, 9. Zone périphérique ou mem-
braneuse. — 10. I!ec de la zone osseuse circonscrivant la moitié inférieure de l'orifice 
de communication des deux rampes.— II . Dec de la zone moyenne circonscrivant la 
moitié supérieure de cet oriliee. — 12. Bec de la zone membraneuse recouvrant l 'extré-
mité antérieure du bord concave de la lamelle semi-infimdibuliformc de la lame des 
contours. 


FIG. 763. — Origine, trajet, terminaison 
de la lame spirale osseuse. 


FIG. 764. — Les deux rampes (la 
limaçon; leur orifice de com-
munication. 
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regarde en dedans ; mais le plus souvent les deux extrémités de cet ovale 
ne diffèrent pas sensiblement. Vue en arrière, elle est circulaire. — Cette 
différence provient de ce que la sclérotique, au niveau de son union avec 
la cornée, se trouve coupée en biseau aux dépens de sa face interne, 
un peu pins obliquement en haut et en bas qu'en dedans et en dehors. 
(Fig. 699 et 700.) 


Pour apprécier les résultats d 'une semblable coups, nous lui distingue-
rons deux lèvres et un interstice; or, en mesurant la distance qui sépare 
les deux lèvres, on trouve qu'elle égale 2 millimètres en haut, 1 milli-
mètre en bas, un demi-millimètre en dedans et en dehors. Le pçtit axe 
de l'ovale est 10 millimètres, et le grand axe, ou l'axe transversal, de 12. 
Le diamètre de la circonférence représentée par la lèvre postérieure est de 
13 millimètres. — Sur cette lèvre postérieure, à l'union des deux mem-
branes, on remarque une ligne sombre, circulaire, d'une largeur qui 
varie d'un tiers à un demi-millimètre ; elle représente la paroi postérieure 
du canal cle Schlemm. (Fig. 700.) 


Ce canal, cle nature veineuse, esl le plus habituellement vide ; quel-
quefois aussi il contient du sang : en l 'examinant à un grossissement de 
50 diamètres, on peut constater qu'il n'est pas formé par une seule 
veine, mais par un petit groupe cle veinules circulairement dirigées, ana-
stomosées entre elles et communiquant sur une foule de points avec les 
veines ciliaires antérieures. Sa paroi interne ou profonde est traversée par 
quelques veinules qui proviennent de l'iris et qui l'unissent à la grande 
circonférence cle celle membrane. 


Structure. •— La sclérotique est une membrane fibreuse, très-dense, 
extrêmement résistante, non élastique. Elle se compose essentiellement de 
fibres lamineuses groupées en faisceaux qui se dirigent dans tous les sens 
et qui s'entrecroisent par conséquent. A ceux-ci se mêlent quelques rares 
libres élastiques extrêmement déliées et des cellules étoilées répandues 
cla.'is les divers points de son épaisseur en très-grand nombre. Suivant 
quelques auteurs, les faisceaux cle fibres lamineuses formeraient plusieurs 
couches alternativement transversales, longitudinales et obliques. Mais ils 
n'affecté.nt nulle part une semblable disposition ; ils constituent au contraire 
un tissu essentiellement réticulé. 


Jusqu'au ^milieu du XVIIIc siècle, la sclérotique avait été considérée 
comme une membrane indivisible. A cette époque, Lecat avança que la 
tunique interne ciu nerf optique, en pénétrant dans le globe de l'œil, se 
partageait en deux James : une lame interne, qui constituait la choroïde ; 
et une lame externe, qui s'appliquait à la sclérotique, dont elle devenait 
partie constituante, mais dont elle pouvait être séparée cependant, et qu'il 
en a détachée, dit-il, en présence de l 'Académie des sciences (1). — 


(!) Traité des sensations, l. II, p. 375. 
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l'interne, se porte en dedans, en suivant une direction d'abord parallèle à 
celle du tendon de l'extenseur propre du gros orteil, puis le croise à 
son extrémité terminale pour%nger le côté interne du gros orteil, dont 
il forme le collatéral dorsal intt rue. 


Le second, parallèle au premier espace interosseux, se partage à l'ex-
trémité antérieure de cet espace en deux rameaux plus petits qui consti-
tuent, l'un le collatéral dorsal externe du gros orteil, l 'autre le collatéral 
dorsal interne du second. 


Le troisième suit le second espace interosseux, et se bifurque aussi 
pour donner naissance, d'une part au collatéral dorsal externe du second 
orteil, de l'autre au collatéral dorsal interne du troisième. 


Le quatrième, situé au-dessus du troisième espace interosseux, fournil 
par sa division le collatéral dorsal externe du troisième orteil et le colla-
téral dorsal interne du quatrième. 


Avant d'atteindre les orteils, les rameaux collatéraux dorsaux donnent 
des divisions nombreuses, mais très-grèles, à la peau de la face dorsale 
du pied. Le premier, ou interne, s'anastomose avec le saphène interne. 
Le second communique au niveau de sa bifurcation avec le rameau termi-
nal interne du nerf tibial antérieur. Le quatrième échange constamment 
quelques divisions avec le saphène externe. Tous s'unissent dans l'épais-
seur du derme, soit au collatéral dorsal du côlé opposé, soit au collatéral 
plantaire du même côté. 


2° Kranciie terminale interne, on nerf tibial antérieur. — Après 
avoir traversé la partie supérieure du long extenseur commun des orteils, 
celte branche s'applique sur le ligament interosseux, descend au-devant 
de l 'artère libiale antérieure, entre les muscles long extenseur commun 
des orteils et jambier antérieur, puis entre celui-ci et l'extenseur propre 
du gros orteil ; passe avec le tendon de cet extenseur sous le ligament an-
nulaire supérieur du tarse, et se divise au-devant de l'articulation libio-
tarsienne en deux rameaux que leur position permet de distinguer en 
interne et externe. 


A la jambe, le nerf tibial antérieur fournit plusieurs rameaux collaté-
raux qu'on peut diviser aussi en internes et externes. — Les rameaux 
internes se perdent dans le jambier antérieur. — Les rameaux externes 
sont destinés, les supérieurs au long extenseur commun des orteils, les 
inférieurs à l'extenseur propre du gros orteil. 


a. Le rameau terminal interne du tibial antérieur se porte directe-
ment en avant, entre le pédieux et le tendon de l'extenseur propre du gros 
orteil, puis entre le premier muscle interrosseux dorsal et le premier 
faisceau du pédieux qu'il croise à angle aigu. Au niveau de l 'extrémité, 
antérieure des métacarpiens, il se divise en deux rameaux qui s'anasto-
mosent avec le deuxième rameau terminal du musculo-cutané et qui vont 
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entre le'nerf de la huitième paire qui est au-dessus, et celui de la dixième 
situé immédiatement au-dessous. Son origine a lieu par un groupe de 
filets linéairement échelonnés et juxtaposés dont les plus antérieurs sont 
implantés sur le faisceau intermédiaire, et les postérieurs sur le pédon-
cule cérébelleux. Ces filets répondent aux fibres arciformes les plus éle-
vées qui passent dans leurs intervalles. Souvent, au lieu de se réunir en un 
seul tronc, ils forment deux faisceaux parallèles, qui conservent leur indé-
pendance jusqu'au trou déchiré. 


B. Origine réelle. — Les filets radiculaires du nerf glosso-pharyngien pé-
nètrent dans le bulbe rachidien, entre le faisceau latéral et le corps resti-
forme. Ils passent ensuite au devant de la racine sensitive de la 5e paire, 


Fig. 507. — Coupe du bulbe rachidien au niveau de la partie moyenne des olives. — 
- Origine réelle des nerfs pneumogastriques et glosso-pharyngiens. 


1. Sillon médian de la face postérieure du bulbe qui fait ici part ie du plancher du 
quatrième ventricule. — 2, 2. Noyau d 'origine des nerfs hypoglosses. — 3, 3. Ces nerfs 
émergeant du bulbe dans le sillon qui sépare les pyramides des olives. — i , 4. Noyau 
d'origine des nerfs pneumogastr ique et glosso-pharyngien. — 5, 5. Racines de ces 
nerfs qui traversent le réseau des fibres arciformes et qui passent ensuite au-devant 
de la racine sensitive de la cinquième paire. — 0, 6. Noyau des corps restiformes, t r a -
versé à cette hauteur par les faisceaux descendants du pédoncule cérébelleux in fé -
r ieur . — 7, 7. Tète des cornes postérieures, presque entièrement envahie par les 
faisceaux qui constituent la racine sensitive de la cinquième paire. — 8. Sillon médian 
antér ieur . — 9. Portion motrice des pyramides. — 10, 10. Leur portion sensitive. — 
11, 11, 11. Noyaux gris entourant la portion motrice des pyramides. — 12. Noyau si tué 
sur les côtés du raphé. — 13. Très-petit noyau compris dans l 'épaisseur des portions 
sensitives. — 14, 14. Coupe des cordons antér ieurs , traversés par le réseau des fibres 
arciformes. — 15, 15. Réseau des fibres arciformes. — 10. Raphé résul tant de leur 
entre-croisement. - 17, 17. Olive. — 18. Noyau juxta-olivaire antéro-interne. — 
19. Noyau juxta-ol iva i re postéro-externe. 
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ment saillante et rentrante; Ce noyau, décrit par Vieussens sous le nom de 
corps rhomboïdal, est appelé avec plus de vérité, par Vicq d'Azyr, corps 
dentelé ou festonné. (Fig. 488 et 489.) 


Pour étudier le corps dentelé, le centre médullaire, les irradiations 
qui émanent de ce centre et le rapport que présentent ces irradiations 
avec la substance grise ou cortiale du cervelet, trois coupas au moins sont 
nécessaires : l 'une verticale et médiane; la seconde verticale, latérale et 
parallèle au pédoncule cérébelleux moyen; la troisième horizontale. 


La coupe médiane et verticale permettra de constater : 1° la forme 
cvlindroïde du lobe médian; 2° les irradiations arborescentes qui se por-
tent du centre médullaire dans les lobules, lames et lamelles de ce lobe, 
et qui, implantées sur ce centre commun, forment avec celui-ci Yarbre 
de vie du lobe médian ; 3° en dehors de ces prolongements arboriformes, 
la substance grise qui les recouvre à la manière d'une membrane pliée et 
repliée sur elle-même; 4" enfin la continuité de la valvule de Vieussens 
avec cette substance grise et le centre médullaire. (Fig. 4(56, 29.) 


La coupe pratiquéev sur l 'hémisphère cérébelleux, parallèlement au 
pédoncule moyen, montrera : 1" le corps rhomboïdal dans sa plus grande 
longueur, qui est à peu près double de sa hauteur et de sa largeur; 2 ' la 


EIG. 488. — Coupe horizontale du cervelet, destinée A montrer son centre médullaire 
et ses deux corps rhomboïdaux. 


1. Tubercules quadri jumeaux. — 2. Valvule de Vieussens. — 3. Pédoncule cérébelleux 
supérieur. — 4. Partie supérieure de la protubérance annulaire . — 5. Origine du 
pédoncule cérébral. — (i. Sillon latéral de l ' isthme de l 'encéphale. — 7. Ruban de Reil. 
— 8. Cordon qui unit les éminences lestes au corps genouillé i n t e rne .— 1). Colonne 
de la valvule de Vieussens. — 10 Lamelle grise de cette valvule. — 11. Fibres posté-
rieures du ruban de Reil, se recourbant pour contribuer à former cette valvule. — 
12. Fibres supérieures des pédoncules cérébelleux moyens. — 13. Centre médullaire du 
cervelet. — 14. Corps rhomboïdaux. 
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le tissu spongieux et dans le tissu compacte. Je répète qu'en ramollissant 
ce dernier tissu par l'action des acides concentrés, et en examinant ensuite 
les parties molles mises à nu, il ne m'a pas été donné d'en rencontrer le 
moindre vestige. J'ose donc affirmer que les os spongieux en renferment 
peu et que le tissu compacte en est totalement dépourvu. 


Leur distribution dans les parties fibreuses est très-inégale. Ils sont 
extrêmement abondants dans le périoste et dans les bourrelets destinés à 
agrandir les cavités articulaires, lesquels peuvent être considérés comme 
une dépendance de cette membrane. On les trouve en grand nombre 
aussi dans la plupart des ligaments. Ils deviennent plus rares dans les 
tendons, plus rares encore dans les aponévroses, puis disparaissent entiè-
rement dans certaines enveloppes fibreuses, comme la sclérotique et la 
dure-mère racliidienne. Nous avons vu plus haut que les faisceaux primi-
tifs dans les ligaments, les tendons, les aponévroses et les fibro-cartilages 
en sont aussi complètement dépourvus que le tissu compacte des os. 


Il existe des nerfs dans les synoviales articulaires et tendineuses, et 
dans les membranes séreuses, à l'exception toutefois de l'arachnoïde et 
de certaines parties du péritoine, comme le grand épiploon, par exemple. 


Aux parties précédemment signalées comme n'offrant aucune connexion 
avec le système nerveux il faut joindre tous les cartilages. — Quant aux 
fibro-cartilages, beaucoup d'entre eux sont vasculaires sur une partie de 
eur étendue. Or, tous les points qui reçoivent des vaisseaux reçoivent 


aussi des nerfs. Tous ceux qui sont privés des uns sont également privés 
des autres : ainsi la base des fibro-cartilages interarticulaires du genou 
contient des vaisseaux et des nerfs ; dans leur moitié amincie et tranchante, 
ces deux éléments font défaut; même différence pour les fibro-cartilages 
de l'articulation sterno-claviculaire et de l'articulation temporo-maxillaire, 
entre leur partie périphérique et leur partie centrale. 


§ 2 . — STRUCTURE DES N E R F S . 


Les nerfs peuvent être décomposés en faisceaux et fascicules ; le der-
nier terme de cette décomposition est le faisceau primitif. Soumis à l 'ana-
lyse, chaque faisceap primitif est réductible lui-même en filaments d'une 
grande ténuité, qui constituent les fibre.s élémentaires, appelées aussi 
fibres primitives ou tubes nerveux. 


Tous les faisceaux et fascicules d'un même tronc, d 'une même branche, 
d'un même rameau, se groupent sous une enveloppe commune qui fournit 
à chacun d'eux une gaine secondaire : c'est le névrilème. 


Dans le névrilème viennent se répandre des filets nerveux, des arté-
rioles el des veinules qui s'étendent de l'enveloppe principale à toutes les 
gaines du second ordre. 
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beau de la couche muqueuse pris sur une main de femme très-blanche. Je 
les ai présentés à plusieurs anatomistes fort habiles, en leur faisant con-
naître l'origine des deux lambeaux et eu les priant de m'indiquer celui qui 
appartenait à la main noire, et celui qui appartenait à la main blanche; 
ils hésitaient beaucoup, puis finalement se trompaient assez souvent, attri-
buant à l'un ce qui élait à l 'autre, et réciproquement. La ressemblance est 
telle, en effet, que moi-même, après des études toutes spéciales, j 'hési-
tais aussi à me prononcer; j 'ai dû recourir à une marque distinclive pour 
éviter l 'erreur. (Fig. G46.) 


Si l'on prend pour terme de comparaison une partie très-noire de la 
peau, comme le scrotum par exemple, l 'erreur n'est plus possible. Mais ici 
encore le parallèle n'est pas sans intérêt. Sur le scrotum le plus blanc, on 


FIG. 646. 
A. Scrotum du nègre. B. Scrotum du blanc. 


Parallèle des cellules pigmentaires du nègre et du blanc. 


Fig. 646. — A. 1, 1. Cellules pigmentaires du scrotum du nègre . — 2., 2, 2. Leur partie 
périphérique, représentée par un anneau plus clair, au niveau duquel les granulations 
pigmentaires sont plus petites et moins abondantes. — 3, 3, 3. Leur partie centrale, 
.constituée par un noyau entièrement recouvert de granula t ions; celles-ci, superposées en 
couches épaisses, laissent cependant entrevoir le contour du noyau dans cer taines cel-
lules qui semblent alors formées de trois parties concentr iques, le noyau, la couche des 
granulat ions et la zone t l a i r e périphérique. — 4, 4. Noyaux isolés et recouverts de 
granulations. — 5. Granulations éparses. 


B. Cellules pigmentaires du scrotum du blanc. —1, 1. Groupe de cellules répondant 
au sommet des papil les; elles contiennent des .granulations pigmentaires très-peu déve-
loppées, d'où leur teinte claire. — 2, 2. Groupe de cellules répondant aux espaces inter-








s e n s d e l ' o u ï e . 


destiné à établir une communication entre le liquide intra-cocbléen et la 
sérosité sous-arachnoïdienne ; ainsi que l'aqueduc du vestibule, il consti-
tuait pour le liquide des cavités labyrinthiques une voie dérivative par 
laquelle celui-ci refluait clans le crâne lorsque la base de l 'étrier le compri-
mait, et par laquelle aussi il rentrait dans ces mêmes cavités lorsqu'il n'était 
plus soumis à aucune compression. Cette opinion a trouvé un grand nombre 
de partisans. Mais, l'ondée sur une erreur, elle ne pouvait résister long-
temps à des recherches mieux dirigées qui sont venues la réfuter et démon-
trer l'exactitude des observations de Duverney. 


f. Conduit auditif interne. 


Le conduit auditif interne s'étend de la face postérieure du rocher vers 
le vestibule et la base du limaçon. — Sa direction est oblique d'arrière en 
avant et de dedans en dehors, de telle sorte que son axe croise celui de la 
portion pétrée du temporal sous un angle de 45 degrés. — Sa longueur varie 
de 8 à 10 millimètres, et son calibre de 4 à 5. 


Son extrémité interne, ou son entrée, atl'ecte la figure d'une ellipse dont 
le grand axe se dirige de dedans en dehors et d'avant en arrière. — Son 
extrémité externe, ou le fond du conduit, est divisée en deux étages par 
une crôte horizontale et falcifonne, dont le bord libre, concave, se dirige 
en arrière et en dedans. Une très-petite saillie verticale subdivise l'étage 
supérieur en deux fossettes qui se distinguent par leur situation eu anté-
rieure et postérieure. L'étage inférieur, plus grand, se décompose aussi 
en deux fossettes, dont l 'une correspond au limaçon et regarde en avant, 
tandis que l 'autre répond au vestibule et regarde en dehors. 


La fossette supérieure et antérieure constitue l'entrée de l'aqueduc de 
Fallope ; elle donne passage au nerf facial. 


La fossette supérieure et postérieure, moins considérable,, forme l'entrée 
d'un autre canal, qui reçoit la branche supérieure du nerf vestibulaire. Ce 
canal se subdivise en deux ou trois autres, lesquels se partagent à leur 
tour en canalicules de plus en plus ténus jusqu'à ce qu'ils arrivent à la 
tache criblée antérieure sur laquelle ils s'ouvrent par un grand nombre de 
pertuis visibles seulement à la loupe. Ainsi conformée, cette fossette cons-
titue un petit crible de forme conique. 


La fossette inférieure et postérieure ou fossette vestibulaire est presque 
plane. Elle offre: 1° en haut et en arrière un trou constant, très-apparent, 
situé sur la paroi postérieure du conduit auditif et décrit par Morgagni sous 
le nom de foramen singulare; il forme l'orifice d'un conduit qui se dirige 
vers la tache criblée postérieure, c'est-à-dire vers l'orifice ampullaire du 
canal demi-circulaire postérieur, au niveau duquel on le voit s'ouvrir après 
s'être brusquement divisé en huit ou dix canalicules : ce trou et les canali-
cules qui en partent logent le nerf ampullaire infér ieur; 2° deux ou trois 
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llaller, sans entrer dans aucun détail à ce sujet, admet, avec Lecat, que la 
sclérotique se compose de deux couches, l 'une formée par l 'épanouisse-
ment de la tunique externe du nerf optique, l'autre, tota fusca, provenant 
de l'épanouissement de la tunique interne de ce nerf.— Zinn, dont les re-
cherches habiles et consciencieuses parurent quelques années plus tard, 
se rallia aussi à cette opinion, bien qu'il eût constaté, en observateur exact, 
que la couche interne de la sclérotique, d'une couleur assez sombre, salis 
fusca, est unie à la couche externe de la manière la plus intime chez 
l 'adulte, en sorte qu'elle ne peutel re détachée, ni par la dissection, ni par 
la macération. 


La sclérotique en effet ne peut être dédoublée. Elle se compose mani-
festement d'une seule lame. La lamina fusca de Huiler et de Zinn, dont la 
plupart des auteurs ont fait une couche spéciale, n'existe pas comme mem-
brane distincte. La couleur sombre que présente la l'ace interne de la 
sclérotique est due à la présence de cellules pigmentaires étoilées, dissé-
minées dans sa couche la plus profonde. Ces cellules ne diffèrent pas de 
celles qu'on observe dans l'épaisseur de la choroïde. 


Les artères delà sclérotique proviennent en arrière des ciliaires courtes, 


FIG. 695. — Artères ciliaires FIG. 696. — Artères el veim I 
antérieures. antérieun >. 


Fig. 695. — 1, t . Artères ciliaires antérieures et supérieures, qi• :, après n^oir traversé 
le muscle droit supérieur, se portent vers la cornée, au voisinage de quelle ou voit 
leurs divisions principales pénétrer dans la sclérotique pour . rentln dan.» le muscle 
et les procès ciliaires. — 2 , 2. Artères ciliaires antérieures el externes", pinS petites que 
les précédentes, mais se comportant du reste de la même manière. 3. Artères ci-
liaires antérieures et inférieures. — 4, 4-. Artères ciliaire antérieures 1 internes. 


Fig. 696. — 1. Canal veineux de Schlemm, injecté a ; mercure et vu par transparence. 
— 2. Radicules veineuses qui émanent de ce canal elles constituent la principale ori-
gine des veines ciliaires antérieures. — 3 , 3 , 3.Ar ères ci'i.dres antéro-supérieures. 
•1, 4. Veines correspondantes. — 5, 5. Artères ciliaires anl.éro-inférieures. 6 ,6. Veines 
qui les accompagnent. — 7. Artères et veines ciliaires antéro-externes. 8. Artères et 
veines ciliaires antéro-internes. 
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ensuite former : le collatéral dorsal externe profond du gros orteil el le 
collatéral dorsal interne profond du second orteil, 


b. Le rameau terminal externe chemine d'arrière en avant el de de-


FIG. 000. — Nerf sciatique poplité externe FIE;. 001. - Nerf sciatique poplité 
(d'après Hirschfeld). interne (*). 


Fig. 000. — 1. Nerf sciatique poplité externe. — 2. Branche cutanée péronière — 
3. Branche accessoire du saphène externe. — i . Nerf saphène externe. — 0. Tronc 
formé par la réunion du saphène externe avec son accessoire. — 0. Branche calca-
néenne émanée de ce tronc. — 7. Branche terminale externe du même tronc allant 
constituer le rameJu collatéral dorsal externe du cinquième ortei l .— 8. Sa branche te r -
minale in terne qui donne le collatéral dorsal interne du cinquième orteil et le colla-
téral dorsal externe du quatr ième. — 9, 9. Nerf musculb-cutané. — 10, 10. Ses 
branches terminales. — 11. Anastomose de sa branche terminale ex t e rne ' avec le 
saphène externe. — 12. Anastomose de sa branche te rminale in terne avec sa branche 


t e r m i n a l e externe. — 13. Nerf tibial an té r ieur . - 1-1. Pa r t i e terminale .lu même nerf 
s 'anastomosant avec le museulo-cutaué et se divisant pour former le collatéral dorsal 
i n t e rne profond du premier orteil et le collatéral dorsal externe profond du second 
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puis traversent le réseau des libres arciformes, et se rapprochent ainsi de 
plus en plus de la colonne grise des nerfs mixtes dans laquelle ils se 
terminent ou plutôt dans laquelle ils prennent naissance.(Fig. 567.) 


C. Trajets et rapports. — Du bulbe rachidien au trou déchiré posté-
rieur par lequel il sort du crâne, le glosso-pharyngien se dirige horizonta-
lement en avant et en dehors. Arrivé à l'extrémité antérieure de ce trou, 
il s'y engage en se coudant à angle droit, se renfle alors pour former un 
petit ganglion, le ganglion pétreux ou ganglion d'Andersch et se porte 
ensuite en bas, en avant et en dedans, de la base du crâne à la base de la 
langue, en décrivant une courbure à concavité antérieure. (Fig. 568.) 


Dans le court trajet qu'il parcourt à l ' intérieur du crâne, le nerf de la 
neuvième paire est d'abord sous-arachnoïdien. Au voisinage du trou 
déchiré, le feuillet viscéral de l'arachnoïde lui fournit une gaine qui 
lui est commune avec les nerfs pneumogastrique et spinal. 


A l 'intérieur du trou déchiré, il est situé en avant du pneumogastrique 
et du spinal, dans un conduit particulier que complète en arrière une 
lamelle moitié osseuse, moitié fibreuse. 


A sa sortie du trou déchiré, il se trouve placé entre la veine jugulaire 
et l 'artère carotide internes, en dedans des muscles qui s'attachent â l'apo-
physe styloïde. — Plus bas, ce nerf contourne la carotide interne pour lui 
devenir antérieur, passe entre le stylo-pharyngien et le stylo-glosse, longe 
les parties latérales du pharynx, ainsi que l'amygdale, et, devenu alors 
légèrement ascendant, marche d'arrière en avant sous la muqueuse de 
la base de la langue, dans laquelle il se termine. 


D. Ganglion pétreux. — C e renflement, décrit par Andersch en 1791, 
occupe une petite cavité située en avant et en dedans du trou déchiré, eu 
arrière de l'orifice d'entrée du canal carotidien, au niveau de l'aqueduc 
du limaçon, cavité décrite par le même anatomiste sous le nom de recep-
taculum ganglioli petrosi. (Fig. 570.) 


La forme du ganglion pétreux est ovoïde, et sa couleur légèrement gri-
sâtre. Son grand axe, verticalement dirigé, présente une longueur qui 
varie de 2 à 3 millimètres. 


Ehrenritler en 1790, et Millier en 1833, ont décrit un autre ganglion 
très-minime qui existerait à la partie supérieure du trou déchiré, sur l'un 
des faisceaux d'origine du glosso-pharyngien. Ce ganglion, selon le phy-
siologiste allemand, compléterait l'assimilation du glosso-pharyngien avec 
les nerfs spinaux ; le faisceau qu'il occupe formerait sa racine sensitive, et 
l 'autre sa racine motrice. 


E. Anastomoses. — Au niveau du trou déchiré, le glosso-pharyngien 
présente quatre branches anastomotiques : le rameau de Jacobson, un 
filet qui l'unit au pneumogastrique, un autre filet qui l'unit au grand 
sympathique, et un rameau que lui envoie le facial. 
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continuité du centre médullaire avec le pédoncule moyen et la protubé-
rance; 3" les prolongements qui s'étendent de ce centre vers les lobules, 
lames et lamelles de l'hémisphère cérébelleux, prolongements collective-
ment désignés sous le nom d'arbre de vie des lobes latéraux; 4° l'inégale 
profondeur des sillons; 5° les dimensions relatives des divers lobules. 
Ainsi on reconnaîtra facilement que les lobules postérieurs ou circonfé-
renciels sonl les plus volumineux et les plus longs ; que ceux de la face 
inférieure sont un peu moins allongés que les précédents, et ceux de la face 
supérieure plus réduits encore dans leur volume. (Fig. 489.) 


Une coupe horizontale pratiquée au.niveau de la valvule de Vieussens 
et des pédoncules cérébelleux supérieurs découvrira les deux corps den-
telés, dont il sera facile alors d'apercevoir la direction et la situation 
respective. Faite un peu plus profondément, la même coupe entamera la 
paroi supérieure du quatrième ventricule, et l'on pourra remarquer : 
-1° que les. deux corps dentelés sont ouverts en avant et en dedans; 
2° qu'ils répondent par leurs extrémités antérieure et interne aux angles 
latéraux du quatrième ventricule et au point de départ des trois pédon-
cules; 3" enfin que la luette et l'extrémité correspondante des deux 
amygdales flottent dans l ' intérieur du quatrième ventricule. 


FIG. 48!). — Arbre de vie des hémisphères cérébelleux. 


1 , 1 . Corps rhomboïdal oit olive cérébelleuse dont le grand axe est allongé d 'arr ière en 
avant et de dehors en dedans. — 2. Protubérance annulaire. — 3. Coupe du pédoncule 
cérébelleux moyen et du centre médullaire de l 'hémisphère gauehe du cervelet. — 4, 4, 
4 , 4. Prolongements qui émanent do ce centre pour constituer l 'axe des lobes, lobules, 
laines et lamelles du cervelet; on peut remarquer que les prolongements destinés à la face 
supérieure sont beaucoup plus courts que les inférieurs et les postérieurs. — 5, 5. Olive 
du bulbe rachidièn. — G. Pyramide antérieure. — 7. Extrémité supérieure de la moelle 
épinière. 
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Considérés dans leur structure, les nerfs nous offrent donc à étudier : 
1° la disposition relative des divers faisceaux qui les composent et les 
attributs propres à leurs faisceaux primitifs ; 2° les tubes nerveux, élé-
ments essentiels de ceux-ci; 3" le névrilème, qui joue, à l 'égard des uns 
el des antres, le rôle d'organe protecteur et d'enveloppe nourricière; 
4° enfin des éléments accessoires. 


A . Dos faisceaux nerveux. 


Les faisceaux à volume décroissant ne sont subordonnés dans leurs con-
nexions à aucun type régulier. Variété extrême, telle esl au premier 
aspect la loi qui semble présider à leur groupement. Entre deux ou plu-
sieurs faisceaux du premier ordre on trouve souvent un très-petit 
fascicule ou un simple filament. Des groupes de fibres, de volume très-
différent, se trouvent ainsi partout entremêlés. Cependant un fait général 
domine toutes les variétés : chaque nerf est formé d'un certain nombre de 
faisceaux principaux de dimensions inégales; ceux-ci sont constitués par 
des faisceaux plus petits, très-inégaux aussi; el la décomposition conserve 
ce caractère d'inégalité il mesure qu'on descend des plus considérables 
aux plus déliés. 


Mais une disposition plus remarquable et plus importante, c'est l'échange 
presque continuel qui s'opère entre les faisceaux des divers ordres. Les 
principaux s'unissent par des faisceaux de toutes les dimensions, les 
moyens par des fascicules, et les plus petits par des filaments. Chaque 
cordon nerveux, chaque branche, chaque rameau, chaque division, si 
minime qu'elle soit, n'est donc en résumé qu'un plexus dont les mailles 
toutes allongées dans le même sens sont recouvertes d'une enveloppe 
commune. Aussi, lorsque par des réactifs énergiques on détruit cette en-
veloppe, sans compromettre l'intégrité des éléments nerveux, ce qui est 
facile, réussit-on, en dilatant toutes ces mailles, à restituer au plexus la 
forme qui lui appartient. 


La disposition plexueuse des nerfs offre du reste les mêmes avantages 
que les plexus proprement dits. Elle a aussi pour but de répartir les fibres 
sensitives et motrices entre les divers faisceaux et fascicules, afin que 
ceux-ci puissent à leur tour les distribuer aux parties de nature différente 
échelonnées sur leur trajet. 


Faisceaux primitifs. — L'existence de ces faisceaux primitifs a été 
signalée par M. Ch. Robin, qui en a donné une très-bonne description. 
Chacun d'eux est formé d'une enveloppe spéciale que cet auteur désigne 
sous le nom de pêrinèvre, et d'un nombre variable de tubes nerveux. Ils 
sont aux nerfs ce que les faisceaux primitifs sont aux muscles striés. 


Le pêrinèvre entoure les tubes nerveux comme le sarcolemme entoure 
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trouve, dans les parties de la couche muqueuse qui répondent aux espaces 
interpapillaires, des cellules colorées offrant plusieurs couches de granu-
lations autour de leur noyau. Si le scrotum est moins blanc, ces cellules 
colorées forment des traînées, des groupes plus ou moins étendus. S'il pré-
sente une couleur foncée o.u noire, ce qui est fréquent, ces groupes s'éten-
dent de plus en plus, au point de se continuer entre eux ; et toute la couche 
muqueuse offre alors un aspect et des caractères identiques avec ceux 
qu'on observe chez le nègre. 


En passant de la race éthiopienne à la race blanche, on rencontre des 
races plus ou moins colorées, qui établissent la transition de l'une à l 'autre. 
Dans ces races intermédiaires, les granulations augmentent ou diminuent 
de volume, suivant qu'elles se rapprochent plus de la race noire ou de la 
race blanche. 


Dans toutes les races, les cellules pigmentaires sont donc constituées 
d'après le même type. Dans toutes, elles se composent des mêmes élé-
ments. Dans toutes, les granulations colorées sont également nombreuses. 
Seulement, à mesure qu'on descend de la race noire à la race blanche, 
elles s'atrophient de plus en plus, au point de se réduire à l'état de simples 
molécules, et semblent alors disparaître; en s'atrophiant elles se défor-
ment ; et en se déformant elles perdent leur réfringence, cause première 
de leur coloration. 


3° Les cellules pigmentaires diffèrent selon les individus, selon la partie 
du corps que l'on considère, et suivant aussi que cette partie est recou-
verte ou exposée à l'action de l'air et de la lumière. 


Si l'on classait tous les individus d'une même race d'après la couleur 
que la peau présente chez chacun d'eux, on les verrait former une longue 
série dans laquelle celle-ci se dégraderait par nuances presque insensibles 
de celui chez lequel elle est le plus foncée jusqu'à celui où elle revêt sa 
teinte la plus pâle. Il est à peine nécessaire de faire remarquer que toutes 


papillaires ; elles cont iennent des granulat ions plus volumineuses et en apparence plus 
nombreuses, d'où leur teinte plus foncée qui les rapproche de celles du nègre. 


FIG."647. — A. 1, 1. Cellules p igmentai res de la face dorsale de la main du nègre .— 
2, 2, 2. Leur partie périphérique. — 3, 3, 3. Leur partie centrale. — 4 . Une cellule isolée. 
— 5. Un noyau entouré de granulat ions. En comparant ces cellules aux cellules corres-
pondantes du blanc, on pourra remarquer combien peu elles en d i f fèrent ; et cependant 
les deux mains auxquelles elles appar t iennent étaient, l 'une très-noire, et l 'autre blanche. 


I!. 1 , 1 . Cellules pigmentaires de la face dorsale de la main du blanc. — 2 , 2. Leur 
par t ie pér iphérique, dans laquelle on ne remarque que des granulat ions d 'une extrême 
petitesse. — 3, 3. Leur partie, centrale, constituée par le noyau et les granulations qui 
l 'entourent . — 4. Une cellule du plan moyen de la couche muqueuse, avec son noyau 
et ses granulat ions. — 5. Trois noyaux de cellules recouverts de granulations pigmen-
taires. •— 6. Quelques granulations pigmentaires éparses 
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autres trous situés sur le prolongement ou immédiatement au-dessous de 
l'extrémité postérieure de la crête falciforme du conduit auditif interne ; 
ces trous deviennent le point de départ d'autant de canaux subdivisés en 
canalicules allant s'ouvrir sur la tache criblée delà fossette hémisphérique 
par des pertuis d'une extrême ténuité; ils transmettent dans le vestibule le 
nerf sacculaire. 


La fossette inférieure et antérieure ou fossette cochléenne répond à la base 
du noyau du limaçon. Elle constitue sa lame criblée spiroïde. 


§ 2 . — LABYRINTHE MEMBRANEUX. 


Le labyrinthe membraneux est un ensemble de lamés molles, minces et 
transparentes sur lesquelles viennent s'épanouir les dernières divisions 
des nerfs auditifs ; il doit être considérée par conséquent comme la partie 


Fig. 765. — 1. Paroi antér ieure du conduit auditif. —• Coupe de la paroi posté-
rieure de ce conduit. — 3. Crête falciforme qui divise le fond du conduit en deux étages. 
— 4. Fossette supérieure et antérieure ou entrée de l 'aqueduc de Fallope. — 5. Fossette 
supérieure et postérieure. — (i. Orifices livrant passage au nerf sacculaire. — 7. Conduit 
qui s'étend du foramen singulare de Morgagni à l 'ampoule du tube demi-circulaire pos-
térieur. — 8. Lame criblée spiroïde de la base du limaçon. — 9. Vestibule. — 10. Canal 
demi-circulaire supérieur. — 11. Canal demi-circulaire postérieur. 


Fig. 766. — 1, 1. Premier tour de la lame criblée spiroïde correspondant au premier 
tour de la lame des contours et de la lame spirale. — 2, 2. Deuxième tour de cette, lame 
correspondant au deuxième tour des lames précédentes. — 3. Trou terminal de la même 
lame formant l'orifice inférieur du canal central de l'axe du limaçon. — 4, 4. Trois trous 
situés entre l 'origine de la lame criblée spiroïde et la crête falciforme, livrant passage 
aux divisions du nerf sacculaire. — 5. Fossette supérieure et postérieure à travers la -
quelle se tamise la branche qui va se distribuer à l 'utricule et aux ampoules des canaux 
demi-circulaires supérieur et externe. — 0. Fossette supérieure et antérieure, ou entrée 
de l 'aqueduc de Fallope. — 7. Petite crête verticale qui sépare ces deux fossettes, — 
8. Crête falciforme du conduit auditif. 


FIG. 765. — Partie profonde du 
conduit auditif interne. 


FIG. 766. — Lame criblée spiroïde du lima-
çon vue à un grossissement de 5 diamètres. 


\ 
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en avant des ciliaires antérieures. D'une extrême ténuité, elles se indui-
sent toutes à l'état de simples capillaires en pénétrant dans son épaisseur. 


Les veines vont se jeter dans les veines ciliaires antérieures, et dans les 
veines choroïdiennes, à leur sortie du globe de l'œil. 


La corme transparente complète en avant l'enveloppe extérieure du 
globe de l'œil. Enchâssée dans l 'ouverture que luioffre la sclérotique, cette 
membrane se présente sous l'aspect d'un segment de sphère uni par sa 
circonférence à un segment de sphère plus grande. 


Son épaisseur n'est pas la même pour sa partie centrale et pour sa partie 
périphérique : à son centre, elle est de 0,8 de millimètre, et sur sa péri-
phérie de 1 millimètre. Pour la mesurer, on peut diviser la cornée ou la 
laisser intactè. Si on la divise, il importe que la section soit perpendicu-


Fig. 097. — Cette figure, d'un diamètre double de la précédente, représente comme 
celle-ci les veines ciliaires antérieures injectées au mercure par le canal de Schlemm. 
Ou voit que toutes ces veines traversent à leur origine la partie de la sclérotique qui 
recouvre le biseau de ta cornée, et qu'elles forment, à l'union de ces deux membranes, un 
réseau duquel naissent un grand nombre de troncules qui vont former les veines ciliaires 
antérieures. 


Fig. 09S. — 1, 1. Circonférence de la sclérotique. — 2, 2. Circonférence de la cornée. 
— 3, 3. Canal de Scblemm constitué par des veinules anastomosées entre elles. — 
4, 4, 4, 4. Veines qui en partent et qui vont se jeter dans les veines ciliaires antérieures, 
dont elles représentent la principale origine. 


§ 4 . — C O R N É E . 


A. Épaisseur, mode de conformation de la cornée. 


FIG. 097. — Veines ciliaires antérieures 
parlant du canal de Schlemm. 


FIG. 098. — Un segment du cana 
de Schlemm (gross. de 40 diam.). 
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dans en dehors entre les os du tarse et le muscle pédieux, dans lequel il 
pénètre en se partageant en plusieurs fdets. 


Les deux, rameaux terminaux du nerf tibial antérieur sont recouverts, 
non-seulement par l'aponévrose dorsale du piecfet par le muscle pédieux, 
mais par une seconde lame fibreuse qui les fixe sur la face supérieure du' 
tarse. Ils sont donc beaucoup plus profondément situés que les rameaux 
correspondants du nerf musculo-cutané. 


I I I . — N E R F SCIATIQUE P O P L I T É I N T E R N E . 


Le nerf sciatique poplité interne- s'étend du grand nerf sciatique aux 
muscles et à la peau de la partie postérieure de la jambe, ainsi qu'aux 
muscles et à la peau de la plante du pied. — Par son volume plus consi-
dérable que celui du sciatique poplité externe, non moins que par sa 
direction, il continue manifestement le grand nerf sciatique-. (Fig. 601.) 


Trajet et rapports. — Ce nerf descend de l'angle supérieur à l'angle 
inférieur du losange poplité, dont il représente en quelque sorte le grand 
axe. Au niveau de l'angle inférieur du losange, il s'engage dans l'inters-
tice des jumeaux, et plus bas dans l 'anneau fibreux du muscle soléaire, où 
il change de nom pour prendre celui de tibial postérieur ; chemine alors 
entre les muscles des couches superficielle et profonde de la partie pos-
térieure de la jambe, longe dans le tiers inférieur de celle-ci le bord in-
terne du tendon d'Achille, répond plus bas à la face postérieure de la 
malléole interne, puis à la voûte du calcanéum, sous laquelle il se divise 
en deux branches terminales : le nerf plantaire interne et le nerf plan-
taire externe. 


Dans son trajet à travers le creux poplité, le sciatique poplité interne se 
trouve en rapport par son côté postérieur avec l'aponévrose poplitée dont 
le sépare supérieurement une couche cellulo-adipeuse plus ou moins 
épaisse, et intérieurement la veine saphène externe, puis avec les deux 
jumeaux qui le recouvrent de leur bord correspondant. Il répond par son 


FIG. COt. — I. Tronc du grand sciatique. — 2. Sciatique poplité externe. — 3. Scia-
tique poplité interne. — 4, 4. Rameaux des jumeaux qui ont été coupés, ainsi que ces 
muscles, et au niveau de ceux-ci. — 5. Origine du sapliène externe. — G. Rameau du 
muscle soléaire divisé aussi au niveau de la section de ce muscle. — 7. Sciatique poplité 
interne s'engageant dans l 'anneau fibreux du soléaire. — 8, 8. Rameau naissant de la 
part ie inférieure de ce tronc et s 'engageant aussi dans l 'anneau du soléaire, au niveau 
duquel il fournit une division réfléchie ou ascendante qui pénètre dans le muscle poplité 
par sa face profonde, mais qui n'est pas visible ici, et une division descendante plus 
grêle qui traverse le ligament interosseux, en. général , pour se rendre au muscle jambier 
antér ieur . — 0, 9. Nerf tibial postérieur. — 10, 10. Rameaux qu'il abandonne au long 
fléchisseur commun des orteils. — 11, 11. Rameaux qu'il fourni t au jambier postérieur. 
— 12, 12. Rameaux du long fléchisseur propre du gros orteil. — 13. Rameaux calca-
néens. — 14. Extrémité terminale du nerf saphène externe. 
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1° Rameau de Jacobson. —Mentionné pour la première fois par Anderscli 
en 1792, mais mieux décrit en 1818 par Jacobson, dont il a conservé le 
nom, et mieux encore en 1827 par Arnold, ce rameau est remarquable par 
le nombre et la ténuité de ses filaments, par le trajet de ceux-ci à travers la 
partie la plus dure du rocher, et surtout par les communications qu'il 
établit entre le glosso-pharyngien d 'une part, le facial, le trijumeau et le 
grand sympathique de l 'autre. (Fig. 515 et 570.) 


Le rameau de Jacobson naît de la partie antérieure et externe du ganglion 
pétreux, et s'engage dès son origine dans 1111 petit canal qui, obliquement 
dirigé en haut et en dehors, vient s'ouvrir après un trajet de G à 8 milli-
mètres dans la caisse du tympan, immédiatement au-dessous du promon-
toire. Là il est reçu dans une gouttière verticalement ascendante située 
sur celte saillie, et se partage en six filets qui s'écartent en rayonnant à la 
manière des nervures d'une feuille. De ces six filets, deux se portent en 
arrière, deux en avant et deux en haut. 


Les filets postérieurs, extrêmement grêles, sont destinés à la muqueuse 
tympanique. Ils se répandent en fines ramifications, l 'un sur la membrane 
qui recouvre la fenêtre ronde, l 'autre sur le contour de la fenêtre ovale. 


Des deux filets antérieurs, le premier, quelquefois double, se porte direc-
tement en avant dans le canal carotidien, où il s'anastomose avec le rameau 
correspondant du ganglion cervical supérieur. Le second se dirige obli-
quement en avant et en haut vers la muqueuse de la trompe d'Eustache, à 
laquelle il se distribue. 


Les filets supérieurs se distinguent par leur position en interne et 
externe : ce sont les nerfs pétreux profonds. L'interne, après avoir tra-
versé la face supérieure du rocher, vient s'accoler au grand nerf pétreux 
superficiel pour se rendre avec lui au ganglion sphéno-palatin, tandis que 
l'externe, si bien décrit par Arnold, s'unit au petit pélreux superficiel, 
à 2 millimètres de son origine, pour se porter au ganglion otique. 


En résumé, des six filets du rameau cle Jacobson, trois se répandent 
dans une membrane muqueuse : celui cle la fenêtre ronde, celui cle la 
fenêtre ovale et celui de la trompe d'Eustache. Les trois autres se rendent 
à des ganglions : au ganglion cervical supérieur, au ganglion sphéno-
palatin et au ganglion oticpie. 


On voit assez souvent un filet se détacher du rameau auriculaire du 
pneumogastrique et se joindre au rameau de Jacobson, tantôt au moment 
où celui-ci s'engage dans le canal qui lui est destiné, tantôt au moment où 
il en sort pour se ramifier sur le promontoire; clans ce dernier cas, le 
filet venu du rameau auriculaire pénètre dans la caisse du tympan par un 
canal particulier. 


2° Anastomose du pneumogastrique avec le ganglion pétreux. •—• Ce 
rameau, dont l'existence n'est pas constante, offre en général une grande 
ténuité. Il se dirige en bas et en avant du tronc de la dixième paire vers 
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§ 4 . - D u QUATRIÈME VENTRICULE, OU VENTRICULE DU CERVELET. 


Le quatrième ventricule est une cavité intermédiaire au cervelet, à la 
protubérance et au bulbe rachidien. 


Cette cavité est située sur le prolongement du canal central de la moelle 
dont elle représente un simple évasement. Pour la constituer, les trois 
parties qui précèdent s'unissent de la manière suivante : 


La protubérance et le bulbe rachidien, continus l 'un à l 'autre, forment 
un premier plan tourné en haut et en arrière. A ce plan le cervelet oppose : 
1° sa partie médiane et inférieure, qui ferme le ventricule en a r r iè re ; 
2° ses pédoncules supérieurs et la valvule de Vieussens, qui ferment le 
ventricule eu haut ; 3" ses pédoncules moyens et ses pédoncules inférieurs, 
qui se continuent, les premiers avec les parties latérales de la protubé-
rance annulaire, les seconds avec la base du bulbe rachidien, et qui fer-
ment ainsi le ventricule en dehors. 


La cavité ventriculaire est donc limitée en avant, en arrière, en haut et 
en dehors par des parties nerveuses. Mais comment est-elle limitée en bas? 
Ici elle est close par deux simples lamelles dépendantes de la pie-mère, 
s'étendant des parties latérales du bulbe rachidien à la face interne des 
amygdales; encore ces lamelles ne sont-elles jamais réunies l'une à l 'autre 
à leur extrémité inférieure, en sorte que dans ce point le ventricule reste 
ouvert et en libre communication avec l'espace sous-arachuoïdien. 


La quatrième ventricule, par son mode de configuration, rappelle la 
figure d'un lozange dont le grand axe, très-obliquement descendant, se 
continue en bas avec le canal central de la moelle, e:i haut avec l 'aqueduc 
de Sylvius, et dont le petit axe transversalement dirigé se termine eu 
pointe mousse à ses extrémités. On peut lui considérer par conséquent 
deux parois, quatre bords et quatre angles. 


A. — Paroi antéro-inférieure. — Pour la découvrir, il faut inciser d'avant 
en arrière, et dans sa partie moyenne, toute l'épaisseur du lobe médian du 
cervelet, puis écarter ensuite les deux bords de la division. (Fig. 490.) 


Cette paroi, tournée en haut et en arrière, est régulièrement lozangique. 
Elle se termine eu bas par une excavation angulaire très-accusée, qui a 
été décrite par llérophile sous le nom de calamus scriptorius; le sommet 
de cet angle constitue le bec du calamus. 


La moitié supérieure du losange répond à la protubérance annulaire, et 
sa moitié inférieure au bulbe rachidien. On remarque sur celte paroi : 


1° Un sillon médian qui la parcourt'dans toute son étendue et qui repré-
sente la tige da calamus scriplorius. 


2° De chaque côté du sillon, un léger relief qui répond aux faisceaux 
intermédiaires ou latéraux du bulbe. -


3° A droite et à gauche du même sillon, au-dessous de sa partie moyenne, 
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les libres musculaires. Les capillaires sanguins s'arrêtent sur ses limites, 
de même qu'ils s'arrêtent sur les limites de ce dernier. 


Cette enveloppe commence à l'origine apparente des nerfs et se prolonge 
sur toule l'étendue des fibres contenues dans sa cavité, s'interrompant seu-
lement sur les nerfs sensitifs, au niveau des ganglions. — Lorsqu'une ou 
plusieurs fibres se détachent du faisceau primitif, le périnèvre se divise 
et subdivise, à la manière des vaisseaux, pour les accompagner, jus-
qu'à leur terminaison. Simple à son point de départ, celte enveloppe est 
donc ramifiée à son extrémité terminale. Son calibre diminue ainsi gra-
duellement. Elle finit par ne plus renfermer qu'un seul tube nerveux dont 
elle égale alors le diamètre. 


Le périnèvre est extrêmement mince, transparent, finement strié sur 
certains points dans le sens de sa longueur, un peu granuleux. Il contient 
des noyaux allongés, plus nombreux sur les tubes isolés que sur les 
faisceaux primitifs. En se prolongeant sur le pédicule des corpuscules de 
lJaeini et des corpuscules du tact, il se continue avec ceux-ci. Sur les tubes 
moteurs, il disparaît au voisinage de leur terminaison (1). 


B. Des tulles nerveux. 


Les tubes nerveux, considérés à l'état frais ou physiologique, diffèrent 
d'aspect suivant qu'ils se trouvent agglomérés ou isolés. — Réunis en 
masse-et vus à la lumière réfléchie, ils sont brillants, blancs et opaques. 
Isolés et vus au microscope, ils sont transparents, présentent un simple 
contour, réfractent très-fortement la lumière, et paraissent complètement 
homogènes. Cependant l'emploi des réactifs permet de constater qu'ils 
comprennent dans leur composition trois éléments : une enveloppe ou 
gaîne de Schwann, un liquide visqueux ou substance médullaire, et un 
filament central appelé cylinder axis, cylindraxe, filament axile. 


De ces Irois éléments, les deux derniers nous sont déjà en partie cou-
nus ; nous avons vu qu'ils constituent les tubes de l'axe cérébro-spinal. 
Mais ils présentent ici quelques caractères qui leur sont propres. Nous 
allons donc revenir sur leur étude pour la compléter. 


a. La gaine de Scliwann est une membrane extrêmement mince, trans-
parente, élastique et homogène. Sa transparence ne permet pas de la 
distinguer des deux autres éléments du tube lorsque celui-ci est dans 
son état de parfaite intégrité. Mais en traitant un filet nerveux par la po-
tasse étendue et en le comprimant légèrement, on voit la substance mé-
dullaire s'écouler par ses deux extrémités. L'enveloppe des tubes réduite 
à elle-même devient alors manifeste. Son élasticité n'est pas moins évi-
dente : car, à mesure que les gaines se vident de leur contenu, celles-ci se 


(l) cil. Robin, Itict. île Nysten, 12 'é i l i t . , 180r>, p. 1123. 
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ces différences individuelles s'expliquent par l'inégal développement des 
granulations pigmentaires. 


Ce qui esl vrai pour les individus ne l'est pas moins pour les diverses 
parties do l'enveloppe cutanée. En partant de la peau des organes génitaux 
plus colorée que celle des autres régions, nous trouverions ici également 
toute une série de teintes descendantes en rapport avec le volume décrois-
sant aussi des granulations qui président à leur coloration. 


À côté de ces différences fixes ou permanentes s'en placent d'autres qui 
sont temporaires et qui reconnaissent pour cause l'action prolongée de la 
lumière. Toutes les parties découvertes du corps subissent cette influence ; 
elles prennent progressivement une couleur plus foncée, tandis que les 
autres conservent leur couleur primitive. Les rayons solaires, eu agissant 
sur le derme, auraient-ils donc pour effet de faire naître de nouvelles gra-
nulations pigmentaires? Non ; ils déterminent simplement l'hypertrophie 
de celles qui existaient. En examinant comparativement la peau de la l'ace 
chez un individu où elle avait pris sous l'action solaire une teinte très-fon-
cée, et chez un autre où elle était très-blanche, j 'ai été surpris du dévelop-
pement que présentait la matière colorante chez le premier. 


Quelquefois les téguments de la face et des mains ne se colorent que sur 
certains points ; ils offrent alors des taches circulaires, dites taches de 
rousseur, qui sont également le résultat d'une hypertrophie temporaire 
du pigment. La coloration plus noire de l'aréole du sein chez la femme 
pendant la grossesse, la teinte plus brune aussi chez elle de la peau de 
la face à cette époque, sont des phénomènes du même ordre. 


Que l'on considère la couche muqueuse 011 pigmentaire de l'épiderme 
dans les différentes races, chez les divers individus, sur telle ou telle partie 
du corps, elle se présente donc à nous avec des caractères toujours iden-
tiques. Des quatre éléments qui entrent dans la texture intime de ces cel-
lules, il en est trois pour lesquels cette identité est parfaite. Le quatrième, 
ou l'élément coloré, est le seul qui varie. Pour imprimer à la surface du 
corps des modifications presque infinies d'aspect, la nature a suivi ici le 
procédé qui lui est familier : après avoir créé l'unité, elle a obtenu la va-
riété, en modifiant les proportions de ce dernier élément, c'est-à-dire en 
le plaçant dans des conditions telles qu'il peut arriver à une évolution 
complète, ou s'arrêter au début de celle-ci, ou bien atteindre l'une des 
mille phases intermédiaires. 


Si ces modifications, dues à une simple inégalité de développement, sont 
très-accentuées chez l'homme, elles le sont bien plus encore chez les mam-
mifères. Plus loin, nous verrons en effet que les poils forment une dépen-
dance de la couche pigmentaire; or, le système pileux ayant chez eux une 
plus grande importance, les différences de coloration de l'habitude exté-
rieure sont aussi beaucoup plus prononcées. 
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essentielle nu fondamentale du sens de l'ouïe. Ces lames se retrouvent 
dans toutes les parties du labyrinthe osseux; mais elles sont conformées 
différemment clans chacune d'elles. 


Dans le vestibule, elles sont représentées par deux vésicules superpo-
sées; dans les canaux demi-circulaires, par des tubes curvilignes et 
flexueux ; clans le limaçon, par deux canaux spiroïdes, qui s'étendent 
de la base au sommet du tube cochléen et qui forment la portion molli' 
de la lame spirale. — Autour de toutes ces lames si diversement confi-
gurées, on trouve un liquide qui les sépare des parois osseuses ; et dans 
les cavités qu'elles circonscrivent un autre liquide qui soutient leurs 
parois. Le labyrinthe membraneux nous offre donc à étudier : 


I" Les deux vésicules du vestibule, collectivement désignées sous le nom 
de vestibule membraneux ; 


2" Les trois canaux ou tubes demi-circulaires membraneux ; 
3" Les deux canaux formant la portion molle de la spirale ou le limaçon 


membraneux ; 
A" Le liquide qui l 'entoure, ou liquide dulabyrinthe osseux, appelé aussi 


périlvmphe, et celui qui occupe ses diverses cavités, désigné par oppo-
sition au précédent sous le nom d'endolymphe; 


5° Le mode de distribution et de terminaison des nerfs auditifs; 
6° Eftfin des artères et des veines. 
Après avoir décrit le labyrinthe membraneux, nous passerons en revue 


les principaux faits qui se rattachent à sa découverte. 


A. —VcsUliule membraneux. 


Des deux vésicules qui composent le vestibule membraneux, l'une est 
inférieure, sphéroïde et plus petite, c'est le saccule; l 'autre, supérieure et 
ovoïde, c'est l'utricule. (Fig. 767 et 768.) 


Le saccule, sacculus rotundusdeScarpa, occupe la partie lapins déclive 
du vestibule. Sa forme est très-régulièrement arrondie, et son diamètre 
d'un millimètre et demi. Il répond : en dedans, à la fossette hémisphérique 
à laquelle il est lié par le nerf sacculaire ; en dehors, à la paroi externe 
du vestibule dont il est séparé par le liquide du labyrinthe osseux ; eu haut, 
à l'utricule auquel il adhère et dont sa cavité cependant reste indépendante; 
en bas, à l'orifice vestibulaire du limaçon, au niveau duquel il se continue 
par une sorte de prolongement ou de col avec les deux canaux du limaçon 
membraneux. 


L'utricule, sacculus oblongus seu alveus communis utriculiformis de 
Scarpa, sinus médian de Breschet, occupe la moitié supérieure du vesti-
bule. Pour constater son existence et son mode de configuration, il faut 
enlever avec ménagement toute la voûte du vestibule en conservant intact 
le tube demi-circulaire'membraneux supérieur, et plonger ensuite la pré-


i 
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laire à sa surface. Dans ce but, j 'ai incisé circulairement la sclérotique, je 
l 'ai ensuite détachée avec la cornée, puis j 'ai rempli l 'hémisphère ainsi 
obtenu avec de la cire fondue ; et, renversant cet hémisphère sur sa base, 
j 'a i pu pratiquer sur la cornée, dans le sens de son grand diamètre, une 
section bien perpendiculaire à sa surface. En observant le profd d'une 
coupe semblable, on peut, en général, constater à l'œil nu la moindre 
épaisseur de la cornée dans sa partie centrale. Petit a cependant blâmé ce 
mode de mensuration. Il donne le conseil de mesurer la cornée sans la 
diviser. D'après ses recherches, l 'épaisseur de cette membrane serait uni-
forme et ne dépasserait pas en général 1/GC de ligne, mais pourrait s'élever 
dans quelques cas à 1/4. Ainsi, lorsqu'elle atteint ses plus grandes limites, 
elle égalerait, selon cet auteur , un demi-mill imètre. 


Afin de me prémunir contre les causes d 'er reur que Petit croyait inhé-
rentes à ce mode de mensuration, j 'ai laissé la cornée intacte et je l'ai placée 
entre les deux pointes du compas d'épaisseur qui m'avait déjà servi à 
évaluer les divers diamètres du globe de l 'œil . La membrane reposant par 
sa concavité sur la pointe inférieure, je n'avais plus qu'à amener la supé-
r ieure au contact de la face convexe, et à observer ensuite la distance des 
deux pointes; son épaisseur a varié de 0,7 à 0,9 de millimètre. Sur deux 
cornée cependant elle ne dépassait par 0,(j ; sur un petit nombre elle s'est 
élevée jusqu 'à 1 millimètre. Dans presque tous les cas, en la retirant sans 
éloigner les pointes, j 'a i pu constater que la cornée, dont le centre pou-
vait facilement se mouvoir entre celles-ci, se trouvait comme pincée lors-
que j 'arrivais à dégager sa partie périphérique. 


Ces observations répétées sur un grand nombre d'yeux attestent (pie les 
objections adressées par Petit au premier mode cle mensuration n'étaient 
pas fondées. Elles nous démontrent que l 'épaisseur do la cornée n'est pas 
uniforme, et qu'elle est moins grande clans sa partie centrale. Mai 
général comporte quelques exceptions. Il n'est applicable, du i\ le, qu 'à 
l 'adulte et au vieillard, car chez l 'enfant tous les points de. la corn;' 
offrent la même épaisseur. Chez le fœtus, elle est au contraire plus épaisse 
à son centre qu'à sa périphérie. 


La face antérieure de la cornée est convexe. Son contour présente la 
figure d'un ovale ou d'une ellipse dont le grand axe se dirige hu.'iz< uta-
lement de dedans eu dehors. La longueur de cet axe varie de i l à" 1 mil-
limètres ; celle du petit axe ne dépasse pas en général 10 ijKilljiii\ÏCS. 


Le rayon de courbure de cette face serait de 7 a 8 millim étrés, d'après les 
calculs de M. Lamé; de 8, selon Petit, et de 9 1 2, selon Krause. D'après 
mes recherches, il serait de 7 millimètres seulement. Po; ; en déterminer 
la longueur, j 'ai pris le moule de la corn : ve; ."mt, entre les paupières 
de la cire fondue, puis j 'ai divisé ce moule liait.- ' rsaK 'ient, et, après avoir 
appliqué le plan de la coupe sur une feuille 'le pajher, j 'en ai dessiné la 
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côté antérieur à la veine poplitée, qui le sépare de l 'artère correspon-
dante. Ces vaisseaux et le tronc nerveux qui les accompagne ne sont du 
reste exactement superposés que dans la moitié inférieure du creux 
poplité ; supérieurement, ils se disposent de telle sorte que l 'un cl l'autre 
sont à la fois antérieurs et internes, et le nerf postérieur et externe. 


A la jambe, ce nerf correspond : 1° en avant, à l'interstice des muscles 
jambier postérieur et long fléchisseur propre du gros orteil, dont il se 
trouve séparé sur toute son étendue par l'artère et les veines tibiales pos-
térieures ; 2" en arrière, à une lame fibreuse qui le recouvre ainsi que les 
muscles et les vaisseaux précédents, el qui le sépare du soléaire supé-
rieurement, plus bas du tendon d'Achille et de l'aponévrose jambière. 


A. Branches collatérales du sciatique poplité interne. 


Parmi les branches collatérales du sciatique poplité interne, -les unes 
naissent de sa.portion supérieure ou poplitée; les autres partent de sa 
portion jambière ou du tibial postérieur. 


a. Branches qui naissent dans le creux poplité. 


Ces branches sont au nombre de cinq : une cutanée, le nerf saphène 
externe; trois musculaires, destinées aux jumeaux, au soléaire et au 
plantaire grêle; et une articulaire, destinée au genou. 


1" Nerf saplicnc externe, oit saphène t»l>>a5. — Il se détache du tronc 
principal au niveau de la partie moyenne du creux poplité, et se porte 
aussitôt en bas et en arrière dans l'interstice des jumeaux, où il est d'abord 
sous-jacent à l'aponévrose poplitée. Mais bientôt il s'engage dans un canal 
fibreux qui lui est commun avec une veine et une petite ar tère; ce canal 
répond au bord postérieur de la cloison intermédiaire aux deux jumeaux. 
Arrivé vers la partie moyenne de la jambe, le nerf saphène externe sort 
de son canal fibreux pour cheminer dans le tissu cellulaire sous-cutané, 
auprès de la veine saphène externe; s'unit un peu plus bas au saphène 
péronier, longe le bord exlerne du tendon d'Achille, et contourne la mal-
léole péronéale en passant au-dessous de celle-ci ; suivant ensuite la di-
rection du bord externe du pied, le nerf saphène se prolonge d'arrière 
en avant jusqu'à l'extrémité libre du petit orteil, dont il constitue le col-
latéral dorsal externe. (Fig. 601.) 


Dans ce long trajet, le saphène externe ne fournit aucune branche à la 
moitié supérieure de la jambe. Au niveau du tendon d'Achille, il donne 
plusieurs divisions cutanées, parmi lesquelles on remarque un rameau qui 
descend verticalement sur le côté externe et postérieur du calcanéum pour 
aller se ramifier dans la peau du talon. 


Sur le bord externe du pied, le saphène tibial abandonne aux téguments 
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celui cle la neuvième, auquel il s'unit vers la partie moyenne du trou 
déchiré postérieur et quelquefois au-dessous cle celui-ci. 


3° Anastomose du ganglion pétreux avec le grand sympathique. — Non 
moins grêle que le précédent, ce filet anastomotique part de la partie infé-
rieure du ganglion pétreux et souvent un peu plus bas, c'est-à-dire cle la 
partie non ganglionnaire du tronc du glosso-pharyngien. Il se dirige presque 
verticalement en bas, pour se jeter après un court trajet dans le rameau 
carotidien du ganglion cervical supérieur. On voit quelquefois un ramuscule 
venu du pneumogastrique se joindre au filet du glosso-pharyngien, et for-
mer avec celui-ci un petit tronc qui se termine de la môme manière dans 
le rameau carotidien. 


I. Portion ganglionnaire du t r i jumeau. — 2. Ganglion de Gasser. — 3. Branche ophthal-
mique de Willis. — 4. Nerf maxil laire supérieur. — 5. Nerf maxillaire inférieur. — C. Nerf 
lingual ou petit hypoglosse. — 7. Filet que ce nerf reçoit du dentai re inférieur. — 8. Corde 
du tympan. — 9. Nerf dentaire inférieur . — 10. Divisions terminales dujl inguat. — f t . Gan-
glion sous-maxillaire. — 12. Rameau mylo-hyoïdien, naissant du dentaire inférieur et four-
nissant dans son trajet une division importante au lingual. — 13. Ventre antérieur du d i -
gastrique recevant un ramuscule du mylo-hyoïdien. — M . Coupe du muscle mylo-hyoïdien 
dans lequel se rend un autre ramuscule du même n e r f . — 1 5 . Nerf glosso-pharyngien. — 
16. Ganglion d'Anderseh. — 17. Filets que dorme le glosso-pharyngien aux muscles stylo-


FIG. 568. — Nerf glosso-pharyngien. 
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des stries blanches, transversales, non symétriques, qui convergent de. 
dedans en dehors pour donner naissance au nerf auditif, et qui forment 
les barbes du calamus. 


4° A l'extrémité inférieure du sillon médian, une fossette située sur le 
prolongement du canal central de la moelle, appelée ventricule d'Arantius. 


Toute cette paroi est revêtue d'une couche de substance grise assez 
épaisse, se continuant, en bas avec celle du bulbe et de la moelle, en haut 
avec celle du ventricule moyen. Souvent cette couche grise s'étend en 
partie sur les barbes du calamus, qui se trouvent alors comme voilées. 


I». — Paroi postero-supêrieure. — Elle est beaucoup moins régulière que 
la précédente. Pour l 'étudier, on peut diviser sur la ligne médiane le bulbe 
rachidièn et la protubérance annulaire, et ensuite renverser en dehors les 
deux lèvres de la section en usant de beaucoup de ménagement. Mais il 
est préférable de laisser intactes les parties précédentes et de relever 
fortement le bulbe en même temps qu'on écarte les deux amygdales. En 
portant ainsi le bulbe rachidièn en avant et les amygdales en dehors, et 
retranchant, s'il le faut, une partie ou la totalité de ces lobules, on découvre 
assez bien toute la paroi supérieure du ventricule, et l'on peut facilement 
reconnaître : 


1° Qu'elle est concave, unie et de couleur blanche dans sa moitié anté-
rieure, formée par les pédoncules cérébelleux supérieurs et la valvule de 
Vieussens. 


Fie. 490. — Paroi antéro-inférieure du quatrième ventricule (d'après Ilirschfeld). 


1. Sillon médian do cette paroi formant la tige du calamus scriptorius. — 2 . Stries 
blanches et transversales représentant les barbes du calamus scriptorius, et convergeant 
de, dedans en dehors pour constituer le nerf acoustique. — 3. Pédoncule cérébelleux 
inférieur. — 4. Pyramide postérieure; — 5. Pédoncule cérébelleux supérieur, croisant à 
angle aigu l'inférieur en passant à son côté interne. — 6, 6. Faisceaux triangulaires de 
l'isthme. — 7, 7. Sillons latéraux de l'isthme. — S. Tubercules quadrijumeaux, 
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rétractent à tel point et diminuent si considérablement de calibre, que les 
tubes finissent par offrir une extrême ténuité. 


La gaine de Schwann est de nature conjonctive. Sur sa face interne, ou 
plutôt dans l'épaisseur de sa couche la plus profonde, 011 remarque des 
noyaux ellipsoïdes, inégalement espacés, qui en forment une dépendance. 
-— Par sa face externe elle est en rapport, dans les faisceaux primitifs, 
avec les tubes voisins, et sur les tubes isolés, avec le périnèvre, en sorte 
que ceux-ci possèdent une double enveloppe. 


b. La substance médullaire ou moelle, myéline, se trouve entourée par 
la gaine de Schwann et entoure le filament axile, d'où le nom de gaine mé-
dullaire que lui donnent aussi quelques auteurs. 


A l'état frais, elle est homogène, transparente, d'une consistance vis-
queuse. Cette substance participe manifestement de la nature des sub-
stances grasses; c'est elle qui réfracte follement les rayons lumineux 
lorsqu'on examine les tubes nerveux à la lumière transmise, et qui leur 
donne leur éclat, leur coloration blanche, lorsqu'on les voit à la lumière 
directe. — Dans l'état cadavérique, ou à la suite d'un simple refroidisse-
ment, et aussi sous l'influence d'une foule de réactifs, particulièrement 
des acides et de l'alcool, elle se coagule de la périphérie au centre. Si les 
couches superficielles sont seules coagulées, le tube nerveux présente 1111 
double contour. Si la coagulation est complète, il devient opaque et prend 
un aspect granuleux ou grumeleux. La myéline semble alors composée 
de fragments inégaux et irréguliers. 


Comprimée, la substance médullaire s'échappe par les deux extrémités 
du tube nerveux, sous la forme de gouttes ou gouttelettes lorsqu'elle est 
encore liquide, sous la forme d'un cylindre si elle est coagulée; en même 
temps apparaissent ç,à et là sur le trajet de la fibre nerveuse des dilata-
tions cpii lui donnent une disposition variqueuse. 


Cette substance n'est pas également abondante dans tous les tubes ner-
veux. Elle forme au cylindre d'axe une enveloppe assez épaisse dans la 
plupart des tubes qui composent les nerfs moteurs, plus mince dans ceux 
qui constituent les nerfs sensitifs. Elle fait complètement défaut dans un 
nombre très-considérable de ceux qui dépendent du grand sympathique, 
lesquels diffèrent des tubes à moelle par leur coloration grise. Elle fait 
défaut aussi à l'origine de tous les tubes nerveux et à leur terminaison 
dans une étendue du reste très-variable. Dans les quatre ou cinq premiers 
mois de la vie intra-utérine, elle manque également; cet état, transitoire 
chez l'homme, est définitif chez la plupart des invertébrés. 


c. Le cylindre de l'axe est un filament arrondi, transparent, entouré de 
toutes parts par la myéline et présentant la même réfringence que celle-ci, 
en sorte que sur les tubes frais on 11e peut l'en distinguer. Mais sur 
ceux dont la moelle est coagulée et brisée en plusieurs fragments, il se 
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Les bandelettes dont la largeur n'atteint pas 2 millimètres ne possèdent 
qu'une très-faible résistance ; elles se rompent sous l'influence des 
moindres tractions, les fibres qui les composent étant trop courtes pour 
en parcourir toute la longueur. — Celles qui ont 2 millimètres de largeur 
et 3 millimètres d'épaisseur supportent un poids de 2 kilogrammes. — Si 
l'on double la largeur, le poids peut être doublé aussi. — Si la largeur est 
portée à 10 millimètres, le poids sera de 7 à 8 kilogrammes, et s'élèvera 
jusqu'à 10 et même 12 pour les languettes prises sur les points où la peau 
présente son maximum d'épaisseur. Pendant que leur résistance est ainsi 
mise à l'épreuve, on les voit non-seulement s'allonger très-notablement, 
mais se rétrécir au point de perdre la moitié ou les <leux tiers de leur lar-
geur; elles offrent alors la rigidité d'une corde de violon et résonnent 
comme celle-ci lorsqu'on les pince. 


L'élasticité du tégument externe est mise aussi en complète évidence 
par les expériences qui précèdent. Le poids qu'on suspend à une languette 
cutanée de 3 centimètres d'étendue l'allonge instantanément jusqu'à 4 cen-
timètres et demi. Arrivé à ce degré d'allongement, elle résiste à la ma-
nière d'un tendon ou d'un ligament ; ce n'est que dans quelques cas excep-
tionnels que la peau se prête à une plus grande extension. En usanl 
de toutes les ressources de son élasticité, elle peut donc, sous l'influence 
des tractions et pressions auxquelles elle se trouve exposée, s'allonger 
Irès-notablement. Une extensibilité si prononcée lui permet de glisser sur 
les parties sous-jacentes, et de subir un déplacement assez considérable ; 
or, pendant qu'elle se déplace ainsi sous l'empire des violences exté-
rieures, elle laisse en quelque sorte à celles-ci le temps d'épuiser leur 
action. C'est donc à l'élasticité que les corps vulnérants s'adressent d'a-
bord. La résistance n'intervient que lorsque l'extension de la peau, arri-
vée à ses dernières limites, lui fait pour ainsi dire appel. Si le corps con-
tondant agit sur une large surface, mais avec un peu d'énergie, les tégu-
ments résistent. S'il est animé d'une grande puissance, ils se déchirent ; 
dans ce dernier cas, le déplacement de la peau continuant après la déchi-
rure, la solution de continuité se complique d'un décollement plus.ou moins 
étendu et presque toujours aussi d 'une contusion profonde, en sorte que 
les plaies de ce genre, assez simples en apparence, constituent en réalité 
cependant des lésions d'une certaine gravité. 


Lorsque la cause qui triomphe de la résistance de la peau agit d'une 
manière lente et progressive, la déchirure est incomplète : ainsi se pro-
duisent ces traînées linéaires, d'apparence cicatricielle, plus ou moins 
nombreuses et diversement dirigées, qu'on observe sur la moitié inférieure 
île l 'abdomen, chez les femmes qui ont eu un ou plusieurs enfants, 
et qu'on désigne sous le nom de vergetures. — Si la cause qui pré-
side à l'ampliation des téguments agit avec plus de lenteur encore, 
ceux-ci, à mesure qu'ils se distendent, augmentent d'étendue par l'effet 
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Le sens de l'odorat n'a pas été moins richement doté que les précé-
dents; il a reçu en partage des glandes muqueuses extrêmement multi-
pliées et d'une structure assez compliquée. Ces glandes, par le produit qui 
s'écoule de leur cavité, entretiennent dans un état d'humidité permanente 
la surface libre de la pituitaire, et favorisent ainsi la perception des 
odeurs; que ce produit augmente ou diminue de quantité, qu'il se tarisse 
momentanément dans sa source, qu'il se modifie dans sa nature ou ses 
propriétés, que les glandes dans lesquelles il prend naissance deviennent, 
en un mot, le siège d'une altération quelconque, et aussitôt les impressions 
odorantes s'affaiblissent ou se suppriment. 


L'exercice et la perfection de l'odorat se trouvent donc liés d'une manière 
intime à l'existence et à l'intégrité des glandes de la pituitaire, qui sem-
blaient ainsi devoir attirer vivement l'attention des anatomistes, et qui 
cependant, malgré leur multiplicité, malgré l 'importance du rôle qui leur 
est confié, malgré la fréquence de leurs maladies, étaient restées à peu 
près complètement inconnues jusqu'en 1853, époque à laquelle je si-
gnalai leur existence, et fis connaître leur mode de conformation, ainsi 
que leur multiplicité et leurs variétés. 


Ces glandes ne sont ni une dépendance du système artériel, ainsi que le 
pensait Ruysch, ni des follicules, comme l'admet Huschke, ni des lubes 
enroulés sur eux-mêmes à l 'une de leurs extrémités, comme l'avance Valen-
tin. Elles appartiennent à la classe des glandes en grappes (1). 


Ce n'est pas seulement sur les parois des fosses nasales qu'elles exis-
tent; on les rencontre constamment aussi et souvent en grand nombre 
dans tous les sinus et toutes les cellules de l'ethmoïde, où elles affectent 
souvent les formes les plus diverses et même les plus étranges. On peut 
donc les diviser en deux ordres, dont le premier comprend celles des 
fosses nasales, et le second celles des cavités qui en dépendent. 


1° Glandes des fosses nasales. — Ce sont les plus nombreuses et les plus 
volumineuses. Leur forme, bien que très-variable, permet cependant de 
les rattacher à deux types, suivant qu'elles sont allongées ou arrondies. 


Les glandes à forme allongée ou glandes en épi occupent plus spéciale-
ment les points où la muqueuse acquiert une grande épaisseur. Il en est de 
grandes, de moyennes et de petites. Les plus longues offrent de vingt à trente 
lobules ; les moyennes en présentent quinze à vingt, et les plus petites une 
dizaine environ. Tantôt les conduits qui partent de ces différents lobules 
viennent s'ouvrir directement dans le conduit principal; tantôt ils s 'abou-
chent les uns dans les autres, et donnent naissance à un troncule qui se 
jette dans le tronc commun. C'est ordinairement vers l'origine ou extrémité 
profonde de la glandé qu'on observe ces groupes de lobules; à mesure 
qu'on se rapproche de son extrémité terminale, ils deviennent de plus en 


( t) Comptes rendus de la Société de biologie, 1853, 1. V, p. 29 et snir. 
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où nous le voyons atteindre et même surpasser le volume de la tête. Dans 
la chauve-souris oreillard, il égale presque le volume du corps. 


Chez l'homme, le pavillon de l'oreille est situé sur les parties latérales 
et inférieure du crâne, au devant de l'apophyse mastoïde, en arrière de 
l'articulation temporo-maxillaire, et, par conséquent, sur les limites les 
plus reculées de la l'ace, à l'expression de laquelle il ne prend ainsi qu'une 
très-faible part, bien qu'il s'incline un peu de son côté et qu'il lui appar-
tienne par la plus grande partie de sa superficie. 


Son inclinaison varie du reste beaucoup. Chez quelques individus, il est 
presque parallèle à la tempe; chez d'autres, moins nombreux, il s'incline 


1. Pavillon do l'oreille. —• 2. Cavité de la conque sur les parois de laquelle on observe 
les orifices des glandes sébacées. — 3. Conduit auditif externe. — A. Saillie anguleuse 
formée par l'union de la partie antérieure de la conque avec la paroi postérieure du 
conduit auditif. — 5. Embouchure dos glandes cérumineuses; parmi ces glandes, les plus 
internes sont disposées sur une ligne courbe qui répond à l'origine de la portion osseuse 
du conduit auditif externe. — 0. Membrane du tympan et anneau fibreux élastique qui 
constitue sa circonférence. — 7. Partie antérieure de l'enclume. — 8. Marteau. — 
'.). Manche du marteau logé dans l'épaisseur de la membrane du tympan, qu'il entraîne 
eu dedans vers la saillie du promontoire. — 10. Muscle interne du marteau, dont le 
tendon se réfléchit à angle droit pour venir s'attacher à la partie supérieure du manche 
de cet osselet. — 11. Cavité du tympan. —12 . Trompe d'Eustache dont l 'extrémité in -
terne ou gutturale a été séparée par une section perpendiculaire à son trajet. — 13. Ca-
nal demi-circulaire supérieur. — 14. Canal demi-circulaire postérieur. —• 15. Canal 
demi-circulaire externe. — 16. Limaçon. — 17. Conduit auditif interne dont la paroi 
antéro-supérieure a été enlevée pour montrer les nerfs qui le traversent. — 18. Nerf 
facial. — 19. Grand nerf pétreux superficiel partant du ganglion géniculé du facial, et 
passant au-dessus du limaçon pour se rendre à sa destination. — 20. Branche vestibu-
Iaire du nerf acoustique. — 21. Branche cochléenne de ce nerf. 


FK;. 733. — Vue générale du sens de l'ouïe. 
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Les rameaux supérieurs nu sous-pleuraux, ordinairement au nombre de 
trois, se distinguent : en interne, qui se distribue à la partie médiane du 
diaphragme; en antérieur, qui se ramifie dans sa partie antéro-latérale ; 
et postero-externe, destiné à la partie correspondante du muscle. 


Les rameaux inférieurs ou sous-périlonéaux sont en général plus consi-
dérables que les précédents. L'un d'eux se porte en bas et en dedans, au-
dessous de la veine cave inférieure, fournit dans son trajet des filets mus-
culaires et s'anastomose à la partie supérieure des piliers du diaphragme 
avec un rameau semblable venu du nerf phrénique opposé. — Un autre, 
beaucoup plus volumineux, se dirige en dehors et donne de proche en 
proche un grand nombre de divisions qui disparaissent au milieu des fibres 
musculaires. — Le troisième, plus volumineux encore, descend verticale-
ment sur les piliers du diaphragme, abandonne dans son trajet plusieurs 
lilets à ces piliers, en fournit cinq ou six à la capsule surrénale, et se jette, 
à son extrémité terminale, dans le plexus solaire, dont il doit être considéré 
comme l'une des origines. 


Sur les filets qui se portent au plexus solaire et sur ceux qui se rendent 
à la capsule surrénale, on observe en général de petits ganglions semblables 
à ceux qui se montrent sur le trajet des filets du grand sympathique. Ces 
renflements, très-variables dans leurs dimensions, leur siège et leur exis-
tence, sont plus fréquents sur les divisions du nerf phrénique droit, qui 
prend une part plus importante à la formation du plexus solaire. 


Les nerfs diaphragmatiques donnent-ils des ramifications au foie? A cette 
question presque tous les auteurs répondent négativement. Selon Blandin, 
quelques-unes de leurs divisions s'accoleraient d'abord à la veine cave in-
térieure et iraient ensuite se perdre dans ce viscère ; mais l'existence de 
ces filets hépatiques n'a pas été démontrée. 


c. Nerf «lu petit droit latéral. — Ce filet, extrêmement grêle, émane 
de la branche antérieure de la première paire cervicale, au moment où 
elle s'infléchit en bas et en avant pour s'anastomoser avec la branche anté-
rieure de la seconde. 11 pénètre dans le muscle par sa face profonde. 


d. Nerf d u petit droit antérieur. — Ce nerf offre la même origine que 
le précédent, avec lequel il naît quelquefois par 1111 tronc commun. 


e. iVerf du grand droit antérieur. — I l es t e n g é n é r a l m u l t i p l e . U n r a -
meau venu de la première paire cervicale se jette ordinairement dans la 
partie supérieure de ce muscle. Deux ou trois autres ramuscules, partis, 
soit de l'arcade des deux premiers nerfs cervicaux, soit des nerfs suivants, 
viennent se terminer dans ses faisceaux moyens et inférieurs. 


f . Nerfs d u muscle long d u cou. — Ils naissent également de plu-
sieurs sources. Le rameau qui s'étend de l'arcade des deux premiers nerfs 
cervicaux au grand droit antérieur se prolonge ordinairement jusqu'à lui 
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anastomose ainsi que leurs divisions terminales, en enlevant par débris l'apo-
physe d'Ingrassias et toute la moitié postérieure de la paroi externe de l'orbite. 


5° Diviser le cuir chevelu, les téguments de la tempe et ceux de la l'ace par 
une incision'passant sur la partie moyenne de l'arcade zygomatique. 


6° Soulever la lèvre antérieure de cette incision, et chercher un peu au-dessus 
du sommet de l'apophyse zygomatique le lilet temporal du rameau orbi-
taire, et plus bas , sur la partie moyenne de l'os de la pommette, le filet 
malaire du même rameau. 


7° Abattre l'apophyse zygomatique par deux traits de scie appliqués à ses ex-
trémités et l'enlever avec la totalité du masséter. 


8° Poursuivre sur la face postérieure de l'os malaire le lilet temporal du ra-
meau orbitaire, ainsi que le rameau temporal profond antérieur du maxillaire 
inférieur, et enlever le muscle crotaphite, la moitié correspondante de la mâ-
choire inférieure et les muscles ptérygoïdiens. 


9° Emporter par deux traits de scie réunis à angle au devant du ganglion de 
Gasser toute la grande aile du sphénoïde, et la portion écailleuse du temporal. 


10° Achever de mettre à nu le tronc du maxillaire supérieur ainsi que son 
rameau orbitaire; suivre les filets qui descendent vers le ganglion sphéno-
palatin et isoler les rameaux dentaires postérieurs et supérieurs. 


11° Attaquer la base de l'apophyse ptérygoïde, de manière à la faire disparaître 
peu à peu et à ouvrir par son côté supérieur le conduit vidien; poursuivre en-
suite le nerf correspondant, depuis le ganglion sphéno-palatin jusqu'au facial 
d'une par t , et au rameau carotidien du grand sympathique de l'autre. 


12° Ouvrir le conduit palatin postérieur et mettre à nu les trois nerfs qu'il 
renferme. 


lo° Enlever la paroi supérieure du conduit sous-orbitaire, et disséquer les 
branches terminales du maxillaire supérieur. 


14° Poursuivre dans leurs canaux respectifs les nerfs dentaires postérieurs et 
antérieurs. Ces nerfs sont visibles par transparence lorsque l'os maxillaire supé-
rieur a séjourné quelques jours dans un acide étendu. 


15° Enfin, aller à la recherche des branches nasales du ganglion spliéno-
palatin. — Après avoir découvert ces dernières, préparez aussi les nerfs nasaux 
antérieurs, et poursuivez le nerf naso-lobaire jusque sur le lobule du nez. 


Le nerf maxillaire supérieur, branche moyenne du tr i jumeau par sa si-
tuation et son volume, part du bord inférieur du ganglion de Gasser, entre 
la branche ophthalmique, qui lui est d'abord parallèle, et le nerf maxil-
laire inférieur, qui s 'en sépare à angle droit. (Fig. 544 el 545.) 


Trajet. — Parvenu au trou grand rond, le maxillaire supér ieur s'y en-
gage, pénètre dans la fosse sphéno-maxillairc ets ' incl ine légèrement en de-
hors pour atteindre la gouttière sous-orbi taire; là il se dévie de nouveau 
pour se diriger au contraire en avant et en dedans vers la partie supérieure 
de la fosse canine, dans laquelle il se partage en un grand nombre de ra-
meaux divergents. — Sa direction est donc antéro-postérieure ; car une 
ligne tirée du trou grand rond au trou sous-orbitaire se porte directement 
en avant. Mais elle n'est pas recti l igne; il décrit dans la fosse ptérygo-
maxillaire un premier coude dont l 'ouverture regarde en dehors, et à son 
entrée dans le canal sous-orbitaire un second à la concavité interne. 


Cette direction en ligne brisée permet de lui considérer quatre parties : 
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pituitaire s'insère sur le lobe antérieur et quelquefois au niveau du plan 
de séparation des deux lobes, de telle sorte qu'elle semble alors se bifur-
quer. Quelques anatomistes, prenant cette apparence pour une réalité, 
ont cru devoir admettre que la cavité de l'infundibuluin se partageait aussi 
pour s'ouvrir par une branche distincte dans chacun des lobes de l'hypo-
physe. Mais chez l 'homme ce petit corps est plein, ainsi que l 'extrémité 
terminale de son pédicule. —- Dans les animaux vertébrés, il est au con-
traire creusé d'une cavité, surtout remarquable chez les poissons où le 
corps pituitaire arrive à son maximum de développement. — Dans le 
fœtus humain, il est creux aussi pendant les premiers mois de la ges-
tation. 


Le lobe antérieur est formé par du tissu conjonctif, des vaisseaux san-
guins et des follicules clos; il a été rangé avec raison parmi les glandes 
vasculaires sapguines. — L? lobe postérieur, indépendamment du tissu 
conjonctif et des vaisseaux sanguins, contient des cellules nerveuses mul-
tipolaires et des tubes nerveux. 


Les usages du corps pituitaire sonl inconnus. Son existence constante, 
sa grande vascularité, ses proportions, relativement considérables, dans 
Jes vertébrés, permettent de penser qu'il joue un rôle plus important 
dans la série animale que chez l 'homme où il devient rudimentaire. 


e. Tubercules mamillaires. — Remarquables par leur couleur blanche 
et leur forme- régulièrement hémisphérique, ces tubercules, au nombre 
de deux, se trouvent situés en arrière du corps cendré, en avant de l'es-
pace interpédonculaire, en dedans des pédoncules cérébraux. Un sillon 
médian les sépare inférieurement. Leur base répond au bord postérieur 
du ventricule moyen. 


Incisés, ces tubercules présentent : 1" à leur centre, un noyau volumi-
neux de substance grise qui se continue en haut avec celle qu'on observe 
sur les parois du ventricule moyen; 2" à leur périphérie, une couche de 
substance médullaire que nous verrons plus tard former une dépendance 
des piliers antérieurs du trigone cérébral. 


f. Espace interpédonculaire. — Il répond à l'angle de séparation des 
deux pédoncules cérébraux qui le limitent sur les côtés. Sa figure est 
celle d'un petit triangle isocèle dont la base s'appuie sur les tubercules 
mamillaires, et le sommet sur la partie supérieure et médiane de la pro-
tubérance. Dans l 'aire de ce triangle on remarque : 1" un grand nombre 
de pertuis vasculaires, d'où le nom de substance perforée postérieure, sous 
lequel il a été décrit par Yicq d'Azyr; 2" un sillon médian, et sur les 
côtés de ce sillon deux faisceaux séparés des pédoncules cérébraux par 
une traînés de substance brune ou noire, qui forme dans l'épaisseur des 
pédoncules un noyau bien circonscrit, mais qui ne fait qu'apparaître à 
leur périphérie; 3" deux troncs nerveux, les nerfs de la troisième paire ou 
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leur plus petit nombre, les premières étant presque épuisées, et les se-
condes ne faisant qu'apparaître. Dans la région moyenne de la moelle ces 
deux ordres de tubes sontplus nombreux ; supérieurement ils le sont plus 
encore, d'où le renflement cervical produit en partie par leur abondance 
croissante, et en partie par l'épaississement de la colonne grise. Si le dia-
mètre de la moelle diminue au-dessus des deux renflements, bien que le 
nombre des fibres motrices el sensitives continue de s'accroître de bas 
en haut, c'est par suite de la réduction de volume de cette colonne; s'il 
diminue pins au-dessus du renflement lombaire qu'au-dessus du renfle-
ment cervical, c'est que la même colonne dans la région dorsale a r -
rive à ses moindres dimensions. Pour en acquérir la preuve, il suffit de 
comparer une coupe prise sur le renflement lombaire avec une autre coupe 
faite au-dessous du bulbe (fig. 525 et 522). Le diamètre des deux coupes 
ne. diffère pas, ou diffère à peine ; et cependant voyez sur la première les 
grandes diminutions de la substance grise qui forme plus de la moitié de 
la moelle, et sur la seconde, le volume considérable de la substance blan-
che qui en forme les trois quarts environ. 


La disposition qu'affecte la colonne grise de la moelle se modifie assez 
notablement suivant les régions. Sur les coupes qui intéressent la portion 
cervicale, elle peut être comparée avec Vicq-d'Azyr à deux demi-lunes 
réunies par un trait transversal ; sur celles qui intéressent les portions 
dorsale et lombaire, cette disposition, suivant Huber, rappellerait la figure 
de l'os hyoïde ; elle serait comparable, selon Mouro, à quatre rayons con-
vergents, selon d'autres auteurs à la lettre X, ou à deux reins unis par 
leur bord convexe, comparaisons beaucoup moins exactes que la première, 
laquelle s'applique à toutes les régions, avec les modifications suivantes: 
ainsi sur l'extrémité inférieure de la moelle, les cornes antérieures sont 
volumineuses et arrondies; sur sa partie moyenne elles sont allongées 
et très-étroites; supérieurement elles deviennent triangulaires. — Les 
dimensions antéro-postérieures de la commissure grise diminuent de bas en 
haut; très-large inférieuroment, cette commissure s'amincit dans la région 
dorsale, et, plus encore, clans la région cervicale où elle contraste par 
son élroitesse avec les larges dimensions des cornes antérieures. 


Au niveau de leur union les deux substances ne sont pas du reste nette-
ment séparées. Les fibres qui composent la substance médullaire se ter-
minent dans la substance grise ; il n'y a donc pas simple adhésion des deux-
substances, mais continuité et pénétration réciproque de celles-ci, en 
sorte que sur une notable partie de leur étendue il serait difficile et souvent 
même impossible de déterminer le point où finit l 'une et commence l'autre. 


C. commissures <ie in moelle. — En se juxtaposant, les deux commis-
sures forment une bandelette, verticale et transversale, qui s'étend de 
l'entre-croisement des pyramides à la base du ligament coccygien. Le (lia-
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d'une nutrition plus active qui sauvegarde alors leur intégrité : c'est 
pourquoi il ne se produit pas ordinairement de vergetures sur les parois 
de l'abdomen dans l'ascite et l'hydropisie enkystée de l'ovaire, bien que 
la cavité abdominale éprouve souvent à la suite de ces épanchements 
une dilatation excessive: de là aussi l'absence de toute trace de déchirure 
ou d'éraillements sur la peau qui recouvre les tumeurs, quel que soit le 
volume de celles-ci. 


La résistance et l'élasticité de la peau sont mises en jeu, du reste, dans 
une foule de maladies qui ont pour effet souvent d'associer leur action. 
C'est ce qui a lieu dans l 'œdème et dans l'emphysème sous-cutané : la 
peau, en vertu de son élasticité, cède d'abord ; elle résiste ensuite, et 
prend alors un aspect uni qui contraste avec son état normal. — Dans la 
ponction du thorax et de l'abdomen, le chirurgien ne réussit à introduire 
le trocart qu'en usant d'une certaine énergie: celle-ci a surtout pour but 
de vaincre la résistance de la peau, les parties sous.-jacentes se laissant 
facilement traverser. Lorsqu'il retire l ' instrument, la plaie se resserre et 
affecte une forme qui n'a plus aucun rapport avec celle du trocart : c'est 
qu'alors la peau réagit par son élasticité. — Un phénomène analogue se 
présente à la suite de toutes les plaies par instrument piquant ou tran-
chant. Les premières se resserrent dans tous les sens et tendent à prendre 
la forme circulaire; les secondes se comportent à la manière d'une bou-
tonnière dont les deux extrémités se rapprochent. Ce défaut de rapports 
des unes et des autres avec le mode de configuration de l'agent qui les 
produit est un fait qui n'intéresse que médiocrement le chirurgien, mais 
qui mérite toute l'attention du médecin légiste. 


§ 3 . — COULEUR DE LA PEAU. 


La couleur de la peau diffère selon les races, les individus, les diverses 
régions du corps, et aussi selon les âges. 


Les différences de coloration que nous présentent les races humaines 
constituent un de leurs caractères distinctifs. Beaucoup d'auteurs, exagé-
rant l'importance de ce caractère, l'ont pris pour base de leur classifica-
tion ; et, ce principe une fois adopté, quelques-uns en ont admis deux 
seulement, la race blanche et la race noire. A celles-ci d'autres en ont 
ajouté une troisième, la race jaune, et plusieurs une quatrième, la race 
cuivrée. Mais la couleur de la peau, se modifie par degrés insensibles de 
la coloration blanche à la coloration noire ; il en résulte que, pour ap-
pliquer ce principe avec une rigoureuse exactitude, il faudrait multiplier 
les races autant que les nuances, c'est-à-dire jusqu'à l'infini : toute clas-
sification établie sur une base semblable se trouverait ainsi frappée de 
nullité ou entachée d'arbitraire. 
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moteurs oculaires communs, qui naissent îles faisceaux précédents et de la 
substance brune qui les recouvre; 4°aies vaisseaux volumineux et nom-
breux qui plongent perpendiculairement dans la substance nerveuse. 


g. Extrémité postérieure du corps calleux. — Elle s'étend horizontale-
ment d'un hémisphère à l 'autre, comme l 'antérieure. Mais elle diffère de 
cette dernière : 1° par sa largeur plus considérable; 2° par sa forme qui 
est celle d'un bourrelet et non celle d'une lame réfléchie et coudée; 3° par 
la distance qui la sépare de l'extrémité postérieure du cerveau, distance à 
peu près double de celle qui sépare la partie antérieure du corps calleux de 
l'extrémité correspondante des hémisphères; 4° par la part importante 
qu'elle prend à la formation de la grande fente cérébrale. 


h. Partie médiane de la grande fente cérébrale. — Cette fente est li-
mitée supérieurement, ainsi que nous l'avons vu, par l'extrémité posté-
rieure du corps calleux. Les tubercules quadrijumeaux, sur lesquels repose 
la glande pinéale, forment son bord inférieur. Pour la bien voir il convient, 
l'encéphale reposant sur sa convexité, de soulever le cervelet en le portant 
en avant; par ce mouvement on entraîne dans le même sens toutes les 
parties supérieures de l'isthme, et l'on écarte les deux lèvres de la partie 
médiane de la fente cérébrale. Il devient alors facile de constater : 1° que 
cette fente horizontale et transversale se continue de chaque côté avec 
celle qui contourne les pédoncules cérébraux ; 2? qu'elle est occupée par 
un prolongement membraneux de la pie-mère, la toile choroïdienne: 
3° que la glande pinéale est située dans l'épaisseur de cette toile. 


i. Extrémité postérieure de la grande scissure du cerveau. — Plus 
étendue que l'antérieure, cette extrémité postérieure de la grande scissure 
reçoit la base de la faux du cerveau qui la remplit entièrement, de telle 
sorte que les lobes postérieurs ne se trouvent nulle part en contact im-
médiat. 


C. Iles circonvolutions du cerveau. 


Les circonvolutions qui se pressent en si grand nombre à la surface du 
cerveau sont des saillies cylindroïdcs et flexueuses dont la disposition rap-
pelle assez bien, au premier aspect, celle des circonvolutions de l'intestin 
grêle. La direction et l'agencement réciproque de ces saillies ont longtemps 
échappé à la sagacité des observateurs , qui considéraient leur arrangement 
comme variant à l'infini et n'obéissant qu'à une force aveugle. Mais nous 
savons aujourd'hui qu'elles sont assujetties dans leur disposition la plus 
générale à une loi uniforme et constante. 


Nulles dans les poissons, les reptiles et les oiseaux, nulles aussi dans 
quelques mammifères, et très-rudimentaires chez la plupart des rongeurs 
et des édenlés, les circonvolutions cérébrales arrivent à un développement 
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mètre antéro-postérieur ou l'épaisseur de cette bandelette varie selon les 
diverses régions. Au col elle ne dépasse pas 1 millimètre ; inférieurement 
et supérieurement elle atteint 2 millimètres. 


La commissure antérieure est plus mince que la postérieure sur les 
portions lombaire et dorsale; sur la portion cervicale on observe une dis-
position inverse. Elle répond, en avant, à la cloison médiane antérieure. 
De celle-ci naissent de nombreux vaisseaux qui la traversent pour aller se 
distribuer à droite et à gauche dans la partie centrale de la moelle. — Sa 
face postérieure adhère à la commissure grise. — Ses parties latérales se 
perdent dans les cordons antérieurs et dans les cornes correspondantes 
de la substance grise. 


Cette commissure se compose de fibres nerveuses qui dépendent des 
cordons antérieurs et qui se portent les unes du cordon antérieur droit 
dans la moitié gauche de la moelle, les autres du cordon gauche dans la 
moitié opposée. Toutes ces fibres par conséquent s'entre-croisent sur la 
ligne médiane. Cet entre-croisement n'est pas contestable, l'examen micro-
scopique le démontre; cependant il est assez difficile à constater par 
suite de la direction des fibres qui ne se coupent pas à angle aigu comme » 
celles des pyramides antérieures, mais qui prennent en entrant dans la 
commissure une direction presque parallèle. 


La commissure postérieure diffère de la précédente : par son épaisseur 
un peu plus grande inférieurement, plus petite supérieurement; par ses 
limites qui ne sont pas aussi nettement arrêtées, et surtout par sa struc-
ture beaucoup plus compliquée. C'est dans son épaisseur que se trouve 
silué le canal central de la moelle. 


Unie en avant à la commissure blanche, elle répond en arrière à la 
cloison médiane postérieure, formée, ainsi que nous l'avons vu, d'un seul 
feuillet, lequel se divise profondément pour s'appliquer de chaque côté à 
la commissure grise. Au niveau de cette division, la commissure présente 
une sorte de crête qui est reçue dans l'angle rentrant de la cloison. —• 
Sur les côtés de cette crête, elle répond aux cordons postérieurs, puis se 
continue avec la colonne grise des deux moitiés de la moelle. 


D. canni central <ic la •tinciic. -Ce canal est très-délié. Pour l'observer 
chez l'homme, il importe d'immerger la moelle êpinière pendant deux 
ou trois mois dans une solution d'acide chromique ou de chromate de 
potasse. Sur les coupes transversales pratiquées à l 'aide d'un instrument 
bien tranchant, on pourra alors distinguer à l'œil 1111, et mieux encore 
avec une loupe, un orifice situé sur la ligne médiane dans l'épaisseur de 
la commissure postérieure, et très-rapproché de sa face antérieure ; à 
droite et à gauche de ce canal, on observe en général deux orifices plus 
petits résultant de la coupe des deux veines principales de la substance 
grise. 








696 SENS DE L'ODOItAT. 


plus rares. Autour de la dernière moitié du conduit excréteur, il n'existe 
plus en général que des lobules isolés qui lui sont contigus. De cette dis-
position il résulte que les grappes les plus longues et les plus composées 
sont plus larges à leur extrémité profonde, tandis que les petites grappes 
et les grappes de dimensions moyennes offrent une largeur à peu près uni-
forme dans toute leur étendue. Sur quelques points, et plus particulière-
ment au voisinage de l 'embouchure des conduits excréteurs, des utricules 
à forme allongée reposent immédiatement sur ces conduits. 


Toutes ces glandes en épi se dirigent perpendiculairement vers la surface 
libre de la pituitaire. Les plus longues mesurent environ les deux tiers de 
l'épaisseur de cette membrane; les autres n'en mesurent que le tiers, le 
quart ou le cinquième seulement. 


Les glandes de forme arrondie se distinguent des précédentes par l'ex-
trême brièveté de leur conduit excréteur. Il en existe aussi de grosses, de 
moyennes et de petites. C'est dans les couches les plus superficielles de la 
pituitaire qu'elles sont situées. Elles remplissent les intervalles qui sépa-
rent les glandes allongées. Sur un grand nombre de points, ce sont les 
seules qu'on observe. 


Les orifices par lesquels ces deux ordres de glandes s'ouvrent sur la 
muqueuse nasale sont très-apparents sur certains points, particulièrement 
à la partie antérieure de la paroi externe des fosses nasales. Tous ces ori-


FIG. 071. — Glandes des fosses nasales (grossissement de 20 diamètres). 


t . Glande de la plus grande dimension. —- 2. Glande aussi longue que la précédente, 
mais un peu moins ramifiée. — 3. Glande en épi. — -1. Glande globuleuse. — 5, 6. 
Glandes de petites dimensions. — 7, 7. Face adhérente de la pituitaire. Sur cette coupe 
il existait un très-grand nombre de glandes; mais, pour éviter la confusion, celles qui 
occupent le premier plan ont été seules représentées. 
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assez fortement en avant. Les recherches de M. Buchanan ont démontré 
qu'une inclinaison de 15 à 30 degrés est celle qui exerce l'influence la plus 
favorable sur le sens de l'ouïe. 


• A. Conformation extérieure du pavillon de l'oreille. 


Le pavillon présente une forme très-irrégulière. Cependant on peut le 
comparer à une coquille allongée dont la grosse extrémité, tournée en 
haut, repose sur la tempe, tandis que la petite, molle et flottante, répond 
à la partie supérieure du cou. Dans ses deux tiers postérieurs, il est entiè-
rement libre. Par son tiers antérieur, il se continue, d'une part avec le 
conduit auditif externe, de l'autre avec les téguments de la région corres-
pondante. Il présente deux faces et une circonférence. 


a. L a lace externe ou antérieure d u p a v i l l o n e s t r e m a r q u a b l e p a r l e s 


saillies et dépressions alternatives qu'elle présente. •— Les saillies sont au 
nombre de quatre : l 'hélix, l 'anthél ix , le tragus et Yantitragus; — les 
dépressions, au nombre de trois : la gouttière de l'hélix, la fossette de 
l'anthélix et la cavité de la conque, située à l 'entrée du conduit auditil 
externe, dont elle peut être regardée comme le vestibule. (Fig. 734.) 


L'Iiél.ix est formé par un repli de la circonférence du pavillon. Il prend 
naissance dans la cavité de la conque, se porte un peu obliquement en 
avant et en haut, puis verticalement eu haut, puis en arrière, et enfin eu 
bas, où il se prolonge un peu au-dessous du niveau de son origine en s'effa-
çant graduellement. Il parcourt ainsi une circonférence presque complète. 
Parfois il décrit, à son origine, une courbe à concavité supérieure; clans 
ce cas, il tend à s'enrouler autour de lui-même, à la manière d'une spirale 
qui commence son second tour. 


L'anthélix est une saillie moins longue, mais plus large que la précé-
dente. Il commence au niveau du conduit auditif externe, moule d'abord 
presque verticalement entre l'hélix et la conque, puis s'infléchit au-dessus 
de celle-ci pour se porter en avant, et se divise alors en deux branches 
inégales, une supérieure plus courte et plus mousse, et une inférieure à la 
fois plus longue et [tins saillante. 


Le tragus n'a pas pour origine un repli du pavillon; c'est une saillie de 
figure triangulaire située au-dessous de l'hélix, au devant de la moitié infé-
rieure de la conque et du conduit auditif externe, sur lequel elle s'avance 
en manière d'opercule. — Le sommet du tragus est arrondi. —- Sa base se 
confond avec la portion cartilagineuse du conduit auditif dont il constitue 
une dépendance, de telle sorte qu'il appartient à la fois à ce conduit cl au 
pavillon de l'oreille. — Sa face antérieure se continue avec les téguments 
de la région parotidienne. — Sa face postérieure concave présente assez 
fréquemment un petit bouquet de poils destinés, comme ceux qui bordent 
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et se termine clans son épaisseur. D'autres émanent, soit de la troisième, 
soit de la quatrième paire cervicale, et, après avoir fourni aux faisceaux du 
grand droit antérieur plusieurs filets, abandonnent leurs dernières rami-
fications à ceux du muscle long du cou. 


Les rameaux destinés au droit latéral, aux grand et petit droits anté-
rieurs, et au long du cou, offent beaucoup de variété. La plupart pénètrent 
dans ces muscles par leur face profonde. 


(/. Branche du sterno-mastoïdien. — I n d é p e n d a m m e n t d u sp ina l , 
qui lui donne ses principaux rameaux, ce muscle en reçoit constamment 
un qui provient à la fois des deuxième et troisième paires cervicales. Les 
divisions nerveuses émanées de cette double source pénètrent clans son 
épaisseur par sa face profonde, à l'union de son tiers supérieur avec ses 
deux tiers inférieurs, en s'anastomosant entre elles. 


/f. Branche du trapèze.—Née du troisième cervical, très-rarement 
du quatrième, elle se porte en bas et eu dehors, parallèlement à la 
branche externe du spinal au-dessous de laquelle elle est placée, commu-
nique avec la partie terminale de ce nerf dont elle renforce le volume, puis 
s'engage sous le bord antérieur du trapèze, pour se ramifier dans son 
épaisseur. (Fig. 579, 583.) 


i . B r a n c h e de l 'angulaire . — Elle part du troisième ou du qua-
trième nerf cervical, se porte en bas, contourne le scalène postérieur, 
j 111 i s se jette dans l'extrémité supérieure de l'angulaire. 


k. B r a n c h e «lu r h o m b o ï d e . — Non moins grêle que la branche 
de l'angulaire, elle présente aussi la même origine et suit le même trajet 
(pie celle-ci. Elle se prolonge seulement un peu plus bas pour atteindre 
le bord supérieur du muscle rhomboïde, clans lequel elle pénètre sous 
une incidence perpendiculaire. — Cette branche et celle qui précède 
proviennent très-souvent du cinquième nerf cervical, c'est-à-dire du 
plexus brachial. 


§ 2 . — BRANCHES ANTÉRIEURES DES QUATRE DERNIÈRES PAIRES CERVICALES 


ET DE LA P R E M I È R E DORSALE. 


Ces "branches ont pour attributs communs : leur volume, qui est consi-
dérable ; leur passage entre les deux scalènes, qu'elles séparent; leurs 
rapports avec l'artère sous-clavière située sur un plan plus antérieur. 


Toutes communiquent avec le grand sympathique par un ramuscule 
assez long et très-délié pour les deux premières, plus gros et de plus en 
plus court pour les suivantes, lesquels se jettent, les plus élevés dans le 
ganglion cervical moyen, les autres dans le ganglion cervical inférieur. 


En s'éloignant des apophyses transverses, ces branches se rapprochent, 
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une partie intra-crânienne qui marche d'arrière en avant, une partie sphéno-
maxillaire qui s'incline en dehors, une partie sous-orbitaire qui s'incline 
en dedans, et une partie terminale qui se porte en lias. 


Rapports. — La portion intra-crânienne du nerf maxillaire supérieur 
se trouve logée, comme le ganglion de Gasser, dans un dédoublement de 
la dure-mère. Elle est grisâtre, plexiforme et un peu aplatie. 


La portion sphéno-maxillaire est séparée des parties molles intra-orbi-
taires par une lame d'apparence fibreuse, mais en réalité musculaire, 
qui s'étend du bord externe au bord interne de la fente correspondante 
et qui comble celle-ci dans toute sa longueur. 


La portion sous-orbitaire répond en arrière au périoste du plancher de 
l'orbite, qui la sépare des parties molles sus-jacentes et qui convertit en 
canal la gouttière dans laquelle elle est d'abord placée. 


La portion terminale s'épanouit au devant du muscle canin, en arrière 
du muscle élévateur propre de la lèvre supérieure, qu'il faut enlever 
complètement, ainsi qu'une partie de l'élévateur commun, pour la découvrir. 


Distribution. — Les premiers filets émanés du bord inférieur de la 
branche moyenne du trijumeau se rendent au ganglion sphéno-palatin, qui 
est annexé à cette branche, comme le ganglion ophthalmique par sa racine 
sensitive est annexé à la branche supérieure. ' 


Indépendamment de ces filets, au nombre de deux ou trois, la bran-
che moyenne fournit d 'arrière en avant : 


Le rameau orbitaire; 
Les rameaux dentaires postérieurs ; 
Le rameau dentaire antérieur; 
Et enfin des rameaux terminaux ou sous-orbitaires. 
Occupons-nous d'abord de ces divers rameaux. Nous étudierons ensuile 


le ganglion sphéno-palatin avec ses branches afférentes et efférentes. 


A. R a m e a u orbitaire. — Ce rameau se détache du maxillaire supérieur 
à sa sortie du trou grand rond, immédiatement au devant de cet orifice. 
Il se porte en avant et en dehors, parallèlement au bord inférieur de la 
paroi externe de l'orbite, et se divise vers la partie antérieure de la fente 
sphéno-maxillaire en deux filets : un filet supérieur ou lacrymo-palpébral, 
et un filet inférieur ou temporo-malaire. (Fig. 544.) 


Dans son trajet, le rameau orbitaire est d'abord entouré par le tissu 
cellulo-graisseux, qui occupe le sommet de la fosse zygomatique. Au niveau 
de la lente sphéno-maxillaire, il est logé dans l'épaisseur de la lame fibro-
musculaire, qui se porte de l 'un à l 'autre de ses bords. Ce n'est que vers 
la partie moyenne de cette fente qu'il devient intra-orbitaire. 


Le filet lacrymo-palpébral se dirige vers la glande lacrymale, où il se 
partage en filet lacrymal ét filet palpébral. — Le premier s'anastomose 
avec un filet descendant du rameau lacrymal de la branche ophthalmique, 
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les trois premières descendant, la quatrième suivant une direction t rans 
versale, et la dernière montant pour rejoindre celle-ci . De leurs anasto-
moses résulte le plexus brachial . 


Plexus Isrncliial. 


Préparation. — 1° Découvrir le sterno-mastoïdien, ainsi que la clavicule et 
le muscle grand pectoral, en enlevant la peau et le peaucier cervical. 


2° Exciser la moitié inférieure du sterno-mastoïdien, ou bien la détacher à 
son insertion inférieure et la renverser ensuite de bas en haut. 


o° Appliquer sur la clavicule deux traits de scie, l'un sur son extrémité in-
terne, l'autre au-devant de l'insertion du trapèze ; détacher de la portion moyenne 
de l'os le muscle sous-clavier, au niveau de son attache, et renverser cette por-
tion en dehors avec le grand pectoral, en ménageant les nerfs qui se rendent à 
la face profonde de celui-ci. 


A" Découvrir le petit pectoral et l'inciser à son insertion costale, pour le ren-
verser aussi en dehors. 


5° Enlever l'aponévrose, la graisse et les ganglions lymphatiques, ainsi que 
la veine sous-clavière, après l'avoir préalablement liée. 


C° Procéder alors à la recherche des branches collatérales, en commençant 
par le rameau du muscle sous-clavier, qui est le plus superficiel, puis décou-
vrir les branches afférentes du plexus et ses branches etférentes. (Fig 585.) 


Le plexus brachial, formé par l 'union des branches antérieures 
des quatre dernières paires cervicales et de la première paire dorsale, 
s'étend obl iquementdes parties latérale et inférieure du cou au sommet du 
creux de l'aisselle. Son mode de constitution présente beaucoup de variétés. 
En général, il est ainsi composé : 


La cinquième branche cervicale, très-obliquement descendante, ren-
contre à une petite distance des scalèues la sixième, un peu moins 
oblique, à laquelle elle s'unit ; de leur union résulte un tronc qui se 
divise aussitôt on deux branches, l 'une antérieure, l 'autre postérieure. 


La première branche dorsale obliquement ascendante rencontre entre 
les deux scalèues la huitième cervicale dont la direction est t rans-
versale et se confond avec elle ; de leur fusion résulte un autre gros tronc 
qui se partage aussi en deux branches : l 'une, antér ieure , énorme ; 
l 'autre, postérieure, ascendante, très-grêle, représentant plutôt un simple 
rameau. 


Entre ces deux troncs s'avance la septième paire cervicale, libre de 
toute connexion jusqu 'à la première côte, au-dessus de laquelle elle 
se partage à son tour en deux branches, lesquelles se distinguent 
également en antérieure qui s 'unit à la branche antérieure du tronc supé-
r ieur , et postérieure qui s'unit à la branche postérieure du même tronc, 
après avoir reçu la branche ascendante du tronc inférieur. 


Ainsi les cinq troncs primitifs se réduisent d'abord à trois, qui, chacun 
se divisent, en sorte qu'à ceux-ci succèdent d'abord six branches, trois pos-


t 
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La couleur propre à chaque race est indépendante des climats. On 


trouve sous la même latitude des peuples de race différente, qui ont con-
servé chacun leur couleur distinctive; et sous des latitudes très-différentes 
des peuples cle même race dont la coloration demeure invariable. Ainsi 
la race nègre a son principal foyer dans les régions équatoriales cle 
l 'Afrique; et, en Amérique, dans les mêmes régions vivaient déjà, à l 'é-
poque où elle fut découverte, des peuples dont la peau est moins colorée 
que celle de tous les autres indigènes de ce vaste continent. D'une autre 
part, la race mongole, qui s'étend de l 'équateur au pôle, présente clans les 
climats si divers qu'elle habite la teinte jaune, qui constitue l 'un de ses 
attributs. La cause de ces différences ne se rattache donc pas aux influences 
climatériques. Elle est essentiellement analomique, et réside dans le sys-
tème pigmentaire qui, très-développé clans le nègre, s'amoindrit et pâlit, 
comme nous le verrons plus loin, à mesure qu'on descend delà race noire 
à la race blanche. 


Dans chaque race, la couleur cle la peau varie un peu selon les indi-
vidus ; et ces variétés individuelles deviennent d'autant plus sensibles, que 
le type cle la coloration est moins foncé ; c'est donc surtout dans les races 
blanches qu'on les observe.—lien est cle même des variétés qui tiennent à 
l'influence des saisons, avec cette différence toutefois, que les précédentes 
portent sur toute l'habitude extérieure, tandis que celles-ci se montrent 
seulement sur les régions exposées à l'action solaire. 


La couleur des téguments, du reste, n'est pas uniforme. Sur certaines 
régions elle est plus foncée : ainsi, chez l 'homme, les organes géni-
taux présentent souvent une coloration brune ; chez la femme, les grandes 
et les petites lèvres, l'aréole du sein, offrent une couleur analogue. 


A la naissance, la peau est d'un blanc rosé. •— Chez l'enfant et l 'adoles-
cent, elle devient blanche. — Chez l'adulte, elle est d'un blanc plus mat. 


Dans la vieillesse, les téguments, moins vasculaires, plus minces et en 
partie flétris par suite cle l'amaigrissement général, prennent une teinte 
plus foncée et légèrement jaunâtre. 


§ 4 . — SURFACE EXTERNE DE I,A PEAU. 


La surface libre de la peau n'est pas aussi unie qu'on pourrait le croire 
au premier aspect. Elle présente un grand nombre de plis et de sillons, des 
saillies cle très-petites dimensions, mais extrêmement multipliées, et des 
orifices remarquables aussi par leur multiplicité. 


Elle est recouverte en outre par les poils, très-développés sur certaines 
régions, à l'état de vestige sur la plupart, et par les ongles, qui n'entourent 
chez l 'homme qu'une partie de l'extrémité terminale des doigts et des or-
teils, qui l 'embrassent complètement chez quelques mammifères, et qui se 
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fices sont arrondis. Les plus grands ne dépassent pas le diamètre d'un 
grain de millet. Entre ceux-ci, on en trouve de plus petits, mais qu'on 
peut cependant distinguera l'œil n u ; et d'autres qui ne deviennent visibles 
qu'à l'aide d'une loupe. Ils sont assez rapprochés pour donner à la pituitaire 
l'aspect d'un crible à pertuis inégaux et irrégulièrement répartis. 


Le nombre des glandes de la pituitaire esl très-considérable. Sur cer-
tains points, on en compte de 100 à 150 sur un centimètre car ré ; sur 
d'autres, ce nombre se réduit et peut descendre, jusqu'à 30. 


Ces glandes sont plus abondamment répandues dans la moitié inférieure 
des fosses nasales que sur la moitié supérieure. Elles sont extrêmement 
multipliées sur la paroi externe de ces cavités, au devant des cornets 
moyen et inférieur. Elles forment aussi une couche continue et très-serrée 
sur le bord libre de ces cornets. On peut dire d'une manière générale que 
leur nombre est proportionnel à l'épaisseur de, la pituitaire. Sur les points 
où cette membrane est très-épaisse, les glandes qu'elle renferme se mon-
trent à la fois plus développées et plus nombreuses. Sur les points où elle 
devient plus mince, ou en rencontre moins. 


Indépendamment des glandes en grappe, qui ne sont plus contestées, la 
pituitaire, selon Bowman et la plupart des anatomistes allemands, présen-
terait des glandes eu tube qui auraient pour siège cette partie cle la 
muqueuse clans laquelle viennent se répandre les divisions des nerfs olfac-
tifs. J'ai cherché attentivement ces glandes chez l'homme, et aussi chez le 
veau el le mouton, mais je n'ai pu en découvrir aucune trace ; et à la 
place qui leur est assignée j 'ai vu des milliers de glandes en grappe. 
Je me vois donc contraint de nier leur existence ; je la nie d'une manière, 
absolue, avec une conviction d'autant mieux arrêtée, que mon éminent 
collègue M. Ch. Robin les a aussi vainement cherchées. 


2° Glandes des sinus et des cellules. ethmoïdales. — Elles sont plus diffi-
ciles à mettre en évidence que les précédentes, ce qui nous explique pour-
quoi elles n'ont été entrevues que par un petit nombre d'anatomistes dont 
les descriptions restent d'ailleurs très-incomplètes. Lorsque je découvris 
les glandes cle la pituitaire, en 1853, elles avaient aussi échappé à mon 
examen. Mais, reprenant mes études sur ce point, j'ai pu m'assurer : 


1° Qu'elles existent, clans l'espèce humaine, et dans toute la série des 
mammifères; 


2" Qu'on les rencontre sans exception dans tous les sinus et clans toutes 
les cellules ethmoïdales; 


3° Qu'elles sont nombreuses, même dans les plus petits diverticules des 
fosses nasales, très-inégalement réparties d'ailleurs, et soumises à des 
variétés de forme et de volume presque infinies; 


4° Qu'elles revêtent cependant deux formes principales, la l'orme globu-
leuse et la forme rameuse. 
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l'orifice palpébral et ceux qui occupent l 'entrée des narines, à prévenir 
l'introduction des corps légers qui llottent dans l 'atmosphère. 


lïantitraç/us affecte la même configuration et les mêmes dimensions que 
le tragus, en arrière et en face duquel il est situé. Une très-légère dépres-
sion le sépare en haut de l'origine de l'anthélix. En bas, il est séparé du 
tragus par une écharicrure profonde à concavité supérieure. 


La cavité de la conque est une large et profonde excavation, creusée 
au centre de la face externe du pavillon, plus rapprochée cependant de son 
bord antérieur que du postérieur et de son extrémité inférieure que de la 
supérieure. Les quatre saillies précédemment décrites concourent à la cir-
conscrire; - - l 'anthélix la limite en arrière et en haut, l'hélix en haut et 
en avant, le tragus eu bas et en avant, l 'antitragus en bas et en arrière. — 
L'hélix, en prenant naissance clans la cavité de la conque par une crête 
mousse, la divise en deux parties inégales ; la supérieure, plus petite, est 
quelquefois subdivisée elle-même par une saillie verticale ; l ' inférieure, en 
général beaucoup plus grande, se continue en avant avec la paroi posté-
rieure du conduit auditif. — Au niveau de la continuité de la conque et 
du conduit auditif, on observe supérieurement une saillie demi-circu-
laire qui s'avance sur ce dernier et qui en masque presque entièrement 
la partie profonde, de telle sorte qu'on ne peut l 'examiner d 'une l a n i è r e 
complète qu'en déplaçant cette, saillie, c 'est-à-dire en attirant le pavillon 
de l'oreille en haut et en arrière. 


La gouttière de l'hélix résulte de la courbure que décrit la base du pa-
villon en se repliant de la- circonférence vers le centre ; et de même que 
ce repli n'est pas également prononcé sur toute son étendue, de même 
la gouttière, qui en est la conséquence, n'est pas partout également pro-
fonde. Celle-ci commence vers la partie supérieure et antérieure de la 
cavité de la conque avec laquelle elle se trouve d'abord confondue, se 
porte comme l'hélix verticalement en haut, puis en arrière et enfin en bas, 
où elle disparaît aussi d'une manière graduelle. La courbe qu'elle décrit 
est concentrique, par conséquent, à celle de l'hélix et de l'anthélix, entre 
lesquels elle est située. Cette gouttière a été décrite par Meckel et lluschlie 
sous le nom de fosse scaphoïde, dénomination qui a été détournée, par 
erreur sans doute, de sa véritable acception -r car jusqu'alors elle n'avait 
été appliquée qu'il la fossette de l'anthélix. 


La fossette de l'anthélix n'est remarquable que par sa situation entre 
les deux branches de cette saillie, par son peu de profondeur et par sa 
forme un peu allongée, qui a suffi à quelques anatomistes anciens pour en 
faire une nacelle, d'où le nom de scapha, sous lequel elle a été décrite par 
tous les auteurs latins, et celui de fosse naviculaire, de fosse scdphoïde, 
que lui ont donné les auteurs français. (Fig. 734.) 


Les saillies et dépressions qu'on observe sur la face externe de l'oreille 
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tantôt en arrière de la glande, tantôt dans son épaisseur, et se perd 
ensuite dans cet organe. •— Le second rampe sous la glande lacrymale 
pour aller se terminer dans la paupière supérieure. 


Le filet temporo-malaire, par son volume et sa direction, continue le 
rameau orbitaire. Comme le précèdent, il se divise en deux filets secon-
daires, 1111 filet interne ou malaire, et un filet externe ou temporal. — Le 
filet malaire, quelquefois double, s'engage dans le conduit que lui présente 
l'os de ce 110111, pour se diriger un peu obliquement en bas et en avant; 
arrivé à la face, il se distribue aux téguments qui recouvrent l'os de la 
pommette en s'anastomosant avec le nerf facial* — Le filet temporal, qui 
peut être double aussi, traverse la portion orbitaire de l'os de la pommette, 
pour s'anastomoser avec le rameau temporal profond antérieur du maxil-
laire inférieur; i! traverse ensuite l'aponévrose temporale, et se divise 
alors en plusieurs filaments qui se perdent dans la peau de la tempe. 


13. itai)i<-:i»\ dentaires postérieurs. — En général au nombre de 
deux, assez souvent au nombre de trois, ces rameaux naissent du coude 
que forme le maxillaire supérieur à son entrée dans la gouttière sous-
orbitaire. Us se portent en bas et en avant en décrivant sur la tubérosité 


Fie, 544. — Nerf maxillaire supérieur (d'après llirschfeld). 


1. Ganglion de Gasser. — 2 . Rameau lacrymal de la branche ophthalmique. — 3. Bran-
che moyenne du ganglion de. Gasser, ou nerf maxillaire supérieur. — 4. ,Son rameau or-
bitaire. — 5. Filet lacrymo-palpébral de cb rameau. — C. Filet malaire du même rameau, 
divisé près de son origine. — 7. Filet temporal du rameau orbilaire divisé aussi à une 
petite distance de son origine. — 8. Ganglion sphéno-palat in .— 9. Nerfv id ien .— 10. Grand 
nerf pétreux superficiel. — 1 1. Le nerf facial traversant l 'aqueduc de Fallope. — 12. Ra-
meau sympathique du nerf vidien se continuant avec le rameau carotidien du ganglion 
cervical supérieur. — 13. Nerfs dentaires postérieurs et supérieurs, au nombre de trois. 
— 14. Filet gingival provenant de l 'un de ces nerfs. — 15. Branches terminales, ou r a -
meaux sous-orbitaires du maxillaire supérieur. — 10. Un rameau du facial s'anastomosant 
avec ceux qui précèdent . 
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remarquable dans les carnassiers, plus remarquable encore dans les rumi-
nants et les solipèdes. Elles atteignent leurs plus grandes dimensions chez 
les singes, l'éléphant, et surtout chez l'homme, qui domine sous ce rap-
port tout l 'embranchement des vertébrés d'une immense hauteur . 


Le volume, le nombre, la longueur et les communications ou anastomoses 
des circonvolutions sont généralement en rapport avec le développement 
du cerveau. 


Les circonvolutions les moins développées sont aussi les moins nom-
breuses et les moins flexueuses. Elles marchent parallèlement en décrivant 
des courbes régulières et concentriques sans communiquer entre elles. 
Dans le renard, par exemple, qu'on peut prendre avec Leuret pour type, 
d'une étude comparative, on trouve six circonvolutions : une première, 
presque circulaire, qui borde la scissure de Sylvius; au-dessus de celle-ci 
une seconde, puis une troisième, et une quatrième qui répondent à la face 
externe des hémisphères et qui se dirigent parallèlement d'avant en arrière, 
du lobe frontal jusqu'au lobe occipital ; la cinquième entoure le corps 
calleux à la manière d'une ellipse dont le grand axe est aussi antéro-pos-
térieur; la sixième ou sus-orbitaire répond à la face inférieure du lobe 
frontal et suit la même direction que les précédentes. 


Ces circonvolutions antéro-postérieures el parallèles n'affectent pas 
chez tous les mammifères la même simplicité et la même régularité. Mais 
telle est chez tous leur disposition générale. On peut les appeler constantes 
ou primitives. 


En passant des mammifères chez lesquels les replis de la surface céré-
brale sont peu prononcés, à ceux chez lesquels ils sont au contraire très-
développés, les circonvolutions primitives se modifient peu à peu dans leur 
conformation extérieure. D'abord elles augmentent de volume, se dépriment 
sur quelques points, se creusent de légers sillons qui attestent leur ten-
dance vers la bifidité; puis elles s'allongent, s'infléchissent, décrivent des 
coudes et deviennent sinueuses; enfin on les voit se diviser sur un ou plu-
sieurs points, se réunir sur d'autres, en échangeant entre elles des branches 
de communication ou anastomoses. 


Chez l'éléphant, les makis, les singes et chez l'homme, à ces circonvolu-
tions primitives déjà modifiées dans leur forme, leur volume et leur direc-
tion, viennent s'ajouter des circonvolutions nouvelles qui se montrent, non 
sur la région frontale, comme 011 l'avait supposé, mais sur la partie moyenne 
des hémisphères, ainsi que Leuret l'a parfaitement établi. 


Ces replis additionnels 011 de perfectionnement, dont la découverte est 
venue éclairer d'un jour tout nouveau l'étude des circonvolutions cérébrales 
si longtemps ensevelie dans la plus déplorable confusion, sont remarquables 
par leur volume et par leur direction perpendiculaire à celle des circon-
volutions primitives.—Supprimez par la pensée ces. circonvolutions trans-
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Le diamètre de cet orifice varie de 1 à 2 dixièmes de millimètre. Son 
contour est cordiforme inférieurement, circulaire dans la région dorsale 
et la plus grande partie de la région cervicale, elliptique dans sa partie 
terminale ou bulbaire. Il s'ouvre par son extrémité supérieure dans le 
quatrième ventricule. Selon Stilling, ce canal s'ouvrirait en bas dans le 
sillon postérieur au niveau du renflement lombaire et se prolongerait 
ensuite jusqu'à la partie moyenne du filum terminale. Aucun fait ne dé-
montre cet orifice inférieur dont l'existence reste contestable. 


La substance grise de la commissure postérieure entoure complètement 
le canal central ; mais elle est si mince en avant, que sur ce point il semble 
se trouver en rapport presque immédiat avec la commissure blanche. 


Ce canal n'est en réalité que le prolongement des cavités ventriculaires 
de l'encéphale, avec lesquelles il se continue au niveau du bec du calamus 
scriptorius. Il présente un calibre beaucoup plus considérable dans les 
premiers temps de la vie : et sa continuité avec les ventricules encéphali-
ques est alors très-évidente. Inférieurement, il se prolonge en général jus-
qu'à la partie moyenne du filum terminale. 


§ 3 . — STRUCTURE DE LA. MOELLE ÉPINIÈRE. 


A. s t ruc ture cie in substance srise. — Elle diffère pour la partie mé-
diane et les parties latérales de la colonne grise centrale de la moelle. 


1° Partie médiane ou commissure grise. — Cette partie médiane ren-
ferme le canal central dont les parois possèdent une texture qui leur est 
propre.—Dans la cavité du canal séjourne un liquide transparent qui paraît 
avoir pour destination principale de prévenir le rapprochement et l 'adhé-
rence de ses parois et d'en maintenir, par conséquent, la forme, le diamètre 
et l'état d'intégrité ; cependant on le trouve quelquefois en partie ou même 
complètement oblitéré sur une partie de sa longueur, surtout dans la ré-
gion cervicale. 


Trois couches concentriques, une couche épithéliale, une couche amor-
phe, une couche fibrillaire, contribuent à former les parois du canal cen-
t ra l .— La couche interne ou épithéliale est constituée par un seul plan de 
cellules cylindriques, à cils vibraliles, dont l'extrémité profonde, très-effi-
lée, se perd dans la couche amorphe. •—Celle-ci, très-mince aussi, ren-
ferme, indépendamment de ces prolongements, des cellules arrondies et 
des noyaux logés dans leurs intervalles, cellules et noyaux qui ne sont très-
probablement que des rudiments de cellules cylindriques en voie de déve-
loppement. — La troisième couche, ou couche externe, beaucoup plus 
épaisse que la précédente, a reçu le nomd ' épendyme; c'est la couche géla-
tineuse centrale de Stilling. Elle se compose de filaments d'une extrême 
ténuité et de nature conjonctive, cheminant et s'entre-croisant dans toutes 
les directions. 
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térieures et trois antérieures. — Les trois branches postérieures se fusion-
nant presque aussitôt constituent un faisceau qu'on peut considérer 
comme le centre ou l'axe du plexus; c'est de ce faisceau central que nui-
sent le nerf circonflexe et le nerf radial. — Des trois branches anté-
rieures, la supérieure et la moyenne obliquement descendantes s'unissent 
pour former un second faisceau qui donne naissance plus bas au nerf 
musculo-cutané et à la racine externe du médian. — L'inférieure, très-
volumineuse el horizontale, fournit la racine externe du même nerf, le 
cubital et le brachial cutané interne. 


L'ensemble de toutes ces branches et anastomoses représente une sorte 
de treillage allongé, obliquement dirigé en bas et en dehors ; plus large à 
son extrémité interne, où sa hauteur est mesurée par celle du renflement 
cervical de la moelle dont il tire son origine ; étroit à sa partie moyenne, 
vers laquelle viennent converger tous les troncs qui le constituent; 


FIG. 584. — Branches antérieures des quatre dernières paires cervicales et de la pre-
mière paire dorsale (d'après Hirschfeld). 


t . Branche antér ieure de la cinquième paire cervicale qui ord ina i rement se réunit à 
la sixième avant de se diviser. — 2. Branche antérieure de la sixième paire cervicale. 
— Branche antér ieure de la septième paire cervicale. — 4. Branche antér ieure de la 
huit ième paire cervicale. — 5. Branche antérieure de la première paire dorsale. — 
6. Origine du nerf sous-clavier. — 7. Nerf grand dentelé t i ran t son origine des c in-
quième, sixième et septième paires cervicales. — 8. Nerf sus-scapulaire. — 9. Tronc 
commun des b rand ies de l 'angulaire et du rhomboïde. — 10. Branche supérieure du 
sous-scapulaire. — 11. Branches thoraciques antér ieures . — 12. Branche inférieure du 
sous-scapulaire. — 13. Branche du grand dorsal . — 14. Branche du grand rond. — 
15. Nerf axillaire. — 10. Branche accessoire du brachia l cutané interne. — 17. Nerf 
brachial cutané interne. — 18. Nerf cubital. — 19. Nerf m é d i a n . — 20. Nerf musculo-
cutané. — 21. Nerf radial. 
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distinguent, du reste, chez les vertébrés, par leur importance en général 
beaucoup plus grande, bien que très-variable cependant selon les familles, 
les genres et les espèces. 


Les plis et sillons qu'on observe à la surface du corps peuvent être distin-
gués, avec Bichat, en quatre ordres. Ils diffèrent suivant qu'ils sont dus : à 
l'action des muscles, au jeu des articulations, à l'influence de la vieillesse 
ou au mode de groupement des papilles de la peau. 


A. Les plis et sillons qui dépendent de l'action des muscles prennent le 
nom de rides. Ils ne se montrent que sur les points où la peau est doublée 
par des plans musculaires. Les téguments du crâne, de la face et du cou, 
l'enveloppe scrotale en sont le siège à peu près exclusif. Leur direction est 
toujours perpendiculaire à celle des muscles sous-jacents : c'est pourquoi 
les rides du front sont transversales, celle de la racine du nez verticales, 
celles des paupières rayonnées, et celles de la face diversement inclinées. 
D'abord temporaires comme les contractions qui les produisent, ces rides 
se gravent sur la face à mesure qu'elles se renouvellent, et deviennent 
ainsi définitives en se prononçant de plus en plus; de là le privilège pour 
la physionomie de refléter nos passions dominantes et nos préoccupations 
les plus habituelles, alors même qu'elle reste à l'état de repos. 


Les rides du scrotum diffèrent des précédentes au même titre que les 
fibres musculaires lisses diffèrent des fibres striées. Plus lentes à se pro-
duire, elles persistent aussi plus longtemps, et présentent un caractère 
vermiculaire qui rappelle celles du tube intestinal. 


B. Les plis et sillons articulaires occupent sur la périphérie des articu-
lations une situation invariable pour chacune d'elles, et bien digne, par 
conséquent, de fixer toute l'attention du chirurgien. On les rencontre .sur 
les points qui correspondent aux plus grands mouvements, particulièrement 
du côté de la flexion et de l'extension. Diamétralement opposés, ils se 
modifient en sens inverse sous l'influence de l'action musculaire, les uns 
s'effaçant, tandis que les autres s'exagèrent, et réciproquement. 


Ces plis et sillons s'accusent d'autant plus que la peau est plus fixe. 
C'est pourquoi, rares et peu accusés autour des grandes articulations, 011 
les voit se multiplier au contraire à mesure qu'on se rapproche de l'extré-
mité terminale des membres. La paume des mains en présente constam-
ment trois principaux : l 'un, supérieur, dû au mouvement d'opposition du 
pouce ; l 'autre, inférieur, produit par le mouvement de flexion des quatre 
derniers doigts; le troisième, intermédiaire, résultant à la fois de ces deux 
mouvements. Sur les doigts et les orteils on en remarque un plus grand 
nombre qui répondent, les uns à leur face palmaire, les autres à leur face 
dorsale. Les premiers, transversaux, rectilignes et plus profonds, se distin-
guent en supérieur, moyeu et inférieur. Le supérieur répond au corps 
des premières phalanges, le moyen à l 'union des phalanges avec les plia-
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Les glandes de forme globuleuse ne diffèrent pas de celles qu 'on observe 
sur les parois des fosses nasales , si ce n'est toutefois par l eu r volume, qui 
est généralement plus petit . Ce sont les plus répandues . Leur disposition 
est d 'autant plus compliquée, qu'elles offrent des dimensions plus consi -
dérables. A mesure qu'elles d iminuent de volume, on les voit se rédui re à 
quelques lobules, puis à un seul, puis à quelques u t r i cu le s ; et ceux-ci, 


FIG. 672. — Glandes des sinus et des cellules ethmoïdales (grossissement 
de 20 diamètres). 


(A, R, C, D, représentent les glandes des cellules e thmoïdales ; E, une glande du siuus 
f ronta l ; F, G, deux glandes du sinus sphénoïdal ; 11, une glande du sinus maxillaire.) 


A. Glande d'une, cellule etkmoïdale, remarquable par sa forme rameuse cl sa lon-
gueur très-considérable. — 1, 1. Rameau de cette glande, autour duquel se groupent 
des lobules et de simples utricules. — 2, 2. Autre rameau, plus long encore que le pré-
cédent , et sur toute l 'étendue duquel sont échelonnés des utricules qui lui donnent une 
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offrent de très-grandes variétés individuelles. Chez quelques personnes, le 
pavillon est presque déplissé ; chez d'autres, ses saillies sont très-pronon-
cées et ses dépressions plus profondes. Dans le premier cas, il est comme 
étalé, do telle sorte que l'oreille paraît plus grande. Dans le second, il 
est resserré sur lui-même et l'oreille paraît petite. Les différences que 
nous observons dans son étendue superficielle chez les divers individus 
sont donc, en général, bien plus apparentes que réelles, et proviennent 
surtout de son plissement, tantôt plus et tantôt moins prononcé. — Pour-
quoi ces plis et ces sillons alternatifs ? Roerhaave, qui considérait le pavil-
lon comme un organe uniquement destiné à réfléchir les ondes sonores el 
à les diriger vers le conduit auditif externe, s'est livré à de longs calculs 
pour démontrer qu'ainsi conformé, il répercute beaucoup mieux les sons. 
Mais Savart a fait remarquer, avec plus de vérité, que l'oreille externe 
n'est pas seulement destinée à réfléchir les sons ; qu'essentiellement élas-
tique, elle entre elle-même en vibration sous le choc des ondes sonores; 
et que l'inclinaison variée de ses replis lui permet de s'offrir toujours 
perpendiculairement à ce choc par quelque partie de sa surface, d'où 
une transmission plus complète des sons. 


b. La lace interne «lu pavillon adhère aux parois du crâne par son tiers 
antérieur; elle est, par conséquent, moins étendue que l'externe. Sa confi-
guration reproduit celle de la précédente, mais en sens inverse. En pro-
cédant de sa circonférence vers son centre, on rencontre successivement : 


1° Une saillie cono'ide et curviligne, à base supérieure ; cette saillie ré-
pond à la gouttière de l 'hélix; 


Au devant de cette saillie, une rainure profonde qui lui est parallèle 
et qui correspond à l 'anthélix ; 


3" Au devant et un peu au-dessous de celle-ci, une seconde saillie, irré-
gulièrement hémisphérique, qu'on aperçoit en partie seulement et qui cor-
respond à la cavité de la conque ; 


4° Enfin, immédiatement en arrière de la conque, le sillon qui sépare la 
partie libre de l'oreille des régions temporale et mastoïdienne. 


c. La circonférence du pavillon, mince el transparente, est constituée, 
en avant, en haut et en arrière, par la saillie de l'hélix. 


Inférieurement, cette circonférence est formée par 1111 repli de la peau, 
qui, après avoir tapissé le tragus, l'antitragus et l 'échancrure qui les sé-
pare, se porte verticalement en bas, dans l 'étendue de 12 à 15 millimètres, 
pour remonter ensuite vers la conque en s'appliquant à elle-même. Ce repli 
cutané, tour à tour désigné sous les noms d'oreillette, de lobe, de petit lobe 
et de lobule, représente la petite extrémité d 'une ellipse ; quelquefois il est 
plus court, plus épais, et revêt alors une figure semi-circulaire. Libre par 
ses deux faces, libre aussi en arrière, il se continue en haut et en avant 
avec les téguments de la région parotidienne. 








' h N E R F S TRIJUMEAUX. 3 1 5 


maxillaire cle légères (lexuosilés, donnent quelques ramifications à la mu-
queuse buccale, d'autres à la muqueuse gingivale, el pénètrent- clans les 
conduits dentaires postérieurs et supérieurs. (Fig. 545.) 


Eii parcourant leur conduit respectif, ces nerfs s'envoient réciproque-
ment plusieurs filets qui les unissent l'un à l 'autre. A l'extrémité cle ces 
conduits ils s'anastomosent avec des ramifications venues du rameau den-
taire antérieur. De ces communications multiples résulte un petit plexus à 
mailles irrégulières, lequel fournit des filets cle quatre ordres : 


1° Des filets dentaires, qui pénètrent dans les racines des grosses et des 
petites molaires, pour se prolonger jusque clans la cavité creusée au centre 
de leur couronne et se répandre dans leur portion pulpeuse en s 'èntremê-
lanlaux artérioles correspondantes. 


2" Des filets alvéolo-dentaires, qui traversent les parois des alvéoles 
pour se distribuer à leur périoste. 


3° Des filets muqueux extrêmement grêles, qui se terminent dans la 
muqueuse du sinus maxillaire. 


4° Enfin des filets osseux, qui se perdent dans le tissu spongieux du 
maxillaire supérieur, el particulièrement dans son bord alvéolaire. 


Entre les rameaux dentaires postérieurs et le rameau dentaire antérieur 


FIG. 545. — Hameaux dentaires du maxillaire supérieur (d'après Hirschfeld). 


1. Tronc du maxillaire supérieur. — 2. Nerfs dentaires postérieurs et supérieurs. — 
3. Nerf dentaire moyen. — 4 Nerf dentaire antér ieur . — 5. Anastomoses îles nerfs d e n -
taires antérieur el postérieur, — B. Ganglion sphéno-palat in. — 7. Nerf vidien ou p t é -
rygoïdien. — 8. Rameau- crânien du nerf vidien, ou grand nerf pétreux superficiel. — 
'J. Rameau carotidien du même nerf. — 10. Nerf moteur oculaire externe recevant les 
deux filets que lui donne le grand sympathique. — 11. Ganglion cervical supérieur . — 
12. Rameau carotidien de ce ganglion. — 13. Tronc du facial parcourant l 'aqueduc de 
Fallope. — 14. Tronc du nerf glosso-pharyngien. — 1 5 . Rameau de Jacobson par tant de 
ce nerf . — 10. 'Fi let par lequel ce rameau s'anastomose avec le grand sympathique. — 
17. Filet que ce même rameau donne à la fenêtre ronde. — 18. Filet qu'il donne à la 
trompe d 'Eustachc. — 19. Filet de la fenêtre ovale. — 20. Nerf pétreux profond externe. 
— 2 t . Nerf pétreux profond interne. 
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versales, puis réunissez les circonvolutions frontales aux occipitales, qui se 
portent d'avant en arrière, et vous reproduirez la disposition qu'on observe 
sur la'convexité du cerveau chez tous les mammifères inférieurs. — Ajoutez 
aux circonvolutions antéro-postérieilres des rongeurs, des carnassiers, des 
ruminants, des solipèdes, des cétacés, deux ou trois circonvolutions qui 
coupent les précédentes perpendiculairement dans la partie moyenne de 
leur trajet, et la disposition propre aux mammifères les plus élevés se 
trouvera réalisée sous un élat rudimentaire. 


t . Lobe frontal du ce rveau .— 2. Lobe sphénoïdal . — 3, 3. Circonvolution du corps 
calleux. — -1, -t. Circonvolutions formant le groupe moyen de la face interne. — 5, 5. Cir-
convolutions du groupe antér ieur . — 0. Circonvolutions du groupe postérieur. —• 7. Sillon 
qui sépare le groupe moyen du groupe postérieur. — 8. Sillon qui sépare le groupe moyen 
du groupe antérieur. — (J. Coupe du corps calleux. — 10. Genou du corps calleux. — 
11. Bec du corps calleux. — 12. Son extrémité postérieure. — 13. Trigone cérébral . — 
14. Coupe du trigone. — 15. Son pilier antérieur gauche cheminant dans l 'épaisseur de 
la paroi interne de la couche optique pour se porter vers le tubercule mamillaire corres-
pondant; son trajet est indiqué par une ligne ponctuée. — 10. Trou de Monro .— 
17. Tubercule mammillaire, au niveau duquel le pilier précédent se contourne en huit de 
chiffre pour aller se perdre dans l 'épaisseur de la couche optique. — 18. Cloison t r a n s -
pa ren t e .—19 . Coupe de la toile clioroïdienne. — 20. Claude pinéale. — 21. Son pédon-
cule supérieur gauche. — 22. Coupe de la commissure grise du ventricule moyen. — 
23. Tubercules quadrijumeaux au-dessus desquels ou remarque la glande pinéale, son 
pédoncule inférieur et la commissure pos té r i eure .— 24. Coupe de la commissure an té-
rieure. — 25. Aqueduc de Sylvius.— 20. Coupe de la valvule de Vieussens. — 2 7 . Ven-
tricule du cervelet. — 28, 28. Coupe du lobe médian de cet organe. — 29. Arbre de vie 
du lobe médian . — 3 0 . Corps cendré. — 31. Corps pituitaire. — 32. Nerf optique. — 
33. Coupe de la protubérance annulaire. — 34. Coupe du bulbe rachidièn. 


l'a;. 466. — Circonvolutions de la face interne des hémisphères ('). 
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La substance grise qui entoure le canal central et qui forme la commis-


sure postérieure comprend aussi parmi les éléments qui entrent dans sa 
constitution, des fibrilles conjonctives entrés-grand nombre se continuant 
avec l'épendyme. Mais elle est essentiellement formée cle cellules et de 
fibrilles nerveuses,— les cellules, peu nombreuses, de petites dimensions, 
sont multipolaires pour la plupart, — les fibrilles, remarquables surtout 
par leur multiplicité et leur ténui té , représentent cle simples cylin-
draxes qui se divisent et subdivisent en s'anastomosant, et qui affectent 
ainsi une disposition finement réticulée. — Cependant sur les deux faces de 
la commissure on voit d'autres fibrilles plus régulièrement disposées, 
dont la direction est transversale. Celles qui répondent à la face anté-
rieure sont entourées d'une couche mince de myéline et plus volumineuses ; 
elles se perdent par leurs extrémités clans les cornes "antérieures. Celles qui 
occupent la face postérieure ne diffèrent des fibrilles centrales que par 


1 ,1 . Cordon antéro-latéral dont la coupe est ici teintée en noir pour mieux détacher 
le mode de configuration des cornes antér ieure et postérieure de la substance grisé. — 
2. Cordon postérieur. — 3. Sillon médian antérieur . — 4. Sillon médian postérieur, 
plus profond, mais beaucoup plus étroit que le précédent . — 5. Commissure blanche ou 
antérieure. —• G. Commissure grise ou postérieure. — 7. Coupe du canal central . — 
8. Partie externe de la colonne grise centrale, creusée en gouttière, dont la concavité 
regarde en dehors et en arr ière. — 0. Rord antér ieur de cette colonne, offrant sur les 
coupes horizontales l'aspect d 'un renflement qui a reçu le nom de corne antérieure. — 
10, 10. Groupe de grosses cellules multipolaires disséminées dans l 'épaisseur de cette 
c o r n e . — 11, 11, 11. Racines antérieures des nerfs spinaux, t i ran t leur origine de ces 
cellules. — 12. Rord postérieur de la colonne grise, ou corne postérieure, composée 
d'une partie renflée qui en forme la tête et d 'une part ie pins étroite qui en représente le 
col. — 13. Racines postérieures des nerfs spinaux naissant de la part ie renflée ou gélati-
neuse de la corne postérieure. (D'après Stilling.) 


FIG. 526. — Coupe transversale (le la moelle épinière au niveau de la cinquième paire 
cervicale (d'après Stilling.) 
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s'élargissant de nouveau en dehors par suite de la divergence des branches 
qui en partent. • 


Rapports. — Dans le trajet qu'il parcourt, le plexus brachial répond 
successivement : aux apophyses transverses des vertèbres cervicales, au 
triangle sus-claviculaire, à la clavicule, et au creux axillaire. 


A son passage entre les apophyses transverses, il se trouve placé entre 
les muscles intertransversaires et les scalènes. 


Dans le triangle sus-claviculaire, dont il occupe l'angle interne, ce plexus 
répond : en arrière, au scalène postérieur ; en avant, à l'aponévrose cer-
vicale profonde, à l 'artère cervicale transverse qui le croise obliquement 
et qui s'engage quelquefois dans une de ses mailles, à la veine sous-
clavière, au muscle omoplat-hyoïdien, au peaucier et à la peau. 


Sous la clavicule, le plexus brachial est situé entre le muscle sous-cla-
vier, qui le sépare de cet os, et la partie supérieure du grand dentelé, qui 
le sépare de là première côte et du premier espace intercostal. 


Dans le creux axillaire il est en rapport : par son côté antérieur, avec 
l'aponévrose coraco-claviculaire, le petit pectoral, le grand pectoral et la 
peau; — par son côté postérieur, avec l'interstice celluleux qui sépare le 
grand dentelé du sous-scapulaire ; — par son côté externe et supérieur, 
avec le tendon de ce dernier muscle et l'articulation scapulo-humérale ; 
—• par son côté inférieur et interne, avec la seconde côte et le grand 
dentelé. 


Ses rapports avec l 'artère sous-clavière varient suivant la région qu'il 
occupe. Entre les scalènes, l 'artère est située au-dessous du plexus sur 
un plan un peu antérieur. Dans la région sus-claviculaire et au niveau de 
la clavicule, elle est située en avant de la partie moyenne du plexus. Dans 
le creux de l'aisselle, elle se place au milieu des cordons qui le compo-
sent.—La veine sous-clavière en est séparée supérieurement par le scalène 
antérieur et dans le reste de son étendue par l 'artère correspondante. 


Anastomoses. •— Le plexus brachial, ainsi que nous l'avons vu, est 
uni au plexus cervical par un rameau étendu de la quatrième à la cin-
quième paire. — Ce plexus communique en outre : 


1° Avec le ganglion cervical moyen du grand sympathique par un filet 
qui part de la cinquième paire. , 


Avec le ganglion cervical inférieur par un rameau qui remonte dans 
le canal de l'artère vertébrale et qui donne un filet à la première paire dor-
sale et aux trois derniers nerfs cervicaux. 


Distribution. — Les branches qui partent du plexus brachial se divi-
sent eu collatérales et en terminales. 


Les branches collatérales, indépendamment de celles très-grêles et en 
nombre indéterminé qui se perdent dès leur origine dans les muscles 
intertransversaires e t les scalènes, sont au nombre de douze : 
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langines; l 'inférieur est situé à un millimètre au-dessous de l'union des 
phalangines avec les phalangettes. Les sillons de la face dorsale sont 
transversaux aussi, mais curvilignes, plus superficiels, plus nombreux et 
plus irréguliers. — Les plis et sillons articulaires des orteils offrent une 
disposition analogue. 


G. Les rides qu'amène la vieillesse se rattachent à une cause bien diffé-
rente de celle qui produit les plis musculaires et articulaires. Lorsque la 
graisse, sous l'influence des progrès de l'âge, a en partie disparu, l 'enve-
loppe cutanée devenant relativement trop étendue se plisse en divers sens, 
d'autant plus facilement que les cellules adipeuses contenues dans ses 
aréoles ont pris une part plus importante à la résorption générale. C'est 
alors surtout qu'on voit se former sur la face, sur le cou, sur le dos de la 
main et la plupart des autres régions du corps, ces plis peu saillants, mais 
nombreux, qui, se rencontrant sous des angles divers, circonscrivent des 
polygones irréguliers, plis dont le nombre et les dimensions varient d'ail-
leurs presque à l'infini, selon le degré d'atrophie. 


Très-élastiques chez l 'enfant et chez l'adulte, les téguments se rétractent 
et ne se rident pas, même à la suite de l'amaigrissement considérable que 
déterminent les maladies aiguës ou chroniques. Mais cette propriété s'affai- » 
blissant clans les derniers temps de la vie, ils se rétractent de moins en 
moins et se plissent de plus en plus ; les rides delà vieillesse sont donc en 
raison composée de l'âge et de l'atrophie sénile. 


• D. Les sillonspapillaires sont les plus superficiels; ils semblent tracés 
sur la surface de la peau avec la pointe d'une aiguille. C'est sur la paume 
des mains et sur la plante des pieds qu'on les observe. Leur direction est 
rectiligne pour quelques-uns, curviligne pour le plus grand nombre. Sur la 
pulpe des doigts, ils décrivent des courbes concentriques assez régulières 
dont la concavité regarde en haut. Ces courbes cependant ne sont pas tou-
jours ouvertes; les moyennes ou centrales représentent parfois des ovales, 
cl dans quelques cas assez rares elles s'enroulent à la manière d'une spi-
rale. — Les sillons papillaires se voient facilement à l'œil 1111 ; mais 011 
les étudiera mieux avec une loupe, et mieux encore sur un pied ou une 
main dont l'épiderme aura été détaché. 


Les saillies qu'on remarque sur la surface externe de la peau se divisent 
en deux ordres : les unes, extrêmement multipliées, sont le siège des im-
pressions tactiles : elles portent le nom de papilles ; les autres, beaucoup 
moins nombreuses, répondent à la base cles poils. 


Les saillies papillaires se disposent sur la paume des mains et la plante 
des pieds en séries linéaires cjue séparent les sillons du quatrième ordre. 
Sur tous les autres points du corps elles n'affectent aucun rapport 
déterminé, mais sont si rapprochées, qu'elles se touchent par leur base, 
et si minimes, qu'elles ne deviennent visibles qu'au microscope. 
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sY'grcnanl à leur tour, forment de petits groupes de quatre ou cinq, et 
même de deux ou trois, au milieu desquels se trouvent des utricules rame-
nés à l'unité, fies derniers, représentent les glandes sous leur forme la 
plus élémentaire, si bien définie par Malpighi : « Mcmbrana cava cum 
emissario. » (Fig. (172, B.) 


Les glandes rameuses sont remarquables. Elles prennent les formes 
les plus capricieuses, et se distinguent surtout des glandes globuleuses 
par la longueur souvent très-considérable qu'elles présentent. C'est plus 
spécialement dans les cellules de l 'ethmoïde qu'on les observe. Quel-
ques-unes se composent de deux ou trois branches seulement, sur 
lesquelles s'échelonnent des utricules qui leur donnent une forme noueuse 
et souvent aussi de petits lobules inégalement espacés. D'autres compren-
nent un plus grand nombre de branches qui convergent autour d'un tronc 
central extrêmement court ; elles offrent alors une forme étoilée. Il en est 
aussi dont lés rameaux se rallient à une branche principale; mais autour 


forme noueuse. — 3, 3.' Hameau beaucoup plus petit , offrant une disposition ana logue .— 
4. Lobule dont le conduit est très-court . — 5, 5. Conduit excréteur de la glande, sur-
monté d 'utrieules, et se divisant vers la part ie moyenne de son trajet en deux branches 
égales et noueuses l 'une et l 'autre, qui se réunissent presque aussitôt. — 6. Ellipse cir-
conscrite par ces deux branches. 


I!. Lambeau île muqueuse d'une cellule etlimoïdale, sur lequel on remarque un petit 
groupe de glandules qui se réduisent à leur plus simple expression d mesure que leur 
votume décroît. — 1. Glande en grappe, composée de cinq ou six lobules.—2, 2. Glandes 
plus petites, formées seulement de deux ou trois lobules. — 3. Glandule uni-lobulaire. 
— 4, i . Glandules constituées par un lobule qui ne comprend que quatre utricules. — 
5, 5. Glandules représentées chacune par deux utricules. — 6. Glandule représentée par 
un seul utr icule . 


C. Glande d'une cellule etlimoïdale, remarquable par sa forme étrange et surtout par 
la dilatation de deux de ses utricules transformés en kystes; disposition très-exceplion-
nelle, les kystes, dans les glandes en grappe, se produisant presque' constamment aux 
dépens du conduit excréteur.— 1. Rameau principal de la glande. — 2. .Autre rameau 
]>lus petit. — 3. Troisième rameau qui a pris plus d ' importance par suite de la fo rma-
tion des deux kystes situés à son extrémité initiale. — 4. Conduit excréteur. 


D. Glande etlimoïdale, dont le conduit excréteur dilaté tend à se transformer en 
kyste. — I. Conduit exçréteur sur les côtés duquel sont disposés les utricules g landu-
laires. — 2. Partie terminale de ce conduit, qui a conservé sou calibre normal. 


E. Glande du s inus frontal, de forme étoilée. — 1, 1, 1, 1, 1. Rameaux convergents 
de la glande, sur le trajet desquels on observe un nombre variable de lobules et d 'u t r i -
eules. — 2. Son conduit excréteur ext rêmement court. 


F. Glande du sinus sphénoïdal présentant aussi une disposition étoilée. — 1 , 1 , 1. R a -
meaux convergents de la glande. — 2. Lobule plus composé et plus court . — 3. Conduit 
excréteur disparaissant dans l 'épaisseur de la muqueuse qu'il traverse perpendicula i re-
ment . 


G. Autre glande du sinus sphénoïdal, remarquable par le volume beaucoup plus con-
sidérable de ses utricules. — 1 , 1. Corps de la glande. —_2. Son embouchure. 


II. Glande du sinus maxillaire. — 1 , 1 . Deux lobes qui convergent et qui se réunissent 
pour donner naissance au conduit excréteur de la glande. — 2, 2. Ce conduit, sur toute 
la longueur duquel sont échelonnés de petits lobules et de simples utricules piriformes. 
— 3. Son ext rémité terminale. 
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Le lolmle se distingue des autres parties du pavillon par son extrême 
souplesse, par sa consistance analogue à celle du sein ou de la pulpe des 
doigts, parsn surface plus unie et plus douce au loucher, et aussi par sa 
sensibilité beaucoup moins prononcée. Situé sur les limites de la face, qu'il 
concourt à encadrer, au-devant de la chevelure dont il contribue à rele-
ver l'éclat par sa couleur d 'un blanc satiné ou rosé, indépendant et comme 
ilottanl à la partie supérieure du cou, il semblait appeler en quelque sorte 
les ornements qu'on trouve suspendus à sa partie inférieure chez presque 
tous les peuples. 


La partie antérieure de la circonférence du pavillon est la moins régu-
lière. Elle présente de haut en bas : 1° une saillie arrondie qui fait partie 
de l'hélix ; 2° un sillon obliquement descendant qui sépare l'hélix du tra-
gus, et qui a été mentionné par les anciens auteurs, sous les noms A'inci-
sure, d'êchancrure de Foreille ; 3° une seconde saillie, constituée par le 
tragus ; 4° une fossette ordinairement très-superficielle qui correspond au 
condyle du maxillaire inférieur, et qui devient plus apparente lorsque ce 


Fig. 734. — 1 , 1 . Hélix. — 2, 2. Cavité (le l 'hélix. — 3, 3. Anthélix. — 4. Fossette de 
l 'anthélix. — 5. Cavité de la conque, divisée en deux part ies-par l 'origine de l 'hélix. — 
11. T ragus .— 7. Antitragus. — 8. Origine du conduit auditif externe. — 9. Lobule. — 
Sur la fossette de l 'anthélix et dans la cavité de la conque 011 observe des orifices qui 
représentent l 'embouchure des glandes sébacées. 


Fig. 735. — 1 . Vaisseaux lymphatiques de la cavité de la conque, dont les troncs se 
dirigent en avant pour aller se terminer dans un ganglion situé entre le tragus et la 
pa ro t ide .— 2, 2, 2, 2. Vaisseaux lymphatiques de l 'hélix et de l 'anthélix dont les t roncs 
se dirigent en arrière pour se rendre dans les ganglions sus-mastoïdiens .— 3. Vaisseaux 
lymphatiques du lobule. 


FIG. 734. — Face externe ou antérieure 
du pavillon de l'oreille. 


FIG. 735. — Vaisseaux lymphatiques du 
pavillon de l'oreille. 
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on observe quelquefois un rameau dentaire moyen, dont le volume et la 
situation sont également variables : tantôt il est plus rapproché des den-
taires postérieurs ; tantôt il occupe le voisinage du dentaire antérieur. 


G. R a m e a u dentaire antérieur. — Constamment unique et assez 
volumineux, le rameau dentaire antérieur part du maxillaire supérieur à 
5 ou G millimètres au-dessus du trou sous-orbitaire, et s'engage dans un 
canal particulier pour se porter en bas, en dedans et en avant, en décri-
vant une courbe dont la concavité regarde eii dehors. (Fig. 545.) 


Les fdets fournis par le rameau dentaire antérieur partent, pour la plu-
part, de la convexité de sa courbure. — Le premier qui s'en détache s'in-
cline en dehors et s'anastomose par ses divisions avec les rameaux dentaires 
postérieurs. —Les autres se portent en bas et vont se terminer : les prin-
cipaux dans la pulpe des incisives, de la canine et quelquefois de la pre-
mière petite molaire; les plus grêles dans le tissu spongieux de l'os et le 
périoste alvéolaire. — Un ou deux ramuscules, nés de la concavité de sa 
courbure, se portent en haut vers la muqueuse du canal nasal. 


D. H a m e a u x sous-orbitaires. — Parvenus à l'extrémité antérieure du 
canal sous-orbitaire, les rameaux jusque-là juxtaposés du maxillaire 
supérieur s'écartent à angle aigu et rayonnent dans toutes les directions en 
s'entre-croisant avec les filets correspondants du facial. De cet entre-croise-
ment résulte une sorte de plexus à mailles quadrilatères, le plexus sous-
orbitaire, qu'on aperçoit dès qu'on a enlevé le muscle élévateur propre de 
la lèvre supérieure. Ces rameaux terminaux se divisent : 


En rameaux ascendants grêles et peu nombreux, qui traversent l'élé-
vateur propre de la lèvre supérieure pour aller se distribuer à la peau 
et à la conjonctive de la paupière inférieure. — P a r m i ces rameaux il 
en est un qui s'anastomose avec le nasal externe. 


En rameaux descendants, beaucoup plus considérables et plus multi-
pliés que les précédents, destinés à la peau de la joue et de la lèvre supé-
rieure, à leur couche muqueuse et aux gencives correspondantes. 


Et rameaux internes, dont les ramifications se répandent, soit dans la 
peau qui recouvre l'aile du nez, soit dans celle qui tapisse les parois du 
vestibule des fosses nasales. 


Ganglion sphéno-palatin. 


Le' ganglion sphéno-palatin, on ganglion de Meckel, est un petit renfle-
ment nerveux qui lire son origine de trois nerfs différents, el dont les ra-
meaux se rendent, d'une pari au voile du palais et à la muqueuse palatine, 
de l'autre aux muqueuses nasale et pharyngienne. 


Ce ganglion est situé dans la fosse ptérygo-maxillaire, au-dessous de la 
branche moyenne du trijumeau, au-dessus du canal palatin postérieur, au 








190 NÉVROLOG1E. 


leur direction et leur juxtaposition. Elles se terminent sur la base des cor-
nes postérieures en se prolongeant dans les colonnes de Clarke. 


2" Parties latérales de la substance grise.— Elles présentent des carac-
tères qui leur sont communs avec la partie médiane ou commissure pos-
térieure, et d'autres qui leur sont propres. 


Comme cette dernière, elles renferment une trame délicate de substance 
conjonctive, fibrillaire (névroglie), à laquelle se mêlent de nombreux 
noyaux ou myélocyles. — Dans toute leur épaisseur on remarque aussi un 
réseau de fibrilles nerveuses constituées par des cylindraxes, réseau plus 
développé et plus apparent que celui de la commissure postérieure. Cepen-
dant, un certain nombre de ces filaments axiles s'entourent d'une légère 
couche de myéline; quelques-uns même sont de véritables tubes nerveux. 
— A ces deux éléments se joignent des cellules qui atteignent ici leur- plus 
grand développement, mais qui diffèrent beaucoup par leur situation, leur 
mode de groupement, leur forme et les prolongements qui en partent. C'est 
surtout par leurs cellules que les parties latérales de la substance grise 
se distinguent de la partie médiane. 


Afin de mieux déterminer les caractères qui leur sont propres, 011 con-
sidère dans ces parties latérales : une partie antérieure, une partie 
moyenne et une partie postérieure. 


La partie antérieure, ou corne antérieure, est particulièrement remar-
quable par les grandes dimensions de ses cellules et leur multiplicité. Dans 
toute l'étendue des renflements cervical et lombaire, elles forment trois 
principaux groupes à contour irrégulièrement circulaire et de volume 
tantôt à peu près égal, tantôt inégal. L'un de ces groupes répond à la par-
tie antérieure île la corne, le second à son côté interne, le troisième à son 
côté externe. En arrière de ces trois groupes et dans leur intervalle, il 
existe des cellules, en général plus pelites et distribuées sans ordre. Vues 
à l'œil nu, ou à l'aide d'une loupe, ces cellules se présentent sous la forme 
d'un point rouge, si la préparation a été colorée avec le carminate d'am-
moniaque. Vues au microscope, elles contiennent un gros noyau sphérique 
pourvu d'un nucléole. Souvent aussi elles renferment des granulations pig-
mentaires accumulées sur un point et envahissant parfois l'origine du pro-
longement émané de ce point. Les plus grosses atteignent et même dépaV 
sent un dixième de millimètre; les moyennes ontde0" , m ,05 à 0m m ,06, et lei< 
plus petites 0mm,02 seulement. Toutes sont multipolaires. Le nombre de 
leurs prolongements varie de 3 à 8 ou 10. Parmi ceux-ci la plupart se di-
visent et subdivisent; leurs ramifications affectent les directions les plus 
diverses, s'entre-croisent dans tous les sens et forment une trame réticulée, 
très-manifeste, qui tient dans la composition des cornes antérieures une 
place fort importante. 


Portant plus spécialement son attention sur les prolongements émanés 
de ces cellules, Deilers a cru pouvoir les diviser en prolongements ranii-
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Considérées dans l'espèce humaine, les circonvolutions nous présentent 
à étudier leur conformation extérieure, leur mode de groupement ou dis-
position réciproque, et leur structure. 


1° Conformation extérieure (les circonvolutions. 


Les circonvolutions de l'homme sont remarquables par leur nombre, par 
leurs dimensions considérables et en général proportionnelles au volume 
du cerveau, parleurs sinuosités multipliées, par leurs anastomoses, et aussi 
par la disposition réciproquement perpendiculaire des replis extrêmes ou 
primitifs et des replis moyens ou surajoutés. 


La différence qu'on observe sous le rapport du volume entre les circon-
volutions de l 'homme et celles des mammifères détermine des différences 
correspondantes dans l'étendue de la surface cérébrale; et celles-ci à leur 
tour en produisent de semblables dans l'intelligence, qui est en relation 
plus intime et plus directe avec l 'étendue de la surface du cerveau, ainsi 
que l'a démontré Desmoulins, qu'avec le volume et le poids île cet organe. 


Le nombre des circonvolutions que présente le cerveau dans l'espèce 
humaine 11e saurait être évalué avec précision. On retrouve assez facilement 
à la surface des hémisphères les circonvolutions primitives et les circonvo-
lutions additionnelles. Mais lorsqu'on tente de poursuivre uu semblable 
dénombrement au delà de ces replis principaux qu'on pourrait appeler 
aussi générateurs, parce qu'ils sont le point de départ d'une foule de replis 
secondaires, toute évaluation devient arbitraire et toute précision impos-
sible, ces replis de second ordre étant extrêmement variables dans leur 
nombre, leur forme et leurs rapports respectifs. 


La forme des circonvolutions est celle d'un cylindre sinueux, offrant 
deux faces légèrement aplaties, et deux bords, l'un adhérent, l 'autre libre. 


Les faces sont perpendiculaires à la surface du cerveau. La pie-mère 
les revêt l 'une et l 'autre dans toute leur étendue. 


Le bord adhérent, plus étroit, se continue avec le noyau central de 
chaque hémisphère. 


Leur bord libre, en général arrondi et sinueux, concourt à former avec 
celui de la circonvolution opposée autant de sillons angulaires et sinueux 
qui ont reçu le nom d'anfractuosités. Si trois circonvolutions convergent 
vers le même espace, celui-ci devient conique ou pyramidal. — Sur quel-
ques points, le bord libre se déprime en fossette ou se creuse en gouttière 
plus ou moins étendue; sur d'autres, il offre une dépression anguleuse, 
simple ou double, se divisant quelquefois en deux branches. 


La hauteur des replis est de 10 à 18 millimètre^; elle varie beaucoup, 
selon les individus; elle varie surtout pour les diverses circonvolutions. 
Il en est de même de leur épaisseur qui offre plus de variétés encore; 
car elle diffère non-seulement suivant les individus, suivant les races, sui-
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Les saillies situées à la base des poils, ou plutôt à leur point d'émergence, 
sont arrondies, à peine sensibles. Elles n'occupent que certaines régions, 
en général celles qui se trouvent le plus habituellement recouvertes. L'im-
pression soudaine d'un air frais, et quelquefois aussi une émotion vive, les 
rendent plus apparentes. Chez un grand nombre d'individus, elles n'appa-
raissent même que dans ces circonstances; c'est leur brusque apparition 
qui constitue le phénomène si connu de la chair cle poule. Suivant que 
ces saillies existent ou n'existent pas, la peau est rude ou polie; et comme 
leur volume varie selon les individus, selon les régions, selon le degré cle 
l'embonpoint, et même selon la température, on conçoit qu'entre la peau 
la plus rude et la peau la plus douce il existe une foule cle degrés intermé-
diaires. Les peaux blanches sont en général les plus unies; une peau 
brune peut cependant offrir aussi une grande douceur; mais ce qui est la 
loi pour l 'une est l'exception pour l 'autre. » 


Les orifices dont la surface libre de la peau est pour ainsi dire criblée 
représentent l 'embouchure des glandes logées dans son épaisseur. Or, 
parmi celles-ci, les plus nombreuses président à la sécrétion de la sueur; 
les autres sécrètent la matière sébacée. — Les orifices qui dépendent des 
glandes sudorifères s'ouvrent dans les espaces interpapillaires; ils offrent 
une disposition infundibuliforme, et sont du reste si minimes, que le mi-
croscope seul peut révéler leur existence. Cependant, en les examinant sous 
un jour convenable, 011 peut les distinguer à l'œil nu sur la paume des 
mains et la plante des pieds. 


Les orifices des glandes sébacées diffèrent cle situation suivant que ces 
glandes sont annexées à des follicules pileux complètement développés 
ou à des follicules rudimentaires. — L'orifice des premières ne répond 
pas à la surface de la peau, mais aux parois du follicule correspondant, 
dans lequel elles versent la matière sébacée que celui-ci transmet ensuite 
au dehors. L'orifice des secondes, au contraire, s'ouvre directement sur 
la surface tégumentaire. Il offre un diamètre très-variable, mais toujours 
très-large lorsqu'on le compare à l 'embouchure des glandes sudorifères. 
Ce qui le caractérise plus spécialement, c'est la présence d'un poil de duvet 
qui en occupe ordinairement le centre, 


§ 5 . — SURFACE INTERNE DE LA P E A U . 


La surface interne de la peau est extrêmement inégale. Elle répond, 
dans la plus grande partie de son étendue, à une couche cellulo-graisseuse 
connue, sous le nom de pannicule adipeux. 


Ce pannicule, ou couche graisseuse sous-cutanée, fait défaut sur certains 
points, et particulièrement sur les paupières, sur le pénis, le scrotum, 
l'aréole du sein, etc. ; sur d'autres on en retrouve seulement quelques 
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du conduit excréteur, à la place des lobes et lobules, on ne trouve plus que 
de simples nodosités. 


Le nombre de ces glandes varie pour chaque cellule elhmoïdale. Les 
moins riches en possèdent de 15 à 20. Dans la plupart, il en existe de30 à 
40; quelques-unes, même parmi les plus petites, en présentent jusqu'à00, 
80, 100, et quelquefois davantage. 


Dans le sinus sphénoïdal, on en trouve en général de 20 à 25. Elles sont 
un peu plus nombreuses pour le sinus frontal. 


Quant au sinus maxillaire, elles se répandent sur tous les points de ses 
parois avec une telle profusion, qu'il serait fort difficile d'en faire le 
dénombrement, soit chez l'homme, soit chez les mammifères. Dans mes 
premières recherches, je ne les avais aperçues que sur la base du sinus ; 
mais des études plus complètes m'ont démontré qu'elles ne sonl pas moins 
abondantes sur les deux autres parois; on en trouve jusque sur le somme! 
de la cavité. (les glandes affectent du reste loutes les dimensions et toutes 
les formes possibles : il y en a de très-considérables et de très-compliquées, 
de moyennes el plus simples, de pelites, de très-minimes et enfin d'uni-
utriculaires. Les unes revêtent la forme arrondie, d'autres la forme ra-
meuse, d'autres les formes intermédiaires. Elles méritent surtout d'appe-
ler l'attention des chirurgiens par la dilatation extrêmement fréquente de 
leur conduit, en sorte que sur un grand nombre d'entre elles il existe un 
kyste naissant, ou ayant déjà acquis un certain développement, ou com-
plètement développé. La même tendance à se dilater et à se transformer 
en kyste se retrouve aussi dans les glandes des autres sinus et des cellules 
de l 'ethmoïde; mais elle s'y montre beaucoup moins prononcée. 


I). Vaisseaux et nerfs de la pituitaire. 


Les artères qui se distribuent à la pituitaire émanent de plusieurs sources, 
principalement de la maxillaire interne et de l'oplithalmique. 


La maxillaire interne fournit à celte membrane : 1° l 'artère sphéno-
palatine, artère volumineuse qui, après avoir traversé le trou sphéno-
palatin, se divise aussitôt en deux branches : l 'une, interne, pour la mu-
queuse de la cloison dans laquelle elle se distribue par un très-grand 
nombre de rameaux se dirigeant d'arrière en avant; l 'autre, externe, 
destinée à la muqueuse de la paroi externe et bientôt subdivisée en trois 
rameaux pour les méats et les cornets; 2° l 'artère alvéolaire, qui, par ses 
rameaux dentaires postérieurs, donne des ramuscules à la muqueuse du 
sinus maxillaire; 3" l 'artère sous-orbitaire, dont le rameau dentaire anté-
rieur et supérieur envoie aussi quelques ramifications à cette muqueuse; 
4° l 'artère ptérygo-palatine, qui cède plusieurs de ses divisions à la partie 
supérieure de l'orifice postérieur des fosses nasales. 


L'oplithalmique donne à la pituitaire : 1" l'artère ethmoïdale posté-
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condyle est porté en avant, par suite de l'abaissement de la mâchoire; 
5° enfin, un angle rentrant que forment, d'une part le contour du lobule, 
de l 'autre les téguments de la région parotidienne. 


B. Structure du pavillon. 


Le pavillon de l'oreille comprend dans sa structure : un fibro-cartilage 
auquel il est redevable de son élasticité et de sa forme ; des parties fi-
breuses qui fixent ce cartilage et qui contribuent à maintenir ses divers re-
plis; des muscles qui lui impriment des mouvements de totalité et des 
mouvements partiels ; une enveloppe cutanée riche en glandes et en folli-
cules pileux; des artères, des veines et des vaisseaux lymphatiques ; des 
nerfs sensitifs et moteurs, et enfin une couche cellulo-adipeuse. 


a. Fibro-cartilage du pavillon de l'oreille, 


Ce fibro-cartilage occupe toute l 'étendue du pavillon, à l'exception ce-
pendant du lobule, qui est formé, ainsi que nous l'avons vu, par un simple 
repli de la peau. Lorsque son enveloppe cutanée a été enlevée, on remarque 
sur l a c u n e de ses faces les saillies et dépressions que nous avons indi-
quées. Mais les unes et les autres se trouvent un peu modifiées; et en outre 
quelques détails nouveaux apparaissent. 


1° Au niveau de l'hélix, le cartilage auriculaire se montre plus large sur 
certains points etmoins large sur d'autres, de tellesorte que son bord con-
cave est inégal et comme crénelé. Le repli qu'il forme se termine le plus 
souvent au niveau d'une ligne horizontale passant par le centre de la 
conque. —- En avant et immédiatement au-dessus du tragus, il est surmonté 
d'une petite saillie conoïde qui porte le nom à'.apohyse de l'hélix. La lon-
gueur de cette apophyse varie de 2 à 3 millimètres. Un anatomiste exercé 
peut facilement la sentir sous la peau en la pressant avec la pulpe du doigt ; 
nous verrons qu'elle donne attache à trois muscles. 


2° La partie du cartilage qui répond à l'anthélix est lisse et unie chez 
les jeunes sujets, rugueuse et inégalement mamelonnée chez l'adulte et 
surtout chez le vieillard. Dans le point où l'anthélix se confond avec l'hélix, 
le cartilage s'isole et se prolonge en bas sous la forme d'une languette 
qu'on peut appeler, avec Santorini, languette cartilagineuse de l'hélix et 
de •l'anthélix. Dans l'intervalle qui sépare cette languette de l'antitragus, 
on observe intérieurement un ligament et supérieurement un petit muscle 
qui rattachent ces deux parties l 'une à l 'autre. 


3™ Entre le tragus et la partie initiale de l'hélix, le cartilage de l'oreille 
présente une solution de continuité occupée aussi par des fibres ligamen-
teuses et musculaires. 
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Six qui naissent de la partie supérieure du plexus': la branche du sous-
clavier, celle du grand dentela, celle de Y angulaire, colle du rhomboïde, la 
branche sus-scapulaire et la branche supérieure du sous-scapulaire. 


Trois qui naissent de sa partie moyenne : celle du grand pectoral, 
celle du petit pectoral et Y accessoire du brachial cutané interne. 


Et trois qui naissent de sa partie inférieure ouaxiilaire : celle du grand 
dorsal, celle du grand rond, et la branche inférieure du sous-scapu-
laire. 


Les branches terminales sont au nombre de six : le nerf axillaire, le 
brachial cutané interne, le musculo-cutané, le médian, le cubital et le 
radial. 


A. — Branches collatérales «lu plexus brachial. 


a. — Branches collatérales supérieures. 


1° Branche «lu muscle sous-clavier. — C'est la plus petite de toutes 
celles que fournit le plexus brachial. Elle liait de la cinquième paire cervi-
cale au niveau de sa réunion à la sixième, quelquefois de cette dernière 
et même de la septième; descend verticalement au-devant des troncs qui 
composent le plexus, et se partage au niveau du sous-clavier en deux 
rameaux : un rameau externe et un rameau interne. 


Le rameau externe, en général plus considérable, pénètre perpendicu-
lairement dans le muscle sous-clavier. (Fig. 544.) 


Le rameau interne, déjà mentionné, se porte en dedans et se jette dans 
le nerf phrénique, tantôt au-dessus de la veine sous-clavière, tantôt au-
dessous de cette veine. Dans le premier cas, il passe au-devant du muscle 
scalène antérieur, dans le second au-dessous de la veine sous-clavière, et 
s'unit au diaphragmatique à angle aigu. 


Branche d u grand dentelé, ou thoraei«|uc postérieure.— Cette 
branche, remarquable par son volume et l'étendue de son trajet, naît de la 
partie postérieure des cinquième et sixième paires cervicales, à leur sortie 
du canal des apophyses transverses ; se porte directement en bas, au-devant 
du scalène postérieur, puis sur les parties latérales du thorax, entre le 
sous-scapulaire el le grand dentelé, sur lequel elle peut être suivie jusqu'à 
son extrémité inférieure.— Dans ce long trajet, la. branche tlioracique pos-
térieure fournit un rameau à chacune des digitations du grand dentelé. Le 
plus volumineux est celui qu'elle donne à la partie supérieure du muscle. 


3" Branche de l'angulaire. — Elle tire son origine du cinquième nerf 
cervical, quelquefois du quatrième, ainsi que nous l'avons vu, et dans cer-
tains cas beaucoup plus rares, de l'un et de l 'autre. Appliquée d'abord sur 
le scalène postérieur, puis sur l'angulaire, cette branche contourne un peu 
plus bas le bord inférieur de ce dernier pour s'épanouir sur sa face pro-
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devant du trou vidien ou ptérygoïdien, en dehors du trou sphéno-épiaeux, 
sur lequel il s'applique par l 'une de ses faces. — Sa couleur est d'un gris 
cendré ou rougeâtre; sa forme, en général triangulaire. Son volume varie 
des dimensions d'une lentille à celles d'un petit pois. 


Découvert en 1749 par J'.-E. Meckel, dont il a conservé le nom, le gan-
glion sphéno-palatin a été décrit depuis cette époque avec une grande exac-
titude par la plupart des anatomistes. Mais il restait à déterminer son 
mode de constitution, c'est-à-dire à rechercher parmi ses rameaux quels 
étaient ceux qu'on devait considérer comme ses racines, quels étaient ceux 
qu'on devait considérer comme ses branches. Longet, en 1842, a très-bien 
établi : 1° que le ganglion de Meckel, de même que le ganglion ophthal-
mique, el le ganglion otique, naît par trois racines : une racine sensitive, 
une racine motrice, et une racine molle ou grise fournie par le grand 
sympathique; 2° que de ce ganglion partent des fdels de deux ordres, des 
lilets sensitifs et des fdels moteurs. 


La racine sensitive du ganglion sphéno-palatin vient du nerf maxillaire 
supérieur; sa racine motrice est constituée par le grand nerf pétreux qui 
part du facial ; sa racine grise émane des rameaux carotidieris du gan-
glion cervical supérieur. Les deux dernières, séparées .à leur origine, 
s'appliquent l 'une à l 'autre en se rapprochant du ganglion, mais sans se 
confondre : le tronc qu'elles forment par cet accolement a reçu le nom de 
nerf vidien ou ptérygoïdien. 


Les rameaux qui partent du ganglion se distinguent par leur direction : 
en inférieurs ou nerfs palatins, en postérieur ou nerf pharyngien, el 
internes ou nerfs sphéno-palatins. 


Les branches afférentes ne font pour la plupart que traverser le ganglion 
pour aller se continuer avec les branches efférentes, disposition déjà si-
gnalée par Longet, et que M. Prévost, s'est surtout attaché à mettre en 
lumière. Ce dernier auteur a montré, en outre, qu'aux branches efférentes 
se joignent des lilets émanés des cellules ganglionnaires. 


Ainsi trois branches afférentes et trois ordres de branches efférentes, 
tels sont les nerfs que le ganglion de Meckel nous présente à étudier. 


1" Branche afférente sensitive, ou rameaux qui unissent le nerf maxil-
laire supérieur au ganglion sphéno-palatin. — Le maxillaire supérieur 
fournit ordinairement deux rameaux au ganglion sphéno-palatin, quelque-
fois trois, rarement un rameau unique. — Ces rameaux se détachent du 
tronc principal pendant que celui-ci traverse la fosse ptérygo-maxillaire,. 
Us naissent du tronc au-dessous du rameau orbitaire, en arrière 
des rameaux dentaires. — Leur direction est verticale ou légèrement 
oblique en bas, eu arrière et en dedans; leur longueur variable de 3 à 
5 millimètres, et leur volume en raison inverse de leur nombre.— Parve-
nus à la partie supérieure du ganglion, quelques-uns des lilets qui les 
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vaut le sexe el selon les circonvolutions, mais aussi pour les divers 
points d'un même repli qu'on voit assez souvent s'effiler sur une partie de 
son trajet pour s'épaissir très-notablement un peu plus loin. 


Les sillons ou anfractuosités séparant les circonvolutions sont recou-
verts d'un double feuillet de la pie-mère. 


En s'adossant par la partie arrondie de leurs faces, les circonvolutions 
partagent chaque anfractuosité en deux étages : un étage supérieur, pris-
matique et triangulaire, que nous avons précédemment mentionné; et un 
étage inférieur arrondi et cylindrique. 


L'étage supérieur loge les veines superficielles et le liquide sous-arach-
noïdien.— L'inférieur contient les artères cérébrales dont les principaux 
troncs se rapprochent toujours davantage du centre des hémisphères. 


Après avoir étudié la conformation extérieure des circonvolutions d'une 
manière générale, on pourrait considérer chacune d'elles en particulier. 
Mais les replis générateurs ou du premier ordre, c 'est-à-dire les circonvo-
lulious primitives et les circonvolutions de perfectionnement, se prêtent 
seuls à cette description. Les replis secondaires présentent des caractères 
si variables et en quelque sorte si fugitifs, qu'ils se dérobent pour la plupart 
à une mention détaillée; il me suffira de les indiquer en les rattachant 
aux circonvolutions principales qui leur donnent naissance. 


2° Mode do groupement des circonvolutions. 


Les circonvolutions présentent sur les trois faces des hémisphères le 
même mode de groupement. Cependant elles offrent sur chacune de ceê 
faces quelques caractères qui leur sont propres. Nous allons donc les suivre 
sur la face interne, sur la face externe, puis sur la face inférieure. 


a. Circonvolutions de la face interne des hémisphères. — Tous les replis 
de cette face interne rayonnent autour d'une circonvolution fort remar-
quable qui commence au-dessous de l'extrémité antérieure du corps calleux, 
se réfléchit pour s'appliquer sur la face supérieure de ce corps dans toute 
son étendue, puis contourne son extrémité postérieure et vient se terminer 
à la partie interne de la scissure de Sylvius, après avoir décrit dans son 
trajet une ellipse qui embrasse la racine de l 'hémisphère correspondant 
et la totalité du corps calleux; de là le nom de circonvolution du corps 
calleux sous lequel elle a été décrite. 


Étroite à son origine, cette longue circonvolution devient plus considé-
rable vers la partie moyenne du corps calleux el se terminent par un renfle-
ment assez volumineux. On peut lui distinguer trois parties : une partie 
ascendante étendue de son origine au genou du corps calleux; une partie 
horizontale qui se porte de l'extrémité antérieure à l'extrémité postérieure 
de ce corps; et une partie descendante qui se prolonge jusqu'à l'angle in-
terne de la scissure de Sylvius. — Celte partie descendante présente à 
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liés el prolongements indivis. Chaque cellule, selon cet auteur, ne possé-
derait qu'un prolongement indivis, généralement désigné aujourd'hui sous 
les noms de prolongement- cylindraxe, de prolongement libre-nerveuse. 
Celui-ci est très-délié à son origine, mais en s'allongeant il prend plus 
d'épaisseur, s'entoure de myéline et passe progressivement de l'état de 
simple filament axile à l'état de tube nerveux. En se groupant, à leur sortie 
îles cornes antérieures, ces prolongements iraient constituer, d 'une part 
les racines des nerfs , de l'autre les trois cordons de la moelle. 


Que Deiters ait vu partir des cellules des prolongements indivis, s 'entou-
rant de myéline après un certain trajet, loin de moi la pensée de le contes-
ter. Mais conclure de cette simple donnée que les divisions des prolon-
gements ramifiés n'ont aucune connéxion avec les fibres radiculaires et les 
fibres des cordons, c'est certainement tirer de ses observations une conclu-
sion beaucoup trop générale. Certes, le nombre des cellules disséminées 
dans l'épaisseur et sur toute la longueur de la colonne grise centrale est 
considérable. Cependant, comparez sur une coupe transversale ces cellules 
aux tubes nerveux : les premières sont relativement rares ; les seconds sont 
réellement innombrables. Or les tubes moteurs émanés de l'encéphale ne 
se continuent pas directement avec les racines motrices: entre ces tubes el 
ces racines il y aun intermédiaire; cet intermédiaire c'est la cellule.D'une 
autre part, les tubes sensitifs provenant de toutes les parties du corps ne 
se continuent pas directement avec les tubes des cordons postérieurs; 
entre les uns el les autres il y a aussi un intermédiaire; cet intermédiaire 
c'esl encore la cellule. Tels sont les faits généraux qui découlent de l'en-
semble des recherches modernes. 


Les prolongements indivis de Deiters répondent-ils aux nécessités ana-
tomiques et physiologiques de ces données fondamentales? Non évidem-
ment. Car si ces prolongements étaient les seuls moyens d'union entre 
les cellules et les tubes, l 'immense majorité de ceux-ci en resteraient indé-
pendants. Or c'est pour les rattacher tous aux- cellules que ces dernières 
donnent naissance à des prolongements multiples et que ces prolonge-
ments se ramifient. Les irradiations qui en naissent 11e sont si multipliées 
que pour suppléer à l'insuffisance de leur nombre. L'opinion émise par 
Deiters 11'est qu'une vue spéculative; on n'a produit jusqu'ici aucun fait 
réellement probant en sa faveur; rien ne justifie l 'importance bien exagé-
rée que quelques auteurs ont cru pouvoir lui accorder. 


La portion intermédiaire aux cornes antérieures et postérieures se pré-
sente dans la région dorsale sous l'aspect d'une colonne cylindrique sur 
les coupes longitudinales, et sous celui d'un noyau circulaire sur les cou-
pes transversales. C'est la colonne de Clarke ou noyau de Stilling. Celte 
colonne se prolonge en haut jusque dans la partie inférieure du renfle-
ment cervical; elle se termine en bas dans le quart supérieur du renfle-
ment lombaire. Indépendamment du réseau des fibrilles nerveuses, elle 
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traces. Son épaisseur varie beaucoup suivant les régions el les individus, 
et aussi selon le sexe, l'âge et l'état de santé ou de maladie. 


Sur la plus grande partie de son étendue, le pannicule adipeux est ainsi 
constitué : de la lace interne de la peau se détachent des faisceaux fibreux 
qui forment par leur entre-croisement et leur union une lame aréolaire 
assez résistante ; après avoir donné naissance à cette lame réticulée, les 
mêmes faisceaux se prolongent dans l'épaisseur de la couche graisseuse 
sous-jacente, en s'élargissant, s'amincissant, et circonscrivant de grandes 
cellules dans chacune desquelles est logé un peloton adipeux; arrivés sur 
les aponévroses et alors très-atténués, ils se confondent et produisent par 
leur fusion une seconde lame, ou plutôt une lamelle extrêmement mince 
et transparente. 


Le pannicule adipeux se compose donc de trois couches : réunies, 
ces trois couches prennent le nom de fascia superficialis. — La pre-
mière couche, dense et résistante, fait manifestement partie de la peau : 
c'est le feuillet superficiel du fascia. — La seconde, épaisse et molle, com-
prend tout le tissu adipeux sous-cutané; c'est dans son épaisseur que 
cheminent les vaisseaux et les nerfs. — La troisième, d'une densité va-
riable, mais toujours plutôt celluleuse que fibreuse, forme le feuillet pro-
fond du fascia; elle n'est unie aux parties sous-jacentes que par un tissu 
conjonctif très-lâche. 


Lorsque la peau se déplace, ce n'est pas le tégument externe qui glisse 
sur la couche graisseuse sous-cutanée, c'est cette dernière qui glisse sur 
les aponévroses; il suit d'une semblable disposition que dans les plaies 
compliquées d'un décollement de la peau, le fascia superficialis se détache 
en masse et reste adhérent à la face interne des lambeaux. 


Ainsi constitué, ce fascia n'est en réalité qu'une dépendance de la peau. Il 
présente d'ailleurs, dans les diverses régions, des modifications qu'il im-
porte de connaître. C'est sur les parois du tronc qu'on le rencontre sous son 
type le plus parfait. Sur le bras et l'avant-bras, la cuisse et la jambe, 011 le 
retrouve encore avec ses trois couches caractéristiques. Cependant, chez 
les individus à constitution sèche, la couche moyenne fait défaut dans 
certains points. 


Sur d'autres parties du corps, ce n'est pas seulement la couche moyenne 
qui est absente, la couche interne a disparu aussi. Le fascia superficialis 
n'est plus représenté alors que parles gros faisceaux fibreux qui partent de 
la face profonde de la peau, lesquels, après un court trajet, s'implantent 
perpendiculairement ou obliquement sur l'aponévrose sous-jacente ; de là 
pour la peau une adhérence intime et une perte à peu près complète de sa 
mobilité : telle est la disposition que nous offrent les téguments de la paume 
des mains, de la plante des pieds, des parties latérales des doigts. 


Chez un grand nombre de mammifères, le tégument externe, dans une 
partie variable de son étendue, est séparé de la couche adipeuse par l 'en-
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l'ieurc, destinée à la partie moyenne de la voûte; 2° l 'artère elhmoïdale 
antérieure, destinée aux cellules antérieures de l 'ethmoïde et à toute la 
partie antérieure de la muqueuse nasale; 3" plusieurs ramifications do la 
frontale interne, qui traversent la paroi antérieure des sinus frontaux pour 
se distribuer à leur périoste et à la muqueuse correspondante. 


Indépendamment des branches et des rameaux venus de ces deux 
sources principales, il est encore un certain nombre de divisions arté-
rielles qui émanent de la terminaison de la faciale et qui se rendent à la 
partie antérieure de la pituitaire. 


Les veines sont nombreuses et d'un calibre très-supérieur à celui des 
artères. Elles forment un plexus d'aspect variqueux et comme caverneux, 
duquel partent des branches qui se portent dans toutes les directions, 
mais qui donnent naissance à trois groupes principaux, l'un antérieur, 
l'autre supérieur, le troisième postérieur. — Les branches antérieures 
se portent vers les trous que présentent les os propres du nez el vers 
la base de l'apophyse montante du maxillaire, qu'elles contournent pour 
aller s'anastomoser avec les veines du nez, et se rendre ensuite dans la 
veine faciale, dont elles constituent une des origines. •— Les branches 
supérieures donnent naissance à deux troncules qui forment les veinules 
ethmoïdales antérieure et postérieure. Ce n'est que clans quelques cas ex-
ceptionnels qu'une ou deux cle ces branches se rendent vers le trou bor-
gne du frontal, pour se jeter dans le sinus longitudinal supérieur. — Les 
branches postérieures, plus considérables el plus nombreuses que les 
précédentes, se dirigent en arrière vers le trou sphéno-palatin et se jettent 
dans le plexus veineux de la fosse zygomatique. 


Les vaisseaux lymphatiques cle la muqueuse nasale ne sont bien connus 
que depuis 1859, c'est-à-dire depuis les recherches de M. E. Simon, 
qui a signalé à cette époque les troncs par lesquels ils se terminent. 
Avant la découverte de ce jeune anatomiste, on confondait le plus habi-
tuellement le réseau veineux et le réseau lymphatique cle la pituitaire. Le 
premier esl d'une excessive richesse et très-facile à injecter, si facile que 
la pointe du tube s'égare presque toujours dans une des veinules qui le 
composent lorsqu'on procède à l'injection du réseau véritablement lym-
phatique. Ce dernier est très-superficiel, d'une extrême ténuité, àgrandes 
mailles irrégulières. — Les troncules qui en partent se dirigent tous en 
arrière vers la partie moyenne du sillon vertical qui sépare la paroi 
externe des fosses nasales de la trompe d'Eustache. Là ' i l s forment un 
petit plexus, qu'on injecte en général facilement. De ce plexus naissent 
deux troncs, dont le premier, plus volumineux, se rend clans un gros gan-
glion situé au devant du corps de l'axis, tandis que le second se bifurque 
pour se terminer clans deux autres ganglions situés beaucoup plus bas, au 
niveau des grandes cornes cle l'os hyoïde. 
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4" A la partie postérieure de la conque, il est surmonté par une apophyse 
analogue à celle de l'hélix, mais beaucoup moins saillante. Cette apophyse 
de la conque donne quelquefois attache à l'un des faisceaux du muscle au-
riculaire postérieur. 


5" Au niveau du tragus et de l'antitragus, il se continue avec la portion 
cartilagineuse du conduit auditif pour former avec celle-ci un demi-canal 
dont la concavité regarde en haut. 


Le cartilage de l'oreille n'offre pas une épaisseur uniforme : la partie 
moyenne ou centrale de la conque est en général la plus épaisse, et 
celle qui répond au bord libre de l'hélix la plus mince ; mais les diffé-
rences qu'il présente sur ces deux points et sur quelques autres sont ordi-
nairement peu prononcées. 


11 se compose essentiellement d'une trame fibreuse dans laquelle ou re-
marque des corpuscules de cartilage. Ceux-ci sont arrondis ou ovalaires; 
il en existe souvent deux dans la même loge. — Le périchondre qui revêt 
le cartilage est formé de faisceaux de fibres lamineuses entre-croisées dans 
tous les sens et d'un aspect nacré. 


h. Ligaments du pavillon de l'oreille. 


Les ligaments du pavillon de l'oreille sont de deux ordres : extrinsèques 
et intrinsèques. 


Les ligaments extrinsèque; unissent le pavillon à l'os temporal. Leur si-
tuation relative permet de les distinguer en antérieur et postérieur. 


L'antérieur se compose de deux faisceaux très-irréguliers qui souvent se 
confondent en un seul. — Le plus élevé de ces faisceaux part de l 'aponé-
vrose du muscle temporal immédiatement au-dessus de l'apophyse zygoma-
tique, se dirige horizontalement en arrière, et vient s'attacher à la partie 
antérieure de la conque, très-près de l'apophyse de l'hélix. — Le second 
se porle du tubercule de l'apophyse zygomatique vers l 'échancrure de l 'o-
reille pour se tixer, d'une part à l'hélix et au bord antérieur de la conque, 
de l 'autre au bord supérieur du tragus. Il appartient à la fois, par consé-
quent, au pavillon et au conduit auditif. Chacun de ses faisceaux est formé 
de fascicules qui s'cntre-croisent à angle aigu pour la plupart, et qui sont 
reliés entre eux par un tissu cellulaire très-dense. 


Le ligament extrinsèque postérieur, plus large et plus épais que le 
précédent, irrégulier aussi, s'attache par l'une de ses extrémités à la base 
de l'apophyse mastoïde, par l 'autre à la convexité de la conque et à la 
paroi supérieure-dit conduit auditif. Comme l 'antérieur, il est constitué 
par un tissu cellulaire dense et des fibres dirigées dans divers sens. Je 
ferai remarquer, en outre, que ce ligament n'est postérieur que relative-
ment au précédent; relativement à la conque, il est interne ; relativement 
au conduit auditif, il est postérieur et supérieur. 
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l'onde en un grand nombre de rameaux qui lui sont destinés. On voit quel-
quefois ses dernières divisions se prolonger jusque sur la face postérieure 
du rhomboïde, dans lequel elles se terminent. 


4° Branche d u rhomboïde . —• De même volume que la précédente et 
provenant comme elle tantôt de la quatrième et tantôt de la cinquième 
paire cervicale, elle contourne aussi le scalène postérieur, descend entre 
ce muscle et l'angulaire, puis s'engage perpendiculairement sous le rhom-
boïde en se partageant en plusieurs rameaux qui pénètrent dans l 'épaisseur 
de ce muscle .— Il n'est pas rare de voir un ou deux de ces rameaux tra-
verser le rhomboïde pour aller se perdre dans le trapèze. 


5" B r a n c h e sus-scapuiairc.— La branche sus-scapulaire, ou branche 
des muscles sus-et sous-épineux, part de l'angle de réunion de la cinquième 
et de la sixième paire cervicale. Son volume égale celui de la branche du 
grand dentelé et surpasse celui de toutes les autres branches collatérales. 
Sa direction est transversale ou légèrement oblique en bas et en dehors. A 
son point de départ, elle longe le bord supérieur du plexus brachial, s 'en-
gage ensuite sous le trapèze, puis sous le muscle scapulo-hyoïdien ;• pénètre 
dans la fosse sus-épineuse en passant au-dessous du ligament coracoïdien, 
tandis que l'artère et la veine sus-scapulaires passent au-dessus ; traverse 
cette fosse, contourne le bord antérieur de l'épine de l'omoplate, et descend 
dans la fosse sous-épineuse, où elle se termine. 


Dans le trajet qu'il parcourt du plexus brachial à l'omoplate, le nerf sus-
scapulaire ne fournit aucune branche. Parvenu dans la fosse sus-épineuse, 
il donne un ou deux rameaux au muscle sus-épineux. Après avoir contourné 
l'épine de l'omoplate, il se divise en plusieurs branches inégales et diver-
gentes, qui se terminent exclusivement dans le sous-épineux. (Fig. 586.) 


6° B r a n c h e supérieure dus sous-scapulaire. — Elle est quelquefois 
double et en général assez grêle. Née de la partie postérieure du plexus 
brachial, elle se porte en bas et eu dehors, et se jette après un court trajet 
dans le bord supérieur du muscle sous-scapulaire. 


b. — Branches collatérales moyennes du plexus brachial. 


1" Branche d u grand pectoral, ou grande thoracitjue antérieure.—-


Cette branche émane de la partie antérieure du plexus brachial, au niveau 
du muscle sous-clavier. Elle passe au-devant de la veine sous-clavière, 
fournit au-dessous de cette veine un rameau qui s'incline en arrière pour 
s'anastomoser avec la branche du petit pectoral; puis, continuant à des-
cendre, arrive sous la face profonde du grand pectoral, où elle s'épanouit 
en un grand nombre cle rameaux exclusivement destinés à ce muscle. 


2 ° B ranche d u petit pectoral, ou petite thoraciquc antérieure. —-


Comme celle du grand pectoral, elle vient du tronc que composent par leur 
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composent pénètrent dans son épaisseur; mais la plupart ne font que 
s'accoler à sa surface pour se porter au delà et aller se continuer avec les 
rameaux palatins et sphéno-palatins dont ils constituent la plus grande par-
tie. (Fig. 544 et 545.) 


2° Branches afférentes motrice et sympathique, ou nerf vidien. — Sui-
vis, avec la plupart des auteurs, de la partie postérieure du ganglion vers le 
nerf facial et le rameau carotidien du grand sympathique, auxquels ils vont 
se réunir, les deux fdels du nerf vidien, d'abord accolés el entourés d'une 
gaine commune, s'engagent clans le conduit ptérygoïdien, traversent la sub-
stance fibreuse qui occupe le trou déchiré antérieur, et se séparent vers le 
sommet du rocher pour pénétrer, le filet moteur dans le crâne, et le filet 
sympathique clans le canal carotidien. (Fig. 545 et 546.) 


Le filet moteur, ou filet crânien, appelé aussi grand nerf pétreux super-
ficiel, se dirige en arrière et en dehors. Il passe sous le ganglion de Gasser 
dont le sépare un mince feuillet de la clure-mère, sur la face antérieure du 
rocher où il est reçu dans une petite gouttière, traverse l'hiatus deFallope, 
pénètre dans l'aqueduc de même nom, et se jette clans le ganglion géni-
culé du facial, ganglion qui a été considéré comme sa terminaison, et qui 
doit être regardé au contraire comme son origine. 


Fie. 546. — Ganglion sphéno-palatin (d'après Hirschfeld). 


t . Branches terminales externes du bulbe olfactif, se ramifiant et s 'anastomosant sur 
la muqueuse des cornets supérieur et moyen. — Filet externe du rameau ethmoïdal du 
nerf nasal .—3. Ganglion sphéno-palat in .— 4. Divisions terminales du grand nerf palatin. 
— 5. Nerf palatin postérieur. — 6. Nerf palatin moyen. — 7. Rameau fourni à la muqueuse 
du cornet inférieur par le grand nerf pala t in .— 8. Ramuscule que donne le ganglion de 
Meckel à la muqueuse du cornet moyen. — !t. Origine du rameau qui s'étend du même 
ganglion à la muqueuse de la cloison des fosses nasales. —10 . Nerf vidien. — 11. Rameau 
crânien du nerf vidien, ou grand nerf pétreux superficiel se rendant du ganglion de 
Meckel au ganglion géniculé du nerf facial. — 12. Rameau sympathique du nerf vidien. 
•— 13. Rameau carotidien externe du ganglion cervical supérieur. 
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son extrémité terminale un repli en forme de crochet par lequel elle se 
continue avec l'extrémité inférieure de la corne d'Ainmonou grand hippo-
campe, d'où le nom de circonvolution de l'hippocampe sous lequel elle est 
connue depuis les travaux de Yicq d'Azyr. (Fig. 46l>. ) 


Les replis de la face interne qui se rattachent à la circonvolution du corps 
calleux se partagent en trois groupes, inégaux et très-distincts, qu'on 
retrouve constamment : 


Un groupe antérieur dont les circonvolutions, beaucoup plus longues, 
marchent d'avant en arrière : 


Un groupe postérieur dont les circonvolutions, très-courtes, marchent 
dans le même sens ; 


Et un groupe moyen dont les circonvolutions suivent une direction ascen-
dante, c'est-à-dire perpendiculaire à celle des précédentes. Ce petit groupe, 
de forme quadrilatère, a été signalé par Leuret et mieux décrit par 
M. Foville. Il est exclusivement constitué par des circonvolutions de per-
fectionnement ou surajoutées, et se continue supérieurement avec un 
groupe de même ordre formé par les circonvolutions transversales de la 


Fig. 107. — Circonvolutions (le la faceextevne des hémisphères (d'après Foville). 


1, 1, 1. Scissure de Uolaudo. — 2, 2. Circonvolution pariétale an t é r i eu re , ' — 
3, 3, 3. Circonvolutions frontales naissant perpendiculairement de la circonvolution par ié-
tale antérieure. — i . Anastomose de deux circonvolutions frontales. — 5, 5, 5. Grande 
circonvolution pariétale postérieure. — 0'. Petite circonvolution pariétale postérieure 
allant se continuer, comme la précédente, avec le groupe des circonvolutions moyennes 
do la face interne de l 'hémisphère. — 6. Circonvolution occipitale se por tant horizon-
talement en arr ière eu se divisant. — 7, 7 Partie antérieure ou transversale de la circon-
volution de la scissure de Sylvius. — 8, 8. Partie moyenne ou horizontale de la même 
circonvolution. — 9, 9. Partie postérieure ou oblique de cette circonvolution. — 
10, l t , 12. Circonvolutions antérieure, moyenne et postérieure du lobule de l'insula. 
13. Face inférieure du lobe frontal du cerveau. — 11. Part ie sphénoïdale du lobe posté-
rieur. — 15. Partie occipitale du même lobe. 
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contient do grosses cellules, multipolaires pour la plupart et très-analogues 
à celles des cornes antérieures, mais qui sont cependant un peu moins vo-
lumineuses. Parmi ces cellules, il en- est quelques-unes de bipolaires et 
d'unipolaires, dont les prolongements se ramifient aussi. Ces dernières ne 
paraissent pas constantes, ou sont assez rares pour qu'on ne réussisse pas 
toujours à constater leur présence. — Au delà des limites précédemment 
indiquées, cette colonne disparaît, et la portion intermédiaire aux deux 
cornes ne mérite plus d'être distinguée de celle-ci. 


Les cornes postérieures sont formées en arrière par la substance géla-
tineuse qui coiffe leur extrémité libre, et dans le reste de leur étendue 
par la substance grise. — La substance gélatineuse a pour élément prin-
cipal une trame de nature conjonctive (nêvroglie de quelques auteurs). 
Mais les filaments ou fibrilles, qui prennent une part si considérable à la 
formation de la substance gélatineuse entourant le canal central de la 
moelle, se montrent ici en nombre beaucoup plus limité; les noyaux an-
nexés à ces fibrilles se distinguent au contraire par leur grande abon-
dance. — A cette trame de fibrilles el de noyaux se mêlent des cellules 
de petites dimensions, fusiformes pour la plupart, ou triangulaires, sur la 
nature desquelles les observateurs restent encore très-divisés. Quelques-
uns les considèrent comme de véritables cellules nerveuses. D'autres leur 
contestent les propriétés propres à ces dernières, opinion qui paraît la 
mieux fondée. D'une part, en effet, elles n'ont aucun rapport avec les ra-
cines postérieures, qui ne pénètrent pas dans la substance gélatineuse, 
ainsi que l'avance Stilling et après lui beaucoup d'anatomistes, mais qui la 
contournent, sans même avoir avec elle le moindre contact; de l'autre 011 
n'observe pas dans son épaisseur le réseau de fibrilles nerveuses que con-
tient la substance grise proprement dite. 


Cette substance grise qui constitue la plus grande partie des cornes posté-
rieures diffère de la substance gélatineuse: 1° par la présence du réseau 
des fibrilles nerveuses; 2° par les cellules multipolaires, mais en géné-
ral très-petites qu'elle renferme. Elle est traversée par des fibres antéro-
postérieures qui semblent dépendre des racines sensitives, et par des 
fibres longitudinales assez nombreuses, groupées en fascicules. 


li. structure <ie lu substance blanche. — Elle comprend dans sa com-
position des tubes nerveux, une trame réticulée de nature conjonctive, 
des artères et des veines. 


a. Les tubes nerveux forment la presque totalité de l'écorce blanche de 
la moelle. L'immense majorité de ceux-ci se dirigent longitudinalement, 
quelques-uns obliquement, d'autres horizontalement. 


Les tubes longitudinaux occupent la périphérie de la moelle et s 'avan-
cent même jusqu'au voisinage de la colonne grise centrale. Ils se groupent 
en faisceaux prismatiques et triangulaires dont tous les sommets convergent 
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semble des muscles peauciers. Cdiez l 'homme, ce plan ou pannicule charnu 
est rudimentaire; on ne le rencontre que sur les parties supérieures du 
corps et sur les organes génitaux, sur l'aréole du sein. Sur tous les points 
qu'il occupe, le fascia superficialis n'existe pas. Sur tous aussi la peau est 
plus ou moins adhérente ; mais comme le plan musculaire auquel elle donne 
attache est très-mobile, elle participe à sa mobilité : ainsi se meuvent les 
sourcils, les téguments du front, ceux de la tempe, etc., sous l'influence de 
toutes les causes qui tendent à les déplacer. 


Indépendamment des prolongements fibreux qui vont se perdre clans 
l'épaisseur de la couche graisseuse sous-cutanée il en est d'autres de na-
ture élastique qui n'ont pas été mentionnés jusqu'ici et qui remplissent une 
destination bien différente. Ces prolongements élastiques se voient sur 
les points où la peau recouvre des parties déprimées. Ils ont pour usage 
de l'attacher au sommet de ces dépressions et de conserver à celles-ci la 
forme qui leur est propre. Les plus remarquables sont ceux qui répondent 
au creux de l'aisselle, au pli de l'aine, et surtout aux organes génitaux clans 
les deux sexes. — Ceux du creux de l'aisselle en occupent le sommet; ils 
se portent de la partie la plus élevée des téguments à la partie moyenne de 
l'aponévrose axillaire, en constituant un gros faisceau sans limites pré-
cises. — Ceux du pli de l'aine affectent la forme de lames ou lamelles qui 
montent obliquement de la peau à l'arcade crurale. — Ceux des organes 
génitaux, chez l 'homme, sont disposés circulairement ; ils s'étendent, en 
haut, du pénis et du scrotum à l'aponévrose abdominale, en arrière du 
scrotum à l'aponévrose périnéale inférieure, et sur les côtés de la même 
enveloppe aux branches ischio-pubiennes ; ils forment pour le pénis et les 
testicules un véritable appareil de suspension, et assurent l'indépendance, 
la mobilité, ainsi que l'intégrité de ces organes en s'opposant à la défor-
mation du sillon qui les sépare des parties voisines. 


La peau, par sa face interne, est aussi en rapport avec certaines parties 
du squelette, avec des artères, des veines et des vaisseaux lymphatiques. 


Les rapports qu'elle affecte avec les os sont peu étendus. La clavicule, 
l'épine cle l'omoplate, le sternum, la rotule, le tibia, sont ceux qui offrent 
à nos téguments les plus large^ surfaces d'appui. De ces rapports immédiats 
découlent deux conséquences : pour les os une plus grande prédisposition 
aux fractures, et pour la peau une douleur plus vive lorsqu'elle devient le 
siège d'une contusion. —Les autres parties du squelette qui correspondent 
à l'enveloppe cutanée sont de simples saillies, comme les malléoles, les 
tubérosités de l 'humérus, la tubérosité antérieure du tibia, l'olécrâne, etc. 
Au niveau de toutes ces saillies, la couche moyenne du pannicule adipeux 
disparaît; on ne rencontre plus que les deux feuillets du fascia superficialis 
qui, glissant l'un sur l'autre, prennent tous deux un aspect uni. Très-sou-
vent ils se transforment en une bourse séreuse, d'autant plus parfaite qu'elle 
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Les nerfs cle la pituitaire sont cle deux ordres. Elle reçoit : 1° les nerfs 
de la première paire, ou nerfs olfactifs, cjui lui communiquent une sensi-
bilité spéciale, et dont la distribution ainsi que le mode de terminai-
son nous sont connus; 2° des nerfs de sensibilité générale, qui pro-
viennent des deux premières branches de la cinquième paire.— La 
branche ophthalmique donne à la pituitaire le fdet ethmoïdal de son 
rameau nasal, destiné à sa partie antérieure et à la peau du lobe du nez. 
— La branche moyenne, ou nerf maxillaire supérieur, lui fournit les 
rameaux qui naissent de la face interne du ganglion de Meckel. 


Les divisions émanées de la cinquième paire se distribuent à toutes les 
parties cle la pituitaire qui recouvrent les parois des fosses nasales; car 
toutes sont sensibles aux excitants généraux. 


A R T I C L E IV. 


A R R I È R E - C A V I T É DES F O S S E S N A S A L E S . 


L'arrière-cavité des fosses nasales est une sorte de carrefour destiné 
à établir une large communication entre les fosses nasales d'une part, 
et les voies respiratoires el digestives de l'autre. 


Elle offre une forme irrégulièrement cubique, eu sorte qu'on peut 
lui distinguer six parois : une paroi supérieure et une paroi inférieure, 
obliquement descendantes ; une paroi antérieure et une paroi postérieure, 
verticales; et deux parois latérales verticales aussi. 


La paroi supérieure répond à l'apophyse basilaire. Sa direction est obli-
que cle haut en bas et d'avant en arrière. En se réunissant à la paroi anté-
rieure, elle forme avec celle-ci un angle obtus, ouvert en avant de '120° 
à 130°. Lorsque la tète s'incline fortement en arrière, attitude qu'elle 
prend chez un malade dont on examine le fond de la gorge, la paroi supé-
rieure devient verticale. Cette paroi est unie et d'un blanc rosé. 


La paroi inférieure, constituée par le voile du palais, s'incline, comme 
la précédente, en bas et en a r r iè re ; son obliquité est seulement un peu 
plus prononcée. — Son bord postérieur offre sur la ligne médiane un 
prolongement conoïde- qui constitue la luette; et de chaque côté une 
arcade représentée par les pilliers postérieurs du voile du palais. Ces 
deux arcades circonscrivent, avec la paroi postérieure du pharynx, un 
orifice qui élablit dans l'état habituel une libre communication entre les 
cavités nasale, buccale et pharyngienne. 


La paroi antérieure présente sur la ligne médiane une crête verticale 
formée par le bord postérieur cle la cloison des fosses nasales, et de 
chaque côté l'ouverture postérieure de ces fosses. Cette paroi n'existe donc 
pas à proprement parler. 








830 S E N S DE L'OTJIE. 


Les.ligaments intrinsèques sont destinés à maintenir la l'orme du pavil-
lon en reliant entre elles ses différentes parties, el toutes les saillies de sa 
face postérieure. — L'un d'eux s'étend de l'antilragus vers la languette 
cartilagineuse de l'hélix. — Un autre occupe l'intervalle compris entre le 
tragus et l'hélix ; celui-ci se confond en grande partie avec le ligament 
extrinsèque antérieur. — Un troisième, plus fort et à forme plus arrêtée 
que le précédent, unit la convexité de la fossette de l'anthélix à la convexité 
de la conque.— Un quatrième se porte de la convexité de l'hélix à la con-
vexité de la fossette de l'anthélix et à celle de la conque. 


c. Muscles du pavillon de l'oreille. 


Les muscles du pavillon de l'oreille se divisent aussi en extrinsèques et 
intrinsèques. (Fig. 736 et 737.) 


Les muscles extrinsèques nous sont déjà connus. Je rappellerai seule-
ment : 1° que l'auriculaire supérieur vient s'attacher à la convexité de la 
fossette de l'anthélix ; que l'auriculaire postérieur, composé de deux ou 
trois faisceaux, se fixe à la partie moyenne de la convexité de la conque ; 
3" que l'auriculaire antérieur s'insère, d'une part à l'apophyse de l'hélix, 
de l'autre au bord antérieur de la conque, Ce muscle, ainsi que le précé-
dent, suit une direction légèrement descendante pour se rendre'au pavil-
lon ; tous deux, par conséquent, contribuent à l'élever. (Fig. 737.) 


Les muscles intrinsèques sont au nombre de cinq : le grand muscle de 
l'hélix, le petit muscle de l'hélix, le muscle du tragus, celui de l'antitragus, 
et enfin le muscle transverse. Les quatre premiers appartiennent à la face 
externe du pavillon et le dernier à sa face interne. 


Le grand muscle de l'hélix a été découvert par Santorini. Il est situé au 
devant de la partie ascendante de l'hélix. Sa forme est allongée, sa couleur 
presque toujours très-pâle et sa longueur d'un centimètre environ. Ce 
muscle s'attache inférieurement à l'apophyse de l'hélix par de courtes fibres 
tendineuses ; en haut, il se fixe, non au cartilage de l'oreille, mais à la peau, 
qui le recouvre. En se contractant, il attire en bas les téguments qui bor-
dent l'hélix et tend ainsi à donner plus de profondeur à la gouttière qu'il 
circonscrit. Son existence n'est pas constante. (Fig. 736,6.) 


Le petit muscle de l'hélix, découvert aussi par Santorini, repose sur le 
coude que forme la partie initiale de cette saillie avec la partie ascendante. 
Sa couleur est d'un rose pâle. Sa longueur égale à peine la moitié de celle 
du grand muscle de l'hélix. Ses deux extrémités s'attachent à la peau, qu'il 
peut tendre lorsqu'il entre eu contraction. 


Le muscle du tragus est moins rudimentaire que ceux de l'hélix. Sa 
couleur est aussi moins pâle. Sa figure est rectangulaire. L'une de ses faces, 
tournée en arrière, recouvre la convexité du tragus; l 'autre, tournée en 
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fusion la cinquième et la sixième paire cervicale, quelquefois aussi de la 
septième et même de là huitième paire. Elle passe en arrière de l'artère 
sous-clavière, au-dessous de laquelle elle s'anastomose avec le rameau que 
lui envoie la grande thoracique antérieure, et forme ainsi une arcade qui 
embrasse obliquement cette artère. De la convexité de cette arcade tournée 
en bas et en dehors, on voit partir deux ordres de rameaux. Les uns, plus 
superficiels, pénètrent entre le petit et le grand pectoral, pour s'appliquer 
à la face profonde de ce, dernier et se perdre dans son épaisseur. Les autres 
s'engagent sous le petit pectoral, dans lequel ils se consument ; l'un d'eux 
le traverse ordinairement et vient se terminer dans le grand pectoral. 


3° ICranchc accessoire <1u nerf brachial cutané interne. — Cette 
branche longue, grêle et parallèle au nerf brachial cutané Interne avec le-


l'iG. 585. — Brandies collatérales du plexus brachial (d 'après Hirschfeld). 


I . Arcade formée par l 'anastomose de la branche descendante de l'hypoglosse avec la 
branche descendante interne du plexus cervical. — t i . Nerf pneumogastrique. — Nerf ' 
phrénique. — 1. Branche antér ieure de la cinquième paire cervicale. — 5. Branche 
antérieure de la sixième paire cervicale. 6 . Branche antérieure de la septième paire 
cervicale. —- 7, 8. Branche antérieure de la huit ième paire cervicale et première paire 
dorsale. — 9, 9 . Rameau du muscle sous-clavier. •— 10. Nerf du grand dentelé. — 








N E U F S TRIJUMEAUX. 328 


Le filet sympathique ou carotidien, plus volumineux que le précédent, 
et d'une couleur grisâtre, s'unit à son entrée dans le canal carotidien 
avec .le rameau correspondant du ganglion cervical supérieur. 


3° Branches efférentes inférieures, ou nerfs palatins. — Au nombre 
de trois, ces nerfs se distinguent en antérieur, moyen et postérieur. 


Le nerf palatin antérieur, ou grand nerf palatin, s'engage dans le 
conduit palatin postérieur et arrive à la voûte palatine, oû il se réfléchit 
d'arrière en avant en se bifurquant. — A l'intérieur du conduit palatin il 
fournit : 1° Un filet nasal, dont les ramifications se distribuent à ' la mu-
queuse du;méat moyen, du cornet inférieur et du méat inférieur. Ce filet 
constitue le nerf nasal postérieur et inférieur. 2° Un filet extrêmement 
grêle desliné à la muqueuse du sinus maxillaire; 3° Un filet staphylin plus 
important, qui sort assez souvent par un conduit accessoire, et qui se ra-
mifie dans la muqueuse et les glandules du voile du palais. — Des 
deux branches de bifurcation du nerf, l ' interne se partage en un grand 
nombre de ramuscules qui s b perdent dans la muqueuse et les glandules 
de la voûte du palais ; l'externe, un peu moins considérable, se distribue à 
la muqueuse gingivale. (Fig. 532.) 


Le nerf palatin moyen, beaucoup plus petit que l 'antérieur, descend 
tantôt dans un conduit particulier, tantôt'accolé au grand nerf palatin, se 
dirige d'avant en arrière lorsqu'il est arrivé à la voûte palatine, et se 
termine dans la muqueuse et la couche glandulaire du voile du palais. 


Le nerf palatin postérieur, en général un peu plus volumineux que le 
précédent, descend aussi dans un conduit qui lui est propre, puis se divise 
au niveau du bord postérieur de la voûte palatine en deux ordres de filets: 
1° en filets musculaires destinés aux muscles péristaphylin interne et palato-
staphylin, ainsi que Longet le premier l'a très-bien démontré ; 2° en filets 


"sensitifs destinés à la muqueuse de la face supérieure du voile du palais, à 
cclie de sa face inférieure et à ses glandules. — Le palatin postérieur est 
le prolongement du grand nerf pétreux superficiel ;. les deux autres pro-
longent les rameaux venus du maxillaire supérieur. 


4° Branches efférentes antérieures, ou nerfs sphéno-palatins, nerfs na-
saux postérieurs et supérieurs. — Ces nerfs, qui naissent de la partie in-
terne du ganglion deMeckel, seraient exclusivement formés, d'après M. Pré-
vost, par des tubes émanés des cellules ganglionnaires. Ils s'engagent 
dans le trou sphéno-palatin, et se divisent en sphéno-palatins externes 
el sphéno-palatin interne. 


Les sphéno-palatins externes, en général très-grêles, ne peuvent être 
bien étudiés que sur des pièces qui ont macéré pendant quelques jours 
dans l'acide azotique. Le tronc commun de ces nerfs descend verticalement 
jusqu'au voisinage du cornet inférieur, et donne dans ce court trajet plu-
sieurs filets qui se dirigent d'arrière eu avant; parmi ces filets, on en dis-








CIRCONVOLUTIONS DU CERVEAU. 
(!,") 


l'ace externe. Deux anfractuosités profondes et obliquement ascendantes le 
séparent des circonvolutions antérieures el postérieures. (Fig'. -466.) 


b. Circonvolutions de la face externe. — Elles se divisent aussi en trois 
groupes très-nettement délimités : 


Un groupe antérieur ou frontal, composé de circonvolutions qui se di-
rigent d'avant en arrière : 


Un groupe postérieur ou occipital, composé de circonvolutions qui mar-
chent dans le même sens ; 


Un groupe moyen ou pariétal, formé de deux circonvolutions principales 
qui se portent un peu obliquement eu haut et en arrière en coupant sous 
une incidence plus ou moins perpendiculaire les circonvolutions frontales 
el occipitales. Ces deux circonvolutions naissent intérieurement de la partie 
moyenne ou transversale de la circonvolution qui borde la scissure de Syl-
vius; elles se terminent au niveau du bord supérieur de l 'hémisphère cor-
respondanl. — La circonvolution pariétale antérieure est le point de départ 
de trois circonvolutions qui descendent en serpentant sur la région frontale 
du cerveau. Quelques auteurs la considèrent, bien à tort, connue faisant 
partie du lobe frontal, et assignent pour limite à ce lobe la scissure de 
Rolando. — La circonvolution pariétale postérieure donne naissance à 
des replis analogues, qui descendent sur la région occipitale. 


En arrière de la circonvolution pariétale postérieure et près du bord su-
périeur de l 'hémisphère, ou observe une troisième et très-petite circon-
volution pariétale qui se dirige en haut et en dedans pour aller se conli-
nuer avec le groupe moyen des circonvolutions de la face interne. 


L'anfractuosité qui sépare les deux circonvolutions pariétales a été très-
bien décrite par Rolando. Elle est remarquable par sa direction trans-
versale ou légèrement oblique, par sa profondeur, et par son existence 
constante : je l'appellerai, avec Leuret, scissure de Rolando. (Fig. 440.) 


c. Circonvolutions de la face inférieure. — Ici encore on distingue trois 
groupes qui correspondent : l 'un au lobe antérieur, l 'autre au lobe posté-
rieur, le dernier à la scissure de Sylvius. 


Les circonvolutions du lobe antérieur sont antéro-postérieures et. de pe-
tites dimensions. On en compte généralement quatre. Deux accompagnent 
le nerf olfactif ; elles possèdent pour attributs leur trajet rectiligne et leur 
égalité de volume. La troisième et la quatrième naissent souvent par un 
tronc commun. Toutes ont pour point de départ la grande circonvolution 
de la scissure de Sylvius. 


Les circonvolutions du lobe postérieur marchent dans le même sens que 
les précédentes. Elles sont habituellement au nombre de trois, qu'on peut 
distinguer en externe, moyenne et interne. — Les deux premières naissent 
par un tronc commun de la partie sphéno'idale de la circonvolution qui 
borde la scissure de Sylvius. Ce tronc ne tarde pas à se diviser, et l'on voit 
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ds dehors en dedans. Ces faisceaux présentent du reste un volume très-
inégal. Les tubes qui les composent s'étendent pour la plupart de l'écorce 
grise de l'encéphale à la substance grise de la moelle dans laquelle ils pé-
nètrent pour se continuer avec les cellules qu'elle renferme. Mais parmi 
ces tubes il en existe un certain nombre qui se comportent différemment; 
ils se rendent d'une partie de la colonne grise à une partie plus élevée et 
semblent ainsi appelés à jouer le rôle de commissures longitudinales : les 
cordons grêles ou cordons médians postérieurs seraient plus particulière-
ment formés, selon M. Pierret et quelques autres observateurs, par ces 
tubes destinés à relier entre elles les diverses parties du prolongement 
médullaire. 


Les tubes obliques n'existent pas à proprement parler ; ils ne sont autre 
chose que le prolongement des tubes longitudinaux qui, sur les limites de 
la colonne grise centrale, se dévient pour pénétrer dans son épaisseur. 
C'est ainsi que les fibres des cordons antérieurs se coudent à leur termi-
naison afin tle se rendre, celles du cordon droit, dans la corne antérieure 
du côté opposé, et celles du cordon gauche dans la corne antérieure droite. 
Les fibres des cordons latéraux se comportent de même. Tous les tubes 
descendants ou moteurs, eu un mot, convergent vers la périphérie de ces 


FIG. 527.— Coupe de la substance blanche de la moelle; cellules de la substance 
grise. (Gross. de 200 diamètres.) 


A. Coupe de la substance blanche. — 1, 1. P ie -mère spinale. — 2, 2, 2 , 2 . Prolon-
gements en forme de cloisons qui naissent de sa couche profonde. — 3, 3, 3. Tubes 
larges. — 1, 4 , 4 . Tubes d 'un diamètre moyeu. — 5, 5, 5. Tubes fins. 


1!. Cellules des cornes antérieures. — 1, Cellule bipolaire. — 2. Cellule tr ipolaire. — 
3, 3. Cellules quadripolaires. —-4. Cellule quint ipolaire. 


C. Cellules de la colonne de Clarke. —• Indépendamment des cellules multipolaires 
ordinaires, on rencontre dans cette colonne quelques cellules unipolaires. — 1. Cellule 
unipolaire dont le prolongement reste indivis. — 2. Cellule unipolaire dont le p ro-
longement se bifurque tout près de sa base. — 3. Cellule unipolaire dont le pro longe-
ment ne se divise qu'après un certain trajet . 
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STRUCTURE DE LA PEAU. 575 
subit des mouvements plus étendus et plus fréquents. Ces bourses séreuses 
présentent beaucoup de variétés que nous explique leur mode de déve-
loppement. La plus importante est celle qui répond à la rotule. 


Les rapports de la peau avec les artères, les veines et les vaisseaux 
lymphatiques ont été déjà mentionnés. Je me contenterai cle rappeler : 


1" Que les téguments du crâne et de la face, ceux des doigts et des 
orteils, sont les seuls qui répondent à des branches artérielles, et qu'ils 
empruntent à leur présence une vitalité bien supérieure à celle des autres 
parties du système cutané. 


2° Que les veines el les lymphatiques situés sous la peau proviennent 
exclusivement de cette enveloppe; que leur situation est d'autant plus pro-
fonde qu'ils deviennent plus volumineux; et qu'ils occupent les régions 
où ils sont le moins exposés à être comprimés. 


ARTICLE II. 


S T R U C T U R E DE LA P E A U . 


La peau se compose de deux couches superposées : d'une couche pro-
fonde, le derme ou cliorion, cutis des auteurs latins ; et d 'une couche super-
ficielle, l 'épiderme ou cuticule. 


Ces deux couches, d'épaisseur et cle nature très-différentes, soid étroite-
ment unies. Cependant on peut les séparer sur le cadavre par voie de 
putréfaction, de macération ou d'ébullition, et chez le vivant par l'applica-
tion d'un vésicatoire. Sur une coupe perpendiculaire cle la peau de la main 
ou cle la plante du pied, on les distingue très-bien l 'une cle l 'autre, et l'on 
voit aussi qu'elles se pénètrent réciproquement. A chacune d'elles se ratta-
chent une partie essentielle et des parties accessoires. 


Comme partie essentielle, le derme nous présente une trame aréolaire, 
dense et résistante, formée cle fibres lamineuses et de fibres élastiques 
entre-croisées. Comme parties accessoires, il nous offre : 


1° Les papilles, qui en recouvrent toule la face externe; 
2° Les glandes sudorifères el les glande4 sébacées; 
3° Les organes producteurs des poils ou follicules pileux ; 
4° Des artères, des veines, et des vaisseaux lymphatiques ; 
5°Des divisions nerveuses en très-grand nombre; 
6° Du tissu adipeux qui s'étale en larges couches sous sa face profonde. 


L'épidenne est réductible lui-même en deux couches secondaires, étroi-
tement unies, mais séparables aussi et bien distinctes. De ces deux cou-
ches, la plus superficielle possède pour éléments des cellules aplaties en 
forme cl'écailles, qui se juxtaposent et se superposent en grand nombre : 
c'est la couche cornée. La seconde est tonnée aussi de cellules, remar-
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La paroi postérieure répond à l'atlas, au corps de l'axis et aux muscles 
grand et petit droits antérieurs de la tète. Sa hauteur est de 12 à 15 milli-
mètres, et sa largeur de 25 à 27. 


Les parois latérales, séparées par un sillon vertical de la paroi corres-
pondante des fosses nasales, présentent d'avant en arrière : 


1° L'embouchure du conduit guttural, ou pavillon de la trompe, située 
au niveau du bord supérieur du cornet inférieur, à 3 millimètres en 
arrière du sillon qui limite la paroi externe des fosses nasales, à 12 milli-
mètres au-dessus du voile du palais ; 


2" Une dépression profonde répondant à l'union de chaque paroi laté-
rale avec les parois postérieure et supérieure. 


)liK|iicusc «le l'arriérc-cavité «les fosses nasales. — Cette mu-
queuse se continue en bas avec celle du voile du palais et du pharynx, 
dont elle partage la structure. Nous avons vu qu'en haut et en avant une 
ligne de démarcation constante et très-nette la sépare de la pituitaire. 
Elle diffère de celle-ci sous plusieurs rapports : 


1° Sa couleur est en général d'un rose plus pâle que celle de la mu-
queuse nasale, et son épaisseur beaucoup moins inégale. 


2° Sa face libre présente des papilles que recouvre un épithélium 
pavimenteux. 


3° Sa face profonde répond à des parties de nature très-variée. Elle 
adhère en bas aux muscles du voile du palais, en arrière au muscle cons-
tricteur supérieur du pharynx, sur les côtés au même muscle et au carti-
lage de la trompe d'Eustache, en haut â l'apophyse basilaire. Au niveau de 
cette apophyse elle répond à une couche de tissu fibreux, si épaisse, si 
résistante, si adhérente, qu'on ne peut ni l'en détacher, ni détacher 
celle-ci des os. C'est sur ce tissu fibreux que sont généralement implantés 
les polypes naso-pharyngiens. 


4° Ses glandes appartiennent aussi à la grande famille des glandes eu 
grappe, et sont également très-nombreuses. Elles offrent un volume en 
général plus considérable, et se distinguent surtout de celles de la pitui-
taire par leur forme plus arrondie, bien qu'irrégulière. Tous leurs lobes 
ou lobules se confondent en une seule masse. On les trouve en grande 
abondance sur la périphérie du pavillon de la trompe. 


5° Les artères de l'arrière-cavité des fosses nasales sont toutes d'un 
petit calibre. Les veines sont aussi moins développées et moins abondantes 
que celles de la pituitaire. 


(>" Les vaisseaux lymphatiques forment un riche réseau sur toute l'étendue 
de sa surface. Leurs troncs, au nombre de deux ou trois, se rendent dans 
le gros ganglion situé sur les côtés el un peu en arrière du muscle con-
stricteur supérieur. 
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haut et en avant, répond à la glande parotide dont elle est séparée par un 
ganglion lymphatique. Supérieurement, il s'attache en partie au bord cor-
respondant du cartilage du tragus et en partie au tissu fibreux qui unit 
celui-ci il l 'hélix; intérieurement, il se tixe à la face antérieure du même 
cartilage. En se contractant, ce muscle redresse la courbure du tragus, 
et par ce redressement dilate un" peu l'entrée du conduit auditif. 


Indépendamment de ce faisceau principal qui est constant, 011 observe 
quelquefois un faisceau grêle et arrondi qui s'étend de l'apophyse de l'hélix 
au sommet du tragus, et que j 'appellerai, pour le distinguer du précédent, 
faisceau accessoire ou superficiel du muscle du tragus. Ce faisceau, lorsqu'il 
existe, a évidemment pour usage de rapprocher le tragus de l'hélix, et d'in-
cliner en dehors l'opercule du conduit auditif. 


Le muscle de l'antitragus ressemble beaucoup au précédent; il est seule-
ment un peu plus allongé. L'une de ses extrémités, dirigée en haut et en 


Fig. 736. — 1, 1. Partie du carti lage qui répond à l 'hélix. — 2. Apophyse de l 'hélix. 
— 3. Languette terminale de l 'hélix et de l 'anthélix. — 4. L'anthélix, ses deux branches 
i't sa fossette scaphoïde. — 5. Portion cartilagineuse du conduit auditif externe. — 
6. Grand muscle de l 'hélix. — 7. Petit muscle de l 'hélix. — 8. Faisceau accessoire ou 
superficiel du muscle du tragus. — 9 . Faisceau principal ou profond du même muscle. 
— 10. Muscle de l 'ant i t ragus. 


Fig. 737.— 1. Saillie conoïde qui correspond à la gouttière de l ' h é l i x . — 2 . Languette 
terminale de l 'hélix et de l 'anthélix. — 3. Saillie qui correspond à la fossette scaphoïde. 
— 4-. Convexité de la conque. — 5. Portion cart i lagineuse du conduit auditif externe 
formant une goutt ière dont la convexité regarde eu haut . — 6. Saillie t r iangulaire qui 
termine cette portion.—• 7. Attache du muscle auriculaire supér i eu r .— 8. Attache du 
muscle auriculaire antérieur. — 9, 9. Attache des deux faisceaux qui composent le 
muscle auriculaire postérieur. — 10, 10. Muscle trausverse. 


Fie,. 736. — Cartilage et muscles 
du pavillon; faceantérieure. 


Fie. 737. — Cartilage et muscles 
du pavillon ; face postérieure. 
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quel elle s'anastomose, se distribue aussi exclusivement à la peau du 
membre supérieur. Elle provient de la partie postérieure du tronc formé 
par la dernière paire cervicale et la première dorsale. Située d'abord en 
arrière de l'artère et de la veine sous-clavières, sur la partie supérieure du 
grand dentelé, puis au-devant des tendons du grand dorsal et du grand rond, 
la branche accessoire s'engage plus bas entre l'aponévrose brachiale et les 
téguments de la partie interne du bras, sous lesquels elle peut être suivie 
jusqu'au voisinage du coude. 


Dans son trajet, cette branche s'anastomose: 1° par sa portion axillaire 
avec le rameau perforant des deuxième et troisième branches intercostales; 
2" par l'une de ses ramifications terminales avec la branche épitrochléenne 
du brachial cutané interne. 


Les rameaux assez nombreux que fournit cette branche, bien que d'une 
grande ténuité pour la plupart, se distribuent surtout à la partie interne de 
la peau du bras. Les plus élevés donnent en outre quelques, ramifications 
qui se portent en avant; les inférieurs, plus multipliés, contournent l'apo-
névrose brachiale pour devenir postérieurs. 


c. — Branches collatérales inférieures du plexus brachial. 


1" Branche «lu grand dorsal. — Issue tantôt de la partie postérieure 
du plexus brachial, tantôt du nerf axillaire, elle descend presque vertica-
lement entre le sous-scapulaire et le grand dentelé, en arrière delà branche 
qui appartient à ce muscle, s'applique à la face profonde du grand dorsal 
et se partage en plusieurs rameaux qui se perdent dans son épaisseur. 


2" Branche du grand rond. — Son origine n'est pas moins variable 
que celle du grand dorsal. Lorsqu'elle n 'émane pas directement du plexus 
brachial, elle se détache aussi du nerf axillaire. Cette branche chemine 
entre le grand dentelé el le sous-scapulaire. Parvenue au bord inférieur du 
grand rond, elle le contourne pour atteindre sa face interne, et pénètre 
dans le muscle en se divisant en plusieurs rameaux. 


3" Branche inférieure «lu sous-scapulaire.— Des trois branches col-
latérales inférieures, c'est celle qui olfre le plus de variétés. Elle peut être 
unique, double et même multiple. Lorsqu'elle est unique, elle a pour point 
de départ le plexus brachial, ou bien le nerf axillaire, ou la branche du 


11. Nerf du granit pectoral, donnant un filet qui va s 'anastomoser avec celui du petit 
pec to ra l .— 12 Nerf sus-scapulaire s 'engageant sous le l igament coracoïdien. — 13. Nerf 
du petit pectoral . — 14. Eilet qu'il reçoit du nerf du grand pectoral . — 15. Branche 
nférieure du sous-scapulaire. — lti. Nerf du grand r o n d . — 1 7 . Nerf du grand dorsal. 


— 18. Branche accessoire du brachial cutané interne. — 19. Anastomose de cette 
branche avec le rameau perforant du second nerf i n t e r c o s t a l . — 2 0 . Rameau de là branche 
accessoire du nerf brachial cutané interne. — 21 Nerf brachial cutané i n t e r n e . — 22. 
Nerf cubital . — 23. Nerf médian . — 2 i . Nerf m u s c u l o - c u t a n é . — 2 5 . Nerf radial 
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lingue ordinairement deux un peu moins déliés que les autres, dont les 
ramifications se répandent dans la muqueuse des cornets supérieur et 
moyen. — Il est ra re que celui qui se ramifie dans la muqueuse du cor-
net inférieur naisse du même tronc ; nous avons vu plus haut qu'il émane 
ordinairement du nerf palatin antérieur. — Les ramifications de ces nerfs 
s 'anastomosent avec celles du filet etlnnoïdal du nerf nasal, mais restent 
indépendantes de celles des nerfs olfactifs. (Fig. 532, 7, 8 . ) 


Le nerf sphéno-palatin interne, naso-palatin de Scarpa, plus apparent 
que les précédents, se dirige de dehors en dedans, passe au devant du si-
nus sphénoïdal pour atteindre la cloison des fosses nasales, se porte ensuite 
obliquement en bas et en avant vers le conduit palatin antér ieur , dans le-
quel il s 'engage, s'adosse dans la partie inférieure de ce conduit au sphéno-
palatin interne opposé, et se termine par des ramifications déliées dans 
la muqueuse palatine immédiatement en arrière de l 'arcade alvéolaire. — 
Dans le long trajet qu'il parcourt, ce nerf donne deux ou trois filets qu'on 
voit se détacher à différentes hauteurs . J'ai pu constater leur existence sur 
des pièces immergées dans l 'acide azotique; leur absence n'est qu'appa-
rente et s'explique par l 'extrême ténuité qu'ils présentent. (Fig.531, 3.) 


5° Branche efférente postérieure, ou nerf pharyngien, nerf de Boclc.— 
Ce nerf, toujours très-grêle, naît de la partie postérieure et interne du gan-
glion. 11 s'engage dans le conduit ptérygo-palatin, et se divise, après l'avoir 
traversé : en filets antérieurs, qui se perdent dans la muqueuse de la voûte 
des fosses nasales ; et filets postérieurs, destinés à la muqueuse qui tapisse 
les parois supérieure et latérale des arrière-narines. 


I I I . — Nerf maxillaire inférieur. 


Préparation. — Le nerf maxillaire inférieur est un de ceux dans la prépara-
lion duquel il importe au plus haut degré de procéder avec méthode, si l'on veut 
ne diviser aucune de ses branches. Les règles suivantes conduiront à ce résultat : 


1° Chercher entre le conduit auditif externe et la base de l'apophyse zygo-
matique le nerf auriculo-temporal, le suivre sur la tempe, ainsi que les divisions 
correspondantes du nerf facial, et mettre à nu l'importante anastomose qui unit 
ces deux nerfs au niveau du col du condyle. 


2° Inciser les téguments depuis la racine du nez jusqu'à la protubérance 
occipitale; rabattre de chaque côté le cuir chevelu, ainsi que les muscles crola-
phites en divisant ceux-ci le plus près possible de leur attache aux os ; briser 
ensuite le crâne circulairement, et enlever l'encéphale. 


3" Découvrir le masséter, le diviser à son attache supérieure; le détacher de 
haut en bas, en procédant avec les plus grands ménagements pour conserver 
intact le nerf massétérin, qui pénètre dans ce muscle par sa face profonde ; le 
détacher aussi à sa partie antéro-inférieure, et le laisser adhérer seulement par 
sa partie postérieure à l'angle de la mâchoire. 


4° Mettre à nu le nerf dentaire inférieur en enlevant la table externe du maxil-
laire inférieur à l'aide du ciseau et du maillet. 








81 i 
NÉVROLOGIE. 


alors les deux longues circonvolutions qui en partent cheminer d'avant en 
arrière en décrivant des llexuosités. Quelquefois à côté du Ironc principal 
on observe une circonvolution accessoire qui a la môme origine et qui va 
se continuer avec l'extrémité postérieure de la circonvolution de l'hippo-
campe. — La troisième, ou circonvolution interne, émane de la circonvo-
lution du corps calleux, au moment où elle contourne sou bourre le t ; elle 
est très-llexueuse et se dirige aussi d'avant en arrière. 


Les circonvolutions de la scissure de Sylvius sont au nombre de quatre, 
l 'une marginale ou enveloppante, les autres centrales ou enveloppées. 


La circonvolution marginale, ou circonvolution de la scissure de Sylvius 
proprement dite, est une des plus étendues et des plus volumineuses parmi 
celles qui recouvrent la surface des hémisphères. Née sur les côtes du qua-


Fw. 1G8. Circonvolutions de la face inférieure du cerveau (*). 


I. Extioitiitô antérieure du corps calleux. — 2 . Chiasma des nerfs op t iques .— o. Corps • 
cendré et tige pituitaire. — i. Tubercules mamillaires. — 5. Coupe de la protubérance 
au niveau de sa continuité avec les pédoncules cérébraux. — (i. Nerf moteur oculaire 
commun. — 7. Coupe de l 'aqueduc de Sylvius. — H. Etninences testes. — 9 . Bourrelet du 
corps calleux. — 10, 10. Part ie médiane de la grande fente cérébrale . — 1 1 , 11. Parties 
latérales de cette fente. — 12. Extrémité postérieure de la scissure interhémisphérique. 
— lli . Face inférieure du lobe frontal . — 11 ,1 i . Circonvolution de la scissure de Sylviux. 
— 15. Nerf olfactif. — 16. Coupe de ce nerf, destinée à mont rer s a f o r m e prismatique et 
triangulaire. — 17. Anfractuosité qu'occupe le même nerf , et circonvolutions antéro-
postérieures qui la l imi ten t .— 18, 18. Troisième circonvolution de la face inférieure du 
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cornes qu'ils entourent et qu'ils pénètrent obliquement. Ceux des cordon.; 
postérieurs se coudent également au niveau du pédicule des cornes corres-
pondantes pour se perdre dans leur épaisseur. 


Les fibres horizontales se distinguent en transversales et antéro-posté-
rieures.—• Les premières ont pour siège la commissure grise. La commis-
sure antérieure, selon plusieurs anatomistes, comprendrait deux plans de 
fibres, l'un formé de fibres entre-croisées, l 'autre, postérieur, formé de 
fibres parallèles ; ce plan postérieur représenterait, pour eux, une com-
missure transversale unissant les deux moitiés de la moelle. Mais une 
étude plus complète de la commissure démontre qu'elle se compose ex-
clusivement de fibres entre-croisées ; seulement celles-ci, après s'être 
inclinées pour l'atteindre, deviennent presque toutes transversales et plus 
ou moins parallèles, en sorte qu'elles simulent très-bien alors des fibres 
commissurales ; cependant elles ne sont que la continuation des fibres 
obliques, de même que ces dernières n'étaient que le prolongement des 
fibres longitudinales. — Dans la couche antérieure de la commissure 
grise, nous avons vu qu'il existe des fibres réellement transversales, qui 
relient l 'une à l 'autre les deux parties latérales de la colonne centrale, 
sans dépasser leurs limites. Sur la face postérieure de cette commissure 
il existe des fibres semblablement dirigées. 


Les fibres horizontales antéro-postérieures sont représentées par les. 
racines des nerfs rachidiens. Les racines antérieures ou motrices chemi-
nent d'avant en arrière, à travers les faisceaux longitudinaux de la sub-
stance blanche, atteignent bientôt les cornes correspondantes, puis se per-
dent dans leur épaisseur. — Les racines sensitives contournent les cornes 
postérieures, traversent d'avant en arrière les cordons situés à leur côté 
interne et pénètrent ensuite clans les cornes au niveau de leur continuité 
avec la commissure grise. 


Il existe donc, en définitive, dans l'écorce blanche de la moelle deux 
ordres de tubes indépendants, des tubes longitudinaux qui deviennent obli-
ques à leur terminaison, et des tubes antéro-postérieurs. Les uns et les 
autres, à mesure qu'ils se rapprochent de la substance grise, diminuent de 
calibre progressivement, puis se réduisent en pénétrant dans celle-ci à 
leur élément essentiel ou axile. 


Les tubes nerveux de la moelle sont dépourvus, comme ceux de l'en-
céphale, de gaîne de Schwann. Leur calibre est extrêmement inégal; 
beaucoup d'entre eux ne sont représentés sur les coupes que par leur cylin-
draxe. D'autres sont entourés d'une couche mince de myéline ; d'autres 
d 'une couche plus épaisse. A ces tubes de très-minime et de moyenne di-
mension se trouvent mêlés, sur tous les points, des tubes volumineux'. Ces 
derniers se montrent en plus grand nombre sur la périphérie de la moelle, 
et les premiers au voisinage de la substance grise. 
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quables surtout par la présence d'un noyau contenu dans leur cavité et 
d 'une matière colorante dont la proportion varie beaucoup. Cette ma-
tière colorante porte le nom de pigment, d'où le nom de coaclie pigmentaire 
sous lequel je la désignerai. — A l'épiderme se rattachent : 


1° Les poils, qui sont le résultat d'une simple modification de la couche 
pigmentaire, et qui en forment par conséquent une dépendance. 


2° Les ongles, prolongements modifiés de la même couche, dont ils doi-
vent être considérés aussi comme une annexe. 


§ 1 . — D u DERME ET DE SES DÉPENDANCES. 


Le derme constitue la partie essentielle ou fondamentale du sens du tact. 
C'est au derme que la peau est redevable de son épaisseur, de sa résis-
tance, et de son élasticité; il en forme la charpente. Élément principal, il 
sert de substratum à tous les autres : à l 'épiderme, qui s'étale sur les iné-
galités de sa surface ; aux glandes sébacées qui se creusent une loge dans 
sa couche la plus dense ; aux glandes sudorifères, au tissu cellulaire et à la 
graisse qui remplissent çes aréoles; aux divisions vasculaires et nerveuses, 
qui se ramifient et se perdent dans son épaisseur. 


Le derme est blanc et demi-transparent, extensible et rétractile, très-
résistant, extrêmement mince sur quelques points, notablement plus épais 
sur d'autres. Tout ce qui a été dit précédemment de l'épaisseur, de la résis-
tance et de l'élasticité de la peau lui est particulièrement applicable. J 'ajou-
terai seulement que son épaisseur propre varie, suivant les régions, de 
1 / 3 de millimètre à 4 millimètres. 


Sa surface externe est recouverte par les papilles, qui lui donnent sur la 
paume des mains et la plante des pieds un aspect sillonné. Sur les autres 
parties du corps, le derme est plus uni. Vu à l'œil, on remarque seulement 
sur sa face libre des orifices irrégulièrement disséminés et très-apparents, 
qui forment l 'embouchure des follicules pileux et des glandes sébacées. 


Sa surface interne ou profonde présente des parties saillantes et des 
parties rentrantes. — Les parties saillantes sont constituées par les fais-
ceaux qui se détachent de la peau pour concourir à la formation du fascia 
superflcialis. — Les parties rentrantes, situées dans les intervalles des 
faisceaux fibreux, portent le nom d'aréoles. 


Les aréoles du derme affectent une forme conoïde. Sur les points où la 
peau est très-épaisse, elles tendent à prendre et prennent en effet quelque-
lois la forme cylindrique : tel est leur mode de configuration sur les tégu-
ments du cou et du dos, chez certains individus très-fortement musclés. 
Plus le derme s'amincit, plus au contraire les aréoles s'élargissent à leur 
base; elles tendent ainsi à disparaître, et finissent même par s'effacer a 
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7° La sensibilité de cette muqueuse est très-obtuse lorsqu'on la compare 
à celle de la muqueuse nasale; elle ne reçoit que des ramuscules nerveux, 
très-grèles, provenant de la cinquième paire en haut, des glosso-pharyn-
giens el des pneumo-gastriques sur les côtés. 


C H A P I T R E IV 


S E N S D E L A V U E 


Le sens rie la vue estcelui qui nous fait connaître la couleur, la forme, le 
volume, la situation respective et l'état de repos ou de mouvement des 
corps qui nous entourent. A l'instar des autres sens, il nous révèle cer-
taines propriétés déterminées de la matière ; niais seul entre tous il jouit 
du privilège de nous mettre en relation avec la nature entière, en nous 
permettant de la contempler à la fois dans ses plus infimes détails et son 
admirable ensemble. C'est par lui surtout que nous entrons largement en 
rapport avec le monde extérieur. C'est par lui aussi que la vie s'anime et 
s'embellit. Ses attributions d'un ordre à la fois plus général et plus élevé 
en font le premier de nos sens. Situé entre le crâne et la face, qui sem-
blent s'écarter pour le recevoir dans leur intervalle, il domine l'organisa-
tion entière, et se trouve ainsi dans les conditions les plus favorables pour 
diriger nos pas sur la surface accidentée du sol. Dans cette situation, le 
sens de la vue se trouve en rapport : 


En haut, avec l'encéphale, aux fonctions duquel ses fonctions propres 
sonl liées de la manière la plus intime el dont il reflète par son éclat les 
divers degrés d'activité. 


En bas, avec la face, dont il devient par cet éclat même l'ornement et le 
plus puissant moyen d'expression. 


En dedans, avec le sens de l'odorat, qui lui est uni de chaque côté par 
l'appareil lacrymal. 


En dehors, avec le sens de l'ouïe, qui en est assez éloigné chez l'homme, 
par suite des grandes proportions qu'acquiert chez lui le centre nerveux, 
mais dont il se rapproche de plus en plus chez les animaux, à mesure que 
le crâne se rétrécit et que la face s'allonge. 


Le sens de la vue se dirige horizontalement d 'arrière en avant. Comme 
le sens de l'olfaction, il témoigne en faveur de la destination de l'homme 
à l 'altitude bipède. Chez les animaux, en restant plus ou moins horizontal, 
il s'incline en dehors, et se rapproche d'autant plus de la direction trans-
versale, que le crâne est plus petit relativement à la face. 


11 est essentiellement constitué par une membrane sensible sur laquelle 
les corps lumineux viennent peindre leur image, et par un appareil diop-
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arr ière , s 'attache à la languette qui prolonge le cartilage de l'hélix et de 
l'anthélix. L'autre, dirigée en bas et en avant, s'insère à la face postérieure 
ou convexe de l'antitragus. Par ses contractions, ce muscle attire en bas et 
en avant la languette de l'hélix et de l'anthélix, en haut et en arrière la saillie 
de l 'antitragus; il imprime ainsi une légère modification de courbure à ces 
diverses parties et au pourtour de la cavité de la conque. 


Le muscle transverse a été signalé par Yalsalva, qui, le premier aussi, a 
décrit les muscles du tragus et de l 'antitragus. 11 occupe sur la face posté-
rieure du pavillon la rainure qui sépare la convexité de l'hélix de la con-
vexité de la conque. Ses libres, transversalement étendues de l'une à 
l 'autre de ces saillies, sont entremêlées de fibres ligamenteuses qui les 
voilent en partie, en sorte qu'il est quelquefois assez difficile de les dis-
tinguer; cependant, avec un peu d'habitude de ce genre de recherches, 
on le trouve constamment. En rapprochant l'hélix de-la conque, ce muscle 
modifie la courbure des saillies du pavillon en même temps qu'il concourt 
à maintenir le repli qui constitue l 'anthélix. (Fig. 737, 10.) 


d. Peau du pavillon de l'oreille. 


La peau du pavillon de l'oreille diffère un peu de celle qui recouvre les 
partie^voisines. Elle est en général plus blanche et plus rosée, plus unie 
et plus douce au toucher. Elle est aussi plus mince et parfois si transparente, 
que, lorsque ses vaisseaux sont injectés, il devient facile, en plaçant le pa-
villon entre l'œil et la lumière, de suivre leur trajet et d'observer leurs ra-
mifications les plus déliées. Par sa face profonde, elle adhère au cartilage 
auriculaire, dont elle reproduit ainsi toutes les saillies et toutes les dépres-
sions. Sur le bord de l'hélix, elle déborde un peu le cartilage, auquel elle 
ne tarde pas à se réappliquer après s'être adossée à elle-même. Le lobule 
de l'oreille est le résultat d'un adossenient semblable, mais plus étendu. 


A cette enveloppe se rat tachent: des poils, des glandes sébacées et des 
glandes sudorifères, des artères, des veines et des vaisseaux lymphatiques, 
des nerfs et une couche cellulo-adipeuse. 


1° Poils et follicules pileux. — Ils sont extrêmement nombreux, mais 
rudimentaires. Albinus, qui le premier les a bien observés, fait remarquer 
que, pour en prendre une connaissance exacte, il faut attendre le moment 
où, sous l'influence de la putréfaction , l 'épiderme se détache du derme. 
Alors, en effet, si l'on enlève avec ménagement la première de ces mem-
branes, on voit tous ces petits poils sortir de leurs follicules avec leur gaine 
épidermique ; et, pour constater combien ils sont multipliés, il suffit d'exa-
miner, soit les gaines appendues à la face profonde de l 'épiderme, soit les 
orifices béants à la surface du derme. Leur partie intra-follieulaire est plus 
longue que leur partie libre ou extérieure. Cependant celle-ci peut être 
distinguée à l'œil nu sans beaucoup de difficulté ; en plaçant une partie 
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grand dorsal ; lorsqu'elle est double ou triple, elle part de deux ou Irois 
troncs différents. (Juels que soient son origine el le nombre de rameaux 
dont cette branche se compose, son trajet esl toujours extrêmement court ; 
elle pénètre presque immédiatement dans la portion inférieure du sous-
scapulaire et se ramifie de bas en liant dans les divers faisceaux qui le 
constituent. 


Nous avons vu que les faisceaux supérieurs de ce muscle sont animés par 
une autre branche venue delà partie supérieure du plexus brachial ; il reçoit 
donc constamment deux branches, souvent trois et quelquefois quatre. 


B . — Branches terminales «lu plexus brachial. 


1. — Nerf axillaire* 


Le nerf axillaire ou circonflexe, si remarquable par son enroulement 
autour de l'extrémité supérieure de l 'humérus, se détache à la partie posté-
rieure et inférieure du plexus brachial, d'un tronc qui lui est commun 
avec le nerf radial et la branche inférieure du sous-scapulaire. Appliqué 
à son origine sur le tendon [de ce muscle qui le sépare de l'articulation de 
l'épaule, il répond un peu plus bas à son bord inférieur, qu'il contourne, et 


FIG. 586. — Nerfs axillaire et sus-scapulaire. 


1. Extrémité terminale du nerf sus-scapulaire. — i . Filet que ce nerf fournit au muscle 
sus-épineux. —• 3. Ramifications par lesquelles il se termine dans te muscle sous-épi-
neux. — -i . Nerf axillaire contournant le col chirurgical de l ' humérus . — 5. Filet 'que 
ce nerf abandonne au muscle petit r ond . — 6. Rameau cutané de l'épaule. — 
7, 8 . Divisions qui s 'étendent de la convexité du nerf circonflexe dans le deltoïde. 
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5° Abattre l'apophyse zygomatique par deux traits de scie appliqués à ses 


extrémités et diviser ensuite à sa base l'apophyse coronoïde en faisant usage 


du ciseau le trou ovale, puis enlever toute la partie restante 
de la fosse latérale moyenne de la base du crâne, en appliquant sur cette partie 
deux traits de scie, l'un au niveau du sommet de l'apophyse d'Ingrassias, l'autre 
au devant du rocher et se dirigeant tous deux vers l'orifice agrandi. 


7° Préparer les nerfs temporaux profonds, puis le nerf buccal, en retranchant 
par parcelles le muscle ptérygoïdien externe, et terminer la préparation com-
mencée des nerfs massétérin et auriculo-temporal en remontant vers leur origine. 


8° Diviser sur la ligne médiane la base du crâne ainsi que la face, et séparer 
complètement l'une de l'autre les deux moitiés de la coupe. 


9° Enlever la trompe d'Eustaclie, détacher de son insertion inférieure le 
ptérygoïdien interne, isoler le tronc dunerf maxillaire inférieur; chercher alors 
le ganglion otique appliqué sur la face interne de celui-ci, immédiatement au-
dessous du trou ovale, puis découvrir le nerf lingual, ainsi que le rameau 
mylo-hyoïdien du dentaire inférieur. 


Le nerf maxillaire in férieur est un nerf mixte composé de la troisième 
division du ganglion de Gasser, branche sensitive, et de la petite racine 
du tri jumeau, branche motrice. 


Mode d'union de ses deux branches. — À l ' intérieur du crâne, les deux 
branches du maxillaire inférieur restent indépendantes. La branche gan -
glionnaire est volumineuse, grisâtre et plexiforme. La branche non gan-
glionnaire, beaucoup plus petite, d 'une couleur blanche, formée de fasci-
cules parallèles, est située en arr ière de la précédente; dans son trajet 
un peu oblique en bas et en avant, elle reçoit du ganglion de Gasser un 
filet extrêmement délié, qui se perd au milieu de ses libres, mais qui n'est 
pas constant. (Fig. 5-19, 1.) 


Ainsi accolées l 'une à l 'autre, ces deux branches s 'engagent dans le 
trou ovale, et s 'unissent à leur sortie du crâne pour former un tronc com-
mun qu'on voit se diviser presque aussitôt eu sept rameaux. — L e mode 
d'union qu'elles présentent est encore un objet de dissidence : Palletta, Lauth 
et Longet, ne voient dans cètte union qu 'un simple accolement, et admet-
tent en conséquence que le nerf maxillaire inférieur se compose de deux 
branches parfaitement distinctes dans toute l 'étendue de leur distribution, 
une branche inférieure et interne ou sensitive, et une branche supérieure 
et externe ou motrice, qui a reçu tour à tour les noms de nerf buccinato-
buccal, de nerf masticateur, de nerf maxillaire inférieur moteur. Mais 
un grand nombre d'anatomistes ont jugé cette adhésion plus intime et l'ont 
considérée comme le résultat d 'un échange réciproque de filets nerveux. 
L'observation démontre en effet : 


1° Que les deux branches duner f maxillaire inférieur s'envoient récipro-
quement un grand nombre de filets. 


2" Que parmi ces divisions s'il en est qui se détachent plus particulière-
ment de la racine motrice, et d 'autres de la racine sensitive, les premières 
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drilatère perforé, elle se porte en dehors en longeant la scissure de Sylvius, 
se réfléchit une première fois pour passer horizontalement au-dessus du 
lobule de l'insula, puis une seconde pour se diriger en avant et en bas et 
revenir vers l'espace perforé, au voisinage duquel elle se termine. Dans ce 
long circuit, elle entoure le lobule de l'insula en le recouvrant de ses nom-
breuses sinuosités. Sa partie initiale, située sur le lobe frontal, forme la 
lèvre antérieure de la scissure de Sylvius. Sa partie terminale, située sur 
le lobe postérieur, limite en arrière cette même scissure.' 


Pour apercevoir le lobule de l'insula, il faut donc écarter les sinuosités 
de la circonvolution de la scissure de Sylvius. On constate alors : 1" qu'il 
forme une saillie pyramidale et triangulaire dont la base regarde eu haut 
et le sommet eu bas et en dedans ; 2° que cette saillie est constituée par 
trois ou quatre petites circonvolutions, très-courtes et rectilignes, qui se 
dirigent de bas en haut en rayonnant. 


Le lobule de l'insula répond a la partie externe et inférieure du corps 
strié dont il forme une dépendance. (Fig. 467.) 


Telle est la disposition générale des circonvolutions sur les trois faces 
des hémisphères. On voit, en résumé, que sur chacune de ces faces elles 
forment trois groupes : deux groupes extrêmes composés de circonvolu-
tions primitives ou antéro-postérieures; un groupe moyen constitué par 
des circonvolutions additionnelles perpendiculaires aux précédentes. —-
Mais les moyennes ne coupent pas les antéro-postérieures au même ni-
veau. Les circonvolutions additionnelles de la face externe sont également 
éloignées de l'extrémité antérieure et de l'extrémité postérieure des hémi-
sphères. Celles de la face interne sont plus rapprochées de l'extrémité occi-
pitale; et celles de la face inférieure plus rapprochées au contraire de 
l'extrémité frontale. Les trois groupes moyens"sont situés en un mot sur 
une ligne obliquement dirigée de dedans en dehors, d 'arrière en avant et 
de haut en bas, d'où il suit : que sur la face externe les circonvolutions 
antérieures et postérieures sont à peu près égales; tandis que sur la face 
interne, les premières l'emportent très-notablement sur les secondes, et 
sur la face inférieure les secondes sur les premières. 


Il reste ainsi bien établi que les circonvolutions sont réparties à la sur-
face du cerveau d'après un type régulier et constant. Si elles varient, c'est 


lobe frontal. — 19, 19. Quatrième circonvolution de cette face. — 20, 20. Troisième c i r -
convolution de la face externe du lobe frontal . — 21, 21. Bord externe du lobe postérieur. 
— 22. Extrémité sphénoïdale de ce lobe. — 23. Son extrémité occipitale. — 24. Circon-
volution de l'hippocampe. — 25. Crochet par lequel se termine cette circonvolution. 
— 20. Tronc commun des deux principales circonvolutions du lobe postérieur. — 
27. Bifurcation de ce tronc. — 28. L'une de ses branches qui représente la circonvolution 
externe du lobe postérieur. — 29. Autre branche du tronc commun, formant la circonvo-
lution moyenne de ce lobc^ — 3 0 . Circonvolution interne du même lobe. — 31. Circon-
volution du corps calleux se réfléchissant de bas en haut. — 32. Circonvolution la plus 
inférieure de la l'ace interne des hémisphères. 
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c. Trame conjonctive de la substance blanche. — De la l'ace adhérente 
de la pie-mère spinale naissent de nombreux prolongements lamelliformes, 
verticaux, qui pénètrent dans la substance médullaire à des profondeurs 
inégales, les uns se perdant dans son épaisseur, les autres s'avançant 
jusqu'à la périphérie de la colonne grise centrale. Ces prolongements 
revêtent la forme de cloisons longitudinales. Ils sont d'autant plus 
épais qu'ils pénètrent plus profondément. Chemin faisant les plus impor-
tants se divisent dichotomiquement, et donnent naissance à des cloisons 
secondaires. Des parties latérales de toutes les cloisons de premier et de 
second ordre se détachent de minces lamelles qui se continuent avec celles 
des cloisons voisines. De là des gaines verticalement dirigées, plus larges 
sur la périphérie de la moelle, plus étroites et filiformes vers le centre, 
entourant chacune l 'un des faisceaux et fascicules dont les cordons se com-
posent, et formant pour ceux-ci en définitive une trame à la fois délicate 
et résistante qui devient pour eux un moyen de soutien et de protection. 
Sur les limites profondes de la substance blanche, elle se continue avec 
la trame analogue et plus délicate encore de la substance grise. 


Les cloisons, septula, émanées de la couche profonde de la pie-mère 
sont constituées par des fibres de tissu conjonctif, auxquelles se mêlent un 
certain nombre de fibres élastiques extrêmement fines. Sur leurs divi-
sions on remarque en outre des cellules, en général très-petites, les unes 
arrondies, les autres étoilées, que le carminate d'ammoniaque met en évi-
dence en colorant fortement leur noyau. 


A mesure qu'on se rapproche de la surface libre des cloisons leur mode 
de constitution se modifie. Les fibrilles deviennent moins distinctes, puis 
disparaissent ; et à celles-ci se substitue une substance de plus eu plus 
homogène, granuleuse ou complètement amorphe. C'est cette substance 
amorphe qui forme les minces divisions des cloisons ; c'est par elle que 
ces dernières se trouvent en contact immédiat avec la substance médullaire ; 
c'est elle qui s'insinue entre les tubes nerveux e tqu i a pour destination à 
la fois de les séparer les uns des autres et de les relier entre eux. Elle ne 
paraît être qu'une simple modification du tissu conjonctif; car sur cer-
tains points 011 y rencontre encore des traces de réseau fibrillaire ; Deiters 
a vu dans sou épaisseur des cellules dont les noyaux étaient déjà connus 
de M. Ch. Robin qui les a décrits sous le nom de myélocytes. 


Artères et veines rte la moelle. — Trois troncules artériels s'étendent 
de l'extrémité supérieure à l'extrémité inférieure de la moelle, ce sont : 
l'artère spinale antérieure et les deux spinales postérieures dont la dis-
position nous est connue. 


De ces troncules naissent un très-grand nombre cl'artérioles qui s'anas-
tomosent pour la plupart dans l'épaisseur de la pic-mère spinale, en for-
mant un réseau analogue à celui de la pie-mère cérébrale, mais à mailles 
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peu près complètement; de là leur absence sur la peau des paupières, du 
pénis, du pavillon de l'oreille, etc. 


Bichat avait cru remarquer que les aréoles se prolongent jusque sur la 
lace externe du derme, et un grand nombre d'auteurs ont adopté son opi-
nion, qui ne repose pas cependant sur une observation exacte. Leur 
sommet, en eiïet, ne remonte pas au delà de la partie moyenne de 
l'épaisseur du derme. Les orifices qu'on observe sur la face externe de 
la peau représentent, ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, 
l'embouchure des follicules pileux et des glandes sébacées. 


(l'est dans les aréoles du derme que sont logées les glandes sudorifères; 
chacune d'elles en renferme trois ou quatre et souvent un plus grand 
nombre. C'est par ces aréoles aussi que les nerfs el les artères pénètrent 
dans la peau, et que les veines et les vaisseaux lymphatiques en sortent. 


Structure du derme. — Le derme est constitué par des faisceaux fibreux, 
de dimensions et de formes très-variées, dirigés dans tous les sens, super-
posés et entre-croisés, affectant en un mol une disposition essentiellement 
réticulée. — Ces faisceaux se comportent d 'une manière bien différente 
sur les deux faces du derme. Sur la face externe, ils se confondent et sont 
si étroitement unis, si serrés les uns contre les autres, qu'ils constituent 
un tissu d'aspect homogène et d'une grande densité. A mesure qu'ils s'éloi-
gnent de cette face, ils deviennent plus distincts, circonscrivent les aréoles, 
puis se séparent en partie sur la circonférence de leur base pour aller se 
perdre dans la couche adipeuse sous-cutanée. 


Les faisceaux fibreux du derme se composent de fibres lamineuses 
juxtaposées; ils prennent une part très-importante à sa constitution ; ce 
sont eux qui communiquent à la peau sa résistance. 


Les fibres élastiques, très-mullipliées aussi, cheminent entre les fais-
ceaux fibreux qu'elles croisent dans tous les sens. Leur diamètre varie 
suivant qu'elles appartiennent aux couches superficielles ou aux couches 
profondes : celles des couches superficielles sont extrêmement déliées; 
celles des couches profondes sont plus volumineuses, mais d'ailleurs très-
inégales, comme dans tous les organes où 011 les rencontre. De leur pré-
sence résultent l'extensibilité et la rétractilité des téguments. 


Indépendamment des fibres lamineuses et des fibres élastiques, on 
trouve dans le derme des libres musculaires lisses. — Ces dernières font 
défaut dans certaines parties de l'enveloppe cutanée : les mains, les pieds, 
le derme sous-unguéal, la peau du pavillon de l'oreille, et celle de la face 
depuis les sourcils jusqu'au bord inférieur de la mâchoire, en sont cons-
tamment dépourvus. Dans toutes les autres régions on peut facilement 
constater leur existence. Elles sont situées dans les couches les plus su-
perficielles du derme. Sur certains points cependant, elles sont sous-
cutanées, mais alors très-nombreuses et disposées en couche. 
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trique qui, réuni à celle-ci, l'orme le globe de l'œil. — Autour de ce globe 
viennent se grouper des muscles qui président à ses mouvements. — Des 
liens fibreux le maintiennent suspendu au centre de chaque orbite et lui 
interdisent tout mouvement de locomotion, mais lui permettent de tourner 
librement autour de ses divers axes. — Sa partie postérieure, unie au 
centre, nerveux par le nerf optique, repose sur une couche cellulo-adipeuse 
dans laquelle rampent les artères, les veines et les nerfs qui lui sont 
destinés. — L'appareil sécréteur des larmes humecte sa partie antérieure. 
Deux voiles membraneux, les paupières, en défendent l'approche aux 
corps étrangers. Un arc ombragé de poils s'abaisse pour en interdire 
l'entrée aux rayons lumineux lorsque ceux-ci se présentent à lui trop écla-
tants .— Le sens de la vue se compose donc de deux ordres d'organes : 


1° D'un organe fondamental pair et symétrique, le globe oculaire, qui 
préside à la formation des images; 


2° D'organes accessoires dont les uns ont pour attributions de le sus-
pendre, de le mouvoir, d'assurer sa nutrition, et les autres de le pro-
téger. — Ces organes accessoires nous occuperont d'abord. 


A R T I C L E P R E M I E R . 


P A R T I E S A C C E S S O I R E S DU S E N S 1)E LA VUE. 


En procédant des plus superficielles aux plus profondes, ces parties se 
présentent à nous dans l 'ordre suivant : 


Au devant du globe de l'œil, sur un premier plan, sont disposés le sour-
cil, les paupières et l'appareil lacrymal. 


Sur un plan plus profond, autour de ce globe, 011 trouve son appareil 
moteur, son appareil suspenséur, du tissu adipeux, les vaisseaux et les 
nerfs, et enfin la cavité de l 'orbite. 


Parmi ces diverses parties, les dernières nous sont déjà connues. U ne 
nous reste donc plus à décrire que celles qui ont surtout pour but de pro-
téger l'organe de la vue, c'est-à-dire le sourcil, les paupières et Y appareil 
lacrymal. 


§ 1 . — SOURCIL. 


Le sourcil est une saillie musculo-cutanée, ombragée de poils, t rans-
versalement étendue entre le front, dont elle marque la limite, et la pau-
pière supérieure, qu'elle couronne. 


La direction de cette saillie varie un peu suivant les individus. Chez la 
plupart cependant elle décrit une légère courbe dont la concavité regarde 
en bas. Elle est plus prononcée à son extrémité interne, qui a reçu le nom 
de tète, qu'à son extrémité externe, ordinairement effilée et apppelée queue 
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quelconque de la peau du pavillon à la hauteur de l'œil, de manière que 
les rayons lumineux en rasent horizontalement la surface, on aperçoit t rès-
bien la pointe des poils qui émanent de son épaisseur, et qui forment, 
par leur ensemble, un léger duvet. Ce mode d'examen nous montre que 
le lobule, si uni et si doux au toucher, est de toutes les parties du pavil-
lon celle qui possède le duvet le plus touffu. 


• 
2° Glandes sébacées. — Ces glandes sont presque aussi nombreuses et 


aussi développées sur le pavillon de l'oreille que sur les ailes du nez. C'est 
surtout dans la cavité de la conque et dans la fossette de l'anthélix qu'on 
les observe. Celles qui ont pour siège la gouttière de l'hélix et la face interne 
de l'oreille sont plus espacées et beaucoup moins volumineuses. Les unes 
s'ouvrent dans les follicules pileux ; les autres s'abouchent directement sur la 
surface de la peau. Comme parmi celles des paupières, du nez, du front, etc., 
il en est d'uniutriculaires, d'unilobulées et de multilobulées. — Quelquefois 
l 'embouchure des glandes sébacées s'oblitère; elles se dilatent alors par 
suite de l'accumulation de la matière qu'elles renferment et font un relief 
plus ou moins prononcé à la surface de la peau. La cavité de la conque est 
très-fréquemment le siège de kystes de cette nature. 


3° Glandes sudor ifères.— Elles n'ont pas été mentionnées jusqu'à présent; 
cependant on peut facilement constater leur existence. C'est dans la ce-»che 
profonde du derme, ou immédiatement au-dessous de celui-ci, qu'elles sont 
situées. A l'entrée du conduit auditif ces glandes cessent d'exister. 


A" A rtères et veines. — Les artères proviennent : en avant, de la tempo-
rale superficielle, qui donne au pavillon quatre ou cinq branches connues 
sous le nom d 'auriculaires antérieures ; en arrière, de l'auriculaire posté-
rieure, qui fournit principalement à la face interne de l'oreille. —Les auri-
culaires antérieures, en général grêles, se détachent à angle droit du tronc 
de la temporale, se portent directement en arrière, et vont se perdre dans 
la peau du lobule, dans le tragus et dans la partie antérieure de l'hélix. 
La dernière est souvent plus considérable que les précédentes ; dans ce cas, 
on la voit se prolonger de l'hélix sur la fossette de l'anthélix et couvrir de 
ses ramifications toute l'extrémité supérieure du pavillon. — La branche qui 
provient de l'artère auriculaire postérieure se dirige, de bas en haut, vers 
la conque de l'oreille ; là elle se partage en deux rameaux : l'un postérieur, 
plus considérable, qui se ramifie sur la face interne en se prolongeant 
jusque sur la circonférence du pavillon; l'autre, antérieur, qui, après avoir 
traversé le tissu fibreux étendu de l'anlitragus à l 'hélix, monte dans le 
sillon creusé entre cette dernière saillie et.l'anthélix, pour se distribuer à 
la peau correspondante. Les divisions de ce second rameau établissent 
des communications multiples et plexiformes entre le rameau postérieur 
et les branches auriculaires antérieures. 


Les veines de l'oreille ne suivent que très-imparfaitement le trajet des 
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au bord supérieur du grand rond, qu'il croise à angle droit ; passe entre la 
longue portion du triceps brachial et l'os du bras, arrive sous le petit rond, 
puis sous le deltoïde et s'infléchit alors pour se diriger en haut, en avant et 
en dedans vers l 'angle antérieur et supérieur de ce muscle. Il décrit ainsi 
une courbe plus que demi-circulaire dont la concavité tournée en haut et 
en avant embrasse le col chirurgical de l 'humérus . 


Dans ce trajet le nerf axillaire fournit : 1" deux branches collatérales, le 
nerf du petit rond et le rameau cutané de l 'épaule ; 2° un grand nombre 
de branches terminales. 


a. Le nerf du petit rond part du tronc principal au moment où celui-ci 
croise la longue portion du triceps brachial. Il se porte aussitôt en haut et 
en dehors, et pénètre dans le petit rond par son bord inférieur. 


b. Le rameau cutané de l'épaule naît , du même point que le précédent , 
et assez souvent par un tronc qui lui est commun avec celui-ci. Il se dirige 
d'abord en arrière, croise le bord postérieur du deltoïde, se réfléchit 
alors d 'arr ière en avant, puis se divise : en rameaux ascendants, qui 
gagnent la partie supérieure du moignon de l 'épaule ; en rameaux trans-
verses, qui contour-rien! le deltoïde ; et rameaux descendants, plus consi-
dérables, qui se terminent dans les téguments de la partie inférieure 
de l 'épaule et supérieure du bras. (Fig. 587, 2,2 et 589, 2 ,3 . ) 


c. Les branches terminales du nerf axillaire s 'épuisent dans le deltoïde. 
Nombreuses et volumineuses, elles affectent comme les filets du rameau 
cutané une direction divergente. Les plus considérables se dirigent eu 
avant ; elles donnent à l 'articulation de l 'épaule plusieurs ramuscules. 


I L — TVcrl Itrachial cutané interne, 


Préparation. — Tous les rameaux eulanés de la partie antérieure du membre 
tlioracique peuvent être compris dans une même préparation, qui consiste : 


1° A inciser la peau sur la partie antérieure et médiane de ce membre, de-
puis le tendon du deltoïde jusqu'au poignet ; 


2" A soulever l'une et l'autre lèvre de cette incision et à disséquer les tégu-
ments par leur face profonde, de la partie médiane vers les parties latérales du 
membre, en isolant d'abord les nerfs cutanés correspondants à leur passage à 
travers l'aponévrose ; 


3° A renverser ensuite les lambeaux disséqués, â les tendre en les piquant par 
leurs bords sur une plaque de liège, et à suivre de sou tronc vers ses divisions 
chacun des nerfs qui rampent à leur surface interne, dans l'épaisseur du lissu 
cellulo-adipeux. (Fig. 587 et 588.) 


Le brachial cutané interne naît à la partie supérieure du creux de l'ais-
selle, d 'un tronc qui lui est commun avec le cubital et la branche interne 
d'origine du médian. Situé à son point de départ en ar r iè re et en dedans 
de l 'ar tère axillaire, sur le côté interne du cubital, il se place bientôt sur 
un plan antér ieur à l'une et à l 'autre et pénètre alors dans la gaine tic la 
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renferment aussi quelques fibres destinées à des organes sensibles, et 
les secondes quelques fibres destinées à des muscles. 


Ce tronc n'est donc pas formé de deux branches à distribution indépen-
dante : c'est un nerf mixte dont les principales divisions renfermen t 
sous des proportions inégales des fibres motrices et des fibres sensitives. 


Distribution. — Les sept rameaux fournis par le nerf maxillaire infé-
rieur peuvent être distingués : 


1° En rameaux externes, au nombre de trois : le nerf temporal profond 
moyen, le nerf massétérin et le nerf buccal. 


2° En rameau interne, le nerf du muscle ptérygoïdien interne. 
3° En rameau postérieur, le nerf temporal superficiel. 
4° En rameaux inférieurs plus considérables que les précédents et au 


nombre de deux : le nerf lingual et le nerf dentaire inférieur. 
A cette troisième branche du trijumeau se trouve annexé aussi un petit 


ganglion, le ganglion otique. 


A. œerf temporal profond moyen. — Né de la partie antérieure et ex-
terne du maxillaire inférieur, à une très-petite distance au-dessous du trou 
ovale, le nerf temporal profond moyen se porte d'abord presque horizon-
talement en avant, puis obliquement en haut et en dehors, et enfin verti-
calement en haut. Sa portion horizontale est située entre le muscle pté-
rygoïdien externe et la paroi supérieure de la fosse zygomatique; sa portion 
oblique chemine entre cette même paroi et le tendon du mustle temporal ; 
sa portion verticale occupe l'épaisseur de ce muscle. 


Au-dessus du muscle ptérygoïdien externe, le nerf temporal profond 
moyen se partage ordinairement en deux rameaux qui reçoivent un ou 
plusieurs filets anastomotiques des nerfs buccal et massétérin. Dans le 
muscle crotaphite, il se subdivise en un grand nombre de ramuscules 
exclusivement destinés à ce muscle. (Fig.,540, 12.) 


B. i\ei-r massétérin. —Ce nerf part du tronc principal au même niveau 
que le précédent qu'il surpasse en général par son volume. Placé aussi à 
son origine entre la paroi supérieure de la fosse zygomatique et le muscle 
ptérygoïdien externe, il change bientôt de direction pour se porter oblique-
ment en bas et en dehors, traverse l 'échancrure sigmoïde eu croisant 
à angle aigu le bord postérieur du tendon du temporal, et pénètre dans le 
masséter par la partie moyenne de sa face profonde. Dans ce trajet le 
nerf massétérin fournit : 


1° Un filet anastomotique qui l'unit au nerf temporal profond moyen. 
2" Le nerf temporal profond postérieur, qui pénètre aussitôt dans la 


partie correspondante du muscle crotaphite, ou il se partage en plusieurs 
filets dont un ou deux s'anastomosent avec le temporal profond moyen, 
tandis que les autres se dirigent très-obliquement en haut et en arrière en 
se distribuant de proche eu proche aux faisceaux musculaires voisins. — 
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seulement dans leurs dimensions qui diffèrent en effet suivant les races, 
suivant les individus et selon l 'âge; dans leurs flexuosités d'autant plus 
prononcées qu'elles sont plus volumineuses; dans les divers détails de 
leur configuration, leurs anastomoses, etc. Mais toutes ces différences 
n'offrent qu'une importance très-secondaire. Ce qui nous intéresse dans 
leur étude, c'est le principe qui préside à leur répartition, à leur agence-
ment réciproque, principe lumineux qui nous permet de les suivre dans 
toutes les phases de leurs perfectionnements successifs, et de les recon-
naître, avec la mémo facilité au milieu de leurs dégradations de plus eu 
plus grandes lorsqu'on descend la série des mammifères. 


Les circonvolutions sont eu rapport avec les parois du crâne qui en 
prennent l 'empreinte, d'où les impressions digitales et les éininences 111a-
millaires qu'on remarque sur sa surface interne. Il semblerait donc 
assez rationnel de penser que les plus volumineuses doivent laisser les 
empreintes les plus profondes. Mais il n'en est pas ainsi. C'est sur la base 
du crâne que les impressions sont les plus profondes et les éminences les 
plus saillantes. A mesure qu'on remonte vers la voûte, les unes et les 
autres s'émoussent, à tel point que les circonvolutions île la face externe 
des hémisphères, plus volumineuses que celles de la face inférieure, se 
gravent à peine cependant sur la concavité du pariétal. 


A quelle cause pouvons-nous rattacher l'inégale influence des circonvo-
lutions sur les parois de la cavilé crânienne? Cette cause, il faut la cher-
cher évidemment dans la présence du liquide céphalo-rachidien. Celui-ci 
étant moins lourd que l'encéphale, tend naturellement à se porter vers la 
convexité de l'organe, qui tend par une raison inverse à retomber de tout 
son poids sur la voûte orbitaire et 'sur les fosses sphénoïdales. Intérieure-
ment, les circonvolutions sont donc en contact immédiat avec les os, tan-
dis que, supérieurement, elles en sont séparées par une couche de sérosité 
plus ou moins épaisse; de là les impressions digitales et les éminences 
mamillaires si constantes et si prononcées sur la base de la cavité osseuse, 
si superficielles au contraire et souvent nulles sur la région opposée. Cette 
influence très-inégale du liquide céphalo-rachidien nous explique pourquoi 
les impressions et les éminences de la voûte sont les premières qui s'ef-
facent dans la vieillesse, celui-ci augmentant alors de quantité; el pour-
quoi aussi ces impressions et ces éminences persistent à cet âge sur les 
fosses orbitaires et les fosses sphénoïdales. 


En avançant que les circonvolutions se gravent sur les parois du crâne, 
les anatomistes avaient donc émis une proposition vraie, mais trop géné-
rale et un peu vague. Alors sont venus les phrénologistes qui, s'emparant 
de cette généralisation, en ont encore exagéré l'importance. Ils ont ajouté que 
les circonvolutions laissent des empreintes d'autant plus profondes qu'elles 
sont plus saillantes; que leur relief se traduit au dehors; que nous p o u -
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plus larges. Les divisions naissant de la face profonde de ce réseau s'accom-
pagnent aussi de gaines périvasculaires et pénètrent avec celles-ci dans 
la moelle où elles se perdent.,On peut les distinguer, avec M. Duret, en trois 
ordres : artères médianes, artères radiculaires, artères périphériques. 


Les artères médianes antérieures pénètrent dans le sillon sous-jacent, 
en s'échelonnant de haut eu bas à de courtes distances. Elles abandonnent 
d'abord des capillaires aux cordons antérieurs. Parvenues au fond du sil-
lon, chacune d'elles se partage en un pinceau de ramifications qui se ter-
minent, soit dans les deux commissures, soit dans le col des cornes anté-
rieures auxquelles elles sont surtout destinées. — Les artères médianes 
postérieures, plus longues mais beaucoup plus grêles que les précédentes, 
fournissent de fines divisions aux cordons postérieurs entre lesquels elles 
cheminent, puis se résolvent en simples capillaires qui se perdent et 
s'anastomosent dans l'épaisseur de la commissure postérieure. 


Les artères radiculaires accompagnent les racines antérieures et pos-
térieures. — Les antérieures plongent avec les racines correspondantes 
dans les cordons latéraux et se terminent dans les cornes antérieures par 
un riche réseau dont chaque maille entoure une cellule multipolaire. — 
Les postérieures forment trois petits groupes : les unes cheminent dans les 
intervalles des racines sensitives pour aller se perdre dans les cornes pos-
térieures ; les autres passent en dehors de ces cornes et se prolongent 
jusqu'aux cornes antérieures qui reçoivent leurs divisions terminales; les 
dernières, situées en dedans des cornes postérieures, vont s'épuiser comme 
les précédentes dans les cornes antérieures, mais sur leur côté interne, 
tandis que celles-ci se ramifient sur leur côté externe. 


Les artères périphériques, assez nombreuses et très-grêles, suivent le 
trajet des cloisons émanées de la couche profonde de la pie-mère. Elles se 
ramifient surtout dans la substance blanche. Les plus longues s'avancent 
jusque sur les limites de la substance grise, où elles s'anastomosent avec 
les dernières divisions des artères radiculaires. 


Les veines de la moelle épinière ont été moins étudiées et sont moins 
connues que ses artères. Gomme celles de l'encéphale on pourrait les di-
viser en veines profondes et veines superficielles. 


Les profondes, au nombre de deux, suivent le trajet du canal central ; 
sur les coupes, 011 distingue, à droite et à gauche du canal, un large ori-
fice qui les représente. Ces veines semblent collecter tout le sang que 
versent les artères dans la substance grise. Leur mode de terminaison 
reste encore à déterminer. 


Les veines périphériques cheminent du centre vers la surface de la 
moelle en suivant la direction des cloisons ; elles forment sur cette surface 
un réseau plus développé en arrière qu'en avant. Le celui-ci naissent : 
1° de nombreux minuscules qui s'accolent aux racines antérieures et 
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veine basilique. Parvenu vers la partie moyenne du bras ou ;ï la réunion 
de son tiers supérieur avec ses deux tiers inférieurs, ce nerf se divise en 
deux branches, l'une qui contourne l'épitrochlée pour se porter à la partie 
postérieure de l'avant-bras, l 'autre qui descend verticalement au devant 
du cubitus. 


Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa bifurcation, le brachial 
cutané interne ne donne ordinairement qu'une seule branche qui s'en dé-
tache un peu au-dessous de son origine. Cette branche collatérale, dont les 


FIG. 587. — N e r f s cutanés de l'épaule FIE. 588. — Ner/s cutanés de la face antérieure 
et de la face antérieure du bras. de l'avant-bras et de la main. 


1, 1. Divisions de la branche sus-acromiale du plexus cervical . — 2, 2, 2 . Ramifi-
cations terminales du rameau cutané du nerf axil laire. — 3. Rameau du nerf brachial 
cutané in terne . — i . Filet provenant du rameau perforant du second nerf intercostal . 
— 5 . Rameau cutané externe du nerf radia l . — fi. Brachial cutané interne traversant 
l 'aponévrose du bras . —r 7. Branche épitrochléenne de ce nerf , s 'anastomosant par une 
division avec 8, le nerf cubital, et 9, 9, avec la branche antér ieure du même nerf . — 
10, 10. Branche antérieure du brachial cutané interne se divisant en plusieurs rameaux 
dont les uns passent au devant et les autres en arr ière de la veine médiane basilique. 
— 11, 11. Nerf musculo-cutané traversant l 'aponévrose du bras en dehors du tendon du 
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Fig. 611. — M u s c l e s lisses el follicule pileux île la peau de la cuisse. —1. Extrémité 
profonde du follicule pileux. — 2. Son extrémité superficielle, ou son embouchure .— 
3. Glande sébacée annexée à ce follicule. — 4, 4, 4, Muscles lisses, au nombre de trois, 
s 'attachant au même follicule, immédiatement au-dessous de la glande précédente. 


Fig. 612. — Muscles lisses et follicules pileux de la peau de la mamelle. — 1, 1.' Fol-
licules p i leux .— 2, 2. Glandes sébacées qui s 'ouvrent dans leur cavité. — 3, 3. Muscles 
lisses s ' insérant sur l 'extrémité inférieure de ceux-ci. 


Les fibres musculaires superficielles ne se montrent nulle part à l'état 
d'isolement ; elles forment des faisceaux aplatis et curvilignes. Sur tous 
les points où on les rencontre, ceux-ci sont annexés aux follicules pileux, 


Muscles lisses de la peau. — Attache de ces muscles aux follicules pileux. 
Leurs connexions avec les glandes sébacées. 
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du sourcil. Un intervalle de 15 à 20 millimètres sépare les deux sourcils. 
Toutefois il n'est pas extrêmement rare devoir les poils qui les surmon-
tent s'avancer jusque sur la ligne médiane, et former une ligne non inter-
rompue dont la partie moyenne, plus clair-semée, descend en pointe sur 
la racine du nez ou bien décrit un arc à concavité supérieure. 


Les poils qui entrent dans la composition du sourcil se dirigent de 
dedans en dehors et se recouvrent par leur base, à la manière de lames 
imbriquées les unes sur les autres. •—• Ils sont en général plus nombreux 
et moins régulièrement implantés chez l 'homme que chez la femme. — 
Leur couleur ne diffère pas de celle des cheveux, et reste subordonnée 
comme celle-ci à l'influence des climats : blonde ou rouge chez les peuples 
du Nord, elle devient de plus en plus foncée et tout à fait noire chez les 
hommes qui habitent les latitudes méridionales. Leur longueur varie de G à 
12 ou 15 millimètres. Ceux qui répondent à la partie moyenne du sourcil 
sont ordinairement les plus longs ; parmi ces derniers, il n'est pas rare 
d'en voir quelques-uns affecter une direction plus ou moins anormale. 


La peau du sourcil est remarquable par son épaisseur et sa densité. 
Sous ce double rapport, elle diffère très-notablement de celle des pau-
pières, et offre au contraire une si grande analogie avec celle qui recouvre 
les os du crâne, qu'en se plaçant à un point de vue purement anatomique, 
on peut considérer le sourcil comme une dépendance du cuir chevelu. 


Par sa face interne la peau du sourcil donne insertion à trois muscles : 
au frontal, à l'orbiculaire des paupières et au sourcilier. —Les deux pre-
miers s'attachent à toute l'étendue du sourcil, de telle sorte que leurs fibres 
s'entre-croisent, celles du frontal se dirigeant en bas et en avant, celles de 
l'orbiculaire se portant eu haut et en dehors. — Les fibres du sourcilier 
vont se fixer à l'union du tiers externe avec les deux tiers internes de la 
même face, en s'entremêlant aux fibres des muscles précédents. Ces trois 
ordres de fibres sont du reste très-pâles au niveau de leur insertion; c'est 
pourquoi on éprouve d'abord une assez grande difficulté à constater com-
ment elles se comportent. Leur disposition relative a été longtemps mé-
connue. Jusqu'en 1852, presque tous les auteurs admettaient encore que 
le frontal, l 'orbiculaire et le sourcilier se continuaient entre eux au niveau 
du sourcil, et se prêtaient ainsi un mutuel point d'appui. Je m'attachais 
alors à démontrer que jamais les fibres musculaires ne prennent leur 
insertion sur d'autres fibres du même ordre, que celles de l'arcade sour-
cilière s'attachent exclusivement à la peau du sourcil, et que celui-ci leur 
est redevable de sa grande mobilité. Ces notions si simples ne rencontrent 
plus aujourd'hui aucun contradicteur. 


La peau du sourcil contient dans son épaisseur des glandes sudorifères 
et un très-grand nombre de glandes sébacées. — Ces dernières offrent la 
plus grande analogie avec celles du f ron t ; elles sont remarquables aussi 
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ar tères ; elles en restent même indépendantes pour la plupart. Les anté-
rieures, plus courtes et plus petites, vont se jeter soit dans la veine 
temporale, soit dans la veine jugulaire externe. Les postérieures, plus 
nombreuses, se réunissent au tronc veineux qui traverse la portion mas-
toïdienne du temporal pour s'ouvrir dans le sinus latéral correspondant. 


5° Vaisseaux lymphatiques. — Ainsi que toutes les parties situées sur 
les limites les plus reculées de l'économie et plus ou moins éloignées par 
conséquent du centre circulatoire, le pavillon se distingue par le grand 
nombre de vaisseaux lymphatiques auxquels il donne naissance. Ces vais-
seaux recouvrent toute sa face externe, sa circonférence et la plus grande 
partie de sa face interne. Le réseau qu'ils forment est si serré, qu'il 
serait impossible de plonger l'aiguille la plus line dans son épaisseur sans 
en traverser plusieurs. Il n'existe aucun point de l'organisation où ce 
réseau d'origine atteigne une aussi grande ténuité. Je possède dans mon 
laboratoire des oreilles d'enfant dont le réseau lymphatique est si fin, que 
ses mailles 11e peuvent être distinguées qu'à l'aide d'une loupe; vu à 
l'œil nu, il se présente sous l'aspect d'une tache cendrée. Les troncs 
qui en partent, au nombre de huit à dix le plus habituellement, se distin-
guent, par leur direction, en antérieurs el postérieurs. (Fig. 735.) 


Les antérieurs répondent, pour la plupart, à la cavité de la conque. Ils 
convergent vers l 'échancrure de l 'oreille; les plus élevés, pour atteindre 
cette échancrure, croisent l'origine de l'hélix. Tous se jettent dans 
le gros ganglion lymphatique qui se trouve situé au devant du tragus. 


Les postérieurs, plus nombreux, se dirigent de l'anthélix et du lobule 
vers la circonférence du pavillon, qu'ils contournent pour atteindre sa 
face interne el se rendre ensuite dans les ganglions sus-mastoïdiens. 


6° Nerfs. — Les seuls nerfs qui aient été suivis jusqu'à présent sur le 
pavillon de l'oreille sont des nerfs sensitifs. Ceux-ci émanent de trois 
sources : en avant, du nerf auriculo-teinporal, qui provient du maxillaire 
inférieur, el par conséquent de la cinquième paire; en bas,de la branche 
auriculaire du plexus cervical ; en arrière, du nerf sous-occipital, qui en-
voie 1111 ou deux ramuscules à son extrémité supérieure. — Indépendam-
ment de ces nerfs sensitifs il existe des nerfs moteurs qui vont se terminer 
dans les muscles intrinsèques de l'oreille, mais dont le point de départ n'a 
pas été fixé jusqu'à présent; très-probablement ces filets moteurs pro-
viennent du facial. 


7° Tissu adipeux. — La.couche cellulo-adipeuse sous-jacente à la peau 
du pavillon occupe surtout le lobule et le bord concave de l'hélix. Elle est 
extrêmement mince; souvent même elle n'est visible qu'au microscope. 
Quelquefois elle devient plus épaisse et très-app'arenie ; on voit alors le bord 
tranchant de l'hélix s'éniousser, le lobule diminuer de hauteur et prendre 
plus d'épaisseur, le sommet du tragus et de l'antilragus, qui était aplati, 
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La plupart des auteurs mentionnent parmi ses divisions terminales un filet 
qui traverserait l'aponévrose temporale pour s'unir à un rameau du nerf 
temporal superficiel; j 'ai vainement cherché cette anastomose. 


3" Un ramuscule destiné à l'articulation de la mâchoire inférieure. Ce 
ramuscule démontre que le nerf massétérin, essentiellement formé de 
fibres motrices, renferme aussi des fibres sensitives. 


4° Enfin un grand nombre de filets terminaux dont plusieurs peuvent 
être suivis jusqu'à l'extrémité inférieure du masséter. 


C. j*>i'f imccai. — Le nerf buccal, plus volumineux que les précédents, 
naît du maxillaire inférieur tantôt par une et tantôt par deux racines qui 


Fie,. 547. —Branches du nerf maxillaire inférieur (d'après Hirschfetd). 


— 2. Nerf temporal profond postérieur, partant du précédent. — 
naslomose de ce nerf avec les divisions du nerf facial. •— 5. Nerf 


1. Nerf massétériii 
3. Nerf buccal. — i . Anastomose 
temporal profond antérieur provenant du nerf buccal. — G. Divisions que ce nerf aban-
donne au muscle ptérygoïdien externe. — 7. Nerf temporal profond moyen, 
temporal superficiel ou c e n o r ' . 


13. Rameau mylo-liyqj|J0((Bcu^to«jrainférieur.— 1 4 j 0 * H f S n t a i r e inférieur.—15,15. Fi-
lets (lue ce nerf fournit aux grosscsn ' ip n Ll ^fîûlaîrcs. — 16. Ses divisions terminales 
ou nerfs mcntonnicrs. —17. Anastomoses de ceux-ci avec un iilct du facial, 


8. Nerf 
10. Ses 
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vons, par conséquent, à la seule inspection du crâne, reconnaître leurs 
dimensions, apprécier les facultés qui leur sont inhérentes, et mesurer en 
quelque sorte le développement des unes et des autres. De là l'origine de 
la crdnioscopie, instituée par Gall au commencement du siècle, et exposée 
par cet auteur avec un talent digne d'une meilleure cause. Parmi tant de 
brillantes doctrines, bâties sur le sable mouvant, il n'en est aucune peut-
être qui repose sur une donnée plus vaine et plus illusoire. Rappelons 
brièvement en effet : 


1° Que les circonvolutions de la face interne des hémisphères 11e sont 
nulle part en rapport avec les parois 'du crâne, et qu'elles échappent à 
l'inspection de nos sens; 


2° Que les circonvolutions de la face inférieure se gravent sur les parois 
de cette cavité, mais qu'elles sont inaccessibles aussi au sens de la vue et 
du toucher; 


3° Que les circonvolutions de la face externe s'impriment à peine sur la 
partie correspondante de la boite osseuse. 


Ainsi les deux tiers des circonvolutions se dérobent à notre examen; et 
les autres, c'est-à-dire les seules qui répondent à une région découverte, 
se trouvent séparées de celle-ci par une couche de liquide, en sorte qu'elles 
la touchent seulement par leur sommet, et n'y laissent (pie des empreintes 
fugitives, à peine apparentes. 


Mais admettons que les circonvolutions de la face externe se gravent 
aussi fortement sur la voûte du crâne que les inférieures sur sa base. Ces 
dépressions, si profondes qu'on les suppose, ne seront pas un argument 
qu'on puisse invoquer en faveur d e l à crânioscopie; car elles portent uni-
quement sur la table interne des os, ainsi que j 'ai pris soin déjà de le 
faire remarquer. Jamais elles ne s'étendent jusqu'à leur table externe, 
quelque minces qu'ils soient. Voyez l'écaillé du temporal : elle est cou-
verte en dedans d'éminences et de dépressions; elle n'en présente aucune 
trace en dehors. Voyez la voûte orbitaire, plus mince encore, et cepen-
dant si inégale du côté de la cavité crânienne, si unie du côté de l 'orbite! 


3° Structure des circonvolutions. 


Lorsqu'on divise les circonvolutions dans toute leur épaisseur et per-
pendiculairement à leur direction, on reconnaît qu'elles sont constituées : 
1° par un noyau de substance blanche; 2° par une couche de substance 
grise qui recouvre ce noyau central en s'étendant d'une circonvolution 
aux circonvolutions voisines. 


Le noyau blanc ou central se continue avec la substance médullaire des 
hémisphères dont il représente 1111 simple prolongement. — La couche 
grise ou périphérique se continue avec elle-même. Embrassant toutes les 
saillies qu'elle rencontre, descendant du sommet de celles-ci au fond des 
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postérieures et qui traversent la dure-mère pour se rendre dans les plexus 
veineux intra-rachidiens ; 2" deux troncules ou veines principales paral-
lèles aux artères, dont l 'une est antérieure et l 'autre postérieure. 


D. — F a n c t i o n s «le la moel le êpinière . 


La moelle êpinière remplit deux grandes fonctions : d 'une part, elle 
transmet aux nerfs moteurs les incitations parties de l'encéphale, et à l'en-
céphale les impressions que lui apportent les nerfs sensitifs; de l 'autre, 
elle possède une action qui lui est propre. Elle joue en un mot le rôle 
d'organe conducteur et celui d'un agent nerveux. 


a. De la moelle êpinière considérée comme organe conducteur. 


Lorsqu'on divise transversalement la moelle chez un vertébré, les impres-
sions recueillies par les nerfs sensitifs ne sont plus transmises à l 'encé-
phale, et les incitations émanées de cet organe ne sont plus transmises 
aux muscles. La physiologie expérimentale chez les animaux, l'observation 
clinique chez l'homme, démontrent donc sa conductibilité. Envisagée sous 
ce point de vue, elle se comporte comme les nerfs, et peut être considé-
rée, avec les anciens, comme le plus gros nerf de l'économie. 


Mais il ne suffit pas de savoir qu'elle est parcourue en sens inverse par 
les impressions sensitives et les incitations motrices. Il importe de con-
naître la voie que suivent les unes et les autres. Pour découvrir cette voie, 
deux séries d'expériences ont été instituées : dans la première, on soumet 
à l'action des excitants les diverses parties de la moelle; dans la seconde 
011 coupe transversalement et successivement ces mêmes parties. 


1° Phénomènes qui se produisent sous l'influence des excitants. — Les 
physiologistes ont tour à tour soumis à l'action des excitants la substance 
grise, les cordons antéro-latéraux et les cordons postérieurs. De l'ensemble 
des faits observés découlent les trois propositions suivantes : 


La substance grise est insensible à l'action des excitants; quelle que 
soit la nature de ceux-ci, que leur action soit faible ou énergique, qu'ils 
agissent sur elle par simple contact ou qu'ils la violentent au point de la 
détruire, elle reste toujours complètement inexcitable. 


Les cordons antéro-latéraux répondent aux excitants par des secousses 
ou contractions musculaires. Mais il importe que ces excitants soient suffi-
samment énergiques; trop faibles, ils ne permettent pas de constater leur 
excitabilité, d'où l 'erreur où sont tombés quelques expérimentateurs, et 
particulièrement M. Chauveau, qui l'ont niée, les procédés mis en usage 
pour la. constater étant insuffisants. 


Les cordons postérieurs sont excitables aussi. Leur excitabilité se traduit 








NERF MUSCULO-CUTANÉ. 4 5 1 
dimensions varient, traverse l'aponévrose brachiale à sa partie supérieure, 
s'anastomose avec le rameau perforant du troisième nerf intercostal, puis 
descend sous les téguments de la partie interne du bras, dans lesquels 
elle se ramifie. Deux ou trois de ses divisions s'étendent jusqu'au coude. 


a. La branche postérieure ou épilrocliléenne, toujours moins considéra-
ble que l'antérieure, descend un peu obliquement sur le côté interne de la 
veine basilique. Arrivée au devant de l'épitrochlée, elle se dévie assez brus-
quement, coutou rne cette saillie pour se placer en arrière du cubitus, et 
se divise alors en un grand nombre de rameaux qni se perdent dans les 
téguments de la partie postérieure de l 'avant-bras. — L'un de ces rameaux 
s'anastomose avec l'accessoire du brachial cutané interne. 


b. La branche antérieure ou cubitale, continuation du brachial cutané 
interne, par son volume et sa direction, descend verticalement jusqu'au pli 
du coude; là elle se divise en deux rameaux principaux qui passent, l 'un 
au devant et l 'autre eu arrière de la veine médiane basilique. Au-dessous de 
cette veine chacun d'eux se partage en plusieurs ramuscules dont les divi-
sions se répandent dans la peau des parties antérieure, interne et postérieure 
de l'avant-bras. — Le plus externe de ces ramuscules longe la veine médiane 
et s'anastomose avec le musculo-cutané ; il peut être suivi jusqu'à la partie 
supérieure de la main. — Lé" plus interne descend sur le bord cubital de 
l'avant-bras et fournit des ramifications qui se portent en arrière. — Con-
stamment l'une des divisions comprises entre ces deux ramuscules extrêmes 
s'anastomose au-dessus du poignet avec un rameau du cubital. 


111. — Nerf musculo-cutané* 


Le nerf musculo-cutané présente un volume un peu supérieur à celui du 
brachial cutané interne. 11 se détache de la branche externe d'origine du 
médian, descend perpendiculairement sur le tendon du sous-scapulaire, 
traverse le muscle coraco-huméral (d'où le nom de,per forant de Casserius, 
sous lequel il a été décrit) ; se porte obliquement en bas et en dehors entre 
le brachial antérieur et le biceps, contourne le côté externe du tendon 
de ce dernier, puis traverse l'aponévrose brachiale un peu au-dessus de 
la veine médiane céphalique. Devenu sous-cutané, il se divise presque aus-


biceps. — 12, 12. Divisions du rameau cutané externe du radial allant se distr ibuer 
à la peau de la partie postérieure de l ' avan t -bras . — 13, 13, 13. Divisions que la b ran-
che antérieure du brachial cutané interne fournit à l ' avant -bras . — 14. Anastomose 
d 'une de ces divisions avec un rameau perforant du nerf cubital . — 1 5 , 15, 15. Divisions 
terminales du nerf musculo-cutané. — 16. Anastomose de l 'une de ces divisions avec 
17, la b ranche terminale antérieure du nerf rad ia l . — 18. Rameau palmaire cutané du 
médian . — i1.). Rranche collatérale interne du pouce. — 20. Branche collatérale ex-
terne du même doigt , — 21. Branche collatérale externe de l ' index. — 22. Tronc des 
collatérales in terne do l ' index.et externe du médius . — 23. Tronc commun des colla-
térales interne du médius et externe de l 'annulaire . — 24. Tronc des collatérales i n -
terne de l 'annulaire et externe du petit doigt . — 25. Collatérale interne du petit doigt 
(d'après l l irschfeld). 
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anfractuosités, plie est caractérisée surtout par sa disposition essentielle-
ment ondnleuse. 


Les deux substances ne prennent pas une part égale à la constitution 
des replis cérébraux. La couche grise, dont l'épaisseur varie de "1 à 4 mil-
limètres, en forme les deux tiers. Leurs proportions relatives se modifient 
du reste non-seulement selon l'âge et les individus, mais chez le même 
individu pour les différentes circonvolutions, et souvent même sur la 
même circonvolution pour les divers points de son étendue. 


La couche grise ou corticale des-circonvolutions a été étudiée et décrite 
avec beaucoup de soin par M. Baillarger. Cet auteur a démontré qu'elle 
n'était pas formée d'une couche unique, comme on l'avait pensé jus-
qu'alors, mais de six couches superposées et alternativement blanches et 
grises. Lorsque, après avoir divisé verticalement de son sommet vers sa 
base une circonvolution d'uu certain volume, on examine la surface de 
section, on parvient dans quelques cas à distinguer à l'œil nu ces diverses 
couches. Mais elles deviennent plus distinctes pour l'œil armé d'une 
loupe, et beaucoup plus apparentes encore si on les regarde par transpa-
rence. Pour les observer dans cette dernière condition, on enlève par une 
coupe verticale une tranche très-mince de substance grise sur le sommet 
d'une circonvolution; on l'étalé entre deux lames de yerre qu'on fixe 
l 'une sur l 'autre avec de la cire, puis on la place entre l'œil el la lumière 
d'une lampe; et l'on remarque alors en allant de dedans en dehors : que 
la première couche est transparente, la seconde opaque, la troisième 
transparente, la quatrième opaque, la cinquième transparente el la sixième 
opaque. En examinant ensuite cette même tranche à la lumière réfléchie.', 
on voit que les couches transparentes sont grises el que, les couches 
opaques sont blanches. 


Ces diverses couches n'offrent pas une épaisseur égale. Souvent la troi-
sième couche, en procédant de la plus profonde vers la. plus superficielle, 
est extrêmement mince; dans ce cas, les deux couches blanches qu'elle 
sépare, semblent se confondre, et alors on ne distingue bien nettement que 
trois couches. D'autres fois la première el la troisième couche sont comme 
atrophiées et d'une couleur pâle qui tranche peu sur celle, des couches 
blanches; lorsque cette disposition existe, les quatre premières couches 
n'en forment plus qu'une seule d'un aspect tout spécial qui constitue la 
couche, jaune ou interstitielle admise par quelques auteurs entre la sub-
stance médullaire et la substance corticale des circonvolutions. 


La substance blanche, ou le noyau central des circonvolutions, est 
composée de fibres nerveuses qui se juxtaposent pour former des lamelles. 
Celles-ci, disposées en éventail et appliquées les unes contre les autres 
comme les feuillets d'un livre, se laissent assez facilement séparer sur un 
cerveau qui a séjourné quelque temps dans l'alcool concentré, ou qui 
a été soumis à l'action de l'huile bouillante. 
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connue les glandes sébacées qui s'ouvrent dans leur cavité. En général il 
en existe deux pour chaque follicule, et presque toujours l'un d'eux est plus 
considérable que l 'autre. »— Ils se trouvent alors diamétralement op-
posés. Ces faisceaux s'attachent aux parois des follicules par leur extré-
mité inférieure ou profonde, immédiatement au-dessous de la glande sé-
bacée correspondante, s'élèvent en embrassant celle-ci dans leur conca-
vité, puis se séparent et se terminent en se divisant chacun en deux ou 
plusieurs languettes qui se perdent dans la couche la plus superficielle et 
la plus dense du dorme. Ils ont avec les follicules pileux et les glandes sé-
bacées les connexions les plus intimes ; chaque follicule forme avec le 
muscle et les deux glandes qui en dépendent un petit appareil logé dans 
la partie la plus dense du derme. Le muscle 11e peut se contracter sans 
comprimer la glande autour de laquelle il s 'enroule; il a pour attribution, 
par conséquent, de faciliter l'excrétion de la matière qu'elle contient. Cet 
usage nous explique pourquoi les faisceaux musculaires do la peau sont 
déjà si développés chez le fœtus. N'est-ce pas en effet pendant la vie intra-
utérine que la sécrétion sébacée atteint sa plus grande activité ? N'est-ce 
pas à cette époque qu'elle est surtout utile pour protéger l'enveloppe tégu-
rnentaire contre l'action des eaux de l 'amnios? Or, les muscles compri-
mant les glandes et formant en quelque sorte une annexe de celles-ci, ils 
participent à la précocité de leur développement. 


Toutefois cette destination des muscles lisses superficiels n'est pas la 
seule qu'ils remplissent. Ils ont aussi bien manifestement pour'usage d'im-
primer aux poils des mouvements qui les inclinent diversement les uns 
sur les autres. Ce second usage nous explique pourquoi leur développe-
ment n'est pas toujours en rapport avec celui des glandes sébacées : sur 
la peau de la cuisse, par exemple, où ces muscles sont très-développés, 
les glandes sébacées sont extrêmement rudimentaires ; il en est de même 
pour d'autres régions : ici les muscles bien manifestement ont pour 
attribution beaucoup moins de comprimer les glandes que de mouvoir les 
poils. Sans doute les mouvements qu'ils leur impriment ont peu d' im-
portance chez l'homme ; mais ils en ont une tçès-réelle chez les mam-
mifères dont le système pileux est beaucoup plus développé. 


Ces muscles se contractent sous l'influence do l 'électricité; leur action 
est alors lente et progressive. Ils peuvent se contracter aussi sous l ' in-


Fig. (113. — Muscles lisses et follicule pileux du cuir chevelu. — 1. Racine du cheveu. 
— 2. Son hulbe embrassant la papille du follicule pileux. — 3, 3. Gaine interne de la 
racine, provenant de la couche cornée de l ' é p i d e r m e . — 4 , 4. Gaine externe de cette 
racine, provenant de la couche muqueuse ou pigmentaire . — 5. Tunique à fibres t rans-
versales du follicule avec ses noyaux. — (i. Tunique à libres longitudinales. — 7 , 7 . Muscles 
lisses, s ' insérant sur cette tunique. — 8, 8. Leur extrémité l ibre, qui se perd dans les 
couches superficielles du derme. — <J. Glande sébacée, multi lobulée, s 'ouvrant dans le 
tiers supérieur du follicule p i l eux .—10 . Conduit excréteur de cette g lande .—11. Glande 
sébacée constituée par un seul utricule, — 12. Embouchure du follicule pileux. 
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par l'extrême variété cle leur volume et cle leur forme. 11 en est cle moyennes, 
de petites, de très-minimes. Les unes s'ouvrent directement sur la surface 
de la peau, et doivent être rangées par conséquent parmi les glandes séba-
cées cle. la seconde classe; d'autres s'abouchent clans un follicule pileux. 
Les plus composées comprennent deux ou trois lobules ; beaucoup d'entre 
elles se réduisent à la plus grande simplicité. 


Le nerf sourcilier et l 'artère frontale externe, à leur sortie du trou sus-
orbitaire, rampent sous les muscles du sourcil, qu'ils croisent à angle droit 
pour se porter verticalement en haut. 


Le sourcil reçoit ses artères : des branches frontales cle l'ophthalmique 
cl de l'artère temporale antérieure. 


Ses veines suivent une direction tout à fait indépendante cle celle des 
artères. Elles vont se réunir : les supérieures et externes à la veine tem-
porale, les internes à la veine préparate, les inférieures à celles cle la 
paupière supérieure, pour se rendre ensuite dans la veine ophthalmique. 


Ses vaisseaux lymphatiques naissent par un réseau facile à injecter 
chez l'enfant naissant. De ce réseau partent plusieurs troncs qui se 
dirigent horizontalement en dehors pour se joindre à ceux du front, et se 
rendre avec ces derniers dans les ganglions parotidiens. 


Ses nerfs sont sensitifs et moteurs. Les sensitifs perpendiculaires à sa 
direction viennent du frontal externe et du frontal interne, qui lui aban-
donnent plusieurs ramifications à leur sortie cle l'orbite. Les moteurs 
émanent du facial. 


La couche cutanée et la couche musculaire du sourcil reposent sur l 'ar -
cade sourcilière, et correspondent par conséquent aux sinus frontaux. 
Le développement de ces sinus est en raison directe de l 'âge; il s'opère 
clans la seconde période cle son évolution par la projection en avant de 
sa paroi superficielle : c'est pourquoi le sourcil se montre plus saillant 
chez l'adulte et le vieillard. 11 est plus proéminent en général chez l 'homme 
que chez la femme. 


Le .sourcil n'est pas destiné seulement à intercepter une partie des rayons 
lumineux qui pourraient blesser l'organe de la vue par leur trop vif éclat. 
Il a aussi pour usage de soustraire cet organe au contact de la sueur qui 
coule du front, en la détournant et en.la dirigeant, en partie au moins, en 
bas et en dehors. En outre il concourt puissamment à l'expression cle la 
physionomie, soit par la ligne de démarcation si tranchée qu'il établit entre 
le front et la face, soit surtout par les mouvements dont il est cloué. Au-
cune autre partie du système cutané, à l'exception toutefois des téguments 
qui répondent aux commissures des lèvres, ne peut lui être comparée sous 
ce rapport ; comme ceux-ci, il emprunte son extrême mobilité et presque 
tous ses attributs physiognomoniques au riche appareil musculaire dont il 
relie les diverses insertions. 
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s'arrondir, etc. ; mais ces légères modifications de forme et de volume 
n'atteignent pas sensiblement l'anthélix et la conque, en sorte que la 
partie centrale du pavillon conserve toujours sa configuration primitive. 


2 . — CONDUIT AUDITIF EXTERNE. 


Le conduit auditif externe s'étend d e l à conque du pavillon à la paroi 
externe de la caisse du tympan. On peut dire, d'une manière générale, 
qu'il se porte transversalement de dehors en dedans. Mais sa direction 
n'est pas rectiligne; elle est flexueuse. Pour observer ses inflexions suc-
cessives, ainsi que pour évaluer sa longueur et ses divers diamètres, 
le meilleur procédé à suivre est celui qui a été conseillé par Valsalva : il 
consiste à remplir d 'un liquide solidifiable, de cire par exemple, le conduit 
auditif et le pavillon. Si la peau a été préalablement enduite d'une légère 
couche d'huile, il sera facile d'extraire le moule ainsi obtenu, et en l'exa-
minant, on remarquera que le. conduit auriculaire, dans le court trajet 
qu'il parcourt, s'infléchit deux fois sur son axe : il se porte d'abord 
en avant; puis, se réfléchissant brusquement, il se dirige en arrière et un 
peu en haut ; arrivé alors à la partie moyenne de son trajet, il se dévie de 
nouveau pour s'incliner en avant et en bas en se tordant légèrement sur 
son axe. On peut lui distinguer, par conséquent, trois portions, une 
portion externe, une portion moyenne et une, portion interne. (Fig. 738.) 


La portion externe est aplatie d'avant en arrière, de telle sorte que son 
diamètre vertical est presque double de l 'anléro-postérieur. 


La portion moyenne présente une configuration analogue, mais beau-
coup moins prononcée ; elle se rapproche de la forme cylindrique. 


La portion interne est aplatie de haut en bas, ce qui donne à son dia-
mètre antéro-postérieur plus d'étendue. (Fig. 739.) 


De la continuité des portions externe et moyenne résulte un coude dont 
la concavité regarde en arrière et un peu haut. De la continuité des 
portions moyenne et interne résulte un autre coude moins prononcé dont 
la concavité est tournée en bas et en avant. Indépendamment de ces 
deux courbures antéro-postérieures, il existe une courbure transversale à 
concavité inférieure, due à la direction légèrement ascendante des deux 
portions externes, et légèrement descendante de l 'interne. (Fig. 739.) 


Sur le même moule qui servira à l'étude de ces diverses inflexions 
on pourra eu outre constater : 


1° Que les saillies qui correspondent à la fossette de l'anthélix, à la 
partie supérieure de la conque, et à la partie inférieure de cette cavité, 
forment, en se continuant entre elles, une S italique qui s'élargit pro-
gressivement de haut en bas et dont la direction est verticale. 
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traversent le ptérygoïdien externe, et se réunissent bientôt en un seul 
tronc. Dégagé du muscle, celui-ci se dirige en avant et en bas, entre la 
tubérosité de l'os maxillaire supérieur et le bord antérieur de l'apophyse 
coronoïde, et arrive au devant du masséter sur le muscle buccinateur, où 
ii s'épanouit en plusieurs rameaux. (Fig. 547.) 


Dans ce trajet, le nerf buccal donne successivement : 1° deux ou trois 
filets très-grêles au muscle ptérygoïdien externe ; 2° le nerf temporal pro-
fond antérieur; 3° des branches terminales. 


Le nerf temporal pro fond antér ieur se détaché du nerf buccal à sa sortie 
du muscle ptérygoïdien externe et pénètre aussitôt dans fa partie la plus 
épaisse du muscle temporal, auquel il fournit de nombreux filets. Parvenu 
au-dessus de la crête qui sépare la fosse zygomatique de la fosse temporale, 
il rencontre le fdet temporal du rameau orbitaire du maxillaire supérieur, 
auquel il s'unit ordinairement. — L e petit tronc formé par l 'adossementde 
ces deux filets, continuant leur trajet primitif, vient traverser l'aponévrose 
temporale un peu au-dessous et en arrière de l'apophyse orbitaire externe. 
Là il se partage en un pinceau de filaments qui vont pour la plupart se 
terminer à la peau de la tempe; deux ou trois de ces filaments s'anasto-
mosent avec les filets que le nerf facial envoie au muscle frontal ; aucun 
d'eux ne s'anastomose avec les filets du nerf temporal superficiel. Il n'est 
pas rare de voir ce petit tronc se diviser avant de perforer l'aponévrose 
temporale : l 'une de ses divisions traverse alors l'aponévrose dans le point 
accoutumé; l 'autre chemine entre les deux feuillets dont celle-ci se com-
pose, et devient sous-cutanée un peu au-dessus de l 'arcade zygomatique. 


Les branches terminales du nerf buccal se distinguent par leur situa-
tion et destination : 


En branches superficielles, qui traversent une couche adipeuse très-
épaisse pour se distribuer à la peau de la joue. 


En branches profondes', qui cheminent entre les faisceaux du buccina-
teur pour se répandre dans la muqueuse buccale. 


Et en branches anastomotiques fort remarquables, qui unissent le nerf 
buccal au nerf facial. 


Aucune de ses divisions ne s'arrête dans le muscle buccinateur; des faits 
physiologiques aussi nombreux que précis ont rigoureusement établi que ce 
muscle est soumis à l'influence exclusive du nerf facial. 


D. nerf <in muscle ptérygoïdien interne. — Ce rameau est à la fois le 
plus petit et le plus court de tous ceux qui naissent du maxillaire inférieur. 
Il part de son côté antéro-interne, au niveau du ganglion otique, qu'il 
semble traverser, et se porte obliquement en bas et en dehors, entre le péri-
staphylin externe et le il pénètre un peu 
au-dessous de sa partie moyenne. (Fig. 


Au niveau de son origine, il fournirait, selon Meckel et Longet, un 
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par des phénomènes do sensibilité et par des contractions musculaires. 
Mais ces contractions, toujours directes lorsqu'on excite le cordon antéro-
latéral de la moelle, se produisent ici par un mécanisme bien différent; la 
sensibilité vivement éveillée détermine dans l'encéphale une réaction qui 
se manifeste par des secousses musculaires. 


Ces premières données de la physiologie expérimentale sembleraient 
nous faire pressentir que les deux cordons possèdent des attributions dif-
férentes. Si nous voulions définir leurs fonctions sur ces seules données, 
nous serions conduits à admettre que les cordons antéro-latéraux repré-
sentent la voie par laquelle passent les excitations musculaires ou centri-
fuges, et les cordons postérieurs celle que suivent les impressions sensi-
tives ou centripètes. Telles furent en effet les conclusions que formula 
Ch. Bell en '1814, conclusions que vinrent confirmer les remarquables 
expériences de Longet en 1841, et qui furent acceptées sans conteste jus-
qu'en 1855. On pouvait les considérer comme définitivement acquises, 
lorsque de nouvelles expériences instituées par M. Brown-Séquard à cette 
époque établirent péremptoirement qu'elles n'étaient pas fondées. 


2°. Phénomènes qui se produisent sous l'influence des coupes partielles. 
— On avait pensé jusqu'alors que la substance blanche était seule affectée 
à la conductibilité; et l'on admettait que les cordons antéro-latéraux con-
duisent le principe incitateur des mouvements, et les cordons postérieurs 
les impressions sensitives. Mais l 'étude des fonctions de la moelle à l'aide 
des coupes partielles démontre que la première de ces opinions était trop 
absolue et que la. seconde était erronée. Cette nouvelle série d'expé-
riences nous a fait connaître avec beaucoup de précision les attribu-
tions qui sont propres à la substance grise et celles des cordons antéro-
latéraux. 


La substance grise, qu'on avait crue dépourvue de toute conductibilité, 
joue un double rôle conducteur : elle transmet à la fois les excitations cen-
tripètes et centrifuges, exclusivement les premières, partiellement les 
secondes. Deux expériences de M. B'rown - Séquard semblent prouver 
très-nettement qu'à elle seule est attribué l'usage de conduire jusqu'à 
l 'encéphale les impressions sensitives. Cet auteur divise transversale-
ment, sur un mammifère, la substance grise en respectant les cordons 
postérieurs; de la moelle ; aussitôt les parties situées en arrière de l'inci-
sion sont privées de toute sensibilité. Pour faire la contre-épreuve de cette 
expérience, il coupe les cordons postérieurs, et constate que non-seule-
ment la sensibilité n'est ni affaiblie ni diminuée, mais qu'elle devient plus 
vive. Ces deux expériences, répétées depuis 1855 par un grand nombre 
d'observateurs, ont constamment donné les mêmes résultats. 


Le rôle qu'on attribuait autrefois aux cordons postérieurs appartient 
donc en réalité à la substance grise. Quelques physiologistes cependant 
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sitôt en deux branches principales qui croisent cette veine à angle aigu, en 
passant, l'une en arrière, l 'autre en avant, et qui longent ensuite, la pre-
mière le côté antérieur du radius, la seconde son côté externe. 


FIG. 589. — Nerfs cutanés de fépaule el FIG . 590. — Nerfs cutanés de la partiepos-
de la face postérieure du bras (*). térieure de l'avant-bras et de la main ('). 


i , 1. Ramifications terminales (le la branche sus-acromiale du plexus cervical. — 
2 . Rameau cutané du nerf axil laire. — 3. Autre rameau cutané du même nerf qui t ra-
verse le bord postérieur du deltoïde. — A. Divisions terminales du rameau perforant 
du deuxième nerf intercostal. — 5 . Rameau perforant du troisième nerf intercostal . — 
0. Rameau cutané interne du nerf radia l . — 7, 7. Branche épi t rocbléenncdu brachial 
cutané in terne . — 8. Rameau postérieur de la branche cubitale du brachial cutané 
in terne . — 9, 9 . Rameau cutané externe du nerf r ad ia l . — 10 ,10 . Filet cutané interne 
du nerf radial . — 11. Rameau postérieur de la branche terminale antérieure ou cutanée 
du radial . — 1 2 . Premier ramuscule provenant de ce r ameau ; il forme le nerf colla-
éral dorsal externe du pouce. — 13. Second ramuscule du même rameau; il se sub-


divise à la part ie supérieure du premier espace in terosseux; l 'une de ses divisions 
forme le nerf collatéral dorsal in terne du pouce; l 'autre se ramifie dans la peau de la 
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fluencesoudaine du froid el de certaines émotions vives; dans ce cas, leur 
contraction est instantanée. Prenant leur point d'appui sur la couche la 
plus superficielle du derme, ils soulèvent le follicule pileux auquel ils s'al-
lachent el les deux glandes correspondantes, lesquelles alors viennent faire 
saillie à la surface de la peau : ainsi se produit le phénomène de la chair 
de poule, qui a son siège sur le tronc, et plus particulièrement sur les 
membres, où les muscles lisses sont très-développés, mais jamais sur les 
mains, les pieds et la face, où ils font défaut. 


Les fibres musculaires profondes sont des muscles peauciers. On ne les 
rencontre que sur un très-petit nombre de régions : sur l'aréole du sein, 
sur le pénis, le scrotum et le périnée. 


Au niveau de l'aréole, ils forment une couche composée de libres cir-
culaires : c'est le muscle sous-aréolaire. 


Les faisceaux annexés aux téguments des organes génitaux chez l'homme 
forment trois plans ou trois muscles principaux. — L'un d'eux est une 
dépendance de l'enveloppe cutanée du pénis dont j 'ai le premier, je crois, 
signalé l'existence et que j 'ai décrit sous le nom de muscle péripénien. — 
Le second répond au scrotum; il constitue le dartos et préside aux mou-
vements vermiculaires des bourses. — Le troisième, beaucoup moins 
étendu que les précédents, répond à la peau du périnée. Ces (rois plans 
sont formés chacun de deux moitiés qui se soudent l 'une à l'autre sur la 
ligne médiane. 


A . —- Papilles île la peau. 


Les papilles sont des saillies de très-petites dimensions, molles, flexibles 
et résistantes, recouvrant toute la surface externe du derme, dont elles 
font partie, et remarquables surtout par leur exquise sensibilité. Consi-
dérées dans leur ensemble, elles constituent le corps capillaire. 


a. Sombre, volume, forme, mode de répartition des papilles. 


Le n o m b r e des papilles est extrêmement considérable. Sur la tôle, le 
cou, le tronc et la plus grande partie des membres, eu un mot sur la 
presque totalité de la surface du corps, j'ai pu compler, par millimètre 
carré, de 75 à 130 papilles ; en moyenne, une centaine. Coninie la super-
ticie de la peau équivaut à 15000 centimètres carrés, on voit que le nom-
bre total de ces saillies s'élève à 150000000 environ. 


Sur la paume des mains et la plante des pieds cependant elles sont 
beaucoup moins nombreuses : il n'existe, pour chaque millimètre carré, 
que 3(3 papilles: en quadruplant ce chiffre, il serait pour une ligne carrée, 
de 144. Weber, qui le porte à 80 seulement, l'a donc trop abaissé. 
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§ 2 . — PAUPIÈRES. 


Les 'paupières sont deux replis musculo-raembraneux situés au devant 
du globe de l'œil, qu'ils recouvrent en partie et sur lequel ils se meuvent 
à la manière de voiles protecteurs. 


Attachés à la base de l 'orbite et unis par leur extrémité correspondante, 
ces deux replis membraneux peuvent être considérés comme une sorte 
de diaphragme percé d 'une ouverture elliptique qui se ferme et s'ouvre 
tour à tour, soit pour, suspendre ou rétablir l'exercice de la vision, soit 
pour prévenir le contact d 'un corps irritant ou pour l 'él iminer, soit enfin 
pour étaler le fluide lacrymal au devant du globe de l'œil : cette ouver-
ture, dont le grand diamètre est transversal, constitue l'orifice palpébral. 


Les paupières, au nombre de deux pour chaque globe oculaire, se dis-
tinguent en supérieure et inférieure. — Chez les oiseaux et dans quelques 
reptiles, 011 observe une troisième paupière qui se meut de dedans en 
dehors. Cette paupière, connue sous le 110111 de membrane clignotante, 
n'existe chez l 'homme et les mammifères qu'il l 'état de vestige. 


Les deux paupières n'offrent pas des dimensions égales. Mesurée de la 
tempe vers la racine du nez, la paupière supér ieure présente une étendue 
qui varie de 5 à G centimètres, tandis que celle de la paupière inférieure 
est de 4 à 5 seulement. La hauteur cle la première , lorsque nous regardons 
un objet placé en face cle nous, est à peu près double de celle de la se-
conde : elle peut être évaluée en moyenne à 18 ou 20 millimètres. La dif-
férence devient plus prononcée pendant le sommeil, c 'est-à-dire durant 
l 'état d'occlusion de l'orifice palpébral, et plus grande encore lorsque nous 
regardons en bas, les deux paupières s 'abaissant simultanément ; elle di-
minue au contraire lorsque nous regardons en haut, un phénomène inverse 
se produisant alors : cle là, pour les voiles palpébraux, des aspects d iver-
sifiés à l'infini, aspects qui s 'harmonisent avec l 'expression de l 'œil , et qui 
font de l 'appareil visuel l 'agent essentiel ou dominateur de la physiono-
mie. 


A. Conformation extérieure des paupières. 


Envisagée sous ce point de vue, chaque paupière nous offre à considé-
r e r : deux faces, l 'une antérieure, l 'autre pos té r ieure ; deux bords, l 'un ad-
hérent, l 'autre libre ; et deux extrémités, l 'une externe, l 'autre in terne. 


La face antérieure ou cutanée ne paraît pas avoir fixé jusqu 'à ce jour 
l 'attention des anatomistes, car, d 'un commun accord, ils déclarent que 
cette face est convexe pour les deux paupières. Mais sa forme n'a pas 
échappé aux statuaires ni aux pe in t res ; ils nous enseignent que si cette 
face est en effet convexe le plus souvent pour la paupière inférieure, elle 
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2° Que les trois portions qui constituent le conduit auditif externe for-
ment également une S italique, mais horizontalement dirigée, et par con-
séquent perpendiculaire à la précédente. (Fig. 738.) 


3° Que la partie terminale du conduit auditif est obliquement coupée 
de haut en bas et de dehors en dedans, de telle sorte qu'elle forme avec la 
paroi inférieure un angle très-aigu, et que ce dernier angle ne s'élève 
pas à 40 ou 50 degrés, ainsi que le pensent la plupart des anatomistes, mais 
à 20 ou 25 degrés seulement. 


4° Que la longueur du conduit, mesurée en ligne droite depuis la partie 
centrale de son extrémité interne jusqu'au niveau de la saillie qui le sépare 
de la conque, est de 20 à 22 millimètres (9 à 10 lignes), ainsi que l'avait 
constaté Valsai va. 


5° Que son diamètre vertical est de 11 millimètres au niveau de la 
portion externe, et de 7 à 8 pour les deux portions suivantes, ce qui 
donne pour son diamètre vertical moyen 9 millimètres environ ou 4 lignes, 
résultat obtenu aussi par le même auteur. 


6° Que le diamètre antéro-postérieur est de 6 millimètres pour la pre-


Fic. 738. — Moule du conduit auditif Fie. 739. — Ce même moule vu par sa 
externe vu par sa partie supérieure. partie postérieure. 


Fig. 738. - 1. Moule de la fossette scaphoïde. — 2. Moule de la part ie supérieure de 
la cavité de la conque. — 3 . Part ie inférieure de cette cavité, — i . Première portion du 
conduit auditif externe se portant obliquement en avant et en d e d a n s . — 5 . Seconde 
portion de ce conduit se dirigeant en dedans et en a r r i è r e . — 6 . Troisième portion du 
même conduit qu'on voit se tordre autour de son axe en s ' inclinant en dedans et en 
avant. — 7. Empreinte de la concavité de la membrane du tympan. 


Fig. 7 3 9 . — 1. Saillie qui correspond à la fossette scaphoïde. — 2. Saillie corres-
pondant à la part ie supérieure de la cavité de la conque. — 3. Saillie qui répond à la 
part ie inférieure de cette cavité. — 4, 5. Courbure décrite par la paroi inférieure du 
conduit auditif externe. — 6. Courbure décrite par la paroi supérieure de ce conduit. — 
7. Empreinte de la membrane du tympan. — 8. Angle qui forme cette membrane avec 
la paroi inférieure du conduit auditif externe. 
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^ très-petit filet au muscle périslaphylin externe. Selon Laulli, il donnerait un 
\ ramuscusle semblable au ptérygoïdien externe. 


1.. siorf temporal Nnpei-iieiei «u aurîe<iio-(<'iii|>orai. —Ce nerf est remar-
quable par son volume, par la disposition plexiforme qu'il présente à son 
origine, par l'étendue de son trajet et le nombre très-considerable de ses 
ramifications. — Il naît par deux racines qui se réunissent derrière le col 
du condyle de la mâchoire, en formant une sorte de boutonnière dans 
laquelle passe l'artère méningée moyenne; contourne ensuite le col du 
condyle; puis, changeant 'a lors de direction, se porte verticalement en 
haut entre le pavillon de l'oreille et la base de l'apophyse zygomatique, et 
arrive sur la tempe, où il s'épanouit en un grande nombre de filets. 


Avant d'atteindre le bord parotidien de la mâchoire, le nerf temporal 
superficiel fournit : 


1° Plusieurs ramuscules qui vont se jeter dans le plexus que l'artère 
maxillaire interne reçoit du grand sympathique. 


2° Un filet extrêmement fin, qui vient se réunir au nerf dentaire inférieur 
à son entrée dans le canal dentaire. 


3° Un ou deux filets qui se dirigent horizontalement en arrière pour se 
distribuer à l'articulation temporo-maxillaire. 


Pendant qu'il contourne le col du condyle de la mâchoire, ce nerf donne 
des rameaux plus considérables, qu'on peut distinguer : 


a. En rameaux auriculaires, destinés à la peau du conduit auditif ex-
lerne et de la partie antérieure du pavillon de l'oreille. 


Ii. En rameaux parotidiens, qui pénètrent et se perdent dans la moitié 
supérieure de la glande parotide. 


c. Et en rameaux anastomotiques, fort importants, ordinairement au 
nombre de deux, qui s'unissent au niveau du bord postérieur du masséter 
avec la branche terminale supérieure du facial. 


Dans sa portion ascendante ou verticale, le nerf temporal superficiel, 
après avoir donné quelques ramuscules à la peau de l'hélix et de la face 
interne du pavillon de l'oreille, se divise en un grand nombre de rameaux 
divergents qui n'affectent aucun rapport déterminé avec les divisions de 
l'artère correspondante, et qui se terminent dans la peau de la tempe, en 
remontant jusqu'au niveau-de la bosse pariétale. Aucun de ces filets ne 
s'anastomose avec les nerfs temporaux profonds. (Fig. 547, 9.) 


F. M'ei-r dentaire inférieur. — D'un volume très-supérieur à celui de tous 
les rameaux qui précèdent, le nerf dentaire inférieur, situé sur le prolon-
gement du tronc principal, dont il peut être considéré comme la continua-
tion, se porte d'abord presque verticalement en bas entre les deux ptéry-
goïdiens, puis obliquement en bas, en avant et en dehors, entre la branche 
de la mâchoire et le ptérygoïdien interne, dont le sépare une lame fibreuse; 
pénètre dans le canal dentaire, qu'il parcourt dans toute son étendue; 
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persistent à penser que ces cordons ne doivent, pas être complètement 
déshérités de leurs anciennes fonctions. Selon Schiff et Longet, ils 
seraient conducteurs des impressions de simple contact, et les colonnes 
grises transmettraient seulement les impressions de douleur. 


Les cordons antéro-latéraux sont les agents conducteurs des excitations 
motrices ou centrifuges. Lorsqu'on les coupe sur un animal, les muscles 
qui reçoivent leurs nerfs des parties de la moelle située en arrière de la 
section perdent la propriété de se contracter. Mais ces cordons 11e repré-
sentent pas l'unique voie par laquelle s'opère la transmission des excita-
tions motrices volontaires ; car si l'on divise la substance grise, les mouve-
ments deviennent moins énergiques, ainsi que le démontrent les expériences 
de van Deen, Stilling et Brown-Séquard. 


Telles sont les attributions des colonnes grises et des cordons antéro-
latéraux. Quelles sont celles des cordons postérieurs? Sur ce point, il faut 
le reconnaître, la physiologie de la moelle présente une regrettable 
lacune. Très-probablement ils remplissent des usages analogues à ceux 
des cordons moteurs ; car tous les faits connus tendent à nous démontrer 
que les tubes nerveux, quels que soient leur direction, leur origine, leur 
mode de groupement, etc., jouent le rôle de conducteurs; seuls ceux qui 
forment les cordons postérieurs seraient-ils donc privés de cette pro-
priété? Malgré les expériences en apparence si concluantes de M. Brown-
Séquard, je persiste à penser qu'il ne peut en être ainsi; et je dirai 
volontiers avec M. Vulpian: « Il est très-possible que les impressions, une 
fois élaborées dans la substance grise, passent de cette substance dans 
les cordons postérieurs, pour être transmises vers l'encéphale ( I ) . » 


b. De la moelle considérée comme centre d'innervation. 


La moelle épinière n'est pas un simple conducteur des impressions qui 
se, rendent à l'encéphale et des excitations qui cheminent vers les muscles; 
elle jouit d'une action propre en vertu de, laquelle elle exerce sur toutes 
les fonctions, mais principalement sur les fonctions de la vie nutritive, une 
influence considérable. 


Cette action propre de la moelle épinière a son siège dans la substance 
grise. Très-souvent elle n'entre en jeu 'que lorsqu'elle est provoquée par 
une impression : elle prend alors le nom de pouvoir réflexe. Mais, pour 
l'influence qu'elle exerce sur plusieurs fonctions, cette excitation préalable 
11'est pas nécessaire; son intervention est directe ou spontanée. 


1°. Actions et pouvoir réflexes. — L e s actions ou phénomènes réflexes 
sont des mouvements involontaires succédant à des impressions en général 
11011 perçues. — Le pouvoir réflexe, ou faculté excito-motrice, est la pro-


(1) Vulpian, Dicl. encyclop. des sciences méd. ; Physiol. de la moelle épinière, p. 398. 
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Les lamelles centrales sont verticales. Les autres se dirigent oblique-
ment de la base des circonvolutions vers leurs faces latérales. 


Parvenues à la couche corticale, les fibres qui composent ces lamelles 
la pénètrent et la traversent; quelques-unes arrivent jusqu'à sa superficie 
qu'elles recouvrent. En regardant par transparence une mince lame de la 
substance grise des circonvolutions, 011 reconnaît que les couches blanches 
comprises dans son épaisseur sont constituées surtout par ces fibres qui 
marchent en rayonnant du centre vers la périphérie, et qui se continuent 
avec les prolongements des cellules situées sur leur Irajel. 


Fui. 469. Structure (les circonvolutions (d'après M. Railtarger). 


Fig.^1. — Les six eouclies de la substance corticale des circonvolutions, al ternative-
ment grises et blanches. 


Fig. 2. — Coupe grossie d 'une circonvolution. — La moitié gauche est vue à la 
lumière réfléchie. Les six couches, al ternativement grises et blanches, sont disposées 
comme dans la figure précédente .— Sur la moitié droite,, vue par transparence, les couches 
médullaires sont teintées en noir parce qu'elles 11e t ransmettent pas ta lumière ; les 
couches grises qui la t ransmettent sont au contraire teintées en blanc. 


Fig. — Coupe d'une circonvolution montrant l ' inégale épaisseur des couches 
blanches. Au premier aspect, on ne distingue sur cette coupe que trois couches, deux 
grises et une blanche intermédiaire. En l 'examinant plus at tent ivement, on retrouve les 
six couches; seulement les couches blanches superficielle et profonde sont t rès-minces. 


Fig. -1. — Coupe d'une circonvolution montrant les trois couches de la substance grise 
telles qu'elles ont été vues par Vicq d'Azyr sur le lobe occipital. 


Fig. 5. — Disposition radiée qu'alfectent les fibres blanches dans la substance grise 
des circonvolutions. 


Fig. (i. — Coupe d'une circonvolution du cerveau d'un nouveau-né. Cette coupe est 
vue à la lumière réfléchie ; elle présente un aspect homogène. 


Fig. 7. — Cette même coupe, vue à la lumière transmise. Elle offre une stratification 
et une .disposition rayonnée analogues à celles qu'on observe chez l 'adulte. 








NERF MUSCULO-COTANÉ, m 
Dans le, trajet qu'il parcourt de son origine au tendon du biceps, ce nerf 


reçoit vers la partie moyenne du bras un filet plus ou moins grêle que lui 
envoie le médian. Il fournit: 


1° Deux rameaux au coraco-huméral, l 'un supérieur, dont les der-
nières divisions se terminent dans la courte portion du biceps, l 'autre 
inférieur jusqu'au voisinage de son attache humérale, 


2° Les rameaux du biceps, au nombre de trois ou quatre, lesquels nais-
sent à différentes hauteurs et quelquefois d'un tronc commun qui est alors 
assez considérable pour représenter une branche de bifurcation. Tous ces 
rameaux plongent dans l'épaisseur du muscle d 'arrière en avant. 


3° Les rameaux du brachial, antérieur, moins nombreux que les précé-
dents, et qu'on voit naître aussi assezfréquemment par un (ronc commun ; ils 
pénètrent dans le brachial antérieur d'avant en arrière. (Fig. 591.) 


a. La branche radiale antérieure du musculo-cutané descend verticale-
ment au devant du radius, entre les veines radiales et la veine médiane ; 
donne de nombreux rameaux qui se répandent dans la peau de la partie an-
térieure etexternede l'avant-bras, et se prolonge jusqu'à la partie supérieure 
de l'éminence thénar, où elle se termine. Cette branche s'anastomose par 
plusieurs filets avec le nerf brachial cutané interne, et par un rameau plus 
remarquable avec le nerf radial un peu au-dessus du poignet. Dans le 
même point elle fournit quelquefois un filet qui traverse l'aponévrose pour 
aller se distribuer à l'articulation radio-carpienne. (Fig. 587 et 588.) 


b. La branche radiale externe, située d'abord un peu en avant du bord 
externe de l'avant-bras, croise ce bord vers sa partie moyenne et lui devient 
postérieure plus bas. Toutes ses divisions se terminent dans les téguments 
de la face dorsale de l'avant-bras. 


En résumé, le nerf musculo-cutané se distribue aux trois muscles de la 
région antérieure du bras et à la peau de la moitié externe de l 'avant-bras. 
Par ses rameaux musculaires il préside au mouvement de flexion de l'avant-
bras et prend en outre, par l 'intermédiaire du biceps, une certaine part à 
son mouvement de supination, ainsi que nous l'avons vu précédemment. 


face dorsale de la première phalange de l ' index. — 1-i. Troisième ramuscule de ce 
rameau; il descend dans le second espace interosseux où il se b i furque; l 'une de ses di-
visions se perd dans la moitié interne des téguments de la face dorsale de la première 
phalange de l ' index, et l 'autre dans la moitié externe de la peau qui recouvre la face dor-
sale du médius. — 15. Branche dorsale du nerf cubi tal . — '16. Rameau externe de 
cette branche s'anastomosant avec un ou deux fdets de la branche terminale antérieure 
du radial et descendant ensuite dans le troisième espace interosseux où il se divise; 
une de ses divisions se ramifie dans la moitié interne de la peau qui .revêt la face dor -
sale de la première phalange du médius ; l 'autre dans celle qui recouvre la première 
phalange de l 'annulaire . — 17. Second rameau de la même branche, qui sur le qua-
tr ième espace interosseux se bifurque aussi ; l 'une de ses divisions se ramifie dans la 
peau de la face dorsale de la première phalange de l 'annulaire ; l 'autre forme le nerf colla-
téral dorsal externe du petit doigt. — 18. Nerf collatéral dorsal interne de ce doigt. 
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Leur volume est en raison inverse de leur nombre, et présente du reste 
de très-grandes variétés. Considérés sous ce point de vue, 011 peut les 
diviser en quatre ordres : grosses, moyennes, petites et minimes. — Les 
plus grosses se voient sur le mamelon et la couronne du gland ; — les 
moyennes sur la paume des mains et la plante des pieds. -<- Parmi les 
petites viennent se ranger les papilles des organes génitaux externes chez 
la femme, les papilles sous-unguéales, et celles qui répondent, sur la face 
dorsale des doigts, aux articulations phalangiennes. — A u quatrième rang 
se placent les papilles des autres parties du corps. 


Les papilles des deux premiers ordres n'occupent que certaines régions 
très-limitées ; celles des deux derniers se mêlent aux précédentes et se 
disséminent sur toute la surface des téguments. 


Leur forme se diversifie à l'infini. On peut les ramener cependant à 
deux types principaux : les papilles simples et les papilles composées. 


Les papilles simples sont incomparablement les plus nombreuses. Elles 
offrent un volume fort inégal et un mode de configuration très-variable; 
sur un espace de minime étendue, on en rencontre de coniques, d'hémi-
sphériques, de pyramidales ; quelques-unes présentent l'aspect d'une 
crête, ou se renflent à leur sommet. Irrégulières pour la plupart, elles 
diffèrent donc beaucoup les unes des autres. 


Les papilles composées sont les plus remarquables : à cette catégorie se 
rattachent plus particulièrement les grosses papilles et les papilles 
moyennes. Parmi les petites cependant, il en existe aussi un assez grand 
nombre. Mais la paume des mains, la plante des pieds, l'aréole et le 
mamelon, en sont les principaux sièges. Leur forme est conique ou 
cylindrique. Quelques-unes se bifurquent à leur sommet et n'offrent 
•pie deux papilles secondaires, de volume ordinairement inégal ; d'autres 
en présentent trois ou quatre, quelquefois cinq, rarement un plus grand 
nombre. — Albinus, pour se rendre compte de leur existence, admettait 
que les papilles composées sont formées par la juxtaposition de plusieurs 
papilles simples, unies et confondues à leur base, indépendantes à leur 
sommet: opinion purement spéculative, acceptée encore par plusieurs ana-
tomistes, qui les représentent à tort sous la forme d'une gerbe. 


Le m o d e de répartition des papilles diffère selon qu'elles sont simples 
ou composées. — Les papilles simples n'affectent aucune disposition régu-
lière dans leur distribution ; elles se trouvent partout disséminées sans 
ordre. Lorsqu'on examine au microscope la face profonde de l 'épiderme, 
011 reste frappé à la fois de l'inégalité et de l'irrégularité des fossettes 
qui en représentent l 'empreinte. Toutes ces papilles sont, du reste, si rap-
prochées, qu'elles se touchent pour la plupart et souvent se continuent en 
partie par la circonférence de leur base. 


Les papilles composées se rangent en séries linéaires que séparent des 
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est constamment concave pour la supérieure. Aux auteurs qui pourraient 
conserver quelques doutes sur la réalité de ce mode de configuration, un 
simple regard jeté sur leurs paupières suffira pour leur montrer : 


1" Que la paupière inférieure correspond tout entière au globe de l'œil, 
sur lequel elle se moule exactement, de telle sorte que, vue en avant, elle 
est convexe dans tous les sens; 


2" Que la supérieure répond au globe oculaire par sa moitié inférieure, 
qui est aussi convexe dans tous les sens, et aux p'arties molles de la cavité 
orbitaire par sa moitié supérieure, qui est au contraire concave, soit de 
haut en bas, soit transversalement : d'où il suit que, vue en avant, elle se 
compose de deux parties, lesquelles, en se réunissant à angle aigu, consti-
tuent une sorte de sillon demi-circulaire, parallèle au sourcil, et situé à 
5 ou G millimètres au-dessous de celui-ci. Nous verrons plus loin que ce 
sillon correspond au cul-de-sac que forme la conjonctive en passant de la 
paupière sur le globe de l'œil ; il n'est donc pas moins digne de fixer l 'at-
tention des anatomistes que celle des artistes ; et comme il est dù surtout 
à la saillie de l 'arcade orbitaire, je le désignerai sous le nom de sillon or-
bito-palpébral supérieur. 


Toute la partie de la paupière qui est au-dessous de ce sillon corres-
pond au globe de l'œil. Toute celle qui est au-dessus correspond aux 
parties molles intra-orbiculaires et plus particulièrement à une masse 
cellulo-adipeuse située au-devant du tendon du releveur. 


Des deux parties que sépare le sillon orbito-palpébral supérieur, la pre-
mière conserve invariablement sa forme dans tous les âges. Mais il n'en 
est pas ainsi de la seconde, dans laquelle pénètre la masse adipeuse sous-
jacenle, et qui, se trouvant alors refoulée en avant, descend peu à peu sur 
la précédente, de manière à la recouvrir en partie on.même en totalité. 
Dans ce dernier cas, un examen superficiel pourrait faire admettre que la 
paupière supérieure, prise dans son ensemble, est réellement convexe; une 
étude plus attentive démontrera que sa partie supérieure est superposée 
à l'inférieure, et que la première est séparée de la seconde par un sillon 
d'autant plus profond que la superposition est plus complète. Tous les au-
teurs se sont trompés par conséquent en avançant que les paupières n 'é-
taient jamais envahies par le système adipeux. Lorsque ce système com-
mence à prédominer sous l'influence de l'âge, la paupière supérieure est 
souvent une des premières parties dans lesquelles il se montre. A l'aspect 
d'une paupière qui, de concave qu'elle était, sera devenue convexe, même 
légèrement, un œil observateur pourra quelquefois entrevoir, au milieu 
des plus brillants attributs de la jeunesse, les premières atteintes de l'âge 
mûr . 


La face postérieure ou conjonclivale est concave. Elle a pour limite le 
cul-de-sac que forme la conjonctive en passant du globe de l'œil sur les 
paupières. Pour la paupière inférieure, sa hauteur'est à peu près égale à 
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mière et la seconde portion, et de 9 pour la troisième : ce qui donne pour 
moyenne 7 '1/2 millimètres, et, pour différence entre les deux diamètres, 
1 f / 2 millimètre ou un peu moins d'une ligne. 


7° Enfin, on constatera que ces dimensions varient d'un côté à l'autre et 
chez les divers sujets, mais dans de faibles limites, en sorte que les évalua-
tions qui précèdent peuvent être considérées comme très-approximatives. 


Des deux extrémités du conduit auditif, l'externe se continue avec la 
cavité de la conque; l 'interne est fermée par la membrane du tympan. 


L'orifice par lequel le conduit auditif externe communique avec la con-
que est une ellipse dont le grand diamètre se dirige verticalement. Son 
bord postérieur est formé par une crête mousse qui s'avance plus ou 
moins vers le tragus, mais qu'on peut facilement dévier èn attirant le 
pavillon en haut et en arrière, ce qui permet d'explorer la cavité du con-
duit auditif. Sa partie antérieure, constituée par le tragus et légèrement 
excavée, a reçu de M. Duchanan le nom de fosse du conduit auditif ; elle 
est recouverte de poils, peu développés en général chez l'adulte, qui 
deviennent plus longs et plus rudes par les progrès de l 'âge.— Le plan 
de cet orifice ne regarde pas directement en dehors, mais en dehors et 
en arrière, vers la partie inférieure de l'excavation de la conque. 


La membrane qui ferme l'extrémité interne du conduit auditif n'est pas 
seulement inclinée de haut en bas et de dehors en dedans, de iïîîmière 
à donner moins de longueur à la paroi supérieure, et plus, au contraire, à 
l 'inférieure. Elle présente encore une autre inclinaison, mais beaucoup 
moins prononcée que la précédente : elle est un peu tournée en avant. 


À. Structure du conduit auditif. 


Le conduit auditif se compose : d'une charpente qui comprend une por-
tion cartilagineuse, une portion fibreuse et une portion osseuse ; d'un pro-
longement de la peau qui tapisse ses parois ; de glandes, d'artères, de 
veines et de nerfs annexés à ce prolongement. 


1" Portion cartilagineuse du conduit auditif. — L e C a r t i l a g e q u i c o n -


court à former la charpente du conduit auditif représente une sorte de 
gouttière transversalement dirigée. On peut lui distinguer, par consé-
quent, deux faces, deux bords et deux extrémités. 


Sa face supérieure, concave, ne regarde pas directement en haut, mais 
en haut et en arrière. — Sa face inférieure, convexe, répond : en avant 
à la glande parotide, et en arrière à la base de l'apophyse mastoïde. 


Son bord antérieur est rectiligne. — Le postérieur est inégalement 
découpé et moins élevé que le précédent. 


L'extrémité externe décrit une courbe demi-circulaire. Libre en avant, 
où elle est formée par le tragus, elle se continue en arrière avec le carti-


« 
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1. Portion ganglionnaire du t r i j u m e a u . — 2 . Ganglion de Gasser .—3. Branche ophthal-
mique de Willis. — 4. Nerf maxillaire supérieur. — 5. Nerf maxillaire inférieur. — 
6. Nerf lingual ou petit hypoglosse. — 7. Filet que ce nerf reçoit du dentaire inférieur. 
— 8. Corde du tympan. — 9. Nerf dentaire inférieur. — 10. Divisions terminales du 
lingual. — 11. Ganglion sous-maxillaire. — 12. Rameau mylo-hyodïen, naissant du den-
taire inférieur et fournissant dans son trajet une division importante au lingual. — 
13. Ventre antérieur du digastrique recevant un ramuscule du mylo-hyoïdien.— 14. Coupe 
du muscle mvlo-hyoïdien dans lequel se rend un autre ramuscule du même nerf. —15. Nerf 


sort par le trou mentonnier, et se partage au-dessous du muscle carré en 
un grand nombre de branches terminales. 


A une très-petite distance de son origine, le dentaire inférieur donne au 
lingual un filet court et assez considérable. Quelquefois ces nerfs s'envoient 
réciproquement un lilet anastomolique ; on remarque alors que les deux 
filets se croissent à angle aigu à la manière des branches d'un X. 


A son entrée dans le canal dentaire, il fournit une division importante, 
le rameau 'mylo-hyoïdien. Ce rameau, logé dans un canal moitié osseux, 
moitié fibreux, que lui présente la face interne de la mâchoire inférieure, 
se porte en bas et en avant vers le muscle mylo-hyoïdien, au-dessous 
duquel il se divise en plusieurs filets, dont les uns pénètrent dans ce muscle, 


Fie. 548. — Nerfs de la langue (*). 
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priété que possède la substance grise de la moelle, du bulbe rachidien et 
de la protubérance, de transformer ces impressions en mouvements sans 
la participation de la volonté. 


Toutes les actions réflexes se produisent par le même mécanisme ; toutes 
supposent un anneau entr'ouvert dont les deux moitiés, représentées, l 'une 
par un nerf sensible, l 'autre par un nerf moteur, seraient réunies par la 
substance grise. L'impression arrive p a r l e nerf sénsitif à cette substance 
qui la transforme en incitation motrice, laquelle se rend aux muscles en 
suivant le trajet 'des nerfs moteurs. 


La réaction de la substance grise est en raison directe de l'intensité de 
l'impression. Lorsque celle-ci est faible, les muscles qui répondent à son 
point de départ entrent seuls en contraction. Lorsqu'elle est plus vive, les 
contractions s 'étendent à tout un membre. Si elle est plus violente 
encore, tous les muscles se contracteront à la fois. L'impression, en 
s'immergeant dans la substance grise de la moelle, peut donc s'irradier 
par l'intermédiaire des prolongements qui unissent les cellules, et se pro-
pager ainsi de bas en haut' et de haut en bas, au point d'envahir cette 
substance dans toute sa longueur. 


La moelle étant transversalement divisée dans sa partie moyenne, chacune 
de ses moitiés conserve son pouvoir réflexe. Celles-ci peuvent être subdi-
visées et même partagées en plusieurs tronçons ; la faculté excito-motrice 
de ces tronçons restera également intacte. 


Lorsqu'on fait sur la partie médiane de la moelle une incision longitudi-
nale, celte faculté survit aussi dans ses moitiés droite et gauche; et si les 
impressions ne se propagent plus de l 'un à l 'autre côté, elles peuvent encore 
s'irradier avec la même facilité dans toute la colonne grise correspondante 
au point excité en se propageant à la fois vers ses deux extrémités. 


Les mouvements réflexes peuvent être divisés, avec Longet, en deux 
ordres : les uns, plus évidents, ont pour siège les muscles de la vie ani-
male ; les autres ont pour agents les muscles de la vie organique ; et cha-
cun de ces ordres se partage en deux genres, selon que les nerfs sensitifs 
viennent de l'axe cérébro-spinal ou du grand sympathique. 


2°. Action directe et spontanée de la moelle épinière. — Les actions ré -
flexes ont pour caractère commun leur intermittence, régulière et pério-
dique pour les unes, fort inégale pour le plus grand nombre. L'action directe 
de la moelle est continue. Par sa substance grise, l'axe médullaire exerce 
une influence considérable sur la nutrition, la circulation, la calorification 
et la tonicité musculaire. Il ne m'appartient pas de passer ici en revue les 
divers effets par lesquels se manifeste celle influence. Je dirai un mot seu-
lement de la tonicité. 


Les sphincters sont en état permanent de contraction, parce que leurs 
nerfs moteurs reçoivent de la moelle épinière une excitation continue. De 
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Mais, indépendamment de ces fibres divergentes, il en existe d'autres 
donl la direction est oblique ou parallèle à la surface du cerveau. La 
couche blanche superficielle des circonvolutions contient un grand nombre 
de ces tubes qui croisent les fibres, rayonnantes et qui semblent passer 
d'une circonvolution aux circonvolutions voisines pour les unir entre elles, 
de même que les précédentes unissent la substance grise périphérique 
aux divers noyaux de la substance grise centrale. 


§ 2 . — CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVEAU. 


Cette conformation doit être étudiée sous deux points de vue, d'abord 
dans son ensemble, puis dans ses principaux détails. 


Le trait le plus saillant de la conformation intérieure du cerveau, c'esl 
l'existence d'une grande cavité, à compartiments multiples, creusée dans 
sa partie centrale. Comment est constituée cette cavité? 


• Le cerveau se continue avec l'isthme de l'encéphale par l 'intermédiaire 
de deux gros faisceaux de substance blanche, appelés pédoncules céré-
braux; il semble formé par l'épanouissement de ces pédoncules qui se 
portent obliquement en haut, en avant et en dehors, en divergeant et se 
renflant de plus eu plus. A leur entrée dans les hémisphères, l'un et 
l 'autre présentent un premier renflement, c'est la couche optique; et sur 
un point plus élevé un second renflement, c'est le corps strié. Au delà de 
celui-ci, ils rayonnent dans tous les sens pour aller se terminer dans les 
circonvolutions. 


De la marche divergente des deux pédoncules résulte un espace angu-
laire, qui s'élargit de bas en haut, et (pie diverses parties viennent cir-
conscrire :or , c'est l'espace circonscrit par ces diverses parties qui forme 
la grande cavité centrale du cerveau. 


Cet espace est limité en haut par le corps calleux, c'est-à-dire par l 'en-
semble des libres qui passent de l'hémisphère droit à l 'hémisphère gauche, 
et qui, eu se juxtaposant, constituent pour ceux-ci une longue et large 
commissure. Il a pour limite inférieure les tubercules mamillaires, le 
corps cendré, les couches optiques et les corps striés; pour limite anté-
rieure la partie réfléchie du corps calleux et la lamelle triangulaire des 
nerfs optiques; pour limites latérales le sillon qui sépare le corps calleux 
des corps striés. 


Ainsi délimitée, la cavité creusée dans l'épaisseur du cerveau s'étend : 
dans le sens vertical, des tubercules mamillaires au corps calleux; dans 
le sens antéro-postérieur, de l'une à l'autre extrémité du même corps; 
et dans le sens transversal, de l'un à l'autre bord de celui-ci. — Fermée 
de cinq côtés, la Cavité reste ouverte en arrière : c'est à cette ouverture 
demi-circulaire qu'on donne le nom de grande fente cérébrale. 
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sillons plus ou moins superficiels. Mais ces séries offrent quelques différen-
ces suivant la région qu'elles occupent. Sur le derme sous-unguéal, elles 
sont rectilignes et parallèles. 


A la paume des mains et il la plante des pieds, où cette disposition li-
néaire est plus accusée et plus évidente, les séries sont, les unes rectilignes, 
les autres curvilignes. Sur la pulpe des doigts et des orteils, elles dé-
crivent des courbes paraboliques à concavité supérieure, et quelquefois, 
au centre de chacune de ces régions, une courbe elliptique ou ovalaire. 
Les plus élevées deviennent transversales et parallèles aux sillons corres-
pondants de la peau. — Ces séries se réunissent deux à deux, et chaque 
couple de séries repose sur une petite crête du derme. Un sillon visible à 
l'œil nu sépare les unes des autres les séries accouplées. Un autre sillon, 
extrêmement superficiel et visible seulement au microscope, sépare les 
deux rangées de la même série. C'est dans ce dernier sillon que viennent 
s'ouvrir les glandes sudorifèrés. 


Bien que les papilles composées aient une grande tendance à se ranger 
en série linéaire, il en est cependant qui n'offrent dans leur distribution 
aucune sorte de régularité : telles sont celles du mamelon, et celles aussi 
qu'on observe sur la face dorsale des doigts, au niveau des articulations 
phalangiennes. 


b. Structure des papilles. 


Représentant un simple prolongement du derme, les papilles se com-
posent des mêmes éléments généraux que celui-ci. Elles comprennent donc 
dans leur structure des fibres lamineuses et des fibres élastiques, des vais-
seaux sanguins et lymphatiques, auxquels viennent se joindre, pour quel-
ques-unes d'entre elles, des tubes nerveux et des corpuscules du tact. 


Les filtres lamineuses et les fibres élastiques, qui prennent une part à peu 
près égale à la constitution du derme, sur la plupart des régions, se pré-
sentent dans les papilles sous une proportion différente. Les premières 
sont ici les plus nombreuses. Les secondes deviennent beaucoup plus rares 
et se distinguent en outre par leur extrême ténuité. Une substance amorphe, 
signalée par M. Ch. Robin, les relie entre elles. De la réunion et du mé-
lange intime de ces trois éléments résulte un tissu d'un blanc laiteux, 
d'aspect homogène et d'une remarquable densité. 


Les vaisseaux sanguins sont de simples capillaires dont la disposition 
diffère pour les papilles simples et les papilles composées.— Dans les plus 
simples ils forment une anse toujours unique, qui répond par son sommet 
à leur partie la plus culminante. L'une des moitiés de l'anse se continue 
dans les couches superficielles du derme avec un capillaire plus gros pro-
venant d'une arlériole, et l 'autre avec un capillaire plus volumineux encore, 
anastomosé avec ceux du voisinage et aboutissant a u n e veinule. Ces deux 
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celle de la face antérieure. Pour la paupière supérieure, elle en représente 
les deux tiers environ, la face conjonctivale de cette paupière ne se prolon-
geant pas au delà de son segment inférieur. 


Le bord adhérent des paupières correspond à la base de l'orbite. — 
Celui de la paupière supérieure se continue en avant avec la peau du sour-
cil, en arrière avec la conjonctive oculaire, et dans l'intervalle qui sépare 
ces deux membranes avec les parties molles intra-orbitaires. — Celui de 
la paupière inférieure se continue avec la peau de la face. Un sillon paral-
lèle au bord antérieur du plancher de l'orbite l'indique très-exactement. 


Ce sillon orbito-palpébral inférieur, bien observé et bien exprimé aussi 
dans ses mille variétés par les statuaires et les peintres, correspond au 
cul-de-sac inférieur de la conjonctive. Un instrument piquant qui pénétre-
rait horizontalement dans l'orbite à son niveau passerait immédiatement 
au-dessous de ce cul-de-sac sans l 'atteindre, de même qu'il raserait cette 
môme membrane dans sa partie la plus élevée sans la blesser, en pénétrant 
par le sillon orbito-palpébral supérieur. 


Le bord libre est concave lorsque les paupières sont écartées, rectiligne 
lorsqu'elles sont rapprochées. Celui de la paupière supérieure recouvre 
une petite partie de l à surface de la cornée, le cinquième environ ; celui 
de la paupière inférieure répond à la circonférence de cette membrane. 


Ce bord présente une épaisseur de 2 millimètres et une longueur qui 
varie, mais qui mesure en général 4 centimètres. 


11 nous offre à considérer deux parties, l 'une externe qui répond au 
globe de l'œil, l 'autre interne que traverse l'appareil lacrymal. — La partie 
externe est recouverte par les cils; la partie interne, privée de cils, ren-
ferme dans son épaisseur les conduits lacrymaux : de là les noms de por-
tion oculaire ou ciliaire que je donnerai à la première, et celui de portion 
lacrymale qui désignera la seconde. 


La partie ciliaire du bord libre en comprend les 7 huitièmes environ. Elle 
offre l'aspect d'une petite surface plane qui regarde en haut et un peu en 
avant sur la paupière inférieure, en bas et un peu en arrière sur la pau-
pière supérieure. Dans l'état d'occlusion de l'orifice palpébral, ces surfaces 
s'appliquent l'une à l'autre et se superposent d'une manière si exacte, qu'il 
n'existe alors entre les deux paupières aucun interstice linéaire. On n'ob-
serve donc nul vestige de ce canal prismatique et triangulaire que lîoer-
haave, F. Petit, Winslow et Zinn avaient admis entre les paupières d'une 
part et le globe de l'œil de l 'autre. Ces auteurs se sont égarés pour n'avoir 
pas assez remarqué que le bord libre des paupières est aplati. Ils l'avaient 
cru légèrement arrondi ; or de cette forme arrondie à l'existence d'un 
canal triangulaire destiné au passage des larmes il n'y avait qu'un pas; — 
La petite surface qui constitue la portion ciliaire du bord libre offre deux 
lèvres et un interstice. 
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lage du pavillon, à l'aide d'une sorte d'isthme dont la largeur ne 
dépasse pas 7 à 8 millimètres. — L'extrémité interne, obliquement cou-
pée de haut en bas et de dehors en dedans, se présente sous l'aspect d'une 
saillie anguleuse dont le sommet recourbé en bec d'aiguière se prolonge 
jusqu'à la base de l'apophyse styloïde. 


Ce cartilage est remarquable parla présence de deux solutions -de con-
tinuité, signalées en 1683 par Duverney sous le nom de coupures, mais 
mieux décrites en 1084, par Valsalva, sous celui d 'incisures. L'une de ces 
incisures est externe et antérieure; l'autre est interne et un peu plus en 
arrière. Leur direction n'est pas tout à fait perpendiculaire à l'axe du con-
duit cartilagineux : la première, ou grandeincisure de Valsalva, s'incline 
en dehors par son extrémité postérieure, tandis que la seconde, ou petite 
incisure, s'incline au contraire en dedans ; plus ou moins écartées en 
arrière, elles se rapprochent donc en avant et semblent converger l'une 
vers l 'autre. Lorsqu'elles sont horizontalement étendues, elles partagent la 
portion cartilagineuse du conduit auditif en trois segments inégaux, qui 
ont été comparés aux cerceaux de la trachée-artère, mais qui n'offrent en 
réalité aucune analogie de forme avec ces derniers. Assez fréquemment, 
l'une de ces incisures est divisée en deux incisures plus petites par une 
sorte de pont cartilagineux. 


Le^nc i su res de la portion cartilagineuse sont comblées par un tissu 
fibreux, qui n'est d'ailleurs qu'une simple dépendance du périchondre, et 
non par du tissu musculaire, ainsi que le pensait Santorini. 


Hyrtl a décrit un autre muscle, étendu de la saillie anguleuse du car-
tilage à l'apophyse styloïde, sur laquelle il s'insère immédiatement au-
dessus de l'origine du styloglosse. J'ai vainement cherché ce nouveau 
muscle, dont l'existence me paraît douteuse. 


2° Portion fibreuse.— Elle forme une gouttière à concavité inférieure, 
dont les deux bords s'unissent à la gouttière cartilagineuse; de cette réu-
nion résulte un conduit llexible et mobile. La portion fibreuse constitue le 
tiers supérieur environ de ce conduit. — Par sa face supérieure, cette 
portion se confond avec le ligament postérieur du pavillon, dont elle n'est 
en réalité qu'une dépendance. — Par sa face inférieure, elle répond aux 
glandes cérumineuses, logées en partie dans son épaisseur, et àla peau du 
conduit auditif. 


Cette lame ne constitue pas toute la portion fibreuse. Nous avons vu 
qu'une dépendance de celle-ci occupe les incisures du cartilage. Une autre 
dépendance, plus importante, s'étend delà portion cartilagineuse à la por-
tion osseuse et les unit l'une à l'autre à la manière d'un ligament, ce qui 
permet à la première de se mouvoir sur la seconde. 


La portion fibreuse comprend clans sa composition des fibres de tissu 
cellulaire et des fibres élastiques en égales proportions. 
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I V . — IVerJ m é d i a n . 


Le nerf médian naît du plexus brachial par deux racines, dont l 'une longe 
le côté externe et l'autre le côté interne de l 'artère axillaire. — Sa racine 
externe, plus considérable, émane d'un tronc qui lui est commun avec le 
musculo-cutané. —• Sa racine interne vient d'un tronc qui lui est commun 
avec le cubital et le, brachial cutané interne. D'abord parallèle à l 'artère, 
cette racine ne tarde pas à la croiser pour se placer à sa partie antérieure 
et un peu externe, où elle se réunit à la précédente. (Fig. 591 et 592.) 


Trajet. — De cette réunion résulte un tronc aplati, puis régulièrement 
arrondi, qui descend verticalement sur le côté interne du bras jusqu'au 
devant de l'épitrochlée. Là le médian se dévie légèrement pour se porter en 
bas, en dehors et en arrière, au devant du muscle fléchisseur profond des 
doigts. Devenu alors véritablement médian, il reprend sa direction verti-
cale, se rapproche graduellement du plan antérieur du membre, passe sous 
le ligament annulaire antérieur du carpe, et arrive dans la paume de la 
main où il se divise en six branches terminales. 


Ce trajet permet de lui considérer trois portions : une portion brachiale, 
une portion antibrachiale et une portion palmaire. 


Rapports. •— Par sa portion brachiale le nerf médian répond : — En 
arrière au brachial antérieur, qui le sépare de la face interne de l 'hu-
mérus. — En avant, à l'aponévrose du bras, dont il est séparé chez les 
individus très-musclés par le bord interne du biceps. — En dedans, à 
cette même aponévrose. — En dehors, à l'interstice des muscles biceps et 
brachial antérieur. 


L'artère brachiale, se portant obliquement en bas et en dehors, le nerf 
médian, dont la direction est verticale, la croise sous un angle extrême-
ment aigu, de telle sorte que, situé d'abord en dehors de l'artère humérale 
dans son tiers supérieur, il se place au devant de celle-ci dans son tiers 
moyen, et à son côté interne dans son tiers ou son quart inférieur. — Il 
n'est pas très-rare de voir le tronc nerveux, au moment où il croise le tronc 
artériel, passer à sa partie postérieure. 


Par sa portion antibrachiale ce nerf se trouve en rapport : — En avant, 
avec le rond pronateur qu'il croise obliquement, avec le muscle fléchisseur 
superficiel des doigts, et un peu au-dessus du poignet avec l'aponévrose de 
l'avant-bras. — En arrière avec le faisceau coronoïdien du rond pronateur 
et le fléchisseur profond des doigts. — En dedans avec l'interstice qui sé-
pare le fléchisseur profond des doigts du fléchisseur superficiel, et plus bas 
avec le bord externe de ce dernier. — En dehors, avec l'interstice qui sé-
pare le fléchisseur profond des doigts du long fléchisseur propre du pouce, 
et intérieurement avec le tendon du grand palmaire. 


Une artère ordinairement assez grêle, mais quelquefois aussi volumi-
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tandis que les autres vont se terminer dans le ventre antérieur du digas-
trique. — Parmi les filets qui pénètrent dans le muscle mylo-hyoïdien, il 
en est un qui ne fait que le traverser et qui va se joindre au nerf lingual. 
Ce filet, dont l'existence n'avait pas été mentionnée, est le premier qui se f p 
détache du tronc principal ; il traverse ordinairement le bord postérieur du t_ 
muscle. Son volume quelquefois est assez considérable pour permettre de le 
considérer comme une branche de bifurcation. 


Dans le canal dentaire, ce nerf fournit : 1° un filet à chacune des racines 
îles grosses et des petites molaires ; 2° des filets osseux au bord alvéolaire 


'de la mâchoire; 3° des filets gingivaux qui traversent ce bord pour aller 
se ramifier dans la muqueuse correspondante ; 4° un rameau incisif, qui 
continue le trajet primitif du nerf et qui se divise en trois rameaux secon-
daires destinés à la canine et aux deux incisives voisines. (Fig. 547.) 


A la sortie du canal que lui présente la mifchoire, le dentaire inférieur 
prend le nom àenerfmentonnier. Ses divisions, très-multipliées et consi-
dérables, s'entrecroisent à angle droit avec celles du nerf facial, et forment 
ainsi une sorte de plexus connu sous la dénomination de plexus menton-
nier; elles se partagent en deux plans : 


1° Un plan antérieur dont les ramifications se rendent à la peau du 
menton, de la lèvre et de la partie inférieure de la joue. 


2° Un plan postérieur à rameaux divergents qui se termine e h partie 
dans la couche glanduleuse, en partie dans la muqueuse labiale. 


G. arerr lingual ou petit hypoglosse. — Le nerf lingual, en général un 
peu plus volumineux que le dentaire inférieur, au devant et en dedans 
duquel il est placé, décrit comme lui une courbe demi-circulaire dont la 
concavité regarde en haut et en avant. Il est d'abord placé entre le musclé 
ptérygoïdien externe et le pharynx, plus bas entre les deux ptérygoïdiens, 
puis entre le ptérygoïdien interne et la branche de la mâchoire. Changeant 
alors de direction pour devenir horizontal, de vertical ou légèrement 
oblique qu'il était, il se place au-dessous de la mucyieuse qui tapisse le 
plancher de la bouche, au-dessus de la glande sous-maxillaire et du muscle 
mylo-hyoïdien, en dehors du muscle hyo-glosse et du canal de Wharton, 
qu'il croise à angle aigu pour gagner l ' intei^fce des muscles lingual et 
génio-glosse, puis se dirige vers la pointe -te la langue, en se divisant en 


glosso-pharyngien. — 10. Ganglion d 'Ande^Bf .— 17. Filets qne donne le glosso-pharyn-
gien aux muscles stylo-glosse et slykMpharyngien. — t 8 . C e même nerf passant entre les 
deux muscles précédents et se réfléchissant de lias en haut pour remonter sur la base 
de la langue. — 10, 19. Tronc du pneumogastrique. — 20. Son ganglion supérieur ou 
jugulai re . — 21. Son ganglion inférieur ou plexiforme. — 22, 22. Nerf laryngé supérieur. 
— 23. Nerf spinal, duquel se détache, à sa sortie du trou déchiré postérieur, une branche 
importante qui s 'unit au ganglion plexiforme du pneumogastrique. — 24. Nerf grand hypo-
glosse.— 25. Sa branche descendante.— 20. Rameau qu'il fournit au muscle thvro-hyoï-
d ien .— 27 Ses divisions terminales.— 28. Ramuscule du même tronc nerveux se divisant 
eu deux filets, dont l 'un pénètre dans le génio-glosse et l 'autre dans le génio-hyoïdien. 
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même, pendant 110s divers mouvements, tous les muscles antagonistes sont 
dans un état de tension active due aussi à l'excitation permanente qu'ils 
reçoivent de la substance grise. Cet état de tension ou d'activité constante 
des muscles constitue leur tonicité, propriété bien différente de la contrac-
tilité.'Celle-ci est inhérente aux fibres musculaires; la tonicité est placée 
sous la dépendance du système nerveux ; elle implique l'intégrité, non-
seulement des nerfs moteurs, mais encore de la substance grise de la 
moelle et des nerfs sensitifs ou excito-moteurs. 


I I I . — C O N S T I T U T I O N G É N É R A L E D E L ' A X E 


E N C É P H A L O - M E D U L L A I R E 


Dans l'étude de la conformation extérieure et intérieure du système ner-
veux central, nous avons dû procéder par voie d'analyse, c'est-à-dire le 
diviser en segments de plus en plus réduits, afin de prendre de chacun 
d'eux une notion plus complète. Mais les limites qui séparent ceux-ci ne 
s'étendent pas au delà de leur superficie. Eu réalité, toutes ces parties s'en-
chaînent et se continuent ; elles sont lices entre elles par la plus étroite 
solidarité. Pour atteindre le but que nous nous sommes proposé, il nous 
reste donc à rapprocher tous ces tronçons épars, à les étudier dans leur 
continuité, leurs connexions et leur mode d'agencement, à recomposer en 
un mot le plus important et le plus compliqué de nos organes. 


La marche (pie nous allons suivre dans cette œuvre de reconstitution est 
toute tracée. Le système nerveux central est formé de deux substances 
dont l'une est subordonnée à l 'autre. Comment se trouve répartie la sub-
stance grise ou active? Comment est disposée la substance blanche à l'égard 
de celle-ci dans les diverses parties de l'axe cérébro-spinal? Quelle est 
l'origine des principaux groupes de tubes nerveux qui forment cette sub-
stance? Qu'elle est la direction relative de chacun de ces groupes? Quel 
est leur mode de terminaison ? 


S'il nous était donné de résoudre toutes ces questions, après avoir consi-
déré l'axe encéphalo-médullaire dans les infinis détails de sa configuration, 
nous pourrions élever nos regards plus haut et le contempler aussi dans 
l'ensemble de sa constitution, spectacle d'un intérêt puissant qui a été la 
grande ambition de fous les observateurs depuis trois siècles ! Et cepen-
dant, avouons-le, malgré tant d'efforts sans cesse renouvelés, le voile qui 
couvre cette constitution intime de l'axe cérébro-spinal n'a pu être que 
très-imparfaitement soulevé. La science, sur ce point, est beaucoup plus 
riche en opinions, en hypothèses, en aperçus, en considérations générales, 
qu'en acquisitions positives. Ces acquisitions toutefois sont déjà assez nom-
breuseset présentent une importance très-réelle ; c'estsurtout aux recherches 
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Une cloison horizontale que constituent la toile choroïdienne et le tri-
gone partage la cavité cérébrale en deux étages. 


L'étage inférieur, très-étroit, revêt 'la forme d'un infundibuluin qui 
aurait été fortement comprimé dans le sens t r a n s v e r s a l e t dont l'axe se 
dirigerait obliquement eu bas et en avant. Cet étage inférieur porte le 
nom de ventricule moyen. 


L'étage supérieur est subdivisé par une cloison médiane et verticale en 
deux cavités secondaires appelées ventricules latéraux. Un orifice circu-
laire fait communiquer chacun de ceux-ci avec le ventricule moyen. 


Vue dans son ensemble, la cavité creusée-au centre du cerveau n'est 
donc, en résumé, que l'espace compris entre le corps calleux et les ren-
flements des deux pédoncules cérébraux : espace circonscrit cle tous côtés, 
excepté en arrière, et partagé par deux cloisons réciproquement perpendi-
culaires, en I l'ois cavités plus petites, l 'une inférieure et médiane, les 
deux autres supérieures et latérales. 


Un grand nombre de parties très-différentes contribuent à limiter ces 
trois cavités ou ventricules. Après avoir considéré toutes ces parties dans 
leur ensemble et ces cavités dans leur mode cle constitution, nous allons 
successivement passer en revue les unes et les autres. 


En procédant de haut en bas, elles se présentent à nous clans l'ordre 
suivant : 1° Sur la ligne médiane, le corps calleux, la cloison transpa-
rente, le trigone cérébral, la toile choroïdienne, la glande pinéale, le ven-
tricule moyen; 2" sur les côtés, les ventricules latéraux et toutes leurs 
dépendances. 


A. Du corps calleux. 


Pour mettre en évidence le corps calleux, ou enlève les hémisphères 
cérébraux à l'aide d'une section horizontale rasant sa face supérieure. On 
remarque alors à droite et à gauche de ce corps : une surface blanche, 
semi-elliptique, qui forme le centre médullaire cle chaque hémisphère ; 
autour de ce noyau central, des prolongements qui s'en détachent pour 
pénétrer dans l'épaisseur des circonvolutions; et plus en dehors, une 
couche de substance grise qui entoure tous ces prolongements en décri-
vant une courbe alternativement saillante et rentrante. (Fig. 471.) 


Les deux centres hémisphériques, réunis sur la ligne médiane par le 
corps calleux, constituent le centre ovale de Yieussens. 


Le corps calleux, ou grande commissure du cerveau, se présente sous 
l'aspect d'une lame quadrilatère, allongée d'arrière en avant, et un peu 
plus large clans le premier sens que dans le second. Cette lame forme la 
paroi supérieure ou la voûte de la grande cavité cérébrale, et spécialement 
des ventricules latéraux. Elle est plus rapprochée de l'extrémité antérieure 
des hémisphères cérébraux dont la sépare le plus habituellement un inter-
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neuse que, la radiale, Y artère du nerf médian, accompagne la portion 
antibracliiale de ce nerf dans ses trois quarts inférieurs. 


La portion palmaire est située au devant des tendons fléchisseurs des 
doigts, en arriére du ligament annulaire et de l'aponévrose palmaire, entre 
les deux synoviales du poignet. Son extrémité inférieure, aplatie et comme 
étalée, répond à l'arcade palmaire superficielle qui la recouvre. 


A. Branches collatérales du médian. 


Au bras, le nerf médian 11e fournit aucune b r a n d i e ; il est seulement 
uni au musculo-cutané par un filet très-grêle, qui s'étend obliquement 
de l'un à l'autre, et qui a été précédemment mentionné. (Fig. 591.) 


A l'avant-bras, ou voit se détacher de son tronc plusieurs rameaux qui 
naissent pour la plupart au-dessous de l'articulation du coude : 


Le rameau supérieur du grand proiiateur. 
Des rameaux musculaires antérieurs. 
Des rameaux musculaires postérieurs. 
Le rameau interosseux. 
Et le rameau palmaire cutané. 


1° H a m e a u supérieur mi grand pronatcur. — Quelquefois double, Ce 


rameau se sépare de la partie antérieure du médian un peu au-dessus de 
la lubérosité interne de l 'humérus, se dirige obliquement en bas et en de-
dans, et pénètre dans le rond proiiateur, tantôt par son bord supérieur, 
tantôt par sa face profonde. Un ou plusieurs filets s'en détachent au moment 
où il pénètre dans ce muscle et contournent la partie interne de l'articula-
tion du coude, sur laquelle ils se perdent. 


2° H a m e a u x musculaires antérieurs. — L e u r nombre est indéterminé. 
Ils partent do la moitié supérieure de la portion antibrachiale du nerf, 
tantôt isolément, et tantôt par un ou deux troncs principaux qui 11e tardent 
pas à se diviser. Tous se dirigent d'arrière en avant et pénètrent presque 
aussitôt dans la partie inférieure du rond pronateur, dans le grand pal-
maire, dans le petit palmaire et le fléchisseur sublime. Les rameaux qui 
naissent du médian, au niveau de la partie moyenne de l 'avant-bras, se 
rendent exclusivement dans le dernier de ces muscles. 


3 "itamcaux muscuiaircspostéricurs. —Comme les précédents, ils se 
détachent du tronc principal un peu au-dessous de l'articulation du coude. 
— L'un d'eux se porte en bas et en dehors vers l'extrémité supérieure du 
long fléchisseur propre du pouce, dans lequel il pénètre. — Les deux autres 
se dirigent en dedans el se terminent dans les faisceaux externes du flé-
chisseur profond des doigts. (Fig. 592.) 


Nous verrons plus loin que les deux faisceaux internes de ce dernier 
muscle sont animés par le nerf cubital. 
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valle de 1/2 à 3 centimètres, que de leur extrémité postérieure dont 
elle s'éloigne de 5 centimètres environ. (Fig. 466.) 


La longueur du corps calleux esl de 7 à 8 centimètres. — Son épaisseur 
ne peut être bien appréciée que sur une coupe médiane du cerveau. Celte 
coupe nous montre qu'il est très-épais à son extrémité postérieure, qu'il 
offre de moindres dimensions au devant de celle-ci, puis s'épaissit de 
nouveau et de plus en plus jusqu'au niveau de sa réflexion, pour s'amin-
cir ensuite progressivement au point de. se réduire dans sa partie termi-
nal!! à l'épaisseur d'une simple lamelle. — On considère au corps calleux 
deux faces, deux bords, deux extrémités et quatre angles. 


a. Face supérieure. — Elle esl plane ou légèrement concave dans le 
sens transversal, convexe d'avant en arrière. Cette face répond : par sa 
partie médiane, au bord inférieur de la faux du cerveau, aux artères cal-
leuses et à l 'arachnoïde; de chaque côté, il la circonvolution du corps cal-


Fir.. 470. — Face supérieure du corps calleux (d'après M. Foville). 


1. Partie de cette face supérieure, qui est recouverte par la circonvolution du corps 
calleux. — 2, 2. Sillon médian parcourant toute l 'étendue de cette face. — 3, 3. Tractus 
longitudinaux limitant ce sillon. — 4. Tractus transversaux se contournant pour s ' irra-
dier dans les hémisphères. — 5. Extrémité antérieure ou genou du corps calleux. — 
0. Extrémité postérieure ou bourrelet de ce corps. — 7. Ses angles antérieurs ou frontaux, 
8. Ses angles postérieurs ou occipitaux. — 0. Ses bords latéraux. — 10. Circonvolution du 
corps calleux divisée de chaque côté à l 'union de sa partie moyenne avec sa partie posté-
rieure, ainsi que les circonvolutions occipitales correspondantes, afin de montrer les 
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moitiés de l'anse suivent toujours une direction parallèle dans les petites pa-
pilles. Mais dans les moyennes et les grosses, elles se contournent très-souvent 
sur un point de leur trajet, parfois même sur toute leur longueur : dans le 
premier cas, elles figurent un huit de chiffre ouvert en bas ; dans le second, 
elles s'enroulent en spirale à la manière des vaisseaux ombilicaux. Leur 
calibre, tantôt égal et tantôt inégal, est subordonné au volume de la saillie 
dont elles font partie ; il varie aussi selon les régions. 


Dans les papilles composées, 011 compte autant d'anses vasculaires que 
de saillies de second ordre. Mais eu outre on voit assez fréquemment s 'ajou-
ter à ces anses une ou deux arcades anastomotiques qui les relient entre 
elles. Quelquefois l'arcade surajoutée se porte de l'une des moitiés d'une 
anse à l'autre moitié, et parfois aussi d'un point à u n autre point de la même 
moitié. C'est dans les papilles composées d'un certain volume qu'on trouve 
ces arcades anastomotiques. 11 n'est pas très-rare de rencontrer, sur ces 
papilles volumineuses, deux anses vasculaires communiquant entre elles 
et formant une sorte de petit plexus. Cette disposition est très-commune 
sur les grosses papilles du mamelon; 011 peut l'observer aussi sur cer-
taines papilles de la paume des mains, de la plante des pieds et du derme 
sous-unguéal. 


Les vaisseaux lymphatiques des papilles sont constitués par 1111 réseau 


FIG. 011. — Papilles île la paume des mains. — Vaisseaux de ces papilles. — Corpuscules 
du tact, propres d quelques-unes d'entre elles, et nerfs qui s'y rendent. 


1. Papille bifide contenant deux anses vasculaires. — 2 . Autre papille bifide présentant 
une anse vasculaire et un corpuscule du tact. — 3. Papille trifide offrant trois anses vas-
cula i res .— i . Grosse papille divisée en deux papilles secondaires qui sont subdivisées 
à leur sommet; l'une de ces papilles secondaires reçoit deux anses vasculaires, l 'autre 
présente une anse et un corpuscule. — 5. Papille composée dans laquelle 011 remarque 
trois anses vasculaires et deux corpuscules. — G, G. Réseau sanguin duquel partent les 
capillaires qui se rendent dans les papilles. — 7, 7, 7, 7. Anses vasculaires de ces pa -
pilles. — 8, 8, 8. Nerfs qui contribuent à former le plexus sous-papillaire. — 9, 9. Deux 
corpuscules du tact de moyenne dimension recevant chacun trois tubes nerveux. — 
10. Un corpuscule plus gros auquel se rendent quatre tubes. — 11. Petit corpuscule qui 
reçoit seulement deux tubes. 
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Sur la lèvre postérieure on remarque une série linéaire d'orifices très-
régulièrement espacés. Ces orifices représentent l 'embouchure des glandes 
de Meibomius. 


La lèvre antérieure est recouverte de poils obliquement implantés dans 
son épaisseur, plus épais et plus roides que ceux des sourcils, plus longs à 
la partie moyenne des paupières qu'à leur extrémité, plus longs aussi à la 
paupière supérieure qu'à l ' inférieure. Ces poils ou cils, d 'une couleur sou-
vent plus foncée que celle des cheveux, ne sont pas disposés en série 
linéaire de manière à former sur chaque bord palpébral deux ou trois ran-
gées ; ils sont semés sans ordre sur la lèvre antérieure du bord libre, c'est-
à-dire sur une surface qui offre 2 millimètres de hauteur et 3 centimètres 
de longueur. On en compte 100 à 120 et même 150 pour chaque paupière. 
Ceux delà paupière supérieure décrivent une légère courbure dont la con-
cavité regarde en haut ; et ceux de la paupière inférieure une courbure 
dont la concavité regarde en bas. Les cils, dans l'état de rapprochement 
des voiles palpébraux, se touchent donc par leur convexité. 


L'interstice de la portion ciliaire est remarquable par la continuité qu'il 
établit entre la peau et la muqueuse palpébrale. Le plus habituellement on 
retrouve au niveau de cette continuité une ligne de démarcation peu accu-
sée, mais qui permet de distinguer cependant le point précis où finit l'une 
et où commence l 'autre. 


La partie interne ou lacrymale du bord libre diffère beaucoup de la ' 
précédente. Elle n'offre que 5 à G millimètres d'étendue. Elle n'est pas 
aplatie, mais arrondie; le relief qu'elle présente est dû aux conduits lacry-
maux creusés dans son épaisseur. Celle de la paupière supérieure est un 
peu oblique de haut en bas et de dehors en dedans; celle qui dépend de 
la paupière inférieure est horizontale, quelquefois aussi très-légèrement 
oblique dans le même sens que la précédente. Un petit corps rougeâtre, 
de nature glanduleuse, la caroncule lacrymale, les sépare. Elles ne sont 
recouvertes que par des poils de duvet à peine visibles. 


Sur chaque bord libre la portion plane ou ciliaire est séparée de la por-
tion arrondie ou lacrymale par un tubercule, le tubercule lacrymal, au 
sommet duquel est creusé un orifice facilement visible à l'œil nu : cet ori-
fice, qui forme l'entrée des conduits lacrymaux, porte le nom de point 
lacrymal. Les deux points lacrymaux diffèrent par leur situation, leur 
direction et leurs dimensions, ainsi que nous le verrons plus loin. Tous 
deux sont étroitement unis aux cartilages tarses qui forment la moitié in-
terne de leur circonférence et qui les maintiennent béants. 


En se réunissant par leurs extrémités correspondantes, les paupières 
constituent les commissures. — Une très-minime dépression placée sur le 
prolongement du grand axe de l'orifice palpébral répond ordinairement à 
la commissure externe. Au niveau de la commissure interne on observe 








CONDUIT AUDITIF EXTERNE. 839 , 
3' Portion osseuse. —El l e est située entre la racine postérieure de l'a-


pophyse zygomatique qui la limite en haut, les apophyses mastoïde et styloïde 
qui la limitent en arrière, et le condyle du temporal qui la limite en avant. 
Sa paroi inférieure, libre et mince, décrit une courbure transversale très-
prononcée, dont la convexité se dirige en haut et en dedans : c'est le som-
met de cette convexité qui dérobe à la vue la partie inférieure de la mem-
brane du tympan, lorsque, après avoir redressé la portion cartilagineuse 
du conduit auditif, on explore la cavité de celui-ci. 


Les portions cartilagineuse et fibreuse réunies forment la moitié externe 
du conduit auditif; la portion osseuse constitue l 'autre moitié. Celle-ci ne 
varie pas sensiblement dans sa longueur chez l'adulte ; il n'en est pas ainsi 
de la première, qui participe, mais sous de moindres proportions, aux 
variétés individuelles que nous offre le pavillon. 


Chez le fœtus, la portion osseuse du conduit auditif est représentée par 
un anneau dans la rainure duquel s'insère la membrane du tympan. Cet 
anneau, interrompu dans son quart supérieur , reste d'abord indépen-
dant des autres parties du temporal, et se laisse facilement détacher; il 
porte le nom de cercle •tympanal C'est aux dépens du bord externe 
de sa rainure que se développe la portion osseuse du conduit. 


Fig. 740. — t . Cercle t y m p a n a l . — 2. Extrémité antérieure de ce cercle. — 3. Son 
extrémité postérieure : ces deux extrémités, en se portant à la rencontre l 'une de l 'autre , 
formeront un pont osseux qui restera séparé de la portion moyenne du cercle par un 
orifice d 'autant plus grand que celle-ci et le pont auquel elle doit se réunir seront 
moins développés. — 1. Rainure du cercle tympanal. — 5. Saillie qui produira en s 'a l -
longeant la moitié antérieure du pont osseux. — 6. Autre saillie qui formera la moitié 
postérieure de ce pont. — 7, 7. Suture des portions écailleuse et mastoïdienne. 


Fig. 741. — 1, 1. Lame osseuse formée par le développement de la portion moyenne 
du cercle tympanal. — 2. Pont osseux résultant de la soudure des deux prolongements 
émanés des extrémités de ce cercle. — 3. Entrée du conduit auditif, circonscrit en bas 
par le bord externe du pont osseux. — 4. Trou que présente la paroi inférieure du con-
duit après la formation de ce pont. 


FIG. 740. — Cercle tympanal (fœtus 
de neuf mois). 


FIG. 741. — Ce même cercle en voie 
de développement (enfant (le trois ans). 
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un grand nombre de ramuscules qui pénètrent de bas en haut dans l'épais-
seur de cet organe. , 


Immédiatement au-dessous de son origine, le nerf lingual reçoit le filet 
que lui envoie le dentaire inférieur. 


Au niveau du bord postérieur du muscle ptérygoïdien interne, il reçoit 
la corde du tympan, branche importante du facial qui s'unit à lui sous un 
angle aigu ouvert en haut, et qui a été considérée comme lui étant simple-
ment accolée, au moins en grande partie. Après avoir soumis le lingual à 
l'influence de réactifs énergiques, j 'ai pu reconnaître que la corde du tym-
pan, une fois accolée à ce nerf, en reçoit et lui fournit un grand nombre de 
filets qui les unissent de la manière la plus int ime; à une petite distance 
de leur réunion, les filets réciproquement échangés sont déjà si multipliés, 
qu'il devient impossible de faire la pari de ceux qui appartiennent à l'un el 
à l 'autre. (Fig. 549,5.) 


Devenu sous-muqueux, le lingual fournit par son bord supérieur ou con-
cave des ramifications assez nombreuses, mais li'ès-grôles ; elles vont se 
distribuer: 1° à la muqueuse qui tapisse le plancher de la bouche et aux 
gencives; 2° à celle qui revêt la face inférieure et les bords de la langue. 
Le filet que le rameau mvlo-hyoïdien donne au lingual s'unit à ce nerf, au 
niveau de la partie moyenne du muscle hyo-glosse. 


De son bord inférieur ou convexe on voit se détacher successivement : 
des rameaux destinés à la glande sous-maxillaire; des filets par lesquels il 
s'anastomose avec le grand hypoglosse; et d'autres, plus déliés et plus nom-
breux, qui vont se ramifier dans la glande sublinguale. 


a. Les rameaux destinés à la glande sous-maxillaire naissent du lin-
gual, au niveau du bord postérieur du mylo-hyoïtiien. Ils ne pénètrent pas 
immédiatement dans la glande, mais se rendent à un petit renflement 
connu depuis J. F. Meckel sous le nom de ganglion sous-maxillaire. Leur 
nombre est de trois ou quatre. — Les antérieurs, selon Longet el la 
plupart des anatomistes modernes, naisseut du lingual et forment la racine 
sensitive du ganglion. Le postérieur est constitué par un filet de la corde 
du tympan; il représente sa racine motrice.—• A ce même ganglion abou-
tit en outre, en arrière, un filet émané du plexus que le grand sympa-
thique fournit à l 'artère faciale. 


Telles sont les branches afférentes du ganglion sous-maxillaire. Ses 
branches efférentes se distinguent : 


En supérieures ou ascendantes, qui vont se réunir au lingual en fornlîint 
avec les racines motrice et sensilives une espèce d'anse à laquelle le gan-
glion est comme suspendu; 


En moyennes, au nombre de deux ou trois, qui se répandent dans les 
parois du conduit de Whar ton ; 


Et inférieures, plus nombreuses et moins déliées, qui se ramifient dans 
l'épaisseur de la glande sous-maxillaire. 
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des anatomistes modernes que nous en sommes redevables. Elles per-
mettent d'espérer que le jour viendra où l'agencement réciproque de 
toutes les parties constituantes du centre nerveux sera assez bien connu 
pour qu'on puisse donner une formule générale de sa structure. Mais il 
importe de déclarer que ce moment n'est point encore arrivé. Nous devons 
donc nous borner ici à exposer les faits connus et les hypothèses les plus 
probables. 


Cette substance occupe trois régions bien différentes. Elle entoure; le 
canal central de l'axe cérébro-spinal; elle recouvre la plus grande partie 
de sa périphérie ; elle forme des amas disséminés d'ans son épaisseur. 


La substance grise centrale se présente sous l'aspect d'une longue colonne 
s'étendant du filum terminale au corps calleux. — La substance grise 
périphérique revêt la forme d'une couche onduleuse. — Celle qui oc-
cupe l'épaisseur du système nerveux constitue autant de noyaux qu'on 
désigne sous le terme générique de ganglions cérébraux ou encéphaliques. 


A. Colonne gr ise centriste. — Le canal qu'entoure la substance grise 
centrale s'étend de l'extrémité inférieure de la moelle jusque dans la 
cavité creusée au centre de l'encéphale. Inférieurement il est situé dans 
l'épaisseur de la commissure grise de la moelle. — Au niveau du bulbe, il 
s'entr'ouvre, s'élargit considérablement et concourt ainsi à la formation 
du quatrième ventricule. — Au-dessus de celui-ci, 011 le voit se rétrécir 
pour former l 'aqueduc de Sylvius, puis se dilater de nouveau pour s'épa-
nouir dans le ventricule moyen; de là il se prolonge par les trous de Monro 
dans les ventricules latéraux où il se termine en se dédoublant. Rappelons 
que les parois de ce canal sont formées par l'épendyme recouvert d'un 
épithélium vibratile, et qu'il contient une très-minime quantité de liquide. 
Cet épendyme, avec sa couche épithéliale, se prolonge aussi dans l 'encé-
phale, où il est représenté par la membrane venlriculaire. 


La colonne de substance grise entourant le canal central présente la 
même longueur que celui-ci. Inférieurement, elle descend dans le filum 
terminale jusqu'au niveau du sacrum, et supérieurement elle remonte sur 
les parois du septum lucidum jusqu'au corps calleux. 


Nous savons déjà que cette colonne grise est composée de trois lames, 
deux latérales, curvilignes à convexité interne, et une médiane transver-
sale qui leur sert de trait d'union ; c'est dans l 'épaisseur de celle-ci qu'est 
situé le canal central. La lame latérale droite et la lame latérale gauche se 
prolongent en arrière jusqu'au sillon collatéral postérieur; mais en avant 
elles n'arrivent pas jusqu'à la surface de la moelle. Leur bord postérieur, 
long et mince, est en connexion avec les racines postérieures ou sensitives 
des nerfs rachidiens. L'antérieur, court, épais, arrondi et irrégulièrement 


1 . — MODE DE RÉPARTITION DE I.A SUBSTANCE CRISE. 
* 
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de lacunes et de capillicules duquel partent des rameaux qui viennent 
s'ouvrir dans un tronc commun et central. (T. II, p. 780.) 


Les nerfs se prolongent jusque dans l'épaisseur et même jusqu'au som-
met de certaines papilles. Dans la plupart cependant ils font défaut, ou du 
moins il n'a pas été possible jusqu'à présent de constater leur présence. 
Le système nerveux périphérique s'arrête à la base du corps papillaire 
et se termine par un riche réseau dont les mailles s'entremêlent aux 
plexus des vaisseaux sanguins. Les tubes constituant ce réseau présentent 
sans doute un mode de terminaison qui leur est propre; mais ce mode 
de terminaison nous échappe. S'ils se prolongent dans les papilles, 
ce ne peut être que sous 1111 aspect différent de.celui qu'ils avaient 
conservé jusque-là, après s'être dépouillés, par exemple, de leur myéline, 
de leur pêrinèvre et de leur gaine de Schwann. Le cylindre de l'axe 
seul, poursuivant son trajet, pénétrerait alors dans les saillies du derme 
en se dérobant à nos investigations, par suite de sa grande ténuité et de 
sa parfaite transparence. Ce qui n'est encore pour le plus grand nombre des 
anatomistes qu'une hypothèse serait déjà un fait pour M. Laugerrhans. 
Selon cet auteur, les cylindres d'axe s'étendraient, eu effet, non-seulement 
jusque dans les papilles, mais déborderaient celles-ci pour aller se ter-
miner par des extrémités libres et légèrement renflées dans la couche 
profonde ou pigmentaire de l 'épiderme. 


Les saillies du derme qui sont pourvues de nerfs ont pour siège presque 
exclusif la paume des mains et la plante des pieds. Cependant il 011 existe 
aussi quelques-unes sur la face dorsale des doigts et des orteils, au niveau 
des dernières phalanges. Elles appartiennent à la classe des papilles com-
posées. Mais toutes les papilles composées 11e reçoivent pas des tubes ner-
veux; la plupart même n'en présentent aucune trace. La répartition de ces 
papilles nerveuses est du reste très-inégale. Au devant du carpe et du 
métacarpe, d'une part, au-dessous du tarse et du métatarse, de l 'autre, elles 
sont r a res ; c'est à peine si l'on en rencontre une sur quinze ou vingt. Au 
niveau des premières phalanges, elles le sont un peu moins, bien qu'elles 
restent encore très-clair-semées. Leur proportion augmente au niveau des 
secondes. Sur les troisièmes, elles deviennent ti'ès-nombreuses et se mul-
tiplient à mesure qu'on se rapproche du sillon de l'ongle. Sur une coupe 
mince de la pulpe des doigts et des orteils 011 en trouve toujours plusieurs, 
el quelquefois jusqu'à dix ou douze et même plus. (Fig. 614.) 


Le nombre des tubes nerveux qui pénètrent dans les papilles varie de 
deux à six. 11 est le plus habituellement de trois ou quatre. Ces tubes, partis 
du plexus sous-papillaire, sont accolés les uns aux autres et réunis en un 
seul faisceau. Chacun d'eux contient une certaine quantité de myéline el 
se termine, après 1111 court trajet, dans un corpuscule du tact. 


Les corpuscules du tacI sont donc l'attribut de loules les papilles qui re-
çoivent des nerfs. Us ont pour siège le plus habituel les papilles composées 








700 
SENS DE LA VUE. v 


au contraire une légère saillie, quelquefois transversale, plus souvent un 
peu oblique eu bas et en dedans, due à la présence du tendon de l'orbieu-
la ire des paupières. 


De la réunion des bords libres résultent deux angles distingués en interne 
et externe. — L'angle externe, appelé aussi petit angle de l'œil (canthus 
niinor), est aigu. Un intervalle de 10 à 11 millimètres le sépare de la cir-
conférence de la cornée transparente, lorsque nos regards se fixent sur un 
objet placé en face de nous. Le plus externe et le plus considérable en 
général des conduits excréteurs de la glande lacrymale vient s'ouvrir sur 
sa partie postérieure, à 2 millimètres en dehors de son sommet. La 
conjonctive qui le revêt se prolonge en arrière sur toute la commissure 
correspondante des paupières et ne se réfléchit pour passer sur la scléro-
tique qu'au voisinage de la base de l'orbite ; de là il résulte : 10 que l'angle 
externe est simplement appliqué ou contigu au globe de l'œil sur lequel 
il se meut librement; 2° que le globe lui-même peut se mouvoir de dehors 
en dedans sans l'entraîner dans son mouvement de rotation. — La 
distance qui sépare cet aqgle du cul-de-sac de la conjonctive est do 
8 millimètres. 


L'angle interne, grand angle de l'œil (canthus major), est arrondi et 
situé un peu plus bas que le précédent. Une ligne horizontalement tirée de 
l'angle externe vers la racine du nez passerait à 2 millimètres au-dessus 
de lui. Dans leur état de rapprochement, les bords libres sont donc légère-
ment inclinés de haut en bas et de dehors en dedans. L'intervalle compris 
entre le grand angle et le globe de l'œil est de 5 millimètres. Cet inter-
valle, qui est excavé, sert de confluent aux larmes : il porte le nom cle lac 
lacrymal. Au fond de ce lac on observe la caroncule lacrymale et en de-
hors de celle-ci le repli semi-lunaire de la conjonctive. 


ii. Structure des paupières. 


Les paupières sont constituées par un repli de la peau contenant clans 
son épaisseur : deux lames cartilagineuses, les cartilages tarses, qui sous-
tendent son bord libre, et une lame fibreuse, les ligaments larges, qui 
l'attachent ces cartilages à la circonférence de la base de l'orbite. Au devant 
de cette couche fibro-carlilagiueuse on observe une couche musculaire 
destinée à fermer l'orifice palpébral ; en arrière, une couche musculaire 
à fibres lisses sur laquelle s'insère le releveur de la paupière : c'est le 
muscle orbito-palpébral. En procédant des parties superficielles vers les 
parties profondes, les paupières comprennent donc dans leur structure : 


1° Une couche cutanée ; 
2° Une couche musculaire, à libres striées, le sphincter des paupières ; 
3° Une couche fibro-carlilagineuse ; 
4° Une couche musculaire, à fibres lisses, le muscle orbito-palpébral ; 
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4° Peau <1 EI conduit auditif. — De même que la peau de la face et du 
crâne se modifie en passant des parties voisines sur le pavillon, de même 
elle se modifie en passant du pavillon dans le conduit auditif. A son entrée 
dans ce conduit, elle s'épaissit, devient plus dense, et conserve ces carac-
tères dans toute l 'étendue de la portion cartilagineuse. Quelquefois même 
son épaisseur et sa densité augmentent à mesure qu'elle se rapproche delà 
portion osseuse. Arrivée à cette portion, elle s'amincit et continue de 
s'amincir jusqu'à ce qu'elle ait atteint la membrane du tympan, où on la 
voit se réduire à l'épaisseur d'une membrane séreuse. — Son adhérence 
aux portions cartilagineuse et fibreuse est extrêmement intime. Elle adhère 
beaucoup moins à la portion osseuse. — Sa face libre présente dans sa 
moitié externe: 1° des poils très-multipliés, mais en général rudimentaires ; 
2° un grand nombre d'orifices, dont les uns correspondent à des glandes 
sébacées, les autres à des glandes qui sécrètent nue matière jaunâtre demi-
concrète appelée cérumen. La moitié interne de cette même face est lisse, 
unie, dépourvue de toute espèce de poils et d'orifices glandulaires. 


5° Glandes sébacées. •— Semblables à celles du pavillon, mais moins 
développées, ces glandes répondent à la moitié externe du conduit auricu-
laire. Elles occupent les couches superficielles du derme. Quelques-unes 
s'ouvrent à la surface de la peau; mais la plupart s'abouchent dans lfts 
folliclà-les pileux voisins. Gomme dans les autres régions, il en est ici de 
compliquées et de très-simples; elles sont en général uni-lobulées. 


0° Glandes céruminenses. — On les rencontre au-dessous de la peau 
qui tapisse les portions cartilagineuse et fibreuse : les unes se trou-
vent immédiatement sous le derme; d'autres à une certaine distance, 
variable pour chacune d'elles, en sorte qu'elles sont comprises dans des 
plans différents, ainsi que les glandes sudorifères, avec lesquelles elles 
offrent une grande analogie de configuration. 


Leur volume rappelle celui d'un grain de millet. Leurformc est arrondie 
ou elliptique. Par leur couleur jaunâtre, elles contrastent avec la couleur 
blanche des aréoles cellulo-fibreuses qui leur servent de loges. 


L'examen microscopique de ces glandes démontre qu'elles sont formées 
par un tube flexueux et enroulé à l 'une de ses extrémités. La partie de ce 
tube qui n'est pas enroulée représente le conduit excréteur de la glande. 
Celui-ci s'engage dans l'épaisseur du derme, passe entre les follicules pi-
leux et les glandes sébacées, et vient s'ouvrir obliquement à la surface de 
la peau. L'embouchure de tous ces conduits excréteurs devient extrême-
ment manifeste lorsque l'épiderme a été enlevé; ou voit très-bien alors 
que les glandes cérumineuses n'appartiennent qu'à la moitié externe du 
conduit auditif, et qu'elles disparaissent complètement à l'union de la 
portion cartilagineuse avec la portion osseuse; une ligne ponctuée, formée 
par l 'embouchure des conduits appartenant aux glandes les plus internes, 
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4° R a m e a u iiitcrosscux ou slu carré pronatcur. — Ce nerf, remar-
quable par l'étendue de son trajet et sa direction rectilignc, émane de la 
partie postérieure du médian, au-dessous du tendon du brachial antérieur. 
Appliqué dès son origine à la face antérieure du ligament interosseux, il 
descend verticalement dans l'interstice des muscles fléchisseur profond des 


1. Nerf musculo-cutané. — 2. Rameau que ce nerf fournit au coraco-brachial . — 
3 . Rameau qu'il fournit au biceps. — 4. Rameau qu'il donne au brachial antér ieur . 
— 5 . Filet anastomotique qu'il reçoit du médian . — 6. Division de cé nerf au moment 
où il traverse l 'aponévrose du bras . — 7. Nerf radial cheminant dans l ' interstice du 
brachial antérieur et du long supinateur . — 8. Rameau cutané externe du rad ia l . — 
9 . Tronc du brachial cutané interne divisé un peu au-dessous de son origine, ainsi que 
sa branche accessoire. — 10. Branche antérieure ou cubitale de ce nerf . — 11 Portion 
Brachiale des nerfs médian et cubital . — 12. Portion ant ibrachiale , palmaire et digitale 
des memes nerfs. — 13. Rameau du grand pronateur . — 14. Tronc des rameaux mus-
culaires antérieurs, divisé et enlevé, ainsi que les muscles auxquels il se distribue. — 
15. Rameaux du fléchisseur profond des doigts. — 16. Rameau du long fléchisseur pro-
pre du pouce. — 17. Rameau interosseux. —'18. Rameau palmaire cutané divisé au-des-


F i s . 5 9 1 . — Portion brachiale des nerfs 
musculo-cutané, médian et cubital. 


Fie,. 592. — Portion terminale du nerj 
médian et du nerf cubital. 
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Ce ganglion présente ordinairement, ainsi que l'a fait remarquer Meckel, 
une couleur rougeâtre, une forme ovoïde et des dimensions qui le font faci-
lement reconnaître. Mais chez certains individus son volume est si minime 
el son contour si peu accusé, qu'il n'otfre aucune forme déterminée. 


b. Les fdets anastomotiques s'étendent du bord inférieur du lingual au 
bord supérieur de l'hypoglosse. Il en existe en général deux, quelquefois 
trois. Ces filets décrivent sur la face externe de l'hyo-glosse des arcades à 
concavité postérieure. 


c." Les rameaux destinés à la glande sublinguale se rendraient aussi, 
selon Blandin, à un petit renflement qu'il a décrit sous le nom de ganglion 
sublingual. Si ce renflement existe, il faut reconnaître qu'il fait le plus ha-
bituellement défaut. A sa place je n'ai trouvé qu'un petit plexus dont les 
divisions se répandent dans la glande. 


d. Les branches terminales du nerf lingual se distribuent à la glande de 
A'uhn, à la muqueuse qui revêt la face inférieure de la langue, à celle qui 
revêt sa pointe et ses bords, et enfin aux deux tiers antérieurs de celle qui 
recouvre sa face dorsale.— Ces dernières, au nombre de douze ou quinze, 
traversent toute l'épaisseur de la langue. Arrivées sous la muqueuse dor-
sale, elles se divisent en cinq ou six filaments courts et déliés qui vont 
en rayonnant se perdre dans ses papilles. 


Ganglion otique. 


Le ganglion otique, découvert par Arnold en 182li, est un petit corps 
rougeâtre, en général ovoïde, situé sur le côté interne du nerf maxillaire 
inférieur, immédiatement au-dessous du trou ovale. Sa face externe répond 
au point de réunion de la branche motrice avec la branche sensitive de ce 
nerf, et sa l'ace interne au muscle péristaphylin externe, qui le sépare de 
la portion cartilagineuse de la trompe d'Eustache. 


Ce ganglion esl uni au maxillaire inférieur par un petit groupe de 
fibres qui semble provenir surtout de la branche motrice de ce nerf, et 
qui a été comparé par Arnold à la racine courte du ganglion ophthalmi-
que. Indépendamment de ces fibres, le ganglion otique reçoit encore : 


1° Une branche motrice que lui envoie le facial; 
2" Une branche sensitive, qui lui vient du glosso-pharyngien par l 'inter-


médiaire du rameau de Jâcobson ; 
•1" Une branche végétative, qui émane du grand sympathique. 
La branche motrice a été signalée par Longet, qui l'a décrite avec 


beaucoup d'exactitude sous le nom de petit pétreux superficiel. Ainsi que 
le grand nerf pétreux, ce filet se détache du premier coude du facial; sort 
de l 'aqueduc de Fallope par un orifice particulier ; se place dans'une petite 
gouttière que lui présente la face antérieure du rocher; se dirige en bas 
et en dedans parallèlement au grand nerf pétreux, au-dessous duquel il 
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dentelé, forme le point de départ des racines antérieures ou motrices. 
Telle est la disposition de la substance grise centrale dans ioute l 'étendue 
de la moelle épinière. 


Dans la première portion, ou portion arrondie du bulbe rachidien, le 
canal central se rapproche de plus en plus de la face postérieure de la 
moelle, puis s'entr'ouvre pour former la paroi antéro-inférieure du qua-
trième ventricule ; il s'étale alors largement, et la substance grise centrale 
subit dans sa disposition une modification importante : les cornes anté-
rieures et postérieures, jusque-là très-écartées, se déjettent l 'une et l 'autre 
très-fortement en dehors, en sorle qu'elles ne se trouvent plus séparées 
que par un minime intervalle. 


Au niveau de l'aqueduc de Sylvius, la colonne grise centrale devient 
cylindrique. — Dans le ventricule moyen, elle tapisse ses parois latérales 
et son bord postérieur, en formant une gouttière à concavité supérieure. 
La commissure molle ou grise, qui tend à convertir cette gouttière en canal, 
en forme une dépendance.— Les deux lamélles grises de la cloison trans-
parente représentent son extrémité terminale. 


La colonne grise de l'axe cérébro-spinal s'étend donc à toute sa lon-
gueur ; elle accompagne le canal central qu'elle entoure et à la configuration 
duquel elle se trouve en partie subordonnée. C'est sur cette colonne que 
sont implantés les cordons nerveux par une double série de racines, l 'une 
sensitive, l 'autre motrice. Au niveau des racines sensitives, elle présente une 
couleur jaunâtre, un aspect gélatiniforme ; elle est plus molle, plus déli-
cate, plus altérable ; les cellules qui en font partie se distinguent par leurs 
petites dimensions. Du côté des racines motrices, elle olfre une colo-
ration rosée; elle s'altère moins rapidement; elle est caractérisée surtout 
par le volume relativement considérable de ses cellules et l 'ampleur des 
prolongements qui en dépendent. 


Cette colonne grise remplit des attributions fort importantes : c'est elle 
qui transmet aux nerfs moteurs les incitations parties de l'encéphale, et 
à l'encéphale les impressions recueillies par les nerfs sensitifs. Comme 
centre d'innervation, elle lient sous sa dépendance presque tous les phé-
nomènes réflexes. En vertu de l'action qui lui est propre, elle exerce 
aussi une remarquable influence sur des fonctions de la vie nutritive. 


D. Substance s«-ise p é r i p h é r i q u e . — La disposition générale qu'affecte 
la substance grise périphérique nous est connue. C'est seulement sur.les 
parties les plus largement épanouies du système nerveux central qu'on la 
rencontre. Sur le cerveau elle forme une couche assez épaisse, très-irré-
gulièrement ondulée. Sur le cervelet, elle offre un aspect analogue ; mais 
les ondulations sont ici remplacées par des plis et replis multipliés, cur-
vilignes et concentriques pour la plupart. Il suit de leurs ondulations ou 
replis que l 'une et l 'autre de ces couches offrent une très-large surface ; la plus 








CORPS CALLEUX. 7 5 


leux dont la sépare une anfractuosité profonde, en forme de gouttière, qui 
a reçu de Vésale le nom de. sinus, et de Sabatier celui de ventricule. 


Sur cette face supérieure, on remarque, en procédant de la ligne mé-
diane vers les parties latérales : 


1° Un sillon longitudinal, un peu plus large en arrière qu'en avant, el 
partagé quelquefois en deux sillons plus petits par une saillie qui le par-
court dans toute sa longueur; 


2" Sur les côtés du sillon médian, deux saillies longitudinales, légère-
ment flexueuses, plus rapprochées en ayant qu'en arr ière: ces saillies se 
prolongent sur la partie réfléchie du corps calleux jusqu'à ses pédoncules 
qu'on peut considérer comme leur terminaison. Chacune d'elles représente 
un petit faisceau de fibres nerveuses, ainsi que l'avaient déjà constaté 
\ \ inslow, Lancisi et Vicq d'Azyr : le premier leur donne le nom de cor-
dons médullaires, et le second celui de nerfs ou tractas longitudinaux, 
dénominations sous lesquelles ils sont aujourd'hui généralement connus. 
Sur un cerveau qui avait macéré longtemps dans l'alcool, j 'ai pu enlever 


1, 1. Sillon médian d e l à face supérieure du corps calleux. — 2 , 2. Tractus longitudi-
naux de cctte face. — Ses tractus transversaux. — 3'. Coupe des hémisphères au 
niveau du corps calleux. — 4, 4. Couche grise des circonvolutions serpentant autour 
du centre ovale de Vieussens. — 5. Partie antérieure de la grande scissure du cer-
veau. — (i. Partie postérieure de cette scissure. — 7, 7. Coupe des parois du crâne. 


FIG. 471. — Centre ovule de Vieussens (d'après Vicq d'Azyr). 


prolongements postérieurs du corps qu'elle recouvre. — 11. Ruban fibreux qui limite 
infér ieurement cette circonvolution. — 12, 12. Circonvolutions moyennes de la face 
interne des hémisphères .— 13. Partie médiane de la face supérieure du cervelet. 
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des régions palmaire et plantaire. Celles-ci n'en présentent en général 
qu'un, et quelquefois deux, lesquels se trouvent alors tantôt juxtaposés et 
tantôt séparés par une ou plusieurs anses vasculaires. Leur volume, très-
variable, permet de les distinguer en gros, moyens, petits et très-petits. C'est 
parmi ces derniers qu'il faut ranger ceux de la face dorsale des doigts ; j 'en 
ai rencontré de si déliés, qu'ils égalaient à peine le dixième des gros cor-
puscules de la face palmaire. 


Leur forme la plus ordinaire est celle d'un ovoïde dont le grand axe se 
dirige perpendiculairement à la surface de la peau. Beaucoup d'entre eux 
sont peu réguliers et manifestement composés de deux ou plusieurs lobes 
diversement inclinés les uns sur les autres, juxtaposés ou superposés et 
souvent faciles à séparer par l'emploi des réactifs. Le nombre des*lobes 
est égal à celui des tubes. Parmi les corpuscules qui reçoivent quatre 
tubes, il en est qui se laissent décomposer en deux lobes égaux entre les-
quels se partagent les tubes nerveux. Dans, quelques cas plus rares, j'ai 
réussi à subdiviser ces lobes en deux lobules irréguliers, à chacun desquels 
se rendait un tube. Sans doute cette décomposition des corpuscules en au-
tant de lobés qu'on compte de tubes n'est pas toujours réalisable ; la sou-
dure des divers segments est parfois trop intime pour permettre de les 
séparer; mais la séparation étant possible et même facile dans un assez 
grand nombre de cas, nous sommes autorisé à admettre que tous les 
corpuscules auxquels aboutissent plusieurs tubes se composent d'un 
nombre égal de corpuscules secondaires, indépendants les uns des autres 
et simplement réunis en un seul corps par du tissu conjonctif, de même 
que les tubes nerveux correspondants, bien qu'indépendants aussi, sont 
réunis en un seul faisceau. 


Les corpuscules sont formés par l 'enroulement des tubes qui s'y ren-
dent; c'est pourquoi ceux-ci, jusqu'alors juxtaposés, se séparent ordinai-
rement en arrivant à leur destination. Les uns s'enroulent à l'extrémité 
inférieure du corpuscule ; les autres rampent sur ses parties latérales et 
ne commencent à s'enrouler que sur un point plus élevé. Après îiYoir 
décrit un nombre variable de tours, chacun d'eux se termine dans une 
substance granuleuse occupant le centre des corpuscules secondaires. —• 
La substance médullaire les accompagne jusqu'à leur entrée dans les 
corpuscules, mais se réduit alors très-notablement. Les deux autres élé-
ments ne paraissent subir aucune modification. La gaîne de Schwann con-
serve ses noyaux ovoïdes qui deviennent transversaux ; on les distingue 
très-bien sur les corpuscules préalablement soumis à l'action de l'acide 
chlorhydrique dilué; ils sont alors si apparents et si nombreux, qu'ils 
masquent en partie les tubes nerveux proprement dits. L'existence, 
la forme, la disposition de ces noyaux, suffiraient pour attester la réalité 
de l 'enroulement des tubes nerveux, si l'observation, d'ailleurs, ne le 
démontrait directement. —Le cvlinder axis se termine dans la substance 
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sans difficulté, ces deux tractus qu'une simple couche de tissu cellulaire 
unissait à la surface sous-jacente. % 


3° En dehors des tractus longitudinaux, se voient des tractus trans-
versaux qui coupent perpendiculairement les faisceaux précédents, 
au-dessous desquels ils passent en se portant de l'un à l 'autre boni 
du corps calleux, sans s'entrecroiser avec ceux du côté opposé 


b. Face inférieure. — Pour l'étudier il faut renverser l'encéphale sur sa 
convexité, enlever le cervelet et la protubérance, puis de chaque côté le 
pédoncule cérébral, eu conservant le chiasma des nerfs optiques, le corps 
cendré et les tubercules mamillaires, ainsi que le trigone. On terminera la 
préparation eu incisant les prolongements que les ventricules latéraux en-
voient dans la partie sphénoïdale cl dans la partie occipitale du lobe posté-
rieur des hémisphères. (Fig. 472.) 


Cette face est remarquable par l'étendue considérable qu'elle présente, 
par les prolongements curvilignes qui en dépendent, el par son aspect très-
différent de celui de la face supérieure. — Sa partie médiane, légère-
ment saillante, se continue en avant avec la cloison transparente, en arrière 
avec le trigone cérébral. — Ses parties latérales, concaves dans le sens 
transversal et dans le sens aritéro-postérieur, répondent aux ventricules la-
téraux dont elles forment la paroi supérieure ou la voûte. (Fig. 466.) 


La face inférieure, comme la supérieure, présente dans toute sa longueur 
des faisceaux transversalement dirigés. 


c. Extrémité postérieure. — Elle est transversale et rectiligne, très-
épaisse el arrondie, d'où le nom de bourrelet qui lui a élé donné. Le bour-
relet du corps calleux se continue en avant avec la base du trigone céré-
bral, et de chaque côté avec la corne d'Ainmon et l'ergot de Morand. 11 
forme la lèvre supérieure de la fente cérébrale. L'intervalle qui le sépare 
de l'extrémité libre des lobes occipitaux est de 5 centimètres. (Fig. 466.) 


(I. Extrémité antérieure. — Cette extrémité se réfléchit de haut en bas 
el d'avant en arr ière , pour se prolonger en s'amincissant de plus en plus 
jusqu'au ventricule moyen. Sa partie la plus saillante n'est séparée du 
sommet des lobes frontaux que par uu intervalle de 2 à 3 centimètres; elle 
porte le nom de genou; et sa partie terminale, très-mince, celui de bec. 
C'est au niveau de ce bec qu'on voit les tractus longitudinaux se continuer 
avec les pédoncules du corps calleux. — Par sa concavité, le genou du corps 
calleux embrasse la cloison transparente, contourne la partie renflée des 
corps striés et ferme en avant les ventricules latéraux. (Fig. 466.) 


e. — Les bords latéraux sont un peu plus rapprochés en avant qu'en 
arrière. — Supérieurement, ils ont pour limite la partie la plus profonde 
de la gouttière comprise entre le corps calleux et la circonvolution qui l 'en-
loure. — Intérieurement, ils répondent au corps strié. 
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5" Enfin une couclie muqueuse, la conjonctive, qui se prolonge au-


devant du globe de l'œil, et qui unit cet organe aux voiles palpébraux. 
Ces diverses couches sont liées entre elles par un tissu cellulaire peu 


serré, dans lequel la sérosité et le sang s'infiltrent facilement. — Les pau-
pières possèdent on outre des glandes, des vaisseaux et des nerfs, 


a. La couche cutanée des paupières est extrêmement mince, demi-trans-
parente, unie, et couverte d'un très-grand nombre de poils de duvet, aux 
follicules desquels sont annexées des glandes sébacées. 


Les glandes sébacées de la peau des paupières diffèrent du reste beau 
coup les unes dos autres. Il on existe quelquefois deux pour le même folli-
cule ; mais alors elles sont l 'une et l 'autre très-minimes. — A ces glandes 
do première classe se trouvent mêlées le plus habituellement des glandules 
qui vont s'ouvrir directement sur la surface de la peau et qui se composent 
seulement de doux, trois ou quatre utricules. Le follicule pileux qui 
s'abouche dans leur cavité est extrêmement rudimentaire. 


b. La couche musculaire, constituée par l'orbiculaire des paupières, 
nous esl déjà connue (voy. tome II, p. 01). Elle déborde de toutes parts la 
base de l'orbite, et dépasse aussi par conséquent les limites des paupières. 
Nous avons vu que ce muscle présente deux portions : une portion péri-


1, 1. Portion lacrymale ou arrondie du bord libre, contenant dans son épaisseur les 
conduits lacrymaux. —• 2, 2. Tubercule lacrymal et point lacrymal séparant la portion 
arrondie de la portion plane de ce bord. — 3, 3. Extrémité in terne des cartilages tarses 
s 'avançant jusqu'aux points lacrymaux, qu'elle contribue à former . — 4, i . Portion plane 
ou oculaire du bord libre, offrant sur sa lèvre postérieure la série des orifices qui repré-
sentent l 'embouchure des glandes de Meibomius, et sur sa lèvre antérieure la série des 
cils. — 5. Sac lacrymal. — 0. Tendon de l 'orbiculaire qui se divise en dehors pour em-
brasser les conduits lacrymaux et aller s ' insérer à l 'extrémité interne des cartilages 
tarses. — 7. Point de bifurcation de ce tendon. — 8, 8. Ses deux branches tubuliformes, 
excisées l 'une et l 'autre en avant pour laisser voir les conduits qu'elles entourent. 


FIG. 073. — les deux portions du bord libre des paupières. 
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établit la ligne rte démarcation entre la partie glanduleuse et la partie non 
glanduleuse du conduit auditif. Parmi les orifices qui représentent l 'em-
bouchure des glandes cérumineuses, il en est de grands, de petits et de 
moyens ; les plus grands répondent à la partie supérieure et postérieure 
du conduit, c'est-à-dire à la portion fibreuse. (Fig. 733, 5.) 


Le produit que sécrètent les glandes cérumineuses a été comparé, pour sa 
couleur et sa consistance, à la cire brute, d'où le nom de cérumen qui lui 
a été imposé. — Sa saveur est amère. — Soumis à l'analyse par Berzelius, 
il a fourni une matière grasse, de l'albumine et un principe colorant ana-
logue à celui de la bile. — Exposé pendant une durée indéfinie au contact 
de l'air, il durcit et se concrète à la manière des calculs. 


7° Vaisseaux ci nerfs . — Les artères du conduit auditif proviennent : 
1° de l'auriculaire postérieure, qui fournit quelques divisions à sa paroi 
postérieure; 2° des artères parotidiennes, qui abandonnent plusieurs 
ramuscules à ses parties inférieure et latérales.-—Les veines se réunissent 
à celles de la parotide pour aller se jeter dans la jugulaire externe. 


, Les vaisseaux lymphatiques se comportent comme ceux du pavillon. On 
ne les observe, du reste, que sur la moitié externe du conduit auditif. La 
moitié interne, dont la peau est à la fois mince et dépourvue de glandes, 
n'en présente aucun vestige, 


Ere. 742. — Glandes cérumineuses vues à un grossissement de 30 diamètres. 


Fig. 742. — Coupe verticale de la peau du conduit auditif externe. — 1, 1. Épiderme. 
— 2, 2. Derme. — 3 , 3. Follicules p i l eux .— 4, 4. Glandes sébacées annexées à ces fo l -
licules. — 5. 5. Couche celluleuse sous-cutanée. — 6, 6. Glandes cérumineuses dissémi-
nées dans l 'épaisseur de celte couche. — 7, 7. Glandes cérumineuses dont le conduit 
excréteur a été coupé. — 8, 8. Cellules adipeuses. 
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doigts et long fléchisseur propre du pouce, qui en reçoivent quelques ra-
muscules, et s'engage au-dessous du carré pronateur, auquel il fournit 
plusieurs filets. Devenu très-grêle après l'émission de ces filets, il se ramifie 
sur la partie antérieure de l'articulation radio-carpienne. (Fig. 592.) 


5" R a m e n a palmaire cutané. — U part du médian, à quelques centi-
mètres au-dessus de l'articulation du poignet; longe d'abord ce tronc ner-
veux, puis traverse l'aponévrose de l'avant-bras entre les tendons des 
grand et petit palmaires, et se divise en deux filets qui descendent au-de-
vant du ligament annulaire antérieur du carpe. L'un de ces filets se perd 
dans les téguments de la partie supérieure de l 'éminence tliénar ; l 'autre 
se termine dans la peau de la région palmaire moyenne. 


B. Branches terminales du médian. 


Les six branches terminales du médian naissent quelquefois au même 
niveau. Mais plus fréquemment ce nerf, après s'être aplati, se partage en 
deux branches principales, une externe et une interne, qui se subdivisent 
après un très-court trajet, la première en quatre branches plus petites, el 
la seconde en deux. Une seule de ces branches se distribue à la paume de 
la main ; les cinq autres se ramifient dans les téguments des doigts, dont 
elles constituent les rameaux collatéraux palmaires. 


La première, destinée aux muscles de l'éminence tliénar, se porte trans-
versalement en dehors en décrivant une petite arcade à concavité supérieure, 
et se partage en trois rameaux principaux : un rameau superficiel qui se 
perd dans le court abducteur, un rameau moyen et plus long qui pénètre 
dans le muscle opposant, et un rameau profond qui se termine dans le 
muscle court fléchisseur. 


La seconde, appliquée sur le tendon du long fléchisseur propre du pouce, 
se porte en bas, croise l'articulation métacarpo-phalangienne correspon-
dante, et longe ensuite le côté externe de la face antérieure du pouce, 
dont elle constitue la branche collatérale palmaire externe. 


La troisième, moins oblique que la précédente, longe le bord inférieur 


sous de son origine. — 19. Branche des muscles de l 'éminence t l iénar . — 20. Brand ie 
collatérale externe du pouce. — 2 t . Branche collatérale interne du même doigt . — 
22. Branche collatérale externe de l ' index. — 23. Tronc commun des collatérales in-
terne de l'index et externe du médius . — 24. Tronc des collatérales interne du médius 
et externe de l 'annulaire. — 25. Rameau que le nerf cuhital fournit au cubital an té -
r i eu r . — 26. Rameaux que le même nerf fournit aux deux faisceaux internes du fléchis-
seur profond des doigts. — 27. Filet cutané et anastomotique du cubi ta l . — 2 8 . Bran-
che dorsale de ce nerf. — 29. Sa branche palmaire superficielle. — 30. Tronc commun 
i lescol la téra les in ternedel 'aunula i ree texternedu pet i tdoig t . — 31. Collatérale interne du 
pet i tdoigt — 3 2 . Branche palmaire p r o f o n d e . — 3 3 . Rameau que cette branche abandonne 
aux muscles de l 'éminence hypothénar. — 31 Rameaux des muscles du quatr ième es -
pace interosseux et du quatrième lombrical . — 35. Rameaux des muscles du troisième 
espace interosseux et du troisième lombrical. — 36. Rameaux destinés à l 'adducteur 
du pouce et aux muscles des deux premiers espaces interosseux. 
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est situé, puis s'engage dans un pertuis qu'on voit entre les trous ovale et 
sphéno-épineux, et se jette presque aussitôt dans la partie supérieure 
du ganglion. o f 


La branche sensitive, comparée par Arnold à la longue racine du gan-
glion ophthalmique, est située au-dessous de la précédente. Pour la distin-
guer de celle-ci, et d'un autre filet qui se porte du rameau de Jacobson au 
grand nerf pétreux, je l'appellerai petit pétreux profond externe. Cette 
branche sort de la caisse du tympan par un pertuis qui lui est propre, et 
rencontre alors le pelit pétreux superficiel, auquel elle s'accole pour aller 
se jeter avec lui dans le ganglion otique-


Le filet émané du grand sympathique, ou la branche végétative, se dé-
tache d'un petit plexus qui entoure l 'artère sphéno-épineuse, et qui pro-
vient comme celui qu'on trouve sur chacune des branches de la carotide 
externe, d'un plexus plus considérable, le plexus intercarolidien, formé 
lui-même par des rameaux venus en partie du glosso-pharyngïon, en par-
lie. du ganglion cervical supérieur. 


Du ganglion otique partent deux ordres de rameaux : des rameaux mo-
teurs et des rameaux sensitifs. 


Les rameaux moteurs se divisent : en antérieur, qui se porte en bas el 
en avant vers la partie supérieure du muscle péristaphylin externe, dans 
lequel il se termine; et postérieur, qui se dirige en haut et en arrière vers 
le muscle interne du marteau, auquel il est destiné. 


Les rameaux sensitifs, au nombre de deux ou trois, s'appliquent d'abord 
au nerf temporal superficiel, dont ils ne tardent pas à se séparer pour 
pénétrer dans la caisse du tympan; ils se distribuent à la muqueuse tym-
panique. 


Vue générale du nerf maxillaire inférieur. 


Le maxillaire inférieur naît par deux racines, l 'une sensitive, l'autre 
motrice, dont les filets se mélangent à leur sortie du crâne. 


Du tronc constitué par cette union partent sept branches, et de celles-ci 
six ordres de ramifications : 


1° Des ramifications musculaires, qui se distribuent, au temporal, au 
massé ter, aux deux ptérygoïdiens, au mylo-hyoïdien et au ventre antérieur 
du digastrique. Toutes ces ramifications dépendent de la petite racine du 
trijumeau : réunies, elles forment le nerf masticateur. 


2° Des ramifications cutanées, qui donnent la sensibilité à la peau de la 
tempe, de la joue, du menton, de la lèvre inférieure, du conduit auditif 
externe et du bord antérieur du pavillon de l'oreille. 


3° Des ramifications glandulaires, qui président â l a nutrition et à la sé-
crétion des glandes salivaires. 


4° Des ramifications dentaires qui donnent, chemin faisant, quelques 
filets au tissu alvéolaire. 
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grande partie de la substance grise, les neuf dixièmes environ, s'étale ainsi 
à la périphérie de l'axe cérébro-spinal : fait considérable attestant claire-
ment à lui seul que les fonctions les plus essentielles du centre nerveux 
ont surtout leur siège dans la couche corticale de l 'encéphale. 


De cette couche périphérique partent trois ordres de fibres : 1° des fibres 
parallèles à sa direction qui relient les uns aux autres les divers points de 
sa vaste surface; 2° des fibres convergentes qui se rendent dans les gan-
glions encéphaliques les plus rapprochés, c'est-à-dire dans les corps striés 
et les couches optiques; 3° des fibres transversales qui s'étendent de l'un 
des hémisphères dans le point correspondant de l 'hémisphère opposé, et 
qui forment par leur réunion le corps calleux. La couche corticale du cer-
veau comprenant une énorme quantité de substance grise, le nombre des 
tubes auxquels elle donne naissance est aussi très-considérable, d'où les 
larges dimensions des hémisphères cérébraux, et leur prédominance de 
plus en plus grande à mesure qu'on remonts la série des vertébrés. 


La couche corticale du cervelet se distingue, comme celle du cerveau, 
par sa grande étendue, par son épaisseur et par le caractère de stratifica-
tion qu'elle présente. Les fibres qui en partent convergent vers le corps 
rhomboïdal par l 'intermédiaire duquel elles se continuent avec celles des 
trois pédoncules. — La destination de cette enveloppe est encore très-
contestée. Il est permis de penser cependant qu'elle a très-probablement 
pour usage de coordonner les mouvements volontaires. Le principe incita-
teur de ces mouvements a son siège dans l'enveloppe grise du cerveau; 
mais l'impulsion une fois donnée, l'enveloppe grise du cervelet en pren-
drait la direction : telle est du moins la conclusion qui découle des expé-
riences de Flourens, conlirmées par celles de MM. Bouillaud, Longet et 
Vulpian. Sa structure témoigne en faveur de cette opinion. Nous avons vu, 
eu effet, qu'elle est caractérisée surtout par l 'énorme volume de ses cel-
lules; or, ces grandes cellules sont celles aussi qu'on observe dans les 
cornes antérieures de la substance grise de la moelle, lesquelles répondent 
à l'origine des racines motrices. 


C. 4»a>n}çiioMs esicépiiaïîciiies. —Dans l'épaisseur des principales par-
lies de l'encéphale on observe des dépôts do substance grise, de volume 
très-inégal et de forme extrêmement variée. Sur certains points, ces dé-
pôts sont assez nettement circonscrits; sur d'autres ils sont vaguement 
limités; sur quelques-uns la substance grise paraît comme infiltrée dans 
les interstices des tubes nerveux. 


Parmi ces ganglions, les plus importants sont représentés par les corps 
striés et les couches optiques; viennent ensuite les dépôts situés dans la 
protubérance annulaire, dans le bulbe rachidien, dans les pédoncules céré-
braux, clans les tubercules quadrijumeaux, etc. 


Ils se composent essentiellement de ceilules et de tubes nerveux. Ceux-ci 
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nerveuse centrale des corpuscules, substance qui contient des noyaux 
semblables à ceux des tubes nerveux, et qu'on peut considérer comme un 
simple renflement du filament axile. Ce mode de terminaison et l 'en-
roulement qui le précède avaient été entrevus par Gerlach et Leydig; il 
a été surtout bien observé et bien décrit par M. Rouget. 


Les corpuscules du tact ont pour siège les papilles de second ordre du 
pied et de la main, ou papilles simples résultant de la division des papilles 
composées. Or, les papilles simples, munies d'un corpuscule, sont dé-
pourvues de vaisseaux; de là cettedivison universellement admise des sail-
lies du derme en papilles n e r v e u s e s et papilles v a s c u l a i r e s , les premières 
caractérisées par la présence d'un corpuscule et l'absence de vaisseaux, 
les secondes par une disposition inverse. Mais toutes les papilles sont 
vasculaires, et si l'on veut les partager en deux classes, il faut admettre : 
1° des papilles exclusivement vasculaires : c'est l'immense majori té; 
2" des papilles à la fois vasculaires et nerveuses. 


Fig. 0 1 5 . — U n corpuscule qui formait une seule masse, mais qui a été divisé par 
l'emploi des réactifs, et sous l ' influence de la compression, en deux lobes, à chacun des-
quels se rendent deux tubes nerveux. I)e ces deux lobes, le plus volumineux paraît 
omposé de deux lobules superposés et indépendants ; mais j 'ai vainement tenté de les sé-
parer en les comprimant. 


Fig. 610. — Corpuscule beaucoup plus volumineux que le précédent , avec ses noyaux 
et son pédicule composé de cinq tubes nerveux. Sur chacun de ces tubes on aperçoit 
les noyaux de la gaine de Schwann, qu'on peut suivre jusque sur les tubes enroulés, où 
ils deviennent transversaux. 


Fig. 617. — A u t r e corpuscule volumineux qui a pu être divisé en deux lobes: le plus 
gros reçoit deux tubes; le plus petit en reçoit un seulement qui, en arrivant à son 
extrémité inférieure, se contournait t rès-manifestement en spirale. 


FIG. 015. Fig. 610. FIG. 617. 


l it t.;. 


Trois corpuscules du tact. 
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f. — Les angles, au nombre de quatre, se distinguent en antérieurs et 
postérieurs.- — Les antérieurs se prolongent obliquement dans l'épaisseur 
des lobes frontaux, en décrivant une courbe dont la concavité tournée en 
bas, en arrière et en dehors, embrasse la partie correspondante des corps 
striés. Leur direction contournée leur a fait donner le nom de cornes fron-
tales. — Les angles postérieurs se partagent comme les-ventricules latéraux 
en deux parties ou deux cornes : une corne postérieure ou occipitale, cur-


1. Genou.du corps calleux. — 2. Bec du corps calleux. — 3. Chiasma des nerfs opti-
ques. — 4. Corps cendré. — 5. Tubercules mamillaires. — (i. Face inférieure du trigone 
cérébral. — 7. Sommet du trigone se divisant en deux.pil iers qui se continuent avec les 
tubercules mamillaires. — 8. Base du trigone constituée par des libres antéro-posté-
rieurs et transversales qui forment la lyre. — 9. Bourrelet du corps calleux. — 10. Coupe 
des piliers postérieurs du trigone. — 11. Face inférieure du corps calleux. — 12. Sa 
corne antérieure ou frontale. — 13. Sa corne moyenne ou sphénoïdale. — 14. Crochet 
île l'hippocampe se .continuant avec l 'extrémité renflée ou terminale de cette corne. — 
15. Corne postérieure ou occipitale du corps calleux. — 10. Coupe de l 'ergot de Morand; 
cette coupe montre que l'ergot est formé par une circonvolutionTetournée. — 17. Noyau 
intra-ventriculaire du corps strié. — 18. Coupe de la couche optique, écartée de celle 
du côté opposé, et un peu renversée en dehors pour laisser voir la face infér ieure du 
corps calleux et du trigone. — 19,19. Bandelette demi-circulaire. — 2 0 . Extrémité infé-
rieure de cette bandelette. — 21. Corps genouillé externe et bandelette des nerfs opti-
ques. — 22. Nerf olfactif. — 23. Ganglion de ce nerf. 


Fu;. 472. — Face inférieure du Corps calleux el du trigone cérébral— Bandelette 
demi-circulaire (*). 
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orbitaire et une portion palpébrale. Albinus, Winslow, Zinu lui en ont 
considéré une troisième, formée par les fibres qui passent sur les bulbes 
des cils et qu'ils appelaient portion ciliaire, muscle ciliaire. 


Les fibres de cette portion ciliaire ne proviennent, ni du pourtour de la 
base de l'orbite, ni même de l'origine du tendon de l 'orbiculaire, mais des 
divisions de ce tendon. Toutes naissent du pourtour des conduits lacrymaux. 
Elles s'attachent en dehors au tissu fibreux qui réunit à leur extrémité 
externe les deux cartilages tarses; on les voit ordinairement s'entre-croiser 
au niveau de cette insertion. 


Les fibres situées au delà de la portion ciliaire, c'est-à-dire celles qui 
forment la portion palpébrale proprement dite, s'entre-croisent aussi à leur 
extrémité externe. Mais elles ne s'insèrent pas au cordon fibreux étendu des 
cartilages tarses à la base de l 'orbite; elles s'attachent à la peau, qu'elles 
dépriment légèrement dans ce point. 


Entre la couche musculeuse et la couche cutanée, tous les auteurs 
admettent une couche celluleuse, couche théoriquement créée pour loca-
liser les infiltrations si faciles et si fréquentes des paupières, dont le siège 
a été jugé sous-cutané. Mais cette opinion ne repose sur aucun fait d'obser-
vation. Le sang et la sérosité qui s'infiltrent dans les replis palpébraux ne 
s'épanchent pas dans une couche celluleuse sous-cutanée; ils se répandent 
dans toute leur épaisseur. La conjonctive serait refoulée en arrière par ces 
liquides comme la peau l'est en avant, si le globe de l'œil ne mettait obs-
tacle à une semblable distension. 


c. Cartilages tarses. — Ces cartilages, situés dans l'épaisseur du bord 
libre.des paupières pour en maintenir la forme, s'étendent transversalement 
depuis les points lacrymaux jusqu'à la commissure externe, où ils sont unis 
l'un à l 'autre par une bandelette fibreuse. — Le cartilage tarse supérieur, 
beaucoup plus considérable que l 'inférieur, est semi-lunaire. Il se termine 
en pointe à chacune de ses extrémités, et présente à sa partie moyenne 
une hauteur de 10 millimètres. —L' infér ieur revêt la forme d'un long 
rectangle dont la hauteur ne dépasse pas 4 millimètres. 


Leur face postérieure, concave pour se mouler sur le globe de l'œil, est 
tapissée par la conjonctive, qui leur adhère de la manière la plus intime. 


Leur face antérieure, convexe, répond au muscle orbiculaire, dont (die 
est séparée par un tissu cellulaire lâche, et aux bulbes des cils, qui lui 
sont unis par un tissu cellulaire plus dense. 


Leur bord adhérent donne attache aux ligaments larges. —- Leur bord 
libre, notablement plus épais que le précédent, est percé d'une série d'ori-
fices qui forment les embouchures des glandes de Meibomius logées .dans 
l'épaisseur des cartilages. La peau lui adhère d'une manière si solide, 
qft'il est difficile de. l'en détacher. 


Par leur extrémité interne ces cartilages donnent attache aux deux 
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Lu peau du conduit auditif externe est extrêmement sensible. Elle em-
prunte celle sensibilité, soit à la branche auriculaire du plexus cervical, 
qui lui donne quelques filets ; soit au nerf auriculo-temporal, c'est-à-dire 
au maxillaire inférieur, qui lui en fournit de plus considérables; soit enfin 
nu rameau auriculaire du pneumogastrique, qui vient se perdre dans la 
peau de la portion osseuse du conduit. 


A R T I C L E I I 


OR E I L L E M O Y E N N E . 


L'oreille moyenne est une excavation remplie d'air, creusée au centre de 
la base du rocher, entre le conduit auditif externe, dont elle reçoit les 
ondes sonores, et le labyrinthe, auquel elle les transmet. Par sa partie 
antérieure, celle excavation se prolonge jusque dans l'arriére-cavité des 
fosses nasales; par sa partie postérieure, elle s'étend dans toute l'épaisseur 
de la portion mastoïdienne du temporal. 


Ainsi constituée, l'oreille .moyenne se présente à nous sous l'aspect d'un" 
diverlicule étendu de la partie la plus élevée des voies respiratoires vers le 
sens de l'audition. Ce diverlicule prend naissance sur les parois latérales 
de l 'arnere-cavité des fosses nasales ; de là il se porte obliquement en dehors 
et en arrière, s'engage dans l'angle rentrant qui sépare la portion écailleuse 
de la portion pierreuse du temporal, passe entre l'oreille externe et l'oreille 
interne, contourne ensuite la partie supérieure de la base du rocher, puis 
se termine dans l'épaisseur de l'apophyse mastoïde en se fragmentant en 
espaces cellulaires. Dans ce long trajet, on le voit tour à tour se rétrécir 
et s'élargir : d'abord très-évasé, il se rétrécit considérablement au niveau 
de l'angle rentrant du temporal ; parvenu au centre de la base du rocher, 
c 'est-à-dire entre le conduit auditif externe et le, labyrinthe, il se dilate 
brusquement et assez largement. A son passage de la portion pétrée dans 
la portion mastoïdienne, nouveau rétrécissement suivi presque aussitôt 
d'une nouvelle et dernière dilatation. 


La première partie de ce diverlicule, celle qui s'étend de l'arrière-cavilé 
des fosses nasales vers l'angle rentrant du temporal, a été découverte par 
Eustachi, et décrite, par tous les auteurs qui ont succédé à ce grand ana-
tomiste, sous le nom de trompe d'Euslache. 


La dilatation qui succède à ce conduit a été comparée par Fallope à une 
caisse militaire, d'où la dénomination de caisse du tympan, sous laquelle 
elle est encore connue. 


Le second rétrécissement, très-court, ne représente en réalité qu'un 
simple orifice de communication. 


Le second renflement n'est qu'une agglomération de cellules que leur 
situation a fait nommer cellules mastoïdiennes. 
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du muscle adducteur, puis le bord interne du pouce, dont elle forme la 
branche collatérale palmaire interne. 


La quatrième descend au devant de l 'adducteur, sur le côté externe du 
second os du métacarpe, donne un filet au premier lombrical, et se place 
plus bas sur le côté externe de l'index, puis se divise alors en deux branches 
inégales, l 'une antérieure plus grosse qui représente sa branche collatérale 
palmaire externe ; l 'autre postérieure en général plus petite qui représente 
sa branche collatérale dorsale externe. 


La cinquième se dirige verticalement en bas au devant du deuxième 
espace interosseux, et fournit dans cette première partie de son trajet un 
filet au second lombrical. Arrivée au niveau de la racine des doigts, elle se 
divise en deux branches, dont l 'une se porte sur le côté interne de l'index 
pour constituer sa branche collatérale palmaire interne, et l 'autre sur le 
côté externe du médius, pour former sa branche collatérale palmaire 
externe. — Chacune de ces deux branches donne au niveau du pli inter-
digital un rameau important qui forme le nerf collatéral dorsal correspon-
dant. 


La sixième reçoit un peu au-dessous de son origine un rameau anasto-
motique constant que lui envoie le cubital, rameau auquel elle s'unit à angle 
aigu en abandonnant un ou deux ramuscules aux téguments de la paume 
de la main. — Après avoir reçu cette anastomose, la sixième branche du 
médian donne quelquefois un filet au troisième lombrical ; puis, continuant 
à descendre au devant du troisième espace interosseux, se divise à l'extré-
mité inférieure de cet espace en deux branches secondaires qui deviennent, 
l 'une la collatérale palmaire interne du médius, l 'autre la collatérale 
palmaire externe de l'annulaire; chacune d'elles donne aussi le nerf 
collatéral dorsal qui leur correspond. 


Les nerfs collatéraux palmaires fournis par le médian ont pour carac-
tères communs : 


1° D'occuper dans toute l 'étendue de leur trajet les parties latérales des 
tendons fléchisseurs, et de.suivre les artères correspondantes des doigts 
qui leur sont accolées; 


2 ' De se diviser à leur extrémité inférieure ou terminale en deux ra-
meaux principaux : l 'un postérieur ou dorsal qui se ramifie dans le derme 
sous-unguéal ; l 'autre antérieur ou palmaire qui s'épanouit dans la pulpe 
des doigts en s'anastomosant aussi avec celui du côté opposé; 


3° De porter sur toutes leurs divisions un grand nombre de ces rende-
ments connus sous le nom de corpuscules de Pacini. 


Ils ont en outre pour attribut commun, à l'exception des deux premiers 
destinés au pouce, de fournir chacun le nerf collatéral dorsal du même 
côté ; ces cinq nerfs collatéraux dorsaux s'en détachent à angle aigu, lon-
gent les tendons extenseurs, et se terminent en s'anastomosant avec le 
rameau sous-unguéal des collatéraux palmaires. Les ramifications émanées 








' h NERFS TRIJUMEAUX. 331 
5° Des ramifications muqueuses destinées aux gencives, à la langue, aux 


joues, à la lèvre inférieure et au plancher de la bouche. 
0°- Enfin des ramifications anastomotiques qui unissent le maxillaire in-


férieur au grand hypoglosse, mais qui l'unissent surtout d'une manière in-
time au facial, avec lequel il communique : au niveau de la tempe, par le 
rameau temporal profond antérieur; au niveau de la joue, par le rameau 
buccal; au niveau du menton, par les rameaux mentonniers ; au niveau du 
ptérygoïdien interne, par le rameau lingual et la corde du tympan ; au ni-
veau du bord parotidien de la mâchoire, par le rameau du temporal superfi-
ciel. Ces anastomoses ont pour effet de communiquer au facial, nerf essen-
tiellement moteur, une sensibilité d'autant plus prononcée que l'on se 
rapproche davantage de sa terminaison. 


Parallèle des trois branches du ganglion de Gasser. 


Après avoir considéré isolément chacune de"ces branches, il n'est pas sans 
intérêt de les comparer entre elles. Remarquons d'abord qu'elles diffèrent : 


1° Par leur volume, qui s'accroît de la branche supérieure à la branche 
inférieure. 


FIG. 549. — Ganglion otique (d'après L. Hirschfeld)". 


1. Petite racine, ou racine motrice de la cinquième paire, accolée à la face postér ieure 
du ganglion de Gasser et traversant plus bas le trou ovale pour se confondre avec le nerf 
maxil la i re inférieur. — 2. Nerf dentaire i n f é r i e u r . — 3 . Rameau mylo-hyoïdien.— 4. Nerf 
l ingual. — 5 . Corde du tympan. — 6. Nerf facial — 7. Nerf temporal superficiel o u a u r i -
culo-temporal , embrassant entre ses deux racines l 'ar tère méningée moyenne. — 8. Gan-
glion otique. — 9. Nerf petit pétreux superficiel. — 10. Nerf du muscle interne du m a r -
teau. — 11. Anastomose du gtanglion otique avec le nerf auriculo-temporal. — 1 2 . Racine 
sympathique du ganglion otique. •— 13. Nerf du ptérygoïdien interne. — 14. Nerf du 
péristaphylin externe. 
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se continuent avec les cellules situées sur leur prolongement; puis renais-
sant de leur pôle opposé ils poursuivent leur route. Beaucoup d'entre eux 
se trouvent donc coupés dans leur continuité par une cellule bipolaire ou 
multipolaire. Ainsi constitué, chaque ganglion encéphalique présente deux 
ordres de tubes : ceux qui pénètrent dans son épaisseur pour se mettre 
en connexion avec les cellules qui en dépendent; ou seulement pour les 
traverser ; ce. sont les tubes nerveux afférents; ceux qui en sortent; ce 
sont les tubes nerveux efférents. 


Les tubes nerveux sensitifs, dans la longue route qu'ils parcourent depuis 
leur origine jusqu'à leur terminaison, traversent toute une série de gan-
glions. Ceux qui offrent la disposition la plus simple correspondent par 
chacune de leurs extrémités à une cellule. L'axe cérébro-spinal n'est en 
définitive qu'une vaste association de tubes ainsi étroitement unis aux 
cellules. Seulement, tandis que les plus courts n'entrent en connexion 
avec celles-ci que par leurs deux extrémités, les autres, indépendamment 
des cellules qui répondent à leur origine et à leur terminaison, eu présen-
tent sur leur longueur une, deux ou plusieurs échelonnées à des distances 
très-variables. 


Les ganglions encéphaliques sont pour les tubes nerveux d'une part 
des centres générateurs, de l 'autre autant d'étapes successives à chacune 
desquelles ils subissent l'influence d'une cellule, influence favorable sans 
doute à la destination qu'ils remplissent, mais encore inconnue dans sa 
nature. 


§ °2. — D E LA SUBSTANCE BLANCHE CONSIDÉRÉE DANS SON MODE 


DE RÉPARTITION ET SA CONTINUITÉ. 


Ramené à sa plus grande simplicité, l'axe cérébro-spinal se présenterait 
à nous sous l'aspect de deux cellules reliées l 'une à l 'autre par un tube, 
nerveux. A l'unité substituons la multiplicité, cet axe se compliquera. 
Supposons, ce qui a lieu en effet, que ces appareils, en quantité innom-
brable, affectent des directions différentes, qu'ils s'entre-croisent, qu'ils 
s'unissent pour former des groupes, que tous ces groupes communiquent 
entre eux, et la complication atteindra des proportions bien autrement 
grandes. Tel est l'organe dont nous cherchons à connaître la structure. 
Après avoir déterminé le mode de répartition de la substance grise, nous 
avons donc à étudier aussi le mode de répartition des tubes nerveux et 
leur mode d'association ou de groupement, à les suivre depuis leur origine 
jusqu'à leur terminaison, à les considérer dans leurs rapports, soit entre 
eux, soit uvec la colonne grise centrale et les ganglions encéphaliques. 
Nous serons ainsi conduits à constater comment ils s'unissent à la sub-
stance grise pour former autant d'organes ou centres, d'innervation; et 
comment ces organes s'unissent à leur tour pour constituer le grand édi-
fice organique qui préside aux sensations, à l'intelligence et à la volonté. 
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Parleur mode de constitution, les corpuscules du tact ou corpuscules de 


Meissner offrent la plus grande analogie avec les corpuscules de Krause. 
Ces derniers, que nous aurons à étudier plus lard sur la conjonctive el 
quelques autres muqueuses, soul formés par un tube simple ou bifurqué, 
décrivant seulement un ou deux tours pour se terminer aussi dans une 
substance centrale pourvue de noyaux. Ils constituent, ainsi que le fait 
remarquer M. Rouget, des corpuscules élémentaires. Les corpuscules 
du tact n'en diffèrent que par leur volume plus considérable, c'est-à-dire 
par l'enroulement plus compliqué des tubes nerveux. Les uns et les 
autres fout évidemment partie de la même famille. •—• Mais c'est à tort 
que ces deux genres de corpuscules ont été considérés comme offrant 
aussi des liens de parenté avec les corpuscules de Pacini. D'un côté, le 
tube nerveux s'enroule autour d'une substance centrale avec laquelle il se 
continue; de l 'autre, ce tube reste à peu près rectiligne et s'entoure d'un 
grand nombre de capsules superposées. Ajoutons que les attributions des 


l-'ig. 018. — Celle figure, empruntée à M. lioutjel, représente un corpuscule tle la 
conjonctive. Elle esl destinée à montrer que les corpuscules de Krause sont des corpus-
cules du tact réduits à leur plus simple expression. — 1 , 1 , 1 . Tube nerveux s 'enroulant 
par sa partie terminale autour de la substance nerveuse.centrale . — 2, 2, 2. Substance 
médul la i re de ce t u b e . — 3, 3, 3. Noyaux de la gaine do Schwann. — 4. Substance 
granulée occupant le centre du corpuscule et noyaux qu'elle renferme. 


Fig. 619. — t . liase ou grosse extrémité du corpuscule. — 2. Son sommet ou petite 
extrémité. —• 3, 3. Capsules, munies de noyaux. — 4, 4. Insertion de ces capsules sur la 
gaine du tube ne rveux .— 5. Cavité du corpuscule. — 6. Tube nerveux encore pourvu 
de tous ses éléments. — 7, 7. Ce même tube pénétrant dans le corpuscule de Pacini, en 
se dépouillant de sa myéline, puis de sa gaine. — 8. Renflement par lequel il se 
termine. — 9. Substance granulée se continuant avec la base de ce renflement. 


FIG. 018. — Corpuscule île Krause. FIG. 619. — Corpuscule de Pacini. 
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viligne, qui recouvre l'ergot de Morand ; el une corne infér ieure ou sphé-
noïdale qui recouvre le grand hippocampe ou corne d'Amtnon. 


Le corps calleux est composé de tubes nerveux, horizontalement dirigés, 
qui s 'étendent de l 'un à l 'autre hémisphère et qui ont pour destination de 
les unir : il constitue la grande commissure du cerveau ou commissure 
interhémisphérique. Sur sa face inférieure, on observe des noyaux et de 
très-petites cellules disséminés au milieu des tubes nerveux. 


B. Cloison• transparente. 


Préparation. — La cloison transparente se voit très-bien sur L i n e coupe mé-
diane du cerveau. Mais cette coupe a pour inconvénient de mutiler l'encéphale. 
Si l'on tient à tirer de cet organe le meilleur parti possible, la préparation sui-
vante sera préférable : 


1° Après avoir abattu les deux hémisphères par une section horizontale, tra-
versez le corps calleux dans" sou épaisseur, d'arrière en avant et sur la ligne 
médiane-, à l'aide d'un fil de fer ou de laiton de 15 à 18 centimètres de longueur, 
de telle sorte que ce fil, pénétrant à 2 centimètres au devant du bourrelet de ce 
corps, sorte à 2 centimètres en arrière de sa partie refléchie, en restant dans son 
trajet à une distance de 3 millimètres environ au-dessous de sa surface. 


2° Incisez ensuite le corps calleux sur loule sa longueur, à droite el à gauche, 
immédiatement cil dehors des tractus longitudinaux, et parallèlement à ces tractus. 


3° Avec deux scalpels, ou tiges solides quelconques, placés transversalement, l'un 
en avant, l'autre en arrière du centre ovale de Vieussens, soulevez légèrement 
les deux extrémités de votre fil de laiton de manière à ramener la cloison trans-
parente dans sa direction verticale et à lui restituer ainsi sa forme naturelle. 


La cloison transparente, septum lucidum, septum médian de Chaussier, 
esl une lame triangulaire, à bords curvilignes, situé sur la ligne médiane, 
entre le corps calleux et le trigone cérébral qu'elle réuni t , entre les ventri-
cules latéraux qu'elle sépare. (Fig. 466 et 473.) 


Ses faces, lisses, humides, verticales et d'un aspect grisâtre, sont tapis-
sées par la membrane des ventricules latéraux. 


Sou bord supérieur, plus long et convexe, s 'unit à la face inférieure du 
corps calleux. 


Son bord inférieur, t rès-court et convexe aussi, répond à la parlie ré -
fléchie du même corps. 


Son bord postérieur, concave, se continue avec le trigone cérébral . — 
De l 'union de ce bord avec le supérieur , résulte un angle très-aigu qui s'in-
sinue entre le trigone et le corps calleux pour se prolonger en arr ière jus -
qu'au point de fusion de ces deux parties, c 'est-à-dire jusqu ' à l'union de 
leur tiers postérieur avec leurs deux tiers antérieurs. 


La cloison transparente est formée de deux lames parallèles, que sépare 
un espace triangulaire de 2 millimètres de largeur dans lequel on trouve 
une très-minime quantité de liquide séreux. Cet espace a été désigné sous 
les noms de premier ventricule par Wenzel, de cinquième ventricule par 
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branches du tendon de l'orbiculaire. — Par l eu r extrémité externe ils sont 
liés à la partie correspondante de la base de l'orbite, d'une part par les 
ligaments larges, de l 'autre par un trousseau fibreux très-puissant, qui se 
fixe à 2 ou 3 millimètres en arrière de la circonférence de cette base. 


Les cartilages tarses sont composés d'une couche de tissu fibreux dans 
laquelle sont disséminées des cellules de cartilage. Ils doivent être ran-
gés, par conséquent, parmi les tibi;o-cartilages. 


d. Ligaments larges. — Les ligaments larges ont été décrits sous ce 
nom en 1732 par Winslow, el peuvent être considérés, avec cet anato-
miste, comme un prolongement du périoste des os du crâne et de la face, 
uni au périoste de l'orbite. Le ligament large supérieur descend de l'arcade 
orbitaire vers le bord adhérent du cartilage tarse correspondant, auquel il 
s 'attache; l 'inférieur monte du bord antérieur du plancher de l'orbite, vers 
le bord adhérent du cartilage tarse inférieur, auquel il se fixe de la même 
manière. En dedans, où ils sont plus minces et cellulo-flbréux, ces liga-
ments se continuent avec le tendon de l'orbiculaire et ses divisions. En 
dehors, ils se présentent sous l'aspect d'une lame fibreuse plus résis-
tante, et se continuent entre eux : c'est cette partie commune.aux deux 
ligaments, horizontalement étendue de l'angle externe des paupières au 
bord voisin de l'orbite, qui a été décrite par quelques auteurs comme une 
bandelette distincte, sous le nom de ligament palpébral externe, par 
opposition au tendon du muscle orbiculaire, considéré comme un ligament 
palpébral interne; et de même aussi, que les fibres de l'orbiculaire 
s'attachent en dedans à ce tendon, de-même elles s'attacheraient en dehors 
au ligament palpébral externe. Mais l'observation démontre : 


1° Que les ligaments larges, en se continuant entre e.ux au niveau de la 
commissure externe des paupières, ne présentent aucun épaississement, 
aucun caractère spécial, permettant de considérer cette partie commune 
comme une bandelette analogue au tendon de l 'orbiculaire; 


2° Qu'il existe en arrière du point de réunion de ces ligaments un fais-
ceau libreux extrêmement résistant; mais.ce faisceau en esl très-distinct, 
il forme une dépendance du muscle orbito-palpébral ; 


3° Que les fibres du muscle orbiculaire ne s'attachent nullement sur 
la bandelette commune aux deux ligaments larges, mais bien à la peau de 
la partie externe des paupières et qu'elles se comportent sous ce rapport 
comme la plupart des muscles peauciers de la face. 


e. Le muscle orbito-paipcbrai, que j 'ai signalé el décrit en 18G7 (1), 
et dont l'existence vient d'être confirmée par II. Mùller (2), a été considéré 
par tous les auteurs comme le tendon du releveur de la paupière. C'est une 


(1) Recherches sur quelques muscles lisses annexés à l'appareil (le. la vision (Comptes 
rendus de l'Académie des sciences, 18G7, t, LXV, p. 675). 


(2) Kolliker; 2" édit. f ranç. , 1871, p. SOI. 
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Parmi ces différentes parties, la caisse du tympan est sans contredit la plus 
importante; les autres peuvent en être considérées comme des dépen-
dances. C'est pourquoi elle fixera d'abord notre attention. Nous décrirons 
ensuite les cellules mastoïdiennes et la trompe d'Eustache. 


§ I . — CAISSE n u TYMPAN. 


La caisse du tympan peut être comparée, avec la plupart des anato-
mistes, à un cylindre dont les bases sont si rapprochées, que son axe 
offre moins d'étendue que le diamètre. Ajoutons que les deux bases du 
cylindre sont des surfaces courbes et que celles-ci se regardent par leur 
convexité. 


Ainsi conformée, la caisse du tympan peut être comparée aussi à 
une lentille biconcave. — La distance qui sépare ses deux parois varie 
de 1 à 2 millimètres pour sa partie centrale, et de 3 à 5 sur sa circon-
férence. — Son axe, toujours extrêmement court, puisqu'il ne peut 


FIG. 743. — Oreille moyenne vue par sa partie antéro-exteme. 


I. Cavité du tympan.-—2. Marteau. — 3. Membrane du tympan dont la part ie supé-
rieure a été enlevée et dont la part ie centrale donne attache au manche du marteau. 
— 4. Muscle interne du marteau naissartt do la portion carti lagineuse de la trompe 
d'Eustache par de courtes f ibres,aponévrotiques et allant s 'attacher par son autre ex t r é -
mité à la part ie interne du marteau. — 5. Ligament qui s 'at tache à l 'apophyse grêle du 
marteau, pris à tort jusqu'à présent pour un muscle. — (i. Ligament supérieur du m a r -
t e a u . — 7. Enclume. — 8. Ligament qui fixe dans sa situation la courte branche de cet 
osselet. — 9. Tète de l 'étricr dont la base et les branches disparaissent presque ent ière-
ment derrière le marteau. •—10. Tendon du muscle de l 'étricr sortant de son canal 
osseux et allant s 'a t tacher à la tète de cet osselet. — 11. Corde du tympan croisant le 
manche du marteau, sur le cftté interne duquel elle est située. — 12. Pavillon de la 
trompe d'Eustache. — 1 3 . Portion cartilagineuse de cette trompe offrant la forme d 'une 
goutt ière dont les deux bords sont réunis dans l 'état normal par la portion fibreuse. — 
14. Paroi postérieure de la portion osseuse du même conduit. 
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de ces collatéraux dorsaux se perdent dans les téguments qui recouvrent 
la face dorsale des deux dernières phalanges, et l 'extrémité inférieure 
delà première. 


En résumé, le médian, par ses branches collatérales, communique le 
mouvement à tous les muscles de la partie antérieure de l 'avant-bras, à 
l'exception du cubital antérieur et des deux faisceaux internes du fléchis-
seur profond des doigts qui sont animés par le cubital. Par ses branches 
terminales il préside : 1° aux contractions des deux premiers lombricaux 
et des muscles de l 'éminence thénar, à l'exception de l 'adducteur ; 2° à la 
sensibilité tactile de la face palmaire du pouce, à la sensibilité de toute la 
périphérie de l'index et du médius, et à celle de la moitié externe de l 'an-
nulaire, 


Y . — \«'i-ï cubital. 


Le nerf cubital est un peu moins volumineux que le médian el le ra -
dial, mais plus considérable que le musculo-cutané. (Fig. 591 et 592.) 


Trajet. — Confondu à son point de départ avec la branche interne d'o-
rigine du médian et le brachial cutané interne, le cubital se place bientôt 
sur un plan postérieur à ces deux nerfs, pénètre dans l'épaisseur de la 
portion interne du triceps, et descend jusqu'à la gouttière qui sépare l'olé-
cràne de la tubérosité interne de l 'humérus. Là il se coude à angle obtus, 
comme le médian, dont il commence à se rapprocher après s'en être gra-
duellement éloigné, s'applique à laface profondedu cubital antérieur, longe 
le bord externe du tendon de ce muscle clans le tiers inférieur de l'avant-
bras, passe au devant du ligament annulaire antérieur du carpe, et se 
divise sur le bord inférieur de ce ligament en deux branches terminales. 


On peut donc lui distinguer aussi trois portions : une portion brachiale, 
une portion antibrachiale et une portion palmaire. 


Rapports. — Dans son quart supérieur, la portion brachiale de ce nerl 
répond aux artères axillaire et humorale, dont elle longe le côté interne et 
postérieur, tandis que le médian longe leur côté antérieur et externe; d'où 
il suit que lorsqu'on procède à la ligature du tronc artériel, on doit cher-
cher. celui-ci entre les nerfs médian et cubital qu'il suffit d'écarter pour 
l'apercevoir et le saisir. — Après s'être séparée à angle aigu du médian, 
puis de l'artère humérale, la portion brachiale se trouve entourée par les 
fibres du vaste interne du triceps. 


La portion antibrachiale est en rapport : 1° Au niveau du pli du coude, 
avec l'articulation lmméro-cubitale en avant, et en arrière avec le cubital 
antérieur, dont elle sépare les insertions épitrochléennes des insertions 
olécrâniennes. 2° Dans la moitié supérieure de l'avant- bras, avec le fléchis-
seur profond des doigts en arrière, et en avant avec le cubital antérieur, 
dont elle croise obliquement la direction pour atteindre son bord externe. 
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2° Par leur direction : la branche supérieure se porte obliquement en 
hau t , la branche moyenne horizontalement en avant, la branche inférieure 
directement en bas. 


3" Par leur mode de, division : les rameaux cle la première s'écartent 
en rayonnant; ceux cle la seconde se détachent d'une manière successive 
comme des rameaux alternes de leur tige commune; ceux de la troisième 
divergent clans toutes les directions en formant une sorte de bouquet. 


Mais à ces différences d'une importance très-secondaire on peut oppo-
ser des analogies nombreuses : 


Ces trois nerfs présentent à leur point de départ une couleur grisâtre el 
une disposition plexiforme. 


A chacun d'eux se trouve annexé, près de leur origine, un petit ganglion 
naissant par trois racines, et fournissant deux ordres de filets, des filets 
sensitifs et des filets moteurs. 


Tous affectent dans leur trajet des rapports plus ou moins étendus avec 
les os, d'où il suit que lorsque ceux-ci se trouvent brisés, ou altérés les 
rameaux qui les traversent sont exposés à subir les conséquences cle ces 
altérations : de là en effet, pour quelques-uns, des affections aiguës ou 
chroniques; de làsur toutune cause fréquente des névralgies de la face. 


Tous enfin présentent des filets cutanés, des filets muqueux, des filets 
glandulaires, des filets périostiques, et enfin des filets musculaires. 


Les filets cutanés cle la cinquième paire sont extrêmementmultipliés.Par 
la pensée conduisez de l'oreille droite à l'oreille gauche un plan vertical 
qui divise la tète en deux moitiés : les téguments de la moitié antérieure 
représenteront la-vaste surface que ces filets recouvrent de leurs dernières 
ramifications. — Sur toutes les parties du système cutané qui répondent à 
l'appareil sensorial ils arrivent non-seulement en plus grand nombre, mais 
de troncs différents : ainsi la paupière supérieure reçoit ses nerfs cle la 
branche ophthalmique, et la paupière inférieure de la branche maxillaire 
supérieure; la lèvre supérieure emprunte les siens aux rameaux sous-
orbitaires, et l ' inférieure aux rameaux mentonniers ; à la moitié antérieure 
de l'ouverture des narines se rend le filet naso-lobaire cle la première 
branche, et à la moitié postérieure plusieurs ramifications terminales de 
la seconde. Les nerfs destinés au conduit auditif et au pavillon cle l'oreille 
émanent également de deux troncs différents ; seulement ici l'un de ces 
troncs est étranger au trijumeau. Une sage prévoyance semble donc avoir 
présidé à leur répartition. Sous ce rapport, on ne saurait trop admirer, 
ainsi que l'a fait remarquer Longet, combien la nature a été attentive à 
multiplier les sources cle la sensibilité générale au voisinage des organes 
les plus importants; redoublant en quelque sorte cle sollicitude pour la 
conservation cle ces organes, elle a voulu que cette sensibilité exquise, 
comme un gardien vigilant, veillât à leur entrée afin cle mieux assurer 
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En ayant égard à leur direction, les fibres nerveuses peuvent être divi-
sées en longitudinales, transversales, antéro-postérieures et annulaires. 
Chacun de ces quatre ordres de libres mérite de fixer notre attention. 


A. F i b r e s longi tudina les . 


Ces fibres sont les plus nombreuses. Elles s'étendent de l 'une vers l 'autre 
extrémité de l'axe encéphalo-médullaire. On pensait autrefois qu'elles 
étaient un simple prolongement de celles qui forment les racines anté-
rieures et postérieures des nerfs spinaux. Mais nous savons aujourd'hui 
que ces racines se perdent dans la colonne grise centrale, et qu'il en 
est de même pour tous les tubes longitudinaux. Sur la moelle êpinière 
ceux-ci se groupent en lames prismatiques et triangulaires, puis les lames 
se réunissent pour former trois cordons, lesquels s'entre-croisent sur la 
ligne médiane avec ceux du côté opposé. Suivons ces trois cordons. 


Les cordons antérieurs s'entre-croisent sur toute la longueur de la 
moelle, et donnent ainsi naissance à la commissure antérieure. Arrivés 
au bulbe ils s'écartent, contournent les deux autres cordons, deviennent 
postérieurs à ceux-ci, rampent sous le plancher du quatrième ventricule 
et pénètrent clans les couches optiques au delà desquelles ils se prolongent 
très-probablement pour aller se terminer dans la substance grise des cir-
convolutions occipitales. Prises à leur origine, les fibres qui les composent 
s'étendent par conséquent de la substance grise du cerveau jusqu'aux 
cornes antérieures de la colonne grise centrale de la moelle. 


Les cordons latéraux s'entre-croisent au niveau du collet du bulbe, 
forment la portion motrice des pyramides antérieures, traversent ensuite 
la protubérance, puis les pédoncules cérébraux, montent jusqu'aux corps 
striés, qu'ils traversent aussi, et vont se perdre dans les circonvolutions 
frontales et pariétales; nés de la couche grise de celles-ci, ils se terminent 
également dans les cornes antérieures. 


Les cordons postérieurs s'entre-croisent immédiatement au-dessus des 
précédents ; leur entre-croisement, plus profondément situé, se termine 
au niveau de l'extrémité inférieure des olives.En passant du côté opposé à 
celui qu'ils occupaient d'abord, ils constituent la porlion sensitive des 
pyramides, sous-jacente à la portion motrice, traversent la protubé-
rance, se placent sur le côté externe des pédoncules cérébraux et se ren-
dent dans les couches optiques; peut-être se prolongent-ils aussi jusqu'aux 
circonvolutions du cerveau. Ils ont pour origine la substance grise de la 
moelle et pour terminaison la substance grise de l 'encéphale. 


Chacun des trois cordons s'entre-croise donc avec celui du côté opposé 
sur un point déterminé et constant de l'axe encéphalo-médullaire. 


Les trois entre-croisements se disposent en série linéaire, et forment une 
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corpuscules de Krause et de Meissner sont parfaitement connues : ils con-
stituent des organes de sensibilité ; celles des corpuscules de Pacini sonl 
encore problématiques. 


La destination des papilles estde multiplier la surface sensitive du derme, 
de même que nous verrons les villosités multiplier la surface absorbante 
de l'intestin grêle, de même que les lobes el lobules des glandes multi-
plient les surfaces sécrétantes, de même encore que les innombrables cel-
lules des poumons multiplient la surface respiratoire; leur existence, en 
un mot, peut être considérée comme une application de celte loi générale 
en vertu de laquelle l 'énergie de la fonction se trouve proportionnée au 
développement de l 'organe,développement qui,dans les organes membra-
neux, se mesure à l 'étendue des surfaces. 


Historique. — Les papilles de la peau ont été découvertes eu 1064 par 
Malpighi, qui signale leur existence dans une lettre datée de Naples et 
adressée à Ruff (1). 11 les vit d'abord sur le pied du bœuf et celui des 
oiseaux, plus tard sur les lèvres et à l 'entrée des narines chez plusieurs 
mammifères. Guidé par ces premières observations, il parvint à les décou-
vrir ensuite chez l 'homme, sur la paume des mains et la plante des pieds. 
En s'armant du microscope, le même auteur réussit à distinguer aussi 
ces saillies sur le bras 'et quelques autres parties du corps, d'où il conclut 
qu'elles existent sur toute la surface du derme. 


Ruysch, vers la même époque, a signalé el représenté les papilles du 
gland, et celles des organes génitaux et du mamelon chez la femme; il 
mentionne également celles qui recouvrent les lèvres (2). 


Un siècle plus tard, B.-S. Albinus, abordant à son tour l'histoire des 
papilles cutanées, les range en trois classes : celles de la main et du 
pied, celles que recouvrent les ongles, puis celles de toutes les autres 
parties du corps (3). 


Les anatomistes qui précèdent connaissaient aussi la disposition 
qu'affectent, les vaisseaux sanguins dans les papilles. Mais il faut remonter 
jusqu'au milieu du xixesiècle pour rencontrer une notion précise de celle 
que présentent les vaisseaux lymphatiques et les nerfs, .le crois 
avoir observé le premier, en 1852, le réseau lymphatique intra-pa-
pillaire. En 1875, j 'ai décrit, avec lous les détails qu'il comporte, le mode 
de constitution de ce réseau (4). 


Les corpuscules du tact et les nerfs qui s'y rendent ont été signalés 
en 1853 par Meissner. En 1860, Krause a fait connaître les corpuscules 


(1) Epistola de extemo Inclus onjano. Neapoli, 1001, in-12. Cette lettre est repro-
duite dans la Bibliothèque de Manget, t. 1, p. 27. 


(2) Ruysch, th . déc. , n° CXXX, p. 51. 
(3) B.-S. Albinus, Acad. annot., t. Il, liv. VI, cap. 10, p. 00. 
(4) Troisième édition, t. Il, p. 778 e t s u i v . 
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lame d'apparence fibreuse en effet, mais musculaire en réalité, tranversa-
lement étendue de la partie interne à la partie externe de la base 
de l'orbite, plus large à sa partie moyenne qu'à ses extémités, se con-
tinuant en bas avec le bord adhérent du cartilage tarse, donnant inser-
tion en haut au releveur île la paupière. 


Ainsi unie au cartilage tarse, cette lame fibro-musculaire constitue avec 
celui-ci (qu'on me permette celte comparaison) une sorte d'escarpolette qui 
répond par une de ses faces au globe de l'œil, par l 'autre au ligament 
large, et qui oscille presque continuellement sous l'influence de deux 
muscles antagonistes, le sphincter et le dilatateur de l'orifice palpébral. 


Avant d'aller plus loin dans sa description, remarquons que celle 
adoptée jusqu'à présent est un non-sens anatomique. D'après l'opinion 
reçue, le releveur s'étendrait du sommet de l'orbite aux parties interne 
et externe de sa base, c 'est-à-dire d'un point fixe à deux autres points 
fixes. Or, tout muscle a une insertion fixe et une insertion mobile: l ' in-
sertion fixe répond ici au sommet de l'orbite, et l'insertion mobile au 
bord supérieur du muscle orbito-palpébral. 


Dans sa constitution intime, ce nouveau muscle comprend, il est vrai, 
un grand nombre défibrés lamineuses et de fibres élastiques, qui autorise-
raient les partisans de l'opinion ancienne à lui maintenir le caractère 
fibreux. Mais celles-ci ne sont que des éléments accessoires; les fibres 
musculaires lisses en représentent l'élément essentiel. Elles forment des 
faisceaux de volumes divers et très-nombreux aussi. L'acide chloroni-
trique au cinquième suffit pour les mettre en pleine évidence; l'acide 
acétique dilué nous montre dans chacune des fibres qui entrent dans leur 
composition un noyau en forme de bâtonnet. Les faisceaux occupant sa 
partie moyenne se dirigent de haut en bas en échangeant des divisions el 
en formant une sorte de réseau à mailles irrégulièrement elliptiques. Les 
internes et les externes tendent à prendre une direction horizontale. 


f . Prolongement de l'aponévrose orbitaire.— L'expansion que cette 
aponévrose envoie aux paupières se comporte différemment eu haut et en 
bas. En haut, elle s'attache sur le bord supérieur du muscle orbito-palpé-
bral, en arrière et un peu au-dessous de l'insertion du releveur. 


Cette disposition nous explique comment le droit supérieur, en se 
contractant, peut imprimer à la paupière un léger mouvement d'élé-
vation, bien qu'il ne lui envoie, à proprement parler, aucun prolongement 
fibreux ou musculaire ; il agit en effet sur celte paupière à l'aide de la 
gaine que lui abandonne l'aponévrose orbitaire, gaine à laquelle il adhère 
et dont il s'approprie en quelque sorte le prolongement palpébral au 
moment de sa contraction. 


Le prolongement que cette même aponévrose envoie à la paupière infé-
rieure, séparé d'abord du ligament large correspondant par un espace 
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s'étendre au delà de 2 millimètres, n'est ni horizontal ni vertical : il s'in-
cline en dehors, en bas et en avant. De celte inclinaison il résulte : 


1° Que la circonférence de la caisse du tympan se rapproche plus du 
plan médian en bas et en avant; 


2° Que cette caisse n'est pas située directement eu dedans du conduit 
auditif externe, mais en dedans, en haut et en arrière de celui-ci ; 


3° Qu'elle n'est pas située directement en dehors du labyrinthe, mais en 
dehors et en avant ; 


4° Que les oreilles externe, moyenne et interne, sont échelonnées sur 
une ligne légèrement oblique de dehors en dedans et d'avant en arrière, 
ligne qui, suffisamment prolongée, irait aboutir à l'origine clos nerfs au-
ditifs, dont elle représente exactement la direction. 


La caisse du tympan nous offre à considérer : deux parois et une circon-
férence; une chaîné d'osselets qui s'étend de la paroi externe à la paroi 
interne, ainsi que les ligaments qui unissent ces osselets et les muscles qui 
les meuvent; et enfin une membrane délicate, appliquée sur les parties 
précédentes, membrane qui forme, ainsi que nous l'avons vu, une dépen-
dance de la muqueuse des voies respiratoires. 


^ A . — l'.n'fii cvl'-i'in' île la caisse (in tympan. 


Cette paroi est constituée en bas et en avant par une lame osseuse re-
présentant une sorte de croissant, et, dans le reste de son étendue, par la 
membrane du tympan. (Fig. 744.) 


Le croissant osseux, qui concourt à former la paroi externe de la caisse 
du tympan, n'en compose que la cinquième ou sixième partie. Sa plus 
grande largeur répond à la partie inférieure et antérieure de celte cavité. 
— Ses deux extrémités, dirigées en haut, se perdent graduellement sur le 
pourtour de l'extrémité profonde du conduit auditif externe. — Son bord 
supérieur est creusé d'une gouttière qui semble tracée avec la pointe d'une 
aiguille et qui contribue à former le cadre de la membrane du tympan. 11 
résulte de la présence de ce croissant, que la partie inférieure de la cavité 
du tympan descend plus bas que celle du conduit auditif externe, et que la 
différence de niveau est mesurée par la hauteur de la lame osseuse. 


La membrane «lu tympan est une lame mince et transparente, située, à 
la manière d'une cloison, entre l'oreille externe et l'oreille moyenne. 


Cette membrane se dirige obliquement en bas, en dedans et eu arrière, 
de telle sorte que sa face externe regarde en bas et en avant, et sa face in-
terne en haut et en arrière. Il suit de cette obliquité : 


1" Que la membrane du tympan forme avec les parois inférieure et anté-
rieure du conduit auditif un angle aigu, et avec les parois supérieure el 
postérieure un angle obtus. (Fig. 733.) 
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3° Dans la moitié ou le tiers inférieur de l'avant-bras : en arrière, avec le 
fléchisseur profond et le carré pronaleur; en avant, avec l'aponévrose de 
l'avant-bras, qu'elle n'atteint cependant pas, les tendons qui l'avoisinent 
s'inclinant un peu au devant d'elle; en dedans, avec le tendon du cubital 
antérieur qui tend à la recouvrir; en dehors, avec les tendons du fléchis-
seur profond. — Dans toute son étendue cette portion antibrachiale se 
trouve située en dedans de l 'artère cubitale, qui en est d'abord séparée 
par un espace angulaire à base supérieure, et qui vient se placer à son 
côté externe, un peu au-dessus de la partie moyenne de l 'avant-bras. 


La portion palmaire du cubital, située au devant du ligament annulaire 
antérieur, est recouverte par une mince lame cellulo-fibreuse, par des 
pelotons adipeux qui l 'entourent de tous côtés, et par la peau; le pisiforme 
occupe son côté interne et l 'artère cubitale son côté externe. 


A. Branches collatérales du cubital. 


Au bras, le nerf cubital, ainsi que le médian, ne fournit aucune branche. 
A l'avant-bras, il donne successivement : 


Des filets à l'articulation du coude ; 
Des rameaux au cubital antérieur ; 
Un ou deux rameaux au fléchisseur profond des doigts ; 
Un filet anastomotique au brachial cutané interne; 
Et une branche dorsale cutanée destinée à la main. 
1° Filets articulaires. — En nombre indéterminé et extrêmement 


ténus, ces filets se distribuent à la synoviale du coude, el aussi très-proba-
blement au périoste et aux os correspondants. 


2° R a m e a u x «lu cubital antérieur. — Ou en compte ordinairement 
deux et quelquefois trois, qui, nés à différentes hauteurs, pénètrent dans 
ce muscle par sa face profonde et se ramifient dans son épaisseur. 


3° R a m e a u x «lu fléchisseur profond des doigts. — C e s r a m e a u x 


naissent assez souvent par un tronc commun qui ne tarde pas à se bifur-
quer. Us rampent sur la face antérieure du muscle et disparaissent ensuite 
au milieu do ses fibres. Leurs divisions, du reste, sont exclusivement des-
tinées aux deux faisceaux internes du muscle, les deux faisceaux externes 
recevant leurs filets du médian. 


4° Filet anastomotiquc. — Il se détache du nerf cubital un peu au-
dessous de la partie moyenne de l'avant-bras, marche d'abord au devant 
du tronc nerveux, puis traverse l'aponévrose et s 'unit à l 'une des divisions 
du brachial cutané interne. 


Avant de franchir l'aponévrose antibrachiale, ce filet anastomotique 
donne assez souvent une division plus ou moins grêle qui descend sur les 
vaisseaux cubitaux et se perd à leur surface. 








N E R F S TRIJUMEAUX. 


leur intégrité. Cette plus grande abondance des lilets nerveux dans les 
téguments qui recouvrent et protègent les organes des sens nous explique 
pourquoi la sensibilité de la face est beaucoup plus prononcée sur la ligne 
médiane, pourquoi cette sensibilité diminue vers sa partie moyenne, pour-
quoi on la voit ensuite augmenter en se rapprochant de ses parties laté-
rales ou auriculaires. 


Les fdets que la cinquième paire envoie aux membranes muqueuses sont 
beaucoup moins nombreux et moins considérables que ceux qu'elle donne 
à la peau. Le plan vertical qui limite en arrière le domaine cutané de la 
cinquième paire, limite aussi la partie du système muqueux auquel elle se 
distribue : on voit par conséquent qu'elle tient sous sa dépendance la mu-
queuse des sinus frontaux, celle des fosses nasales avec tous ses prolonge-
menfs, celle des voies lacrymales, celle qui tapisse les parois de la bou-
che, celle qui revêt les deux tiers antérieurs de la langue, celle du voile 
du palais, et enfin celle de la trompe d'Eustache. 


Par ses fdets glandulaires le trijumeau tient s'ous sa dépendance la pres-
que totalité des glandes de la tête : les lacrymales, les salivaires, les glan-
des de Nùhn, toutes les glandules disposées par couches au-dessous des 
muqueuses labiale, buccale et palatine ; et aussi celles plus délicates qui 
sont annexées aux paupières, comme les glandes deMeibomius, les glandes 
conjonctives, la caroncule lacrymale, celles bien plus multipliées encore 
qui dépendent du sens de l'olfaction et qui sont situées dans la pituitaire, 
et celles du sens de l'ouïe enfin celles de la peau de la face. 


Les filets périosliques et osseux peuvent être facilement observés sur la 
face antérieure du frontal, lorsque les os et leur -enveloppe fibreuse ont 
macéré quelques jours dans une solution acide; il suffit alors de détacher 
le péricrâne avec les parties molles correspondantes en procédant de haut 
en bas et avec une suffisante attention. Les filets osseux sont visibles sans 
préparation sur un maxillaire supérieur qu'on a immergé dans le liquide 
précédent et qu'on dépouille ensuite complètement de son périoste externe 
et interne. Parmi ces filets, on en remarque surtout un ou deux qui, nés 
de l'arcade formée par l'anastomose des nerfs dentaires postérieurs et anté-
rieur, se dirigent non de haut en bas vers les arcades dentaire et alvéo-
laire, mais de bas en haut, pour disparaître au voisinage du rebord de 
l'orbite, dans l'épaisseur de l'apophyse montante. 


Les filets musculaires du trijumeau sont encore problématiques pour un 
assez grand nombre d'anatomistes : j 'ai longtemps conservé des doutes sur 
leur existence; aujourd'hui elle m'est démontrée. On voit très-manifeste-
ment le nerf nasal donner des ramifications à plusieurs muscles, et parti-
culièrement au droit supérieur. On voit très-bien aussi des filets se déta-
cher de la cinquième paire et se joindre à des nerfs moteurs, dont ils 
partagent ensuite la distribution. Tantôt ces filets sont transmis de tronc à 
tronc, comme ceux que le nerf ophthalmique abandonne à tous les nerfs 
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ligne non interrompue. On peut néanmoins tes distinguer eu inférieur, 
moyen el supérieur. — L'inférieur, plus étendu et plus profond, occupe 
le fond du sillon médian antérieur de la moelle. — Le moyen, très-court, 
très-superficiel et beaucoup plus évident, siège sur le collet du bulbe. — 
Le troisième, très-court aussi, répond à l'extrémité inférieure du sillon mé-
dian du bulbe. Si l'entre-croisement moyen fait saillie entre les deux 
autres au point de combler le sillon médian antérieur, c'est par suite du 
volume beaucoup plus considérable des cordons latéraux. 


De ces trois entre-croisements, les deux premiers ou entre-croisements 
moteurs ont pour limites en bas l'extrémité inférieure de la moelle, et en 
liant l'extrémité intérieure du sillon médian du bulbe. Le dernier ou 
entre-croisement sensitif s'étend de la partie inférieure de ce sillon, à 
l'extrémité inférieure des olives. Au niveau de ces saillies tous les tubes 
longitudinaux de la moelle redeviennent donc parallèles; ceux du côté 
droit sont à gauche et ceux du côté gauche sont à droite, à l'exception 
cependant d'un petit nombre de libres qui ne participent pas à r en t re -
croisement, et qui se rendent dans les hémisphères cérébelleux. 


Comment naissent et se terminent ces tubes entre-croisés ? Deux faits 
généraux répondent à cette question. D'une part, les recherches modernes 
ont clairement établi que tout tube sensitif ou moteur du système nerveux 
central liait d 'une cellule et se termine dans une cellule; ainsi les tubes 
des cordons antérieurs et latéraux partent des cellules de la substance 
grise de l'encéphale et se terminent dans les cellules multipolaires des 
cornes antérieures de la moelle. Aucune d'entre elles ne se continue 
directement avec celles qui forment les racines antérieures ou motrices. 
Ces dernières émanent des cellules dans lesquelles se rendent les précé-
dentes. C'est par l 'intermédiaire de ces cellules que les tubes moteurs 
se continuent avec les tubes des racines motrices. — De même les fibres des 
cordons postérieurs s'étendent d'une cellule de l'encéphale aux cellules 
de la colonne grise centrale de la moelle, pour se continuer par l ' intermé-
diaire de celle-ci avec les libres des racines sensitives. — L'observation a 
démontré en outre que les libres nerveuses 11e se continuent pas seulement 
avec les cellules par leurs deux extrémités, mais qu'elles ont souvent des 
connexions analogues avec d'autres cellules situées sur leur trajet ; ces 
cellules échelonnées en nombre variable sur leur longueur constituent 
pour elles autant d'étapes où le principe incitateur qui les parcourt subit 
une sorte d'élaboration ou de renforcement. Ces faits généraux rappelés, 
nous sommes actuellement en mesure de suivre les tubes moteurs et sen-
sitifs depuis leur origine jusqu'à leur terminaison. 


Les tubes chargés de transmettre aux muscles le principe de leur con-
traction ont pour point de départ la substance grise des circonvolutions 
frontales et pariétales. Des cellules de cette substance ils se dirigent vers 
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Cuvier, de sinus du sepluni médian par Chaussier : il esl plus généralement 
connu aujourd'hui sous la dénomination de ventricule de la cloison. Sou 
étendue antéro-postérieure est de 4 centimètres, et sa plus grande hauteur 
de 12 à 14 millimètres, (Fig. 466.) 


Ce ventricule communique-t-il avec les autres cavités ventriculaires ? 
Vieussens et Winslow ont admis que le liquide qu'il contient peut s'écouler 
dans le ventricule moyen par un orifice ellipsoïde très-étroit, situé à 
l'angle de réunion des bords inférieur et postérieur de la cloison. Tiedmann 
et quelques anatomistes modernes partagent cette opinion, qui a été com-
battue par Santorini, par Sabatier et par Vicq d'Azyr. Ayant vainement 
cherché cet orifice, je me trouve conduit aussi à en nier l'existence. 


Les lames qui circonscrivent le ventricule de la cloison sont composées 
chacune de quatre couches très-minces : une interne, séreuse, formée par 


I. Ventricule de ht cloison, dont la moitié supérieure a été enlevée, et dont les parois 
sont déjetées à droite et à gauche. —• 2. Extrémité antérieure des deux lames qui 
limitent ce ventricule. — 3. Surface triangulaire au niveau de laquelle le t r igone cérébral 
se continue avec le corps calleux. — 4. Rase du trigone cérébral se confondant en arr ière 
avec le bourrelet du corps calleux. — 5. Ses parties latérales, lisses et unies. — 6. Ses 
piliers postérieurs. — 7. ('.orne d'Ammon. — 8. Ergot de Morand. — 9. Cavité digitale. 
— 10. Plexus choroïdes. — 11. Lame cornée. — 12. Corps strié. 


I'IG. 173.— Ventricule de ta cloison transparente.-—Parties frontale el occipitale 
des ventricules latéraux (*). 
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qui portent son nom; et M. Rouget, en 1868, a démontré, d'une part, l'ana-
logie de ces corpuscules avec ceux qui précèdent, de l'autre leur struc-
ture déjà entrevue par Meissner et Leydig. 


IS. — S.landes sndoi'iièrcs. 


Les glandes sudorifères se présentent sous l'aspect d 'un tube dont une 
extrémité se replie sur elle-même, tandis que l 'autre se redresse pour aller 
s'ouvrir à la surface de la peau. La première, beaucoup plus importante, 
constitue le corps ou le glomérule de la glande. La seconde joue le rôle cle 
conduit excréteur. 


'a. Situation, nombre, volume des glandes sudorifères. 


Considérées dans leur situation, ces glandes se divisent en deux prin-
cipaux groupes : les unes occupent les couches profondes du derme, les 
autres sont sous-cutanées. 


Les glandes intra-dermiques ont pour siège constant les aréoles du 
derme. Elles ne se répartissent donc pas régulièrement, mais se réunis-
sent sur certains points pour former une foule de petits groupes se-
condaires. Chacun de ceux-ci se compose cle quatre ou cinq glandes 
reliées entre elles par un tissu cellulo-adipeux que traversent les vais-
seaux et les nerfs de la peau. Ces petits groupes, logés dans une trame 
commune extrêmement riche en capillaires sanguins et lymphatiques, de-
viennent fréquemment le point de départ d'inflammations qui peuvent 
rester limitées à quelques-unes ou s'étendre à un plus grand nombre : 
dans le premier cas, la partie enflammée forme une tumeur acuminée qui 
a reçu le nom cle furoncle, et clans le second, une tumeur hémisphérique 
qui prend celui d ' an thrax . 


L'anatomie pathologique ne semble plus permettre aucun cloute sur ce 
point ; et l'anatomie normale, de son côté, nous explique très-bien pour-
quoi l'inflammation furonculaire affecte plus spécialement certaines ré-
gions, la partie postérieure du cou et supérieure du clos, par exemple, el 
pourquoi aussi elle acquiert dans ces régions une intensité qu'elle présente 
plus rarement sur d'autres. C'est là, en effet, que les téguments arrivent à 
leur plus grande épaisseur; c'est là que les aréoles s'allongent, au point 
de prendre chez quelques individus la forme de véritables canaux fibreux, 
très-manifestes sur les coupes verticales ; c'est là surtout que ces phéno-
mènes d'étranglement si bien décrits par Dupuytren peuvent se réaliser. 
Les glandes logées dans une même aréole se trouvent en effet échelonnées 
sur toute sa longueur et fixées chacune dans leurs connexions par les 
vaisseaux, les nerfs et le tissu conjonctif correspondants. Que les parties 
contenues s'enflamment et se tuméfient, elles rencontreront de toutes parts 








CONJONCTIVE. 717 


angulaire que remplit du tissu cellulo-adipeux, se porte un peu oblique-
ment en haut et en avant, puis se confond avec le ligament large et 
s'attache avec celui-ci au cartilage tarse inférieur. C'est également par 
l'intermédiaire de ce prolongement que le muscle abaisseur de la 
pupille peut imprimer à la paupière inférieure un léger mouvement 
d'abaissement. 


C. Conjonctive. 


La conjonctive est une membrane muqueuse située entre les paupières 
et le globe de l'œil et destinée à unir ces organes en leurs permettant de 
se mouvoir librement les uns sur les autres. 


1° Disposition générale de la conjonctive. 


Sur le bord libre des paupières cette membrane se continue, ainsi que 
nous l'ayons vu précédemment, avec la peau. Du pourtour de l'orifice pal-
pébral, elle se porte sur la face postérieure des paupières, puis se réfléchit 
au devant du globe de l'œil en formant un cul-de-sac circulaire dont une 
moitié répond à la paupière supérieure et l 'autre à l 'inférieure. — En 
dehors, ce cul-de-sac est un peu moins profond qu'en haut et en bas. — 
En dedans, la conjonctive, après avoir recouvert la caroncule lacrymale, 
s'adosse elle-même pour former un pli de figure semi-lunaire. 


La conjonctive nous offre donc à considérer deux surfaces, et quatre 
portions : une portion palpébrale, une portion oculaire, une portion caron-
culaire et le pli semi-lunaire. 


La surface adhérente de la conjonctive contracte une adhésion intime 
avec la face postérieure des paupières.-Mais elle n'est unie à la partie an-
térieure du globe de l'œil que par un tissu cellulaire lâche et très-acces-
sible aux infiltrations séreuse et sanguine. 


Dans l'intervalle qui sépare l'œil des paupière^, elle répond au sillon 
circulaire que forment, d'une part les prolongements palpébraux, de. 
l'autre le prolongement sous-conjonctival de l'aponévrose orbitaire en se 
séparant à angle aigu. Au niveau de ce sillon, l 'adhérence de la conjonc-
tive avec les parties fibreuses sous-jaeentes est moins intime que sur les 
paupières, mais plus solide que sur le globe de l'œil. 


On peut donc avancer d'une manière générale que la conjonctive adhère 
d'autant moins aux parties qu'elle revêt, quelle s'éloigne davantage de 
son point de départ, c'est-à-dire du bord libre des paupières. 


Sa surface libre est humectée par les larmes et par une petite quantité 
de mucus. Elle parait parfaitement unie. Cependant, en l'examinant avec 
plus d'attention, ou y découvre des saillies ou papilles visibles seule-
ment au microscope. 
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2" Que les deux premières parois sont les plus longues, et que celte mem-
brane elle-même présente plus d'étendue et devientainsi plus apte à trans-
mettre les sons qu'elle reçoit. L'observation a démontré en effet que, toutes 
choses égales d'ailleurs, la perfection du sens de l'ouïe dans les oiseaux et 
les mammifères est en raison directe de l'étendue et de l'obliquité de la 
membrane du tympan. 


Quelle est la figure de cette membrane? Selon la plupart des auteurs , 
elle est circulaire. Selon Vieussens, Valsalva et quelques autres anatomistes, 
elle serait ovalaire. Pour m'assurer de la vérité à cet égard, j 'ai mesuré, 
avec les branches d'un compas, ses divers diamètres, soit sur des prépa-
rations fraîches soit sur les pièces déposées au musée de la Faculté, soit 
aussi sur les moules en cire du conduit auditif que je possédais, moules 
sur lesquels la circonférence de la membrane était nettement dessinée. Le 


I. Membrane du tympan vue par sa face externe ou concave. — 2. Part ie centrale de 
cette membrane donnant attache au manche du marteau, qu'on aperçoit par t ranspa-
rence. — 3. Tète du marteau. — 4. Apophyse externe de cet osselet soulevant la. part ie 
correspondante de la membrane du tympan. — 5. Ligament supérieur du même osselet 
dont les fibres viennent se confondre avec la capsule fibreuse qui l 'unit à l 'enclume. — 
0. Enclume, dont le corps et la courte branche seulement sont visibles, la longue branche 
disparaissant derr ière la membrane du tympan. — 7. Ligament qui unit la courte branche 
de l 'enclume à la paroi postérieure du canal pétro-mastoïdien. — 8 . Cellules mastoïdiennes 
communiquant avec la caisse du tympan par ce canal, dont la paroi externe a été enlevée 
afin de laisser voir la part ie supérieure de l 'enclume et la tète du marteau situées dans-
sa cavité. 


Fie. 7-i-i. — Membrane du tympan vue dans ses rapports avec l'enclume, et le marteau; 
cellules mastoïdiennes. 
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5° B ranche dorsale cutanée. — Beaucoup plus volumineuse que 


toutes celles qui précèdent et même que celles qui suivent, elle a pu être 
considérée par plusieurs anatomistes comme une branche de bifurcation. 
Son point de départ correspond à l'union du tiers inférieur avec les deux 
liers supérieurs de l'avant-bras. Dès son origine, cette branche se dirige 
très-obliquement en bas et en arrière, entre le cubital antérieur et le 
corps du cubitus, qu'elle contourne en demi-spirale. Arrivée à la partie 
postérieure de la tête de cet os, elle se termine par trois rameaux : un 
rameau interne, un rameau moyen et un rameau externe. (Fig. 590,15.) 


Le rameau interne descend verticalement sur le bord interne du cin-
quième métacarpien, puis sur le côté interne de la face dorsale du petit 
doigt, dont il constitue le nerf dorsal collatéral interne. 


Le rameau moyen naît souvent d'un tronc qui lui est commun avec le 
précédent; il descend dans le quatrième espace interosseux,puis se divise 
en deux ramuscules, dont l 'un forme le nerf collatéral dorsal externe du 
petit doigt; l 'autre se ramifie dans la moitié interne des téguments qui re-
couvrent la face dorsale de la première phalange de l 'annulaire. 


Le rameau externe donne d'abord un filet anastomotique qui, oblique 
en bas et en dehors, s'unit vers l'extrémité supérieure du deuxième es-
pace interosseux, à une division du nerf radial. 11 descend ensuite dans le 
troisième espace interosseux et se divise en deux ramuscules, lesquels 
se terminent chacun par un pinceau, de filaments pour se perdre le pre-
mier dans la peau recouvrant la première phalange de l 'annulaire, le 
second dans celle qui recouvre la première phalange du médius. 


B. branches terminales ou palmaires du cubital. 


Au nombre de deux, les branches terminales du cubital se distinguent 
par leur position en superficielle et profonde. (Fig. 592.) 


1° B ranche palmaire superficielle. — Dès SOU origine, elle fournit 
par son côté interne un rameau musculaire qui se rend en partie dans le 
court fléchisseur du petit doigt, en partie dans le palmaire cutané, et par 
son côté externe un rameau anastomotique qui se porte en bas et en dehors 
vers la sixième branche terminale du médian, à laquelle il s'unit. — Elle 
se partage ensuite eu deux branches : 


Une branche interne, qui passe sous le palmaire cutané, au devant des 
muscles de l'éminence hypothénar, pour longer le côté interne de la face 
antérieure du petit doigt, dont elle forme la collatérale palmaire interne. 


Et une branche externe plus volumineuse, qui se bifurque à la partie 
inférieure du quatrième espace interosseux pour constituer la collatérale 
palmaire externe du petit doigt et la collatérale palmaire interne de l'annu-
laire ; de celle-ci naît un rameau qui longe le tendon extenseur de l 'annu-
laire et qui constitue son nerf collatéral dorsal interne. 
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moteurs de l'œil pendant son trajet à travers la paroi externe du sinus ca-
verneux; tantôt ils sont transmis de rameau à rameau ou de ramuscule à 
minuscule : c'est ainsi qu'un grand nombre de ramifications sensitives 
viennent s'accoler aux divisions secondaires et tertiaires du facial. Parmi 
ces ramifications, quelques-unes, il est vrai, se séparent plus loin pour aller 
se répandre dans des parties sensibles; mais plusieurs accompagnent les 
filets moteurs jusque dans l'épaisseur des muscles : telles sont celles qui 
se mêlent aux nerfs du la troisième, de la quatrième et de la sixième 
paire, puisqu'ils se distribuent exclusivement à des organes de cet ordre. 
On peut donc admettre que tous les muscles compris dans la sphère de 
distribution de la cinquième paire en reçoivent des lilets sensitifs. 


Fonctions de la cinquième paire. 


Les deux portions de la cinquième paire remplissent des fonctions diffé-
rentes ; bien qu'étroitemont unies dans leur partie terminale ou extra-
crânienne, elles constituent en réalité deux nerfs différents. 


La portion ganglionnaire tient sous sa dépendance : 1° la sensibilité de 
toutes les parties dans lesquelles elle se termine; 2° la nutrition et les 
sécrétions de ces mêmes parties. 


La portion non ganglionnaire préside aux mouvements d'élévation, d'a-
baissement et de diduction de la mâchoire inférieure. 


A. Usages de la cinquième paire relatifs à la sensibilité. — Ces usages 
sont démontrés par la physiologie expérimentale, par des faits empruntés 
à l'anatomie pathologique et par des faits cliniques. 


Lorsqu'on divise chez un mammifère ou sur un oiseau le tronc du nerf 
trijumeau avant son passage sur le sommet du rocher, ainsi que l'ont fait 
avec succès Fodera et Herbert Mayo en 1822, Magendie en 1824, et plus 
tard Eschricht, Schœpfs, Backer, Longet, etc., on remarque après cette 
section que toutes les parties auxquelles se distribue la cinquième paire 
sont complètement insensibles. On peut alors pincer la peau et les mu-
queuses, toucher le globe de l'œil, inciser ou enlever les paupières, piquer, 
déchirer ou cautériser la langue du côté paralysé, etc., sans que l'animal 
manifeste le moindre signe de douleur. 


Ce que nous faisons chez un mammifère, la nature le fait quelquefois 
chez l 'homme en occasionnant le développement d'une tumeur qui vient 
comprimer et détruire le tronc du trifacial ou l'une de ses branches prin-
cipales. Les conséquences de cette compression sont les mômes : si c'est 
le tronc du trijumeau qui se trouve englouti dans la tumeur, l 'insen-
sibilité s'étend à toutes les parties de sa distribution; si c'est une de ses 
branches ou un de ses rameaux, la paralysie est partielle. 


Toute irritation portée sur un point quelconque de la cinquième paire 
détermine un vif sentiment de douleur: parmi les opérations, il en est peu 
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le corps strié où ils rencontrent les cellules des noyaux intra et extra-ven-
triculaires, se continuent avec celles-ci par l 'intermédiaire des prolonge-
ments qui en dépendent, s'appliquent ensuite au pédoncule cérébral, tra-
versent la protubérance, forment la portion superficielle ou motrice des 
pyramides antérieures, s'entre-croisent sur le collet du bulbe pour aller 
constituer, ceux du.côté droit le cordon latéral gauche, ceux de gauche le 
cordon latéral droit, cheminent en avant et en dehors des cornes anté-
rieures, et se perdent dans leur épaisseur, en se continuant avec leurs 
cellules multipolaires ; par l 'intermédiaire de ces dernières ils se prolon-
gent horizontalement en ayant, forment ainsi les racines antérieures ou 
motrices des nerfs rachidiens, puis se portent vers les muscles dans les-
quels ils se ramifient. 


Indépendamment de celle première série si considérable de libres mo-
trices émanées des circonvolutions antérieures du cerveau, il en est d'au-
tres, beaucoup moins nombreuses, qui semblent partir des circonvolutions 
postérieures pour converger vers la couche optique; elles cheminent ensuite 
sous la substance grise du plancher du quatrième ventricule, contournent 
dans le bulbe les cordons latéraux et postérieurs, et prennent alors le nom 
de cordons antérieurs ; nous avons vu qu'ils s'entre-croisent sur toute 
l'étendue de la moelle. 


De presque toutes les parties du corps naissent des libres affectées au 
transport des impressions sensitives. Elles convergent vers la moelle, for-
ment les racines postérieures, se jettent dans le pédicule des cornes cor-
respondantes, où elles se continuent avec leurs cellules multipolaires, 
et au delà de celles-ci avec les tubes des cordons postérieurs, s'entre-
croisent dans le bulbe, immédiatement au-dessus des cordons latéraux, 
forment la portion sensitive des pyramides, traversent la protubérance, 
le pédoncule cérébral, la couche optique, et se rendent très-probablement 
dans la couche grise'des circonvolutions occipitales. 


Du trajet que suivent les tubes moteurs et sensitils il suit qu'on peut 
considérer à chacun d'eux deux parties très-différentes par leur siège: une 
partie supérieure ou encéphalique située d'un côté, et une partie inférieure 
ou médullaire située du côté opposé ; ainsi la portion encéphalique du 
cordon latéral droit se trouve à gauche du plan médian, tandis que celle 
du côté gauche se trouve à droite; même opposition entre les parties su-
périeures et inférieures des cordons antérieurs et postérieurs. 


De là aussi pour la transmission du principe incitateur et des impressions 
des phénomènes croisés. La moitié gauche du cerveau tient sous sa dépen-
dance tous les muscles du côté droit ; qu'une cause mécanique ou morbide 
détermine dans les lubes moteurs qui en partent, une solution de conti-
nuité, ce sont les muscles droits qui seront paralysés; si la solution de 
continuité réside dans les circonvolutions elle sera partielle, et la paralysie 
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la membrane qui tapisse le ventricule de la cloison ; une externe, séreuse 
aussi, formée par la membrane qui revêt les ventricules latéraux ; et deux 
moyennes qui se distinguent également en interne ou médullaire et externe 
ou grise. 


La couche médullaire tire manifestement son origine du trigone céré-
bral, dont elle doit être considérée comme une dépendance. La couche 
grise est un prolongement de la masse cendrée que nous verrons tapisser 
les parois clu ventricule moyen. 


Eu se réunissant en haut au corps calleux, en lias au trigone, les deux' 
lames constituées par la juxtaposition de ces diverses couches restent paral-
lèles et forment avec les parties précédentes un double sillon médian d'iule 
largeur de 2 millimètres, à travers lequel il est facile de pénétrer dans le 
ventricule de la cloison sans ouvrir les ventricules latéraux. 


G. Du trigone cérébral ou voûte à quatre piliers. 


La voûte à quatre piliers, trigone cérébral de Chaussier, triangle Mé-
dullaire de Vicq d'Azyr, fornix des auteurs latins, voûte à trois piliers de 
Winslow, bandelette géminée de iteil , se présente sous deux aspects très-
différents, suivant qu'on l'examine par sa face supérieure ou par sa face in-
férieure. 


Vue par sa partie supérieure, elle offre la forme d'un triangle isocèle 
dont la base est tournée en arrière. 


Vue par sa face inférieure, préalablement mise à nu sur toute son éten-
due , elle représente une voûte, simple dans sa partie moyenne que for-
ment deux bandelettes antéro-postérieures étroitement unies, bifide à cha-
cune de ses extrémités que constituent ces mêmes bandelettes devenues 
libres et divergentes. (Fig. 472.) 


Suivant qu'on aura égard à l 'un ou à l'autre de ces aspects, ou qu'on 
attachera au contraire plus d'imporiance à la structure qu'au mode de con-
figuration, on sera donc conduit à adopter les dénominations de trigone, de 
triangle, de voûte, de voûte à quatre piliers, de bandelette géminée, qui 
loutes sont parfaitement fondées. Winslow seul s'est écarté de la vérité 
lorsqu'il a comparé cette partie du cerveau à une voûte montée sur trois 
piliers ; car le pilier antérieur, qu'il a cru simple, parce qu'il n'en a aperçu 
qu'une faible partie, est réellement double lorsqu'on l'observe dans toute 
son étendue. 


Le mode de configuration du trigone cérébral permet de lui considérer: 
deux faces, l 'une supérieure, l'autre inférieure; deux bords, l'un droit, 
l 'autre gauche ; et quatre piliers, deux postérieurs, deux antérieurs. 


a. Face supérieure. — Elle est unie, légèrement convexe, plus large en 
arrière qu'en avant et fait partie du plancher des ventricules latéraux. 
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sur leur périphérie les parois fibreuses et résistantes cle l 'aréole; cle là, 
pour elles, un étranglement circulaire, puis leur mortification rapide, 
bientôt suivie de celle des parties contenantes qui meurent alors par pri-
vation de sucs nutritifs. Ainsi se forme une eschare centrale plus ou moins 
large, dans laquelle j 'ai pu retrouver un vestige de la plupart des parties 
détruites : cette eschare constitue le bourbillon. 


Fie. 620. Fie. 022. 


Fig. 620. — Glandes sudonfères des téguments, de la paume de la main, vues dans 
leurs dimensions réelles sur une coupe verticale. — 1, i . Epiderme. — 2, 2. Papilles. — 
3, 3. Derme. — i , 4. Tissu cellulaire sous-cutané dans lequel se trouvent disséminées les 
glandes sudorifères. De chacune de ces glandes on voit naî t re un conduit excréteur qui 
s'élève vers la surface lilire de la peau on décrivant de légères llexuosités. 


Fig. 021. — Ces mêmes glandes, vues à un grossissement de 20 diamètres. — 1 , 1 . Couche 
cornée de l 'épiderme. — 2, 2. Sa couche muqueuse . — 3, 3. Papilles accouplées. — 
4, 4. Derme. — 5, 5. Tissu cellulaire sous-cutané. — 6, 6, 6, 6. Glandes sudorifères. — 
7, 7. Cellules graisseuses entourant et recouvrant eu grande partie le corps dé ces 
glandes. — 8, 8. Conduits excréteurs des glandes sudorifères, flexueux jusqu'au niveau 
des papilles, devenant rectitig'nes au moment où ils a t te ignent les sillons intermédiaires 


FIG. 621. 


Glandes sudorifères du creux 
de l'aisselle. 


Glandes sudorifères cle la paume 
des mains. 
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La portion palpébrale de la conjonctive n'esl pas remarquable seule-
ment par son adhérence si intime aux cartilages tarses. Elle se distingue 
aussi de celle qui recouvre le globe de l'oeil par sa plus grande épaisseur, 
par son extrême vascularité, par sa coloration rouge ou rosée, par ses 
papilles toujours plus développées, et enfin par sa sensibilité beaucoup 
plus accusée que celle de la portion oculaire. 


La conjonctive oculaire est si mince et si transparente qu'elle laisse voir 
de la manière la plus nette la couleur de la sclérotique et les vaisseaux 
qui rampent à la surlace de celte membrane. Le tissu cellulaire lâche qui 
l'unit au globe de l'œil renferme chez l'adulte quelques cellules adipeuses; 
c'est surtout dans l'intervalle qui s'étend du pli semi-lunaire à la cornée 
transparente qu'on observe ces cellules, "assez multipliées quelquefois 
pour donner naissance à une petite masse lenticulaire située sur le dia-
mètre transversal du globe de l'œil, à 3 ou i millimètres en dedans de la 
cornée. Ce petit amas graisseux a été décrit par quelques ophta lmolo-
gistes modernes sous le nom de pin gui cul a. 


La conjonctive oculaire est très-faiblement unie à la sclérotique. Arrivée 
sur les limites" de celle-ci, sa couche profonde ou fibreuse lui adhère 
étroitement, mais ne s'étend pas au delà. Sa couche superficielle ou épi-
théliale seule se prolonge sur la cornée. 


La portion caronculaire de la conjonctive tapisse la dépression qui 
répond au grand angle de l'œil, dépression connue sous le nom de lac 
lacrymal. Elle adhère d'une manière intime à la caroncule lacrymale, sur 
la saillie de laquelle elle se moule, tille dehors elle se continue avec la 
base du pli semi-lunaire. La conjonctive caronculaire est surtout remar-
quable par les poils qui la recouvrent, par sa vascularité et sa coloration 
d'un jaune rouge ou rosé. 


Le pli semi-lunaire, vestige de la troisième paupière des oiseaux, pré-
sente la l'orme d'un petit croissant situé entre la caroncule lacrymale et 
le globe de l'œil. 11 est vertical. Sa face antérieure, tournée un peu eu 
dedans, est en partie recouverte par le point lacrymal supérieur qui glisse 
sur elle. Sa face postérieure, dirigée un peu en dehors, répond au globe 
de l'œil. — Son bord interne se continue avec la conjonctive caronculaire. 
Son bord externe concave répond au point lacrymal inférieur. 


Le pli semi-lunaire s'efface en partie lorsque la pupille se dirige en 
dehors; il devient plus saillant au contraire lorsque cet orifice se porte eu 
dedans. — Entre les deux lames qui le forment, on trouve une couche de 
lissu cellulaire et des capillaires sanguins. 


Chez quelques mammifères, et particulièrement dans la classe des ru-
minants, à la place de cette couche celluleuse, on observe un fibro-carli-
lage semi-lunaire, et une glande en grappe, la glande de Ilarder, dont les 
conduits excréteurs, au nombre de deux et rarement de Irois, viennent 
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diamètre le plus long est celui qui s'étend de la partie supérieure à la partie 
inférieure de la membrane: il varie de 10 à 11 millimètres; 'le diamètre 
antéro-postérieur est de 10 millimètres. La différence des deux diamètres 
serait donc cl un demi-millimètre environ, c'est-à-dire d'un vingtième 
seulement, différence si minime qu'elle n'est pas perceptible à la vue. Par 
conséquent , la membrane du tympan peut être considérée comme circu-
laire. (Fig, 744.) 


a. La face externe de cette membrane est concave chez l 'homme et les 
mammifères, convexe, au contraire, dans les oiseaux. Quelquefois sa con-
cavité est limitée à sa partie centrale. — Sur cette face on aperçoit, par 
transparence, le manche du marteau qui descend de sa circonférence vers 
son centre, à la manière d'un rayon. Supérieurement, elle offre en outre 
une légère saillie qui correspond à l'apophyse externe du môme osselet. — 
C'estau niveau de celte saillie que Rivinus avait cru voir un orifice établis-
sant une communication entre la cavité de la caisse el le conduit auditif 
externe. Valsalva, qui a décrit toutes les parties du sens de l'ouïe avec une 
grande précision, parle assez longuement de Cette communication qu'il 
semble admettre, mais sur laquelle cependant il conserve quelques cloutes. 
En examinant attentivement la disposition que présente clans ce point la 
membrane du tympan, on comprend , en effet, qu'un observateur ait pu 
émeltrS'uii cloute à cet égard; aujourd 'hui , cependant, l'imperforatiou de 
la membrane du tympan est un fait devenu incontestable. 


b. La face interne ou convexe de cette membrane correspond par sa partie 
centrale, c'est-à-dire par le sommet de sa convexité, à une saillie osseuse 
connue sous le nom de promontoire. — L'intervalle qui la sépare de cette 
saillie est de 2 millimètres; il varie du reste selon l'âge, selon les indi-
vidus el surtout selon l'état de tension ou de relâchement qu'elle pré-
sente. Chez l'enfant, cet intervalle est plus grand par suite du peu de saillie 
que forme le promontoire. Chez l'adulte, où le limaçon est plus développé 
et plus saillant, il diminue un peu. Suivant que la membrane du tympan 
se relâche ou se tend, c'est-à-dire suivant que sa face interne devient plus 
ou moins convexe, il se réduit ou il augmente d'un millimètre. 


c. La circonférence de la membrane du tympan est reçue dans un cadre 
osseux cpii peut être détaché chez le fœtus et chez l'enfant nouveau-né, 
mais qui ne tarde pas à se souder avec les parties correspondantes de la 
base du rocher.—Après sa soudure, cet anneau osseux n'est plus représenté 
que par une fine rainure analogue à celle qui reçoitle verre d'une montre, 
mais interrompue clans sa partie supérieure, en sorte que, clans ce point, 
la membrane lu tympan semble se continuer directement avec la peau du 
conduit auditif externe. 


Cette circonférence est formée par un anneau blanchâtre, d'une consis-
tance fibro-cartilagineuse et d'une épaisseur triple de celle de la membrane 
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Ces branches collatérales sont remarquables aussi par la multiplicité des 
corpuscules de Pacini échelonnés sur leurs nombreuses divisions. 


Branche palmaire profonde. — Son volume est en général un peu 
plus considérable que celui de la précédente. Elle s'enfonce dès son ori-
gine sous le court fléchisseur du petit doigt, se porte transversalement de 
dedans en dehors au devant des muscles interosseux, en arrière des ten-
dons fléchisseurs des doigts et des muscles lombricaux, et s'étend jusqu'à 
l 'adducteur du pouce et au premier interosseux dorsal. Elle décrit ainsi 
une arcade qui regarde par sa concavité en haut et en dehors, et qui se 
trouve située un peu au-dessous de l 'arcade artérielle correspondante, 
dont la concavité regarde au contraire en haut et en dedans. — La branche 
palmaire profonde fournit par sa convexité : 


Des rameaux internes pour les trois muscles de l'éminence hypothénar. 
Des filets inférieurs destinés aux trois interosseux palmaires et aux 


deux lombricaux internes. 
Des filets postérieurs ou perforants, qui traversent la partie supérieure 


des espaces interosseux, et qui se terminent dans les interosseux dorsaux. 
Et des filets externes, qui se ramifient dans l 'adducteur du pouce ou 


premier interosseux palmaire, et dans le premier interosscux dorsal. 
En résumé, le nerf cubital donne des rameaux musculaires et des rameaux 


cutanés. — Par ses rameaux musculaires il anime le cubital antérieur, les 
deux faisceaux internes du fléchisseur profond des doigts, le palmaire 
cutané, les trois muscles de l 'éminence hypothénar, les deux lombricaux 
internes et tous les interosseux, dont l 'adducteur du pouce fait partie. — 
Par ses rameaux cutanés il préside à la sensibilité du tiers interne de la 
face palmaire et de la face dorsale de la main. 


VI. — Itfcrf radial, 


Le nerf radial, d'un volume égal et souvent supérieur à celui du mé-
dian, tire son origine de la partie postérieure du plexus brachial, d'un gros 
tronc que concourent à former les trois branches postérieures de ce 
plexus, et qui lui est commun avec le nerf axillaire. (Fig. 593 et 594.) 


Situé à son point de départ entre l 'artère humérale, qui le sépare du 
musculo-cutané, du médian et du cubital, et les tendons du grand rond et 
du grand dorsal qu'il croise perpendiculairement, ce nerf se dévie bientôt 
pour se porter en bas, en arrière et en dehors, entre le vaste interne et la 
portion moyenne du triceps, dans la gouttière de torsion de l'os du bras, 
où il est accompagné par l 'artère humérale profonde. Parvenu à l'extré-
mité inférieure de cette gouttière, le nerf radial, poursuivant son trajet-
spiroïde, apparaît sur le bord externe de l 'humérus, à l'union de son tiers 
inférieur avec ses deux tiers supérieurs, descend ensuite verticalement 
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d'aussi douloureuses que celles qui intéressent les divisions du trijumeau ; 
parmi les névralgies, il n'en est pas de plus cruelles que celles de la l'ace, 
et l'on sait que ces névralgies ont pour siège les rameaux du trifacial. 


La douleur succédant à l'irritation du trijumeau et une paralysie de la 
sensibilité à sa destruction lente et morbide ou violente et instantanée, il 
est impossible de ne pas reconnaître que la branche ganglionnaire de la 
cinquième paire est un nerf de sentiment. 


Nous avons vu que la cinquième paire fournit des filets aux muscles 
de l'œil el à tous les muscles de la face. Ces filets sont-ils également de 
nature sensitive? Oui, incontestablement, lis distribuent la sensibilité à 
ces muscles connue ils la distribuent à la peau, aux muqueuses, aux 
glandes, aux dents, etc. Longet, dans un mémoire fort important et plein 
d'intérêt, a Irès-bien démontré que la fibre charnue privée de la faculté 
de sentir perd bientôt la faculté de se contracter. Ch. Bell, d'une autre 
part, avait déjà établi que nous sommes redevables aux libres sensitives 
de la faculté de sentir le degré de contraction de nos muscles, et île pro-
portionner ainsi l'intensité de nos efforts aux obstacles à vaincre : la sen-
sibilité n'était donc pas moins nécessaire aux agents musculaires qu'aux 
autres organes. 


Nous verrons plus tard que le nerf de la septième paire préside exclusi-
vement à la contraction des muscles de la face; que lorsqu'il est divisé, 
tous ces muscles sont frappés de paralysie; que lorsqu'on l ' irrite gaivani-
queinent, ceux-ci deviennent à l'instant même le siège de contractions 
convulsives.Rien de semblable ne se produit, lorsqu'on soumet à l 'irritation 
galvanique la portion ganglionnaire de la cinquième paire. 


Concluons donc que cette portion ganglionnaire est affectée à la sensibi-
lité dans toutes les parties auxquelles elle se distribue. 


Indépendamment de la sensibilité tactile, la branche ganglionnaire tient 
encore sous son influence la sensibilité gustative des deux tiers antérieurs 
de la langue; elle est associée ici au glasso-pharyngien, qui communique 
au tiers postérieur du même organe sa sensibilité générale et spéciale. 


B. Usages de la cinquième paire relatifs à la nutrition et aux sécré-
tions. — La section ou l'altération profonde de la cinquième paire est 
fréquemment suivie de troubles marqués dans la nutrition et les sécrétions 
des organes auxquels elle se distribue. Ces troubles, qui offrent beaucoup 
de variétés, consistent ordinairement : 


Pour l'appareil de la vision, dans la diminution du fluide lacrymal, la 
contraction de la pupille, l'inflammation de la conjonctive, l'ulcération de 
la cornée, et enfin la foute purulente du globe oculaire. 


Pour l'appareil de l'olfaction, dans l'injection de la muqueuse nasale, 
qui s'épaissit, devient fongueuse, saigne au moindre attouchement, et perd 
peu à peu ses propriétés olfactives. 
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le sera aussi; qu'elle ait son siège dans les corps striés, elle comprendra la 
plupart des tubes qui concourent à former le cordon latéral droit, et 
la paralysie frappera presque tous'les muscles du même côté, mais restera 
encore incomplète ; qu'elle intéresse le pédoncule gauche ou le côté cor-
respondant de la protubérance, la paralysie se généralisera davantage, et 
s'étendra alors à toute la moitié opposée du corps. Plus la solution de 
continuité se rapprochera du point d'entre-croisement des cordons moteurs, 
et plus aussi seront graves les conséquences qui en découlent. Si au lieu 
d'une déchirure, résultat ordinaire des hémorrhagies cérébrales, c'est une 
irritation qui se produit sur la partie encéphalique des cordons moteurs, 
ce sont des mouvements désordonnés ou convulsifs qui se manifesteront 
sur une partie plus ou moins étendue du système musculaire. 


Des phénomènes analogues se passeront du côté des parties sensibles 
sous l'inlluence des mêmes conditions. Une altération portant sur les cir-
convolutions occipitales du côté droit détermine une perte de la sensi-
bilité dans les organes du côté opposé. Un épauchement sanguin dans la 
couche optique aura pour résultat une perte semblable, mais beaucoup 
moins limitée ; et la paralysie s'étendra sur une surface de plus en plus 
large à mesure que la lésion des tubes sensitifs se rapprochera de leur 
entre-croisement. Selon la nature et le degré de la maladie, les effets ob-
servés consisteront, du reste, tantôt dans l'affaiblissement ou la perte de 
la sensibilité, et tantôt dans l'exaltation de celle-ci portée jusqu'à la 
douleur; quelquefois ces deux ordres de phénomènes se combineront. 


Aux libres longitudinales émanées de la moelle épinière viennent s'en 
ajouter d'autres. Mais les cordons latéraux seuls participent à cette addi-
tion de fibres nouvelles, qui commence au-dessus de leur enlre-croise-
ment. Aux fibres provenant de la moelle s'ajoutent alors celles qui pren-
nent naissance dans le bulbe, puis celles qui naissent dans la protubérance, 
dans les pédoncules et dans les corps striés. La portion encéphalique des 
cordons latéraux ou portion motrice des pyramides acquiert, ainsi des 
dimensions croissantes, déjà très-remarquables sur les pédoncules, niais 
bien autrement considérables dans les ganglions cérébraux antérieurs et 
au delà de ceux-ci. 


Ces ganglions sont donc pour les cordons latéraux deux puissants 
moyens de renforcement ou de multiplication. Chacun d'eux représente 
un centre d'irradiation et d'innervation. Aussi leur a-t-on accordé dans 
tous les temps une grande importance. Willis plaçait dans les corps striés 
le sensorium commune. Mais les expériences faites sur les animaux et 
les faits pathologiques observés chez l 'homme démontrent qu'ils sont 
affectés à la motilité. Lorsqu'on les enlève, la sensibilité survit à cette 
mutilation; les mouvements au contraire sont très-notablement affaiblis. 


Les usages que Willis accordait au corps strié, M. Luys les attribue au-
3" ÉD1T. m — J4. 
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On remarque sur sa moitié antérieure un sillon superficiel el médian 
qui fait partie du ventricule cle la cloison. En arrière du sillon, les deux 
bandelettes constitutives cle la voûte se séparent à angle obtus pour se 
porter en bas et en dehors, l 'une à droite et l 'autre à gauche, sous le nom 
cle piliers postérieurs. 


L'angle de séparation cle ces bandelettes esl remarquable sous deux 
points de vue : 1° Par l 'adhérence de la face supérieure? du trigone avec la 
face inférieure du corps calleux ; 2° par la direction relative des deux ordres 
de fibres médullaires au niveau de cette adhérence : les unes , celles du 
corps calleux, affectant une direction transversale, et les autres, celles du 
trigone, une direction oblique en bas et en dehors ; de telle sorte que les 
premières croisent à angle aigu les secondes, sur lesquelles elles s'étendent 
de droite il gauche, parallèles el rectilignes comme les cordes d'un instru-


l'tu. iH. — Triyone cérébral se continuant en arrière avec le grand 
el le petit hippocampe (*) 


1. Commissure antérieure du cerveau. — 2. Sommet du trigone cérébral se divisant 
au niveau de la commissure antérieure en deux piliers qui descendent en arr ière de 
celle-ci en s'écartant et s'iricurvant ; la courbure qu'ils décrivent contribue à circonscrire 
les trous de Monro. — 3. Hase du trigone se continuant de chaque côté avec la corne 
d'Ammon et l 'ergot de Morand. — 4. Coupe du bourrelet du corps calleux. — 5 , (i. Par -
ties libres de la face supérieure du trigone. — 7. Ses piliers postérieurs. — 8. Ergot de 
Morand. — 1). Cavité digitale ou ancyroïde. — 10. Plexus choroïdes. — 11. Bandelette 
demi-circulaire. — 12. Partie inférieure du ventricule de la cloison. 


3e liniT. m — (i 
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Lus glandes sous-cutanées ne se rencontrent que sur certaines parties 
de la peau qui répondent presque toutes aux extrémités des membres et 
du tronc. Ainsi les glandes sudorifères de la main sont situées au-dessous 
des téguments; cependant on en trouve aussi quelques-unes dans la cou-
che profonde du derme. Même disposition pour celles du pied, pour celles 
du cuir chevelu et pour celles des organes génitaux. Dans le creux de 
l'aisselle, .ces glandes forment au-dessous de la peau une couche circu-
laire de 2 millimétrés d'épaisseur et de 3 à 4 centimètres de largeur. Au 
niveau de l'aréole du sein, elles sont aussi sôus-cutanées. —Remarquons 
ijue dans toutes ces régions on n'observe ni furoncle, .ni anthrax; clans 
toutes aussi les conditions d'étranglement font défaut; les glandes enflam-
mées peuvent se développer librement. Mais à mesure qu'elles s'élèvent 
du tissu cellulaire sous-cutané dans le tégument externe, cette libre ani-
pliation devient déplus en plus difficile. Les tumeurs furonculeuses seront 
donc d'autant plus fréquentes, d'autant plus douloureuses et plus graves, 
que les glandes sudorifères, siège primitif de l 'inflammation, remonte-
ront plus haut dans l'épaisseur du derme; elles prendront, en d'autres 
termes, un développement d'autant plus grand et plus rapide, que les 
aréoles de celui-ci seront plus longues et plus étroites. 


La couleur des glandes sudorifères esl jaunâtre. Elle diffère assez nota-
blement de celle des faisceaux fibreux et des autres éléments du derme : 
d'où il suil qu'à l'examen microscopique, ou les distingue très-bien de 
loutcs les parties qui les entourent. 


Leur nombre est considérable. Leuwenhoeck et Eichhorn ont cherché à 
l 'évaluer; el tous deux ont pris pour base cle ce dénombrement les orilices 
par lesquels la sueur s'épanche sur la surface libre de la peau. 


Leuwenhoeck s'exprime ainsi : « D'après tout ce que j'ai vu, j 'estime à 
» 120 le nombre des orifices que présente la peau sur un espace linéaire 
» équivalent à la dixième partie du pouce. Mais admettons que sur un 
» pareil espace il existe cent orifices seulement : sur une longueur d'un 
» pouce, il y eu aura 1000; sur une longueur d'un pied, 12 000 ; clans un 
» pied carré, '1-14 000 000; el si nous évaluons à quatorze pieds carrés la 


aux papilles accouplées, et se contournant à la manière d 'une spirale lorsqu'ils pé-
nètrent dans l 'épiderme. — 9, 9. Conduits excréteurs qui allaient s 'ouvrir sur un plan 
antér ieur à celui qu'occupent les précédents et qui se trouvent ici divisés. 


Fig. 6 2 2 . — Glandes sudorifères du creux de l'aisselle, vues a l 'œil nu. — 1, 1. Épi-
derme. — 2, 2. Derme. — 3, 3. Tissu cel lulaire 'sous-cutané et glandes sudorifères. 


Fig. 023. •—• L'une des glandes représentées dans la figure précédente , "vue ici à un 
grossissement de 20 diamètres. — 1. Épiderme. — 2. Derme. — 3. Follicule auquel se 
trouvent annexées deux glandes sébacées. — 4. Follicule pileux rudimentaire . — 
5, 5. Tissu cellulaire sou's-cutané. — 0. Glande sudorifère. — 7, Conduit excréteur de 
cette glande. Ou voit que ce conduit est beaucoup plus flexueux que celui des petites 
glandes sudorifères. — 8, 8. Cellules adipeuses. 
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s'ouvrir sur la face interne du repli. Le produit de cette glande est iden-
tique, ou du moins très-analogue à celui que sécrètent les glandes sous-
conjonctivales, ainsi que nous le verrons plus loin. 


Structure de la conjonctive. 


Cette membrane se compose d 'une couche profonde ou fibreuse, et 
d'une couche superficielle ou épithéliale. Elle présente en outre des 
glandes, des vaisseaux et des nerfs. 


La couche fibreuse, extrêmement mince, est formée de fibres lamineuses 
réunies en faisceaux sur certains points, isolées sur d'autres, s'entre-croi-
sant dans tous les sens, et offrant l'aspect d'une trame réticulée. 


La couche épithéliale représente un simple prolongement de la couche 
profonde de l 'épiderme. Sur le bord libre des paupières la couche cornée 
de celui-ci disparait ; reste sa couche muqueuse, ou pigmentaire, qui, 
poursuivant son trajet, se prolonge sur la surface libre de la conjonc-
tive en conservant tous ses caractères primitifs. Elle est stratifiée et com-
prend aussi trois principaux plans cle cellules : des cellules profondes, 
allongées et perpendiculaires à la muqueuse; des cellules moyennes 
aplaties, parallèles à celte membrane; des cellules superficielles, plus 
aplaties encore et plus larges. Toutes ces cellules renferment un noyau 
qui est plus pelit aussi pour celles de la superficie. Il suit cle cette 
texture de la«l a me épithéliale que la conjonctive peut absorber les liquides 
avec lesquels elle se trouve en contact, et qu'elle se laisse traverser aussi 
par les liquides exhalés des capillaires sanguins. Ce dernier fait nous 
explique pourquoi elle reste humide après l'extirpation complète de la 
glande lacrymale. 


Les glandes cle la conjonctive, dont j 'ai signalé l'existence en -1853 (1), 
sont situées au-dessous cle cette membrane, dans l'angle qu'elle forme en 
passant des paupières sur le globe cle l'œil. C'est sur la moitié interne 
de cet angle qu'on les rencontre, eu sort» qu'elles se disposent pour 
la plupart sur une ligne courbe demi-circulaire à concavité externe. 
Du cul-de-sac oculo-palpébral ces glandes s'avancent sous la muqueuse 
jusqu'au bord adhérent des cartilages tarses. 11 en existe rarement toute-
fois au niveau de la partie moyenne de ce bord; mais elles forment presque 
toujours un petit groupe à leur extrémité interne. — Leur nombre, ainsi 
que leurs dimensions, varient beaucoup suivant les individus : cbez quel-
ques-uns, ou en compte de 12 à 15; chez d'autres, cle 20 à 30. 


Les glandes sous-conjonctivales présentent un diamètre moyen de 0mra, 3 
à 0mm,5. Beaucoup sont plus petites; les plus grosses atteignent un 
millimètre, et dépassent même ce volume. — Leur forme est en général 


(1) Mcm. de la Sociélé de biologie, 1853, p. 13. 
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qu'il entoure. Ainsi que le cadre osseux dans lequel il est reçu, cet anneau 
se trouve interrompu dans sa partie la plus élevée. 


Structure. — Bien que très-mince et transparente, la membrane du 
tympan se compose de trois couches qu'on peut facilement séparer: d'une 
couche externe ou épidermique, d 'une couche interne formée par la mu-
queuse de la caisse, et d'une couche moyenne de nature iibreuse. 


La couche externe est une dépendance de l 'épiderme qui revêt la peau du 
conduit auditif externe. Sous l'influence de la macération ou d'une putré-
faction commençante, il se laisse détacher avec tout l 'épiderme du conduit, 
qui se présente alors sous la forme d'un doigt de gant. 


La couche interne est très-facile aussi à séparer de la couche moyenne ; 
il suffit de la saisir avec les mors d'une pince sur un point de sa circon-
férence et de la soulever avec un peu de ménagement, pour la décoller dans 
la plus grande partie de sou étendue. Eu procédant à ce décollement, ou 
voit: 1° que cette couche se continue avec la membrane qui tapisse la caisse 
du tympan; 2° qu'elle recouvre la corde du tympan, placée entre la couche 
interne et la couche moyenne, c'est-à-dire dans l'épaisseur même de la 
membrane du tympan; 3° qu'elle recouvre également le manche du mar-
teau, situé dans l'épaisseur de la couche moyenne ; 4° qu'après avoir en-
touré la tète d.u marteau, elle se prolonge sur l 'enclume et sur toute la 
chaîne des osselets. 


La couche moyenne ou fibreuse est la plus importante. Elle est transpa-
rente et d'une grande résistance. L'anneau fibreux qui forme la circonfé-
rence de la membrane du tympan en est une dépendance. Cette couche 
présente deux attaches : elle se fixe par sa périphérie au cadre osseux qui 
la circonscrit, et par la moitié supérieure de sou diamètre vertical aux deux 
bords et au sommet du manche du marteau, qui lui adhère de la manière 
la plus intime et qui se trouve placé ainsi dans les meilleures conditions 
pour tendre la membrane du tympan sans occasionner le décollement de 
ses divers feuillets. —Considérées dans leur direction, les fibres qui forment 
cette couche se partagent en deux groupes: les unes sont rayonnantes et 
très-évidentes au voisinage du manche du marteau : les autres sont circu-
laires et se voient surtout vers la circonférence. — La couche moyenne est 
indépendante du derme. Parvenu aux dernières limites du conduit, celui-ci 
se transforme en périoste, sur lequel l'épiderme se prolonge. 


Les artères de l à membrane du tympan émanent de plusieurs sources. 
La plus importante est un ramuscule qui, né de l'artère stylo-mastoïdienne, 
accompagne la corde du tympan jusqu'au manche du marteau, au niveau 
duquel il se divise en deux ramuseules plus petits. Ceux-ci descendent, 
l 'un en arrière, l'autre en avant, jusqu'à son extrémité, en se partageant 
en un pinceau de ramifications à direction rayonnante. — D'autres ramus-
eules, plus grêles, partent du rameau tympanique de la maxillaire interne 
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entre le long supinateur et le brachial antérieur, puis entre ce muscle et le 
premier radial externe, et arrive ainsi au devant de l'articulation du coude 
et- de la (ête du radius, où il se bifurque. 


A. Branches collatérales du radial. 


Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa bifurcation, le nerf 
radial fournit : 


I" Un rameau cutané interne, qui traverse l'aponévrose brachiale à sa 
partie supérieure, devient sous-cutané, et se divise en plusieurs filets des-
tinés à la partie postérieure et interne de la peau du bras. L'un de ces 
filets peut être suivi jusqu'à l'articulation du coude. 


Des rameaux à la longue portion du triceps, au nombre de trois ou 
quatre et en général assez volumineux. Ces rameaux peuvent se distinguer : 
en supérieurs, dont les divisions se réfléchissent en pénétrant dans la por-
tion moyenne du muscle ; et en inférieurs, plus considérables, dont les 
filets principaux descendent jusqu'au voisinage de son tendon. 


3" Un rameau au vaste interne. Ce rameau liait souvent par un tronc 
commun avec l'un de ceux qui précèdent. Il disparaît presque aussitôt au 
milieu des fibres musculaires. 


4° Le rameau du vaste externe el de Fanconé. Il naît aussi de la partie 
supérieure du radial, se porte en bas et en dehors ; pénètre dans le vaste 
externe, descend verticalement dans l'épaisseur de ce muscle auquel il 
abandonne de nombreux fdets, et se termine dans l'anconé après avoir 
parcouru un trajet qui mesure les deux tiers de la longueur de l 'humérus. 


5° Un rameau cutané externe. Plus considérable que l 'interne, ce 
rameau, d'abord accolé au tronc principal dans la gouttière humérale, 
traverse la portion externe du triceps, puis l'aponévrose brachiale, et 
se dirige ensuite en bas et en arrière pour se ramifier dans la peau de 
la face postérieure de l 'avant-bras. 


G" Les rameaux du long supinateur et du premier radial externe. Ils 
naissent de la portion du radial qui longe le brachial antérieur, se portent 
en bas, et se terminent presque aussitôt dans l'extrémité supérieure de 
ces muscles qu'ils pénètrent par leur face profonde. 


B. Branches terminales du radial. 


Au nombre de deux, elles se distinguent par leur direction et leur termi-
naison en postérieure ou musculaire, et antérieure ou cutanée. (Fig 553.) 


1" str»nciic terminale postérieure.— Cette branche se dirige oblique-
ment eu bas, en dehors et en arrière, vers le petit supinateur qu'elle 
traverse en décrivant autour de la partie correspondante du radius une 
demi-spirale analogue à celle que le tronc du radial décrit autour du corps 
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Pour l'appareil de l'audition, dans des altérations de nutrition suivies de 
l'affaiblissement de l'ouïe. 


Pour l'appareil de la gustation, dans l'abolition de toute sensibilité au 
niveau des deux tiers antérieurs de la langue, du côté affecté. 


Pour l'appareil glandulaire, dans une diminution ou une augmentation 
des fluides sécrétés dont les propriétés sont aussi plus ou moins modifiées. 


Ce tableau nous montre : 1° Que lorsque les fonctions de la cinquième 
paire se trouvent accidentellement ou patbologiquement supprimées, celles 
des organes soumis à son influence ne tardent pas à s'altérer et à s'éteindre. 
2e Que cette extinction des fonctions sensoriales s'opère graduellement et 
non d'une manière immédiate ou instantanée, ainsi que l'avait pensé 
Magendie. L'animal chez lequel les deux trijumeaux ont été divisés con-
tinue à voir, à odorer et à entendre; puis, après un laps de temps 
variable, des troubles graves surviennent dans la nutrition et les sécrétions 
des organes de la vue, de l'odorat, de l'ouïe, etc., et alors plus d'impres-
sions lumineuses, plus d'impressions odorantes, plus d'impressions audi-
tives. Les nerfs des sens cessent donc d'être impressionnés, non parce 
que la cinquième paire ne fonctionne plus, mais parce que les organes 
auxquels ils se rendent ont subi des altérations profondes. 


Cette influence indirecte de la cinquième paire sur les fonctions senso-
riales parait avoir son siège en partie dans le ganglion de Gasser, et en 
partie dans les fibres que le grand sympathique envoie à ce ganglion, et 
particulièrement à la branche ophthalmique. Lorsqu'on divise les triju-
meaux avant leur passage sur le sommet du rocher, les fonctions des sens 
sont ordinairement à peine troublées; c'est surtout lorsque la section porte 
sur le ganglion 011 sur les branches qui en partent qu'on voit se produire 
dans la nutrition et les sécrétions les troubles que nous avons mentionnés. 


Les expériences de M. Snellen et celles de M. Schilf nous ont appris, 
en outre, que pour l'appareil visuel les troubles nutritifs sont surtout le 
résultat de la perte de sensibilité, c'est-à-dire du défaut de protection 
des parties superficielles, qui, ainsi désarmées contre l ' injure des corps 
extérieurs, deviennent le siège d'une irritation continue et croissante. 


C. Usages de la portion non ganglionnaire des trijumeaux. — Nous 
avons vu que la portion non ganglionnaire des trijumeaux tient sous sa 
dépendance les mouvements d'élévation, d'abaissement et de diduction de 
la mâchoire inférieure. Cette destination est établie : 


1° Par l'anatomie, puisque plusieurs des rameaux qui se portent aux 
muscles de la mâchoire inférieure émanent manifestement de la petite 
racine de la cinquième paire. 


2° Par la section de cette racine, qui a pour effet immédiat la paralysie 
de tous les muscles auxquels elle fournit des, filets : cette paralysie est 
annoncée par la chute de la mâchoire, qu'on voit en même temps se dévier 
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jourd'hui à lii couche optique. Précédemment nous avons vu qu'elle serait 
composée, selon cet auteur, de quatre noyaux ou centres disposés , sur une 
même ligne d'avant en arrière, le premier présidant à l'olfaction, le second 
à la vision, le troisième ou centre médian à la sensibilité générale, le 
dernier à l'audition (1). Laissons de côté le centre antérieur ou olfactif, 
bien qu'il soit aussi contestable.—'Le centre optique situé immédiatement 
en arrière de celui-ci tient-il réellement la vision sous sa dépendance, 
ainsi que l'avance M. Luys?Non; car si l'on enlève la couche optique inté-
gralement, la vision persiste ; et si l'on excise les tubercules quadriju-
meaux, elle est au contraire complètement abolie. Les nerfs qui recueil-
lent les impressions visuelles se rendent donc dans ces tubercules et 
nullement dans la couche optique. — Le centre médian ou sensilif peut-il 
être considéré comme le foyer de la sensibilité générale? La physiologie 
expérimentale semble répondre négativement; elle nous enseigne qu'on 
peut enlever les deux couches optiques sans l'affaiblir. M. Luys, il est vrai, 
s'appuie surtout sur l 'anatomie; il avance que les cordons latéraux, après 
s'être entre-croisés dans le bulbe, vont se terminer dans le centre médian 
de ces renflements, et il déclare que ces cordons sont sensibles. Mais l'ob-
servation atteste que s'ils présentent quelques traces de sensibilité, c'est 
seulement au niveau de leur contact avec les cordons postérieurs; sur 
tous les autres points, ils sont affectés à la motilité; — q u a n t au centre 
acoustique, son existence n'est pas mieux établie. Nous savons que le nerf 
auditif tire son origine d'un noyau dépendant de la couche grise du qua-
trième ventricule, et que l'ablation des couches optiques laisse l'ouïe 
intacte. 


En considérant la couche optique comme formée de quatre centres pré-
sidant chacun à un ordre particulier de phénomènes sensitifs, M. Luys a 
donc eu le tort grave de ne pas assez tenir compte des données les plus 
positives de la physiologie expérimentale et de la physiologie pathologique. 
Sur ce point, comme sur beaucoup d'autres, il s'est laissé guider bien 
plus par l'induction que par l'observation. S'écartant des voies suivies par 
ses prédécesseurs, consultant peu leurs travaux, s'inspirant surtout des 
conseils d'une imagination ardente, il a tenté de l'aire à lui seul ce qu'une 
longue série de générations avait à peine ébauché et ce que les siècles, en 
se superposant, ne réaliseront peut-être que difficilement. De cette témé-
raire tentative est née une constitution nouvelle du centre nerveux, où 
chaque fibre est suivie pas à pas depuis son origine jusqu'à sa terminaison, 
où chaque partie, chaque particule a sa place, ses rapports et ses con-
nexions bien déterminés : constitution tirée au cordeau, nette, complète, 
parfaite, et dont la perfection mêmeest le principal défaut, cette perfection 
étant purement idéale. 


(1) Luys, Recherches sur le système nerveux cérébro-spinal, 1803, p. t'JH. 
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ment cle musique ; cle là le nom de lyre, par lequel Vicq cl'Azyr a cherché 
à caractériser cette disposition qui a pour effet de combler en partie l'angle 
cle séparation des deux piliers postérieurs, et de prolonger ainsi en arrière 
le plan cle la voûte en l'élargissant et en lui constituant un bord postérieur, 
appelé par Chaussier base du trigone. Les fibres qui forment ce bord pos-
térieur appartiennent au bourrelet du corps calleux. (Fig. 474.) 


b. Face inférieure. — Elle répond à la toile choroïdienne qui la sépare : 
en arrière, de la glande pinéale ; en avant, du ventricule moyen dont elle 
forme la paroi supérieure ou la voûte; et latéralement, des couches optiques 
qu'elle recouvre dans leur tiers interne. 


Un sillon médian la parcourt aussi clans toute son étendue, c'est-à-dire 
de l'angle cle séparation des piliers postérieurs à l'angle de séparation des 
piliers antérieurs. 


c. — L'angle postérieur de la voûte à quatre piliers est obtus. Vers son 
sommet on voit les fibres de chacune des moitiés du trigone, qui jusque-là 
étaient longitudinales, se dévier pour se porter 'en bas, en dehors et eh 
arrière, en restant sous-jacentes à celles du corps calleux transversalement 
dirigées. De cette disposition résulte : d'une part, une légère dépression 
située sur le prolongement du sillon médian ; cle l 'autre, cet aspect qui a 
été comparé à une lyre, et que nous avons déjà observé sur la face supé-
rieure de la voûte, mais qui est plus accusé sur l 'inférieure. (Fig. 475.) 


d. — L'angle antérieur diffère beaucoup du précédent. Pour l'observer, 
il faut inciser la voûte sur sa partie moyenne transversalement, soulever 
ensuite sa partie antérieure et la ramener en avant. 11 devient alors facile 
cle constater : 1° que cet angle est très-aigu ; 2° qu'il est limité en avant 
par un cordon blanc el régulièrement arrondi que nous décrirons plus loin 
sous le nom cle commissure antérieure du cerveau ; 3° qu'il existe au-dessus 
de cette commissure, entre les deux piliers antérieurs, une dépression an-
gulaire à base inférieure. Celte dépression est remarquable par le rapport 
qu'elle présente avec la partie la plus déclive du ventricule de la cloison 
dont elle ne se trouve séparée que par une lame assez mince; elle a été 
considérée par Columbo et Vieussens comme un orifice qu'ils ont décrit 
sous le nom de vulve; nous avons vu que cet orifice n'existe pas : à sa 
place, on trouve une simple dépression, la dépression vulvaire. (Fig. 476.) 


e. Bords latéraux.— Ils sont minces, concaves, obliquement dirigés en 
arrière et en dehors, continus à leurs extrémités avec les deux piliers du 
côté correspondant. Chacun d'eux est reçu dans l'angle cle réunion de la 
toile choroïdienne avec les plexus choroïdes. Ces plexus les recouvrent 
clans toute leur étendue, mais surtout dans leur moitié postérieure. 


f. Piliers postérieurs. — Situés sur le prolongement des deux faisceaux 
qui composent la voûte, ces piliers se dirigent obliquemeut en bas, en 
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» superficie totale du corps chez un homme de taille moyenne, le nombre 
» des orifices situés sur cette superficie s'élèvera à 2 016000000. » 


Ce calcul est empreint manifestement d'une grande exagération, c'est 
pourquoi je ne m'attacherai pas à en relever les erreurs ; les faits exposés 
plus loin viendront, du reste, les réfuter. 


Le procédé qu'avait adopté Eichhorn présente plus dé garanties. Ayant 
remarqué que les pores livrant passage à la sueur sont visibles, non-seu-
lement à la loupe, mais à l'œil nu, au moins sur certaines parties du 
corps, au pied el à la main, par exemple, cet anatomiste imagina d'appli-
quer sur la peau une feuille de papier à laquelle il avait pratiqué une fe-
nêtre d'une ligne carrée, et de compter exactement tous les orifices com-
pris dans cet espace. Or, sur la pulpe des doigts, Eichhorn trouva 25 ori-
fices, 75 sur la partie inférieure de la paume des mains, et 50 sur les 
autres parties du corps. Adoptant ce dernier chiffre comme une moyenne, 
il conclut que la peau présente 5000 pores par pouce carré, et un peu plus 
de 10 millions pour sa surface entière. 


Cette évaluation, exagérée aussi, repose sur une donnée qui est en partie 
exacte et eu partie illusoire. Les orifices par lesquels les glandes sudori-
l'ères s'ouvrent au dehors peuvent être comptés à l'œil nu ou à l'aide d'une 
loupe sur la paume des mains et la plante des pieds; mais sur toutes les 
autres parties du corps ils restent complètement invisibles. 


Eu;. 624. — Embouchure îles glandes sudorifères el gaine épidermique de ces glandes. 


A. Un centimètre carré de l 'épiderme de ia paume de la main vu par sa l'ace libre, à 
un grossissement de quatre diamètres. — 1 , 1 , 1, 1. Embouchure des glandes sudori-
fères. — 2, 2, 2, 2. Sillons interpapillaires. 


B. Ce même centimètre carré, vu à l'œil nu. — I, 1. Orifices des glandes. — 2 , 2. Sil-
lons qui séparent ces orifices. 


C. Deux gaines épidermiques détachées de la face adhérente de l 'épiderme, et vues à 
un grossissement de 60 diamètres. 


D. Une gaine, vue à un grossissement de 350 diamètres. Les cellules qui la constituent 
sont très-distinctes. On peut remarquer que chacune d'elles contient un noyau, et dés 
granulat ions pigmentaires groupées autour de celui-ci . 
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arrondie, parfois conique ou irrégulièrement pyramidale. — Vues au 
microscope, elles offrent la structure el tous les attributs des glandes 
en grappes. 


Ces glandes sécrètent un liquide plus consistant que le lluide lacrymal, 
un véritable mucus qui s'étale sur la conjonctive, et qui contribue à la 
protéger en favorisant le jeu.réciproque de ses diverses parties. 


Chez les mammifères, cette membrane est recouverte aussi d'une couche 
de mucus. Mais les uns 11e possèdent pour organe sécréteur de ce mucus 
qu'un seul corps glanduleux, la glande de Harder, située sur le côté interne 
du globe de l'œil, et dont les conduits excréteurs, au nombre de deux, 
viennent s'ouvrir en dedans du pli semi-lunaire. Chez d'autres, le mouton 
par exemple, les glandes mucipares sont irrégulièrement disséminées dans 
le tissu cellulaire sous-conjonctival, comme dans l'espèce humaine, en 
sorte qu'on peut les considérer comme les analogues de la glande de 
Harder. 11 faut admettre, par conséquent, que cette glande existe chez 
l'homme comme chez les mammifères; seulement les lobules qui la com-
posent, au lieu d'être réunis en un seul corps, restent isolés et disséminés 
sur un plus large espace. Mais que ces lobules soient groupés ou dissé-
minés, qu'importe? ne voyons-nous pas les organes les plus identiques se 
fragmenter souvent et se modifier jusqu'à l'infini dans leur conformation 
extérieure, en passant d'une espèce animale à une autre espèce'? Les 


FIG. 674. — Épithélium de Fui.. 675. — Glande de la FIG. 076. — Corpuscule de 
la conjonctive. conjonctive. Krause. 


Fig. 674.. — 1, 1. Couche superficielle de l'épithélium de la conjonctive, formée de 
cellules aplaties et à contour hexagonal. — 2, 2. Noyau de ces cellules, entouré de gra-
nulations pigmentaires. — 3, Cellules profondes, de forme conique ou pyramidale. — 
4. Cellules ovoïdes établissant la transition entre les cellules coniques et les cellules 
hexagonales. 


Fig. 675. — Glande muqueuse bilobée. — 1. Corps de la glande. — 2. Son conduit 
excréteur, remarquable par son large calibre. — 3. Embouchure de celui-ci. 


Fig. 676. —Mode de terminaison des tubes nerveux dans les papilles de la con-
jonctive. — 1, 1. Tube nerveux s'enroulant par sa partie terminale autour de la substance 
nerveuse centrale de la papille. — 2, 2. Substance médullaire de ce tube. — 3 , 3 . Noyaux 
de la gaine de Schwann. — 4. Substance nerveuse centrale. 
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et se distribuent à la couche muqueuse sur laquelle ils s'anastomosent 
avec ceux de la couche moyenne. — Les injections lines démontrent, sur 
ces deux couches, un plexus veineux à mailles serrées. 


Les nerfs Aa la membrane du tympan proviennent du rameau auriculaire 
du pneumogastrique, et peut-être aussi du rameau de Jacobson, qui aban-
donne plusieurs ramuscules à la muqueuse de la caisse, et dont quelques 
divisions ténues pourraient, par conséquent, s'étendre jusqu'à la paroi 
externe de cette cavité. 


La membrane du tympan n'est pas seulement destinée à transmettre à 
l'air de la caisse et aux osselets de cette cavité les vibrations qu'elle reçoit ; 
elle a aussi pour usage de protéger les parties profondes du sens de l'ouïe. 


13. — Paroi interne de la caisse du tympan. 


La paroi interne de la caisse du tympan est extrêmement inégale. — 
A son centre, 011 observe une saillie arrondie qui correspond au limaçon et 
qui forme le promontoire; — au-dessus de celui-ci, un orifice allongé qui 
conduit clans le vestibule et qui a reçu le 110111 de fenêtre ovale ;—au-dessous, 
un autre orifice arrondi et moins apparent, qui conduit dans le limaçon 
et qui constitue la fenêtre ronde; — en arrière et en dehors, une saillie 
tubulée, l ivrant passage au muscle de l'étrier : c'est la pyramide;—-en 
face de la pyramide, une seconde saillie tubulée que remplit le muscle 
interne du marteau. (Fig. 745.) 


Le promontoire constitue à lui seul la moitié environ de la paroi interne 
de la caisse du tympan. •— Sa forme est celle d'un cône irrégulier dont la 
base , confondue avec les parties correspondantes du rocher, se dirige eu 
avant, tandis que son sommet, plus ou moins arrondi, se porte à la ren-
contre de la pyramide qui lui est unie ordinairement par un filet osseux. 
Les dimensions de cette saillie varient de 4 à 0 millimètres. (Fig. 745.) 


Sur le bord inférieur du promontoire, 011 observe un sillon qui reçoit le 
nerf de Jacobson, branche du glosso-pharyngien, et qui, au niveau de sa 
partie centrale, se partage en plusieurs sillons de second ordre, destinés à 
loger chacun une division de ce nerf. 


La fenêtre ovale ou vestibùlaire est située immédiatement au-dessus du 
sommet du promontoire, au-dessous d'une saillie curviligne produite par 
le relief de l'aqueduc de Fallope, entre la pyramide, qui répond à son extré-
mité postérieure, et le conduit du muscle interne du marteau, qui la limite 
en avant. Groupées sur le pourtour de l'orifice, ces saillies circonscrivent 
une fossette au fond de laquelle 011 aperçoit la cavité du vestibule. 


Le grand axe de la fenêtre ovale se porte horizontalement d'arrière eu 
avant et de dehors en dedans. Il varie de 2 à 3 millimètres. Le petit, ver-
ticalement dirigé, est d'un inillimètre et demi. (Fig. 745.) 
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de l 'humérus. Parvenue à la partie postérieure de l 'avant-bras, elle des-
cend verticalement entre la couche musculaire superficielle et la couche 
musculaire profonde, répond plus bas au ligament interossieux, et se ter-


EIG. 593. — Portion brachiale FIG. 59I . — Branches terminales 
du radial ('). du radial ('). 


Fig. 593. — 1. Nerf circonflexe. — 2. Filet qu'il donne au petit rond. — 3. Rameau 
cutané de l 'axillaire. — 4. Tronc du radial. — 5. Portion de ce nerf qui répond à la 
goutt ière de torsion de l 'humérus. — 6. Ce même nerf s 'engageant entre le brachial an-
tér ieur et le long supinateur. — 7. Rameau que le radial fourni t à la longue portion 
du triceps b rach ia l .— 8, 8. Rameau qu'il donne à la portion interne cle cc muscle. — 
9. Rameau qu'il donne à la portion externe. — 10. Part ie terminale du même rameau 
se dis t r ibuant au muscle anconé. — 11. Autre rameau du même nerf destiné aussi à 
la portion externe du triceps. — 12. Rameau cutané externe du radial. 
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légèrement du côté opposé, et par l'impossibilité où se trouve l'animal 
de la relever, si les trijumeaux ont été divisés dans le crâne des deux 
côtés. 


3" Par des faits d'anatomie pathologique : lorsque le nerf maxillaire 
inférieur ou le tronc de la cinquième paire est comprimé par une tumeur, 
tous les muscles qui meuvent la mâchoire sont également paralysés. 


•4° Et enfin par l'irritation galvanique, qui détermine des contractions 
spasuiodiques dans tous ces muscles, contractions sous l'influence desquelles 
la mâchoire inférieure s'applique violemment contre la supérieure, pour 
retomber ensuite dès qu'on suspend l'action de l'électricité. 


§ 0 . — SIXIÈME P A I R E , OU NERFS MOTEURS OCULAIRES EXTERNES. 


Le moteur oculaire externe est le plus grêle de tous les nerfs crâniens 
après le pathétique. Comme celui-ci, il se distribue à un seul muscle. 


a. Origine apparente. — Les nerfs de là sixième paire naissent du sillon 
qui sépare le bulbe rachidièn de la protubérance, au niveau du bord 
externe des pyramides antérieures. Parmi leurs racines, il en est une ou 
deux < 111 î sont implantées sur la protubérance et qui s'enfoncent perpendi-
culairement entre ses fibres les plus inférieures. Les autres répondent à la 
moitié externe de la portion motrice des pyramides dans l'épaisseur des-
quelles elles plongent perpendiculairement pour se porter vers le plancher 
du quatrième ventricule. (Fig. 550.) 


b. Origine réelle. — Le moteur oculaire externe tire son origine d'un 
noyau de substance grise, situé sur le plancher du quatrième ventricule, 
immédiatement au-dessus de reminentia teres, sur les côtés du sillon mé-
dian. De la partie interne de ce noyau partent plusieurs radicules, pa-
rallèles et un peu sterneuses, qui se dirigent d'arrière en avant et de haut 
en bas; ces radicules traversent d'abord la portion sensitive des pyramides 
antérieures, puis leur portion motrice ; elles émergent du bulbe entre le 
bord inférieur de la protubérance annulaire, et la base de la pyramide 
correspondante. (Fig. 553 et 554.) 


c. Trajet. — Composé de cinq à six filets à son point d'émergence, ce 
nerf se porte obliquement en haut, en dehors et en avant, vers le repli 
libreux étendu du sommet du rocher à la lame quadrilatère du sphé-
noïde, traverse ce repli à sa partie la plus inférieure, pénètre dans le 
sinus caverneux qu'il parcourt horizontalement, puis entre dans l 'or-
bite par la partie la plus large de la fente sphénoïdale, entre les deux 
insertions du muscle droit externe, et marche ensuite parallèlement â ce 
muscle, auquel il est destiné. (Fig. 551, 8.) 


11 n'est pas rare de voir l'un de ses filets d'origine traverser la dure-
mère isolément, pour aller ensuite se réunir au tronc principal. 
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Considérées dans leurs connexions avec la substance grise, les libres 
longitudinales relient la colonne grise de la moelle aux principaux gan-
glions de l'encéphale, et ceux-ci à la couche corticale du cerveau. En 
s'associant à toutes ces parties, elles forment deux longs organes ou cen-
Ires nerveux, parallèles et symétriquement disposés de chaque côté du plan 
médian, s'entre-croisant sur la plus grande partie de leur étendue, et 
tenant sous leur dépendance tous les phénomènes de la motilité et de la 
sensibilité. 


11. — l ibres transversales «lu centre nerveux . 


Les fibres transversales ou commissurales sont réparties sur toute l 'é-
tendue de l'axe cérébro-spinal. Mais elles diffèrent dans leur disposition, 
suivant qu'elles appartiennent à la moelle épinière, au bulbe rachidien, à 
la protubérance annulaire et aux hémisphères cérébraux. 


Sur la moelle épinière, les fibres transversales contribuent à former la 
commissure grise. Nous avons vu qu'elles sont disposées sur deux plans, 
l'un antérieur, l 'autre postérieur ; ces fibres relient l 'une à l 'autre les 
deux moitiés de la moelle. 


Au-dessus de rentre-croisement des pyramides, les fibres transversales 
reparaissent. Elles sont représentées par les fibres arciformes profondes 
qui relient la moitié droite à la moitié gauche du bulbe. 


Sur les parties plus élevées de l'axe encéphalo-médullaire, les fibres 
commissurales se groupent en faisceaux bien délimités, «le dimensions 
très-différentes, et du reste peu nombreux. Elles forment, en procédant 
de bas en haut, la protubérance annulaire et les pédoncules cérébelleux 
moyens, puis les deux commissures du cerveau, et supérieurement le 
corps calleux. 


Les fibres transversales de la protubérance, en se continuant avec celles 
des pédoncules moyens, donnent naissance à une large commissure qui 
unit les deux hémisphères du cervelet. L'anatomie comparée et l'anatomie 
de développement viennent à l'appui de celte opinion, que lleil le pre-
mier formula en termes très-explicites et que Gall et Spurzheim adoptè-
rent un peu plus tard. Cette commissure n'existe que chez les animaux 
dont le cervelet présente des lobes latéraux; elle apparaît avec ces lobes, 
et offre des dimensions toujours proportionnelles à ceux-ci. Chez l 'homme 
et chez les mammifères, où elle arrive à son plus haut degré de dévelop-
pement, 011 la voit se produire à l'époque seulement où les lobes latéraux 
commencent à se former, et suivre ensuite dans son accroissement l'évo-
lution de ces mêmes lobes. Il est donc difficile de ne pas admettre que les 
libres transversalement étendues de l'un à l'autre hémisphère cérébel-
leux partent réellement de la substance grise qui recouvre les lames et la-
melles de leur surface. 
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dehors et en arrière, en se divisant dès leur origine en deux bandelettes, 
l 'une postérieure et l 'autre antérieure. 


La bandelette postérieure, très-courte, se confond avec l'écorce blanche 
de la corne d'Ammon. 


La bandelette antérieure descend sur le bord interne de la corne 
d'Ammon en s'amincissant et se rétrécissant, puis s'effile brusquement et 
se perd dans la substance grise du crochet terminal de la circonvolution 
de l'hippocampe. Elle a été décrite sous les noms de bandelette ou lœnia 
de l'hippocampe, de corps frangé, corps bordé, et serait mieux nommée 
corps bordant, ainsi que le fait remarquer Longet, puisqu'elle forme une 
sorte de bordure au devant de la corne d'Ammon. (Fig. 482.) 


g. Piliers antérieurs. — L'existence, le trajet et l 'étendue de ces piliers 
se sont dérobés longtemps aux recherches des anatomistes. Yieussens, 
Tarin, Lieutaud et quelques autres anatomistes décrivent l'extrémité anté-
rieure ou le sommet du trigone comme une partie indivise qui vient se 
confondre avec la commissure antérieure. 


Lorsqu'on eut constaté que la voûte se divise en avant comme eu ar-
rière, on reconnut que ces piliers étaient indépendants de la commissure, 
et l'on admit alors qu'ils venaient se terminer dans l'épaisseur des parois 
du ventricule moyen. C'était 1111 progrès; car on renonçait à une opinion 
erronée pour en adopter une à laquelle on 11e pouvait adresser d'autre re-
proche que de ne pas exprimer toute la vérité. 


Ce fut Santorini le premier qui suivit les piliers antérieurs à travers 
l'épaisseur des couches optiques jusqu'aux tubercules mamillaires. — 
Gunz consacra celle découverte en donnant aux mêmes tubercules la dé-
nomination parfaitement exacte de bulbi fornicis. •— Plus tard, Vicq 
d'Azyr vint compléter les observations de Santorini en établissant que les 
piliers antérieurs avaient une origine encore plus éloignée, et qu'ils nais-
saient de l'intérieur des couches optiques, au-dessous de leur tubercule 
antérieur. 


O11 voit par ces considérations historiques que les piliers antérieurs 11c 
cheminent pas librement à la surface des parois du ventricule moyen, 
comme les postérieurs à la surface des ventricules latéraux. Dès leur sé-
paration ils s'enfoncent, après un court trajet, dans l'épaisseur des couches 
optiques en restant toutefois très-rapprochés des parois du ventricule! 
Lorsqu'on veut étudier leur origine et leur trajet, il faut donc les pour-
suivre de haut en bas, eu enlevant avec le manche d'un scalpel toute la 
substance grise qui les recouvre. Le même procédé, exécuté de bas en 
haut, ou du tubercule mamillaire vers le centre de la couche optique, 
permettra de découvrir la racine du pilier. (Fig. 477.) 


La direction des piliers antérieurs est la suivante : au niveau du sommet 
du trigone, ils s'écartent sous un angle extrêmement aigu dont la partie 
libre ou apparente de la commissure antérieure mesure le sinus. Arrivés 
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Leuwenhoeck d'abord, Eichhorn ensuite, ont donc pris pour base unique 
de leur calcul le nombre des orifices qu'on observe, pour un espace 
donné, sur les régions palmaire et plantaire; or, dans ces régions il atteint 
une importance exceptionnelle, d'où l'exagération dans laquelle sont tom-
bés l'un et l 'autre. Leur procédé cependant était bon, à la condition de le 
perfectionner. Ces oritices, qu'ils avaient vus sur deux régions seulement, 
il importait deles voir sur toutes, à l'œil nu ou avec un faible grossissement, 
afin de constater si leur nombre varie, et afin aussi d'apprécier ces diffé-
rences et d'établir une moyenne. Après des recherches longtemps infruc-
tueuses, je Suis parvenu à les reconnaître et il les distinguer, avec une 
simple loupe, sur tous les points de la peau sans exception. Mais ce n'est 
pas sur la face externe de l 'épiderme qu'il faut les chercher, c'est sur sa 
face interne. 


Mon procédé consiste à détacher l 'épiderme par voie de putréfac-
tion; j'étale celui-ci sur une lame de verre en tournant sa face adhérente 
en haut ; puis je l 'examine au microscope, au plus faible grossissement 
possible, 8 à 10 diamètres. Le plus habituellement alors ou voit les orifices 
dont il est percé se détacher sur le fond transparent de la préparation par 
leur figure circulaire et leur coloration brune ou noirâtre. On pourra re-
marquer cependant que ces orifices ne sont pas également apparents sur 
toute la surface du lambeau ; ils sont plus évidents, plus nets sur certains 


FIG. 625. — Epiderme de lu paume des 
mains, vu par sa face profonde à un 
grossissement de 8 diamètres. Il repré-
sente le nombre des orifices qu'on ob-
serve dans celte région sur un espace 
de 25 millimètres carrés. 


FIG. 626. — Epiderme de la face dorsale 
du pied, vu par sa face profonde à un 
grossissement de 8 diamètres. Il repré-
sente ses orifices et ceux qu'on observe 
dans presque toutes les parties du 
corps, sur le même espace. 


Fig. 025. — 1, 1. Crêtes de ta face profonde ou adhérente de l 'épiderme, répondant 
aux sillons interpapillaires du derme. — 2, 2. Orifices des glandes sudorifères, disposés 
en séries l inéai res ; leur nombre s'élève sur ce segment d 'épiderme à 107. 


Fig. 626. — 1, 1. Crêtes de la face profonde de l 'épiderme. — 2, 2. Fossettes dans les-
quelles sont reçues les papilles du derme. — 3, 3. Orifices des glandes sudorifères - leur 
nombre est de 32 seulement. 
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extérieure, en passant d'une espèce animale à une autre espèce ? Les 
glandes sous-conjonctivales se retrouvent donc à la fois chez l 'homme 
et la plupart des mammifères: chez l 'homme et quelques animaux sous 
une forme fragmentée, chez les autres sous la forme agrégée. 


Indépendamment des glandes qui précèdent, la conjonctive offrirait eu 
outre, selon Henle, des g landes en tubes qui auraient plus particulièrement 
pour siège la face postérieure des cartilages tarses. Ces glandes seraient 
constituées par un canal central "sur les côtés duquel tous les troncules 
se disposeraient à la manière des barbes d'une plume sur leur tige com-
mune. Je n'ai pu en découvrir aucune trace chez l'homme. 


Les artères de la conjonctive sont très-nombreuses. Elles viennent des 
palpébrales et des ciliaires antérieures. 


Les veines, par leurs radicules, forment un réseau à mailles serrées. 
Les troncules qui en partent se rendent, les supérieurs, plus impor-
tants, dans l'une des branches d'origine de la veine ophthalmique; les 
internes et inférieurs, dans la veine faciale. 


Des vaisseaux lymphatiques naissent de la conjonctive; ils forment à 
leur origine, ainsi que nous l'avons vu, un réseau d'une extrême ténuité ; 
les troncs qui en partent se rendent, les uns aux ganglions parotidiens, 
les autres aux ganglions sous-maxillaires. 


Les nerfs de cette membrane, poursuivis par Krause, sont assez nom-
breux, bien qu'elle soit peu sensible. Ils viennent, pour la portion oculaire, 
des nerfs ciliaires, dont douze à quinze ramuscules traversent la scléro-
tique à 5 ou G millimètres au delà de la circonférence de la cornée, et pour 
la portion palpébrale, de la branche ophthalmique et du nerf sous-orbi-
taire. — Après avoir parcouru un certain trajet, les filets destinés à la 
conjonctive lui abandonnent des ramifications composées de quelques 
tubes seulement, qui se séparent chemin faisant, pour se terminer dans 
ces corpuscules du tact rudimentaires auxquels Krause a attaché son 
nom. Beaucoup de ces tubes se divisent et même se subdivisent, soit avant 
de pénétrer dans les papilles dont ils dépendent, soit au moment où ils 
atteignent leur corpuscule terminal. 


I). Glandes des paupières. 


Les glandes annexées aux paupières sont extrêmement multipliées. Dans 
mon mémoire publié sur ces glandes en 1853, je m'attachais à démontrer 
qu'on peut les diviser en trois ordres : 


Celles qui versent le produit de leur sécrétion sur la peau; 
Celles qui déposent ce produit sur le pourtour de l'orifice palpébral, 


c'est-à-dire sur les limites respectives de la peau et de la muqueuse ; 
Et celles qui le répandent sur la surface libre de la conjonctive. — Ces 


dernières ont été précédemment décrites. 
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Sou bord supérieur décrit une courbe elliptique dont la concavité regarde 
en bas. L'inférieur paraît droit ; quelquefois, cependant, on remarque 
qu'il se relève un peu vers sa partie moyenne. — Son extrémité anté-
rieure est en général un peu plus évasée que la postérieure. 


Le bord inférieur de la fenêtre ovale suivant une direction rectiligne, 
on voit qu'elle n'est pas ovalaire, mais semi-ovalaire. 


Cet oritice est occupé par la base de l 'étrier qui se moule exactement sur 
son contour, et qui intercepte ainsi toute communication entre la cavité du 
vestibule et la cavité du tympan. La muqueuse de l'oreille moyenne com-
plète l'occlusion de la fenêtre ovale en passant de la circonférence de 
celle-ci sur la base de l 'étricr et sur toute la chaîne des osselets. 


La fenêtre ronde ou cochléenne se voit au-dessous et en arrière du pro-
montoire, dans l'épaisseur duquel elle se trouve creusée. Elle est précédée 


FIG. 715. — Paroi interne de la caisse du tympan. — Canal pétro-mastoïdien; 
cellules mastoïdiennes. 


I Promontoire. — 2. Pyramide. — 3. Filet osseux qui unit le sommet de la pyramide 
au promontoire. — 4. Fossette dans le fond de laquelle on entrevoit la fenêtre ronde. — 
5. Fenêtre ovale. — G. Portion osseuse de la trompe d'Eustache. — 7. Petite surface à 
laquelle s 'attache la portion cartilagineuse de cette t rompe. — 8. Canal du muscle 
interne du marteau, dont la paroi externe a été enlevée, et constituant dans cet état de 
mutilation le bec de cuiller. — 9 . Aqueduc de Fallope dont la paroi externe a été aussi 
enlevée. — 10. Gouttière de réception du grand nerf pétreux, répondant par son origine 
au coude que forment les deux premières portions de l 'aqueduc de Fallope. — 1 1 . Cel-
lules mas to ïd iennes .—12. Canal pé t ro-masto ïd ien .— 13. Orifice par lequel la corde du 
tympan sort de son canal osseux. 
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mine à la parlie postérieure du carpe par des filets déliés et grisâtres qui 
se perdent dans les articulations radio-carpienne, carpiennes et carpo-
métacarpiennes. — Dans ce trajet, la branche postérieure donne de nom-
breux rameaux musculaires qu'on peut diviser : 


a. En supérieurs, au nombre de deux : le rameau du second radial 
externe, qui s'en détache.au-dessous de son origine, et le rameau du court 
supinateur, qu'elle fournit au moment où elle traverse ce muscle. 


b. En postérieurs, destinés aux muscles de la couche superficielle. Ce 
sont : les rameaux de Vextenseur commun des doigts, multiples et diver-
gents; le rameau de Vextenseur du petit doigt; et le. rameau du cubital 
postér leur; tous pénètrent dans ces muscles par leur face antérieure. 


c. Fax antérieurs, destinés aux,muscles de la couche profonde: le ra-
meau du long extenseur du pouce, celui de l'extenseur propre de l'index, 
celui du muscle long abducteur du pouce, et celui de son court extenseur. 


Branche terminale antérieure. — Cette branche, moins considé-
rable (pie la précédente, descend verticalement sous le bord interne du 
long supinateur, au devant du radius, dont elle est séparée par le court 
supinateur, le rond pronateur et les insertions du fléchisseur sublime, en 
dedans des radiaux externes, en dehors de l 'artère radiale. Arrivée au 
tiers inférieur de l'avant-bras, elle change de direction, s'engage sous le 
tendon du long supinateur pour contourner le radius, traverse l'aponé-
vrose, s'anastomose avec un rameau du musculo-cutané, el se divise un 
peu au-dessus de l'articulation du poignet en trois rameaux. 


a. L'un de ces rameaux longe le bord externe du carpe, du premier 
métacarpien et des deux phalanges du pouce, dont il forme le nerf colla-
téral dorsal externe. 


b. Le second croise les tendons du long abducteur, du court extenseur 
et du grand extenseur du pouce, puis se subdivise. L'une de ses divisions 
forme le collatéral dorsal interne du pouce. L'autre descend sur le 
deuxième espace iuterosseux, et s'épanouit en ramifications qui se 
terminent dans la moitié externe des téguments qui recouvrent la face dor-
sale de la première phalange de l'index. 


c. Le troisième croise l'attache du tendon du premier radial externe, 
descend sur le second espace interosseux et se partage en deux ramuscules 


Fig. 59-i. — t . Tronc du nerf radial . — 2. Rameau qu'il donne au long supinateur . — 
3. Rameaux qu'il donne au premier radial externe. — i . Rameau qu'il fournit au second 
radial externe . — 5. Bifurcation do ce tronc. —• 0. Sa b r a n d i e postérieure ou muscu-
laire. — 7. Cette même branche traversant le court supinateur , auquel elle fournit 
plusieurs ramuscules. — 8. Ses divisions terminales. — 9, 9. Branche antér ieure ou cu -
tanée de ce nerf. — 1 0 . Divisions terminales de cette branche. — 11. Nerf musculo-
cutané. — 12, 12, 12. Ses divisions terminales. — 13. L'une de ces divisions qui des-
cend jusqu'au poignet et qui s'anastomose avec la branche cutanée du radial . 
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il. Rapporta. — L a portion ascendante ou intra-crânienne de ce nerf est 
située entre la protubérance el la gouttière basilaire. Le feuillet viscéral de 
l'arachnoïde, d'abord simplement appliqué sur lui, l 'entoure au moment 
où il pénètre dans le canal que lui fournit la dure-mère. 


Sa portion horizontale ou intra-caverneuse occupe l'angle de réunion 
des parois inférieure et externe du sinus. Un feuillet séreux extrêmement 
mince la recouvre et la sépare du courant veineux. En dedans elle répond 
;i l 'artère carotide, en haut au moteur oculaire commun, en dehors au' 
pathétique et à la branche ophthalmique de Willis, qui bientôt le croi-
sent à angle aigu pour lui devenir supérieurs. 


Sa portion intra-orbitaire se trouve d'abord accolée à la branche infé-
rieure du moteur oculaire commun et au nerf nasal, qui traversent 
aussi l'anneau du muscle droit externe. Plus loin elle chemine entre ce 
muscle et le tissu cellulo-graisseux qui entoure le nerf optique. 


e. Anastomoses. — Le moteur oculaire externe communique au niveau 
du sinus caverneux avec le rameau carotidiendu grand sympathique et avec-
la branche ophthalmique de Willis. 


L'anastomose du nerf de la sixième paire avec le grand sympathique a 
été longtemps considérée comme l'origine du système nerveux ganglion-
naire. Elle est ordinairement double, quelquefois triple. Ces deux ou trois 
lilets anastomotiques s'étendent du bord inférieur du moteur oculaire ex-
terne vers l'orifice supérieur du canal carotidien, où ils se continuent avec 
les rameaux qui entourent la carotide interne ; plus tard nous aurons à re-
chercher si ces filets se portent de la sixième paire vers les rameaux earo-
tidiens ou des rameaux carotidiens vers la sixième paire, ou bien s'ils éma-
nent à la fois de ces deux sources. (Fig 545, 10 et 551, 9). 


Le filet anastomotique qui unit le moteur oculaire externe à la branche 
ophthalmique a été précédemment décrit ; nous avons vu qu'il émane de 
cette branche au moment où elle croise le nerf de la sixième paire. Sa 
ténuité égale son extrême brièveté. 


Indépendamment de ces filets anastomotiques, Pourtour du Petit, Grant 
et Longet ont eu l'occasion d'observer un filament qui se porte de la 
portion orbitaire du moteur oculaire externe au ganglion ophthalmique. 
L'existence de ce filament, qui constitue pour le ganglion orbitaire une 
seconde racine motrice, est extrêmement rare. 


f. Terminaison. — Arrivé à l'union du tiers postérieur avec les deux 
tiers antérieurs de l'orbite, ce nerf se divise en cinq ou six rameaux qui 
pénètrent en rayonnant dans l'épaisseur du muscle droit externe, où ils 
se subdivisent en un grand nombre de filaments. 


g. Usages. — Le nerf moteur oculaire externe anime le muscle abduc-
teur de la pupille. Lorsqu'on le soumet à l'irritation galvanique, le globe 
de l'œil tourne convulsivement autour de son axe vertical et l 'ouverture 








m NÉVK0L0G1E. 


Les commissures cérébrales affectent l 'une el l 'autre la l'orme d'un 
cordon.—La commissure postérieure, extrêmement courte, se perd presque 
aussitôt dans la substance grise des couches optiques pour lesquelles 
elle constitue un moyen d'union. — La commissure cérébrale antérieure, 
plus volumineuse que la précédente, remarquable surtout par sa grande 
longueur, ne se comporte pas de même à l'égard des corps striés, qu'elle 
déborde par son extrémité, pour s'étendre très-probablement jusque dans 
la substance grise des lobules de l'insula, lobules que cette commissure 
mettrait par conséquent en communication. 


Le corps calleux est parmi les commissures celle qui a le plus vivement 
attiré l'attention des anatomistes. En 1663, Willis s'attacha à démontrer 
que le cerveau est composé de deux ordres de fibres : 1° de fibres longi-
tudinales ou divergentes qui se portent vers les circonvolutions; 2° de 
fibres transversales ou convergentes qui forment le corps calleux (1). 


Malpighi adopta la plupart des idées de Willis. En parlant du corps 
calleux, il s'exprime ainsi : « Le corps fibreux qui forme la voûte des ven-
» tricules se termine de l 'un et de l 'autre côté par des bords découpés en 
» franges ou prolongements ondulés qui pénètrent dans la substance cor-
» ticale et s'y répandent comme les racines d'une plante dans le sol qui 
» la nourrit. » Plus loin il ajoute : « De la moelle épinière contenue dans 
)> le crâne, ainsi que d'un tronc commun, on voit naître toutes les fibres 
» qui se répandent dans le cerveau et le cervelet; ces fibres émanent de 
» quatre troncs et marchent en se ramifiant jusqu'à ce qu'elles soienl 
» arrivées à l'écorce (2). » 


Pour cet auteur, le système médullaire de l'encéphale se compose donc 
aussi de deux ordres de fibres : de fibres longitudinales qui, après avoir 
formé la tige du cerveau et du cervelet, s 'irradient dans leur couche grise 
périphérique; et de fibres transversales limitant supérieurement la cavité 
des ventricules et se terminant de la même manière. 


Vieussens, qui décrivit avec une si grande exactitude les fibres ascen-
dantes de la moelle allongée, leur donne également pour dernière limite 
la substance corticale du cerveau. Quant au corps calleux, il en parle en 
ces termes : « Ce corps forme presque toute la voûte des ventricules ; il 


(1) « Medullae substantia, corpus callosum dicta, interiorem eerebri superflciem eonca-
» merans, anfractuum omnium medullas in se excipit. » (The Willis, Cei'ebri anatome, 
dansBibl io th . anat. Mangeti, t. Il, p. 28.) 


(2) « Fibrosa corpora quibus ventriculorum testudo contcxi tur , tandem desinunt veluti 
» laciniatis fimbriis, seu productionibus in gyrum ductis , qua; immerguntur et implan-
» tantur , non secus ac copiosa; plantarum radices, in cortice, qui soli seu terras vîcem 
» gerere videtur. . . . A spinalis medullae trunco intra calvariam contento, veluti ab insigni 
» flbrarum collectione egressum videntur liabere omnes cruribus hinc irtde ramiflcanturi 
» donec ramosis terminationibus in corticem desinant. » (Malpighii exercitatio epist. de 
cerebro ad Car. Fracassatum, dans Biblioth, anat. Mangeti, t. II, p. 58.) 
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derrière celle commissure, ils plongent aussitôt dans l'épaisseur des 
couches optiques, puis se dirigent de haut en bas el d'avant en arrière 
vers le tubercule mamillaire correspondant, dont ils entourent le noyau 
gris d'une couche blanche; subissant alors un double mouvement, l 'un de 
réflexion, l 'autre de torsion sur leur axe, ils décrivent une sorte de huit de 
chiffre pour se porter en liant et en dehors vers le tubercule antérieur de 
la couche optique. Dans ce trajet les piliers antérieurs présentent deux 
courbures successives : la première, dont la concavité regarde en arrière, 
au niveau de la commissure antérieure ; la seconde, dont la concavité re-
garde eu haut, au niveau des tubercules mamillaires. 


Les piliers antérieurs tirent donc leur principale origine de la sub-
stance grise des couches optiques par des fibres d'abord éparses, mais qui 
ne tardent pas à se réunir . Assez grêles à leur point de départ, ils reçoivent 
chemin faisant plusieurs faisceaux fibreux qui les renforcent, en sorte 
qu'au voisinage de leur adossement ils se trouvent considérablement 
accrus. Parmi ces faisceaux de renforcement il importe de mentionner : 
1" les pédoncules supérieurs de la glande pinéale qui se jettent sur les 
piliers au niveau de la dépression vulvaire; 2" les couches médullaires de 
la cloison transparente qui se continuent avec les parties correspondantes 
du trigone dont elles constituent une dépendance. (Fig. 476.) 


D. De la toile, choroïdienne. 


La toile choroïdienne est un prolongement de la pie-mère qui pénètre 
dans les ventricules par la partie moyenne de la fente cérébrale. Ce pro-
longement, de figure triangulaire, est situé entre le trigone cérébral qu'il' 
supporte et les couches optiques qu'il recouvre. On peut donc lui consi-
dérer deux faces, deux bords, une base et un sommet. 


La face supérieure de la toile choroïdienne est convexe d'arrière en 
avant, concave transversalement. Pour la mettre à découvert, il suffit 
d'enlever le trigone dans toute son étendue. 


Sa face inférieure, concave el convexe en sens inverse, ne repose sur 
les couches optiques que par ses parties latérales; sa partie moyenne ré-
pond au ventricule moyen. Lorsqu'on veut l'étudier dans tous ses détails, 
il faut renverser le cerveau sur sa convexité, inciser sa partie médiane, 
puis écarter largement les deux hémisphères, ainsi que les deux couches 
optiques. On remarquera alors (fig. 475) : 


1° Qu'elle est parcourue d'arrière en avant par deux traînées de granu-
lations rouges qui, après un trajet de 12 millimètres environ, se rap-
prochent et se juxtaposent pour former un cordon médian, extrêmement 
délié, qu'on ne peut bien observer qu'en examinant la toile choroïdienne 
sous l'eau ; 
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FIG. 677. — Glandes sébacées de la peau des paupieres el du sourcil' 
(grossissement de 40 diamètres). 


A. Une glande sébacée très-composée de la peau des paupières.— i, i . Follicule pi-
l e u x . — 2. Poil qu'il contient. — 3. Glande sébacée bilobée, s'ouvrant dans la moitié 
inférieure du follicule. — 4. Son conduit excréteur. 


B. Une glande uni-utriculaire. — 1, 1. Follicule pileux. — 2. Poil.— 3. Glandule s'ou-
vrant, comme la précédente, dans la moitié inférieure du follicule. 


0. Glande rudimenlaire s'ouvrant directement sur la surface dè la peau. — 1. Follicule 
pileux annexé à la glande. — 2, 2. Utricules qui la composent. — 3. Son embouchure. 


D. Autre glande rudimenlaire établissant la transition entre celles de la première et 
celles de la deuxième classe. — 1. Follicule pileux. —• 2, 2. Glandule. — 3. Partie supé-
rieure du follicule, remarquable par les dimensions beaucoup plus grandes de sou 
calibre. 


E. Une glaiule sébacée très-développée de la peau du sourcil. — I. Poil .- 2. Follicule 
pileux. — 3, 3. Glande bilobulée, s'ouvrant dans la moitié supérieure du follicule. 


a. Glandes de la peau. 


Deux espèces de glandes versent leur produit sut' la peau des paupières : 
des glandes sudorifères et des glandes sébacées. • 


Les glandes sudorifères revêtent ici les caractères qu'elles possèdent 
dans toutes les autres parties du corps. Elles sont nombreuses, .l'ai été 
souvent frappé aussi de leur remarquable développement. 


Les glandes sébacées des paupières se présentent également en grand 
nombre, mais restent en général rudimentaires. Elles varient du reste à 
cet égard suivant les individus. Quelques-unes, relativement rares, sont 
lobulées et même multilobulées. La plupart se composent seulement de 
deux, trois ou quatre utricules. Ou en rencontre qui se réduisent à un 
seul utricule. Certains follicules pileux possèdent deux glandes, qui u'exis-








CONSTITUTION DE L'AXE CÉRÉBRO-SPINAL. 2 1 3 
» est composé de fibres médullaires qui naissent de la substance cendrée 
» des deux hémisphères (1). » 


.Ainsi, selon Willis, Malpighi, Vieussens, dont les recherches parurent 
dans la période qui s'écoula de 1680 à 1690, et selon aussi quelques au -
tres observateurs contemporains et d'un mérite non moins éminent, parmi 
lesquels je dois citer Ch. Fracassati, une indépendance complète existe-
rait entre les fibres qui rayonnent de la moelle allongée vers le cerveau et 
celles qui composent le corps calleux. Les unes et les autres s'épanouis-
sent par leurs extrémités dans la substance corticale périphérique, en 
sorte que Willis a pu dire : « Ubi corpus callosum desinere putatur, me-
» dulla oblongata incipit. » 


L'indépendance des fibres du corps calleux, proclamée d'une voix una-
nime par cette forte génération d'anatomistes, a été admise sans contesta-
tion par les auteurs du xvm e siècle. Au commencement du xixe, Reil, 
dont les travaux ont obtenu un si grand et si légitime retentissement, se 
rallia aussi à celte opinion, que Gall et Spurzheim, quelques années plus 
tard, s'approprièrent en quelque sorte en la généralisant. Pour ces auteurs, 
la substance médullaire de l'encéphale se compose de deux principaux 
groupes de fibres : 


1° D'un groupe de fibres divergentes étendues de la moelle à la sub-
stance corticale, représenté par les pédoncules cérébelleux inférieurs pour 
le cervelet, par les pyramides antérieures pour le cerveau ;• 


2 ' D'un groupe de fibres convergentes qui a pour point de départ la 
couche corticale périphérique, et qui est constitué, par les pédoncules céré-
belleux moyens et la protubérance pour le premier de ces organes, par le 
corps calleux et les autres commissures pour le second. 


Mieux formulée, cette opinion acquit une importance plus grande. Mais 
elle nenlevait pas briller longtemps de ce nouvel éclat. L'impulsion com-
muniquée à l 'étude du système nerveux par les travaux de Gall et Spurz-
heim fit naître des doutes dans quelques esprits sur la réalité des fibres 
convergentes, et bientôt l'existence de ces fibres fut niée, puis ardemment 
combattue, 


Tiedeman, le premier, entrant dans cette voie, avança qu'il n'existe 
dans le cerveau qu'un seul ordre de fibres dont les pédoncules cérébraux 
sont la source commune; que ces pédoncules s'écartent en éventail; 
qu'ils se recourbent pour former les hémisphères et circonscrire la 
cavité cérébrale; qu'ils se portent ensuite de dehors en dedans, se rap-
prochent, se soudent l 'un à l 'autre sur la ligne médiane, et constituent 
ainsi le corps calleux. — Selon M. Foville, ces pédoncules, au niveau des 


(1) « Ventriculorum totam fere cameram callosum corpus efformat : parietes vero ex 
» medullaribus fibrillis construuntur, quse binorum cerebri hemispberiorum citierea sub-
» stautia emergunt . » (R. Vieussens, De cerebro liber, dans Biblioth. anal. Mangèti, t. II, 
p. m . ) 
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Qu'arrivées auprès de la dépression vulvaire, les deux traînées gra-
nuleuses, formant ce cordon médian, se séparent de nouveau pour se con-
tinuer à travers les trous de Monro avec les plexus choroïdes des ventri-
cules latéraux ; 


3" Que chacune de ces traînées granuleuses est composée d'artérioles, 
de veinules, mais surtout de vaisseaux capillaires anastomosés et de cor-
puscules semblables à ceux des plexus choroïdes; 


Fie,. 475, — Lijrp. — Toile choroïdienne. — Plexus choroïdes des ventricules 
littéraux. — Veines île Galien. 


1. Toile choroïdienne. — 2, 2. Plexus choroïdes. — 3, 3. Veine de Galien du côté • 
gauche, recouverte on avant par celle du côté droit . — 4. Veinules provenant de la part ie 
réfléchie du corps calleux et de la cloison transparente. — 5. Veine du corps strié. — 
6. Veine du plexus choroïde serpentant sur ses bords. — 7. Veine qui tire son origine 
de la couche optique, et en partie aussi du corps strié. — 8. Veine émanant de la partie 
réfléchie du ventricule latéral et part iculièrement de la corne d'Ammon. — 9. Veine de 
la cavité digitale et de l'ergot de Morand. — 10. Coupe des piliers antérieurs du trigone. 
—11. Moitié postérieure du trigone renversée en arrière pour montrer sa face inférieure. 
— 12. Dépression triangulaire de cette face, offrant des stries obliques et transversales 
à l 'ensemble desquelles on a donné le nom de lyre. — 13. Origine des piliers pos té-
rieurs du tr igone. — 14.. Extrémité postérieure du plexus choroïde. 
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points. Sur un de ces points je découpe un segment représentant le quart 
d'un centimètre ou 25 millimètres carrés ; j 'humecte légèrement d'alcool 
sa face externe pour augmenter sa transparence ; et, après l'avoir de nou-
veau placé sur la plaque de verre en tournant sa face adhérente en haut, 
je compte les orifices que présente celle-ci. Eu variant cette petite opéra-
tion fort simple sur des fragments d'épiderme empruntés aux diverses 
parties du corps, 011 arrive à constater que le nombre des glandes sudori-
fères diffère très-notablement suivant que la peau est recouverte par un 
épiderme mince ou par un épiderme épais. 


Sur les parties recouvertes par un épiderme mince, c'est-à-dire sur la 
presque totalité du corps, à l'exception toutefois de la région axillaire, on 
observe, pour un espace de 25 millimètres carrés, 26 à 34 orifices, en 
moyenne une trentaine, ou 120 par centimètre; ce qui donnerait, pour 
la superficie totale de la peau, 1 800000 glandes, si celles-ci étaient ré-
parties d'une manière uniforme. 


Mais elles sont plus nombreuses sur les points que recouvre un épi-
derme épais, c'est-à-dire sur les régions palmaire et plantaire. Le chiffre 
qui précède est donc trop faible. Sur la paume des mains et la plante des 
pieds il existe, pour un espace de 25 millimètres carrés, de 94 à 118 glan-
des, en moyenne 106. Elles sont par conséquent, à égalité de surface, 
trois ibis et demie aussi nombreuses que dans les autres parties de la 
peau. En enlevant, découpant et mesurant l'épiderme qui les recouvre, 011 
reconnaît qu'il offre une superficie moyenne de 240 centimètres carrés, 
chiffre qui , multiplié par 100, ne donne que 24000 glandes, tandis 
qu'en le multipliant par 350, il s'élève à 81000. C'est donc une différence 
de 60000 à ajouter au nombre total, ou de 120000 pour les deux mains, 
et de 240 000, en tenant compte aussi des deux pieds. Ainsi rectifié, celui-
ci atteint deux millions ; il dépasse même un peu cette limite, bien que 
nous n'ayons pas eu égard, dans sa détermination, aux glandes de l 'ais-
selle, beaucoup plus multipliées encore que celles de la main et du piecl, 
mais qui n'occupent qu'une surface circulaire de 3 à 4 centimètres de 
diamètre. 


Ce dénombrement des glandes sudorifères, reposant sur une base posi-
tive, peut être accepté comme très-approximatif. Les auteurs qui voudront 
le contrôler arriveront aux mêmes résultats. J 'ajouterai seulement pour 
ces auteurs quelques réflexions pratiques. Il ne faut pas se hâter d'enlever 
l 'épiderme qu'on se propose d 'examiner; car alors il entraîne avec lui la 
gaine épithéliale des glandes, et l'on 11e distingue plus leur embouchure; 
011 attendra donc quelques jours, afin que ces gaines, en se ramollissant, 
se déchirent à leur entrée dans la couche épidermique. Il importe aussi 
de laver la face externe de l 'épiderme pour la dépouiller de tout ce qui 
peut nuire à sa transparence, et de le soumettre à l'examen au moment où 
il vient d'être détaché. Si l'on humecte d'alcool sa face externe, 011 évitera 
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aussi d'une fossette. — Cette fenêtre est circulaire. Son diamètre est d'un 
millimètre et demi. Dans l'état sec, elle établit une communication entre la 
rampe tympanique du limaçon et la caisse du tympan. — Dans l'état frais, 
elle est fermée par une membrane plane et transparente qui se composé 
aussi de trois couches: d'une couche moyenne fibreuse, d'une couche in-
terne représentée par le périoste de la rampe tympanique, et d'une couche 
externe formée par la muqueuse de l'oreille moyenne. Ainsi constituée, 
cette cloison offre beaucoup d'analogie avec la membrane du tympan: d'où 
le nom de tympan secondaire qui lui a été donné par Scarpa. 


La pyramide est une saillie tubulée dont le sommet, dirigé en avant et 
un peu en haut, répond à l'extrémité postérieure de la fenêtre ovale. Un 
filet osseux très-grêle l'unit ordinairement au promontoire, dont elle se 
trouve séparée par un intervalle de 2 millimètres environ. Le volume de 
cette saillie est toujours extrêmement minime : sur cinq temporaux que 
j 'ai en ce moment sous les yeux, je trouve que sa plus grande longueur, 
mesurée à l'aide d'un compas, dépasse à peine un millimètre. Sa forme est 
rarement conique ou pyramidale ; elle représente plutôt un petit tube ouvert 
à son extrémité, libre en dehors et en bas, continu en haut au relief que 
forme dans ce point l 'aqueduc de Fallope. — En ouvrant ce tube et en le 
poursuivant dans toute son étendue, 011 remarque : 


4° Qu'il se porte obliquement en bas et en arrière, parallèlement à l'aqueduc 
de Fallope, dont il n'est séparé que par une mince cloison ; 


2° Que, très-étroit au sommet de la pyramide, il se renfle un peu plus 
bas, au point d'acquérir un diamètre quatre ou cinq fois plus grand; qu'il 
s'effile ensuite graduellement pour se prolonger, ainsi que l 'a démontré 
Huguier, jusqu'à la face inférieure du rocher, sur laquelle il se termine 
par un pertuis immédiatement au devant du trou stylo-mastoïdien; et que 
dans ce trajet ii communique deux fois avec l'aqueduc de Fallope. 


Pour montrer l'utilité de ces détails, signalés par Vieussens, j 'ajouterai 
ici par anticipation que le conduit delà pyramide loge un petit muscle des-
tiné à mouvoir la chaîne des osselets, le muscle de l'étrier, et que les ori-
fices ou canalicules par lesquels il communique avec l 'aqueduc de Fallope 
livrent passage, l 'un au nerf moteur de ce muscle, l 'autre à un rameau ar-
tériel qui vient également se perdre dans son épaisseur. 


Au-dessous de la pyramide, dans l'intervalle qui sépare cette saillie du 
promontoire, 011 observe une très-petite fossette, la fossette sous-pyra-
midale, dont la forme est irrégulièrement hémisphérique. 


Le conduit qui renferme le muscle interne du marteau commence dans 
l'angle rentrant du temporal. Il se dirige un peu obliquement en arrière, 
en dehors et en haut, vers l'extrémité antérieure de la fenêtre ovale , puis 
se coude pour se porter transversalement de dedans en dehors. O11 peut 
lui distinguer par conséquent deux portions : l'une, longue ou directe, qui 
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dont l'un se ramifie dans la moitié interne de la peau qui recouvre la 
l'ace dorsale de la première phalange de l'index, et i autre dans la moitié 
externe de celle qui revêt ht l'ace dorsale de la première phalange du 
médius. 


En résumé, le radial émet tles rameaux musculaires et des rameaux 
cutanés. — Par ses rameaux musculaires il anime le triceps brachial, les 
deux supinatcurs, les deux radiaux externes et tous les muscles de la par-
tie postérieure de l'avant-bras : il préside donc, d'une part aux mouve-
ments d'extension de l'avant-bras, de la main et des doigts, de l 'autre aux 
mouvements de supination. — Par ses rameaux cutanés, le nerf radial 
distribue la sensibilité à la peau de la face interne du bras, à celle de la 
face postérieure de l'avant-bras, à celle de la face dorsale du pouce, à 
celle de la moitié externe de la face dorsale du carpe el du métacarpe, et 
aussi à la peau de la première phalange de l'index et du médius. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES NERFS DU MEMBRE THOUACIQUK. 


Considérées dans leur destination, les branches nerveuses ramifiées 
dans le membre supérieur se partagent en trois ordres : celles qui prési-
dent au mouvement, celles qui sont affectées à la sensibilité, celles qui 
s'épuisent dans les vaisseaux et dont l'influence est relative à la circula-
lion. Les nerfs moteurs et les nerfs sensitifs méritent seuls de fixer notre 
attention ; les derniers, ou sympathiques, se comportent dans le membre 
supérieur comme dans lotîtes les autres parties du corps. 


A. Nerfs moteurs du membre thoracique. 


Le membre thoracique exécute trois principaux mouvements : l'abduc-
tion, l'extension, la flexion. — L'abduction est sous la dépendance d'un 
seul tronc nerveux, le circonflexe ou axillaire.—L'extension est confiée 
aussi à un seul tronc, le radial, qui étend l'avant-bras sur le bras, la main 
sur l'avant-bras, les doigts sur le métacarpe, et les phalanges les unes sur 
les autres .—Mais la flexion est desservie par trois troncs nerveux: le 
musculo-cutané, qui fléchit l'avant-bras sur le bras ; le médian et le cubi-
tal, qui fléchissent la main, les doigts et les phalanges. 


Pourquoi un seul nerf pour les mouvements d'extension, cl trois pour 
les mouvements de flexion? Ilemarquons que l'extension n'est en quelque 
sorte qu'un mouvement préparatoire et secondaire ; la flexion est ici le 
mouvement essentiel. C'est surtout au moment où il se fléchit que le 
membre supérieur nous est utile ; il ne s'étend le plus habituellement que 
pour recouvrer la faculté de se fléchir de nouveau. Que de services nous 
rend l'avant-bras en se fléchissant ! Combien plus grands et plus répétés 
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pupillaire se porte brusquement en dehors. S'il est divisé, la pupille au 
contraire se dirige en dedans; il en est de même lorsqu'une tumeur vient 
le comprimer sur un point de son trajet. La paralysie des nerfs de la sixième 
paire a donc pour conséquence et pour symptôme pathognomonique un 
strabisme interne. Les exemples de paralysie limitée à ce nerf sont très-
rares : au rapport de Burdach, Yelloly a constaté un strabisme simple in-
terne chez un malade dont la sixième paire était comprimée par une tumeur; 
Jobert a publié un fait semblable. 


Dans quelques cas de paralysie de la troisième paire, on a vu persister 
les mouvements de l ' iris; celte persistance, extrêmement ra re , était due 


Fig. 550. — 1. Tige pituitaire. — 2. Corps cendré. — 3. Tubercules mamillaires. — 
1. Pédoncule cérébral. — 5. Protubérance annulaire. — 6. Les nerfs optiques contour-
nant les pédoncules cérébraux et s 'entre-croisant sur la ligne médiane pour former le 
ch iasma.— 7. Nerf moteur oculaire commun. — 8. Nerf pathét ique. — 9. Nerf t r i jumeau. 
— 10. Nerf moteur oculaire externe. — 1 1 . Nerf facial. — 1 2 . Nerf auditif. — 1 3 . Nerf de 
Wrisberg. — 14. Nerf glosso-pharvngien. — 1 5 . Nerf pneumogas t r ique .— 16. Nerf spinal. 
— 17. Nerf grand hypoglosse. 


Fig. 551. — 1. Tronc du nerf de la troisième paire, ou moteur oculaire commun. — 
2. Branche supérieure de ce nerf. — 3 . Filets que cette branche fournit aux muscles droit 
supérieur et élévateur de la paupière. — 4. Rameau que la branche inférieure du même 
tronc donne au muscle droit in terne. — 5. Rameau partant de cette branche pour aller 
s 'épanouir dans le muscle droit inférieur. — 6. Rameau du petit oblique. — 7. Filet gros 
et court du ganglion ophthalmique, coupé à son entrée dans ce ganglion. — 8 . Nerf de la 
sixième paire, ou moteur oculaire externe, dont les divisions terminales s 'épanouissent 
dans le muscle 'droi t externe. — 9. Filets anastomotiques unissant le nerf moteur oculaire 
externe au rameau carotidien du grand sympathique. — 10. Nerfs ciliaires traversant la 
sclérotique, cheminant ensuite entre cette membrane et la choroïde pour se rendre , d 'une 
part dans le muscle ciliaire el l'iris, de l 'autre dans la conjonctive et la cornée. 


FIG. 551. •— Rapports et terminaison de 
ces nerfs (d'après Hirschfeld). 


FIG. 550. — Origine apparente des nerfs 
de la sixième paire '(*). 
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qu'un, excès de ce liquide ne s'épanche aussi sur sa l'ace interne ; dans ce 
cas, toute trace d'orifice disparaîtrait. — Pour l'épiderme des mains et 
des pieds, on appliquera sur sa face externe un linge mouillé, plusieurs 
jours avant de l'enlever, et, après l'avoir lavé, on fera tomber par voie de 
raclage presque toute la couche cornée. Dans ces conditions, il acquiert 
une transparence parfaite, e l les orifices deviennent extrêmement distincts 
sur toute sa face profonde. 


Au lieu d'adopter pour base de ce dénombrement les orifices des glan-
des sudorifères, on pourrait prendre ces glandes elle-mêmes. C'est la mé-
thode que j'avais suivie d'abord. Pour en faciliter l'application, je divisais 
un centimètre carré de la peau en huit ou dix particules, et, soumettant 
ensuite toutes ces particules à l'action des réactifs convenables, je comptais 
les glandes contenues dans chacune. Elle donne aussi des résultats très-
satisfaisants, mais un peu moins précis cependant. 


Le volume de ces glandes présente des différences assez grandes pour 
nous autoriser à les diviser en grosses, moyennes et petites. Le diamètre 
des plus grosses varie de 1 à 2 millimètres. Pour les petites, il n'excède 
pas 1/6% 4/8e et descend même jusqu'à l/10c de millimètre. 


Les grosses glandes sudorifères occupent le sommet du creux de l'ais-
selle. Elles forment sous le derme une couche circulaire de 3 à 4 centi-
mètres de diamètre. On les distingue sans peine à l'œil nu. Ce serait du 
reste une erreur de penser qu'on ne trouve dans cette région que des 
glandes volumineuses; il en existe aussi un grand nombre de moyennes, 
de petites et même de très-petites, qui sont mélangées. — Ces grosses 
glandes axillaires étaient les seules connues. Mais j 'en ai observé aussi 
dans le sein, sous la peau de l 'aréole; ces dernières s'hypertrophient avec 
la mamelle vers la fin de la grossesse; quelques-unes atteignent alors des 
dimensions très-considérables et même supérieures à celles des plus 
grosses glandes de l'aisselle. On peut les dérouler. Elles présentent sou-
vent une disposition variqueuse fort remarquable que je n'ai rencontrée 
que dans cette région. 


Les glandes de moyennes dimensions offrent une épaisseur de 0mm,2 à 
0ram,3. Ce sont les plus répandues. On les rencontre dans toutes les parties 
du corps, à l'exception du derme sous-unguéal et du conduit auditif ex-
terne, les seules parties du tégument externe qui soient complètement dé-
pourvues de glandes sudorifères. Les plus petites, assez nombreuses 
aussi, se inèleni en général aux précédentes. 


Leur volume, du reste, présente quelques variétés suivant les races et 
suivant les individus. Elles sont plus développées dans la race éthiopienne 
que dans la race blanche. Elles le sont plus aussi chez les hommes 
d'un tempérament sanguin que chez les individus à constitution sèche. 
Cbez le vieillard, elles participent à l'atrophie générale. 
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lent alors qu'à l'état cle simple veslige. Lorsque celles-ci atteignent un cer-
tain degré-de développement, elles sont uniques, et dans leur voisinage on 
observe des glandules de la plus extrême simplicité. 


Parmi les glandes sébacées des paupières, les unes, eu général plus 
abondantes, vont s'ouvrir dans un follicule pileux sur un point ordinaire-
ment très-rapprocbé cle son extrémité inférieure. D'autres vont s'aboucher 
directement sur la surface de la peau; elles sont alors, le plus habituelle-
ment, d'un très-minime volume. La proportion de ces deux classes de 
glandes est soumise, du reste, à cle très-grandes variétés. Beaucoup cle 
follicules pileux en sont totalement dépourvus. 


b. Glandes situées sur le pourtour de l'orifice palpébral. 


Extrêmement nombreuses. Toutes sécrètent une matière sébacée, el 
semblent ainsi former une seule et même famille. Elles diffèrent cepen-
dant pa r l eu r siège et leur conformation extérieure. 


Considérées sous ce double point cle vue, elles se partagent en trois 
groupes bien distincts : celles qui occupent l'épaisseur des cartilages 
larses, ou glandes de Meibomius; celles qui sont annexées aux follicules 
des cils, ou glandes ciliaires; et enfin celles qui composent la caroncule 
lacrymale. 


1" Glandes de Meibomius. 


Les glandes de Meibomius, plus rapprochées de lafacc postérieure que de 
la face antérieure des cartilages tarses, ne sont pas également nombreuses 
pour les deux paupières. Leur nombre varie cle 25 à 30 pour la paupière 
supérieure, et de 20 it 25 pour la paupière inférieure. 


La plupart suivent une direction perpendiculaire au bord libre des 
voiles palpébraux, et marchent en ligue droite par conséquent. Toutefois, 
clans le cartilage tarse supérieur, on en remarque plusieurs qui s'écartent 
de ce trajet rectiligne : quelques-unes décrivent cle légères flexuosités; 
d'autres suivent d'abord une direction ascendante, puis se réfléchissent 
pour se porter verticalement en bas ; d'autres marchent parallèlement au 
bord adhérent du cartilage, passent sur le sommet de plusieurs glandes, 
se courbent ensuite à angle droit, el descendent vers le bord libre de la 
paupière. Toutes viennent s'ouvrir sur la lèvre postérieure de ce bord libre 
par un orilice bien apparent. 


Ces glandes ont été considérées jusqu'il présent comme des follicules 
agrégés. Une étude plus attentive de leur structure démontre qu'elles 
doivent être classées parmi les glandes en grappe. Sur le contour de leur 
conduit excréteur, en effet, indépendamment cle quelques follicules simples 
s'ouvrant directement dans la cavité de celui-ci, on observe des groupes cle 
follicules qui s'abouchent clans le conduit principal par autant de conduits 








CAISSE DU TYMPAN. 8 5 1 


offre 10 millimètres d'étendue et qui contient la partie charnue du muscle ; 
l 'autre, courte ou réfléchie, longue d'un millimètre seulement, dans la-
quelle glisse le tendon de ce muscle. 


La longue portion se trouve située dans sa moitié antérieure immédiate-
ment au-dessus de la portion osseuse de la trompe d'Eustache, de telle 
sorte que, vu par l'angle rentrant du temporal , le conduit du muscle in -
terne du marteau et cette portion osseuse de la trompe représentent assez 
bien le canon d'un l'usil double, avec cette différence toutefois, que le con-
duit du muscle est notablement plus petit que celui de la trompe. — La 
moitié postérieure de cette longue portion occupe la partie la plus élevée 
de la paroi interne de la caisse du tympan. A l'état sec, elle est rarement 
complète; neut'fois sur dix, sa paroi externe se détruit sous l'influence de 
la macération; réunie à la portion transversale, elle s'offre alors sous 
l'aspect d'une gouttière coudée qui a été considérée comme normale, et 
décrite sous le nom de bec de cuiller. Huguier, en 1834, a très-bien 
démontré que le bec de cuiller est toujours le résultat d 'une destruction 
partielle du conduit du muscle interne du marteau, et que ce conduit, dans 
l'état frais, ne se trouve interrompu sur aucun point de son trajet. 


La courte portion, ou portion transversale, sert de poulie de réflexion au 
tendon du muscle. Elle se termine par un orifice ovalaire. 


. s 


C. — Circonférence de la caisse du tympan. 


La circonférence de la caisse du tympan a surtout pour attribut son 
extrême irrégularité. On peut lui considérer quatre parties. 


Sa partie supérieure est formée par une lame osseuse qui sépare la cavité 
du tympan de la cavité du crâne, et qui se joinjt en dehors à la portion écail-
leusedu temporal. Au niveau de celte jonction on observe une petite suture 
remarquable par le grand nombre de ramuscules artériels auxquels elle 
livre passage. Plane et unie du côté de la dure-mère, cette lame se recouvre 
d'aspérités du côté de l'oreille moyenne. 


Sa partie inférieure, inégale et rugueuse aussi, est constituée par une 
autre lame de tissu compacte qui sépare la caisse du tympan du golfe de la 
veine jugulaire interne. Cette seconde lame, très-mince et demi-trans-
parente chez quelques individus, assez épaisse chez d'autres, se trouve quel-
quefois divisée à la suite des fractures transversales du rocher; on conçoit 
qu'une semblable solution de continuité pourrait avoir pour conséquence 
une déchirure du tronc veineux correspondant, et une hémorrhagie promp-
tement mortelle. Ce rapport, que les anatomistes n'avaient pas suffisamment 
remarqué, offre donc une réelle importance au point de vue chirurgical. 


Sa partie postérieure présente : 1° l'orifice par lequel la corde du tympan 
pénètre dans l'oreille moyenne. Cet orifice, de forme ovalaire, est situé à 
'1 millimètres en dehors de la pyramide, immédiatement en dedans de la 
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encore sont ceux que nous demandons à la flexion de la main, des doigts 
et des phalanges ! Sans doute le médian, qui chemine dans l'axe du 
membre, pouvait fournir des filets à tous les muscles fléchisseurs, comme 
le radial en donne à tous les extenseurs : le premier, pour cette distribu-
lion totale, était même dans des conditions beaucoup plus favorables que 
le second, lequel n'arrive aux extenseurs qu'en se contournant à la ma-
nière des artères, c'est-à-dire en se dérobant exceptionnellement à la loi 
qui impose aux cordons nerveux la direction rectiligne. Mais alors une 
solution de continuité de cet unique tronc nerveux entraînait la perte 
totale aussi des mouvements de flexion, tandis que la section de l 'un des 
trois nerfs fléchisseurs n'entraîne qu'une perte partielle. La pluralité des 
nerfs fléchisseurs a donc pour avantage de mieux assurer la conservation 
des mouvements les plus importants du membre supérieur. Après l'exci-
sion du radial el la paralysie complète de tous les extenseurs, celui-ci 
reste encore très-utile ; après la paralysie de lous les tléchisseusr, il 
cesserait de l 'être. 


Le nerf radial n'est pas du reste exclusivement extenseur ; il a pour 
attribution accessoire la supination. De même le médian a pour usage 
secondaire la pronation de l 'avant-bras et le mouvement d'opposition du 
pouce, mouvement qui pourrait être considéré, il est vrai, comme une 
simple flexion. Le cubital, fléchisseur auxiliaire de la main, préside en 
outre à l'adduction de celle-ci, et aux mouvements de latéralité des doigts. 


On peut remarquer aussi que les nerfs abducteur et extenseur, profon-
dément situés, s'enroulent autour de l 'humérus. Les nerfs fléchisseurs 
se rapprochent des vaisseaux dont ils suivent la direction, cheminant 
comme ceux-ci entre les couches musculaires superficielle et profonde. 


B. Nerfs sensitifs du membre tlioracique. 


Ces nerfs se répandent dans presque toutes les parties du membre, pé-
rioste, tendons, ligaments, aponévroses, gaines fibreuses, etc. Mais c'est 
surtout vers l'enveloppe cutanée qu'ils se portent en grand nombre. Leur 
situation, pour la plupart d'entre eux, est donc superficielle. Cheminant 
entre la peau el les aponévroses, ils se trouvent en rapport surtout avec les 
veines, qu'ils accompagnent et qu'ils croisent obliquement sur quelques 
points, restant en général sous-jaeents à celles-ci. 


Sur les six troncs provenant du plexus brachial, il en est trois qui 
donnent aux muscles leurs branches collatérales, et à la peau leurs 
branches terminales : ainsi se comportent le musculo-cutané, le médian 
el le cubital. Des trois autres, le brachial cutané interne se distribue tout 
entier aux téguments. Le radial leur fournit des branches collatérales et 
une de ses deux branches terminales. Le circonflexe, essentiellement mo-
teur, leur cède seulement un ou deux rameaux. 
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alors à la présence du filet exceptionnel fourni au ganglion o p h t a l m i q u e 
par le moteur oculaire externe. 


Primitivement insensible, ce nerf emprunte à l 'anastomosé qu'il reçoit 
de la branche ophthalmique une sensibilité assez vive que Longet a pu 
constater à l'aide d ' irr i tat ions mécaniques et galvaniques. 


§ 7 . — SEPTIÈME PAIRE, OU N E R F FACIAL. 


Préparation. — Le facial, considéré au point de vue de sa préparation, peut 
être divisé en deux parties : une partie profonde qui chemine dans l'épaisseur du 
rocher, et ûne partie superficielle qui s'épanouit sous les téguments de la face. 


La partie profonde ou le tronc du facial 11e peut être bien étudié que sur des 
pièces qui ont macéré dans une solution acide. Dans ce but, on plongera base 
du crâne dans un mélange de deux parties d'eau et d'une partie d'acide chlorhy-
drique, et 011 l'y laisse jusqu'à ce que les os soient assez ramollis pour qu'on 
puisse les diviser avec l'instrument tranchant; elle est alors retirée et lavée à 
grande eau. 


Pour l'étude de la partie superficielle du nerf, les pièces fraîches sont au con-
traire préférables. On procédera dans cette étude d'après les règles suivantes : 


1° Inciser les téguments parallèlement au bord inférieur de la mâchoire, de-
puis le menton jusqu'au voisinage de la protubérance occipitale externe; sur 
cette incision horizontale faire tomber une incision verticale passant au devant 
du conduit auditif externe : ces deux incisions doivent être très-superficielles. 


2° Disséquer les deux lambeaux cutanés inférieurs de leur sommet vers leur 
base, afin de découvrir toute la partie supérieure du peaucier cervical. 


3° Rechercher au-dessous de ce muscle la branche auriculaire du plexus cer-
vical, la suivre dans son trajet ascendant vers l'apophyse mastoïde; découvrir 
celui de ces filets qui s'anastomose avec le rameau auriculaire du facial, et pré-
parer ce rameau. 


4° Celui-ci étant découvert et ses divisions mises à nu, remonter vers le tronc 
du facial en enlevant par lambeaux la glande parotide. 


5° Compléter l'extirpation de la parotide et isoler le tronc du nerf en procédant 
des parties profondes vers les superficielles. 


6° Isoler aussi le tronc du nerf temporal superficiel, ainsi que ses branches elle 
rameau anastomotique qu'il fournit au facial après avoir contourné le col du 
condyle de la mâchoire. 


7° Enfin poursuivre les divisions du facial jusqu'à leur terminaison dans les 
muscles en conservant leurs anastomoses avec celles de la cinquième paire. 


Le nerf facial, portion dure de la septième paire, petit sympathique de 
Winslow, émerge du bulbe rachidien, s 'engage dans le conduit auditif 
interne, puis dans l 'aqueduc de Fallope, et s 'épanouit , au sortir de ce 
long canal, en branches, rameaux et ramuscules qui vont se perdre dans 
les muscles peauciers du crâne, de la face et du cou. 


Parmi les nerfs moteurs, il n 'eu est aucun qui suive un trajet aussi 
compliqué et qui s'anastomose aussi f réquemment avec les nerfs sensitifs, 
aucun qui tienne sous sa dépendance un aussi grand nombre de muscles, 
et qui remplisse des fonctions aussi délicates et aussi variées. 
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4" Qu'elles sont réunies l'une à l 'autre par une petite membrane, cei-
lulo-fibreuse, sous-jacente aux veines cle Galien et en partie indépendante 
cle la toile choroïdienne; 


5° Qu'en arrière elles adhèrent par des liens vasculaires, déliés et nom-
breux tà la glande pinéale. 


Ces deux traînées de granulations vasculaires ont été parfaitement 
observées par Vicq d'Azyr, qui les a décrites sous le nom de plexus cho-
roïdes du ventricule moyen. — C'est dans l'intervalle de ces plexus cho-
roïdes que Bichat plaçait l'orifice interne de son canal arachnoïdien. Pour 
constater l'existence de cet orifice, admis encore par quelques rares ana-
lomistes, j 'ai mis en usage des moyens variés, tels que l'examen sous 
l'eau, l'examen à la loupe, l'introduction d'un stylet clans la gaîne des 
veines de Galien et l'insufflation; mais je n'ai pu en découvrir aucune 
trace. La petite membrane, intermédiaire aux plexus choroïdes du ventri-
cule moyen, est donc imperforée. La cavité de l'arachnoïde fie commu-
nique pas avec les cavités venlriculaires. 


Les bords de la toile choroïdienne se continuent avec les plexus cho-
roïdes des ventricules latéraux; ils sont unis aussi à la membrane qui 
revêt les parois de ces ventricules. (Fig. 475.) 


Sa base ou bord postérieur répond à la partie moyenne cle la grande 
fente cérébrale, .au niveau de laquelle elle se continue avec la pie-mère 
extérieure. Elle se compose cle deux feuillets : 


1° D'un feuillet supérieur ou cérébral qui passe au-dessus cle la glande 
pinéale : ce feuillet renferme les veines cle Galien dans son épaisseur, 
réunit les plexus choroïdes des ventricules latéraux et constitue la toile 
choroïdienne proprement dite ; 


2° D'un feuillet inférieur ou cérébelleux passant au-dessous cle la glande 
pinéale, pour se rendre dans l'intervalle des plexus choroïdes du ventri-
cule moyen qu'il réunit. 


Ces deux feuillets, séparés en arrière par la glande pinéale, sont unis 
l 'un à l 'autre au devant de celle-ci, par des liens cellulo-vasculaires. 
Lorsqu'on cherche, à l'aide d'un stylet, l'orifice interne du canal arach-
noïdien de Bichat, c'est entre ces deux feuillets que. l 'instrument chemine 
en se heurtant aux filaments qu'il rencontre. 


Le sommet est bifide. Chacune cle ses divisions se trouve comme enca-
drée dans la courbure que forment par leur réunion les plexus choroïdes 
des ventricules latéraux et les plevus choroïdes du ventricule moyen. 


Structure. — La toile choroïdienne est formée par une lame celluleuse, 
assez résistante, clans l'épaisseur de laquelle serpentent un grand nombre 
cle très-petites artères et des veines relativement volumineuses. 


Les artères émanent de trois sources : 1" Des cérébelleuses supérieures 
dont quelques rameaux récurrents pénètrent clans la toile choroïdienne 
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corps striés, se partagent en deux parties : l 'une, interne, plus petite, 
aplatie, qui s'infléchit de dehors en dedans, et qui forme le corps cal-
leux en s'unissant à celle du côté opposé; l'autre, externe, beaucoup plus 
considérable, qui s'épanouit dans les hémisphères. 


Nous nous trouvons donc en présence de trois opinions bien différentes : 
l'opinion ancienne, qui considère le corps calleux comme une commissure 
des hémisphères implantée par ses extrémités dans la substance grise; 
celle de Tiedemann, qui le regarde aussi comme une commissure inter-
hémisphérique, mais se continuant à droite et à gauche avec la substance 
médullaire, et par l 'intermédiaire de celle-ci avec les pédoncules; celle 
de M. Foville, qui en fait une commissure inlerpédonculaire proprement 
dite. 


Remarquons d'abord que l'opinion de Tiedemann est basée uniquement 
sur le mode d'évolution du cerveau : « Le corps calleux, dit-il, existe déjà 
» dans le fœtus de quatre à cinq mois, c'est-à-dire dans un temps où il n'y 
» a ni circonvolutions, ni substance corticale à la superficie des liémi-
» sphères. Les prétendues fibres rentrantes ne sauraient donc naître de 
» parties qui n'existent point encore. » Cette objection semble péremptoire ; 
elle ne l'est pas cependant : car le corps calleux peut très-bien se déve-
lopper avant les circonvolutions et la couche corticale, et venir se terminer 
plus tard dans cette dernière couche. Nos tissus, en effet, 11e se développent 
pas à la manière des végétaux; ils se développent simultanément dans 
toute leur étendue. Ainsi les nerfs naissent certainement du centre ner-
veux, et cependant ils en sont primitivement indépendants; ce n'est que 
plus tard qu'ils s'y réunissent ; et même cette réunion peut 11e pas avoir 
lieu, comme 011 l'observe chez les monstres dépourvus de moelle êpinière 
et d'encéphale. Une semblable indépendance existe d'abord entre le corps 
calleux et la couche corticale des hémisphères; 1111 peu plus tard ces deux 
parties se réunissent comme l'extrémité centrale des nerfs s'unit au centre 
nerveux. 


M. Foville appuie son opinion sur 1111 simple fait de dissection. Pour 
mettrè le corps calleux à découvert, il conseille d'écarter les hémisphères 
et de pratiquer sur ceux-ci deux incisions horizontales et transversales : 
l 'une antérieure, partant du genou de. la commissure, l 'autre postérieure, 
partant de son bourrelet. « Introduisez ensuite, ajoute cet auteur, l 'extré-
» mité du doigt indicateur entre le corps calleux et la circonvolution qui 
» le surmonte, pressez doucement sur le sillon intermédiaire en prome-
» nant la pulpe du doigt d'avant en arrière et d'arrière eu avant. Cette 
» manœuvre, renouvelée trois ou quatre fois, permettra de décoller l 'hé-
» misphère du corps calleux et de le renverser en dehors. » Par ce pro-
cédé, 011 met effectivement en évidence des fibres qui montent et se 
recourbent pour se porter vers le corps calleux; mais elles viennent de la 
substance grise des circonvolutions inférieures; et pour les découvrir il 
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b. Corps et conduit excréteur des glandes sudorifères. 


i" Corps ou giomcruic.—Ce glomérule, qui constitue la glande propre-
ment dite, est arrondi, mais diffère un peu dans sa forme, suivant le siège 
qu'il occupe. Les glandes sous-cutanées sont sphéïiques. Les glandes intra-
aréolaires sont moins régulières ; il en est de pyramidales, de rliomboïda-
ies, de coniques, etc. ; en général, elles s'allongent de haut en bas, et leur 
diamètre vertical l 'emporte d'autant plus sur le transversal, que l'aréole 
correspondante est plus longue et plus étroite. 


Les glomérules se réunissent par petits groupes de quatre à cinq. Chacun 
d'eux s'entoure d'une enveloppe celluleuse contenant dans ses mailles une 
quantité très-variable de vésicules adipeuses ; chacun d'eux aussi est en-
lacé par un riche réseau de vaisseaux sanguins et par un petit plexus ner-
veux. Bien que tous ceux du même groupe se pressent les uns contre les 
autres, ils ne se trouvent pas cependant en contact immédiat. 


Le corps des glandes sudorifères est constitué par un tube unique et 


Glaiule sudorifère de Glande sudorifère Glande sudorifère Glande sudorifère 
lapatime de la main. du dos de la main. du cuir chevelu, delà peau de la cuisse-


Fig. 627 .— 1 t . Corps de la g lande formée par les circonvolutions du tube sécréteur, 
circonvolutions qui s 'appliquent les unes aux autres, d'où il suit qu'eu détruisant les 
part ies intermédiaires, on peut par simple pression les écarter et suivre le tube dans 
tout son t ra je t . — 2. Extrémité initiale de ce tube. — 3. Conduit excréteur de la glande. 


Fig. 628 .— 1, 1. Corps de la glande, plus compliqué que celui de la précédente, mais 
cependant en grande partie déroulé aussi. — 2 . Cul-de-sac init ial du tube sécréteur qui 
forme le glomérule par ses llexuosités superposées. — 3. Son conduit excréteur. 


Fig. 629. — 1. Glomérule de la g lande; l 'extrémité initiale du tube sécréteur, bien que 
située aussi à la périphérie très-probablement, est cachée sous une de ses llexuosités. — 
2. Conduit excréteur de la glande. 


Fig. 630. — 1. Glomérule glandulaire plus volumineux et plus compliqué que les p ré -
cédents, parce qu'il est formé par un tube plus long et p lus tlexueux. — 2. Partie initiale 
de ce tube. — 3. Conduit excréteur. 


FIG. 627. FIG. 628. FIG. 629. Fig. 630. 
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secondaires, de telle sorte que chacun de ceux-ci représente un lobule, et, 
sur certains points, un véritable lobe. Lorsqu'après avoir soumis ces 
glandes à l'action des réactifs, on les examine à un faible grossissement, on 
peut facilement constater : 


1° Que le nombre des lobules s'élève à iiU ou 4(1 pour les glandes de 
moyennes dimensions ; 


Qu'ils sont échelonnés sur toute la longueur et sur toute la circonfé-
rence du cariai central, sans affecter aucune régularité; 


Fie. 678. — Glandes de Meibomius Fie. 679. — l'aille inférieure de l'une de 
(grossissement de 7 diamètres). ces glandes (grossiss. de 30 diamètres). 


FIG. 678. —1, 1. Bord libre de la paupière .—2,2 . Sa lèvre antérieure, sur laquelle sont 
niplantés les cils. — 3, 3. Sa lèvre postérieure, sur laquelle on remarque l 'embouchure 


des glandes do Meibomius. — 4. L'une de ces glandes, qui passe obliquement sur le 
sommet de deux autres, et qui descend ensuite vers le bord libre. — 5. Une autre glande 
se portant d'abord verticalement en haut, puis se réfléchissant pour descendre "verti-
calement vers ce même bord libre. — 6, 6. Deux longues glandes, constituées à leur 
origine par des lobes très-composés. — 7. Glande de petite dimension. — 8. Glande de 
dimension moyenne. 


FIG. 679. — 1, 1. Partie inférieure d'une glande de Meibomius .—2, 2. Lobules éche-
lonnés sur sa longueur et s'ouvrant par leur canalicule sur les divers points de son 
conduit excréteur. — 3, 3. Lobules plus pelits que les précédents. — 4, 4. Utricules iso-
lés et immédiatement appliqués sur le conduit excréteur de la glande dans laquelle ils 
s'ouvrent par un orifice particulier. —- 5. Partie terminale de ce conduit. — 6. Ce même 
conduit qui a été divisé un peu au-dessus de sa partie moyenne. 
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rainure qui serl de cadre à la membrane du tympan ; une fossette qui 
sépare ce même orifice de la pyramide et qui correspond à l'aqueduc de 
Fallope, fossette que je nommerai sus-pyramidale, par opposition à celle que 
Huguier appelle sons-pyramidale. Les dimensions de ces deux fossettes 
sont à peu près égales : et lorsqu'elles varient, c'est toujours en raison in--
verse, de telle sorte que l'une semble ne pouvoir augmenter qu'aux dépens 


. de l 'autre; 3° une large ouverture qui conduit dans les cellules mastoïdien-
nes, et sur laquelle je reviendrai à l'occasion de ces cellules. 


Sur sa partie antérieure on observe, en procédant de haut en bas : 1" la 
scissure de Glaser, dans laquelle s'engage l'apophyse grêle du marteau, et 
le ligament qui se fixe à cette apophyse ; 2° l'orifice postérieur du canal de 
sortie de la corde du tympan, canal situé, ainsi que l'a établi Huguier, 
entre la scissure de Glaser et la portion osseuse de la trompe d'Eustache, 
en dedans de la première, en dehors de la seconde, et qui vient s'ouvrir 
par son aulre extrémité dans l'angle rentrant du temporal, au niveau et en 
arrière de l'épine du sphénoïde; 3" un large orifice par lequel la trompe 
d'Eustache se continue avec la caisse.du tympan; 4° une surface rugueuse 
qui correspond au coude que forme la portion ascendante avec la portion 
horizontale du canal carotidien. 


D . — Chaîne des osselets. 


Les osselets de l'oreille moyenne forment une chaîne coudée qui adhère 
par son premier anneau à la membrane du tympan, qui répond par le der-
nier au vestibule, et qui relie ainsi d'une manière directe l'oreille externe 
à l'oreille interne. Cette chaîne est consolidée par des liens fibreux. 
Elle exécute des mouvements qui ont pour but de tendre ou de relâcher 


• la membrane du tympan, et d'imprimer un ébranlement au liquide 
dans lequel viennent s'épanouir les dernières divisions des nerfs acous-
tiques. Nous aurons donc à étudier : 


Les diverses pièces qui composent cette chaîne ou les osselets pro-
prement dits; — les ligaments qui unissent ces osselets, soit entre 
eux, soit aux parties voisines; — et enfin les muscles qui président à leurs 
mouvements. 


a. Osselets de l'ouïe. 


Ces osselets sont au nombre de quatre : le marteau, Y enclume, l'os len-
ticulaire et Yétrier. 


Le marteau est le plus long des osselets de l'ouïe. Il est situé sur 
la paroi externe de la caisse du tympan, au devant de l'enclume, avec 
laquelle il s'articule. On lui distingue une tète, un col et un manche. 


La tête répond à une lame osseuse qui surmonte la membrane du tym-
pan. Elle est lisse est arrondie en haut, en dehors et en avant. En arrière, 
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Les nerfs cutanés occupent à leur point de départ les interstices mus-
culaires. De ceux-ci ils se portent vers les parties latérales du membre, 
puis traversent l'aponévrose pour ramper ensuite, les uns sur sa partie 
interne, les autres sur sa partie externe. On peut donc les diviser eu deux 
groupes. Au groupe interne appartiennent les divisions émanées des nerfs 
intercostaux, une branche du radial, toutes cellés qui dépendent du cu-
tané interne, et plus bas la brandie terminale postérieure 011 dorsale du 
cubital. Le groupe externe comprend les branches qui viennent du cir-
conflexe, du radial et du musculo-cutané. De chacun de ces groupes 
partent des filets qui se dirigent, ceux-ci vers la partie médiane antérieure 
du membre, ceux-là vers sa partie médiane postérieure. 


Ainsi les divisions les plus importantes des nerfs cutanés répondent aux 
deux extrémités du diamètre transversal du membre, et les plus grêles 
aux deux extrémités de son diamètre antéro - postérieur. Seules les 
branches palmaires du médian et du cubital sont antérieures, mais sur 
une très-courte partie de leur t r a je t ; car à peine parvenues à la racine 
des doigts, 011 les voit se diviser pour longer aussi leurs bords interne et 
externe. Cette tendance des nerfs cutanés à se rejeter sur les côtés du 
membre nous rappelle la tendance analogue des veines correspondantes, 
et se rattache évidemment au même but final : les uns et les autres se ré-
fugient vers la région où leur intégrité est le mieux sauvegardée. 


Sensibilité récurrente des nerfs cutanés. — On avait admis jusqu'ici 
que lorsqu'on coupe les nerfs mixtes le bout périphérique est insensible 
aux excitants. Tel était l'état de la science sur ce point, lorsque MM. Arloing 
et Tripier jugèrent utile de se livrer à de nouvelles recherches sur la sen-
sibilité du bout périphérique des nerfs cutanés de la main (1). Dès le 
début de leurs éludes, ces auteurs constatent que les deux bouts sont 
sensibles. Plus on se rapproche de l'extrémité terminale des nerfs, plus 
aussi la sensibilité du bout périphérique se prononce; plus 011 s'éloigne de 
cette extrémité, plus elle s'affaiblit, en sorte qu'elle devient à peu près 
nulle au niveau de l'articulation du coude. 


Cette sensibilité du bout périphérique de la partie terminale des nerfs 
cutanés est une sensibilité d'emprunt due à la présence de fibres récur-
rentes. MM. Arloing et L. Tripier, après avoir excisé l 'un des nerfs cutanés 
de la main chez le chien, ont reconnu, un mois environ s'étant écoulé : 
1° que le bout périphérique contenait des tubes nerveux 11011 altérés : 
c'étaient des fibres récurrentes qui avaient encore leur centre trophique 
dans la moelle êpinière; 2° que le bout central renfermait des tubes dégé-
nérés : c'étaient ces mêmes fibres qui, par suite de l'excision, 11e se trou-
vaient plus en communication avec le centre nerveux. 


(I) Arloing et L. Tripier, Rech. sur la sensibilité des téguments el des nerfs de lu 
main (Arch. de physiol., 1860, t. II, p. 32). 
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a. Origine apparente. •—Le nerf facial naît de la fossette latérale du 


bulbe el de la fosselle sus-olivaire, sur la limite qui sépare ces deux fos-
settes, au-dessous de la protubérance et du pédoncule cérébelleux moyen 
au bord inférieur desquels il adhère, au-dessus et en dedans du nerf auditif 
dont le séparent les radicules du nerf intermédiaire de Wrisberg. Il esl con-
stitué à son point d'émergence par plusieurs filaments réunis en un seul 
tronc. Deux ou trois de ces filaments ne se joignent au faisceau principal 
qu'après avoir traversé le bord inférieur de la protubérance. 


b. Origine réelle.—Le tronc du facial a pour origine réelle un noyau de 
substance grise, situé dans l 'épaisseur de la base du bulbe, sur le prolon-
gement des cornes antérieures de la colonne grise centrale, entre la portion 
sensitive des pyramides et la racine ascendante de la cinquième paire. 
(Fig. 552.) 


Ce noyau comprend trois îlots arrondis, se touchant par leurs contours 
et contenant chacun de grosses cellules multipolaires. De ces cellules éma-
nent des lilets radiculaires, d'abord rectilignes et parallèles, qui se portent 
en haut, en dedans et en arrière et qui atteignent bientôt le noyau d'origine 
du nerf moteur oculaire externe. Devenus alors sous-jacents au plancher 
du quatrième ventricule, ils contournent ce noyau dont ils recevraient 
aussi suivant la plupart des auteurs un petit groupe de lubes nerveux, 
d'où le nom de noyau supérieur du facial qui lui a été donné par oppo-
sition au précédent ou noyau inférieur. Mais il est de toute évidence que 
ce dernier représente le point de départ réel du facial ; si celui-ci emprunte 
quelques lilets au noyau d'origine du moteur oculaire externe, ces filets 
ne prennent qu'une part très-faible part à sa formation. (Fig. 553.) 


Après avoir contourné le noyau supérieur le nerf facial arrive sur les 
côtés de la lige du calamus scriptorius ; là il s'infléchit brusquement en 
soulevant la couche grise du plancher du quatrième ventricule et en for-
mant sur ce plancher une légère saillie connue sous le nom d'eminentia te-
res, et appelée aussi coude du facial. Ainsi coudé il se dirige en haut, 
pénètre dans la partie inférieure de la protubérance, s'incline en dehors, 
passe de nouveau entre les pyramides et la cinquième paire, et arrive ainsi 
jusqu'à la fossette latérale du bulbe. (Fig. 554, 6, 7.) 


Dans le trajet que parcourt le facial, de son noyau d'origine à cette fos-
selle, latérale, il présente donc trois portions : 1° une portion initiale ou 
bulbaire qui se porte obliquementvers le plancher du quatrième ventricule; 
2" une portion moyenne ou bulbo-protubérantielle, très-courte et perpen-
diculaire à la précédente ; 3° une portion terminale ou protubérantielle 
oblique commie la première, mais plus longue que celle-ci. 


Pour expliquer l'influence croisée du cerveau sur les nerfs de la sep-
tième paire, influence que l'observation clinique met en effet hors de doute. 
M. Gubler, en 1855, a réuni tous les faits d'anatomie pathologique relatifs 
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pour se terminer dans sa partie médiane, et les plexus choroïdes du ven-
tricule moyen; 2° des cérébrales postérieures dont les rameaux viennent 
se distribuer à ses parties latérales; 3° enfin des plexus choroïdes des ven-
tricules latéraux qui abandonnent à la toile choroïdienne quelques ramus-
cules en échange de ceux qu'ils reçoivent. 


Les rameaux veineux sont au nombre de six de chaque coté. En se 
réunissant ils donnent naissance aux deux veines de Galien qui se dirigent 
du sommet vers la base de la toile choroïdienne pour aller s'ouvrir dans 
la partie antérieure du sinus droit. 


Parmi ces rameaux, le plus antérieur provient de la partie réfléchie du 
corps calleux et de la cloison transparente. 


Le second, beaucoup plus important, émane par de nombreuses radi-
cules de l'épaisseur du corps strié; situé dans le sillon de séparation de 
ce corps et de la couche optique, il marche d'arrière en avant, recouvert 
par une bandelette d'aspect corné, et se réunit vers le sommet de la toile 
choroïdienne avec le rameau du corps calleux, pour former la veine de 
Galien correspondante. 


Le troisième lire son origine des plexus choroïdes qu'il longe en suivant 
tantôt leur bord interne, tantôt leur bord externe, et vient s'ouvrir dans 
l'extrémité antérieure de la veine de Galien, au voisinage des deux ra-
meaux précédents. 


Le quatrième a pour point de départ le trigone cérébral et la couche 
optique. Quelques veinules qui naissent de l'épaisseur du corps strié 
concourent aussi à sa formation. Il se porte de dehors en dedans et 
vient se jeter dans le tronc principal vers sa partie moyenne. 


Le cinquième, parti de la corne d'Ammon, et le sixième de l'ergot de 
Morand, se terminent dans le même tronc, sur un point plus rapproché 
de son embouchure, en affectant avec lui une incidence perpendiculaire 
ou légèrement oblique. 


De ces six rameaux il en est trois seulement dont les radicules font 
partie de la toile choroïdienne : ce sont les trois derniers; et comme ceux-
ci offrent une direction transversale, tandis que les rameaux artériels 
marchent généralement d'arrière en avant, on voit que les deux ordres de 
vaisseaux se croisent à angle droit. 


E. Glande pinéale. 


La glande pinéale est un petit corps grisâtre, situé dans l'épaisseur de 
la toile choroïdienne, au-dessus des tubercules quadrijumeaux, au devant 
du cervelet, en arrière du troisième ventricule. 


Sa direction est oblique de haut en bas et d'arrière en avant. — Son 
volume égale celui d'un gros pois et quelquefois le surpasse. 


Sa forme rappelle celle d'un cône, d'où le nom de conarium sous lequel 
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faut préalablement déchirer tontes celles qui émanent des circonvolutions 
externes et supérieures. 


Les faits cités en faveur des deux opinions modernes ont donc peu de 
valeur. Ils ne sauraient ni renverser, ni même ébranler l'opinion ancienne, 
qui d'ailleurs emprunté aussi un point d'appui à l'embryologie, et un 
autre, plus important, à l'anatomie comparée. En effet, les hémisphères 
se développent d'avant en arrière, et c'est dans le même sens que se déve-
loppe constamment le corps calleux, de telle sorte que l'évolution de ces 
trois parties est toujours simultanée et proportionnelle. D'une autre part, 
les dimensions du corps calleux dans la série des mammifères ne sont pa$ 
en rapport avec celles de la moelle épinière et des pédoncules cérébraux, 
mais bien avec le volume des hémisphères. Les poissons, les reptiles et 
les oiseaux, chez lesquels les lobes cérébraux sont très-peu développés, 
ne possèdent pas cette commissure. Celle-ci est rudimentaire chez les ron-
geurs ; elle offre des proportions de plus en plus grandes en passant de ces 
animaux aux carnassiers, aux ruminants, aux solipèdes et aux singes. 


Qu'on observe l'encéphale dans la série de ses développements, ou 
qu'on l'étudié comparativement dans la série des vertébrés, on remarque 
toujours entre les hémisphères et le corps calleux la plus intime corréla-
tion. Or, le volume de ces trois parties restant constamment corrélatif, 
il nous semble rationnel de conclure que la partie médiane est une dépen-
dance des latérales ; que le corps calleux, en un mot, est une commissure 
inter-hémisphérique et non une commissure interpédonculaire. 


Un dernier fait appuiera cette conclusion : divisez le corps calleux de 
chaque côté et dans toute sa longueur, à sa jonction avec les corps striés : 
puis enroulez ce corps sur lui-même d'avant en Arrière, de manière à le 
convertir en un cylindre, et comparez ce cylindre au volume de l 'un des 
pédoncules cérébraux : le premier sera très-notablement supérieur au 
second. Les pédoncules ne sont donc pas le point de départ du corps cal-
leux, puisque ceux-ci seraient insuffisants pour le produire, alors même 
qu'ils se réfléchiraient en totalité de dehors en dedans; et cette insuffi-
sance devient bien autrement évidente lorsque l'on considère que ce n'est 
pas la totalité des pédoncules cérébraux qui se réfléchirai! pour lui don-
ner naissance, mais seulement une partie, et même la plus petite partie 
de leur épaisseur. L'opinion émise par Willis, défendue par Malpighi, 
adoptée par tous les anatomistes du xvme siècle, développée au commen-
cement du xixc parReil, Gall et par Spurzheim, est donc la mieux fondée. 


En résumé, les fibres transversales du centre nerveux forment six prin-
cipaux groupes : 1° un groupe très-mince subdivisé en deux plans, qui 
unit la moitié droite de la moelle à la moitié gauche; 2° dans l'épaisseur 
du bulbe, un réseau de fibres arciformes unissant aussi ses deux moitiés 
l'une à l 'autre; 3° sur la protubérance'un large faisceau semi-annulaire, 
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très-régulièrement calibré, dont l'extrémité initiale se termine en cul-de-sac. 
Le diamètre de cette extrémité ne diffère pas ordinairement de celui des 
autres parties du tube. Quelquefois elle se rétrécit, et représente alors une 
sorte de cône à sommet ar rondi ; jamais elle ne s'élargit à l'état normal. 
Mais elle devient assez fréquemment le siège d'une dilatation morbide, 
offrant l'aspect et tous les caractères des kystes. 


Dans la première période de leur développement, ces kystes communiquent 
avec le tube sudorifère et conservent une forme ovoïde. Dans la seconde, 
toute communication disparaît, et le kyste prend une forme sphérique. J'en 
ai observé un très-grand nombre dans toutes les parties de l'enveloppe té-
gumentaire. Aussi longtemps qu'ils communiquent avec la cavité du tube, 
leur volume reste plus petit que celui de la glande ; lorsque la communi-
cation cesse, ils l'égalent à peu près en dimensions. Nul doute qu'ils ne 
puissent acquérir un volume plus considérable encore ; et très-probable-
ment, dans cette troisième période de leur évolution, qu'il ne m'a pas été 
donné d'observer, le corps de la glande s'applique aux parois du kyste, 


FIG. 633. 


Trois kystes de glandes sudorifères. 


Fig. 631.-—Kyste d 'une glande sudorifère du cuir chevelu. — 1. Corps de la glande. 
— 2. Son extrémité initiale encore peu dilatée, mais constituant cependant un kyste 
hien caractérisé,' dont elle peut être considérée comme le premier degré. — 3. Tube 
naissant du kyste, et formant le glomérule glandulaire. — 4. Conduit excréteur de la 
glande. 


Fig. 632. — Kyste d'une glande sudorifère de la peau de la cuisse. — 1. Corps de la 
glande. — 2. Kyste siégeant sur l 'origine du tube contourné qui la compose. Ce kyste est 
plus développé que le précédent. —• 3. Tube glandulaire naissant du sommet du kyste et 
dilaté aussi dans une petite étendue. — 4 . Conduit excréteur de-la glande. 


Fig. 633. — Kyste d'une glande sudorifère de la face dorsale de la main. — 1. Corps 
de la glande en partie déroulé. — 2. Kyste sans communication avec le tube glandulaire, 
d'où sa forme très-régulièrement sphérique. — 3. Conduit excréteur. 


Fig. 632. 
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3° Qu'ils n'offrent pas un égal développement : les uns sont simples et 
les autres composés. 


Les lobules simples sont des agglomérations d'utricules groupés autour 
d'un petit conduit qui reçoit le produit de leur sécrétion et qui le dépose 
ensuite dans le conduit principal. 


Les lobules composés'sont formés de deux ou plusieurs lobules, dont les 
conduits excréteurs, au lieu d'aller s'ouvrir directement clans le canal cen-
tral, se réunissent entre eux pour donner naissance à untroncule qui vient 
s'aboucher ensuite clans ce canal. C'est surtout au voisinage du borcl adhé-
rent du cartilage tarse cle la paupière supérieure qu'on observe ces lobules 
composés, ou plutôt ces lobes. Les utricules simples qui vont s'aboucher 
directement dans le conduit principal sont appliqués à celui-ci, inégale-
ment répartis et peu nombreux. 


Les glandes de Meibomius appartiennent à la classe des glandes séba-
cées; ce sont des glandes en grappe qui réalisent sous son type le plus par-
fait la variété des glandes en épi ou en chaîne d'oignons. Elles ont pour 
usage de lubrifier le bord libre des paupières. 


CeS* glandes ne participent pas en général aux inflammations dont le 
borcl des paupières est si fréquemment le siège; et alors même qu'elles 
prennent part à ces phlegmasies, elles ne deviennent jamais la source cle 
ces écoulements séro-purulents ou chassieux qui en sont la conséquence. 
La chassie provient exclusivement des glandes ciliaires. 


2° Glandes ciliaires. 


Les glandes annexées aux follicules des cils peuvent être distinguées à 
l'œil nu, malgré leur extrême petitesse. Elles sont plus manifestes chez 
certains animaux, dans le bœuf et le mouton, par exemple, non-seulement 
parce que leurs dimensions sont un peu plus considérables, mais surtout 
parce qu'elles offrent une couleur d'un jaune vif qui contraste avec la cou-
leur blanche du lissu cellulaire. 


Deux glandes ciliaires sont attachées à chaque follicule; et comme les 
cils, pour chaque paupière, sont au nombre de 100 à 130, MO et même 150, 
on voit, en prenant le chiffre 125 pour terme moyen, que la lèvre antérieure 
de l'ouverture palpébrale est munie de 500 glandes environ. 


Leurs dimensions présentent beaucoup cle variété. Chez certains indi-
vidus, elles ont un volume double ou triple cle celui qu'elles offrent chez 
d'autres. Ce volume varie aussi très-notablement chez le même individu, 
selon le follicule que l'on considère. La plupart de ces glandes se composent 
d 'un seul lobule assez simple, formé seulement de quelques utricules. Il en 
existe cependant cle plus compliquées; mais elles sont en petit nombre, 
.l'ai vu souvent des glandes ciliaires représentées par deux ou même par 
un seul utricule. Dans quelques cas rares, ces glandes font presque totale-
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clin s'articule avec l'enclume à l'aide d'une facette qui se dirige oblique-
ment en bas et en dedans, et qui se rétrécit en passant de la partie posté-
rieure de la tête sur sa partie interne ; au niveau de ce rétrécissement, 
on observe une petite crête verticale qui divise la facette articulaire en 
deux facettes plus petites et arrondies. 


Le col est aplati de dedans en dehors, légèrement tordu sur son axe et 
un peu plus grêle à son extrémité inférieure qu'à sa partie supérieure. 
Il répond en dehors à la circonférence de la membrane du tympan, et en 
dedans à la corde du tympan, qui le croise à angle droit. Deux apo-
physes naissent de son pourtour, l 'une longue et grêle, qui part de sa par-
tie antérieure et moyenne, l 'autre courte et grosse, qui provient de sa 
partie inférieure et externe. 


L'apophyse grêle ou antérieure du marteau, appelée aussi apophyse de 
Raw, présente une longueur de 4 à 5 millimètres. Elle est aplatie, curvi-
ligne et spiniforme. Dès son origine on la voit s'engager dans la partie la 
plus large de la scissure de Glaser pour se porter en bas, parallèle-
ment à cette scissure. Une petite synoviale l 'entoure ainsi que le liga-
ment auquel elle donne attache, et lui permet de légers mouvements de 
rotation. Cette apophyse est constante, mais si fragile, qu'elle se brise 
souvent au moment où l'on cherche à extraire le marteau. 


L 'apophyse courte et grosse, ou apophyse externe, naît du point de 
fusion du col avec le manche. Elle se dirige en haut et en dehors, 
vers la partie supérieure de la membrane du tympan qu'elle soulève. 
Sa forme est conique et sa longueur d'un millimètre seulement. 


Le manche, qui constitue la partie la plus régulière du marteau, est 
aplati d'avant en arrière. Son axe forme avec celui de la tête et du col un 
angle obtus dont l'ouverture regarde en haut et en dedans. Son extrémité 
inférieure décrit une courbe dont la concavité regarde au contraire 
en bas et en dehors .— Nous avons vu qu'il se trouve logé dans la couche 
moyenne de la membrane du tympan à laquelle il donne attache. 


L'enclume est située à l'entrée du canal qui fait communiquer les cel-
lules mastoïdiennes avec la caisse du tympan, en arrière du marteau, au-
dessus de l'os lenticulaire et de 1' étrier. Meckel compare son mode de 
configuration à celui d'une dent bicuspide. Elle présente un corps ou 
partie moyenne, et deux branches, l 'une supérieure, l 'autre inférieure. 


Le corps de l'enclume, placé au-dessus de la membrane du tympan, est 
aplati, irrégulièrement quadrilatère, et creusé sur sa partie antérieure 
d'une facette sinueuse qui s'articule avec la tête du marteau. 


Lu branche supérieure, courte, épaisse, eonoïde, se porte horizontale-
ment d'avant en arrière. Elle est située sur le même niveau que le corps 
et se termine par une pointe mousse. 


Le branche inférieure, toujours plus grêle et plus longue que la précé-
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D'où viennent ces libres récurrentes? Quelques-unes ont évidemment 
pour origine les anastomoses qu'échangent les nerfs collatéraux des doigts. 
Pour juger du nombre et do l'importance de ces anastomoses chez l 'homme, 
j 'ai cru devoir me livrer de mon côté à quelques recherches. Dans ce but, 
J'ai excisé les téguments de la paume de la main et de chacun des doigts 
sur leur partie médiane; j 'ai ensuite détaché complètement la peau avec 
les nerfs qui s'y rendent ; puis, l'étalant sur une plaque de liège et suivant 
chacun de ses nerfs jusqu'à leur terminaison, j 'ai pu observer des anasto-
moses très-évidentes entre les deux nerfs collatéraux du môme côté, c'est-
à-dire entre le radial et le médian, entre le radial et le cubital, entre la 
portion dorsale de ce dernier tronc et sa portion palmaire. Les plus remar-
quables sont celles qui répondent à la racine des doigts, et celles qui ont 
lieu sur les côtés de la dernière phalange. Indépendamment de ces 
échanges réciproques qui se font entre les deux nerfs collatéraux du même 
côté, il en est d'autres qui unissent les deux collatéraux dorsaux et les deux 
collatéraux palmaires ; mais celles-ci sont plus rares et très-déliées. 


Ces anastomoses toutefois ne sont m assez multipliées, ni assez impor-
tantes pour nous rendre compte de la vive sensibilité du bout périphérique 
des nerfs collatéraux des doigts. Bien évidemment les fibres récurrentes de 
ces nerfs ont leur source principale dans le plexus nerveux terminal ou 
intra-dermique. Ce plexus sur les téguments des doigts est en effet d'une 
incomparable richesse ; et au niveau des mailles inextricables qu'il pré-
sente, l'examen microscopique nous montre entre les dernières r" iP 
cations des nerfs cutanés un'échange presque incessant de tubes nerveux, 
échange qui a pour résultat de lier les unes aux autres non-seulement 
les ramifications voisines, mais toutes celles du même doigt. 


Le point de réflexion des fibres récurrentes des nerfs cutanés de la main 
se trouve donc extrêmement rapproché de leur terminaison. U restait à dé-
terminer de quel tronc elles émanent. Or les expériences de MM. Arloinget 
L. Tripier nous montrent que, pour chacune des divisions d'un tronc ner-
veux, elles proviennent : 1° de ce tronc; 2° des troncs voisins. 


Ainsi, lorsqu'on coupe l 'une des divisions terminales du médian à la 
racine des doigts, et le radial au niveau du coude, le bout périphérique 
de cette division est sensible, parce qu'elle reçoit des fibres récurrentes 
du tronc dont elle dépend. Si. au lieu d'exciser le radial au niveau du 
coude, on avait coupé le médian, le résultat serait encore le même, parce 
que la branche dépendante du médian reçoit des fibres du radial. 


Chacune des branches terminales des nerfs cutanés recevant des fibres 
récurrentes de plusieurs sources, toutes sont solidaires les unes des 
autres. De cette solidarité il suit qu'aucune d'elles ne tient sous son in-
fluence exclusive une partie quelconque de la peau, si minime que soit celle 
partie. On avait cru jusqu'à présent que chacun des quatre nerfs collatéraux 
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Fig. 554. 


auxhémiplégiesfaciales ; il les groupe, les compare, el s'attache à démontrer 
par le rapprochement de ces faits : 1° que les lésions unilatérales de la 
moitié supérieure de la protubérance etdes parties plus élevées •entraînent 
la paralysie de tous les muscles du côté opposé : l'hémiplégie faciale est 
située alors du même côté que celle du tronc et des membres ; 2° que lors-
que la lésion unilatérale occupe la moitié inférieure du mésocéphale, l 'hé-
miplégie faciale est située du côté de celle-ci, tandis que celle du tronc et 


Fig. 552. FIG. 555. 


Origine réelle des nerfs de la Noyau supérieur el genou du 
6" et de la 7e paires. nerf facial. 


Fig. 552. — Coupe du bulbe au niveau.de sa base. — 1, 1. Portion motrice des pyra-
mides .— 2, 2. Leur portion sensi t ive.— 3. Noyau tendant à les s épa re r .— 4 , 4 . Cordons 
antérieurs. — 5. Cinquième paire. — 6. Noyau d'origine du facial. 


Fig. 553. — Coupe de la protubérance au niveau de son bord inférieur. — 1 ,1 . Por-
tion motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive. — 3. Noyau losangique qui 
les sépare. — 4, 4. Cordons antérieurs. — 5, 5. Cinquième paire. — (>. Noyau d'origine 
de la sixième paire. — 7. Noyau d'origine ou noyau inférieur du facial. 


Fig. 554. — C o u p e delà protubérance au niveau de son tiers inférieur. — 1 , 1 . Por -
t ion motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive. — 3. Noyau qui les sépare. 
— 4 , 4 . Cordons antér ieurs .— 5, 5. Cinquième paire.— 6, 6. Noyau d'origine de la sixième 
paire ou supérieure de la septième. — 7, 7. Nerfs par tant de ce noyau. — 8, 8. Nerfs de 
la troisième paire. 


Fig. 555. — 1. Substance grise entourant le canal central du bulbe. — 2. Embouchure 


Fig. 553. 
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elle a été décrite d'abord par Galien el ensuite par la plupart des auteurs 
latins. Le sommet de ce cône est mousse et sa base un peu arrondie, 
en sorte que la glande pinéale pourrait être comparée aussi à un petit 
ovo'ide, on bien, avec Willis, à une pomme de pin dont la grosse extré-
mité serait tournée en bas et en avant. 


Sa couleur, d'un gris cendré, diffère de celle de la substance corticale 
par sa teinte plus terne et un peu plus pâle. 


Elle affecte les rapports suivants : — Sa face, inférieure répond à l'inter-
valle qui sépare les deux tubercules quadrijumeaux antérieurs. — Sa face 
supérieure est recouverte par les veines de Galien et le corps calleux. 
— Ses faces latérales sont unies aux plexus choroïdes du troisième ven-
tricule par des liens vasculaires si nombreux, que ces plexus ont été con-
sidérés par Vieq d'Azyr comme une dépendance du conarium. 


La glande pinéale se compose de deux parties, l'une antérieure qui 
forme ses pédoncules, l 'autre postérieure qui forme son corps. 


Les pédoncules du conarium, au nombre de trois de chaque côté, sont 
des prolongements médullaires qui, nés de sa base, se portent : les uns 
en avant, les autres en bas, les derniers en dehors. On peut donc les 
distinguer en supérieurs, inférieurs et transverses. 


Les pédoncules supérieurs, appelés.aussi rênes, freins de la glande pi-
néale, forment une anse dont la convexité, tournée en arrière, répond au 
conarium, et dont les branches viennent s'appliquer sur les couches 
optiques, à l'angle de réunion de leur face supérieure avec leur face 
interne. Leur couleur d'un blanc éclatant, et le léger relief qu'ils pré-
sentent, permettent facilement de les reconnaître et de les suivre dans 
toute l 'étendue cle leur trajet. Arrivés à la partie antérieure des couches 
optiques, ces pédoncules, alors très-déliés, se réunissent aux piliers anté-
rieurs du trigone dont ils constituent l 'une des origines. (Fig. 470.) . 


Les pédoncules inférieurs descendent d'abord presque verticalement au 
devant de la commissure postérieure du cerveau, puis s'écartent cle la 
ligne médiane pour pénétrer aussitôt dans la partie correspondante de la 
couche optique où ils disparaissent. (Fig. 466.) 


Les pédoncules transverses ou moyens se portent directement en dehors, 
dans l'épaisseur des couches optiques. Ils forment par leur réunion un 
petit faisceau transversal, superposé à la commissure postérieure du cer-
veau qui en reste toujours indépendante. Ce faisceau transversal offre 
quelques variétés : je l'ai vu manquer plusieurs fois; chez certains indi-
vidus, au contraire, on en trouve deux et même trois. (Fig. 476.) 


Le corps du conarium est formé par une substance grise, essentielle-
ment composée, selon M. Ch. Robin, par des follicules clos, contenant un 
liquide granuleux, et très-analogues à ceux de l'intestin. Dans la partie 
antérieure de cette substance grise, on voit s'épanouir sous forme de 
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qui unit les deux hémisphères cérébelleux ; 4° au-dessus des ventricules 
latéraux une lame en forme de voûte, qui unit les deux hémisphères céré-
braux; 5° un cordon grêle et court, qui unit les deux couches optiques ; 
6" un second cordon, plus gros et surtout beaucoup plus long, qui unit 
les deux lobules de l 'insula. 


En embrassant d'un coup d'œil général ces divers groupes, on voit qu'ils 
constituent un vaste moyen d'union pour les deux moitiés de l'axe céré-
bro-spinal. On remarquera que l'étendue en hauteur de ces moyens 
d'union est égale à la longueur des fibres longitudinales ; qu'ils se déve-
loppent de plus en plus à mesure que les appareils longitudinaux sont 
d 'une structure plus compliquée et d'un volume plus considérable; et 
qu'après s'être graduellement perfectionnés chez les mammifères, ils 
arrivent chez l 'homme à leur plus haut degré de développement. Aussi la 
protubérance par son volume considérable, et le corps calleux par sa 
grande étendue, tiennent-ils une place importante parmi les caractères 
distinctifs de l'encéphale humain. 


C. — F i b r e s antéro-postérieures. 


Les fibres antéro-postérieures ne prennent qu'une très-faible part à la 
constitution du centre nerveux. A cet ordre se rattachent celles qui for-
ment les pédoncules cérébelleux supérieurs, lesquelles se dirigent en 
avant, en haut et en dedans. Elles s'entre-croisent sur la ligne médiane 
au-dessous des tubercules quadrijumeaux, et se portent ensuite vers les 
couches optiques en suivant les pédoncules cérébraux. 


D'autres fibres s'étendent horizontalement du cerveau au cervelet : 
elles viennent aussi des couches optiques. Ces fibres occupent le côté 
interne des pédoncules cérébraux, s'entre-croisent en passant des pédon-
cules dans la protubérance et se mêlent ensuite aux fibres transversales 
les plus élevées de celle-ci pour se rendre avec les pédoncules cérébel-
leux moyens dans les lobes latéraux du cervelet. 


Parmi les fibres antéro-postérieures on a rangé aussi celles qui se porte-
raient, suivant un grand nombre d'auteurs, des cornes postérieures de la 
colonne grise centrale aux cornes antérieures. Ces dernières mettraient 
en communication les racines sensitives et motrices des nerfs spinaux, et 
compléteraient l 'anneau que parcourt l'influx nerveux dans les phéno-
mènes réflexes dont la moelle épinière est le siège. 


D . — Fibres annulaires . 


Le caractère dislinctif de ces fibres est d'embrasser à la manière d'un 
lien un ou plusieurs faisceaux de fibres longitudinales. On les observe sur 
les points oû ces dernières, jusqu'alors parallèles, tendent à s'écarter pour 
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s'aplatit cle plus en plus, s'atrophie, et s'efface ainsi peu à peu, au point de 
disparaître presque entièrement. 


Comment se comporte le tube formant le corps cle chaque glande? Sans 
s'expliquer bien nettement sur ce point, tous les auteurs semblent admettre 
que son extrémité initiale en occupe le centre, et qu'il s 'enroule autour de 
cette partie centrale, d'où le nom de glomérule généralement adopté. Si 
cette disposition existe, je dois avouer que je ne l'ai pas rencontrée. Je n'ai 
vu nulle part le tube s'enrouler. Il s'infléchit, il décrit les flexuosités les 
plus capricieuses ; et toutes ces flexuosités s'entassent les unes sur les autres. 
Aussi, lorsque l'enveloppe celluleuse et le réseau sanguin qui les recouvrent 
ont été détruits, peut-on les écarter, les redresser en partie et suivre le 
tube glandulaire clans toute sa continuité, depuis son origine jusqu'au 
conduit excréteur: résultat facile à obtenir, surtout pour les glandes de la 
paume des mains et de la plante des pieds, les plus simples cle toutes. Quant 
à l'origine du tube, elle répond très-souvent à la périphérie du glomérule, 
qu'elle déborde môme sur un assez grand nombre de glandes; sur d'autres, 
elle reste cachée dans un point de leur épaisseur. 


2° Conduit excréteur des glandes sudorifères. — 11 se porte per-
pendiculairement vers la surface de la peau en décrivant cle légères 
flexuosités. A son point de départ, ce conduit se continue sans ligne de dé-
marcation avec le tube contourné qui forme le corps de la glande. — Son 
extrémité terminale se comporte très-différemment, suivant qu'elle tra-
verse un épiderrae mince ou un épiderme épais. 


Sur les régions dont l 'épiderme est mince, c'est-à-dire sur la presque 
totalité du corps, le conduit excréteur émerge du derme au niveau des dé-
pressions qui séparent les papilles, s'engage alors dans l'épaisseur cle l'épi-
derme, qu'il traverse aussi perpendiculairement, puis s'infléchit en demi-
spirale et s'ouvre à la surface libre de la peau par un orilice infundibuliforme 
qu'on voit très-bien au microscope, à un grossissement de 100 diamètres. 
Ces orifices, bien qu'irrégulièrement distribués, sont séparés les uns des 
autres par des distances à peu près égales. (Fig. 621 et 622.) 


Dans les régions palmaire et plantaire, les conduits excréteurs traversent 
les crêtes sur chacune desquelles repose une double rangée de papilles, 
et répondent, à leur sortie du derme, au petit sillon qui sépare ces deux 
rangées. Du sommet cle chaque crête, ils pénètrent dans l 'épiderme, en 
s'enroulant aussitôt en spirale. Seulement, au lieu d'un demi-tour, ils en 
décrivent 20, 25, 30, et même un plus grand nombre, suivant l'épaisseur 
de la couche épidermique. Tous ces tours de spire sont réguliers et très-
rapprochés, mais non superposés cependant. Arrivé sur la face libre de la 
peau, chaque conduit s'ouvre, comme ceux des autres parties du corps, par 
un orilice infundibuliforme. 


En voyant les conduits excréteurs des glandes sudorifères s'enrouler en 
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ment défaut. Elles sont, en général, plus développées chez l'enfant que 
chez l 'adulte. 


C'est ordinairement sur un point assez rapproché de l'extrémité libre des 
follicules des cils qu'elles viennent s'ouvrir. Le produit qu'elles sécrètent 
est une matière sébacée, analogue à celui qui s'échappe des glandes de 
Meibomius, dont elles se rapprochent par leurs fonctions et leur nature, bien 
qu'elles en diffèrent beaucoup par leur forme. — Ce produit, en arrivant 
au dehors, se dépose autour des cils, en formant une petite couronne à 
leur base. Lorsqu'il est sécrété en plus grande abondance, comme 011 l'ob-
serve dans la blépharite ciliaire, si fréquente chez les enfants scrofuleux, 
il se concrète sous la forme d'un petit anneau jaunâtre. Tant que cette sé-
crétion morbide reste modérée, les anneaux qui entourent la base de 
chaque cil se montrent indépendants, et il n'existe pas encore de croûtes 
sur le bord libre des paupières. Mais si elle acquiert plus d'activité, tous 
ces petits anneaux, d'abord à peine visibles, s'étendent, puis se touchent 
par leur circonférence, finissent par se confondre, et donnent ainsi nais-


FIG. 680. — Glandes ciliaires. 


A. Glandes ciliaires très-composées. — 1, i . Follicule pileux. — 2. Cil dont l 'extrémité 
libre a été excisée. — 3, 3. Glandes s'ouvrant dans la moitié supérieure du follicule, sur 
1111 point très-rapproché de son embouchure. 


1!. Deux glandes ciliaires plus simples que les précédentes. —• 1. Cil et follicule pileux. 
— 2. Glandule composée de cinq utricules. — 3 . Glandule formée de trois utricules. 


C. Deux glandes ciliaires très-inégalement développées. — 1. Follicule pileux. — 
2. Glande lobulée assez composée. — 3. Glande uni-utriculaire. 


I). Deux glandes ciliaires réduites l'une et l'autre à leur plus simple expression. — 
I. Follicule p i l eux .—2. Glande uni-utriculaire.— 3. Glande semblable à la précédente? 
mais plus petite. 


/ 
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dente, se porte verticalement en bas ou un peu obliquement en bas et en 
arrière. Elle se termine par une petite courbure dont la concavité regarde 
en dedans et par une facette concave presque microscopique qui s'articule 
avec l'apophyse de l'os lenticulaire. Cette branche est parallèle au manche 
du marteau, en dedans et en arrière duquel elle se trouve placée. La corde 
du tympan passe entre ces deux osselets, en croisant à angle droit le 
manche du marteau sur lequel elle est immédiatement appliquée. 


L'enclume se compose, ainsi que le marteau, de tissu compacte à 
l'extérieur, et d'un noyau de tissu spongieux qui occupe son corps. 


L'as lenticulaire se distingue surtout par son excessive petitesse, com-
parable à celle d'un grain de sable. Sa face interne, convexe, répond à la 
tête de l 'étrier. Sa face externe varie dans sa configuration : quelquefois 
elle se prolonge en cône dont le sommet s'unit à la facette qui termine la 
branche inférieure de l'enclume ; d'autres fois, cette face donne naissance 
à une saillie qui s'articule avec la même facette et qui a été décrite par 
Yieussens sous le nom (Vapophyse de Vos lenticulaire. — Il est si fré-
quent de trouver cet osselet soudé à l 'enclume, qu'un grand nombre 
d'auteurs l'ont considéré comme une simple épiphyse de celle-ci. A cette 
opinionon peut objecter: 1° que l'os lenticulaire conserve quelquefois son 
indéj^ndance primitive jusqu'à un âge assez avancé ; 2° que s'il se soude à 
l 'enclume, il se soude aussi, mais plus rarement, il est vrai, à la tête de 
l 'étrier; 3° qu'en se soudant avec l 'un ou l 'autre de ces osselets, et, dans 


i 


FIG. 74G. — Osselets de l'ouïe isolés et vus par leurs différentes faces. 


1. Marteau, vu par sa face interne. — a, tête du marteau. — l>, facette par laquelle il 
s 'articule avec le corps de l 'enclume. — c, son manche. — d, son apophyse grêle. 


2. Le même osselet vu par sa face externe. — a, tête. — b, facette articulaire, — 
c, manche. — d, apophyse grêle. — e, apophyse.courte. 


3. Même osselet vu par son côté postérieur. — a, tête et facette ar t icula i re .— 6, col. 
— c, apophyse courte. 


4. Enclume vue par sa face interne, — a, corps. — b, facette par laquelle celui-ci s'unit 
à la tète du mar teau . — c, courte branche. — d, longue branche. —- e, os lenticulaire ad-
hérent à l 'extrémité do cette branche. 


5. Enclume vue par sa face externe. — à, corps. — b, facette articulaire. — c, courte 
branche. — d, longue branche. 


6. Os lenticulaire vu par sa face interne. 
7. Etrier vu par sa facette supérieure. — a, tête, de cet osselet. — b, sa brandie pos-
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des doigts préside à la sensibilité de l à peau qui le recouvre; mais cette 
opinion n'était pas fondée. Les expériences de MM. Arloing et L. Tripier 
attestent que lorsqu'on coupe l'un de ces nerfs, la sensibilité des téguments 
sur le trajet qu'il parcourt n'est pas modifiée. Si l'on en divise un second, 
elle est seulement atténuée ; si un troisième est excisé, elle devient obtuse, 
mais ne disparaît complètement qu'après la section du quatrième. 


Tels sont les faits fort importants que vient d'établir la physiologie expé-
rimentale. Ils prouvent en définitive : 


1° Que les nerfs cutanés, à leur terminaison, comme les nerfs moteurs 
à leur origine, sont accompagnés par des fibres récurrentes. 


2" Que la sensibilité de leur bout périphérique est due à la présence de 
ces fibres. 


3° Que le petit département cutané dans lequel vient se ramifier chacune 
de leurs branches présente deux sortes de sensibilité : une sensibilité 
directe, à laquelle président les tubes nerveux qui se terminent dans ses 
limites, et une sensibilité indirecte ou récurrente, provenant des tubes 
qui se réfléchissent pour remonter à une hauteur variable. 


4° Que ces deux sensibilités, en s'associant à l'extrémité terminale des 
membres pour se renforcer réciproquement, restent cependant tout à fait 
indépendantes. L'une ou l'autre peut disparaître sans que la peau cesse 
d'être sensible ; leur extinction simultanée ou successive est nécessaire 
pour que celle-ci devienne complètement insensible. 


Quant à la terminaison des fibres qui tiennent sous leur influence la 
sensibilité récurrente, elle est encore inconnue. Nous savons seulement 
qu'elles ne remontent pas jusqu'au centre nerveux. Très-probablement, 
après un trajet variable, elles se détachent des rameaux auxquels elles 
se trouvent accolées, pour aller se perdre aussi dans la peau. 


Ces faits anatomiques et physiologiques étant connus, il n'est pas sans 
intérêt de les appliquer il l 'interprétation des faits cliniques. 


Au mois de juin 1864, Laugier réunit à l'aide d'un point de suture les 
deux bouts du médian qui avait été complètement divisé; le soir même de 
l'opération la sensibilité avait reparu dans tous les points auxquels le nerf 
se distribue. Au mois d'octobre 1807 un malade affecté aussi d 'une section 
du nerf médian au-dessus du poignet entre à l'hôpital de la Pit ié; M. Richet 
l'examine vingt-quatre heures après l'accident et constate que la sensibilité 
existe dans toutes les parties animées par le tronc nerveux, à l'exception 
des deux dernières phalanges de l'index. 


La véritable interprétation de ces faits, il faut la chercher dans la sensi-
bilité récurrente des téguments de la main qui avait survécu à la perte 
momentanée de la sensibilité propre ou directe du nerf médian; cessons 
donc de nous étonner du rapide retour de cette sensibilité chez le malade' 
de Laugier, puisqu'elle n'avait pas disparu ; si avant son opération l'habile 
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(les membres est située du côté opposé; il donne à cette variété d'hémi-
plégie le nom d'hémiplégie alterne; considère cette hémiplégie alterne 
comme le signe certain d'une lésion de la protubérance, puis ajoute : 
« l'hypothèse d'une décussation complète des nerfs faciaux est la seule 
» qui soit compatible avec les faits morbides et qui puisse en donner l 'ex-
» plication rationnelle » (1). 


En 1805, les études de M. Luys le conduisent à la même conclusion. 
Pour cet auteur, de chacun des noyaux d'origine des nerfs faciaux 
partent des fibres qui s 'entre-croisent dans la protubérance et qui lon-
gent ensuite le côté interne du pédoncule cérébral correspondant (2). 


Ce point d'anatomie semblait donc à peu près élucidé, lorsqu'il fut repris 
en sous-œuvre par M. Vulpian (3). Or, cet observateur déclare l 'entre-
croisement des nerfs faciaux extrêmement douteux. L'expérience suivante, 
qu'il a répétée chez divers animaux, semble en effet le repousser. L'habile 
physiologiste incise la protubérance el le bulbe en suivant bien exacte-
ment le sillon médian de leur face postérieure. Il pensait qu'une double 
hémiplégie faciale, dans l'hypothèse d'un entre-croisement, devait être la 
conséquence de cette division ; mais les nerfs faciaux ne sont pas paraly-
sés, ils sont seulement affaiblis. 


Ce résultat très-imprévu, et dont l 'importance ne sera pas contestée, 
est un fait qui tend bien évidemment à repousser l'existence d'une décussa-
tion. Ajoutons que l'examen microscopique des nerfs de la septième paire 
au niveau de leur origine réelle ne nous montre aucune trace d'un sem-
blable entre-croisement. Les deux noyaux inférieurs sont très-éloignés et 
n'ont aucune connexion entre eux. Les deux troncs nerveux se rap-
prochent, il est vrai, au niveau du coude qu'ils décrivent; cependant sur 
ce point encore chacun d'eux semble rester indépendant. Si la décussation 
existe (et il semble bien difficile en effet d'en nier l'existence), elle a sans 
doute pour siège les fibres afférentes du noyau inférieur qui suivent la voie 
du raphé médian; mais cette décussation occupant aussi la ligne médiane, 
comment se rendre compte de l'expérience si importante et si concluante 


de ce canal central au niveau de l 'angle inférieur du quatr ième ventricule. — 3. Sillon 
médian de la paroi inférieure de ce ventricule. — 4. Extrémité supérieure de ce sillon 
répondant à l 'entrée de l 'aqueduc de Sylvius. — 5. Colonne d 'un blanc grisâtre de l a -
quelle partent les racines du nerf hypoglosse. — 6. Eminentia teres correspondant au 
genou du nerf facial. — 7. Autre saillie légère qui correspond au noyau d 'origine du 
nerf moteur oculaire externe, appelé aussi noyau supérieur du facial. — 7. Noyau d 'o r i -
gine des nerfs moteurs oculaires communs qui ne fait pas saillie sur la paroi du ven -
tricule, mais qui limite en haut son sillon médian. — 8. Colonne grise do laquelle naissent 
les nerfs mixtes. — 9. Noyau qui donne naissance à la racine profonde du nerf acous-
tique. — 10. Ventricule moyen et commissure postérieure du cerveau. 


(1) Gubler, De l'hémiplégie alterne comme signe de lésion de la protubérance annulaire 
el comme preuve delà décussation des nerfs faciaux, 1856, p. 34. 


(2) Luys, llecli. sur le sysl. nerv., 1865, p. 103. 
(3) Vulpian, Essai sur.('origine des nerfs crâniens, 1853, p. 32. 
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houppe l'extrémité terminale des pédoncules supérieurs et inférieurs. A 
ces fibres antéro-postérieures s'en mêlent d'autres moins nombreuses et 
transversalement dirigées. 


Si l'on divise le eonarium dans toute son épaisseur, on constate tantôt 
(pi'il est creusé d'une cavité centrale, tantôt qu'il est plein et traversé dans 
son centre par des vaisseaux anastomosés et des lames celluleuses qui lui 
donnent une structure aréolaire. Dans l 'un et l 'autre cas il renferme des 


1. Tubercules quadrijumeaux. — 2. Valvule de Vieussens. — 3. Pédoncules cérébelleux 
supérieurs. — 4. Partie supérieure des pédoncules cérébelleux moyens. — 5. Partie supé-
rieure dos .pédoncules cérébraux. — 6. Sillon latéral de l ' i s thme de l 'encéphale. — 
7. Ruban de Iteil. — 8. Cordon étendu des testes aux corps genouillés internes. — 
9. Colonne de la valvule de Vieussens. — 10. Lamelle grise de la valvule de Vieussens.— 
11. Fibres postérieures du faisceau triangulaire de l ' isthme. — 12. Fibres supérieures des 
pédoncules cérébelleux moyens. —- 13. Centre médullaire du cervelet. — 14'. Corps 
rhomboïdal. — 15. Commissure postérieure du cerveau. — 16. Pédoncules supérieurs 
de la glande pinéale, au-dessous desquels on aperçoit deux petits tractus transversaux 
qui représentent ses pédoncules moyens. — 17. Glande pinéale renversée du côté du 
ventricule moyen pour laisser voir ses pédoncules moyens et la commissure cérébrale posté-
rieure. — 18. Tubercule postérieur des couches optiques. —19. Leur tubercule antérieur. — 
20. Lame cornée. — 21. Veine du corps strié, recouverte par cette lame. — 22. Piliers 
antérieurs du trigone, dans l 'intervalle desquels on voit la commissure antérieure. — 
23. Corps striés. — 24. Coupe de la cloison transparente. 


FIG. 476. •—[Glande pinéale. — Ventricule moyen. — Face supérieure 
(le l'isthme de l'encéphale (*). 
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s'irradier en sens divers. An niveau du bulbe, une tendance de cette nature 
se manifeste et les libres arciformes superficielles apparaissent. A mesure 
qu'elles s'élèvent, les fibres longitudinales tendent de plus en plus à 
diverger; aussi voit-on les fibres annulaires se multiplier dans la même 
proportion. Elles sont représentées sur les couches optiques et les corps 
striés, c'est-à-dire sur le pourtour du cône pédonculaire; par les piliers 
supérieurs de la glande pinéale, par la bandelette demi-circulaire, el sur-
tout par la voûte à quatre piliers. 


Les fibres annulaires ont donc pour attributs communs leur situation 
plus superficielle que celle des fibres longitudinales, leur direction perpen-
diculaire à celles-ci, leur enroulement d'autant plus complet qu'elles 
répondent à des fibres plus rayonnantes. En se groupant autour des prin-
cipaux centres d'irradiation, elles forment autant de ceintures échelonnées 
de bas en haut et comparables à celle qui relie en un seul faisceau tous les 
épis d'une gerbe. 


Quelles sont les attributions des fibres annulaires? La science, sur ce 
point comme sur beaucoup d'autres, en est encore réduite à de simples 
conjectures. Les libres transversales unissent des organes pairs et semblent 
ainsi ramener leur action à l 'unité. Les fibres annulaires unissent des 
organes situés sur le même côté du plan médian ; elles établissent entre 
les organes des connexions à la fois anatomiques et physiologiques, im-
portantes sans doute, mais encore indéterminées. 


§ 3 . — DES APPAREILS FORMÉS PAR L'ASSOCIATION DES DEUX SUBSTANCES. 


Unis à la substance grise, les divers ordres de fibres que nous venons 
de passer en revue constituent, selon quelques auteurs, autant d'appareils. 


L'appareil longitudinal est sans contredit le plus important. Les autres 
lui sont comme surajoutés. C'est lui qui forme la presque totalité de 
la masse nerveuse centrale; c'est lui aussi qui apparaît le premier : d'où 
le nom d'appareil primordial ou fondamental sous lequel il a été dési-
gné. Les appareils surajoutés, considérés collectivement, constituent un 
appareil de perfectionnement appelé, par opposition au précédent, appa-
reil secondaire. 


L'appareil fondamental se retrouve très-développé dans les quatre ordres 
de vertébrés. L'appareil secondaire, d'une évolution plus tardive, est 
rudimentaire dans les poissons, les reptiles et les oiseaux ; il acquiert des 
dimensions plus considérables dans les mammifères, et s'accroît chez eux 
en raison directe du volume de l 'encéphale. 


Sur la plus grande partie de leur étendue, ces deux appareils s 'en-
tremêlent cle la manière la plus intime. A leur extrémité supérieure ils 
tendent au contraire à se séparer, et se séparent en réalité sur la ligne 
médiane ;-les cavités ventriculaires sont le résultat de cette dissociation. 
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» d'un trou ;'i leur centre et entourées d'un sillon circulaire; d'autres pré-
» sentent au contraire une figure conique; d'autres sont terminées par une 
» tête arrondie à la manière de petits champignons (1). » Cette distinction, 
bien que trop concise, avait le mérite d'être exacte; aussi a-t-elle été repro-
duite à peu près par Ions les auteurs avec plus ou moins de détails. 


Albinus, en 1754, fixa son attention sur le même sujet, dont l 'étude 
n'avait été que très-imparfaitement ébauchée par Malpighi et Ruysch, et 
publia une description des papilles de la langue aussi exacte que complète. 
Aux trois ordres déjà mentionnés par ces auteurs il en ajouta un quatrième. 
Et comme celles qui avaient été décrites par Ruysch sous la dénomination 
de coniques étaient en réalité très-diversifiées dans leur configuration, il 
fonda la classification de ses quatre ordres non plus sur la forme des 
papilles, mais sur leur volume relatif, en les distinguant entre elles sous 
les noms de grandes, moyennes, petites, très-petites (majores, mediœ, 
minores, minimœ), qui correspondent, les premières aux caliciformes, les 
secondes aux fongiformes, les troisièmes aux corollfformes, et les qua-
trièmes aux hémisphériques. Il nous montre ces dernières s'insinuant dans 


FIG. 059. — Une papille caticiforme vue FIG. 6G0. — Papilles fongifornes et corol-
à un grossissement de 20 diamètres. liformes (même grossissement). 


Fig. 059. •—Papil le caticiforme de moyennes dimensions.— 1. Papille proprement 
dite, dont la base seule est ici apparente : on voit (pie toute cette base est recouverte de 
papilles hémisphériques on papilles du quatr ième ordre. — 2. Sillon intermédiaire à là 
papille et au calice. — 3, 3. Calice recouvert aussi de papilles élémentaires. 


Fig. 000. — Papilles fongiformes, corolliformes et hémisphériques. — 1, 1. Deux pa -
pilles fongiformes dont on aperçoit seulement la tête ou extrémité libre : on voit que 
cette tête est recouverte de papilles secondaires. — 2, 2, 2. Papilles corolliformes et p ro-
longements qui les terminent. — 3. Une papille corolliforme dont les prolongements se 
renversent en dehors. — i . Une autre papille corolliforme dont les prolongements 
s 'élèvent verticalement. — 5, 5. Petites papilles corolliformes dont les prolongements se 
renversent en dedans. — 0, 0. Papilles corolliformes, sur la base desquelles on remarque 
de légères stries. — 7, 7. Papilles hémisphériques peu apparentes, situées dans l ' inter-
valle des papilles fongiformes et corolliformes. 


(1) Thésaurus, I, assert. 2, n° 2, note 1. 
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inégal aussi et très-nettement séparés les uns des autres. Au microscope 
on distingue sans peine tous ces petits groupes qui donnent à la coupe des 
faisceaux antérieurs un aspect fasciculé très-caractéristique. 


2° Faisceaux moyens du bulbe ou portionprofonde, portion sensitive des 
pyramides.— Ces faisceaux diffèrent des précédents non-seulement par 
leur origine, leur terminaison et leurs rapports, mais aussi par leur aspect; 
Ils offrent quatre faces de largeur inégale. La l'ace antérieure, large, s 'ap-
plique au faisceau qui prolonge les cordons latéraux. La face postérieure, 
très-étroite, répond au faisceau qui prolonge les cordons antérieurs. En 
dedans ils sont en rapport avec le raphé du bulbe qui les sépare. En dehors 
ils ont pour limite les filets d'origine du nerf hypoglosse, un noyau gris de 
forme angulaire et sur un plan plus éloigné l'olive correspondante. Par 
leur extrémité supérieure les faisceaux moyens se prolongent dans la pro-
tubérance en s'écartant de plus en plus des faisceaux antérieurs. — îufé-' 
ricurement ils se divisent en 10 ou 12 fascicules qui s'entre-croisent avec 
ceux du côté opposé au-devant de la colonne grise centrale, qui contour-
nent ensuite celle-ci, puis coupent le pédicule de la corne postérieure 
pour se continuer, ceux du côté droit avec le cordon postérieur gauche, 
ceux du côté gauche avec le cordon postérieur droit. (Fig. 507 et 508.) 


Au-dessus de l'entre-croisement des cordons latéraux, il existe donc un 
second entre-croisement plus profondément situé, et visible seulement au 
microscope": c'est l 'entre-croisement sensitif, qui fait suite au précédent, 
de même que celui-ci fait suite à l'entre-croisement descordons antérieurs. 


Les faisceaux moyens ou sensitifs du bulbe sont formés, comme les fais- • 
ceaux antérieurs, de tubes parallèles et longitudinaux, d'un diamètre plus 
petit que ceux de la portion motrice des pyramides, et ne se réunissant 
jamais par groupes. Leurs coupes présentent un aspect homogène, tandis 
que celle de la portion motrice affecte une disposition fasciculée. Cette 
différence suffit pour établir entre les deux faisceaux qui composent 
chacune des pyramides antérieures une ligne de démarcation très-nette. 


3° Faisceaux postérieurs du bulbe. — Ces faisceaux situés sur le prolon-
gement des cordons antérieurs de la moelle ne sont pas moins distincts 
que les précédents. Ils revêtent la forme d'un prisme à quatre pans. Leur 
face antérieure est contiguëaux faisceaux moyens; la postérieure s'adosse 
à la colonne grise centrale du bulbe, et plus haut au plancher du quatrième 
ventricule. En dedans, ils sont limités par le raphé médian qui les sépare; 
en dehors ils répondent aux filets radiculaires du nerf hypoglosse et aux 
débris de la corne antérieure. Leur extrémité supérieure se prolonge dans 
la protubérance en restant sous-jacente au plancher du quatrième ventri-
cule. — lnférieurement ces faisceaux contournent les deux entre-croise-
m.ents, les enlacent dans la courbe à concavité interne qu'ils décrivent, 
puis s'appliquent l'un à l'autre au niveau du collet du bulbe. 
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On considère aussi à l 'arachnoïde une portion crânienne ou encépha-
lique et une portion rachidienne ou spinale. 


§ 1 . — ARACHNOÏDE CRÂNIENNE. 


L'arachnoïde crânienne se déploie autour de l'encéphale,"à la manière 
d'une sphère creuse, dont les deux parois juxtaposées se prolongeraient 
sur les irradiations qui en partent ou qui s'y rendent. De ces deux parois 
l 'une répond à la pie-mère, c'est le feuillet viscéral : l'autre s'applique à la 
dure-mère, c'est le feuillet pariétal. 


A. Feuillet viscéral. — Ce feuillet présente dans sa disposition des 
caractères qui sont communs à toutes les parties qui le composent, et d'au-
tres qui sont propres à quelques-unes d'entre elles. 


a. Caractères communs. — Les diverses dépendances du feuillet viscéral 
ont pour caractères communs: 4° d'être séparés de la pie-mère par le li-
quide céphalo-rachidien : cependant elles ne sont pas sans connexions avec 
celle membrane; mais elles ne lui adhèrent que par un tissu conjonctif 
très-lâche, et sur quelques points, particulièrement sur la partie inférieure 
du cerveau, par des filaments cellulo-fibreux ; 2e lorsque ce feuillet s'étend 
d'une circonvolution à une autre, il passe à la manière d'un pont sur le 
sillon qui les sépare et transforme celui-ci en un canal prismatique cl 
triangulaire; autant d'anfractuosités, par conséquent, autant de canaux 
prismatiques et sinueux que remplit le liquide céphalo-rachidien: tous ces 
canaux convergent de haut en bas pour se jeter dans quelques principaux 
affluents qui vont eux-mêmes s'ouvrir dans un lac ou réservoir central; 
3" sur la ligne médiane, le feuillet pariétal contribue à former avec les pal-
lies qu'ils recouvrent, non plus de simples canaux, mais des cavités irré-
gulières, plus ou moins larges, remplies du même liquide, et dans les-
quelles viennent se jeter tous les affluents précédents. On peut désigner 
ces cavités, avec Magendie, sous le nom de confluents. Ceux-ci, au nom-
bre de quatre, se distinguent en supérieurs el inférieurs. 


Les premiers, ou supérieurs, se voient, l 'un au-devant du corps cal-
leux, l 'autre immédiatement en a r r iè re .— Les seconds répondent, l 'anté-
rieur à la partie centrale de la base de l'encéphale, le postérieur au bulbe 
rachidièn et à la partie correspondante du cervelet. 


Les confluents supérieurs se déversent dans le confluent antéro-inférieur 
ou central qui communique avec le postéro-inférieur, lequel se trouve 
lui-même en communication, d'une part avec les cavités ventriculaires, 
de l'autre avec l'espace sous-arachnoïdien de la moelle épinière. 


b. Caractères propres. — Ces faits généraux connus, suivons maintenant 
le feuillet viscéral dans son trajet, en procédant de haut en bas. Celle élude 
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La membrane pupillaire a été mentionnée pour la première fois par 
Wachendorf, en 1740. Elle a été mieux décrite deux ans plus tard par 
Haller. Albinus, en 1752, a très-bien représenté ses vaisseaux. M. Ch. Ro-
bin, en.1852, nous a fait connaître leur origine, en nous montrant qu'ils 
proviennent de. l'artère capsulaire, branche de l 'artère centrale de la r é -
tine. Cette artère capsulaire chemine horizontalement à travers le corps vi-
tré, et s'avance jusqu'au pôle postérieur du cristallin. Là elle se divise et 
se ramifie en s'irradiant du centre vers la circonférence de la lentille. Par-
venues sur cette circonférence, les divisions de l 'artère la contournent, des-
cendent sur sa face antérieure en convergeant, puis pénètrent dans la par-
tie centrale de la membrane pupillaire et vont se continuer avec les veines 
de l'iris. 


§ 7 . — R É T I N E . 


Préparation. — Placez l'œil dans un vase à fond plat et à bords peu élevés, 
contenant une suffisante quantité d'eau. Enlevez la sclérotique et la cornée ; 
détachez ensuite l'iris circùlairement, puis saisissez la choroïde sur deux points 
avec les pinces tenues de la main droite et de la main gauche, et déchirez cette 
membrane d'avant en arrière jusqu'au nerf optique. Il sera ensuite facile de la 
détacher et de l'exciser, soit en masse, soit par lambeaux. 


La rétine, troisième tunique du globe de l'œil, est cette membrane douée 
d'une sensibilité exquise et spéciale, sur laquelle les corps extérieurs vien-
nent peindre leur image. 


Située entre la choroïde et le corps vitré, continue en arrière avec le 
nerf optique qui semble s'épanouir pour lui donner naissance, limitée en 
avant par le bord festonné de la zone de Zinn, cette membrane présente la 
forme d'un segment de sphère tourné par sa concavité vers la pupille, 
c'est-à-dire vers l'horizon. 


A. Conformation extérieure de la rétine. 


La rétine est transparente. Elle ne l'est pas cependant au même degré 
que les milieux de l'œil. Elle offre une teinte légèrement opaline, plus pro-
noncée après la mort que pendant la vie, et assez manifeste pour qu'on 
puisse facilement la distinguer du corps vitré, sur lequel elle repose. 


Son épaisseur, un peu inférieure à celle de la choroïde, diminue d'ar-
rière en avant. Elle ne dépasse pas, en avant, 0mm,'l, tandis qu'elle s'élève 
en arrière à01"n ,2, et même 0 "m,4 au niveau de la tache jaune. 


Sa cohésion est si faible, que malgré toutes les précautions prises pour 
la découvrir, on n'arrive pas toujours à ce résultat sans la déchirer. 


La face externe ou concave de la rétine s'applique à la couche pigmen-
taire de la choroïde sans lui adhérer. An niveau du point sur lequel vient 
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gros t|ni se jette dans le ganglion cervical inférieur. Si cette disposition 
est réelle, elle doit être considérée comme exceptionnelle ; je ne l'ai jamais 
rencontrée. En général, le nerf vertébral naît de la sixième paire cervi-
cale, quelquefois en partie de la sixième et en partie de la septième, ou 
bien uniquement de cette dernière, et se porte verticalement eu bas en 
longeant le côté postérieur et interne de l 'artère correspondante. 


Autour de cette artère on remarque un réseau à mailles extrêmement 
déliées, dont les filets viennent pour la plupart du ganglion cervical infé-
rieur et communiquent avec le nerf vertébral. Ce réseau se prolonge 
jusque dans le crâne, où on le voit se subdiviser pour suivre les princi-
pales divisions du tronc basilaire. Sur les communicantes postérieures, il 
s'anastomose avec les divisions émanées du plexus caverneux. 


B. Le rameau inférieur, très-court et en général volumineux, s'étend 
du ganglion cervical inférieur au premier ganglion thoracique. Assez fré-
quemment il se trouve envahi par des corpuscules ganglionnaires qui en 
augmentent le volume ; dans ce cas les deux ganglions sont comme soudés 
l 'un à l 'autre, et le rameau destiné à les unir semble ne pas exister. 


C. Les rameaux externes se composent de quelques filets extrêmement 
lins destinés à l 'artère sous-clavière, qu'ils entourent de leurs anastomoses 
et qu'ils accompagnent ensuite dans tout son trajet. 


L'un de ces rameaux externes se rend à la première paire dorsale. U 
diffère des précédents par son volume et sa couleur généralement blanche. 


D. Les rameaux internes sont les plus nombreux. Les supérieurs s'anas-
tomosent avec le nerf cardiaque moyen. D'autres vont s'unir au nerf récur-
rent. Les plus importants se dirigent en bas et en dedans et se réunissent 
après un court trajet pour former le nerf cardiaque inférieur, 011 vont se 
jeter isolément dans le plexus cardiaque. — On voit en outre plusieurs 
ramuscules pénétrer dans l'extrémité inférieure du muscle long du cou, 
et un ou deux autres [dus ténus se perdre dans le corps de la première 
vertèbre dorsale. 


IV. — Xci'fs cardiaques. 


Les nerfs du cœur émanent do deux sources : des pneumogastriques, 
d'une part; de la portion cervicale du grand sympathique, de l 'autre. 


Nous avons vu que les branches cardiaques fournies par les pneumogas-
triques sont au nombre do deux ou trois pour chaque côté; — que celles 
du côté droit descendent en avant de la carotide primitive et du tronc brachio-
céphalique, puis-au devant do la trachée et en arrière de la crosse de l'aorte 
pour se jeter dans le plexus cardiaque; — que celles du côté gauche, 
situées clans l'intervalle des artères carotide primitive et sous-clavière, 
passent au contraire en avant de la crosse aortique pour atteindre le 
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aller s'entrecroiser avec ceux du côté opposé; plus haut ils répondent au 
réseau des fibres arciformes; cheminent ensuite entre l'olive et le noyau 
juxta-olivaire antéro-interne, puis entre l'olive et la portion motrice des 
pyramides, et arrivent ainsi jusqu'au sillon qui les sépare. 


c. Trajet et rapports. — Parvenu à la base du crâne, le nerf de la 
douzième paire descend d'abord verticalement au devant des muscles pré-
vertébraux, contourne l 'artère carotide interne au niveau de la branche 
antérieure du deuxième nerf cervical pour se porter en bas et en avant vers 
l'os hvoïde, devient horizontal au moment où il atteint la grande corne de 
cet os, puis ascendant et oblique dans sa partie terminale ou linguale. Son 
tronc décrit par conséquent une grande courbe à concavité antéro-supé-
rieure, parallèle à celle du nerf lingual situé sur un plan plus élevé et plus 
externe, et à celle du nerf laryngé supérieur situé au contraire plus bas et 
plus profondément. 


Ce trajet permet de considérer au grand hypoglosse cinq portions : une 
portion intra-crânienne, une portion verticale, une portion oblique et des-
cendante, une portion horizontale, et enfin une portion ascendante. 


La portion intra-crânienne répond antérieurement à l 'artère vertébrale, 
postérieurement à l'éminence olivaire, qu'elle croise, et au feuillet viscé-
ral de l 'arachnoïde. 


La portion verticale, située d'abord entre le petit droit antérieur et la 
carotide interne, se loge plus bas dans un espace prismatique et triangu-
laire que limitent : en arrière, le grand droit antérieur ; en dehors, la 
veine jugulaire; en dedans, l 'artère carotide interne. Dans cet espace elle 
se trouve en rapport : par son côté interne, avec le plexus gangliforme du 
pneumogastrique qu'elle contourne en demi-spirale ; et par son côté ex-
terne, d'une part avec le nerf spinal qui la croise à angle aigu, de l 'autre 
avec l'anse anastomotique des deux premiers nerfs cervicaux. 


La portion oblique et descendante, étendue du deuxième nerf cervical 
au bord antérieur du sterno-mastoïdien, d'autant plus superficielle par 
conséquent qu'elle est plus antérieure, occupe d'abord l'interstice de la 
veine jugulaire et de la carotide interne; elle se place ensuite entre les 
muscles stylo-pharyngien et stylo-glosse situés à son côté interne, et les 
muscles stylo-hyoïdien et digastrique qui la recouvrent, puis entre la caro-
tide externe qu'elle croise perpendiculairement, et le bord antérieur du 
sterno-mastoïdien. 


La portion horizontale s'étend du bord antérieur de ce muscle au bord 
postérieur du mylo-hyoïdien, entre le tendon du digastrique situé au-dessus 
d'elle et la grande corne de l'os hyoïde située au-dessous. Appliquée par son 
côté interne sur le constricteur moyen du pharynx et sur l'hyo-glosse, elle 
correspond en dehors à la glande sous-maxillaire, au stylo-hyoïdien, au 
peaucier et à la peau. L'artère linguale, placée sur un plan plus profond, 
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De cette réunion résulte un faisceau aplati, la bandelette optique, cpii se 
porte obliquement en bas, en avant et en dedans, parallèlement à la grande 
fente cérébrale dont elle concourt à former la lèvre interne; après avoir 
décrit une courbe demi-spiroide qui embrasse dans sa concavité le pédon-
cule cérébral correspondant, cette bandelette se rapproche de celle du 
côté opposé, et s'unit à celle-ci sur la ligne médiane pour constituer le 
chiasma ou commissure des nerfs optiques. 


La racine grise est située au-dessus de cette commissure. Elle a été 
entrevue en 1780 par Vicq d'Azyr, qui l'a signalée sous le nom de 
lame grise de la jonction des nerfs optiques, mais c'est à Foville qu'ap-
partient le mérite d'en avoir donné le premier une description exacte. 


Celte racine est une dépendance de la masse grise qui revêt la face 
interne des couches optiques, laquelle n'est elle-même qu'un prolonge-
ment de la colonne grise centrale de l'axe cérébro-spinal. (Fig. 530, I 1.) 


Lorsqu'on soulève le chiasma, les deux racines grises réunies se présen-
tent sous l'aspect d'une lame quadrilatère qui répond par son bord supé-
rieur au bec du corps calleux, ainsi qu'au quadrilatère perforé, et par son 
bord inférieur aux nerfs optiques. Cette lame, appelée sus-optique par 
quelques auteurs, se dirige obliquement de haut en bas et d'arrière en 
avant. Elle offre sur la ligne médiane une demi-transparence à travers 
laquelle on aperçoit la cavité du troisième ventricule. Deux couches su-
perposées la composent : 


1° Une couche antérieure, fibro-vasculaire, qui dépend de la pie-mère; 
2° Une couche postérieure, formée de substance grise. 


La couche antérieure, ou fibro-vasculaire, est transparente, de couleur 
opaline et assez consistante. Elle s'étend de chaque côté sur l'espace per-
foré et sur les racines des nerfs olfaclifs. En bas, elle adhère au bord an-
térieur du chiasma et aux nerfs optiques, qui lui empruntent leur névri-
lème. Sur tous les autres points de son étendue on peut facilement 
la détacher et l'enlever. 


La seconde couche de la lame sus-optique, ou la couche grise, résulte 
de l'adossement de deux petites pyramides, de forme triangulaire, dont la 
base, dirigée en haut et en arrière, correspond aux pédoncules du corps 
calleux et à la substance perforée de Vicq d'Azyr, et dont le sommet, 
tourné en bas et en avant, se prolonge sur les angles antérieurs du 
chiasma : ce sont ces pyramides qui forment les racines grises.—Celles-ci, 
au nombre de deux, une droite et une gauche, paraissent unies et confon-
dues sur la ligne médiane lorsqu'elles sont voilées par la couche fibro-
vasculaire qui les recouvre. Mais on peut facilement constater leur indé-
pendance, lorsque cette couche a été enlevée; elles restent séparées alors 
par un intervalle conduisant dans le troisième ventricule et limité en 
haut par la commissure cérébrale antérieure (fig. 530, 11). 
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l'intervalle de toutes les autres et s'éteridant en arrière sur la partie glan-
duleuse de la face dorsale jusqu'à l'épiglotte, ou elles avaient été déjà 
remarquées par Malpighi (1). Albinus signale aussi les plis qu'on observe 
sur les côtés de la langue, et les modifications que subissent ceux-ci en se 
portant d'arrière en avant.. Soumettant toutes ces papilles à l'observation 
microscopique, il a vu aussi les saillies qui les surmontent. Ce dernier fait 
l'avait conduit à admettre que chaque papille est formée de filaments jux-
taposés (stamina), et à considérer ces filaments comme les organes spéciaux 
du goût. Mais nous avons vu déjà que les papilles composées ne sont pas 
des groupes de papilles secondaires; elles représentent une simple expan-
sion du derme. 


§ 3 . — STRUCTURE DE LA MUQUEUSE LINGUALE. 


La muqueuse linguale, comme la peau, est formée d'une couche superfi-
cielle ou épithéliale, et d'une couche profonde ou chorion muqueux. Elle 
nous présente aussi à étudier : les nerfs qui président à sa sensibilité, des 
divisions artérielles très-multipliées, auxquelles elle est redevable de sa 
teinte rosée, un petit système veineux qui lui est propre, et un grand 
nombre de vaisseaux lymphatiques. 


A. Couche épithéliale. 


L'épithélium de la langue (épie/lotte de Ruysch, pêriglotte d'Albinus) 
n'offre pas une épaisseur égale sur tous les points de sa surface. Très-
mince sur la face inférieure de l'organe et sur le tiers postérieur de sa 
face dorsale, il acquiert, sur les deux tiers antérieurs de cette même face, 
une épaisseur considérable, particulièrement au niveau de sa partie mé-
diane, épaisseur qui diminue graduellement à mesure qu'on se rapproche 
des bords ou de la pointe. 


Cet épithélium se comporte différemment a l'égard des papilles calici-
formes et fongiformes d'une part, et corolliformes de l 'autre. 


Arrivé sur le pourtour des papilles caliciformes, il tapisse d'abord 
leur partie périphérique ou la base du cône creux qui les entoure, descend 
ensuite sur les parois de celui-ci, puis remonte sur lecône plein ou la pa-
pille proprement dite et la recouvre entièrement, en affectant dans toute 
l'étendue de son trajet une épaisseur égale. — Aux papilles fongiformes il 
fournit aussi une enveloppe d'une épaisseur uniforme.—Aux papilles corol-
liformes il donne inférieurement une gaine cylindrique, puis se prolonge 
au-dessus de leur extrémité libre et entoure chacune des papilles secon-
daires qui en dépendent. Mais ces gaines des papilles de second ordre ont 


(1) Alb inus , Academ. annotatt. I, l ib . I, cap . XIII. 
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tomber le diamètre antéro-postérieur du globe de l'œil, elle présente tin 
très-petit sillon transversal qui correspond à un pli transversal aussi situé 
au même point sur la face opposée. En dedans de ce sillon, la l'ace con-
vexe se continue avec le nerf optique. 


La face interne ou concave de cette membrane recouvre le corps vitré, 
qu'elle embrasse presque entièrement dans sa concavité et dont elle reste 
aussi indépendante. Dans l'état physiologique, elle est unie. Dans l'état ca-
davérique, elle présente des plis antéro-postérieurs d'autant plus pronon-
cés que l'œil est plus flétri. — Sur sa partie postérieure on voit eu outre 
un pli transversalement dirigé, de 4 à G millimètres d'étendue, de '1 milli-
mètre de hauteur, répondant par son extrémité interne au nerf optique. 
Ce pli transversal, considéré autrefois comme normal, paraît n'exister aussi 
que sur le cadavre ; on n'en trouve aucune trace chez les suppliciés. 11 est 
remarquable surtout par la présence constante d'une tache, la tache jaune, 
qui recouvre sa partie la plus saillante. 


La tache jaune, qu'on observe chez le singe, mais qui fait défaut dans 
les autres espèces animales, est ovalaire et transversalement dirigée 
comme le pli sur lequel elle repose. Son contour présente une teinte plus 
pâle, qui s'efface en se dégradant. — Sa partie centrale répond très-exac-
tement au diamètre antéro-postérieur de l'œil. Elle se déprime en fossette 
et s'amincit tellement dans le point le plus déprimé, que celui-ci revêt l'as-
pect d'un pertuis. Ce point déprimé et décoloré ( f o ramen centrale, trou 
central) est situé à 3 millimètres et demi en dehors du nerf optique. — 
La tache jaune emprunte sa coloration à des granulations pigmentaires 
disséminées sur ce point dans l'épaisseur de la rétine. 


Par son extrémité postérieure, cette membrane se continue avec le nerf 
optique. Son origine, par conséquent, ne répond pas à sa partie centrale, 
mais se rapproche, ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le faire re-
marquer, de 3 millimètres vers sa partie interne et de 1 millimètre vers sa 
partie inférieure. De là il résulte que ses différentes régions n'offrent ni 
la même étendue ni la même direction : la région interne est plus courte 
que l 'externe; elle se porte presque directement d'arrière en avant, tandis 
que la précédente décrit au contraire une courbe très-prononcée ; la 
région inférieure est aussi un peu plus courte que la supérieure. 


Au niveau de sa continuité avec la rétine, le nerf optique devient le siège 
d'un étranglement très-prononcé. —Son extrémité antérieure ou terminale 
offre l'aspect d'une cupule très-régulièrement circulaire, se continuant avec 
la rétine par sa circonférence, et perforée à son centre pour donner pas-
sage à l 'artère et à la veine centrales de la rétine. Quelques anatomisles an-
ciens avaient cru remarquer dans ce point une saillie mamelonnée. Sœm-
merring, et après lui plusieurs auteurs, ont représenté cette saillie, que 
Ziun avait déjà vainement.cherchée et qui n'existe pas en effet. 
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même plexus; — que les unes et les autres s'anastomosent dans leur 
trajet, soit entre elles, soit avec celles qui proviennent du système nerveux 
ganglionnaire; — et enfin qu'elles présentent dans leur origine, leur 
volume, leur direction, leurs rapports et leurs anastomoses, de Irès-
grandes variétés. 


Les nerfs cardiaques émanés du grand sympathique sont en général aussi 
au nombre de trois pour chaque côté. On les distingue en supérieur, moyen 
et inférieur. — Ceux du côté droit, situés en arrière de la carotide primi-
tive et du tronc brachio-céphalique, passent entre la trachée et la crosse 
aortique pour arriver au plexus cardiaque. Ceux du côté gauche, situés 
en dehors de la carotide primitive, puis entre cette artère et la sous-
clavière correspondante, croisent la partie antérieure de la crosse de 
l'aorte pour atteindre ce plexus. — Les premiers, ainsi que les seconds, 
communiquent fréquemment entre eux et avec les nerfs cardiaques du 
pneumogastrique. De même que ces derniers, ils sont remarquables par 
les variétés d'origine, de volume, de nombre, de direction, de rapports el 
d'anastomoses qu'ils présentent. Fallope, Willis, Vieussens el même Scarpa, 
dans la description qu'ils nous ont laissée des nerfs du co:ur, ont à peine 
signalé ces variétés, qui cependant constituent pour les nerfs cardiaques 
un caractère d'autant plus remarquable, qu'il se montre très-rarement dans 
le système nerveux périphérique, et qu'on ne le trouve nulle part aussi 
accusé. Dans l'impossibilité de les reproduire toutes, je m'attacherai à 
décrire la disposition qu'on observe le plus communément pour chacun 
de ces nerfs, en rappelant brièvement les différences les plus saillantes qui 
les distinguent adroi te et à gauche. (Fig. 007.) 


A. Le neri cardiaque.supérieur droit naît du premier ganglion cervi-
cal ou de son rameau descendant, et le plus souvent de ces deux sources 
à la fois, par une, deux ou trois racines qui s'engagent sous la carotide 
primitive et se réunissent bientôt en un seul tronc. Celui-ci, après avoir 
communiqué avec le plexus laryngé, passe au devant de l 'artère thyroï-
dienne inférieure, et s'anastomose avec le nerf cardiaque moyen. Au-
dessous de cette union, caractérisée dans quelques cas par la présence 
d'un très-petit ganglion, il longe le côté postérieur du tronc brachio-
céphalique, croise obliquement la trachée, puis descend entre ce conduit 
et la crosse de l'aorte pour se jeter dans le plexus cardiaque. 


Le nerf cardiaque supérieur gauche présente la même origine et les 
mêmes anastomoses; seulement il longe le côté externe de la carotide pri-
mitive, et, au lieu de passer en arrière de la crosse aortique pour arriver 
au plexus cardiaque, il passe en avant de celle-ci. 


B. Le nerf cardiaque m o y e n d u côté droit, ou grand nerf cardiaque 
de Scarpa, est en général plus considérable que le supérieur el l'inférieur. 
Ce nerf tire son origine du ganglion cervical moyen, el en son absence du 
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FIG.' 570. — Origine du nerf FIG. 577. — Anastomoses de l'hypoglosse 
hypoglosse (*). (d'après Hirschfeld). 


Fig. 570. — 1. Tige pi tui ta i re . — 2. Corps cendré. — 3. Tubercules maxillaires. — 
4. Pédoncule cérébral . — 5. Protubérance annulaire. — 0. Nerfs optiques. — 7. Nerf 
moteur oculaire commun. — 8. Nerf pathét ique. — 9. Nerf t r i jumeau. — 10. Nerf 
moteur oculaire externe. — 11. Nerf facial. — 12. Nerf auditif. — 13. Nerf de Wris-
berg. — 14. Nerf glosso-pharyngien. — 15. Nerf pneumogas t r ique .—• 16. Nerf spinal. 
— 17. Nerf grand hypoglosse. 


Fig. 577. — 1. Facial. — 2. Glosso-pharyngien. — 2'. Anastomose de ce nerf avec le 
fdet lingual du facial. — 3, 3. Le pneumogastr ique et ses deux ganglions — 4, 4 , 4 . Spi-
nal. — 5. Grand hypoglosse. — 6. Ganglion cervical supérieur du grand sympathique. 
— 7. Anse anastomotique des deux premières cervicales. — 8. Rameau carotidien du 
ganglion cervical supérieur. — 9. Rameau de Jacobson par tant du ganglion d'Andersch. 
— 10, 10. Filets qui unissent ce rameau au grand sympathique. — 11. Filet qu'il fournit 
à la trompe d'Eustache. — 12. Filet de la fenêtre ovale. — 13. Filet de la fenêtre ronde. 
— 14. Nerf pétreux profond externe. — 15. Nerf pé t reux profond interne. — 10. Gan-
glion otique dans lequel vient se terminer le petit pé t reux superficiel. — 17. Rameau 
auriculaire du pneumogastrique. — 18. Anastomose de ce nerf avec le spinal: — 
19. Anastomose de la première paire cervicale avec le grand hypoglosse. 


lui est d'abord contiguë ; elle s'en sépare au niveau de l'hyo-glosse pour 
s 'en rapprocher de nouveau au devant de ce muscle. (Fig. 579.) 


La portion ascendante chemine entre le mylo-hyoïdien et l'hyo-glosse, 
au-dessous du canal de Wharton, et pénètre ensuite dans le génioglosse, 
où elle se divise en un grand nombre de ramifications terminales. 


d. Anastomoses. — Le nerf grand hypoglosse communique par sa 
seconde portion, ou portion verticale, avec le ganglion supérieur du grand 
sympathique, le pneumogastrique, et l 'arcade des deux premiers nerfs 
cervicaux; il s'unit par sa portion ascendante au lingual. 
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1). origine réelle. — Les nerfs de la vision ont leur origine réelle dans la 
substance grise des tubercules quadrijumeaux. Leurs connexions intimes 
avec ces tubercules sont démontrées : 


1° Par les faisceaux de fibres très-manifestes que nous avons vues par-
tir de ces derniers ; 


2° Par l'anatomie comparée : dans les poissons, les reptiles et les 
oiseaux, les nerfs visuels naissent exclusivement de ces tubercules, 
chez eux au nombre de deux seulement et connus sous le nom de lobes 
optiques; 


3° Par l'anatomie de développement : au début de la vie embryonnaire, 
les tubercules quadrijumeaux, alors aussi au nombre de deux, sont creusés 
d'une cavité arrondie qui se continue avec celle des nerfs optiques; cl 
ces nerfs représentent un simple prolongement de leurs parois ; 


FIG. 533. — Portion intra-crânienne FIG. 53 i . — Portion intra-orbilaire de ce nerf 
du nerf optique. (d'après Hirschfeld). 


Fig. 533. — 1. Tige pituitaire. — 2. Corps cendré. — 3. Tubercules mamillaires. — 
4. Pédoncule cérébral. — 5. Protubérance annulaire . — (1. Les nerfs optiques s'eritre-
croisant sur la ligne médiane pour former le chiasma. — 7. Nerf moteur oculaire com-
mun. — 8. Nerf pathétique. — SI. Nerf t r i jumeau. — 10. Nerf moteur oculaire externe .— 
11. Nerf facial. — 12. Nerf auditif. — 13. Nerf de Wrisberg. — 14. Nerf glosso-pharyn-
gien. — 15. Nerf pneumogastrique. — 16. Nerf spinal. — 17. Nerf grand hypoglosse. 


Fig. 531. — I. Nerf optique s 'engageant dans le trou optique et s 'é tendant ensuite de 
ce trou au globe de l'œil. — 2. Nerf moteur oculaire commun. — 3. Branche supérieure 
de ce nerf allant se distribuer aux muscles droit supérieur et élévateur de la paupière. 
— 4. Rameau que le moteur oculaire commun fournit au petit oblique. — 5. Nerf moteur 
oculaire externe. — 6. Nerf tri jumeau. — 7. Branche ophthalmique incisée au voisinage 
de son origine. — 8. Rameau nasal de la branche ophthalmique. — 9. Ganglion ophthal-
mique. — 10. Filet gros et court ou racine motrice de ce ganglion. — 11. Son filet long 
et grêle ou rac ine sensitive. — 12. Sa racine grise ou svmpathique. — 13. Nerfs ciliaires. 
— . 14. Nerf frontal . 








ARACHNOÏDE CRANIENNE. 27 
nous permettra do passer en revue toutes les particularités qui se rattachent 
à sa disposition. 


Sur la surface externe.des hémisphères cérébraux, l 'arachnoïde se com-
porte, à peu près comme la partie correspondante de la dure-mère, Elle 
s'étend do leur extrémité antérieure à la postérieure,.et de leur bord infé-
rieur au supérieur, sans former aucun repli, recouvrant toutes les circon-
volutions, transformant toutes les anfractuosités en canaux prismatiques 
triangulaires et sinueux qui se dirigent pour la plupart vers la scissure de 
Sylvius. Arrivée au voisinage du sinus longitudinal supérieur, auquel se 
rendent de nombreuses veines, elle fournit à chacune de celles-ci une gaine 
qui les accompagne jusqu'il leur entrée dans le sinus, puis se réfléchit 
sur la dure-mère pour concourir à la formation du feuillet pariétal. 


Du bord supérieur des hémisphères elle descend sur leur face interne 
et la recouvre complètement en avant et en arrière ; mais incomplètement 
dans leur tiers moyen où celle de droite se continue avec celle de gauche, 
en formant un pont membraneux, sous-jacent au bord inférieur de la faux 
du cerveau, et se dirigeant comme celui-ci en bas et en arr ière, de telle 
sorte que l'extrémité postérieure du pont repose sur le corps calleux, tandis 
que l'antérieure en reste séparée par un espace de 5 à G millimètres. — 
Cet espace, au niveau duquel les circonvolutions opposées sont en con-
tact immédiat, présente une figure triangulaire; il se continue en avant, 
c'est-à-dire par sa partie la plus large, avec le confluent antérieur dont il 
constitue une dépendance, et reçoit tous les canaux prismatiques qui 
répondent au tiers moyen de la face interne des hémisphères. 


De. la face supérieure du cerveau, le feuillet viscéral s'étend à sa face 
inférieure. — Sa disposition diffère selon que l'on considère les parties 
latérales ou la partie médiane de celle-ci. 


Sur les parties latérales, il recouvre d'abord la face inférieure du lobe 
frontal, en se continuant, en dehors avec celui qui tapisse la. face externe 
des hémisphères, en dedans avec celui qui revêt leur face interne, et trans-
forme ses anfractuosités en canaux qui se dirigent vers, la scissure de 
Sylvius. — E n arrière, il passe horizontalement, sur le tronc du nerf ol-
factif; mais en avant il entoure son bulbe d'une gaine qui l'accompagne 
jusqu'à Ta lame criblée de l'ethmoïde et qui, là , se décompose en plu-
sieurs gaines secondaires destinées à ses principales divisions. — En pas-
sant du lobe frontal sur ie lobe sphénoïdal il convertit la scissure de 
Sylvius en un large canal triangulaire et transversal, dans lequel viennent 
se déverser, en dehors les canaux de la face externe des hémisphères, en 
bas ceux de la face inférieure du lobe frontal. Ce canal s'ouvre par son 
extrémité interne dans le confluent antéro-inférieur ou confluent central 
de la base de l'encéphale. — Au delà de la scissure de Sylvius, le feuillet 
viscéral recouvre les circonvolutions et les anfractuosités du lobe posté-
rieur. Les canaux qui serpentent à la surface de ce lobe convergent vers 
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Ils sont composés aussi de tubes longitudinaux et parallèles, dans les 
intervalles desquels passent un très-grand nombre de libres transversales 
qui seront décrites plus loin et qui viennent s'entre-croiser sur la ligne 
médiane pour constituer le raphé du bulbe. Ces libres s'anastomosant f ré - * 
quemment entre elles forment dans leur épaisseur un véritable réseau. 
C'est à travers les mailles de ce réseau que cheminent les tubes des, fais-
ceaux postérieurs. 


i"Faisceau latéraldu bulbe.— Ce faisceau, appelé aussi faisceau inter-
médiaire, faisceau sous-olivaire, est incomparablement plus petit que le 
précédent. Nous savons déjà qu'il est situé immédiatement au-devant de 
la tête des cornes postérieures, qu'il monte verticalement et, qu'il échappe 
ainsi à l 'entre-croisement des cordons latéraux. Sur la moitié inférieure du 
bulbe il longe le bord antérieur du tubercule de Rolando. Sur la moitié 


.^supérieure il chemine entre l'olive et la ligne d'émergence des radicules du 
nerf pneumogastrique. Par sa partie interne ou profonde ce faisceau 
latéral répond aux cornes postérieures et antérieures; il occupe tout l 'es-
pace qui les sépare. Au-dessous du bulbe cet espace est considérable' et le 
cordon latéral qui le remplit esl très-volumineux aussi. Mais au niveau el 
au-dessus de l 'entre-croisement de ces cordons, les deux cornes fortement 
déjetées en dehors, et très-rapprochées par conséquent, ne sont plus sépa-
rées que par un minime intervalle; c'est dans cet intervalle que chemine 
le faisceau latéral. Il est très-bien limité en arrière par les cornes posté-
rieures qui s'en distinguent non-seulement par leur contour, mais par leur 
couleur plus foncée. En avant et en dedans ses limites sont plus vagues, 
celles-ci n'étant représentées que par les débris de la corne antérieure. 
Cette corne le sépare de l'olive correspondante, avec laquelle il n'affecte 
aucun rapport; les noms de faisceau olivaire et sous-olivaire qui lui ont été 
donnés ne peuvent donc lui convenir. (Fig. 507 et 508.) 


Telles sont les connexions qu'il présente sur toute la longueur du bulbe. 
De ce renflement il passe dans la protubérance, mais se réduit alors à des 
proportions de plus en plus minimes et ne tarde pas à disparaître. Les 
tubes qui le forment se dépouillent supérieurement de leur myéline, et ne 
sont plus représentés sur le tiers inférieur du mésocéphale que par leur 
cylindre d'axe. Que deviennent ceux-ci? Très-probablement ils entrent 
en continuité avec les cellules nerveuses qui les entourent, et se jettent 
ensuite dans les pédoncules cérébelleux moyens, pour se rendre au cer-
velet; car sur la moitié supérieure de la protubérance on ne rencontre 
plus aucune trace des faisceaux latéraux. 


5°Faisceaux divergents dubulbe oupyramides postérieures.—Nousavons 
vu que ces petits faisceaux, obliquement ascendants, se renflent au niveau 
de l'angle inférieur du quatrième ventricule, et qu'ils s'amincissent ensuite 
de plus en plus en s'appliquant aux pédoncules cérébelleux inférieurs. Ils 
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1° Anastomose de l'hypoglosse avec le grand sympathique.— Elle a lieu 
à l'aide d'un filet en général très-grêfe qui se dirige en bas el en dedans, 
du tronc de la douzième paire vers le ganglion cervical supérieur ou son 
rameau carotidien. 


2° Anastomose de l'hypoglosse avec le pneumogastrique. —-Nous avons 
vu précédemment que ces deux nerfs s'unissent l 'un à l 'autre au moment 
où le premier contourne le second, et que le filet qui les uni t , tantôt 


1. Portion ganglionnaire du t r i jumeau. — 2. Ganglion de Gasser. — 3. Branche 
ophthalmique de Willis. — 4. Nerf maxillaire supérieur . — 5. Nerf maxillaire inférieur. 
— G. Nerf lingual ou petit hypoglosse. — 7. Filet que ce nerf reçoit du dentai re infé-
r ieur . — H. Corde du tympan. — 1). Nerf dentai re infér ieur . — 10. Divisions terminales 
du lingual. — 11. Ganglion sous-maxillaire. — 12. Rameau mylo-hyoïdien .— 13. Ventre 
antér ieur du digastrique recevant un ramuscule du mylo-hyoïdien. — 14. Coupe du 
muscle mylo-hyoïdien dans lequel se rend un autre ramuscule du même nerf. — 
15. Nerf glosso-pharyngien. — 16. Ganglion d'Andersch. —• 17. Filets que donne le 
glosso-pharyngien aux muscles stylo-glosse et s tylo-pharyngien. — 18. Ce même nerf 
se réfléchissant pour remonter sur la base de la langue. — 19, 19. Tronc du pneumo-
gastr ique. —-20. Son ganglion supérieur. — 21. Son ganglion infér ieur . — 22, 22. Nerf 
laryngé supérieur . — 23. Nerf spinal. — 24. Nerf grand hypoglosse. — 25. Sa branche 
descendante. — 26. Rameau qu'il fournit au muscle thyro-hyoïdien. — 27. Ses divi-
sions terminales. — 28. Ramuscule du même t ronc nerveux se divisant en deux fdets, 
dont l'un pénè t re dans le génio-glosse et l 'autre dans le génio-hyoïdien. 


Fie. 578. — Trajet, rapports, distribution de l'hypoglosse ('). 
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l'extrémité postérieure du corps calleux et vont s'ouvrir dans le confluent 
postéro-supérieur. 


Sur la partie médiane et en avant, le feuillet viscéral s'étend transversa-
lement du lobe frontal droit au lobe frontal gauche, en formant au-devant 
et au-dessous du corps calleux un pont membraneux qui en reste séparé 
par un intervalle de 8 à 10 millimètres, et qui se prolonge en bas jus-
qu'au chiasma des nerfs optiques. Entre l'arachnoïde et le corps calleux, 
011 remarque donc sur ce point un espace limité en bas et en arrière par le 
chiasma, contournant en avant le corps calleux : c'est cet espace curviligne 
qui constitue le confluent antéro-supérieur. Il reçoit les canaux prisma-
tiques des deux tiers antérieurs de la face interne des hémisphères. Infé-
rieurement il communique avec le continent central. 


Du chiasma des nerfs optiques l 'arachnoïde s'étend sur le tuber cinereum, 
ou corps cendré, rencontre alors la tige pituitaire et l 'entoure d'une gaine 
infundibuliforme. Le feuillet viscéral, franchissant ensuite une large et pro-
fonde excavation, se prolonge en arrière jusque sur la protubérance an-
nulaire, et latéralement sur les lobes sphénoïdaux; il contribue ainsi à 
limiter un grand espace qui représente le principal réservoir du liquide 
céphalo-rachidien : c'est le confluent antéro-iuférieur que nous désigne-
rons aussi sous le nom de confluent central. Ce confluent est traversé : 1° par 
les nerfs de la troisième, de la quatrième, de la cinquième et de la sixième 
paire, lesquels sont entourés par le feuillet viscéral au moment où ils 
s'engagent dans le canal fibreux que leur présente la dure-mère ; 2° pai-
lles filaments résistants et verticalement dirigés, qui unissent solidement 
l 'arachnoïde à la pie-mère. Le confluent central communique en arrière, 
par ses parties latérales, d'une part avec le confluent postéro-supérieur, 
de l 'autre avec le confluent postéro-inférieur. 


Au delà du confluent central , l 'arachnoïde répond à la protubérance, 
aux pédoncules cérébelleux moyens, puis au bulbe rachidièn et aux nerfs 
qui en partent. A chacun de ceux-ci elle fournit une gaine. La plus remar-
quable est celle qui entoure les nerfs de là septième et de la huitième paires; 
cette gaine se prolonge jusqu'au fond du conduit auditif interne; elle est 
souvent déchirée dans la fracture transversale du rocher, el donne alors 
issue au liquide céphalo-rachidien. On a vu le même phénomène se pro-
duire, mais plus rarement, à la suite des fractures intéressant la lame 
criblée de l'ethmoïde, ou le corps du sphénoïde. 


Sur la ligne médiane, en arrière du corps calleux, le feuillet viscéral 
se réfléchit, dans le sens transversal, de l'un à l'autre hémisphère, et dans 
le sens antéro-postérieur du cerveau sur la face supérieure du cervelet : 
de là un nouveau pont membraneux qu'un certain intervalle sépare des 
parties correspondantes ; de là aussi un nouveau réservoir limité, en arrière 
par l'arachnoïde, en avant par le bourrelet du corps calleux, en bas par les 
tubercules quadrij.umeaux : c'est le confluent postéro-supérieur. Il commu-
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Les auteurs modernes néanmoins sont unanimes pour la désigner sous 
•le nom de papille, dénomination essentiellement erronée : car toute papille 
est une saillie ; et le nerf optique, loin de faire saillie à son entrée dans 
le globe de, l'œil, est au contraire légèrement excavé. 


A son extrémité antérieure, la rétine se termine par une circonférence 
festonnée et dentelée qui correspond exactement au bord festonné de la 
zone choroïdienne et de la zone de Zinn. Elle ne s'unit par aucun lien au 
premier de ces bords ; mais elle adhère d'une manière si intime au se-
cond, qu'il est tout à fait impossible de l'en détacher. Cette union, qui a 
pour avantage de l'étaler et de la maintenir en place, consiste dans une 
sorte d'engrenage en vertu duquel les festons saillants de la zone de Zinn, 
ou zone ciliaire, sont reçus dans les festons renlrants de la rétine. 


C'est à Zinn qu'appartient le mérite d'avoir le premier bien défini et 
bien représenté le lieu et le mode de terminaison de la rétine, en démon-
trant que la lame mince et transparente, étendue de la circonférence de 
cette membrane à la circonférence du cristallin, constituait une lame à 
part, essentiellement différente de celle que forme le nerf optique, et avec 
laquelle, dès lors, il importe de ne pas la confondre. 


Fig. 719. — 1. Nerf optique. — 2. Sclérotique. — 3. Choroïde. — 4 . Zone choroïdienne. 
— 5. Rétine. — 6. Zone de Zinn dont le bord postérieur ou festonné donne attache à la 
r é t i n e . — 7. Corps vitré. — 8. Cornée. — 9 , 10. Union de la sclérotique et de la cornée. 
— 11. Iris vu de profil. — 12. Pupille. . 


Fig. 720. — Rétine vue par sa face convexe. — 1. Nerf optique offrant au niveau de sa 
continuité avec la rétine une sorte d 'é t ranglement très-prononcé. — 2, 2. Face convexe 
ou externe de la rétine. — 3, 3. Divisions de l 'artère centrale de la r é f i n e . — A . Tronc 
de cette ar tère émergeant de la part ie terminale du nerf optique. — 5. Zone de Zinn. 
— 6. Partie postérieure de cette zone étroitement unie par sa face interne avec l'a 
membrane hyaloïde, et par son bord festonné avec la rétine. — 7. Partie antér ieure de 
la même zone, séparée de la membrane hyaloïde par le canal godronné, qui se trouve 
ici injecté d 'air , et qui dans cet état d ' injection prend l'aspect d 'un collier de perles. — 
8. Cristallin. 


Fig. 721. — Rétine vue par sa face concave. — 1. Sclérotique. — 2. Choroïde — 
3. Rétine. — i . Extrémité terminale du nerf optique. — 5. Artère centrale de la ré t ine. 
— G, 6. Pli t ransversal situé au côté externe de l 'entrée du nerf optique. — 7. Tache 
jaune. — 8. Sa partie centrale très-amincie. 


FIG. 720. FIG. 721 
Origine et terminaison Face concave de la 


de la réline. rétine. 
Rapports de la rétine avec 


les autres membranes. 
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pour attribut dislinctif une longueur considérable, et en outre elles sont 
aplaties. Le plus habituellement elles s'écartent el représentent alors très-
bien les pétales d'une lleur; nous avons vu que quelquefois aussi elles 
montent verticalement, et que sur certaines papilles elles se renversent 
toutes en dedans. — Ainsi recouvertes de longues languettes épithéliales, 
les papilles du troisième ordre ne présentent qu'une sensibilité obtuse. 


L'épithéiium de la langue adhère aux parties sous-jacentes d'une ma-
nière intime. Pour le détacher, quatre procédés peuvent être mis en 
usage : la putréfaction, l'ébullition, la macération dans l'eau simple et la 
macération dans l'eau additionnée d'acide acétique. 


La putréfaction, qui altère beaucoup la couche muqueuse de l 'épiderme 
cutané, laisse presque intact l'épithéiium lingual. — E n le soumettant à 
l'action de l'eau bouillante Malpighi parvint à le décomposer en deux 
lames, l'une superficielle partout continue, l 'autre profonde qui lui parut 
perforée au niveau de chaque papille : c'est à cette seconde lame qu'il 
donna le nom de corps réticulaire, corpus reticulare (1). Ainsi détaché 
et vu par sa face adhérente, l'épithéiium lingual revêt en effet l'aspect 
d'un réseau. Mais les orifices signalés par cet anatomiste sont le résultat 
d'une déchirure. 


Albinus, le premier, a parfaitement vu qu'en détachant la couche pro-
fonde, à l'aide d'une macération suffisamment prolongée, elle reste partout 
continue comme la couche superficielle : « Bien qu'on puisse l'enlever 
» facilement, dit-il, il arrive cependant que si l'on ne procède pas à cette 
» séparation avec assez de ménagements, il se produit un petit trou 
» au niveau de chaque fossette; ce trou est le résultat d'un déchire-
» ment (2). » 


Si à la simple macération dans l'eau froide on substitue l'acide acé-
tique très-dilué, on divise l'épithéiium de la langue en deux couches. — 
La plus superficielle n'est pas le prolongement de la couche correspon-
dante de l'épiderme cutané. Pour montrer combien elle en diffère, en effet, 
il me sulfira de rappeler que l 'épiderme, parvenu au niveau des orifices 
du corps, se dédouble : sa lame cornée s'arrête sur les limites du tégument 
externe; sa lame muqueuse seule se prolonge sur le tégument interne. 
C'est celte lame muqueuse, déjà réduite à elle-même, qui recouvre le bord 
libre des lèvres ; c'est elle qui vient tapisser les parois de la bouche ; 
c'est elle aussi qui recouvre toute la surface de la langue. 


L'épithéiium lingual n'est donc autre chose que la couche muqueuse 
de l 'épiderme cutané se prolongeant dans les voies digestives. Comme 
cetle couche, en effet, il comprend trois plans de cellules. 


Le plan profond est formé de cellules allongées, perpendiculaires au 


(1) Malpighi, Exercitat. anat. de lingua (Biblioth. anatom. Mangeti, t. Il, p. 320). 
(2) Albinus, Academ. annotai., t. I, p. 07. 
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cordon qui s'étend du premier au troisième. Il se porte un peu oblique-
ment en bas et en dedans, s'anastomose en dehors de la carotide primitive 
avec les rameaux cardiaques cervicaux du pneumogastrique, puis derrière 
cette artère avec le nerf cardiaque supérieur et souvent aussi avec un filet 
ascendant de l 'inférieur, plus bas avec le nerf récurrent. Il passe 
ensuite en arrière du tronc brachio-céphalique, puis sous la crosse de 
l'aorte et se termine dans le plexus cardiaque. 


Le cardiaque moyen du côté gauche ne diffère du précédent que par son 
trajet parallèle au bord externe de la carotide primitive et son passage en 
avant de la crosse aortique. 


C. Le n e r ï c a r d i a q u e inférieur droit est rarement unique. On en trouve 
en général deux et même trois, qui s'anastomosent entre eux et avec le 
moyen en arrière du tronc brachio-céphalique, et qui communiquent eu 
outre au-dessous de ce tronc avec les rameaux cardiaques du récurrent. 
l'Ius bas il s'insinue entre la trachée et l'aorte pour aller concourir à la 
formation du plexus cardiaque. 


Le nerf cardiaque inférieur gauche varie dans son trajet. Ce nerf passe 
quelquefois en avant de l 'artère sous-clavière et de la crosse aortique; 
d'autres fois il passe en arrière de la sous-clavière, puis, changeant alors de 
direction, il se place également au devant de l'aorte. Dans certains cas il 
reste postérieur dans toute son étendue, et arrive au plexus comme les 
nerfs cardiaques droits, en passant sous la crosse de l'aorte. 


D. P lexus cardiaque . — Ce plexus résulte de l'anastomose etdel 'entre-
mêlement des branches cardiaques des pneumogastriques et des six nerfs 
cardiaques du grand sympathique. 11 occupe un espace limité : en haut e là 
droite, par l'angle que forme la portion ascendante de l'aorte avec sa por-
tion horizontale; à gauche, par le cordon qui résulte de l'oblitération du 
canal artériel ; en bas, p a r l a branche droite de l'artère pulmonaire; eu 
arrière, par la bifurcation de la trachée. 


Au centre du plexus cardiaque on observe un renflement de couleur 
grise ou rougeâtre qui a été mentionné pour la première fois par Wrisberg, 
d'où le nom de ganglion de Wrisberg, sous lequel il est généralement 
connu. Au lieu d'un seul ganglion, il n'est pas très-rare d'eu rencontrer 
deux et même trois qui sont alors plus petits. 


Par ses irradiations les plus élevées, le plexus cardiaque communique 
soit avec le plexus pulmonaire antérieur, soit avec le plexus pulmonaire 
postérieur, dont il reste cependant très-distinct. 


Inférieurement, le même plexus se prolonge vers le cœur en enlaçant 
les deux troncs artériels qui en partent. Parmi ses divisions, les unes 
passent ainsi au devant de l'aorte et de l 'artère pulmonaire, d'autres entre 
ces deux artères, et les plus nombreuses en arrière de ces vaisseaux. Elles 
se partagent par conséquent en trois plans ou trois groupes principaux, liés 
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4° Par l'anatomie pathologique : Gall, Wrolick, Magemlie, M. Lélut, 
rapportent des faits dans lesquels l'atrophie de l'œil et dés nerfs optiques 
remontait jusqu'aux tubercules quadrijumeaux ; 


5° Par la physiologie expérimentale : l'excitation de l 'un de ces tuber-
cules détermine des sensations lumineuses, et produit en outre la contrac-
tion simultanée des deux iris. L'excilation, la compression, l'ablation de 
l 'une des couches optiques, et même de toutes deux, ne produisent rien 
de semblable; la vision survit à leur mutilation. C'est donc bien à tort que 
Galien, Eustachi, Varole, Haller, et tant d'autres anatomistes, voyaient 
dans ce renflement, les uns l'origine exclusive, les autres l'origine par-
tielle des nerfs optiques. 


Quant aux corps genouillés ils pourraient être considérés, avec M. Luys, 
comme des ganglions situés sur le trajet des nerfs optiques, et simplement 
annexés aux couches optiques. 


Indépendamment des trois racines précédemment mentionnées, Santo-
rini, Sœmmering et Gall disent avoir vu partir des pédoncules cérébraux 
quelque filets d'origine qui se joindraient à la bandelette optique par son 
bord externe. Les mêmes auteurs parlent également de libres qui se por-
teraient du tuber cinereum au chiasma. J'ai vainement cherché ces fibres 
soit sur le contour des pédoncules, soit au. devant du corps cendré; leur 
existence est au moins très-douteuse. 


I>. Commissure des nerfs optiques. 


Le chiasma, ou commissure des nerfs optiques, est situé au devant du 
corps cendré.— Recouvert par la lame sus-optique, il recouvre inférieure-
ment la tige et le corps pituitaires. — Une gaîne fibreuse, dépendante de 
la pie-mère, l 'entoure et lui donne une consistance bien supérieure à celle 
des bandelettes optiques. 


Comment sont disposées au niveau du chiasma les fibres qui forment ces 
bandelettes? Trois opinions ont été émises sur ce sujet. ' 


Un grand nombre d'auteurs anciens, et avec eux quelques modernes, 
tels que Cheselden, Pourfour du Petit, Sœmmering, etc., pensaient que 
les nerfs optiques s'entre-croisent d'une manière complète, de telle sorte 
que celui du côté droit passerait du côté gauche, et vice versa. 


Selon Galien, Vésale, Santorini, A. Monro, Zinn, Vicq d'Azyr, etc., ces 
nerfs ne feraient que s'adosser ou mélanger leurs fibres en traversant le 
chiasma, pour se reconstituer au delà de la commissure, chacun avec leurs 
éléments primitifs. 


Pour la plupart des anatomistes modernes, les bandelettes optiques s'en-
tre-croisent, mais en partie seulement, leurs fibres internes passant du 
côté opposé, les externes restant accolées au même tronc dans toute 
son étendue, depuis les tubercules quadrijumeaux jusqu'au globule ocu-
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sont donc séparés en haut par tout l'espace compris entre ces pédoncules 
el plus bas par le sillon médian postérieur du bulbe. Intérieurement ces 
faisceaux se continuent avec les cordons grêles. Supérieurement ils se 


* confondent avec l'origine des pédoncules sur lesquels ils sont appliqués 
et paraissent se perdre dans le centre médullaire du cervelet. 


Des trois cordons de la moelle, il en est donc deux qui ne s'entre-croisent 
pas en totalité, le latéral et le postérieur. On peut considérer par consé-
quent dans la substance blanche du prolongement médullaire deux parties : 
une partie principale, qui en représente la presque totalité, qui s'entre-
croise, et qui poursuit ensuite sa marche ascendante pour aller se terminer 
dans le cerveau; et une partie accessoire très-minime, non entre-croisée, 
qui se terminerait dans le cervelet. 


B. Parties qui se surajoutent dans le bulbe à celles provenant 
de la moelle épinière. 


Les parties propres au bulbe sont formées les unes exclusivement par la 
substance grise, les autres par les deux substances. 


Les premières, au nombre de trois, se présentent sur les coupes trans-
versales sous la forme de noyaux et sur les coupes longitudinales sous 
l'aspect de colonnes. Elles ont pour siège les pyramides postérieures, l'es-
pace compris entre les pyramides [antérieures et les olives, et celui qui 
sépare les olives des cornes antérieures. Les secondes sont représentées 
par les olives, les corps restiformes et les fibres arciformes. 


1° Colonnes grises. — Les (rois colonnes grises ne parcourent pas tonte 
la longueur du bulbe. Celle des pyramides postérieures s'étend de sa partie 
inférieure à sa partie moyenne; celle qui est située au dedans des olives 
mesure le tiers de sa longueur seulement; celle qu'on voit à leur partie 
externe est plus courte encore. 


La colonne grise des pyramides postérieures en occupe le centre. Son 
contour est vaguement limité. L'aspect sous lequel elle se présente sur les 
coupes transversales lui a mérité le nom de noyau des cordons grêles 
et celui de noyau postpyramidal. 


La colonne intermédiaire à l'olive et aux pyramides antérieures com-
prend deux lames: l 'une antérieure et transversale qui s'effile en dehors 
l'autre interne et antéro-postérieure qui s'effile en arrière. Ces deux 
lames se réunissent à angle droit au niveau de la portion sensitive des py-
ramides. L'olive est reçue et comme logée dans cet angle. Sur les 
coupes horizontales, cette colonne angulaire revêt la forme d'un noyau 
qui s'allonge en équerre : c'est le grand noyau pyramidal de Stilling. Je 
l'appellerai noyau juxta-olivaire antéro-interne; il contient des cellules 
multipolaires de moyennes dimensions. (Fig. 508.") 
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simple, tantôt double et toujours extrêmement court, constitue l 'une des 
racines motrices du nerf de la dixième paire. (Fig. 535.) 


3 ' Anastomose de l'hypoglosse avec l"s deux premiers nerfs cervicaux. 
—• Très-variable. Le plus souvent elle est constituée par deux fdets dont 
l'un descend de l'hypoglosse vers l'arcade qui unit les deux premiers nerfs 
cervicaux, tandis que l 'autre se porte de cette arcade vers le coude que 
forme l'hypoglosse en contournant l 'artère carotide interne. Ce second filet, 
quelquefois double, ne se perd pas en totalité dans le tronc de la douzième 
paire ; une partie des fibres qui le composent lui est seulement accolée et 
s'en sépare en général un peu plus loin pour concourir à la formation de la 
branche descendante. 


4" Anastomose de l'hypoglosse avec le lingual. — Ces nerfs sont unis sur 
la partie moyenne de leur trajet par deux ou trois filets verticaux qui 
reposent sur la face externe du muscle hyo-glosse et qui se portent de l 'un 
à l 'autre en décrivant une courbure à concavité postérieure. 


e: Distribution. — Du tronc de l'hypoglosse se détachent successivement : 
Sa branche descendante ; 
Le rameau du thyro-hyoïdien ; 
Le rameau du génio-hyoidien ; 
Les rameaux de l'hyo-glosse et du stylo-glosse; 
Et enfin des branches terminales très-nombreuses, destinées au génio-


glosse et aux autres muscles de la langue. 


1° iti-miciic descendante. — Née de la convexité du grand hypoglosse 
à la manière d'une tangente, cette branche se porte presque verticalement 
en bas jusqu'à la partie moyenne du cou, s'anastomose en arcade avec la 
branche descendante interne du plexus cervical, et se termine ensuite 
dans les muscles sous-hyoïdiens par cinq ou six filets qui partent de la 
convexité de cette arcade. 


La branche descendante est remarquable à la fois par son origine, 
par la longueur de son trajet et par sa terminaison. (Fig. 579.) 


fille émane de l'hypoglosse au niveau du coude que celui-ci décrit au-
tour de l 'artère carotide interne en passant de la direction verticale à la 
direction oblique. Deux rameaux descendent du tronc principal pour lui 
donner naissance.—De ces deux rameaux, l'un marche d 'arrière en avant 
ou de l'origine vers la terminaison du nerf; il est formé en partie par des 
fibres venues du grand hypoglosse, et en partie par le filet anasto-
motique que ce nerf reçoit de l'anse nerveuse des deux premières paires 


'cervicales. L'autre, antérieur et beaucoup plus grêle, marche d'avant en 
arrière, ou de la terminaison du nerf vers son origine. Nous verrons 
plus bas quel est son véritable point de départ. 


Ainsi constituée, la branche descendante du grand hypoglosse croise 
obliquement à leur origine la carotide interne et la carotide externe, se 
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nique, en bas, par ses parties latérales, avec le confluent central et reçoit : 
1° tous les canaux prismatiques du tiers postérieur de lit face interne des 
hémisphères ; 2° tous ceux qui partent des deux tiers postérieurs de leur 
face inférieure. Ce confluent est traversé par les veines de Galion que l 'a-
rachnoïde rencontre au moment où elles vont s'ouvrir dans le sinus droit, 
et auxquelles elle donne une gaine cylindrique de 5 à 0 millimètres de 
longueur. Bichat avant cru remarquer que cette gaine se prolonge jusque 
dans le ventricule moyen, la considérait connue un canal destiné à éta-
blir une libre communication entre les cavités ventriculaires et la cavité 
arachnoïdienne. Mais aucun fait ne démontre ce canal arachnoïdien dont 
l'existence, du reste, a été depuis longtemps réfutée. 


Du corps calleux et des veines de Galien Je feuillet viscéral se prolonge 
sur toute la face supérieure du cervelet, puis se réfléchit de haut en bas 
sur sa circonférence, et se comporte ensuite différemment sur les côtés et 
en arrière. — Sur les côtés, il chemine de dehors en dedans, revêt les 
hémisphères cérébelleux et passe de ceux-ci sur le bulbe rachidien où il se 
continue avec celui de la partie médiane du cerveau. — En arrière il s 'é-
tend de l'un it l 'autre hémisphère, et de ceux-ci sur la partie postérieure 
du bulbe, en comblant une excavation que limitent, en haut, la scissure 
du cervelet, et en bas le bulbe rachidien. Cette excavation représente le 
confluentpostéro-infériew'. Elle répond au tronc occipital. 


B. Feuillet pariétal. — Jusqu'à la fin du XVIII0 siècle, l 'arachnoïde avait 
été considérée comme constituée par un seul feuillet, intermédiaire à la 
dure-mère et à la pie-mère, et à peu près indépendant de l'une et de 
l'autre. Bichat, le premier, s'attacha à démontrer qu'elle devait être rangée 
dans la classe des membranes séreuses, qu'elle était conformée sur le 
même type que toutes ces membranes, et qu'elle présentait, comme celles-
ci, un feuillet viscéral et un feuillet pariétal. Son opinion était basée sur 
des considérations à la fois si solides et si brillantes, qu'elle fut univer-
sellement acceptée ; elle méritait de l'être, en effet. Il faut avouer cepen-
dant que le feuillet pariétal, si manifeste pour toutes les autres Séreuses, 
semble ici plus théorique (pie réel ; on ne saurait méconnaître qu'il est au 
moins très-nul inventaire. Ce feuillet n'est représenté, en réalité, que par 
une simple couche d'épithélium pavimenteux se continuant sur tout son 
contour avec celui qui recouvre le feuillet viscéral. 


La continuité des deux feuillets est établie aussi par les gaines qui s'é-
tendent de l'encéphale à la dure-mère et qui se réfléchissent sur celle-ci 
en formant un cul-de-sac circulaire. Au moment où l'on renverse l'encé-
phale en arrière, on voit toutes ces gaines s'allonger et se tendre ; elles 
deviennent alors très-apparentes. 


Texture de l'arachnoïde. — Elle est très-simple. Une couche de tissu 
conjonctif condensé et rétiforme, sur cette couche un épithélium pavimen-
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Lorsque cet auteur, en 1754, eut attiré l'attention des observateurs sur 
la zone membraneuse qui entoure le cristallin et qui plus tard prit son 
nom, le plus grand nombre terminèrent avec lui la rétine au bord posté-
rieur de cette zone. L'opinion ancienne, toutefois, fut souvent reproduite ; 
elle comptait encore un assez grand nombre de partisans en 1847, pour 
que M. Gosselin ail jugé utile île rappeler aux anatomistes, et surtout aux 
chirurgiens, que la rétine ne dépassait pas la zone de Zinn, et que sa cir-
conférence terminale se trouvant séparée de la cornée par une distance 
constante de 6 millimètres, cette membrane ne pouvait être blessée dans 
l'opération de la cataracte par abaissement. Ajoutons cependant que les 
éléments nerveux ou essentiels de la rétine s'arrêtent seuls à cette limite; 
nous verrons que les éléments accessoires jouant le rôle d'organes de sou-
tien, se prolongent réellement jusqu'au cristallin. 


B. Structure de la rétine. 


Cette membrane a été considérée longtemps comme composée d'une 
seule couche. Vers le milieu du XVIII" siècle, Albinus démontra qu'elle 
était formée de deux couches très-distinctes : d'une couche externe ou 
nerveuse, et d'une couche interne déjà entrevue par Ruysch; cette se-
conde couche qui n'a été bien étudiée que beaucoup plus tard, est connue 
aujourd'hui sous le nom de membrane limitante. 


En 1819, Jacob aperçut entre la rétine et la choroïde une membrane 
extrêmement mince, très-fragile, qu'il décrivit comme une nouvelle tu-
nique de l'œil, membrane à laquelle la plupart des anatomistes ont attaché 
son nom. Mais un examen plus approfondi de celle-ci vint nous apprendre, 
quelques années plus tard, qu'elle formait une dépendance de la couche 
nerveuse de la rét ine; étroitement unie à cette couche pendant la vie, elle 
s'en détache rapidement après la mort. La couche nerveuse de Ruysch, 
d'Albintis, de Haller, de Zinn, etc., se trouva ainsi subdivisée en deux 
autres, dont l 'une, externe, la membrane de Jacob, fut considérée comme 
la couche la plus superficielle delà rétine, tandis que l'autre en devenait la 
couche moyenne. 


En 1836, Langenbeck, laissant de côté la membrane de Jacob et la 
couche limitante pour s'occuper surtout de la couche intermédiaire, par-
vint à constater que celle-ci était composée, en dehors de cellules sem-
blables à celles de la substance grise du cerveau, et en dedans de fibres 
identiques avec celles qui constituent la substance médullaire : la couche 
moyenne était donc dédoublée à son tour, et le nombre des couches qui 
concourent à la formation de la rétine porté de trois à quatre. 


Les recherches nombreuses et importantes faites depuis cette époque 
ont établi qu'à ces quatre couches il fallait en ajouter une cinquième, 
xl'apparence granuleuse, d'une structure très-différente de celles qui pré-
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derme, prismatiques par pression réciproque, contenant chacune un gros 
noyau, et des granulations pigmentaires, qui s'appliquent pour la plupart 
à la surface de celui-ci. 


Le plan moyen se compose de cellules aplaties, à contour polygonal, su-
perposées en nombre variable suivant l'épaisseur cle l'épithélium, renfer-
mant aussi un noyau et des granulations colorées. 


Le plan superficiel diffère suivant qu'il répond aux papilles corolli-
formes, ou à celles des premier, second et quatrième ordres. — Sur ces 
dernières, les cellules sont larges, très-aplaties, lamelliformes, à contour 
irrégulier; elles ne contiennent qu'un noyau rudimenlaire, comme 
atrophié, entouré aussi de cellules pigmentaires. — Au niveau des pa-
pilles corolliformes, 011 retrouve les mêmes cellules. Mais, sur leur som-
met, elles s'allongent et deviennent cle plus en plus fusiformes, leur 
noyau est si petit qu'il semble disparaître. Ce noyau existe cependant 
sur toutes. 


Telle est la texture de l'épithélium lingual, non-seulement chez 
l 'homme, mais dans les trois premières classes des vertébrés. Chez les 
animaux les granulations pigmentaires des cellules se montrent dans 
toute leur évidence. Dans l'espèce humaine elles ne sont ni moins 
développées ni moins constantes, mais se trouvent en partie masquées 
par des granulations graisseuses très-abondantes, entourant le noyau et 
flottant en grand nombre dans la cavité cle la cellule. 


En dédoublant l'épithélium cle la langue, Malpighi et ses successeurs 
avaient donc simplement séparé le plan des cellules superficielles et. 
moyennes du plan des cellules profondes. L'assimilation qu'il avait établie 
entre l'épithélium lingual ainsi dédoublé, el l 'épiderme cutané, n'était 
pas fondée. La couche cornée fait ici défaut, comme elle fait défaut sur 
toutes les membranes muqueuses. 


B. Derme, nerfs, vaisseaux de la muqueuse linguale. 


Le derme ou chorion muqueux de la langue présente à peu près les 
mêmes variétés d'épaisseur que la couche épithéliale. Ainsi il est très-
mince sur la face inférieure, mince aussi sur le tiers postérieur delà face 
dorsale, beaucoup plus épais sur les deux tiers antérieurs de cette face, 
surtout dans sa partie médiane. Ce derme est doué d 'une remarquable 
résistance, même sur les points où il offre le moins d'épaisseur. — Il 
donne attache par sa face profonde aux fibres musculaires, et se com-
pose, comme le derme cutané, cle fibres lamineuses, réunies en faisceaux 
entre-croisés, et cle fibres élastiques; mais ces dernières sont ici moins 
nombreuses et plus déliées. 


Les papilles linguales sont formées des mêmes fibres. — C'est dans 
l'épaisseur cle cette trame fibro-élastique que viennent se perdre les der-
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entre eux par des filets de communication : un groupe, antérieur ou super-
ficiel, un groupe moyen et un groupe postérieur ou profond. 


a. La groupe antérieur, formé de divisions grêles et peu nombreuses, 


1, 1. Nerf pneumogastrique dro i t ; t r a je t , rapports , anastomoses, distribution. — 
2. Nerf glosso-pharyngien. — 3. Nerf spinal. — i . Nerf hypoglosse, dont le tronc a été 
divisé et presque entièrement enlevé pour laisser voir le pneumogastr ique et le gan -
glion cervical supérieur. — 5, f> Tronc ou partie centrale du grand sympathique. — 
G. Ganglion cervical supérieur. — 7. Son rameau carot idien se divisant on deux rameaux 
secondaires. — 8. Rameau tympanique du glosso-pharyngien ou nerf de Jacobson, don-
nant six lilets, dont l 'antérieur et inférieur s 'anastomose avec ie rameau carotidien. — 
9. Ganglion géniculé du facial duquel naissent deux ramuscules, le grand nerf pétreux 
superficiel, qui se rend au ganglion sphéno-palat in, et le petit nerf pétreux superficiel 


FIG. 007. — Ganglions cervicaux du grand sympathique. —• Nerfs, et ganglion 
cardiaques (*.). 
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laire correspondant. En faveur de cet entre-croisement partiel on invoque 
trois ordres de faits dont l 'importance ne peut être contestée. 


1° Des faits empruntés à la dissection. — Si, après avoir soumis à l 'ac-
tion des acides concentrés les deux nerfs optiques, on enlève avec précau-
tion leur gaîne névrilématique, on les voit se décomposer : en fibres ex-
ternes qui suivent un trajet direct, et fibres internes qui passent du côté 
opposé en s'entre-croisant entre elles sur la partie moyenne du chiasma, de 
telle sorte qu'au delà de celte commissure chaque tronc nerveux se trouve 
formé, en dehors par des fibres émanées du même côté, en dedans par 
des fibres venues du côté opposé. —• Indépendamment des fibres directes 
et entre-croisées, on observe sur le bord postérieur du chiasma des fibres 
en arcades dont les extrémités répondent de chaque côté aux tubercules 
quadrijumeaux; ces fibres, qui n'existent pas constamment, ont été signa-
lées par Treviranus, par J. Millier et par Arnold. En opposition à celles-ci, 
il en existe d'autres situées au devant du chiasma et tournées en sens con-
traire, dont les extrémités se perdent dans les rétines. 


2° Des faits' empruntés à Vanatomie comparée. — Dans les poissons 
osseux, les nerfs optiques s'entre-croisent sans mélanger leurs fibres. Dans 
les poissons cartilagineux, dans les reptiles, les oiseaux et les mammifères, 
ces libres s'entre-croisent aussi, mais en se mêlant et en formant par ce 
mélange un chiasma analogue à celui qu'on observe chez l 'homme. Longet 
a soumis ce chiasma à l'analyse anatomique dans plusieurs espèces ani-
males, particulièrement chez le cheval et le bœuf, et il a constaté un entre-
croisement partiel des fibres qui le composent. Il en est très-probablement 
de même dans le plus grand nombre des vertébrés. 


3" Des faits empruntés à Vanatomie pathologique. — Les annales de la 
science renferment un très-grand nombre d'exemples d'atrophie des nerfs 
optiques à la suite de la perte de la vue d'un seul côté. Les cas les plus 
nombreux sont ceux dans lesquels l 'atrophie se trouve limitée à la partie 
du nerf qui est antérieure au chiasma. Mais on a vu aussi cette atrophie 
se propager d'avant en arrière jusqu'aux corps genouillés, et suivre alors, 
tantôt la bandelette optique du même côté, tantôt celle du côté opposé, et 
tantôt enfin ces deux bandelettes à la l'ois. L'anatomie nous fournit l'expli-
cation de toutes ces différences : l 'atrophie à son début, et même long-
temps après qu'elle a débuté, n'atteint pas d'une manière toujours égale 
les deux ordres de libres qui forment les nerfs optiques : porte-t-elle plus 
spécialement sur les libres externes, elle semblera se propager du même 
côté en arrière du chiasma ; porte-t-elle sur les fibres internes, elle paraîtra 
au contraire se propager du côté opposé ; intéresse-t-elle également les 
deux espèces de fibres, elle se manifestera des deux côtés à la Ibis. C'est 
donc à tort que Vésale, Riolan, Santorini, Meckel, etc., en voyant l'atro-
phie se propager du même côté eu arrière du chiasma, avaient conclu de 
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La colonne intermédiaire à l'olive et aux cornes antérieures est beau-
coup moins importante, fille s'allonge dans le sens transversal, en décrivant 
une courbure à concavité antérieure et se termine en pointe à ses deux ex-
trémités; on peut l 'appeler, par opposition à celle qui précède, noyau 
juxta-olivaire postéro-externe ; elle contient aussi des cellules nerveuses. 


Olives. — Les olives sont siluées entre les pyramides antérieures et 
les cornes antérieures; le noyaujuxta-olivaire interne les sépare des pre-
mières, et le noyau juxta-olivaire externe des secondes. Elles présentent la 
l'orme d'un ovoïde déprimé d'avant eu arrière, dont le grand axe, parallèle 
aux pyramides antérieures, se dirige un peu obliquement en bas et eu 
dedans ; ce grand axe est de 14- millimètres, leur diamètre transversal 
de (j il 7, et l 'antéro-postérieur de 3 à 4. Chacune de ces saillies comprend 
dans sa structure une membrane jaunâtre alternativement saillante et ren-
trante, circonscrivant une cavité que remplissent des tubes nerveux. Par 
son aspect, sa coloration et sa constitution, l'olive bulbaire offre donc 
une remarquable analogie avec l'olive cérébelleuse. 


La membrane sinueuse qui la limite présente une épaisseur uniforme 
de 0,3 mil. Sa cavité reste ouverte en bas et en dedans. Dans son épais-
seur on observe un grand nombre de petites cellules multipolaires qui 
contiennent des granulations pigmentaires. 


Les tubes que renferme la cavité de l'olive proviennent, pour la plupart, 
des libres arciformes qui l'entourent et qui traversent son enveloppe. 
Aux fibres précédentes ou libres extrinsèques se joignent probablement 
d'autres libres émanées des cellules de cette enveloppe. Toutes ces libres 
se dirigent vers son ouverture qu'elles franchissent pour aller s'entre-croiser 
sur la ligne médiane avec celles de l'olive opposée. 


3° Corps restiformes ou pyramides latérales. — Situés sur le trajet des 
cordons postérieurs de la moelle, et se continuant en haut avec les pédon-
cules cérébelleux inférieurs, les corps restiformes ont été considérés tour 
à tour comme destinés à prolonger les premiers jusqu'au cervelet et les 
seconds jusqu'au bulbe. Mais rappelons que les cordons postérieurs de 
la moelle se portent obliquement en haut et en avant pour s'entre-croiser 
au-devant de la colonne grise centrale du bulbe et pour aller ensuite con-
stituer la portion sensitive des pyramides antérieures; par conséquent, ils 
ne se continuent pas avec les corps restiformes ; la continuité des uns 
avec les autres est une simple apparence. 


Les pyramides latérales qui restent indépendantes des cordons posté-
rieurs se continuent-elles avec les pédoncules cérébelleux inférieurs'? 
Tous les faits bien observés répondent affirmativement. Ici la continuité ne 
peut être contestée; elle est évidente. Les corps restiformes et les pédon-
cules cérébelleux forment une seule et même colonne dont les deux 
moitiés portent seulement un nom différent; et selon qu'on procédera 
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place au devant de la carotide primitive, en arrière et en dehors des 
muscles sous-hyoïdiens. Parvenue au niveau du tendon du scapulo-hyoï-
dien, elle s'anastomose avec la branche descendante interne du plexus 
cervical, et contribue ainsi à former une anse plexiforme, située ordinaire-
ment entre le sterno-mastoïdien et la veine jugulaire interne, el dans 
quelques cas entre celle-ci et la carotide primitive. 


Celte anse présente dans son mode de constitution une disposition excep-
tionnelle qu'il importe de bien saisir. Au moment de concourir à sa forma-
lion, la branche descendante interne du plexus cervical se divise en deux 
rameaux que leur direction très-différente permet de distinguer en inférieur 
et supérieur. — Le rameau inférieur se rapproche de la branche descen-
dante du grand hypoglosse, et forme avec elle un petit plexus d'où naissent 
les divers fdets destinés aux muscles sous-hyoïdiens. — Le rameau supé-
rieur, qui se réfléchit de bas en haut, s'accole à la branche de l'hypoglosse, 
remonte avec elle jusqu'à son origine, et s'en sépare alors pour s'appliquer 
au tronc de la douzième paire qu'il accompagne jusqu'à son extrémité ter-
minale. La direction deux fois réfléchie de ce rameau nous explique la 
forme régulièrement demi-circulaire que présente la concavité de l'anse 
formée par l'anastomose des deux branches descendantes, et la marche 
inverse des deux rameaux qui composent à son origine la branche descen-
dante de l'hypoglosse, l 'un de ces rameaux parlant réellement île son tronc, 
l 'autre au contraire venant se réunir à celui-ci. •— Il suit de celte disposi-
tion que le nerf de la douzième paire s'anastomose en réalité avec les 
quatre premières paires cervicales : avec la première et la seconde, par 
le rameau provenant de l 'arcade qu'elles forment au devant de l 'apo-
physe transverse de l 'allas; avec la troisième et la quatrième, par le ra-
meau supérieur de leur branche descendante interne. 


Les filets qui partent de l'anse du grand hypoglosse peuvent être divisés 
en supérieur, moyens et inférieur. — Le filet supérieur, en général grêle, 
se dirige presque transversalement en dedans et vient se terminer en 
partie dans la moitié supérieure du scapulo-hyoïdien, en partie dans le 
sterno-hyoïdien. — L e s fdets moyens, ordinairement au nombre de trois, 
sont destinés, le premier à la moitié inférieure du scapulo-hyoïdien, le 
second à la partie moyenne du sterno-hyoïdien, le troisième à la partie 
correspondante du sterno-thyroïdien. Ces deux derniers pénètrent dans 
leurs muscles respectifs, tantôt par leur bord externe et tantôt par leur 
face profonde. — Le filet inférieur, plus considérable que les précédents, 
se dirige presque verticalement en bas, en suivant le bord externe du 
sterno-thyroïdien, pénètre dans la poitrine avec ce muscle et se termine 
dans son extrémité inférieure. Suivant Valentin, ce filet se prolongerait 
môme beaucoup plus loin, il irait se réunir au nerf diaphragmatique ; en 
sorte qu'il propose de désigner la branche descendante cle l'hypoglosse 
sous le nom de nerf diaphragmatique accessoire. J 'ai vainement cherché 








,"30 _ N É V R O L O G I E . 


teux : tels sont les seuls éléments qui composent cette séreuse. On n'ob-
serve dans son épaisseur ni artères, ni veines, ni vaisseaux lymphatiques; 
elle ne présente également aucune trace de tubes nerveux. 


Usages. — L'arachnoïde a pour destination de répartir d'une manière 
plus uniforme le liquide céphalo-rachidien, de régulariser les mouvements 
oscillatoires qui lui sont imprimés, et de favoriser par conséquent la tur-
gescence et le retrait alternatifs de la masse encéphalique. Elle prend 
donc nue part importante à la protection du centre nerveux. 


^ 2 . — ARACHNOÏDE RACHIDIENNE. 


A l'arachnoïde rachidienne pu spinale, comme à l'arachnoïde crânienne, 
on considère un feuillet viscéral et un feuillet pariétal dont la disposition 
générale est, du reste, très-analogue. 


1° Feuillet viscéral. — Il entoure la moelle épinière à la manière d'une 
gaine cylindrique qui se prolonge sur toute sa longueur, et jusque sur les 
nerfs de la queue de cheval, au niveau desquels elle se dilate pour former 
une sorte de réservoir où le liquide céphalo-rachidien s'accumule en plus 
grande abondance. En haut, cette gaine se continue avec celle de l'arach-
noïde crânienne au niveau du bulbe rachidièn. En bas, c'est-à-dire dans 
le canal du sacrum, elle se continue avec le feuillet pariétal en formant 
un cul-de-sac qui répond et qui adhère à celui de la dure-mère. 


Cette gaine a pour attributs son extrême minceur et sa parfaite trans-
parence ; il faut aussi la soulever et la tendre pour la distinguer. Elle 
est remarquable encore par sa capacité égale à celle de la dure-mère, et 
très-supérieure, par conséquent, au volume de la moelle épinière. Entre 
celle-ci et le feuillet viscéral il existe 1111 grand espace circulaire, rempli 
par le liquide céphalo-rachidien. Cet espace communique très-largement 
eu haut avec le conlluent postérieur de l'arachnoïde crânienne et par l'in-
termédiaire de celui-ci avec tous les autres, et avec les cavités ventricu-
laires. 11 est traversé eu avant et e:i arrière par des filaments cellulo-
fibreux, très-multipliés, qui s'étendent de la pie-mère à la dure-mère, el 
sur lesquels le feuillet viscéral se prolonge pour aller se continuer sur 
cette membrane avec le feuillet pariétal. 


De chaque côté de la moelle, le feuillet viscéral donne aux racines anté-
rieures et postérieures d'autres prolongements plus importants, de forme 
conoïde, qui les accompagnent également jusqu'à la dure-nière. 


2° Le feuillet pariétal 11e diffère pas de celui de l 'arachnoïde crânienne. 
Constitué aussi par une simple couche d'épithéliuin pavimenteux, il se 
continue avec le feuillet viscéral, d'une part par cet épithélium qui se 
prolonge de l'un sur l 'autre, de l'autre par les gaines qui entourent les 
lilainents cellulo-fibreux el les racines des nerfs rachidieus. 
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cèdent, et sous-jacente à la membrane de Jacob. Ces cinq couches se suc-
cèdent dans l'ordre suivant, en procédant de dehors en dedans : 


1° La membrane de Jacob, ou couche des bâtonnets; 
2° La couche granuleuse, ou couche des noyaux ; 
3° La couche cellulcuse, ou couche de substance gr ise; 
4° La couche fibreuse, ou couche des cylindraxes; 
5° Enfin la couche interne, ou couche limitante. 
Ces différentes couches ne peuvent être bien étudiées que sur des yeux 


observés immédiatement après la mort, ou dans les premières heures qui 
la suivent. Chez l 'homme, nous ne pouvons consacrer à cette étude que 
des yeux pris sur des suppliciés. Le plus habituellement, il faut donc re-
courir aux yeux pris sur des animaux, et surtout sur les mammifères plus 
rapprochés de nous par leur organisation. 


La préparation qui a pour but de découvrir la rétine sera faite ci. l 'air 
libre et avec les ménagements nécessaires pour conserver cette membrane 
intacte et partout appliquée sur le corps vitré. A l'aide de ciseaux on enlè-
vera ensuite un petit segment de celle-ci en entamant le corps vitré, puis 
on l'étalera sur le porte-objet du microscope, de telle sorte que sa surface 
externe soit tournée en haut. Le grossissement à mettre en usage peut va-
rier de 300 à 500 diamètres. Ce dernier est celui qui montre tous les 
éléments de la rétine de la manière la plus nette, 


On pourra voir sur cette préparation les deux premières couches de la 
rétine. Les autres ne peuvent être complètement étudiées que sur des ré-
tines préalablement immergées dans l'acide chromique au 1000e. 


Quelques micrographes donnent le conseil, pour étudier toutes les 
couches sur un même lambeau de la rétine, do plier celui-ci sur sa face 
interne et d'examiner ensuite le sommet du pli. 


a. La c o u c h e d e s b â t o n n e t s , couche bacillaire (de bacilli, petits bâ-
tons), ou membrane de Jacob, est la plus extérieure des cinq couches qui 
entrent dans la composition de la rétine. Après la mort, elle ne tarde pas à 
se séparer d'une manière complète des couches sous-jacentes. La couche 
des bâtonnets se présente alors sous l'aspect d'une lamelle tellement mince, 
délicate et transparente, qu'on ne peut la distinguer que sous l'eau, où 
elle se révèle par ses ondulations. C'est dans cet état d'isolement qu'elle a 
été observée par Jacob en 1810. M. lluschke, en 183G, a démontré qu'elle 
était unie aux autres couches dans son état normal et qu'elle devait être 
considérée comme une partie constituante de la rétine. En 1842, Hanover 
a fait connaître sa texture, que Leuwenhoeck déjà avait entrevue. 


La couche des bâtonnets se compose d'une innombrable quantité de pe-
tits cylindres, d'une longueur de 0mm,05 et d'une épaisseur de 0mn'002, 
tous parallèles et rectilignes, perpendiculaires à la surface de la rétine, 
s'appliquant par leur extrémité externe à la couche pigmentaire de la cho-
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nières divisions des branches nerveuses et artérielles de la langue. Elle 
est en outre le point de départ de nombreuses veinules et d 'une prodi-
gieuse quantité de vaisseaux lymphatiques. 


a. Nerfs. — Trois paires de nerfs envoient des divisions à la muqueuse 
de la langue : les trijumeaux lui donnent le nerf lingual, branche volumi-
neuse du maxillaire inférieur; les glosso-pharyngiens lui fournissent leurs 
branches terminales; les pneumogastriques lui cèdent quelques ramus-
cules qui proviennent du laryngé supérieur. (Fig. 524 et 520.) 


Le nerf lingual se distribue aux deux tiers antérieurs de l'enveloppe de la 
langue. Les branches terminales du glosso-pharyngien se ramifient dans 
son tiers postérieur; elles s'étendent dans quelques cas exceptionnels jus-
qu'à sa partie moyenne. Les ramuscules émanés du laryngé supérieur se 
répandent dans cette partie de la muqueuse qui se trouve située immé-
diatement au-devant de l'épiglotte et qui n'est pas douée de la propriété 
d'être impressionnée par les saveurs. 


Le lingual et le glosso-pharyngien sont donc les nerfs qui communiquent 
àlalangue sa sensibilité gustative. Le premier, après avoir traversé les mus-
cles, se divise dans le derme lingual en un grand nombre de ramuscules 
qui s'anastomosent. Du plexus qu'ils forment naissent des ramifications 
qui pénètrent dans les papilles situées au devant du V lingual. Le second, 
après avoir rampé sous la muqueuse, se termine dans les papilles calici-
formes et dans celles des autres classes qui en sont voisines. Tous deux, 
en outre, sont affectés à la sensibilité générale sur les points correspon-
dant à leur distribution. 


Comment se terminent le lingual et le glosso-pharyngien dans les pa-
pilles? Ce mode de terminaison a été le sujet de nombreuses recherches ; 
et cependant il reste encore inconnu. L'observation nous montre seule-
ment que ces nerfs, arrivés à la base des papilles des deux premiers ordres, 
pénètrent dans leur épaisseur, en se divisant et s'anastomosant, et qu'ils 
forment par ces anastomoses un petit réseau à mailles très-serrées. 


Chaque papille caliciforme possède un plexus central destiné à la pa-
pille proprement dite, et un plexus périphérique ou circulaire destiné au 
calice ; ils sont l'un et l 'autre d'une grande richesse. 


Le plexus nerveux des papilles fongiformes est constitué par un gros 
tronc central qui se divise, en pénétrant dans leur partie renflée, en un 
très-grand nombre de ramifications; à celles-ci s'en joignent d'autres 
venues des parties latérales de la papille. Toutes s'unissent entre elles. 


Quant aux papilles corolliformes, elles ne reçoivent que de rares rami-
fications; la plupart même semblent en être dépourvues. Elles con-
trastent étrangement à cet égard avec les précédentes. 


Du plexus nerveux central des papilles du premier et du second ordre 
naissent des filaments formés de quelques tubes seulement, ou même 
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descend sur l'origine de l'aorte, sur le tronc de l 'artère pulmonaire, puis 
sur le prolongement infundibuliformo du ventricule droit, et sur la face 
antérieure du cœur. Dans son trajet, ce premier groupe fournit successive-
ment des filets aux deux vaisseaux qui lui servent de support, à l'oreillette 
droite, au péricarde, et entin à la paroi, antérieure du ventricule droit. 
Quelques ramifications se portent aussi vers l 'artère cardiaque gauche, et 
contribuent à former le plexus coronaire antérieur. 


h. Le groupe moyen, situé d'abord au devant de la branche droite de 
l'artère pulmonaire, passe entre l'aorte, et le tronc do cette artère, puis eu 
arrière de ce tronc, et se confond alors avec le groupe postérieur dont il 
partage ensuite la distribution. 


e. Lo groupe postérieur, séparé du précédent à son point de départ par 
la branche droite de l 'artère pulmonaire, est situé plus bas entre le tronc 
de cette artère et la face antérieure des oreillettes; là il rencontre le groupe 
moyen, auquel il se réunit. De l'entrelacement formé par la fusion de ces 
deux groupes partent deux plexus secondaires qui constituent les plexus 
coronaires ou cardiaques antérieur et postérieur. 


qui se termine dans le ganglion otique; l 'un et l 'autre reçoivent à leur point do départ 
un lilet du nerf de Jacobson. — 10. Nerf moteur oculaire externe s 'anastomosant par 
deux lilets avec le rameau carotidien. — 11. Ganglion ophthalmique, à la part ie pos té -
r ieure duquel se rendent , un lilet provenant du plexus caverneux, un autre émané du 
nerf nasal, et un troisième parti du moteur oculaire commun. — 12. Ganglion sphéno-
palatin, auquel se rendent le grand nerf pétreux superficiel et un filet émané du rameau 


•carot idien. — 13. Ganglion otique. — 14. Nerf l i n g u a l . — 1 5 . Ganglion sous-maxillaire. 
— 16. Plexus de l 'ar tère carotide externe dont un filet se détache au niveau de l 'artère 
faciale pour se jeter dans le ganglion qui précède. — 17. Nerf laryngé supérieur. — 
18. Nerf laryngé externe. — 19. Origine du nerf laryngé infér ieur . — 20. Ce même nerf 
dont le tronc s 'engage sous le constricteur inférieur du pharynx. — 21. Arcade formée 
par l 'anastomose des deux premiers nerfs cervicaux ; filets qui s 'é tendent de cette arcade 
au ganglion cervical supérieur. — 22. Branche antér ieure du troisième nerf cervical ; 
filet qu'elle envoie au même ganglion. — 23. Branche antér ieure du quatrième nerf cer-
vical, de laquelle part un lilet qui va se je ter dans le rameau étendu du ganglion 
cervical supérieur au ganglion cervical moyen. — 24. Branche antérieure des cinquième 
et sixième nerfs cervicaux, communiquant chacun par un filet avec le ganglion cervical 
moyen. — 25. Branche antérieure du septième nerf cervical. — 20. Branche antérieure 
du huitième nerf cervical et du premier dorsal ; ces deux branches, ainsi que la p ré -
cédente, communiquent chacune par un lilet indépendant avec le ganglion cervical 
i n fé r i eu r . '—27 . Ganglion cervical moyen. — 28. Son rameau ascendant ou supérieur . 
— 29. Ganglion cervical infér ieur . — 30 et 3 i . Rameaux qui l 'unissent au ganglion 
cervical moyen. — 32. Nerf cardiaque supérieur . — 33. Nerf cardiaque moyen : sur le 
sujet d'après lequel cette figure a été dest inée, il passait en avant de l 'ar tère sous-cla-
vière ; mais le plus habituellement il passe en arr ière. — 34. Nerf cardiaque i n f é r i e u r . — 
35, 35. Plexus cardiaque. — 36. Ganglion de ce plexus. — 37. Filets qui suivent le 
t ra je t de l 'artère coronaire droite. — 38, 38. Nerfs intercostaux donnant chacun deux 
filets aux ganglions thoraciques du grand sympathique. — 39. Nerf pneumogastrique 
gauche. — 40. Coupe du diaphragme. — 41. Coupe de la b ranche droite un peu déjetée 
en avant pour laisser voir le tronc du pneumogastr ique droit qui passe à sa par t ie pos-
térieure. — 42. Grosse de l'aorte, soulevée et at t irée aussi en avant pour montrer le 
plexus cardiaque. — 43. Oreillette droite. — 44. Ventricule droit . — 45. Tronc de l 'artère 
pulmonaire. — 46. Branche droite de cette ar tère . 
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ces faits au non-entrecroisement des nerfs optiques; c'est à tort aussi que 
Mic^aëlis, Sœmmering, Caldani, en voyant cette même, atrophie se propa-
ger du côté opposé, ont conclu à une décussation complète. 


C. Trajets, rapports, terminaison des nerfs optiques. 


a. Trajet. — Après s'être partiellement entre-croisés au niveau de leur 
commissure, ces nerfs, jusque-là un peu aplatis, prennent une forme ré-
gulièrement cylindrique et se séparent à angle obtus en se portant, l'un à 
droite, l 'autre à gauche, vers les trous optiques, qu'ils traversent pour pé-
nétrer dans l'orbite. Arrivés dans cette cavité, ils s'inclinent un peu en 
dedans, de manière à former avec leur direction primitive un coude peu 
prononcé dont la convexité regarde en dehors; puis se dirigent d'arrière 
en avant vers les globes oculaires, dans lesquels ils pénètrent par leur par-
tie postérieure, inférieure et interne. 


Dans le trajet qu'ils parcourent de leur origine à leur terminaison, les 
nerfs optiques suivent donc trois directions différentes : une direction cur-
viligne et convergente jusqu'au chiasma; une direction rectiligne et diver-
gente depuis le chiasma jusqu'au sommet de la cavité orbitaire; et enlin 
une direction rectiligne et presque parallèle dans les orbites. Chacune de 
ces parties présente des rapports différents. 


b. Rapports. — La portion postérieure au chiasma répond : par sa face 
interne ou concave, à la couche optique et au pédoncule cérébral de son 
côté; et par sa face externe ou convexe, d'abord au plexus choroïde des 
ventricules latéraux, puis à la circonvolution de l'hippocampe. Elle est 
recouverte en arrière par la membrane ventriculaire, et en avant par un 
prolongement extrêmement mince de la pie-mère. 


La portion étendue du chiasma au sommet de l'orbite correspond à la 
gouttière optique; au trou optique, dans lequel elle s'engage avec l 'artère 
ophthalmiqueplacéà sou côté inférieur et externe, et, à son entrée dans l 'or-
bite, à l'insertion des quatre muscles droits. — - Elle reçoit de la pie-mère 
une gaine mince et résistante qui provient en partie de la membrane étalée 
sur les racines grises, en partie de celle qui recouvre le corps cendré.—Le 
feuillet viscéral de l 'arachnoïde lui fournit une seconde enveloppe qui l'ac-
compagne dans le trou optique jusqu'à l'insertion des muscles droits, où 
elle se réfléchit pour se continuer avec le feuillet pariétal. Au niveau de 
cette réflexion finit le canal fibreux que la dure-mère envoie dans les trous 
optiques connue dans tous les autres trous de la base du crâne. Il finit en 
se continuant avec le périoste orbitaire, mais ne se prolonge nullement, 
ainsi que l'avancent plusieurs auteurs, jusqu'au globe de l'œil, pour for-
mer la gaine externe des nerfs optiques : cette gaine est constituée par une 
sorte de ligament qui s'étend du pourtour du trou optique à la sclérotique, 
et qui offre une structure très-différente de celle île la dure-mère. 
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dans son étude de bas en haut ou de haut en bas, elle naîtra du bulbe ou 
du cervelet. Prenons-la à son émergence du cervelet; elle descend oblique-
ment vers l'angle inférieur du ventricule et conserve jusqu'à cette limite 
la dénomination de pédoncule cérébelleux ; plus bas elle devient parallèle 
à celle du côté opposé et prend alors le nom de corps restiforme. Dans 
cette dernière partie de sou trajet, la colonne émanée du cervelet se trouve 
située entre la pyramide postérieure, et la corne postérieure qui la limite 
en dehors et en avant. Mais, sa portion bulbaire et sa portion cérébelleuse 
offrent la même structure ; toutes deux sont formées à leur centre par la 
substance grise et à leur périphérie par la substance blanche. 


La substance grise se présente sous l'aspect d'une traînée à contour 
vague et irrégulier, se terminant au niveau de l'extrémité inférieure des 
corps restiformes par une pointe effilée, et se prolongeant en haut dans la 
plus grande partie du pédoncule cérébelleux. Sur les coupes elle simule 
un simple noyau, généralement désigné sous le nom de noyau des corps 
restiformes. Quelques particules s'en détachent çà et là, de telle sorte 
qu'autour du noyau principal il existe sur certains points des noyaux 
•accessoires reliés au précédent par des traînées linéaires. 


La substance blanche entoure la substance grise et se mélange en partie 
à celle-ci. Ce qui la Caractérise surtout, ce sont les prolongements innom-
brables qui naissent de. toute sa longueur et de tout sou contour, particu-
lièrement de sa partie interne ; aussi voit-on sur les coupes transversales 
les pyramides latérales apparaître comme un véritable centre de rayon-
nement. Ces irradiations se répandent dans le bulbe en affectant les 
directions les plus diverses ; elles constituent les fibres arciformes. 


4° Fibres arciformes. — Ces fibres ont été distinguées en internes et 
externes. Les unes et les autres proviennent de la même source ; toutes 
partent des corps restiformes dont elles représentent la terminaison ou 
l'origine selon qu'on les suit de haut en bas ou de bas en haut. 


Les fibres arciformes internes, remarquables par leur extrême multipli-
cité, décrivent des arcades plus ou moins horizontales, dont la concavité 
regarde en dedans et en arrière. Elles naissent de la partie profonde des 
corps restiformes, sous l'aspect de faisceaux dont le volume s'accroît de 
bas en haut, en sorte que les plus considérables répondent constamment à 
la racine ascendante de la cinquième paire qu'ils contournent et traversent. 
On peut les diviser en deux groupes. 


Le groupe inférieur se compose de fascicules, très-petits pour la plu-
part, qui échangent de continuelles anastomoses et qui forment ainsi un 
réseau à mailles extrêmement serrées, contenant chacune de la substance 
grise. C'est surtout à ce réseau que les anatomistes allemands et leurs 
disciples en France ont donné le nom de formation réticulée. Les fibres 
qui b; constituent se prolongent en conservant la môme disposition jusqu'au 
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d'un seul, qui prennent une direction ascendante, se prolongent jusqu'au 
sommet des papilles, en se dépouillant presque entièrement de leur 
myéline. Leur transparence et leur extrême ténuité ne permettent pas en 
général de les suivre jusqu'à leur extrémité terminale. Selon Krause ils se 
perdent dans un corpuscule rudimentaire du tact,, corpuscule qui occu-
pait le sommet des papilles fongiformes, et qui serait moins élevé pour les 
papilles corolliformes et caliciformes. 


b. Artères. — Les artères destinées à la muqueuse gustative pro-
viennent, comme celles qui se rendent aux muscles sous-jacenfs, de l 'ar-
tère linguale. Un très-grand nombre de branches, à direction ascendante 
et plus ou moins flexueuse, naissent de celle-ci. L'une des premières qui 
s'en détache est l 'artère dorsale de la langue, qui rampe sous la muqueuse 
pour se distribuer à tout son tiers postérieur, en s'étendant jusqu'aux pa-
pilles caliciformes. - Les autres cheminent d'abord dans l'épaisseur du 
corps charnu de la langue, auquel elles abandonnent leurs principales 
divisions. Arrivées sous la muqueuse, elles la traversent en se divisant de 
nouveau, puis pénètrent dans les papilles, où leurs ramifications forment 
un dernier plexus, très-compliqué. De celui-ci part, pour chaque papille 
secondaire, une anse vasculaire qui se prolonge jusqu'à son sommet. 


c. Les reines sont indépendantes de celles des muscles, et. se compor-
tent", à l'égard de ces dernières, comme les veines sous-cutanées des 
membres relativement aux veines profondes. Elles constituent trois groupes : 
l'un supérieur ou médian, et deux inférieurs ou latéraux. 


Le groupe supérieur comprend toutes les veines qui émanent des papilles 
de la face dorsale de la langue. Leurs premières radicules, après avoir 
parcouru les papilles secondaires, forment, dans le corps des papilles 
principales, un réseau à mailles très-serrées. De ce réseau naissent autant 
de troncules qui suivent les sillons interpapillaires et qui convergent d 'a-
vant en arrière et de dehors en dedans. Au niveau des papilles calici-
formes, tous les troncules se réunissent à leur tour pour donner naissance 
à six ou huit troncs llexueux qui descendent parallèlement jusqu'à la base 
de la langue. Au devant de l'épiglotte ceux-ci se réduisent de chaque côté 
à un ou deux troncs principaux, lesquels, transversalement dirigés, vont 
se jeter dans la veine jugulaire interne, soit directement, soit en s'unissant 
à l 'une des veines voisines. Ces veines dorsales sont fort difficiles à injec-
ter par le procédé ordinaire; mais on les remplit facilement en piquant 
avec 1111 tube à injection lymphatique la muqueuse linguale. 


Les groupes latéraux, distingués en droit et gauche, se composent pour 
chaque côté de douze à quinze veinules ; toutes se dirigent presque trans-
versalement en dedans pour se terminer dans les veines ranines. 


d. Les vaisseaux lymphatiques qui partent de tous les points de la mu-
queuse linguale sont extrêmement multipliés. Ils ont été précédemment 
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Fir,. 579. — Arcade anastomotique constituée par la branche descendante du grand 
hypoglosse et la branche descendante interne du plexus cervical (d 'après Hirschfeld). 


1. Nerf lingual passant t ransversalement sur le muscle hyo-glosse. — 2, 2. Tronc du 
pneumogastrique. — 3. Nerf laryngé supérieur. — -1. Laryngé externe. — 5. Branche 
externe du spinal se dis t r ibuant au sterno-mastoïdien et au trapèze. — fi. Branche an -
térieure de la deuxième paire cervicale. — 7. Branche antér ieure de la troisième paire 
cervicale. — 8. Branche antér ieure de la quatrième paire cervicale. — 9. Origine du 
nerf diaphragmatique. — 10. Origine du nerf sous-clavier. — 11 Origine des branches 
thoraciques antérieures du plexus brachial. — 12. Par t ie moyenne du tronc de l 'hypo-
glosse, ses rapports . — 13. Branche descendante de ce nerf. — M . Branche descen-


cc mode de terminaison dont la constatation cependant serait facile; s'il 
existe, il doit être rare et tout à fait exceptionnel. 


La branche descendante affecte le plus souvent la disposition qui vient 
d'être décrite. Mais il importe d'ajouter qu'elle présente de nombreuses 
variétés dans ses anastomoses : ainsi on voit assez fréquemment les 
branches qui descendent des troisième et quatrième paires cervicales se 
réunir à elle isolément. Dans ce cas il existe deux anses nerveuses : une 
supérieure, située à 3 ou 4 centimètres au-dessous de l'hypoglosse; une 
inférieure, située un peu au-dessus du tendon du scapulo-hyoïdien. 
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raphé médian, au niveau duquel celles d 'un côté s 'entre-croisent avec 
celles du côté opposé, pour lui donner naissance. 


Le groupe supérieur des fibres arcifonnes internes ne comprend que de 
gros faisceaux dont les uns contournent la racine ascendante de la cin-
quième paire, taudis que les autres passent à travers l 'épaisseur de celle-ci. 
En dehors on voit lous ces faisceaux se continuer avec la portion corres-
pondante du corps restiforine ; en dedans, chacun d'eux se divise en un 
pinceau de fascicules, qui bientôt se subdivisent eux-mêmes, et qui se com-
portent ensuite différemment. Les divisions émanées des faisceaux les plus 
inférieurs cheminent entre le réseau précédemment décrit et les olives ; 
leur disposition est aussi réticulée. Celles qui proviennent des faisceaux 
moyens traversent les olives pour se mêler aux fibres qui remplissent leur 
cavité; elles sortent ensuite de cette cavité avec les précédentes, par l 'ou-
verture qu'elle présente, et vont se continuer à travers le raphé avec celles 


Kig. 509. —Coupe du bulbe rachulien au niveau île l'extrémité inférieure îles olives. 
Grossissement île 4 diamètres. (Préparation de M. M. Durai.) 


1. Sillon médian postérieur. — 2. Noyau des pyramides postérieures. — 3. Noyau 
des corps restiformes. — 4. Tête gélatineuse des cornes postérieures, sur laquelle on 
remarque la coupe de quelques fascicules nerveux qui contribuent à former 'la grosse 
racine de la cinquième paire et qui en représentent l'origine- — 5. Canal central. — 
(i. Derniers débris de la corne antér ieure, séparée de la postérieure par le faisceau 
latéral du bulbe, facilement reconnaissable à son aspect finement pointillé et à sa 
teinte plus claire. — 7. Sillon médian antér ieur . — 8 . Portion motrice des pyramides. 
— 9, 9. Coupe des cordons antérieurs-, t raversée par les fascicules des cordons 
postérieurs. — 10, 10. Fascicules arcil'ormes provenant de ces cordons et s 'entre-croi-
sant sur la ligne médiane. — 11. lïaplié résultant de leur entre-croisement. — 12, 12. 
Portion sensitive des pyramides constituée par leur prolongement .— 13,13. Nerfs hypo-
glosses, passant entre l'olive et le noyau juxta-olivaire antéro- intéro- interne ; eu arrière 
et en dehors du noyau dont ils t irent leur origine, s'en trouve un autre qui donne 
naissance au nerf spinal. — 14. Noyau juxta-olivaire antéro-interne. — 15, 15. Coupe 
de l 'extrémité infér ieure des olives. 








l'I E-MEKE 


L'arachnoïde spinale, simple prolongement de l 'arachnoïde encépha-
lique, présente la même structure que celle-ci. Elle remplit aussi les 
mêmes.usages. 


ARTICLE III 


PIE-MÈHE 


La pie-mère est la plus profonde des trois membranes qui entourent le 
centre encéphalo-médullaire. Elle représente l'enveloppe la plus iuinié-
dîate, la plus étendue et la plus importante de ce centre. Essentielle-
ment constituée par des vaisseaux qui s'en détachent pour pénétrer dans 
son épaisseur, elle joue à son égard le rôle de membrane nourricière. 


Les caractères que présente cette enveloppe sur l'encéphale et la moelle 
épinière diffèrent assez notablement. 11 y a donc lieu de reproduire ici la 
division que nous avons déjà adoptée pour l'étude de la dure-mère et tic 
l'arachnoïde. Mais la pie-mère crânienne ou encéphalique fixera seule 
notre attention pour le moment. La pie-mère spinale ou médullaire sera 
décrite avec la moelle dont elle fait eu quelque sorte partie. 


La pie-mère crânienne ne se comporte pas dans son trajet comme l'a-
rachnoïde. Nous avons vu que cette membrane s'applique aux parties 
saillantes, et passe à la manière d'un pont sur les parties rentrantes. La 
pie-mère, après avoir recouvert les premières, descend dans les scissures, 
dans les anfractuosités, dans les sillons, en un mot dans toutes les dépres-
sions qu'elle rencontre. Cette disposition nous montre : 1° qu'elle suit 
très-exactement les ondulations de l 'encéphale, avec lequel elle affecte 
ainsi des rapports beaucoup plus étendus et plus intimes que l 'arachnoïde; 


qu'elle répond à l'arachnoïde au niveau des parties saillantes; mais 
s'en écarte au niveau des parties rentrantes, et s'en éloigne d'autant plus 
que celles-ci sont plus profondes; 3° que dans les parties rentrantes elle 
se trouve en contact avec elle-même, en sorte que ces dernières se trou-
vent séparées par un double feuillet ; 4° enfin que l'enveloppe vasculaire 
de l'encéphale est beaucoup plus étendue que son enveloppe séreuse. 


En étudiant la conformation intérieure du cerveau, nous verrons que la 
pie-mère envoie dans sou épaisseur des prolongements qui viennent encore 
accroître sa vaste étendue. 


La surface externe de la pie-mère répond au liquide céphalo-rachidien 
et au feuillet viscéral de l 'arachnoïde. Elle est unie à ce feuillet par un 
lissu cellulaire très-lâche dans la plus grande partie de son étendue, plus 
dense sur la face inférieure de l'encéphale où il prend l'aspect de filaments 
grisâtres s'étendant perpendiculairement de l'une à l 'autre membrane. 


Au niveau du point d'émergence des cordons nerveux, la pie-mère se 
prolonge sur leurs racines, entoure étroitement leur tronc, et leur forme 
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roïde, se terminant en pointe à leur extrémité opposée. De celte pointe 
part un filament très-délié qui se rend dans l'une des cellules de la couche 
sous-jacente. 


Lorsqu'on examine ces cylindres ou bâtonnets sur un segment de rétine 
dont la surface externe se trouve dirigée vers l'objectif, on aperçoit leurs 
bases contiguës comme les pièces d'une mosaïque, et entre eux d'autres 
corps semés çà et là à des intervalles inégaux, moins longs, beaucoup plus 


FIG. 722. — Coupe verticale de la FIG. 723 — Les éléments de la réline Itui 
rétine; les cinq couches qui la dans leurs principaux détails et leur 
composent. continuité. 


Fig. 722. — 1, 1. Couche ries bâtonnets et des cônes. — 2. Bâtonnets. — 3. Cônes. — 
4, 4. Membrane limitante externe. — 5, 5. Couche granuleuse . — G. Couche granuleuse 
externe. — 7. Couche intermédiaire . — 8. Couche granuleuse in terne, moins épaisse que 
l 'externe, mais composée de cellules un peu plus grosses. — 9. Couche rie substance 
grise ou encéphalique. — 1 0 . Portion granulée de cette couche. — 1 1 . Sa portion cellu-
leuse.—• 12, 12. Couche fibreuse. — 13. Membrane l imitante interne. — 11, 14. Fibres 
radiées s ' insérant sur cette membrane. (D'après II. Millier.) 


Fig. 723. — 1, 1. Couche des bâtonnets et des cônes, vue par sa face l ibre ou externe. 
— 2. Bâtonnets. — 3. Cônes. •— 4. Portion supérieure des bâtonnets . — 5. Leur portion 
inférieure. — 6. Point de soudure de ces deux port ions. — 7, 7. Deux cellules de la 
couche granuleuse, avec le filament qui s'y rend et celui qui en part . — 8, 8. Deux cel-
lules de la même couche et le filament qui les unit l 'une à l 'autre. — 9, 9. Deux 
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1° Plexus cardiaque gauche ou antérieur. — Il s 'applique à l 'artère 
coronaire antér ieure, se porte avec elle à gauche et en avant, puis se 
bifurque comme cette ar tère , pour suivre : d 'une part , le sillon auriculo-
ventriculaire gauche, en fournissant des filets supér ieurs ou auriculaires 
et des fdets inférieurs ou ventriculaires ; de l 'autre, le sillon ventriculaire 
antérieur , au niveau duquel il donne un grand nombre de divisions aux 
deux ventricules, mais particulièrement au ventricule gauche. 


2° Plexus cardiaque droit ou postérieur.—Cè plexus suit le trajet de 
l 'artère coronaire postérieure. Dans le sillon auriculo-ventriculaire droit il 
donne des filets ascendants à l 'oreillette droite, et des fdets descendants 
beaucoup plus apparents au ventricule du même côté. Arrivées dans le 
sillon ventriculaire postérieur, ses divisions se distribuent à la fois à l'un 
et à l 'autre ventricule. 


Les filets que les plexus cardiaques antér ieur et postérieur fournissent 
aux parois du cœur se comportent, relativement aux artères coronaires, 
comme tous les plexus semblables, c 'est-à-dire qu'ils affectent avec ces 
artères des rapports d 'autant moins intimes, qu'ils se rapprochent davan-
tage de leur terminaison. Au moment de plonger dans le tissu musculaire 
du cœur, on les voit très-manifestement sur plusieurs points s 'écarter de !;i 
branche artérielle qui jusque-là leur avait servi de support . Il existe sur 
leur trajet de très-petits ganglions dont Remak le premier a signalé 
l 'existence. 


§ 2 . — PORTION THORACIQUE DU GRAND SYMPATHIQUE. 


••î-cpnriition. — 1° Enlever la paroi antérieure du thorax et l'un des pou-
mons, puis diviser toutes les côtes à l'union de leur tiers postérieur avec les 
doux liers antérieurs. 


2° Détacher avec une pince la plèvre qui recouvre les côtes et les parties 
latérales de la colonne dorsale. 


3" Isoler le Ironc de la portion thoracique du grand sympathique en pro-
cédant de haut en bas; disséquer les filets qui unissent ce tronc aux nerfs 
dorsaux. 


4° Poursuivre les divisions qui se dirigent vers l'œsophage, l'aorte el la racine 
du poumon, ainsi que les nerfs grand et petit splanchniques. (Fig. 008.1 


La portion thoracique du grand sympathique s 'étend de la première à la 
dernière côte, sous la forme d 'un cordon entrecoupé de distance en distance 
par des ganglions assez régulièrement espacés. Ce cordon, recouvert par 
la plèvre dans toute sou étendue, descend au devant de la série des vais-
seaux intercostaux et des articulations costo-vertébrales en décrivant, 
comme la colonne dorsale, une courbe à concavité antérieure. Il est alter-
nativement blanc et gris : blanc dans son trajet d 'ungangl ion à l 'autre, .gris 
au niveau de chacun de ses renflements. Cependant, comme la couleur do 
ces derniers esl d'un gris plus pâle (pie celle des ganglions cervicaux, il en 
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La portion orbitaire esl entourée par une niasse cellulo-adipeuse qui la 
sépare des quatre muscles droits. Eu haut, le nerf nasal la croise oblique-
ment ; en dehors elle répond au ganglion ophthalmique et aux nerfs ciliai-
res, qui plus loin l 'entourent complètement. 


c. Terminaison. — Parvenu au globe de l'œil, chacun de ces nerfs tra-
verse la sclérotique, puis la choroïde, et s'épanouit en une membrane 
hémisphérique dont la concavité se dirige en avant : cette membrane con-
stitue la rétine. Elle sera décrite avec l'appareil de la vision, dont elle fait 
partie. Ici je dirai seulement : 


'1° Qu'à son entrée dans le globe oculaire, le nerf optique présente uu 
étranglement assez prononcé; 


Qu'au niveau de son passage à travers la sclérotique, on observe une 
membrane mince, et résistante, qui rappelle l'aspect d'un petit crible; 


3" Que ses divers filaments se tamisent à travers les pertuis de ce 
crible, à peu près comme nous avons vu les filaments partis du bulbe 
olfactif se tamiser à travers les trous de la lame criblée de l'ethmoïde ; 


4° Qu'arrivé dans la cavité de l'œil, le nerf optique se termine, non par 
une saillie improprement appelée papille, mais par un plan circulaire légè-
rement concave ; 


5° Que du pourtour de ce plan partent, en rayonnant d'avant en arrière, 
les libres, qui contribuent à former la rétine. 


U. Structure des nerfs optiques. 


Cette structure n'est pas la même pour les trois portions des nerfs visuels. 
La portion postérieure, ou bandelette des nerfs optiques, se compose de 
tubes nerveux juxtaposés se continuant à leur origine avec les cellules des 
tubercules quadri jumeaux.—La portion moyenne est formée de tubes sem-
blables reliés entre eux par une gaîne névrilématique. 


La troisième portion, ou portion orbitaire, est la plus compliquée. Elle 
diffère très-notablement de celle de tous les autres nerfs. Sa structure com-
prend : une enveloppe externe ou superficielle, de nature fibreuse, qui 
s'étend du trou optique au globe de l'œil ; une enveloppe interne ou pro-
fonde, offrant la disposition du névrilème ; et enfin des nervi nervorum 
en très-grand nombre et des vaisseaux sanguins. 


a. Enveloppe superficielle. — Elle est très-épaisse et très-résistante, de 
couleur blanche. — Un tissu cellulaire extrêmement lâche unit sa face 
externe aux parties environnantes. Sa face interne, lisse, adhère à la tu-
nique sous-jacente, comme deux plaques de marbre parfaitement polies 
adhèrent l 'une à l'autre. — Son extrémité postérieure s'attache au pour-
tour du trou optique. L'antérieure se continue avec la sclérotique. 


Celte enveloppe estformée essentiellement de fibres lauiineuses groupées 
en faisceaux qui n'affectent aueuue direction déterminée. Au tissu lumineux 
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décrits. De même que les veines, ils ont pour origine principale la surface 
des papilles; c'est donc sur les deux tiers antérieurs de la face dorsale 
et des bords de l'organe qu'on voit leurs radicules se presser en grand 
nombre. Comme les veinules, ils forment sur la périphérie des papilles 
un petit plexus plus superficiel que le réseau veineux, et très-facile à 
injecter sur les papilles du second et du troisième ordre ; on les remplit 
plus facilement encore sur le pourtour des papilles caliciformes (1). 


Topographie du sens du goût. —• Les corps sapides ne peuvent impres-
sionner le sens du goût qu'autant qu'ils ont été préalablement dissous. Tout 
corps sapide contient un principe soluble, de même que tout corps odorant 
contient un principe volatil. Afin d'opérer la dissolution du principe sa-
pide des corps, la nature a placé dans le voisinage de la muqueuse lin-
guale un grand nombre de glandes qui l ' inondent du produit de leur 
sécrétion. Ainsi dissous dans un liquide abondant, il se répand sur les pa-
pilles;, les baigne, les enveloppe de toutes parts, et se trouve par conséquent 
dans les conditions les plus favorables pour les impressionner. 


Mais toutes les papilles ne sont pas également impressionnables. 11 en est 
même, et en grand nombre, qui restent insensibles aux saveurs. Pour ap-
précier les différences qui les distinguent sous ce rapport, on a institué de 
nombreuses expériences, qui consistent à porter les principes sapides sur 
le point qu'on veut explorer, soit .à l'aide d'un pinceau, soit à l'aide d'une 
petite éponge. Fort simples en apparence, ces expériences sont en réalité 
très-difficiles, tant est grande la mobilité de la langue, et rapide la diffusion 
du liquide qu'on dépose à sa surface. Aussi les résultats qu'elles ont don-
nés sont-ils loin d'offrir la concordance qu'on aurait pu désirer. Cependant, 
en tenant compte de l'ensemble des recherches, on peut admettre : 


1° Que la sensibilité gustative est très-développée au niveau des papilles 
caliciformes ; 


2° Qu'elle est très-manifeste également, mais beaucoup moins pronon-
cée sur les bords et sur la pointe ; 


3' Qu'elle a aussi pour siège les piliers antérieurs et la partie médiane 
de la face inférieure du voile du palais, où elle devient toutefois plus ob-
scure, et resterait encore problématique pour quelques physiologistes; 


4° Que la partie médiane de la face dorsale et toute la face inférieure 
de la langue sont insensibles aux saveurs. 


De cette répartition de la sensibilité gustative, il résulte que le sens du 
goût est représenté en définitive par deux anneaux, l'un horizontal ou lin-
gual,. l 'autre vertical ou palatin, se confondant par sa partie inférieure 
avec celui qui précède. Plus les aliments se rapprochent de l'isthme du 
gosier, plus aussi les papilles qu'ils rencontrent sur leur trajet se 
montrent impressionnables. C'est au moment où ils le traversent que la 


(1) Voy. t. I l , p. 880, et la pl. 4.24. 
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H a m e a u thyro-hyoïdien.— Il s e d é t a c h e l ie l a COllVeX.ité d e l ' h y p o -


glpsse immédiatement au-dessus de la grande corne de l'os hyoïde, au 
niveau du bord postérieur du muscle hyo-glosse, et se porte obliquement 
eu bas, en avant et en dedans, vers le tiers supérieur du muscle thyro-
hyoïdien, auquel il est exclusivement destiné. 


3° R a m e a u gcnio-hyoïdîcn. — D'un volume égal ou un peu intérieur 
à celui du précédent, ce rameau naît du bord convexe du grand hypo-
glosse, et se dirige horizontalement en avant. Sur les limites du génio-
hyoïdien, il se partage en lilet inférieur, qui se perd dans la partie corres-
pondante de ce muscle, en suivant sa direction primitive, et filet supérieur, 
qui se porte de bas en haut. Souvent il ne se divise que dans son épaisseur. 


4° R a m e a u x «les muscles hyo-glosse el stylo-glosse. —- Eli passant 
sur la face externe de l'hyo-glosse, le tronc de la douzième paire, indé-
pendamment des filets par lesquels il s 'anastomose avec le nerf lingual, 
en fournit deux ou trois autres, très-grêles, qui plongent presque aussitôt 
dans l 'épaisseur de ce muscle. L'un de ces filets, après avoir décrit un 
trajet rétrograde, vient se terminer dans le stylo-glosse, sur lequel il peut 
être suivi jusqu'au voisinage de l'apophyse styloïde. 


5° Rranches terminales de l'hypoglosse. — Elles SOIlt nombreuses et 
cheminent dans l 'épaisseur du génio-glosse, où on les voit s 'anastomoser 
en formant des arcades et des aréoles d'où naissent des filets ascendants 
antérieurs, des filets ascendants moyens, et des filets ascendants posté-
rieurs. Un grand nombre d'entre eux se terminent dans l 'épaisseur de ce 
muscle ; les autres se perdent dans les diverses parties du corps charnu 
de la langue. Plusieurs s'anastomosent dans leur trajet avec des filets du 
nerf lingual. Aucun ne se rend à la muqueuse. 


f. Usages. —L' implanta t ion des filets d'origine du grand hypoglosse sur 
la même ligne que les racines antérieures des nerfs spinaux, l 'absence de 
tout renflement ganglionnaire sur son trajet, el sa terminaison exclusive-
ment musculaire, attestent clairement la nature de ses fonctions : c'est un 
nerf de mouvement. 


Cependant, si l'on déçouve ce nerf sur un point de sou trajet et si oïl 
l 'irrite, on provoqué des signes de douleur ; il est donc aussi sensible. 
Mais sa sensibilité dérive des branches anastomotiques qu'il reçoit dans 
son trajet, et particulièrement de celle que lui envoie l 'anse des deux pre-


ilanle interne du plexus cervical formant avec la précédente une anse ou arcade à 
convexité inférieure. — 15. Rameau inférieur de cette anse se rendan t au muscle 
sterno-thyroïdien. — 1G. Son rameau supérieur destiné au muscle sterno-hyoïdien. — 
17. Autre rameau plus élevé et plus grêle qui va se terminer dans le même muscle. — 
18. Rameaux moyens de l'anse anastomotique. — P.). Filet se prolongeant jusqu'à l ' ext ré-
mité inférieure du sterno-thyroïdien. —• 20. Rameau que donne l'hypoglosse au muscle 
thyro-hyoïdien . — 21. Filets par lesquels l 'hypoglosse s 'anastomose avec le l ingual. — 
22. Par t ie terminale du tronc de la douzième paire. 
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de l'olive opposée. Les divisions des faisceaux les plus élevés passent eu 
dehors des olives qu'elles recouvrent ; elles l'ont partie des libres arci-
fonnes externes. 


Les fibres arciformes externes naissent surtout de la partie libre ou su-
perficielle des corps restiformes. Elles constituent une couche qui recouvre 
complètement les parties latérales et la face antérieure du bulbe. On peut 
les partager aussi en deux principaux groupes. — Les fibres arciformes 
externes inférieures se recourbent à leur point d'émergence d'arrière en 
avant, passent à travers les filets d'origine du spinal et du pneumogastrique, 
contournent ensuite le faisceau latéral, puis la moitié inférieure des olives 
et l'origine des pyramides antérieures. Au niveau du sillon qui sépare 
celles-ci des olives, un certain nombre d'entre elles pénétrent entre les 
deux saillies pour aller se réunir aux fibres arciformes internes les plus 
élevées. Sur le sillon médian du bulbe, d'autres embrassent les pyramides 
et se prolongent également jusqu'au raplié. — Les fibres arciformes supé-
rieures recouvrent les faisceaux latéraux du bulbe, la partie correspon-
dante des olives, et la base des pyramides antérieures. Elles se com-
portent, en [tassant sur les sillons de la face antérieure, comme les fibres 
arciformes inférieures. Lorsqu'elles deviennent nombreuses ces fibres 
forment uue couche qu'on peut distinguer à l'œil nu et qui constitue 
Vacant-pont ou ponticule. 


L'observation nous enseigne donc que toutes les fibres arciformes ont la 
même origine; que toutes se portent versjëraphé médian du bulbe, et qu'elles 
forment ce raplié. Au delà du raplié que deviennent-elles? Selon Meynert 
celles du côté droit, après avoir traversé le raplié, iraient se continuer 
avec les fibres du cordon postérieur gauche de la moelle et réciproque-
ment : opinion purement spéculative et doublement erronée : car nous 
avons vu que les cordons postérieurs s'entre-croisent au-dessus et en ar-
rière des cordons latéraux pour s'élever ensuite jusqu'aux couches op-
tiques ; d'une autre part, l'examen microscopique atteste clairement que 
les fibres arciformes d'un côté se continuent à travers le raplié avec celles 
du côté opposé, de telle sorte qu'elles unissent l'un à l'autre les deux corps 
restiformes, ou plutôt les deux pédoncules cérébelleux inférieurs dont ces 
corps sont le prolongement. Ainsi continues entre elles, ces libres com-
posent, avec les corps restiformes et les pédoncules cérébelleux inférieurs, 
une grande commissure qui relie l'hémisphère cérébelleux droit à l'hémi-
sphère gauche, et qui rappelle sous une forme différente la commissure 
constituée par la protubérance et, les pédoncules cérébelleux moyens. 


Aux fibres arciformes externes se mêlent des noyaux de substance grise, 
de configuration aplatie et lamelleuse ; il en existe, en général, deux dans 
la couche que forment les fibres arciformes externes inférieures, et plu-
sieurs dans celle qui dépend des fibres arciformes supérieures.Ces noyaux 
lamelliformes deviennent surtout très-évidents sur la base du bulbe. A me-
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une gaine cellulo-fibreusè, résistante , qui ne se réfléchit pas sur la dure-
mère comme l'arachnoïde, mais qui la traverse pour les accompagner 
jusqu'à leur terminaison. Cette gaîne, que nous étudierons plus loin, 
constitue le névrilème. 


En descendant dans les dépressions qu'elle rencontre, nous avons vu 
que l'enveloppe vasculaire s'applique à elle-même et (pie chacune de ces 
dépressions renferme ainsi un double feuillet. Telle est, en effet, sa dispo-
sition à l'égard des anfractuosités du cerveau, bien que les deux feuillets 
sur quelques points soient unis entre eux par du tissu cellulaire et des 
vaisseaux qui ne permettent pas toujours de les séparer. Telle est celle 
aussi qu'elle nous offre sur le cervelet, au moment où elle pénètre entre 
ses principaux segments. Mais dans les sillons qui séparent les segments 
de second ordre, ainsi que les lames et lamelles, ils se confondent et se 
réduisent à l'état d'une simple pellicule dont le bord adhérent est repré-
senté par des capillaires qui plongent dans la substance nerveuse. 


Par sa surface interne, la pie-mère est en rapport immédiat avec l'encé-
phale. Elle lui adhère, soit par les artérioles extrêmement multipliées 
qu'elle lui abandonne et par les gaines qui entourent ces artérioles, soit 
par les. veinules qui en proviennent. Cette adhérence n'est pas telle cepen-
dant qu'on ne puisse très-facilement l'en détacher. Ou voit alors tous les 
liens vasculaires s'allonger, puis se rompre et rester appendus à l'enve-
loppe dont ils dépendent. Sur certains points de la substance médullaire, 
chaque ramuscule sanguin qu'on arrache laisse à sa place un pertuis ; 
lorsque les pertuis sont, nombreux, la surface qu'ils occupent revêt l'as-
pect d'un petit crible et prend le nom de substance perforée. 


Structure. — La pie-mère est constituée par une trame de.tissu con-
jonctif, dans laquelle se répandent une prodigieuse quantité de vaisseaux 
anastomosés. L'un et l 'autre de ces deux principaux éléments varient 
suivant la région que recouvre la membrane. 


Sur la périphérie du cerveau et du cervelet, l'élément celluleux est 
rare, très-délié, d'une extrême mollesse, en sorte que la membrane em-
prunte aux vaisseaux toute sa résistance, d'ailleurs très-faible. — Sur 
les péddncules cérébraux et cérébelleux moyens, sur la protubérance an-
nulaire il devient plus dense, membraneux et cellulo-fibreux, caractères 
qu'il conserve sur la pie-mère spinale. 


L'élément vasculaire est représenté par des divisions artérielles et vei-
neuses anastomosées entre elles. Sur la partie supérieure de l'encéphale, 
le réseau sanguin de la pie-mère est si développé, qu'il masque presque 
entièrement le tissu conjonctif; celui-ci ne peut être distingué s'il n'a été 
préalablement insufflé. Inférieurement, au contraire, et surtout eu arrière, 
le réseau perd une grande partie de son importance; ici c'est l'élément 
lamineux condensé eu membrane qui devient prédominant. 
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larges et d'aspect pyriforme. Ces corps, qui ne diffèrent des bâtonnets que 
par leur forme et leurs dimensions, ont repu le nom de cônes. Sur cer-
tains points ils sont si régulièrement espacés et alignés, qu'ils forment au 
milieu des bâtonnets une sorte de quinconce. 


Si l'on applique sur la préparation une lame mince de verre, tous les bâ-
tonnets se renversent par groupes ou par bandes dans divers sens : tantôt 
alors ils représentent un vaste champ de blé sur lequel un violent orage 
aurait passé ; tantôt ils se couchent parallèlement les uns sur les autres ; 
ailleurs ils rayonnent autour d'un point central ; quelquefois ils sont seu-
lement un peu inclinés et simulent assez bien le dos d'un.hérisson. 


Si l'on comprime légèrement la préparation, les bâtonnets se renversent 
et prennent une position horizontale. Ainsi couchés et vus dans leur lon-
gueur, on remarque sur leur partie moyenne, ou sur un point très-rappro-
ché de celle-ci, une ligne transversale qui les partage en deux segments. 
Le segment externe est un peu plus long et plus grêle ; le second, ou in-
terne, est plus transparent et finement granuleux. 


Les cônes présentent la forme d'une bouteille allongée reposant par sa 
base sur une lame amorphe et transparente qui a reçu le nom de mem-
brane limitante externe, et qui les sépare, ainsi que les bâtonnets, de la 
couche granuleuse. On peut les considérer aussi comme des bâtonnets dont 
le segment interne se serait renflé. Ce segment interne, ou le cône pro-
prement dit, est constitué par une substance plus claire ; il s'applique et 
s'unit par sa base à l 'une des cellules de la seconde couche. —• Le segment 
externe ou le bâtonnet du cône s'élève tantôt jusqu'au niveau de ceux qui 
l 'entourent, et tantôt reste un peu au-dessous de ceux-ci. 


La distribution des bâtonnets et des cônes n'est pas uniforme. Au niveau 
de la tache jaune on ne rencontre que des cônes. Autour de cette tache, 
les cônes sont encore très-abondants ; mais chacun d'eux est déjà entouré 
d'un cercle de bâtonnets. En se rapprochant des parties antérieures 
de la rétine, ces derniers se multiplient de plus en plus et forment d'abord 


autres cellules réunies aussi par le f i lament intermédiaire , et se cont inuant en outre 
avec l 'une des cellules do la couche encéphalique. — 10. Cellule avec laquelle elles 
communiquent . — 11 et 12. Autres cellules de la couche granuleuse, réunies comme 
les précédentes et se continuant infér ieurement avec la même cellule nerveuse. — 
13. Cellule tripolaire avec laquelle elles se cont inuent . — 1 4 . Un bâtonnet qui se con-
t inue par son extrémité inférieure avec les éléments des quatre couches sous-jacentes. 
— 15. Filament par lequel ce bâtonnet se continue avec l 'une des cellules de la couche 
granuleuse externe. — 10. Filament par lequel il se continue avec l 'une des cellules de 
la couche granuleuse interne. — 1 7 . Filament par lequel il se cont inue avec l 'une des 
cellules de la couche encéphalique. — 18. Filament qui part de celle-ci et qui fait partie 
de la couche iibreuse. — 19. Une fibre radiée ou fibre de Millier. — 20. Renflement 
conoïde par lequel cette fibre s 'attache à la membrane l imitante . — 21. Un cône en 
continui té avec les autres éléments de la ré t ine. — 2 2 . Cellule de la couche granuleuse 
externe à laquelle il s 'unit par sa base. — 23. Fi lament in termédiaire aux deux cellules . 
de la couche granuleuse. — 24. Filament qui relie les éléments précédents à l 'une des 
cellules de la couche grise. — 25. Filament qui par t de celle-ci. — 26. Fibre radiée. 
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résulte qu'on n'observe pas sur la portion thoracique, entre les ganglions 
et les rameaux qui les unissent, la différence si tranchée que nous avons 
constatée entre ces mêmes parties sur la portion cervicale. 


Autant de vertèbres dorsales, autant de ganglions thoraciques. Toutefois 
leur nombre se réduit quelquefois à onze, et même à dix, ce qui tient, soit 
à la fusion du premier ganglion thoracique avec le dernier ganglion cer-
vical, soit à la fusion de deux ganglions thoraciques quelconques. 


Leur volume diffère peu, à l'exception du premier, qui l 'emporte en 
général sur tous les au t res .— Leur forme est ellipsoïde ou triangulaire. 


Leur situation offre quelques variétés : la plupart sont couchés sur la 
partie moyenne des articulations costo-vertébrales; quelques-uns reposent 
sur la partie supérieure de la tête des côtes; d'autres, moins nombreux, 
sont situés au devant des Irons de conjugaison. 


Leurs ra'meaux se divisent, comme ceux qui partent des ganglions plus 
élevés, en supérieur, inférieur, externes et internes. 


A. Les r a m e a u x supérieur et inférieur, destinés à unir chaque gan-
glion à celui qui le précède et à celui qui le suit, sont courts et assez volu-
mineux. On voit très-rarement ces rameaux de communication se dédou-
bler en se portant d'un ganglion à l 'autre. Celui qui unit le premier gan-
glion thoracique au dernier ganglion cervical est quelquefois nul, par suite 
de la fusion des deux renflements. Celui qui se rend au premier ganglion 
lombaire conserve chez certains individus une longueur ordinaire; chez 
d'autres, au contraire, il est plus long et quelquefois aussi plus grêle. 


IL Les r a m e a u x externes, au nombre de deux, se rendent le plus habi-
tuellement dans la même paire dorsale, et en général aussi dans celle qui 
se trouve située immédiatement au-dessus, en sorte que leur trajet est 
oblique en haut et en dehors. De ces deux rameaux, l'un est interne, pro-
fond et très-court; il se dirige d'avant en arrière. L'autre, presque trans-
versal, est externe, plus superficiel et plus long.—Quelquefois ce dernier, 
au lieu de se porter en haut, s'incline en bas pour se jeter dans le nerf 
intercostal sous-jacent au ganglion : telle est la disposition que présente 
assez souvent le rameau externe du dernier ganglion thoracique. 


C. Les r a m e a u x internes diffèrent dans leur trajet et leur terminaison, 
suivant qu'ils appartiennent aux quatre ou cinq premiers ganglions thora-
ciques ou aux sept derniers. (Fig. 008.) 


Ceux qui émanent des quatre ou cinq premiers ganglions thoraciques se 
dirigent de dehors en dedans, et répondent successivement aux vertèbres, 
à l'œsophage, à l'aorte thoracique, et enfin à la partie postérieure de la 
racine du poumon, d'où le nom de rameaux aortico-pulmonaires sous le-
quel ils ont été désignés. Dans leur trajet, ces rameaux fournissent : 


I" A chaque vertèbre dorsale un ou deux lilets qui pénètrent dans leur 
corps, après avoir traversé le grand ligament vertébral commun antérieur. 
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ou conjonctif se mêlent un très-grand nombre de fibres élastiques. Daus la 
trame aréolaire, constituée par les deux ordres de libres, cheminent des 
artérioles qui viennent des artères ciliaires courtes et qui toutes sont encore 
munies de leur tunique musculaire dans les couches les plus superficielles 
de l'enveloppe ; mais, après s'être divisées et anastomosées deux ou trois 
fois, elles passent à l'état de simples capillaires. Chacune d'elles est accom-
pagnée d'une et quelquefois deux veinules. 


La gaine superficielle des nerfs optiques est extrêmement riche en nervi 
nervorum. Aucun autre tronc nerveux ne peut leur être comparé sous ce 
rapport. Tous les tilets nerveux qu'elle reçoit tirent leur origine des nerfs 
ciliaires. On les rencontre en grand nombre, surtout dans les couches ex-
ternes de la gaine; en s'avancant dans son épaisseur, ils se divisent et de-
viennent si déliés, qu'ils ne se composent plus que de deux ou trois tubes. 
Ces nervi nervorum suivent en général le trajet des vaisseaux sanguins, 
mais s'en écartent souvent, et en sont parfois entièrement indépendants. 
Chemin faisant, ils s'unissent par de nombreuses divisions qu'ils s'envoient 
réciproquement; de là un plexus à mailles irrégulières,beaucoup plus ap-
parent que dans les autres nerfs. 


Eu résumé, la gaine externe des nerfs optiques est surtout remarquable 
par sa grande épaisseur et sa résistance, par la multiplicité des fibres élas-
tiques qu'elle renferme et des ramuscules nerveux qu'elle reçoit. C'est bien 
à tort, par conséquent, qu'elle a été considérée comme un prolongement 
de la dure-mère crânienne, formant un trait d'union entre cette membrane 
et la sclérotique, c'est-à-dire comme participant par sa texture intime de 
l 'une et de l 'autre. Elle diffère de toutes deux, en effet, soit par sa 
vascularité, soit par l'abondance de ses libres élastiques el de ses nervi 
nervorum. L'analyse anatomique, loin de confirmer l'analogie qu'avaient 
cru entrevoir un si grand nombre d'auteurs, atteste au contraire que celle 
enveloppe se distingue des deux membranes avec lesquelles elle se couli-
nue par des caractères qui lui sont propres. Elle joue le rôle d'un liga-
ment surajouté au véritable nêvrilème que représente la gaine sous-jacenle; 
sa destination est de rattacher le globe de l'œil au sommet de l'orbite. 


b. unveioppc profonde ou interne. — Elle se continue en arrière avec 
la pie-mère, c'est-à-dire avec la gaine qui recouvre la portion intra-crâ-
nienne des nerfs optiques. En avant, elle pénètre dans l'orifice, ou plutôt 
dans le canal très-court que lui présente la sclérotique et se termine en se 
continuant avec l'extrémité antérieure de celui-ci. 


Cette seconde enveloppe est surtout caractérisée par les cloisons qui 
partent de sa face adhérente, lesquelles, en s'unissant par leurs bords, 
partagent sa cavité en une multitude de canaux longitudinaux et parallèles, 
d'un diamètre à peu près égal : d'où l'aspect en moelle de jonc que pré-
sentent les nerfs optiques lorsqu'on les coupe transversalement. Une tranche 
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sensibilité gustative est le plus vivement éveillée, en sorte que les corps sa-
pides nous invitent en quelque sorte à la déglutition par le charme crois-
sant des sensations qu'ils nous procurent. 


C H A P I T R E I I I 


S E N S D E L ' O D O R A T . 


Le sens de l'odorat ou de l'olfaction, destiné à contrôler les qualités de 
l'air que nous respirons, est situé à l 'entrée des voies respiratoires, au-
dessous du crâne et des orbites, au-dessus de la bouche et de l'organe du 
goût. 


Deux cavités anfractueuses, que recouvre une membrane douée de la l'a-
cuité de recevoir l'impression des molécules odorantes des corps, compo-
sent essentiellement ce sens; ces cavités, séparées par une miuce cloison, 
portent le nom de fosses nasales, et la muqueuse qui les revêt celui de, pi-
tuitaire. — Chacune d'elles est précédée d'une autre cavité beaucoup plus 
petite, produite par un repli de la peau : c'est la cavité des narines. — A 
leur extrémité postérieure, elles se confondent en se prolongeant sur le 
voile du palais pour former une arrière-cavité qui communique largement 
avec le pharynx. 


Ces cavités, disposées sur une même ligne, sont surmontées en avant 
d 'un appareil qui les recouvre à la manière d'un chapiteau.— Le sens de 
l'odorat nous offre donc à étudier quatre parties bien distinctes : 


1° Un appareil de protection, qui forme le nez proprement dit ; 
2° Les narines ou vestibules des fosses nasales ; 
3" Les fosses nasales, partie fondamentale du sens ; 
4° L'arrière-cavité des fosses nasales, improprement appelées arrière-


narines. 


A R T I C L E P R E M I E R 


§ I . — CONFORMATION EXTÉRIEURE DU NEZ. 


Le nez, organe protecteur des fosses nasales, est une pyramide triangu-
laire dont la base regarde directement en bas. Sa direction atteste la desti-
nation de l'homme à l'attitude bipède. 


Ses dimensions et sou mode de configuration présentent des variétés 
presque infinies, qu'on a cru pouvoir rattacher à quatre ou cinq types prin-
cipaux, mais dont l'étude offre peu d'intérêt pour l'anatomiste et le physio-
logiste, ces variétés n'entraînant avec elles aucune modification dans l'exer-
cice du sens de l'odorat. 
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miers nerfs cervicaux ; car 011 peut pincer, diviser et même arracher ses 
racines, ainsi que l'a démontré Longet, sans que l'animal s'agite et mani-
feste une souffrance appréciable. 


La sec tion de ce nerf est constamment suivie de la paralysie des mêmes 
muscles. Une tumeur développée sur son trajet, et le comprimant au point 
d'amener sa désorganisation, produit un résultat identique.' Dans l'un et 
l 'autre cas, la sensibilité tactile et la sensibilité gustative de la langue 
demeurent intactes; mais la déglutition est impossible ou très-difficile, 
la base de la langue jouant dans cet acte un rôle fort important. 


Lorsqu'on soumet l'hypoglosse à l'action des irritants mécaniques et gal-
vaniques, 011 voit aussitôt se produire dans les muscles sous-hyoïdiens et 
dans tout le corps charnu de la langue de violentes contractions. 


En résumé donc, le grand hypoglosse, nerf exclusivement moteur à son 
origine, emprunte dans son trajet une sensibilité momentanée à ses ana-
stomoses, et communique le mouvement aux muscles sous-hyoïdiens, au 
géuio-hyoïdien, et à tous les muscles de la langue. 


Nous avons vu que le nerf de la septième paire envoie aussi un rameau 
à la langue. Les mouvements de cet organe, par conséquent, sontsous l'in-
fluence de deux nerfs moteurs, de même que sa sensibilité générale et spé-
ciale est sous l'influence de deux nerfs sensitifs. Le facial est ici l'accessoire 
de l'hypoglosse, de même que le glosso-pharyngien est l'accessoire du lin-
gual ; il existe seulement cette différence entre les deux nerfs accessoires 
que l'importance relative du second est bien supérieure à celle du pre-
mier. 


A R T I C L E I I 


N E R F S R A C H I D I E N S . 


Les nerfs rachidiens, nerfs spinaux, nerfs vertébraux, sont ceux qui 
tirent leur origine de la moelle épinière. Logés d'abord clans le canal verté-
bral, ils se portent au dehors à travers les trous de conjugaison. 


Autant de vertèbres, autant de paires rachidiennes. Le premier nerf ra-
chidien passant entre l'atlas et l'occipital, tandis que le dernier correspond 
à la première pièce du coccyx, il en résulte que l'on compte trente et une 
paires spinales ainsi réparties : Huit paires cervicales, douze paires dor-
sales, cinq paires lombaires et six paires sacrées. 


Tous les nerfs rachidiens naissent par une double série de racines 
que leur insertion permet cle distinguer en postérieures et antérieures. 


Les racines postérieures, échelonnées sur une ligne verticale, se portent 
cle dedans en dehors en convergeant, et constituent par leur réunion un 
faisceau unique. Ce faisceau traverse la dure-mère spinale, puis se jette 
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sure qu'on se rapproche de celle-ci ils s'allongent, contournent les pyra-
mides antérieures, et tendent à les entourer complètement, ce qui a lieu 
au moment où elles entrent dans la protubérance. 


C. Étude du bulbe à l'aide de coupes horizontales, pratiquées sur les divers 
points de sa longueur, et ensuite soumises à l'examen microscopique. 


Pour retirer de cette élude tout ce qu'elle peut donner, il importe de 
multiplier les coupes le plus possible. M. Mathias Duval, en faisant usage 
du microtome, est parvenu à diviser le bulbe en trente-cinq ou quarante 
lamelles, d'une extrême minceur, et assez transparentes pour qu'on puisse 
les observer avec de fortes lentilles. Mais les grossissements les plus faibles 


t . Sillon médian de la face postérieure du bulbe qui fait ici part ie du plancher 
du quatrième ventricule. — 2, 2. Noyau d 'origine des nerfs hypoglosses. — 3, 3. Ces 
nerfs émergeant des bulbes dans le sillon qui sépare les pyramides des olives. — 
4, 4. Noyau d'origine des nerfs pneumogastr iques. — 5, 5. Racines de ces nerfs . — 
(i, 6. Noyau des corps restiformes, traversés à cette hauteur par les faisceaux des -
cendants des pédoncules cérébelleux inférieurs. — 7, 7. Tète des cornes postérieures, 
presque entièrement envahie par les faisceaux qui constituent la racine ascendante 
de la cinquième paire. — 8. Sillon médian antér ieur . — 9. Portion motrice des pyra-
mides. — 10, 10. Leur portion sensitive. — 11, 11, 11. Noyaux gris entourant la po r -
tion motr ice des pyramides. — 1 2 . Noyau situé sur les côtés du r a p h é . — 13. Très-petit 
noyau compris dans l'épaisseur des portions sensitives. — 14, 14. Coupe des cordons 
antér ieurs , traversés par le réseau des fibres arciforines. — 15, 15. Réseau des f ibres 
arciformes. — 16. Raphé résultant de leur ent re-croisement . — 17, 17. Olive. — 18. 
Noyau juxta-olivaire antéro-iuterne. •—19. Noyau juxta-olivaire postéro-externe. 
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510. — Coupe du bulbe ruchidien au niveau de la partie moyenne des olives. 
Grossissement de 4 diamètres. Préparation de il. M. Duval. 
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Les artères et les veines ne concourent pas clans une proportion égale à 
la formation de la pie-mère. Les veines sont plus nombreuses et plus 
volumineuses. Elles n'accompagnent pas les artères dans leur trajet. 
Celles-ci s'appliquent à la surface de l'encéphale, dont elles suivent toutes 
les ondulations. Il en est de même pour quelques veines. Mais les plus 
importantes, en général rectilignes, ne répondent qu'aux parties saillantes : 
telles sont celles, par exemple, qui rampent sur les hémisphères céré-
braux au voisinage du sinus longitudinal supérieur. 


La pie-mère est dépourvue de vaisseaux lymphatiques. Parmi les faits 
invoqués pour démontrer l'existence de ces vaisseaux, aucun ne peut être 
accepté comme réellement concluant. 


Cette membrane possède des nerfs assez nombreux, qui suivent le trajet 
des artères en s'anastomosant et en formant des plexus. Ils firent leur ori-
gine de la portion céphalique du grand sympathique, et plus spécialement 
du plexus carotidien. Leur mode de terminaison est encore inconnu. 
Quelques divisions ont pu être suivies jusque sur les ramuscules qui 
pénètrent dans l'encéphale. 


La pie-mère remplit deux usages très-différents: 1° elle distribue au 
centre eucéphalo-mécluliaire le sang nécessaire à sa nutrition et au libre 
exercice de ses fonctions, en le tamisant en quelque sorte, de manière 
à ne le laisser pénétrer dans son épaisseur qu'à l'état de courant capillaire ; 
2° elle préside à la sécrétion du liquide céphalo-rachidien. 


ARTICLE IV 


LIQUIDE CÉPHALO-RACHIDIEN 


Le volume de l'axe cérébro-spinal est moins considérable que la capa-
cité de son enveloppe fibreuse. Entre le centre encéphalo-médullaire et la 
dure-mère, il existe donc un intervalle. Cet intervalle est rempli par le 
liquide céphalo-rachidien qui forme une couche plus épaisse sur cer-
tains points, plus mince sur d'autres, mais partout continue, s'étendanl 
de la voûte du crâne à l'extrémité inférieure clu rachis. 


Ce liquide a été découvert en 1764 par Cotugno, qui l'a envisagé sous 
ses divers aspects et qui a réuni clans un long et très-intéressant travail 
tous les laits relatifs à son étucle (1). C'est sur le cadavre humain qu'il a 
constaté son existence. On pouvait lui objecter qu'il se produit après la 
mort. Cependant, de l'ensemble de ses observations et des savantes consi-
dérations auxquelles il se livre, Cotugno n'hésite pas à conclure qu'il existe 
normalement. Mais il ne put le démontrer d'une manière explicite, et laissa 


(1) Cotugno, De ischiade nervosa commenlarius. Neapoli, 1764. Ce mémoire est repro-
duit in extenso dans l'ouvrage de Sandifort, Thés, dissert., t. II, 1767, p. 407 et suiv. 
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deux, puis plusieurs séries circulaires , leur nombre est donc beaucoup plus 
considérable que celui des cônes. 


Du reste, les uns et les autres ont pour caractères communs leur mol-
lesse, leur llexibilité et leur fragilité. Ils s'altèrent rapidement après la 
mort. On les voit alors se déformer, puis se ramollir et se fragmenter, en 
sorte qu'il n'est plus possible de les reconnaître. 


h. La couche g r a n u l e u s e se compose de cellules contenant un gros 
noyau qui les remplit presque entièrement, et de prolongements déliés 
qui unissent ces cellules aux éléments des couches profondes. Elle forme 
le tiers moyen environ de l'épaisseur de la rétine, la couche des bâtonnets 
en constituant le tiers externe, et les trois autres couches réunies le tiers 
interne. Vue à un grossissement suffisant, on remarque qu'elle comprend 
trois plans superposés : 1" un plan superficiel, la couche granuleuse 
externe; 2° un plan moyen ou intermédiaire plus mince et plus transpa-
rent ; 3° un plan profond, h couche granuleuse interne. 


La couche granuleuse externe est formée de deux ordres de cellules et 
peut-être aussi de quelques noyaux libres. — Les cellules du premier 
ordre reçoivent en dehors le filament émané delà pointe des bâtonnets, et 
donnent naissance en dedans à un prolongement semblable qui les unit à 
celles de la couche granuleuse interne. Ainsi unies à deux filaments oppo-
sés, elles offrent quelque analogie avec les cellules bipolaires. — Les cel-
lules du second ordre sont larges en dehors, où elles se soudent à la base 
des cônes, mais s'effilent à leur pôle opposé pour se terminer aussi par un 
filament ; elles affectent par conséquent une configuration conoïde. 


La couche intermédiaire est constituée par l'ensemble des prolongements 
qui proviennent des cellules de la couche granuleuse externe, et par des 
fibres de tissu conjonctif qui suivent la même direction que les filaments 
nerveux, d'où l'aspect fibrillaire qui lui est propre. 


La couche granuleuse, interne, un peu moins épaisse que l'externe, offre 
du reste la même constitution que celle-ci. Elle n'en diffère que par le vo-
lume plus considérable de ses cellules et par le double prolongement au-
quel ces cellules donnent naissance. De ces deux prolongements, le pre-
mier traverse la couche encéphalique et la couche fibreuse, puis se termine 
par une sorte de cône dont la base s'insère sur la membrane limitante 
interne; le second se continue avec une cellule nerveuse. 


c. La c o u c h e c e i i u i e u s e ou couche de substance grise présente la plus 
grande analogie avec la substance grise des centres nerveux. Comme celle-ci 
elle se compose de deux principaux éléments: 1" d 'une substance finement 
granulée; 2° de cellules nerveuses multipolaires. — La substance granulée 
s'étale en lame mince immédiatement au-dessous de la couche granuleuse 
interne. —Lescelul les multipolaires, déformé et de volume trcs-variables> 
rappellent celles de la substance grise de l 'encéphale. Elles sont le point de 
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2° A l'œsophage, plusieurs divisions qui s'anastomosent avec les pneu-
mogastriques etse perdent ensuite dans les parois de ce conduit. 


3° A l'aorte, quelques ramifications ténues rampant sur sa surface avant 
de disparaître au milieu de ses tuniques. 


4" Au poumon, des ramuscules nombreux qui participent à la formation 
du plexus pulmonaire et qui partagent ensuite le mode de terminaison des 
branches fournies par ce plexus. 


5° Enfin, un, deux ou trois filets qui naissent plus particulièrement du 
premier ganglion tlioracique, et qui vont se perdre, en partie dans le plexus 
cardiaque, en partie sur les parois des bronches. 


Les rameaux émanés des sept ou huit derniers ganglions thoraciques se 
comportent, relativement à ces ganglions, comme les nerfs cardiaques rela-
tivement aux ganglions cervicaux. Après s'être réunis à une certaine dis-
tance de leur origine pour former deux troncs principaux, les nerfs 
splanchniques, ils passent du thorax dans l'abdomen, se jettent alors 
dans les ganglions semi-lunaires et le plexus solaire, puis s'irradient avec 
ce plexus dans toutes les directions, en suivant le trajet des artères, qui 
les transmettent jusqu'aux viscères abdominaux. 


De même que la description des nerfs et du plexus cardiaques est venue 
compléter l'étude de la portion cervicale du système nerveux ganglionnaire, 
de même la description des nerfs splanchn iques, des ganglions semi-lunaires 
et du plexus solaire complétera celle de la portion tlioracique de ce système. 


1. — Xcrls splanchiiiqucs. 


Ces nerfs se distinguent par leur position et leur importance en supé-
rieur ou grand splanchnique, et inférieur ou petit splanchnique. 


A. Le g rand nerl spiauchniquc tire ordinairement sou origine des (3e, 
7e, 8e et 9e ganglions thoraciques. Quelquefois il présente une cinquième 
racine qui vient alors tantôt du cinquième ganglion tlioracique, tantôt du 
dixième, et tantôt du cordon intermédiaire à ces ganglions. 


La plus élevée de ces racines, qui est aussi la plus considérable, descend 
presque verticalement. Les autres se portent obliquement en bas, en avant 
et en dedans, en se rapprochant d'aulant plus de la direction horizontale 
qu'elles sont plus inférieures; elles se réunissent successivement à la précé-
dente, de telle sorte que le point de convergence de la dernière répond 
ordinairement au corps de la onzième vertèbre dorsale. Le tronc, ainsi 
constitué, continuant à descendre dans la direction verticale, ne tarde pas 
à traverser le pilier correspondant du diaphragme par une ouverture parti-
culière, et se jette alors dans l'angle externe du ganglion semi-lunaire. 


Avant son passage à travers le diaphragme, le grand nerf splanchnique 
présente assez souvent un petit renflement qui a été signalé par Lobsteiu. 
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de ceux-ci, réduite à ses éléments fibreux, prend l'aspect d'un petit crible. 
La lame criblée que présente l'orifice postérieur de la sclérotique est une 
dépendance de leur gaîne profonde : c'est la tranche terminale de leur 
névrilème. 


Comme la précédente, cette gaîne est de nature fibreuse et très-résis-
tante. Mais elle en diffère par sa minceur, par la rareté de ses libres élas-
tiques et la ténuité de ses vaisseaux sanguins. 


A ces vaisseaux nés des artères ciliaires courtes viennent s'en joindre 
d'autres qui émanent de l 'artère centrale de la rétine. En s'anastomosant, 
ils donnent naissance à un réseau capillaire très-riche, situé dans les pa-
rois des canaux névrilématiques. 


Les nervi nervorum, si développés et si multipliés dans la gaîne externe, 
font totalement défaut dans la gaine interne et ses prolongements. 


E. Usages des nerfs optiques. 


Les objets extérieurs viennent se peindre sur la rétine, et leur image est 
transmise à l'encéphale par le nerf optique. Ce nerf préside donc à la vision. 
Nul autre nerf ne peut le suppléer dans cette fonction. 


Une semblable destination suppose une sensibilité exquise. Longtemps 
on a pensé que la moindre irritation mécanique ou galvanique, soit de la 
rétine, soit du nerf optique, devait avoir pour conséquence immédiate un 
ébranlement douloureux de foui l'organisme. 11 n'en est rien cependant; 
011 peut sur un animal vivant pincer, cautériser, couper, détruire de toutes 
les manières le nerf optique sans éveiller aucun sentiment de douleur. Il 
en est de même chez l 'homme. M. Magendie, opérant une femme de la ca-
taracte, ne craignit pas de diriger son aiguille vers le fond de l'œil et de 
piquer cinq ou six fois la rétine en divers points ; la malade ne manifesta 
aucune douleur. Sur un homme qui se présenta à lui un peu plus tard 
pour subir la même opération, le même expérimentateur, usant de la même 
témérité, piqua également la rétine à différentes reprises, et cette fois encore 
aucune sensation douloureuse ne vint révéler au patient les coupables ten-
tatives dont il était l'objet. — Avec un grand nombre de chirurgiens j 'ai pu 
m'assurer, en pratiquant l'ablation du globe de l'œil, de la complète insen-
sibilité des nerfs optiques. 


Ces nerfs ne sont donc sensibles qu'à un seul excitant, la lumière. Lors-
qu'on les divise, les pique, les comprime ou los irrite d 'une manière quel-
conque, on n'éveille d'autres sensations que des sensations lumineuses. Il 
en est de même dans l'état de maladie : certains malades affectés d'inflam-
mation de la rétine se plaignent de voir des étincelles, des corps lumineux, 
et parfois des flots de lumière, alors même qu'ils sont entourés de l'obscurité 
la plus complète. 


Les mouvements de l'iris sont en partie subordonnés à l'intégrité de la 
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Los faces latérales de cette pyramide présentent, à l'union de leur tiers 
inférieur avec les deux tiers supérieurs, un sillon d'abord transversal, puis 
descendant et curviligne, qui se prolonge en disparaissant peu à peu jus-
qu'à l'angle des lèvres : c'est le sillon naso-labial. Dans ce sillon se trouve 
inscrite la partie la plus mobile des faces latérales, ou Vaile du nez. Au-
dessus de sa portion horizontale est une surface plane qui s'unit, eu bas, 
à la joue en formant avec celle-ci un angle, Y angle naso-génien, et plus 
haut aux paupières, avec lesquelles elle forme aussi un angle, Y angle naso-
palpébral. — De la réunion de ces deux faces en avant résulte un bord 
libre et saillant, c'est le dos du nez qui est tantôt rectiligne, tantôt convexe, 
concave ou anguleux. Son extrémité supérieure se continue à angle obtus 
avec la partie médiane du front. Son extrémité inférieure forme le lobe ou 
lobule du nez. 


La base du nez surmonte et déborde l'orifice buccal ; le sens de l'olfac-
tion semble ainsi avoir été placé au-dessus du sens du goût comme une 
sentinelle plus avancée, pour recueillir les émanations odorantes des ali-
ments dont celui-ci ne recevra les impressions sapidesqu'à la condition où 
ce premier contrôle leur sera favorable. Cette base présente deux ouver-
tures elliptiques que sépare une cloison mobile. — Les ouvertures, hori-
zontalement dirigées, sont plus larges et s'écartent en arrière : elles repré-
sentent l'orifice inférieur du vestibule des fosses nasales. — La cloison, 
médiane et horizontale aussi, se continue en avant avec le lobule du nez, 
et en haut avec la cloison des fosses nasales, d'où le nom de sous-cloison 
qui lui a été donné. 


Le sommet du nez ou sa racine s'unit à la partie inférieure et médiane de 
la région frontale. D est un peu concave de haut en bas, convexe transver-
salement, mais très-variable du reste, suivant les sujets. 


Vu par sa face postérieure, le nez se continue sur la ligne médiane avec 
la cloison des fosses nasales. De chaque côté il présente une gouttière qui 
fait partie de ces fosses supérieurement, des narines inférieurement, et 
qui contribue à diriger le courant odorifère vers la région la plus élevée et 
la plus impressionnable du sens de l'olfaction. 


§ — STRUCTURE DU NËZ. 


Le nez se compose d'une charpente osseuse, cartilagineuse et fibreuse, 
à laquelle il est redevable de la fixité de sa forme ; de muscles qui recou-
vrent cette charpente et qui meuvent sa partie inférieure; d'une enveloppe 
cutanée, qui fournit des insertions à ces muscles ; et enfin d'un prolonge-
ment de la pituitaire, qui.représente dans l'ordre de superposition sa qua-
trième couche ou sa couche la plus profonde. A ces diverses parties 
viennent s'ajouter des artères, des veines, des vaisseaux lymphatiques 
et des nerfs. 
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dans uu ganglion ovoïde qu'il traverse aussi, et reprend au delà du gan-
glion sa forme fasciculée. 


Les racines antérieures convergent de la même manière et se rassem-
blent également en un seul faisceau, lequel, après avoir traversé la dure-
mère par un orilice distinct, passe au devant du renflement des racines 
postérieures, sans lui adhérer, et se réunit en dehors de celui-ci au fais-
ceau qu'elles forment. 


De la fusion des deux faisceaux au delà du ganglion résulte un tronc 
mixte. A peine formé, ce tronc se divise presque aussitôt en deux branches : 
une branche postérieure, dont les rameaux se répandent dans les parties 
correspondantes du crâne, du cou et du tronc; une branche antérieure 
plus considérable, qui se ramifie dans les parties antéro-latérales du cou, 
du thorax et de l 'abdomen, ainsi que dans les membres supérieurs et infé-
rieurs. 


Les branches postérieures, destinées à une seule et même région confor-
mée sur le même type dans toute son étendue, affectent dans leur distri-
bution une certaine similitude. 


Les branches antérieures, après avoir fourni chacune un ou deux 
rameaux au grand sympathique, vont se terminer dans des régions d'une 
structure plus variée; elles diffèrent aussi davantage les unes des 
autres. 


On voit par cet aperçu général que les nerfs rachidiens présentent la 
plus remarquable uniformité dans le trajet qu'ils parcourent de leur origine 
à leur bifurcation ; — qu'ils conservent encore une grande analogie dans 
la distribution de leurs branches pos té r i eu res ;—qu 'on retrouve même 
quelques traces de cette analogie à la naissance de leurs branches anté-
rieures, dans les rameaux que celles-ci envoient au grand sympathique ; — 
et qu'elle disparaît à cette limite extrême. — Ces nerfs présentent donc 
des caractères par lesquels ils.se ressemblent et des caractères par lesquels 
ils diffèrent. 


Ils se ressemblent : par l'origine, le trajet, les rapports el le mode de 
réunion de leurs racines; par la présence d'un ganglion sur leurs racines 
postérieures ; par l 'extrême brièveté de leur tronc; par la distribution 
de leurs branches postérieures, et enfin par la disposition générale des 
rameaux qu'ils fournissent au grand sympathique. 


Ils diffèrent assez notablement : par le volume, le trajet, les anasto-
moses, la distribution, en un mot par l'ensemble des attributs de leurs 
branches antérieures. 


Nous nous occuperons d'abord des caractères qui leur sont communs, 
c'est-à-dire de leurs racines et de leurs branches postérieures ; nous expo-
serons ensuite ceux qui sont propres à chacune de leurs branches anté-
rieures. 
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sont ici préférables, parce qu'ils permettent de considérer la préparation 
dans son ensemble. Ne pouvant passer en revue des coupes si nombreuses, 
les plus importantes fixeront seules notre attention. Nous examinerons : 
1° les coupes faites sur l'entre-croisement des pyramides; 2° les coupes 
pratiquées entre cet entre-croisement et l'extrémité inférieure des olives; 


les coupes portant sur la partie moyenne de celles-ci ; 4° enfin celles 
qui intéressent leur quart supérieur. 


'1° Coupes portant sur l'extrémité inférieure de Ventre-croisement des py-
ramides.—Ces coupes nous montrent qu'au niveau de la continuité du bulbe 
avec la moelle, la disposition relative des deux substances est à peine mo-
difiée. Les cornes postérieures et la commissure grise ont conservé la forme 
et les dimensions qu'elles présentent plus bas. De la continuité de ces 
cornes avec la commissure liait la première paire des nerfs cervicaux. Mais 
les cornes antérieures sont beaucoup moins volumineuses; elles s'effilent 
en avant et se prolongent en dehors, de telle sorte que sur le collet du 
bulbe il existe, en réalité, trois cornes de chaque côté : une postérieure, 
une antérieure, et une latérale très-grêle s'allongeant en forme de stylet. 
La coupe du canal central est encore circulaire. Entre les cornes latérales 
et les cornes postérieures on voit des deux côtés, ou d'un côté seulement, 
s'avancer la partie interne des cordons latéraux de la moelle qui se dé-
compose en nombreux fascicules arrondis et obliquement ascendants. 


Tantôt ces fascicules traversent de part en part le pédicule ou col des 
cornes antérieures, en laissant intact son contour; tantôt, et le plus sou-
vent même, ils échancrentce contour en l'entamant plus ou moins profon-
dément, selon que la coupe est plus ou moins élevée. A droite et à gauche 
du sillon antérieur du bulbe, très-superficiel sur ce point, se présente la 
coupe des cordons latéraux de la moelle, cordons qui ne sont constitués 
que par leurs fascicules les plus internes, encore peu nombreux. La sub-
stance blanche, très-abondante sur l'extrémité inférieure du bulbe, en forme 
environ les quatre cinquièmes. (Fig. 505.) 


Coupes pratiquées sur la partie moyenne de rentre-croisement des py-
ramides. — Sur ces coupes, la disposition et les proportions relatives des 
deux substances se présentent sous un aspect bien différent de celui qu'on 
observe plus bas. La substance grise, considérée dans son ensemble, prend 
à la constitution du bulbe une part plus importante; elle en forme le tiers 
environ. Les cornes postérieures sont fortement déjetées en dehors et à 
peu près transversales. Leur extrémité libre, remarquable surtout par 
son volume, s'avance jusqu'à la surface du bulbe sur lequel elle fait sail-
lie; cette saillie constitue le tubercule de Rolando. (Fig. 506.) 


A l'union des cornes postérieures avec la commissure grise, on remarque 
quelques tractus blancs qui représentent les racines les plus élevées de la 
première paire cervicale; après avoir parcouru un certain trajet, ces raci-
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ainsi dans sa découverte une lacune que Mageudie combla eu 1825. Cet 
auteur institua alors une série d'expériences faites sur des mammifères et 
plus particulièrement sur des chiens ; elles lui permirent de reconnaître 
que le liquide céphalo-rachidien existe autour de l'encéphale et de la moelle, 
non-seulement après la mort, mais pendant toute la durée de la vie. 


a. Siège. — Nous avons vu que ce liquide est situé entre la pie-mère et 
le feuillet viscéral de l 'arachnoïde. Les ventricules de l 'encéphale en con-
tiennent aussi, mais une très-minime quantité. 


Le liquide sous-arachnoïdien communique avec le liquide intra-ventri-
culaire par un orifice très-manifeste, qui répond à la partie la plus élevée 
du confluent postéro-inférieur, au point le plus déclive du quatrième ven-
tricule. Pour observer cet orifice, il suffit de soulever le bulbe rachidièn ; 
on le voit alors s'ouvrir largement, et l'on remarque qu'il est limité : en 
avant, p a r l e bec du calamus scriplorius; en arrière par le ver mis infe-
rior; de chaque côté, par une lamelle fibreuse qui s'étend du bulbe ra-
chidièn au cervelet et qui forme une dépendance de la pie-mère. Dans cet 
état de dilatation extrême, il est formé de deux moitiés angulaires qui s'é-
cartent <à la manière des mandibules d'un oiseau. 


Le confluent postéro-inférieur forme donc le trait d 'union, non-seule-
ment des liquides périencéphaliques et périmédullaires, mais aussi des 
liquides intra- et extra-ventriculaires : que le liquide céphalo-rachidien 
oscille de.haut en bas et de bas en hau t , ou bien de dehors en dedans el 
de dedans en dehors , dans l 'un et l 'autre cas c'est ce confluent qui repré-
sente en quelque sorte le centre du mouvement. 


b. Quantité. — Ce liquide n'est pas également abondant chez tous les 
sujets. Sur vingt cadavres chez lesquels Cotugno l'a recueilli, sa quantité a 
varié de quatre à cinq onces (125 à 150 grammes). Elle s'élèverait par con-
séquent en moyenne à 140 grammes, mais serait moins considérable selon 
Mageudie, qui l'estime à 63 grammes seulement. 


Le liquide céphalo-rachidien est soumis, du reste, dans son exhalation, 
à l'influence d'un très-grand nombre do causes qui viennent en modifier 
les proportions. Si l'encéphale s'hypertrophic, il est en partie résorbé ; si 
cet organe s'atrophie, il est exhalé au contraire en plus grande abondance. 
Aussi remarque-t-on que sa quantité est en raison directe de l'âge. J'ai 
vu, chez quelques vieillards, le liquide intra-crânieii former une couche si 
épaisse, qu'après son écoulement il existait entre le cerveau et la voûte 
crânienne un intervalle d'un centimètre, un centimètre et demi, et même 
plus considérable encore. 


Mais ce n'est pas seulement à la suite de l'atrophie sénile ou morbide 
que ce liquide augmente de quantité. Il s'accroît également à la suite-de 
toutes les maladies aiguës ou chroniques assez longues pour produire un 
amaigrissement notable. L'encéphale alors participe à cette réduction de 
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départ do prolongements de trois ordres. Un ou deux de ces prolongements 
se portent en dehors et se continuent avec ceux qui proviennent de la 
couche granuleuse. Un autre se dirige en arrière pour se continuer avec 
l 'un des filaments de la couche fibreuse. Le dernier, dont l'existence n'est 
pas constante, s'étend d'une cellule nerveuse à une cellule voisine. 


(I. L a concile fibreuse OU couche «les cylindraxes n a î t d l l p o u r t o u r 


de la cupule du nerf optique. Elle se prolonge en rayonnant d'arrière en 
avant. Son épaisseur, qui est d'abord de 0""",20, s'abaisse à mesure qu'on 
se rapproche de la partie antérieure de la rétine, à 0mm,10, à0mra ,05, puis 
se réduit sur sa circonférence à 0mm,005. Cette couche est formée en ar-
rière de faisceaux aplatis, lesquels se divisent et s'anastomosent dans 
leur trajet, en devenant de plus en plus minces et de plus en plus déliés. 
Les fibres qui la composent représentent, selon Bownjan, Remak et Schultz, 
des cylindres d'axe en continuité, à leur terminaison ou plutôt à leur ori-
gine, avec le prolongement postérieur des cellules multipolaires. Sur 
quelques-unes on remarque des traces de substance médullaire dans 
certaines espèces animales et même chez l 'homme. 


c. La couche limitante est une lame amorphe, homogène, transpa-
rente, de même nature que la membrane de Descemet. Son épaisseur 
n'excède pas 0ram,001. Sa face interne est u n i e ; sa face externe donne 
attache aux prolongements émanés de la couche granuleuse. 


Considérés dans leur texture intime et leur destination, les nombreux 
éléments qui entrent dans la constitution de la rétine peuvent être divisés 
en trois groupes : éléments nerveux, éléments de nature spéciale, éléments 
accessoires jouant le rôle de soutien ou de substratum. 


Les éléments nerveux sont représentés par la couche de substance 
grise, et par la couche fibreuse ou couche des cylindraxes, qui se super-
posent dans la rétine, comme la couche grise et la couche blanche se 
superposent dans les circonvolutions du cerveau ; elles présentent l 'une 
avec l'autre les mêmes connexions que celles-ci. 


Les éléments spéciaux, surajoutés aux précédents, comprennent, d'une 
part les bâtonnets et les cônes, de l'autre toutes les cellules de la couche 
granuleuse et leurs prolongements. — Les bâtonnets et les cônes, doués 
d'une grande puissance de réfraction, sont destinés très-probablement à 
recevoir l'impression de la lumière. — Les cellules de la couche sous-ja-
cente transmettent l'impression aux cellules multipolaires, qu'on peut re-
garder comme autant de petits ganglions, et qui communiquent à leur tour 
cette impression aux fibres nerveuses, par lesquelles elle arrive jusqu'à 
l'encéphale. 


Aux éléments accessoires ou de soutien se rattachent les deux membranes 
limitantes, et les fibres qui s'y insèrent. Le point de départ de ces fibres 
n'a ]ias encore été bien clairement déterminé ; très-probablement elles nais-








NERFS SPLANCH NIQUES. 


<j'est tantôt à l'union du tronc principal avec sa dernière racine, et tantôt 
un peu au-dessous qu'on le rencontre. (Fig. 608, 8.) 


B.- Le petit nerf spisincliniquc naît pur une, deux ou trois racines qui 
proviennent des 10e, 11e et 12e ganglions tlioraçiques, et qui se réunissent 


FIG. GU8. — Portion thoracique du grand sympathique. — Nerfs splanchniques. — Gan-
glion semi-lunaire. — Plexus solaire ('). 


1. Ganglion cervical i n f é r i e u r . — 2 . Rameaux que ce ganglion fourni t au p lexus -ca r -
d i a q u e . — 3. Son rameau ascendant antér ieur . — 4. Son rameau ascendant postérieur. 
— 5, 5. Portion tlioracique du grand sympathique. — G, G. Série des nerfs intercostaux 
qui envoient chacun deux rameaux au ganglion correspondant. — 7. Grand splanclmique. 
— 8. Ganglion qu'on observe quelquefois sur son trajet . — 9. Son extrémité inférieure 
se je tant dans le ganglion semi-lunaire. — 10. Petit sp lanc lmique .— 11, 11.. Plexus 
solaire. — 12, 12. Tronc du pneumogastrique droit. — 13. Nerf récurrent . — 14. Partie 
terminale du pneumogastrique droit qui se perd dans le plexus solaire. — 1 5 . Tronc du 
pneumogastr ique gauche. — 1G. Son extrémité terminale. — 17. Plexus de l 'artère 
d iaphragmat ique inférieure. — 1 8 , 1 8 , 18. Plexus ca rd iaque .— 19. Ganglion de ce plexus. 
— 20. Plexus coronaire droit. — 21. Coupe de la branche droite. — 22. Oreillette droite. 
— 23. Ventricule droit. — 24. Artère pulmonaire. — 25. Branche droite de cette artère. 
— 2G. Crosse de l 'aorte. — 27,27. Coupe du diaphragme. 
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rétine et du nerf optique. A la suite des affections qui amènent la désorga-
nisation de cette membrane ou du tronc nerveux dont elle dépend, la pu-
pille se dilate et reste dilatée. Si l'œil sain se trouve soustrait à l 'inlluence 
des rayons lumineux, vainement alors présente-t-on à l'œil malade un objet 
vivement éclairé : l ' impression de la lumière n 'étant plus transmise au cer-
veau, et cet organe, dont l 'intervention n'est plus sollicitée, cessant de réa-
gir sur l'iris, celui-ci cesse de se contracter, bien qu'il ait conservé toute sa 
contractilité. Pour constater que l'iris est en effet contractile, il suffit de 
rendre à la lumière l'œil qui en a été privé; on voit alors les deux pupilles 
se contracter s imul tanément ; elles se contractent sous l 'influence d 'une 
action réflexe : l ' impression faite sur la rétine saine est transmise au cer-
veau, qui réagit sur les iris par les nerfs de la troisième paire, les gan-
glions ophtbalmiques et les nerfs ciliaires. 


§ — TROISIÈME PAlllE, OU NERFS .MOTEURS OCULAIRES COMMUNS. 


E^-éiiai'atîoii. —La troisième paire fait partie des nerfs de l'orbite, parmi les-
quels on compte, indépendamment de celle-ci, la seconde, la quatrième, la 
sixième paire, et une branche importante de la cinquième. Tous ces nerfs doi-
vent être compris dans une même, préparation qu'on exécutera d'après les règles 
suivantes : 


1° Inciser sur la ligne médiane; de la racine du nez à la protubérance oc-
cipitale externe les parties molles épicràniennes, les séparer de la voûte du 
•crâne, les rabattre de chaque côté; briser circulairement la boite osseuse, di-
viser la dure-mère, et enlever l'encéphale avec les précautions que nous avons 
l'ait connaître. 


2° Briser la voùle de l'orbite du centre à la circonférence, à l'aide d'un ciseau 
et du marteau, en conservant le périoste, et détacher ensuite l'arcade orbitaire 
par deux traits de scie. 


I!0 Inciser, puis écarter ce périoste avec attention, afin de découvrir sans les 
intéresser les rameaux lacrymal et frontal de la branche ophthahnique, elle nerf 
pathétique, qui se trouvent immédiatement au-dessous. • 


4° Préparer ensuite la branche supérieure du moteur oculaire commun qui 
vient se rendre au droit supérieur de l'œil et à l'élévateur de la paupière. 


5° Procéder à la recherche du ganglion ophthahnique qu'on trouvera au côté 
externe du.tiers postérieur de la portion orbitaire du nerf optique. 


(5° Isoler le rameau nasal de la branche ophthalmique de AVitlis, en cou-
servant le filet qu'il envoie au ganglion ophthalmique et les nerfs ciliaires 
directs qu'il fournit. 


7° Disséquer les trois divisions de la branche inférieure du moteur oculaire 
commun en ménageant le filet gros et court que le rameau du petit oblique en-
voie au ganglion ophthalmique. 


X° Découvrir la partie terminale du nerf moteur oculaire externe, ainsi que le 
rameau orbitaire du maxillaire supérieur. 


9° Enfin suivre dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux les nerfs 
de la troisième, de la quatrième, de la sixième paire, ainsi que la branche ophthal-
mique de la cinquième, eu conservant les rapports el les anastomoses de tous ces 
troncs nerveux. 
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A. — Charpente du nez. 


a. i»»rtion osseuse. •—• Elle est formée par les os propres du nez et 
l'apophyse montante des maxillaires supérieurs. Les premiers s'unissent 
l 'un à l 'autre sur la ligne médiane par un bord épais et dentelé, et de 
chaque côté aux apophyses montantes par un bord mince coupé en biseau 
aux dépens de sa face interne, plus long que le précédent et obliquement 
dirigé. 


Ainsi juxtaposés, ces os représentent une sorte de voûte extrêmement 
résistante, étroite et très-épaisse en haut, où elle s'articule avec le frontal, 
plus large et très-mince en bas, où elle se termine par un bord presque 
tranchant. Sa partie supérieure, appelée à jouer le rôle d'un appareil de 


FIG. 661. — Cartilage de la cloison. 


1. Cartilage de la cloison. — 2. Bord supérieur et postérieur de ce cartilage. —3. Son 
bord supérieur et antérieur. — 1. Coupe du cartilage latéral droit. — 5. Bord inférieur 
et antérieur du cartilage de la cloison. — 6. Branche interne du cartilage de l'aile du 
nez du coté gauche. — 7. Bord inférieur et postérieur du cartilage de la cloison. — 
8. Prolongement intra-vomérien de ce cartilage dont les bords supérieur et inférieur 
sont indiqués par deux lignes ponctuées. — 9, 9. Bord supérieur ou base du vomer. — 
10. Bord postérieur de cet os. — 11. Son bord inférieur uni aux os palatins et à l'apo-
physe palatine des maxillaires supérieurs. —12. Sommet du vomer; au-dessus de ce 
sommet on voit un petit cartilage accessoire constant, qui s'avance jusque sur l'épine 
nasale antéro-inférieure. — 13. Conduit palatin antérieur du coté droit. — 1-1. Conduit 
palatin antérieur gauche. 
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I . — RACINES DES NERFS RACHIDIENS. 


Ces racines uous offrent à étudier : leur origine apparente el réelle; leur 
trajet, leurs rapports et leurs anastomoses ; leurs renflements ou la série 
des ganglions intervertébraux, et enfin leurs propriétés. 


A. Origine apparente des nerfs spinaux. 


Cette origine présente quelques différences pour les racines postérieures 
et pour les racines antérieures. 


Les racines postérieures émanent du sillon collatéral postérieur, sur 
lequel elles sont disposées en série parfaitement linéaire. 


Leur nombre moyen s'élève à six ou huit. — Leur volume, à peu près 
égal, est d'un demi-millimètre environ. Mais ce nombre et ce volume va-
rient dans les diverses régions. Celles des nerfs cervicaux sont les plus 
nombreuses et les plus volumineuses ; elles se touchent à leur point d'émer-
gence. Celles des nerfs dorsaux, plus rares el plus grêles, se trouvent sépa-
rées les unes des autres par un intervalle assez notable. Celles des nerfs 
lombaires et sacrés tiendraient le milieu entre les précédentes, selon la 
plupart des auteurs; mais elles se rapprochent manifestement beaucoup 
plus des premières que des secondes ; et connue elles s'implantent sur une 
très-petite partie de la moelle, elles se serrent et deviennent conliguës. 


Les racines antérieures naissent des parties antéro-latérales (h; la moelle 
sur la direction d'une ligne qui prolongerait inférieurement le sillon inter-
médiaire aux émiuences olivaire et pyramidale du bulbe, ligne décrite par 
quelques auteurs sous le nom de sillon collatéral antérieur. Chacune d'elles 
a pour origine deux ou trois radicules irrégulièrement implantées, de telle 
sorte qu'elles ne se rangent pas en série linéaire, mais recouvrent une 
surface verticale de 3 millimètres de largeur. — Leur nombre moyen est 
de quatre à six, et leur diamètre d'un demi-millimètre.—Les dorsales sont 
aussi les [dus pelites et les plus espacées ; viennent ensuite les supérieures 
ou cervicales; puis les lombaires et les sacrées, qui par leur volume l 'em-
portent un peu sur les supérieures. 


B. Origine réelle des nerfs spinaux. 


Les nerfs spinaux naissent de la colonne grise centrale de la moelle 
êpinière. Leur origine réelle diffère, du reste, pour les racines anté-
rieures et postérieures. 


Les racines antérieures, ou racines motrices, émanent des cornes anté-
rieures. Elles ont pour point de départ les grosses cellules multipolaires 
qu'on remarque dans leur épaisseur, el qui se réunissent sur la plus 
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nos disparaissent dans l'épaisseur des cordons postérieurs de la moelle, 
pour émerger du bulbe au niveau de l'extrémité inférieure de l'enlre-croi-
sement des pyramides. Tous les auteurs, jusqu'ici, ont considéré ces ra-
cines comme des tractus provenant des cordons postérieurs, et coupant le 
col des cornes correspondantes pour aller prendre part à l 'entre-croisement 
des cordons latéraux, erreur d'interprétation que le microscope réfute en 
nous montrant que ces tractus ne traversent pas les cornes postérieures, 
mais s'arrêtent dans leur épaisseur, où ils prennent naissance. — Les 
cornes antérieures sont volumineuses, arrondies, bien limitées en dedans, 
mais très-vaguement limitées en avant et en dehors. 


Entre ces cornes et le pédicule des cornes postérieures s'avancent, en 
masse serrée, les fascicules des cordons latéraux qui coupent leur col, eu 
sorte qu'elles se montrent isolées et comme décapitées. Ces fascicules 
affectent, en dehors, la forme de tractus, et en dedans celle de lamelles très-
courtes et transversales, obliquement ascendantes; les lamelles droites el 
gauches se croisent en se superposant daps un ordre alternatif très-régu-
lier. On peut les suivre jusqu'au sillon médian; sur les côtés de celui-ci 
elles disparaissent, el les fascicules qui prolongent les cordons latéraux ne 
sont plus représentés que par un pointillé résultant de la coupe des tubes 
nerveux. —Ent re l'entre-croisement et les cornes antérieures se trouvent 
les cordons antérieurs de la moelle. — Le canal central du bulbe s'allonge 
d'avant en arr ière; de chaque côté du sillon médian postérieur on remar-
que un noyau gris rectangulaire : c'esl le noyau des cordons grêles. 
A droite et à gauche de ces noyaux se montrent les cordons postérieurs. 


Coupes faites immédiatement au-dessus de rentre-croisement des py-
ramides.— Ces coupes ont surtout pour avantage cle mettre en évidence 
rentre-croisement des cordons postérieurs de la moelle, et le mode cle for-
mation ou de constitution cle la portion sensitive des pyramides. — Le 
canal central s'allonge de plus en plus. Les cornes postérieures devien-
nent tout à fait transversales.—Les cornes intér ieures, très-fortement aussi 
déjetées eu dehors, se rapprochent beaucoup des précédentes dont les 
sépare seulement un pelit espace triangulaire : cet espace donne passage 
à la portion des cordons latéraux qui ne s'entre-croise pas, c'est-à-dire au 
faisceau latéral du bulbe.—La corne antérieure à cette hauteur n'est plus 
représentée du reste que par un pelit groupe de granules grisâtres, sans 
limites arrêtées. — De la commissure grise partent en arrière deux prolon -
gements, l'un externe et plus petit, de figure triangulaire, c'est le noyau 
des corps restiformes ; l 'autre interne, plus long et quadrilatère, que 
nous connaissons déjà, c'est le noyau des cordons grêles. Au-dessus 
du noyau des corps restiformes surgissent, à droite et à gauche de 
la substance grise entourant le canal central, de gros faisceaux arci-
formes, antéro-postérieurs, qui coupent le pédicule des cornes posté-
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volume comme lous les autres organes ; essentiellement composés de sub-
stances grasses, les tubes qui forment le substance médullaire en perdent 
aussi une partie d'autant plus importante que l'émaciation générale est 
plus grande, et à mesure que la masse encéphalique diminue de volume, 
le liquide céphalo-rachidien devient plus abondant. 


De l'action isolée ou combinée de toutes ces causes, il suit que sa quan-
tité doit varier et varie eu effet considérablement. Elle peut atteindre dans 
quelques cas 200, 250, 300 grammes, et peut monter même jusqu'à 372 
grammes, ainsi que l'a constaté Magendie. 


c. Composition chimique. — Le liquide céphalo-rachidien offre la fluidité 
et la transparence des liquides séreux. Il est alcalin, de saveur salée, et 
présente, selon M. Lassaigne, la composition suivante : 


Eau 98,564 
Albumine : . ' 0,088 
Chlorure de sodium et de potassium 0,801 
Osmazome 0,474 
Matière animale et phosphate de chaux libre 0,030 
Carbonate de soude et phosphate de chaux 0,017 


99,980 


D'après M. Couerbe, il contiendrait en outre de la cholestérine, de la 
cérébrale, des sels de potasse et de magnésie. 


d. Source. — Quelques auteurs ont pensé que le liquide céphalo-rachi-
dien était exhalé par l 'arachnoïde. Selon Cotugno, Haller, Magendie, 
Longet, il aurait au contraire sa source dans la pie-mère. Je me range 
à cette dernière opinion, en faveur de laquelle on peut invoquer à la 
fois l'anatomie, la physiologie et la pathologie. —• 1° L'anatomie : car elle 
nous enseigne que l'arachnoïde ne possède aucun vestige de vaisseaux ; or, 
tout liquide exhalé ou sécrété émane des capillaires, et puisque cette mem-
brane en est dépourvue, elle ne peut être considérée comme la source du 
liquide sous-arachnoïdien. — 2° La physiologie expérimentale a permis de 
reconnaître que chez l'animal vivant, eu mettant la pie-mère à découvert, 
il s'en exhale une certaine quantité de liquide. — 3° A la suite des frac-
tures compliquées de l'écoulement du liquide céphalo-rachidien" les ma-
lades perdent quelquefois des quantités excessives de ce l iquide; or , ils 
ne peuvent eu perdre autant que parce (pie celui-ci se renouvelle inces-
samment et avec rapidité ; cette rapide reproduction se comprend facile-
ment si le liquide vient de la pie-mère ; elle ne s'explique plus si l'on en 
place le point de départ dans une membrane privée de vaisseaux. 


e. Destination. — Le liquide céphalo-rachidien concourt avec les mé-
ninges à protéger l'axe encéphalo-médullaire. La part qu'il prend à cette 
protection est considérable et se manifeste dans plusieurs conditions très-
difl'érentes, qui permettentde lui reconnaître quatre usages. 
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sent de la limitante externe. Selon quelques observateurs, elles se confon-
dent à leur origine avec les filaments nerveux. Comme ces derniers, elles 
partiraient des bâtonnets et des cônes, passeraient par les cellules de la 
couche granuleuse externe, puis par les cellules de la couche granuleuse 
interne; au niveau de celles-ci, chaque filament se dédoublerait pour se 
porter, l'un vers les cellules ganglionnaires, l'autre vers la membrane limi-
tante interne.Toutes ces fibres cheminent perpendiculairement des couches 
superficielles vers les couches profondes, qu'elles unissent ; vues dans 
leur ensemble, elles prennent le nom de fibres radiées ou de fibres de Millier. 


La disposition relative des divers éléments de la rétine se modifie au 
niveau de la tache jaune, qui en représente le point le plus sensible. Sur 
cette tache, les bâtonnets font défaut et sont remplacés par des cônes. Les 
cellules ganglionnaires sont beaucoup plus nombreuses. Les fibres ner-
veuses s'écartent, et d'autres s'arrêtent sur son contour pour se continuer 
avec les prolongements des cellules précédentes. 


Portion ciiiairc de la rétine. —- Les éléments nerveux de la rétine 
se terminent seuls au niveau du bord festonné de la zone de Zinn. Ceux 
qui jouent le rôle de soutiens se prolongent sur cette zone pour s'avancer 
jusqu'à la circonférence du cristallin. Ces éléments sont représentés par 
la membrane limitante interne et par les fibres radiées. 


La membrane limitante, en se prolongeant sur la zone de Zinn, conserve 
ses caractères primitifs ; elle devient seulement plus mince, en sorte qu'on 
éprouve quelque difficulté à constater sa présence. 


Les fibres radiées se modifient au contraire très-notablement. Chacune 
d'elles revêt la forme d'un cône assez long dont la base répond aux procès 
ciliaires, et dont le sommet, un peu élargi et inégal, se continue avec la 
membrane limitante. Elles diffèrent donc, par leur mode de configuration, 
des fibres radiées de la rétine. Elles n'en diffèrent pas moins par leur dia-
mètre, qui est beaucoup plus considérable, et par la présence constante 
d'un noyau qui est en général très-rapproché de leur base. Ainsi consti-
tuées, elles offrent au premier aspect toutes les apparences d'un épithélium 
cylindrique. Mais deux considérations tendent à faire admettre qu'elles 
appartiennent en réalité au tissu conjonctif. D'une part, en effet, elles 
s'effilent à l 'une de leurs extrémités, puis s'insèrent sur la membrane 
amorphe sous-jacente, caractère qui leur est commun avec les fibres 
radiées ; de l'autre, elles sont presque inaltérables : ou les retrouve encore 
avec leur forme, leur insertion et leur noyau, sur des yeux provenant de 
cadavres en pleine putréfaction. C'est même sur ces yeux déjà profondément 
altérés qu'on peut les observer dans les meilleures conditions, ces fibres 
étant alors dissociées et couchées sur la membrane limitante, à laquelle 
elles restent attachées. Cependant sur des yeux frais on peut aussi les 


"étudier très-bien, quelques-unes d'entre elles se détachant et se présentant 
dans toute leur longueur. 
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il une distance variable. Le nerf très-grêle résultant de leur union traverse 
les piliers du diaphragme, en passant sous une arcade située au-dessous et 
en dehors de l'orifice qui donne passage au grand splanchnique, en dedans 
d'une autre arcade qu'occupe le tronc du grand sympathique. Très-souvent 
ces deux arcades se confondent, en sorte que les deux nerfs se trouvent 
accolés à leur entrée dans l 'abdomen.—Parvenu dans cette cavité, le petit 
splanchnique se partage en trois ramuscules; le plus élevé s'anastomose 
avec le grand splanchnique ; le second se perd dans le plexus solaire, el le 
troisième dans le plexus rénal. 


Les deux racines qui lui donnent naissance restent quelquefois indépen-
dantes, ou ne font que s'anastomoser dans leur trajet. Dans ce cas il existe 
deux petits splanchniques : 1° un petit splanchnique supérieur, splanch-
nique moyen de Valentin, qui s'anastomose presque toujours avec le grand 
splanchnique et qui se jette ensuite dans le plexus solaire; 2° un petit 
splanchnique inférieur, nerf rénal postérieur de Walter, qui se termine en 
partie dans le plexus précédent, en partie dans le plexus rénal. 


11. — Ganglions semi-lunaires. 


Au nombre de deux, l 'un droit et l 'autre gauche, ces ganglions sont sur-
tout remarquables par leur volume, en général supérieur à celui de tous 
les autres renflements nerveux du même ordre. Ils sont situés au devant 
des piliers du diaphragme, immédiatement au-dessous du bord supérieur 
du pancréas, entre l'origine du tronc cœliaque et les capsules surrénales. 


Leur forme la plus habituelle est celle d'un croissant dont la concavité 
serait tournée en haut et en dedans. 


Leur extrémité supérieure et externe reçoit le grand nerf splanchnique 
et une ou plusieurs divisions du petit splanchnique. 


Leur extrémité interne est le point de départ de gros faisceaux plexi-
formes qui les unissent l'un à l'autre en s'entremêlant au devant de l'aorte. 
A celte même extrémité.on voit aboutir, à droite, la partie terminale du 
pneumogastrique correspondant, qui forme, avec le ganglion semi-lunaire 
e l le grand splanchnique du même côté, une anse ou arcade bien décrite 
par Wrisberg, d'où la dénomination d'anse mémorable de Wrisberg, sous 
laquelle elle est encore connue. 


Par leur concavité, ces ganglions reçoivent quelquefois : celui du côté 
gauche, une ou plusieurs divisions du nerf phrénique gauche ; celui du 
côté droit,l 'extrémité terminale du phrénique droit. Mais on voit fréquem-
ment aussi les lilets provenant des nerfs phréniques se jeter dans le plexus 
de l 'artère diaphragmatique inférieure, qu'ils renforcent et par l'intermé-
diaire duquel ils se prolongent jusqu'au plexus solaire. 


De leur convexité naissent de nombreux rameaux plexiformes, lesquels, 








NERFS MOTEURS OCULAIRES COMMUNS. 
'2iK>> 


Pour cette préparation, il importe au plus haut point de choisir un adulte ou 
un vieillard extrêmement maigre, afin de 11e pas être exposé à diviser quelques 
rameaux nerveux en enlevant la masse cellulo-adipeuse qui sert de coussinet 
au globe de l'œil. 


A. origine apparente. — Les nerfs moteurs oculaires communs naissent 
dans l'espace interpédonculaire, sur le côté interne des pédoncules céré-
braux, au-dessus de la protubérance, en arrière des tubercules niamillaires. 
Ils sont constitués à leur point d 'émergence par un assez grand nombre de 
radicules qui s 'étendent, en divergeant, des troncs nerveux vers leur sur -
face d'implantation. Ces radicules peuvent être distinguées en internes, 
moyennes et externes. (Fig. 535.) 


Les radicules internes les plus superficielles s 'entre-croiseraient avec 
celles du côté opposé, selon MM. Vulpian et Philipeaux (1). Je dois 
avouer que dans les études auxquelles nous nous sommes livrés M. Duval 
et moi, nous avons toujours vainement cherché ces fibres entre-croisées. 
Toutes les radicules internes sont d'abord parallèles à celles du côté opposé ; 
en poursuivant leur trajet ascendant elles se rapprochent de oelles-ci, mais 
en restant cependant très-distinctes ; ces radicules se prolongent jusqu 'à la 
paroi inférieure de l 'aqueduc de Sylvius. 


Les radicules moyennes traversent la substance noire de Sœmmering 
pour monter ensuite, comme les précédentes, vers l 'aqueduc de Sylvius. 


Les radicules externes traversent successivement la portion motrice des 
pyramides antérieures et la substance noire ; elles répondent ensuite à la 
portion sensitive de ces mêmes pyramides, puis poursuivent leur marche 
ascendante en suivant la direction des fibres moyennes. 


Considérés dans leur ensemble, tous ces filets radiculaires peuvent être 
comparés, avec M. Vulpian, à un cône qui embrasserait dans son contour 
la substance noire de Sœmmering. D'abord divergents, ils deviennent 
parallèles, puis convergent dans la dernière partie de leur t ra jet et se 
terminent dans un très-petit noyau de substance grise. 


B. origine réelle. — Le noyau gris auquel aboutissent tous les filets 
radiculaires des nerfs moteurs oculaires communs se trouve situé immé-
diatement au-dessus du sillon médian de la paroi infér ieure du quatr ième 
ventricule, à l 'entrée de l 'aqueduc de Sylvius, sur sa paroi inférieure. 
Ces filets sont remarquables par leur nombre et leur volume. (Fig. 536.) 


C. Trajet et rapports. — A leur point de départ , les nerfs moteurs ocu-
laires communs présentent une forme aplatie. Mais bientôt leurs racines 
se rapprochent pour former 1111 cordon régul ièrement arrondi qui se dirige 
obliquement en haut, en dehors et en avant. Parvenus sur les côtés des 
apophyses clinoïdes postérieures, ils s'engagent dans l 'épaisseur de la pa-
roi externe du sinus caverneux, se portent en bas et en avant vers la par-


t i) Vulpian, Essai sur Vorigine îles nerfs crâniens, thèse, p. 10. 
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protection, se distingue par la solidité ; sa partie inférieure, unie à des 
cartilages minces et mobiles, participe de la minceur et de la légèreté de 
ceux-ci. En arrière et sur toute sa longueur, cette voûte est soutenue par 
la lame perpendiculaire cle l 'ethmoïde. 


b. Portion cartilagineuse. — Trois cartilages, un supérieur et deux 
inférieurs, entrent dans la composition cle la charpente du nez. 


Le cartilage supérieur est formé de trois parties : une médiane, appelée 
cartilage cle la cloison, et deux latérales, qui, nées cle la précédente, se 
replient de chaque côté pour se porter en dehors. Ces prolongements du 
cartilage supérieur, considérés par la plupart des auteurs comme indé-
pendants, sont connus sous le nom cle cartilages latéraux. 


Les cartilages inférieurs, d'une configuration beaucoup moins régulière, 
occupent la sous-cloison et les ailes du nez, d'où la dénomination de 
cartilages de l'aile du nez qui leur a été donnée. 


Nous avons donc à étudier : \ 0 le cartilage de la cloison; 2° les prolon-
gements cle celui-ci, ou les cartilages latéraux dit nez; 3° les cartilages de 
l'aile du nez; 4° des cartilages accessoires, dont le nombre varie. 


-1° Cartilage de la cloison. — Ce cartilage complète en avant la cloison 
des fosses nasales. 11 occupe l'angle rentrant qui sépare le voilier de la 
lame perpendiculaire cle l 'ethmoïde. Sa figure n'est pas triangulaire, mais 
quadrilatère, en sorte qu'on peut lui distinguer quatre bords et deux faces, 
l 'une droite et l 'autre gauche. 


Son bord supérieur el postérieur s'unit à la lame perpendiculaire cle 
l'ethmoïde à la manière des côtes avec les cartilages costaux. 


Son bord supérieur et antérieur s'étend des os propres du nez au lobe 
cle cet organe. En haut,"il se continue avec les cartilages latéraux. En bas, 
il est libre et se trouve débordé par la partie antérieure du cartilage des 
ailes du nez; aussi, lorsque ces derniers sont un peu écartés l'un de 
l'autre, voit-on la peau se déprimer légèrement dans leur intervalle et le 
lobe du nez offrit une tendance vers la bifidité. 


Le bord inférieur et antérieur, étendu du précédent à l'épine nasale sous-
jacente, répond aux cartilages des ailes du nez et plus bas à la sous-cloison, 
à la formation de laquelle il reste étranger. C'est le plus court cle tous; il 
se dirige obliquement eu bas et en arrière. 


Le bord inférieur et postérieur adhère, en avant h la crête qui surmonte 
la ligné de jonction des apophyses palatines, et en arrière à la partie la 
plus déclive du bord antérieur du vomer. 


Les faces du cartilage cle la cloison sont en général planes. Mais il est. 
extrêmement fréquent cle voir ce cartilage se dévier tantôt à droite, tantôt 
à gauche, en se coudant à angle obtus. L'une des faces offre alors une con-
cavité qui a pour effet d'agrandir la fosse nasale correspondante, et l 'autre . 
une saillie antéro-postérieure qui rétrécit la fosse nasale de son côté. Sur 
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grande partie de leur longueur en trois principaux groupes, l'un interne, le 
deuxième antérieur, le troisième externe. Parmi les prolongements de ces 
cellules il en est qui se dirigent en avant, et qui s'étendent de la sub-
stance grise dans les cordons latéraux, sous l'aspect de faisceaux paral-
lèles, de volume très-inégal. Ces faisceaux ou fdets radiculaires sont cons-
titués, au moment où ils émergent des cornes antérieures, par de simples 
cylindres d'axe. En entrant dans la substance blanche, ils s'entourent de 
myéline. Celle-ci leur forme une couche d'abord très-mince, mais qui 
augmente rapidement d'épaisseur. Arrivés sur la face antérieure de la 
moelle, ils se disposent en série longitudinale et se rangent en même temps 
les uns à côté des autres, de manière à recouvrir une petite surface ver-
ticale de deux à trois millimètres de largeur. 


Les racines postérieures, suivant Stilling, auraient pour origine la sub-
stance gélatineuse des cornes postérieures; selon la plupart des auteurs, 
elles naîtraient, en partie de cette substance gélatineuse, et en partie de la 
substance grise; elles partiraient en un mot de toute leur longueur. Mais 
l'observation atteste bien manifestement que ces racines, en pénétrant dans 


FIG. 580. — Origine apparente des nerfs FIG. 581. — Origine réelle des racines 


FIG. 580. — Coupe de la moelle et de ses enveloppes au niveau du renflement cervical. 
— 1. Dure-mère rachidienne. T— 2. Feuillet pariétal do l 'arachnoïde spinale. — 3. Feui l-
let viscéral de la même enveloppe. — 4. Cordon postérieur de -la moelle. — 5. Cor-
don antéro-latéral. — 0. Cavité in t ra-arachnoïdienne. — 7. Espace sous-arachnoïdien. 
— 8. Continuité des deux feuillets de l 'arachnoïde au niveau des orifices de la 
dure-mère. — 9. Gaîne fournie aux nerfs spinaux par cette enveloppe. — 10. Racines 
postérieures traversant le ganglion situé sur leur trajet . — 11. Racines antérieures, 
moins nombreuses et moins volumineuses que les précédentes, passant au-devant du 
même ganglion, et se réunissant aux postérieures, à leur sortie de celui-ci sans avoir 
contribué à sa formation. — 12. Coupe du l igament dentelé. 


FIG. 581. — Coupe de la portion dorsale de la moelle épinière; gross. de 4 d ia-
mètres. — 1. Sillon antérieur. — 2. Sillon postérieur . — 3. Cordon antér ieur , s i -
tué en dedans de la corne correspondante, s 'entre-croisant sur la ligne mediane avec 
celui du côté opposé. — 4 , 4. Cordon latéral s 'avançant jusqu 'au précédent dont aucune 
ligne de démarcation ne le sépare. — 5. Cordon postérieur. — 6 , 7. Coupe des colonnes 
de Clarke, situées aux deux extrémités de la commissure grise, à l'Union des cornes 
antér ieures avec les postérieures, renfermant l 'une et l 'autre de grosses cellules mul t i -
polaires. — 8. Corne antérieure. — 9. Corne postér ieure. — 10. Racines postérieures de 
nerfs dorsaux . 


i s 


spinaux. postérieures. 
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rieures, comme les cordons latéraux coupent celui des cornes anté-
rieures : ces faisceaux se continuent en bas avec les cordons postérieurs 
de la moelle dont ils sont le prolongement ; en haut ils s'entre-croisent 
sur la ligne médiane et donnent ainsi naissance à une ligne'blanche ou 
raphé qui s'avance jusqu'au sillon médian antérieur du bulbe. Parvenu 
au-dessous de celui-ci, le raphé se bifurque, ou plutôt les faisceaux les 
plus élevés du côté droit passent à gauche et réciproquement., puis s'ap-
pliquent à la portion motrice des pyramides, en formant de chaque côté 
un petit triangle qui représente le premier vestige de leur portion sensi-
tive.—Au devant de celle-ci se voit la portion motrice et le sillon médian 
antérieur.—Immédiatement en dehors de la portion sensitive et en arrière 
de la portion motrice se présente la coupe des cordons antérieurs, les-
quels s'avancent [encore jusqu'à la périphérie du bulbe, mais seulement 


Fig. 511. — Coupe du bulbe racliidien au niveau de la partie supérieure des olives. 
Grossissement de 4 diamètres. Préparation de M. M. Duval. 


1. Sillon médian de la face postérieure du bulbe. — 2. Sillon médian antér ieur . — 
3. Portion motrice des pyramides. — i , l , 4. Noyaux qui l 'entourent. — 5, 5. Portion 
sensitive. —• G. Noyau qui sépare les deux portions serisitivos, mais qui par sa part ie 
supérieure cunéiforme commence aussi à se prolonger entre celles-ci et les portions mo-
tr ices .— 7, 7. Coupe des cordons an tér ieurs .— 8, 8. Coupe des corps restiformes, dont 
le noyau gris, très-large à cette hauteur , est traversé de toutes parts par les libres p ro-
venant des pédoncules cérébelleux inférieurs. — 9, 9. Réseau très-délié de fibres arci-
formes naissant de la part ie postér ieure des corps restiformes. — 10, 10. Faisceaux vo-
lumineux émanant de leur part ie antérieure, et se prolongeant par leurs divisions 
vers les olives, les pyramides et le raphé. — 11, 11. Noyau d'origine des nerfs acous-
tiques. — 12, 12. Les deux racines de ces nerfs émergeant de la fossette latérale du 
bulbe. — 13. Raphé formé par l 'entre-croisement des fibres arciformes. —14 , 14. Olives 
dont l 'ouverture regarde en dedans et en a r r i è re ; sur les l imites de cette ouverture on 
voit les noyaux juxta-olivaire antéro-interne et postéro-externe dont les dimensions sont 
Irès-réduites et qui l 'un et l 'autre tendent à disparaî t re . 
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Premier usage. — Ce liquide entoure l'axe cérébro-spinal connue les 
eaux de l'amnios entourent le fœtus. 11 l'éloigné ainsi des parois du crâne, 
diminue son poids, et le protège contre l'influence des contre-coups dont 
il prévient ou amortit les fâcheux effets. 


Deuxième usage. — Lorsque l'encéphalè s'atrophie dans la vieillesse, 
lorsqu'il maigrit pendant le cours d'une longue maladie ou par toute autre 
cause, le liquide céphalo-rachidien comble le vide qui tend à se produire ; 
il protège alors cet organe en favorisant son libre retrait. 


Troisième usage. — Il met l'encéphale à l'abri des compressions qui 
tendent à se produire lorsqu'une plus grande quantité de sang pénètre 
dans le crâne. Or, cette quantité augmente chaque fois que le ventricule 
gauche se contracte ; elle augmente également au moment de l'expiration. 
Voyons ce qui se passe clans l'un et l 'autre cas. 


Pendant la systole ventriculaire, les artères se remplissent et tous les 
organes reçoivent une ondée sanguine; l 'encéphale, qui est le plus volu-
mineux, est aussi celui qui reçoit l 'ondée la plus forte. Or, les liquides 
étant incompressibles et les parois du crâne étant d'ailleurs inextensibles, 
une plus grande abondance de sang ne pourrait pénétrer dans cette cavité, 
si elle était hermétiquement close, qu'à la condition de comprimer l'encé-
phale et de réduire proportionnellement son volume. Mais la cavité est 
ouverte intérieurement ; le liquide sous-arachnoïdien s'échappe par cette 
issue, pour céder sa place à l'ondée sanguine : plus il entre de sang, plus 
il sort de sérosité. La somme de liquide contenue clans la cavité osseuse 
ne varie donc pas. et l 'encéphale, par conséquent, ne subit aucune com-
pression. — Pendant la diastole, des phénomènes inverses se produisent. 
Il entre moins de sang dans la cavité crânienne ; un vide tend à se pro-
duire : par suite de cette tendance au vide, le liquide céphalo-rachidien 
remonte et reprend sa place primitive. Sous l'influence des contractions 
cardiaques, il se porte donc du crâne dans le rachis et du rachis clans le 
crâne, oscillant ainsi 70 à 75 fois par minute. 


Pendant l 'expiration, le sang reflue dans les veines. Ce mouvement de 
rellux s'étend de proche en proche jusqu'à l 'encéphale, en sorte que le 
crâne contient alors une plus grande quantité cle sang veineux. Celui-ci 
devenant plus abondant, la sérosité sous-arachnoïclienne lui cède égale-
ment sa place en fuyant vers le rachis. —Pendant, l'inspiration, le sang est 
aspiré par le thorax ; les veines se désemplissent, et une tendance au vide 
se produit dans la cavité crânienne. Sollicité par cette tendance, le liquide 
céphalo-rachidien remonte vers l'encéphale qui reste ainsi soumis à une 
pression constante ou uniforme. 


Deux causes impriment donc au liquide sous-arachnoïdien un mouve-
ment d'oscillation : les contractions du cœur gauche d'une part, la dila-
tation et le resserrement alternatif de la cavité thoracique cle l'autre. 
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A r t è r e e t v e i n e c e n t r a l e s «le l a r é t i n e . — L'artère naît, tantôt direc-


tement de l'ophthalmique, tantôt par un troncule qui lui est commun avec 
les ciliaires postérieures externes. Elle plonge dans le nerf optique à un 
centimètre en arrière du globe de l'œil, le traverse obliquement pour 
atteindre sou axe, puis se porte directement en avant. Parvenue au niveau 
de la cupule du tronc nerveux, l 'artère centrale se partage eu deux bran-
ches principales, l 'une ascendante, l 'autre descendante, d'abord situées 
sur la face externe de la membrane limitante, mais qui ne tardent pas à 
l 'abandonner pour cheminer dans l 'épaisseur de la couche fibreuse. Elles 
se subdivisent alors et poursuivent leur trajet jusqu'au bord festonné de 
la rétine en fournissant un très-grand nombre de rameaux et ramuscules 
dirigés dans tous les sens et anastomosés entre eux. De ce réseau partent 
des ramifications plus ténues qui se répandent dans la couche celluleuse 
et qui paraissent même s'étendre jusque dans la couche granuleuse. Mais 
aucune 11e pénètre dans la couche des bâtonnets. 


La veine centrale lire son origine des capillaires qui succèdent aux 
artérioles. Quelquefois elle a pour point de départ, en avant, une veinule 
circulaire, qui n'est représentée le plus souvent que par des tronçons 
épars. Chaque branche artérielle est accompagnée de deux veines. Les 
deux veines supérieures, de même que les deux veines inférieures res-
tent indépendantes sur toute leur longueur. Arrivées sur la cupule, les 
quatre veinules s'y engagent, puis se réunissent en parcourant le centre 
du nerf optique, de manière à former deux tronctiles, lesquels s'unissent 
à leur tour avant de sortir du tronc nerveux. 


Tiedfemann et Langenbeck mentionnent de petits filets nerveux, qui, 
partis du plexus caverneux et appliqués à l 'artère centrale, se ramifieraient 
comme celle-ci pour se perdre en définitive dans la rétine. J'ai acquis la 
certitude que ces filets n'existent pas. 


§ 8 . — C O R P S V I T R É . 


Le corps vitré est le plus volumineux des milieux de l'œil. Il occupe les 
deux tiers postérieurs de la cavité oculaire, l 'humeur aqueuse et le cris-
tallin réunis en occupant le tiers antérieur. Sa forme est celle d'un sphé-
roïde excavé en avant pour recevoir cette lentille, qui le déborde, à peu 
près comme la cornée transparente déborde la sclérotique. 


La transparence du corps vitré est complète. Sa consistance rappelle 
Celle du verre fondu, auquel il a été comparé. Sa pesanteur spécifique, 
d'après Chenevix, s'élève à 1,005. 


Son pouvoir réfringent, selon Brewster, est. de 1,339. 11 diffère peu, par 
conséquent, de celui de l'humeur aqueuse, représenté par le chiffre 1,336, 
et de celui de l'eau évalué à 1,335, celui de l'air étant 1,000. 
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réunis et confondus avec ceux émanés de l 'extrémité interne, donnent 
naissance au plexus solaire. 


Telle est la disposition la plus ordinaire des ganglions semi-lunaires. Mais 
elle présente de fréquentes variétés. Leur forme est quelquefois arrondie, 
d 'autres fois plus ou moins irrégulière. Leur volume lui-même diffère beau-
coup d'un individu à un autre ; souvent ils s 'étranglent vers leur partie 
moyenne ; ou bien se divisent, se fragmentent en plusieurs ganglions secon-
daires reliés entre eux par de gros rameaux de communication. 


III. — Plexus solaire. 


Préparation. — 1° Exciser la paroi abdominale antérieure; enlever la moitié 
antérieure des parois du thorax et la partie correspondante du diaphragme; 
soulever le bord tranchant du foie, renverser cet organe du côté du thorax et 
le détacher aussi. 


2° Appliquer sur la partie moyenne de l'estomac deux ligatures; diviser en-
suite ce viscère dans leur intervalle, et enlever sa moitié droite, ainsi que toute 
la niasse intestinale, en incisant les trois branches du tronc cœliaque et l'artère 
mésentérique supérieure à quelques centimètres au delà de leur origine. 


o° Chercher le plexus solaire immédiatement au devant de l'aorte, autour du 
tronc cœliaque. Sur les côtés de ce plexus on trouvera les ganglions semi-
lunaires, les grands nerfs splanchniques qui aboutissent à ces ganglions, et le 
pneumogastrique droit qui se jette dans celui du même côté. 


h" Séparer du plexus solaire le tissu cellulaire et les ganglions lymphatiques 
qui le recouvrent en partie; dans ce but il convient de procéder par voie de 
traction et de déchirement plutôt que par voie de section; on se servira donc 
d'une pince de préférence au scalpel. Si le sujet est légèrement infiltré ou si les 
viscères abdominaux ont macéré quelque temps dans une eau légèrement aci-
dulée, cette dissection deviendra beaucoup plus facile. 


5" Après avoir pris connaissance du plexus solaire proprement dit et de ses 
branches afférentes, poursuivre sur un autre sujet les rameaux qui accom-
pagnent les trois divisions de l'artère cœliaque et celles qui entourent la mé-
sentérique supérieure. (Fig. COS.) 


Nous avons vu les quatre nerfs splanchniques et la partie terminale du 
nerf pneumogastrique droit converger vers les ganglions semi-lunaires, pé-
nétrer dans leur épaisseur, et en sortir par leur partie inférieure et interne 
sous l'aspect cle rameaux plexiformes très-multipliés. Tous ces rameaux se 
portent au-devant cle l 'aorte, autour du tronc cœliaque et de l 'artère mé-
sentérique supérieure. Ils forment , par leur entremêlement et leurs conti-
nuelles anastomoses, un vaste plexus dont les innombrables ramifications 
rayonnent vers les viscères de l 'abdomen, d'où la dénomination cle plexus 
solaire qui lui fut d'abord imposée ; plus tard il reçut tour à tour les noms 
cle centre nerveux de la vie nutritive, cle cerveau abdominal, basés l 'un et 
l 'autre sur l ' importance de ses fonctions, et ceux cle plexus épigastrique, 
de plexus nerveux médian cle l 'abdomen, tirés cle sa situation. 


Les rameaux qui composent le plexus solaire sont entrecoupés s u r p l u -
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tie la plus large de la fente sphénoïdale, traversent le tendon du muscle 
droit externe, et pénètrent dans l'orbite, où ils se distribuent aux muscles 
soumis à leur influence. 


Dans le trajet qu'ils parcourent des pédoncules cérébraux aux apophyses 
clinoïdes postérieures, les nerfs moteurs oculaires communs occupent le 
réservoir central du liquide sous-arachno'idien. Les artères cérébrale pos-
térieure et cérébelleuse supérieure correspondent à leur origine. Plus loin 
ils deviennent sous-jacents à la bandelette des nerfs optiques. Au voisi-
nage des apophyses clinoïdes, l 'arachnoïde viscérale les entoure et les 
accompagne à une profondeur de 3 ou 4 millimètres dans le canal que leur 
fournit la dure-mère. 


Dans la paroi externe du sinus caverneux, ces nerfs sont en rapport : 
en dedans, avec l 'artère carotide interne, en dehors, avec le pathétique 
et la branche ophthalmique de Willis qui se portent en haut et en avant, 
et qui les croisent, par conséquent, à angle aigu ; en bas, avec le moteur 
oculaire externe, qui en est d'abord séparé par un espace angulaire. 


FIG. 535.— Origine apparente îles nerfs Fie. 530. — Origine réelle 
de la troisième paire (*). f;e ces nerfs (*). 


Fig. 535. — Tige pituitaire. — 2 . Corps cendré. — 3. Tubercules mamillaires. — 4. Pé-
doncule cérébral. — 5 . Protubérance annulaire. — 6. Los nerfs optiques contournant les 
pédoncules cérébraux et s 'entre-croisant sur la ligne médiane ponr former le chiasma.— 
7.—Nerf moteur oculaire c o m m u n . — 8 . Nerf pathétique. — 9. Nerf t r i jumeau. — 1 0 . Nerf 
moteur oculaire externe. — 11. Nerf facial. — 1 2 . Nerf auditif. — 13. Nerf de Wrisberg. 
— 14. Nerf glosso-pharyngieu. — 15. Nerf pneumogastrique. — 16. Nerf spinal. —17. Nerf 
grand hypoglosse. 


Fig. 536. — Coupe des pédoncules cérébraux au niveau de l'origine des nerfs moteurs 
oculaires communs. — 1, 1. Portion motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sen-
sitive. — 3, 3. Locus niger. — 4, 4 . Filets radiculaires des nerfs moteurs oculaires 
communs. — 5, 5. Leur noyau d'origine. — 6, 6. Tronc formé par la réunion de ces 
lilets. — 7, 7. Coupe des tubercules quadrijumeaux. 
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la moelle épinière, cheminent entre les cornes postérieures et les cordons 
correspondants pour s'avancer jusqu'au niveau de leur continuité avec la 
commissure grise. Elles pénètrent alors dans la substance grise; au 
niveau de leur immersion, chaque tube se réduit à son lilament axile, 
qui vient se continuer avec l 'une des petites cellules contribuant à les 
former; quelques-uns de ces cyiindraxes semblent s'avancer jusqu'à la 
colonne de Clarke. 


Nous avons vu précédemment que, selon Deiters, parmi les prolonge-
ments des cellules, tous se ramifient, à l'exception d'un seul qu'il appelle 
prolongement cylindre d'axe, prolongement libre nerveuse; selon cet 
auteur, le prolongement fibre nerveuse se continuerait seul avec les 
racines antérieures et postérieures; seul il s'entourerait de myéline pour 
aller les constituer. Mais nous avons vu aussi que cette opinion est une 
simple vue spéculative ; l'examen microscopique est loin de la continuer. 


C. — Trajet, rapports des racines antérieures et postérieures.j 


Les racines du premier nerf cervical sont légèrement ascendantes. Celles 
du second et du troisième sont transversales; les suivantes obliques en bas 
et eu dehors, de telle sorte qu'elles ont à descendre de la hauteur d'une 
vertèbre pour arriver à leur orifice de sortie. — Celles îles nerfs dorsaux 
deviennent verticales et parcourent, avant d'arriver au trou de conjugaison 
dans lequel elles s'engagent, un intervalle qui équivaut aux corps de deux 
vertèbres.—Celles des nerfs lombaires et sacrés, verticales aussi, ont à 
franchir, pour atteindre leur orilice de sortie, un espace d'autant plus 
long qu'elles sont plus inférieures : ce sont ces racines lombaires el sacrées 
qui, en se juxtaposant au-dessous de l'extrémité inférieure de la moelle, 
constituent la queue de cheval. (Fig. 51G, 517, 518.) 


Considérées dans chaque paire, les racines des nerfs spinaux présentent 
une double obliquité : une obliquité en bas el en dehors, semblable pour 
les deux groupes;-et une obliquité d'avant en arrière pour le groupe des 
racines antérieures, d'arrière en avant pour le groupe des racines 
postérieures. 


Considérées dans chaque groupe, leur direction esl d'autant plus oblique-
ment descendante qu'elles sont plus élevées. 


A leur point de départ les racines antérieures sont séparées des posté-
rieures par toute l'épaisseur de la moelle, et en dehors de celle-ci par le 
ligament dentelé. 


Chacune des radicules formant ces racines reçoit de la pie-mère spinale 
une enveloppe qui accompagne les postérieures jusqu'aux ganglions spinaux, 
et ies antérieures jusqu'au point où elles se réunissent aux précédentes, 
point sur lequel toutes ces enveloppes partielles se confondent pour consti-
tuer le névrilème des nerfs mixtes. 
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Ce mouvement est plus faible dans le premier cas, plus accusé dans le 
second. Il atteint son maximum d'intensité lorsque les deux causes coïnci-
dent dans leur action. 


En passant du crâne dans le canal rachidien, le liquide obéit à une force 
unique, la pression sanguine qui l'expulse d'une cavité devenue insuffi-
sante. En refluant du rachis vers le crâne, il obéit à deux forces: à une 
lorce d'aspiration qui a son siège dans cette cavité, et a une force impul-
sive représentée par l'élasticité de la dure-mère spinale. Ce double mouve-
ment du liquide sous-arachnoïdicn est démontré : 


1° Chez le nouveau-né, par le jeu de la fontanelle antérieure, qui se sou-
lève pendant la systole ventriculaire et l 'expiration, la quantité de sang 
qui pénètre dans le crâne augmentant; qui se déprime au contraire pen-
dant la diastole et l'inspiration, celte quantité diminuant. 


~2" Chez les individus affectés d'hydrorachis, des phénomènes analogues 
se produisent : la tumeur présente un mouvement d'expansion lorsque la 
sérosité sous-arachnoïdienne descend dans le rachis, et un mouvement de 
retrait lorsqu'elle remonte dans le crâne. 


3" Enfin la physiologie expérimentale complète la démontration : en met-
tant un tube qui contient une certaine quantité d'eau colorée en commu-
nication avec la sérosité sous-arachnoïdienne, au niveau de la colonne 
lombaire, on voit, au moment de la systole ventriculaire et de l'expiration, 
le liquide coloré s'élever dans le tube, la sérosité sous-arachnoïdienne 
refluant alors dans le rachis, et descendre au contraire pendant la diastole 
et l'inspiration, celle même sérosité remontant vers le crâne. 


Par suite des variations alternatives de sa masse sanguine, l'encéphale 
semble s'élever et s'abaisser tour à tour. Un grand nombre d'auteurs ont 
admis ces mouvements d'élévation et d'abaissement comme réels. Pour 
d'autres, l'encéphale ne se meut pas ; il éprouverait seulement une sorle 
de turgescence au moment où il est pénétré d'une plus grande quantité de 
sang, et de retrait au moment où il en reçoit moins. Longet a très-bien 
établi : 1" que les mouvemenls de locomotion sont seulement apparents ; 
"2" que les mouvements de turgescence et de retrait n'ont pas leur siège 
dans la masse encéphalique, mais dans les vaisseaux qui l 'entourent, c'est-
à-dire dans la pie-mère. Le centre nerveux, en effet, ne reçoit que des ca-
pillaires; or, nous savons que dans ces vaisseaux le sang coule d'un mou-
vement uniforme ; leurs parois ne se comportent pas comme celles des 
vaisseaux plus considérables qui se dilatent, puis se rétrécissent sous l'in-
fluence du mouvement saccadé du sang. L'encéphale ne peut donc pré-
senter aucun phénomène d'ampliation et de retrait, phénomènes auxquels 
le liquide céphalo-rachidien est destiné à le soustra ire, et auxquels d'ailleurs 
sa texture si délicate ne saurait sê prêter ; ils se passent exclusivement 
dans son enveloppe vasculaire, et ne sont du reste que la répétition, sur 
une plus grande échelle, de ce qui a lieu dans toutes les autres parties du 
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Rapports. Le corps vitré est en rapport, en arrière avec la rétine, en 
avant avec la zone de Zinn et le cristallin. 


La rétine, très-exactement appliquée sur sa surface, embrasse ses trois 
quarts postérieurs, et lui est seulement continue. Au niveau de la tache 
jaune et du pli sur lequel celle-ci repose, il présente une légère dépression 
qui s'eflaee au moment où on le sépare de la membrane nerveuse. 


Chez le foetus, il existe au niveau de la cupule du nerf optique un 
vaisseau fort important, l 'artère capsulaire, qui, née du tronc de l 'artère 
centrale de la rétine, traverse d'arrière en avant le centre du corps vitré 
pour aller se ramifier sur la face postérieure du cristallin: d e l à l'idée 
d'un canal, le canal hyaloïdien, qui se terminerait à ses deux extrémités 
par un orifice infundibuliforme. L'existence de ce canal n'a jamais pu être 
constatée: c'est une simple vue de l'esprit dont l'observation depuis long-
temps déjà a fait justice. — Par les progrès de l'âge l 'artère capsulaire 
s'oblitère, puis disparait. Chez l 'adulte on n'en retrouve plus que quel-
ques vestiges étendus du nerf optique à la partie correspondante du corps 
vitré, et constituant entre ces deux organes un moyen de connexion; de 
vingt à trente ans, et souvent beaucoup plus tôt, ces derniers vestiges 
disparaissent à leur tour, et le corps vitré, à sa partie postérieure, devient 
alors tout à fait indépendant de la rétine. 


A l'union de son quart antérieur avec ses trois quarts postérieurs, le 
corps vitré contracte une adhésion extrêmement intime : d'une part, avec 
la circonférence de la rétine, qu'il maintient étalée à sa surface sans qu'elle 
puisse ni se déplacer, ni se plisser en aucun sens ; d'une autre part, avec 
la zone de Zinn, qui, lixée par son extrémité opposée ou antérieure à la 
circonférence du cristallin, unit étroitement les deux milieux. 


Par sa face postérieure le cristallin est simplement contigu au corps 
vitré; après avoir incisé circulairement la zone de Zinn, on peut retirer 
la lentille de sa fossette sans difficulté et sans léser ni son enveloppe, ni la 
membrane hyaloïde; son poids seul suffit même pour l'en détacher. 


Structure du corps vitré. 


Le corps vitré, considéré dans sa structure, nous offre à étudier une 
membrane, la membrane liyalolde, dont la zone ciliaire a été regardée à 
tort comme une dépendance, et un liquide particulier, \'humeur vitrée, 
contenue dans sa cavité. 


La membrane hyaloïde (ûa'/bç, verre; ressemblance) occupe la 
surface du corps vitré, dont elle marque la limite. El le est d'une transpa-
rence parfaite, assez résistante pour supporter, sans se rompre, tout le 
poids du liquide qu'elle contient, et cependant tellement mince, que plu-
sieurs anatoinistes, parmi lesquels je mentionnerai llanover, Val'entiii, 
Henle, ont émis des doutes sur son existence. 








674 s e n s d e l ' o d o i t a t . 


vingt-deux têtes, j 'ai trouvé neuf ibis la cloison des fosses nasales déviée; 
deux fois la déviation répondait à sa partie moyenne, et sept fois à son 
quart ou à son tiers inférieur. 


Le cartilage de la cloison s'insinue, par son extrémité postérieure, entre 
les deux lames du vomer, et se prolonge dans son épaisseur à une profon-
deur très-variable : tantôt, en effet, ce prolongement intra-vomérien n'offre 
que 6 ou 8 millimètres d'étendue; tantôt il est plus long, et prend alors 
l'aspect d'une languette anguleuse ou quadrilatère. Dans quelques cas il 
arrive jusqu'au corps du sphénoïde; sur les vingt-deux cloisons précé-
demment mentionnées, je n'ai vu que cinq fois le cartilage de la cloison 
se prolonger dans toute l'étendue du vomer. 


Ce cartilage n'est pas seulement destiné à compléter la cloison des fosses 
nasales ; il a encore pour usage de soutenir toute la partie fibro-cartilagi-
neuse du nez pour laquelle il constitue une sorte de clef de voûte. 


2° Cartilages latéraux du nez. — Ces cartilages, nés de la partie anté-
rieure et supérieure du cartilage de la cloison, se rabattent à droite et à 


1. Cartilage latéral droit. — 2. liord antérieur de ce cartilage formant avec le bord 
correspondant du cartilage opposé un sillon angulaire, au fond duquel on aperçoit le 
cartilage de la cloison. — 3,- 3. Bord antérieur du cartilage de la cloison. — i . Cartilages 
accessoires antérieurs dont l'existence est constante. — 5. Branche externe du cartilage 
de l'aile du nez. -— (i. Noyaux cartilagineux qui prolongent cette branche en arrière. — 
7. Partie moyenne du cartilage de l'aile du nez du côté droit, séparée par une dépression 
anguleuse de la partie moyenne du cartilage du côté gauche. 


FIG. 602. — Charpente osseuse et cartilagineuse ilu nez. 








NÉVROLOGIE. 


FIG. 005. — Portion lombaire du grand sympathique. — Plexus solaire et mésentérique 
supérieur. — Plexus lombo-aortique et mésentérique inférieur ('). 


1. Partie médiane du diaphragme. — 2. Extrémité infér ieure de l 'œsophage. — 
3. Estomac, dont la moitié droite a été excisée pour laisser voir le plexus solaire. — 
4. Extrémité supérieure de l ' intest in grêle. — 5. S iliaque du côlon. — G. Rectum. — 
7. Extrémité supérieure de la vessie — 8. Aorte. —.9 . Extrémité terminale du pneu-
mogastr ique gauche. — 10. Extrémité terminale du pneumogastr ique droit , dont les 
divisions se je t tent pour la plupart dans le plexus solaire. — 11. Plexus solaire entourant 
le tronc de l 'ar tère cœliaque, et ses trois branches. — 12. Extrémité inférieure du 
grand splanchnique se je tant dans le ganglion semi-lunaire. - 13. Extrémité inférieure 
du petit splanchnique dont les divisions se rendent en par t ie dans' le plexus solaire, eu 
par t ie dans le plexus rénal. — 14, 14, Les deux derniers ganglions de la portion tlio-
racique du grand sympathique. — 15, 15. Les quatre ganglions de la portion lombaire 
de ce nerf. — 1G, 16. Rameaux par lesquels la portion lombaire du même nerf com-
munique avec les nerfs lombaires. — 17, 17. Rameaux qui se por tent de cette portion 
lombaire au-devant de l 'aorte pour concourir à la formation du plexus lombo-aortique. 


sieurs points de ganglions, ganglions solaires, irréguliers de l'orme et très-
inégaux: en volume. Leur couleur est blanche pour quelques-uns et grise 








NERFS MOTEURS OCULAIRES COMMUNS. '2iK>> 
D. Anastomoses. — Vfirs le tiers antérieur de la paroi externe du même 


sinus, le nerf moteur oculaire commun reçoit : 
10 Un ou plusieurs filets extrêmement grêles, venus des rameaux caro-


tidiens du grand sympathique ; 
2° Un tilet plus apparent, émané de la branche ophthalmique de Willis. 


E. Distribution. ~ En entrant dans l'orbite, ces nerfs se divisent en 
deux branches, une supérieure ou ascendante, beaucoup plus petite, et 
une inférieure qui continue le tronc principal. 


La branche supérieure, d'abord située en dehors du nerf optique, se 
place bientôt au-dessus de ce nerf, croise le rameau nasal de la branche 
ophthalmique de Willis, puis, continuant à se porter en haut et en avant, 
pénètre dans le muscle droit supérieur. Un rameau détaché de sa partie 
moyenne longe le bord externe du muscle précédent, et quelquefois le tra-
verse pour aller se terminer dans l'élévateur de la paupière supérieure. 


La branche inférieure se porte directement en avant, et, après un trajet 
de quelques millimètres, se partage en trois rameaux : 


Fig. 537. — I. Tronc du nerf de la troisième paire, ou moteur oculaire commun. -
2. Branche supérieure de cc nerf. — 3. Filets que cette lu-anche fourni t aux muscles'droit 
supérieur et élévateur de la paupière. — A. Rameau que la b r a n d i e inférieure du même 
tronc donne au muscle droit in terne. — 5. Rameau partant de cette branche pour aller 
s 'épanouir dans le muscle droit in fé r ieur .— 6. Rameau du petit oblique. — 7. Filet gros 
et court du ganglion ophthalmique, coupé à sou entrée dans ce ganglion. — 8. Nerf de 
la sixième paire, ou moteur oculaire externe, dont les divisions terminales s 'épanouissent 
dans le muscle droit externe ou abducteur de la pupille. — 9. Filets anastomotiques 
unissant le nerf moteur oculaire externe au rameau carotidien du grand sympathique. — 
10. Nerfs ciliaires traversant la sclérotique, cheminant ensuite entre cette membrane et 
la choroïde pour se rendre d'une part dans le muscle ciliaire et l ' iris, de l 'autre dans la 
conjonctive et la cornée transparente. 


FIG. 537. — Distribution des nerfs moteurs oculaires communs 
(d'après Hirschfeld). 








BULBE BACHIDJEN. 1 6 5 
par leur partie la plus amincie. Les premières racines, ou racines infé-
rieures des nerfs hypoglosses, les séparent de la petite masse granulée 
qui représente les cornes antérieures. (Fig. 507.) 


Si la coupe, faite au-dessus de l'entre-croisement des pyramides, se trouve 
plus rapprochée des olives, on voit quelques nouvelles modifications se 
produire; mais elles n'ont pour la plupart qu'une importance secondaire. 
Ainsi, à mesure qu'on s'élève, l 'entre-croisement des cordons postérieurs 
de la moelle se complète; la portion sensitive des pyramides s'allonge 
dans le sens transversal et s'accroît aussi d'avant en arrière.—Les cordons 
antérieurs s'éloignent de plus en plus de la périphérie du bulbe pour se 
concentrer en arrière des pyramides sur les côtés du raphé.— Les "noyaux 
des corps restiformes et du cordon grêle s'allongent et s'élargissent aux 
dépens de la substance environnante qui n'occupe plus sur les coupes 


Fig. 512. FIG. 513 


FIG. 515. FIG. 514, 


Coupes de la partie supérieure du bulbe et de la partie inférieure de la protubérance, 
de grandeur naturelle. Préparations de M. M. Duval. 


Fig. 512. — Cette figure répète la figure 511 ramenée A ses dimensions réelles; elle 
étatdit la transition entre les figures précédentes et les suivantes. — 1. Portion motrice 
des pyramides.— 2. Leur portion sensitive. — 3. Noyau qui tend à les séparer .— 4. Cor-
dons antérieurs. — 5. Olives. — G. Corps restiformes. — 7. Nerf acoustique. 


Fig. 513. — Coupe du bulbe au niveau de sa base. — 1, 1. Portion motrice des pyra-
mides.— 2, 2. Leur portion sensitive. — 3. Noyau tendant à les séparer. — 4, 4 . Cordons 
antérieurs. -— 5. Cinquième paire.— fi. Noyau d 'or igine du facial. 


Fig. 514. — Coupe de la protubérance au niveau de son bord inférieur.— 1, 1. Por -
tion motrice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive. — 3. Noyau lcsangique qui 
les sépare. — 4, 4. Cordons antér ieurs . — 5, 5. Cinquième paire. — G. Noyau d'origine 
de la sixième paire. — 7. Noyau d'origine du facial. 


Fig. 515. — Coupe de la protubérance au niveau de son tiers inférieur. — 1 , 1 . Portion 
motr ice des pyramides. — 2, 2. Leur portion sensitive. — 3. Noyau qui les sépare. — 
4, 4. Cordons antérieurs. — 5, 5. Cinquième paire.— G, G. Noyau d'origine de la sixième 
paire. — G, 7. Nerfs partant de ce noyau. — 8, 8. Nerfs de la septième paire. 
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gauche, de manière à former avec celui-ci une double gouttière à conca-
vité postérieure. De figure triangulaire, ils s'étendent du bord inférieur 
des os propres du ne/ à l'origine du sillon naso-laliial. 


Leur face externe est recouverte par le transverse et le pyramidal. Leur 
face interne répond à la pituitaire, à laquelle elle adhère. 


Le bord supérieur s'unit au bord inférieur des os du nez; il est taillé en 
biseau aux dépens de sa face externe, qui remonte sur la face postérieure 
de l'os à la hauteur de 2 millimètres. Le périoste, en se prolongeant de la 
lame osseuse sur la lame cartilagineuse, soit en avant, soit en arrière, les 
unit étroitement l'une à l 'autre. 


Le bord externe ou inférieur, mince et légèrement convexe, donne 
attache au tissu fibreux qui remplit l'espace compris entre le cartilage 
latéral, le cartilage de l'aile du nez et la base de l'apophyse montante. Ce 
tissu fibreux est un simple prolongement du périchondre, dont les deux 
lames se réappliquent l 'une à l 'autre. 


FIG. GG3. — Vue latérale des cartilages du ne.-,. 


I. Cartilage latéral droit. — 2. Bord antér ieur de ce carti lage. — 3. Noyau cart i lagi-
neux accessoire attaché au bord inférieur du même cart i lage. — 4, Cartilages accessoires 
antérieurs, remarquables par leur forme ovoïde et leur existence constante. — 5. Branche 
externe du cartilage de l'aile du nez. — G. Union de cette branche avec la branche i n -
t e r n e . — 7. Premier noyau cartilagineux surajouté à la branche externe. — 8. Second 
noyau. — 9. Troisième noyau. Ces trois noyaux se continuent entre eux par une partie 
très-variable de leur contour. — 10. Cartilage accessoire inconstant. 
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L'arachnoïde lus entoure d'une gaine commune infundibulifornie, dont 
le sonimet répond à la dure-mère. 


Les racines postérieures ne s'anastomosent pas avec les antérieures au 
dedans du canal vertébral; mais les racines de chaque ordre s'unissent 
entre elles assez fréquemment. 


Tantôt ces anastomoses ont lieu entre deux racines du même groupe, el 
tantôt entre les racines supérieures et inférieures de deux groupes voi-
sins. Dans ce dernier cas, qui est le plus ordinaire, l'union s'établit de la 
manière suivante : le filet le plus déclive du groupe supérieur, après avoir 
marché d'abord parallèlement à ceux qui le surmontent, s'en écarte subite-
ment el vient se joindre sous un angle très-ouvert au fdet le plus élevé du 
groupe inférieur. Celte jonction s'opère sur un point toujours plus ou 
moins rapproché de la dure-mère, et parfois même à l ' intérieur du canal 
fibreux dans lequel s'engagent les racines anastomosées. 


Selon quelques auteurs, il ne serait pas très-rare de voir aussi un filet 
intermédiaire à deux groupes se bifurquer pour se porter vers l 'un e t l 'autre . 
Je n'ai pas rencontré ce troisième mode d'anastomose. 


U. — Ganglions spinaux. 


Ces ganglions sont situés dans les trous de conjugaison, d'où le nom de 
ganglions intervertébraux sous lequel on les désigne aussi quelquefois. 
Chacun d'eux reçoit de la dure-mère une gaine fibreuse qui adhère en 
dehors au périoste du Irou de conjugaison, et qui s'ouvre par son extrémité 
interne dans la cavité de celle-ci. Cette extrémité, ou orifice interne, est 
divisée par une bride en deux orifices secondaires, l 'un postérieur, et 
l'autre antérieur, plus petit. — Le faisceau des racines postérieures entre 
dans la gaine par l'orifice postérieur, plonge dans le ganglion par son 
extrémité interne, puis en ressort par le pôle opposé, un peu plus gros à 
son point d'émergence qu'à son point d'immersion. — Le faisceau des 
racines antérieures pénètre dans la gaine par l'orifice antérieur, [tasse 
au deyant du faisceau précédent, puis au devant du ganglion en s'apla-
tissant et en restant indépendant de l 'un et de l 'autre ; parcourt encore 
5 ou 6 millimètres et s'unit au faisceau postérieur. Cette union s'opère 
par voie de mélange et d'intricatiou, en sorte qu'au niveau et surtout au 
delà du point de fusion, chaque fascicule se compose de tubes des deux 
ordres. 


Le volume des ganglions spinaux, bien qu'il varie beaucoup pour les 
différents nerfs rachidiens, reste toujours très-inférieur à celui du trou de 
conjugaison, dont les larges dimensions sont en rapport avec le calibre des 
veines iiitra-rachidieiuj.es et non avec le diamètre des nerfs spinaux. 


Leur forme est ovoïde ou ellipsoïde, leur direction transversale, leur 
couleur d'un gris cendré, et leur consistance assez ferme. 








COUPS V I T R É . 


Vue par sa face externe, cette membrane est lisse comme une lame de 
verre, très-régulièrement étalée, suit au niveau de la rétine, soit au niveau 
de la zone de Zinn, soit au niveau du cristallin. 


Vue par sa face interne, après qu'on en a exprimé toute l 'humeur vitrée, 
elle présente une foule de prolongements qui se portent de sa périphérie 
vers sa partie centrale, en s'entre-croisant entre eux de manière à circons-
crire des aréoles. Deniours, qui a cherché le premier à déterminer la 
forme et l 'arrangement de ces cellules, avance qu'elles offrent, pour la 
plupart, une forme pyramidale; que les plus grandes occupent la surface 
du corps vitré et sa partie postérieure; que les plus petites se trouvent 
situées vers son centre et au voisinage du cristallin; et que toutes commu-
niquent entre elles. Cette étude a été faite sur des yeux congelés. En 
laissant ces yeux quelques instants exposés à l'air libre, et en les ouvrant 
au moment où ils n'offraient plus qu'une demi-congélation, Deniours re-
connut que le corps vitré était formé de glaçons taillés à facettes, sur 
lesquels il ditavoir saisi, avec une aiguille à cataracte, de minces lamelles. 
Petit, Ilaller, Zinn, et leurs successeurs, répétèrent ces expériences et en 
obtinrent des résultats analogues. Je les ai répétées à mon tour, et j 'ai pu 
constater aussi les mêmes faits. 


filais je ne puis admettre que les grands glaçons qui répondent à la pé-
riphérie du corps vitré marquent le dernier terme du cloisonnement de la 
cavité de ce corps. Chacun d'eux se compose d'autres glaçons plus petits ; 
car, après leur fusion complète, si l'on exprime toute l 'humeur vitrée qu'ils 
contiennent, ou peut en retirer des lamelles et des fibres qui les parcou-
rent en divers sens, et qui les cloisonnent comme les lames principales 
cloisonnent la cavité de l'hyaloïde. Il résulte de cette observation que le 
cloisonnement du corps vitré est beaucoup plus compliqué que ne l'avaient 
pensé les anatomistes du x v n r siècle, en sorte qu'il semble à peu près 
impossible d'assigner une forme déterminée et des dimensions précises 
aux cellules ou aréoles de ce corps. 


Lorsqu'on a exprimé toute l 'humeur contenue dans le corps vitré, si l'on 
examine au microscope, à un grossissement de 500 diamètres, la mem-
brane et les prolongements qu'on a obtenus pour résidu, on peut facile-
ment reconnaître : 1° que, parmi les prolongements de cette membrane, 
les uns sont membraneux, les autres fibroïdes et assez analogues par leur 
aspect aux fibres du tissu cellulaire; 2" qu'il existe en outre dans l'épaisseur 
du corps vitré des noyaux en petit nombre, de forme-irrégulière: ces 
noyaux, vus aussi par M. Robin, sont des leucocytes. 


La disposition que présente cette membrane à sa partie antérieure est 
encore l'objet de nombreuses dissidences. Suivant les anciens et la plus 
part des auteurs modernes, elle s'épaissit au niveau de la circonférence de 
la rél ine, puis continue à se porter en avant et se divise au voisinage du 
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pour le plus grand nombre. En s'anastomosant, se croisant, se superpo-
sant de mille manières, ces rameaux décrivent des mailles, des cercles, 
des aréoles dont les interstices sont remplis par un tissu cellulaire au-
quel se mêle uue quantité variable de tissu adipeux. 


De ce plexus, comme d'un centre, partent autant, de plexus secondaires 
qui arrivent aux organes de l 'abdomen en suivant le trajet des branches 
antérieures de l'aorte abdominale. Il existe par conséquent : deux plexus 
diaphragmatiques inférieurs, un plexus coronaire stomachique, un plexus 
hépatique, unplexus splénique, un plexus mésentérique supér ieur, un plexus 
rénal, un plexus surrénal et un plexus spermatique ou ovarique. 


L'artère mésentérique inférieure reçoit aussi quelques filets plexiformes 
du plexus solaire; mais la plupart des nerfs qui l'accompagnent émanent, 
ainsi que nous le. verrons, du plexus lombo-aortique. 


A. lMcxus «îiaphragmatiqucs antérieurs. — Ils naissent de la partie 
la plus élevée du plexus solaire, et se dirigent de bas en haut, comme les 
artères diaphragmatiques inférieures, qu'ils enlacent de leurs filets longs et 
grêles. Ces plexus donnent d'abord quelques ramifications qui se rendent 
à la capsule surrénale en suivant le trajet de l'artère capsulaire supé-
rieure. Ils se prolongent ensuite sur toute l 'étendue des artères diaphrag-
matiques et pénètrent avec les divisions de celles-ci dans l 'épaisseur des 
faisceaux musculaires correspondants. Aux filets qui les composent vien-
nent se joindre le plus ordinairement les ramifications terminales des 
nerfs phréniques. Quelques-uns de ces filets présentent de très-petits gan-
glions au voisinage de leur point de. départ. 


B. Plexus coronaire stomachique. — Ainsi que les plexus hépatique 
et splénique, il lire son origine de la partie du plexus solaire qui enlace 
le tronc cœliaque. Parvenu au niveau du cardia, il envoie plusieurs filets 
à l'extrémité inférieure de l'œsophage, puis se réfléchit pour suivre la 
petite courbure de l'estomac, et donne dans ce trajet : 


— 18. Plexus mésentér ique supérieur , émanant du plexus solaire. — 19. Plexus lombo-
aortique provenant, en partie du même plexus, en partie de la portion lombaire du 
grand sympathique, — 20. Plexus mésentér ique inférieur. — 21. Prolongement du 
plexus lombo-aortique se divisant au devant de l 'angle sacro-vertébral en deux part ies 
— 22. Partie gauche de ce prolongement. — 23. Partie droite, recevant des rameaux 
émanés du premier ganglion sacré, et se je tant ensuite dans le plexus hypogastrique. — 
24, 24. Portion sacrée du grand sympathique. — 25, 25. Plexus hypogastrique. •— 
26, 26. Rameaux qui partent du grand sympathique pour concourir à la formation de 
ce plexus. — 27, 27. Divisions qui s 'étendent des troisième et quatr ième nerfs sacrés au 
même plexus. — 28. Dixième nerf dorsal. — 29. Onzième nerf dorsal. — 30. Douzième 
nerf dorsal . *— 31. Premier nerf lombaire se partageant dès son origine en deux branches 
fort inégales qui consti tuent les branches abdomino-génitales dist inguées en grande ou 
supérieure et petite ou inférieure. — 32. Deuxième nerf lombaire descendant vers le pli 
de l 'aine pour aller former la branche inguino-cutanée externe. — 33. Troisième nerf 
lombaire. — 34. Branche inguino-cutanée interne ou géni to-crurale , divisée au-dessous 
de son origine. — 35. Quatrième nerf lombaire. — 36. Tronc lombo-sacré. — 37. Plexus 
sacré. 
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Ui irameau interne, qui s'épanouit en pinceau dans la partie moyenne du 
muscle adducteur de la pupille ; 


Un rameau inférieur, très-court, dont les filaments étalés en éventail 
pénètrent dans le muscle abaisseur de la pupille ; 


Un rameau externe, beaucoup plus long, qui se porte directement eu 
avant vers le petit oblique, auquel il est destiné, et dans lequel il pénétré 
sous une incidence presque perpendiculaire à sa direction. — A une pe-
tite distance de son point de départ, ce rameau fournit un filet court et 
assez volumineux qui se rend à l'angle postérieur et inférieur du ganglion 
ophthalmique, dont il constitue la racine motrice. 


Chacun de ces rameaux est remarquable par le grand nombre de filets 
qu'il fournit à son extrémité terminale. Les muscles moteurs du globe de 
l'œil sont les plus riches en tubes nerveux. 


En résumé, les nerfs moteurs oculaires communs, après s'être anasto-
mosés avec le grand sympathique et la branche ophthalmique de la cin-
quième paire se distribuent à cinq muscles : l'élévateur de la paupière, le 
droit supérieur, le droit interne, le droit inférieur el le petit oblique. Us 
fournissent en outre la racine motrice du ganglion ophthalmique, qui tient 
sous sa dépendance le muscle ciliaire et la constricteur de la pupille. 


F. i Mages. — Lorsque le nerf moteur oculaire commun est divisé chez 
un animal, ou lorsqu'il est comprimé, altéré, détruit, en 1111 mot complète-
ment paralysé chez l 'homme, on observe du côté correspondant : 


1" La chute de la paupière supérieure ; 
2° Un strabisme externe ; 


L'abolition des mouvements alternatifs de rotation du globe oculaire 
autour de son axe antéro-postérieur ; 


4° La dilatation et l'immobilité de la pupille; 
5" La diplopie ou formation d'une double image. 
Le prolapsus de la paupière reconnaît pour cause la paralysie de son 


muscle releveur. Elle est alors lisse, mobile, nullement tendue, en sorte 
qu'on peut la relever avec la plus extrême facilité. 


Le strabisme externe s'explique par le défaut d'action du muscle droit 
interne, et la persistance de celle du muscle droit externe, qui, animé par 
le nerf de la sixième paire, entraîne la pupille de son côté. 


L'abolition des mouvements de rotation alternative du globe oculaire 
autour de son axe antéro-postérieur dépend de l'inertie du muscle petit 
oblique, c'est-à-dire de l'influence sans contre-poids du grand oblique qui 
imprime au globe de l'œil un mouvement de rotation en haut et en dedans, 
et le fixe d'une manière permanente dans cette position. Pour constater 
une semblable lésion chez un malade affecté de la paralysie de la troisième 
paire, il faut lui faire porter la tète alternativement vers l'une el l'autre 
épaule, en même temps qu'il regarde fixement un objet placé à une certaine 
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qu'une place restreinte. Le noyau d'origine des nerfs hypoglosses s'accuse 
davantage. En dehors et un peu en arrière de celui-ci s'en montre un 
second qui affecte, comme le précédent, la forme d'une colonne sur les 
coupes longitudinales et qui donnera naissance au spinal, puis au pneumo-
gastrique et au glosso-pharyngien. Dans l'épaisseur de la tôle gélatineuse 
des cornes postérieures apparaissent des faisceaux et fascicules nerveux 
qui, en se groupant, formeront la racine ascendante des nerfs trijumeaux. 
En outre, un nouveau noyau en forme d'équerre se développe dans la 
partie antérieure du bulbe; sa branche transversale limite en arrière la 
portion sensitive des pyramides; sa branche antéro-postérieure limite en 
dehors les cordons antérieurs; ce nouveau noyau répondra plus haut à la 
partie antérieure et interne de l'olive, c'est le noyau juxta-olivaire antèro-
interne ou grand noyau pyramidal de Stilling. Il renferme des cellules 
multipolaires, mais de petites dimensions. (Fig. 508 et 509.) 


•4° Coupes partant sur la partie moyenne des olives.— Ces coupes, par 
leur aspect, diffèrent très-notablement des précédentes. Celles-ci intéres-
saient la portion arrondie du bulbe; les coupes faites sur les olives por-
tent en arrière, pour la plupart, sur la paroi antéro-inférieure du qua-
trième ventricule; les premières avaient pour caractère commun la 
présence d'un canal central autour duquel se disposent les substances 
grise et blanche; les secondes ont pour attribut une large échancrure qui 
occupe leur partie postérieure et qui leur communique une forme irrégu-
lièrement triangulaire. — Sur la partie médiane de ces coupes on dis-
tingue très-bien les trois cordons prolongés de la moelle : en avant se 
trouve la coupe des cordons latéraux ou portion motrice des pyramides, 
en arrière la coupe des cordons postérieurs ou portion sensitive, plus en 
arrière encore celle des cordons antérieurs. L'aspect et la configuration 
de ces trois coupes diffèrent beaucoup. La coupe de la portion motrice des 
pyramides est arrondie et fasciculée ; celle de la portion sensitive est 
quadrilatère, d'une teinte claire et finement pointillée ; celle des cordons 
antérieurs très-allongée d'avant en arrière, et quadrilatère aussi, a pour 
limite en dedans le raphé médian, el en dehors les racines de l'hypo-
glosse; d'innombrables fibres arciformes les traversent. (Fig. 510.) 


Sur les côtés il existe encore un dernier vestige des deux cornes. La pos-
térieure est presque entièrement envahie par les faisceaux qui forment la 
racine ascendante des nerfs trijumeaux; l'antérieure n'est plus représentée 
que par quelques granules gris et ses cellules multipolaires.— Entre cette 
corne et la pyramide antérieure se trouvent : 1" l'olive que traversent de 
toutes parts des fibres arciformes; 2" le noyau juxta-olivaire antéro-
interne, constitué à cette hauteur par une seule branche obliquement di-
rigée ; 3" le noyau juxta-olivaire postéro-externe, qui affecte une direc-
tion transversale et qui atteint sur ces coupes son plus grand développement. 
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corps. Seulement dans celle-ci le mouvement d'expansion est en quelque 
sorte latent , par suite de la dissémination des vaisseaux dans les divers 
points de leur épaisseur, tandis qu'ici il est concentré sur la surface du 
centre nerveux et ainsi beaucoup plus accusé et plus évident. 


Quatrième usage. — Enfin le liquide céphalo-rachidien a encore pour 
usage de protéger la moelle épinière. Il la protège comme l'encéphale, 
mais par un mécanisme un peu différent. Pour soustraire celui-ci à la com-
pression dont il est menacé par l'afflux plus considérable du sang, il se 
précipite vers le rachis. Pour mettre la moelle à l 'abri de la compression 
à laquelle elle se trouve exposée pendant les mouvements de la colonne 
vertébrale, il se dérobe aussi ; seulement, au lieu de fuir dans une seule 
direction, il fuit dans tous les sens, en haut, en bas, en arrière, de manière 
à former une couche de plus en plus mince, à mesure que la moelle 
épinière se rapproche du centre de courbure. 


' ARTICLE V 


GRANULATIONS MÉNINGIENNES 


Les granulations méningiennes, ou glandes de Pacchioni, sont des cor-
puscules situés dans l'épaisseur des enveloppes de l'encéphale ou dans 
leurs intervalles. C'est principalement sur le bord supérieur des hémi-
sphères cérébraux, de chaque côté de la scissure interhémisphérique, 
qu'on les rencontre. Quelques-unes, beaucoup plus çlair-semées et dont 
l'existence n'est pas constante, se voient à l'extrémité antérieure du cer-
velet, autour de l 'embouchure des veines dé Galien, sur le trajet des sinus 
latéraux et sur plusieurs autres points très-variables de la périphérie du 
cerveau, chez les individus parvenus à un âge avancé. 


La plupart de ces granulations offrent les dimensions d'un grain de 
millet. Mais il en est qui atteignent le volume d'une lentille, et même un 
diamètre plus considérable encore. 


Leur forme est sphérique. Celles qui excèdent les dimensions ordinaires 
sont aplaties et limitées par un contour circulaire ou ovalaire. 


Leur consistance est assez ferme. Saisies entre la pulpe des doigts et 
comprimées, elles offrent une certaine résistance à la pression. Quelques-
unes résistent même complètement à cette pression et atteignent une 
dureté comparable à celle de la craie. 


Leur couleur, d'un blanc grisâtre et terne, rappelle celle de la substance 
grise du cerveau. 


Leur nombre est fort difficile à déterminer par suite des variations très-
grandes qu'il présente. Nous savons seulement qu'il augmente en raison 
directe de l'âge. Nulles chez le fœtus, à peine apparentes chez l'enfant, 
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La structure de ces ganglions est celle de tous les renflements du même 
genre. M. Ch. Robin, le premier, a nettement avancé que presque toutes 
leurs cellules sont bipolaires et quelques-unes multipolaires. Chaque tube 
est coupé dans son trajet par un corpuscule. Les cellules multipolaires 
n'étant en relation avec la moelle que par un seul de leurs prolongements, 
tous les autres se dirigeant en dehors, on comprend pourquoi le faisceau 
des racines postérieures est plus considérable à sa sortie du ganglion qu'à 
son entrée. 


Toutefois plusieurs observateurs, au nombre desquels je dois citer 
Remak, Ecker et M. Vulpian, persistent à penser que les cellules des gan-
glions intervertébraux sont unipolaires. Les tubes émanés de la moelle 
passeraient dans leurs intervalles sans contracter avec les corpuscules 
aucune connexion. De chacun de ceux-ci part un tube qui s'ajoute aux 
tubes venus de la moelle et qui, en grossissant le nombre de ces derniers, 
grossit aussi le volume du faisceau efférent. M. Vulpian invoque à l'appui 
de son opinion des recherches faites sur les ganglions spinaux des petits 
mammifères et particulièrement sur le rat. 


Il existe donc actuellement, sur le point le plus important de la texture 
intime des ganglions spinaux, deux opinions également respectables, puisque 
l 'une et l 'autre reposent sur un certain nombre de faits bien observés. Mais 
ces faits ne sont pas encore assez nombreux et assez probants pour autori-
ser une conclusion définitive. 


E. — Propriétés des racines antérieures et postérieures. 


Nous avons rappelé précédemment que la moelle êpinière est parcourue 
en sens inverse par les excitations centripètes et centrifuges ; 'que les pre-
mières sont transmises à l'encéphale par la substance grise; que les 
Secondes sont communiquées aux nerfs spinaux à la fois par cette subs-
stance et par les cordons antéro-latéraux. 


Deux autres problèmes se présentent à résoudre : Par quelle voie les im-
pressions que recueillent les nerfs spinaux arrivent-elles à la moelle êpi-
nière? Par quelle voie les incitations motrices provenant de l'encéphale ou 
émanant de celle-ci passent-elles dans les nerfs? A cette double question 
la physiologie expérimentale et la physiologie pathologique répondent par 
les deux propositions qui suivent : 


i" Les excitations centripètes ou sensitives sont transmises des nerfs 
rachidiens à la moelle par les racines postérieures. 


2° Les excitations centrifuges ou motrices sont transmises de la moelle 
aux nerfs rachidiens par les racines antérieures. 


Ces propositions reposent sur des faits si positifs et constatés par un si 
grand nombre d'observateurs, qu'elles méritent de passer l 'une et l'autre 
à l'état d'axiome. 
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elles prennent des dimensions plus considérables et commencent à se 
multiplier chez l'adulte ; puis deviennent plus volumineuses et plus abon-
dantes encore chez le vieillard. M. Faivre, qui a tenté de faire le dénom-
brement des granulations méningiennes, a pu eu compter 250 chez un 
homme de trente ans, et plusieurs centaines chez un autre de quarante 
ans. Leur nombre total, chez les individus plus âgés, s'élèverait, en 
moyenne, à 500 ou 600, selon le même auteur. 


En se développant et se multipliant elles se rappprochent et forment 
des groupes dont le diamètre peut atteindre jusqu'à 6 millimètres. 


En même temps qu'elles augmentent de nombre et de volume, elles su-
bissent une migration fort remarquable. Situées d'abord dans l'épaisseur 
du feuillet viscéral de l 'arachnoïde, elles font saillie sur la surface libre de 
ce feuillet, s'appliquent alors à la dure-mère qui s'amincit et s'éraille sur 
le point correspondant, s'engagent plus tard dans cette éraillure et se 
comportent ensuite différemment. — Celles qui répondent au sinus longi-
tudinal supérieur se logent dans l'épaisseur de ses parois, au-dessous de sa 
tunique interne; souvent elles soulèvent celle-ci pour s'en former un 
pédicule et flottent alors dans la cavité du sinus. —Celles qui répondent 
aux parois osseuses se creusent une sorte de nid dans la couche la plus 
externe de l'enveloppe fibreuse. 


Mais le plus habituellement ou remarque de chaque côté de la suture 
sagittale, sur la face externe de la dure-mère, des saillies veineuses arron-
dies ou ovoïdes dont le volume varie de celui d'une tête d'épingle à celui 
d'une amande; or , au niveau de ces saillies, les fibres de la dure-mère 
sont largement dissociées et en grande partie détruites. Les granulations 
méningiennes, en vertu de la force ascensionnelle dont elles semblent 
douées, s'engagent donc sans difficulté aucune dans l'épaisseur de ces 
saillies veineuses lorsqu'elles les rencontrent sur leur trajet ; c'est pour-
quoi au centre de chacune il en existe souvent une ou plusieurs; c'esl 
pourquoi aussi ces saillies ont été considérées jusqu'à présent comme 
une dépendance des granulations méningiehnes, ou plutôt comme ces gra-
nulations elles-mêmes parvenues à la dernière phase de leur développe-
ment : opinion bien erronée et cependant universellement acceptée. 


Les granulations méningiennes et les saillies veineuses de la dure-mère 
sont en effet deux productions séniles de nature très-différente. — Les 
granulations se composent d'une trame de tissu conjonctif amorphe très-
serrée, à laquelle se mêle une assez grande quantité de matière inorganique 
constituée par du phosphate de chaux, du carbonate de chaux et de la si-
lice ; on n'y trouve aucun rudiment de vaisseaux. — Les saillies veineuses 
sont formées par des veinules dilatées, anastomosées, que relient entre 
elles les fibres dissociées de la dure-mère. Ces saillies, dans lesquelles 
s'ouvrent les veinules méningées environnantes et les canaux veineux des 
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cristallin en deux lames, dont l 'une, superficielle, va s'attacher à la partie 
antérieure de la circonférence de la lentille, tandis que l 'autre, profonde, 
descend en arrière de celle-ci pour tapisser la fossette correspondante du 
corps vitré et compléter sa cavité. 


Ce dédoublement de la membrane hyaloïde à sa partie antérieure ne 
saurait être admis. Deux faits importants viennent le démentir. D'une part, 
la lame qui s'étend de la terminaison de la rétine au cristallin est beau-
coup plus épaisse et plus résistante que l'enveloppe du corps vitré. D'une 
autre part, elle présente une texture complètement différente de celle de 
la membrane hyaloïde. Des fibres lamineuses, très-manifestes, parfaite-
ment caractérisées, la composent, tandis que cette enveloppe est de nature 
amorphe, comme la membrane de Descemet. Elle forme donc, ainsi que 
Zinn le premier s'est attaché à le démontrer, une membrane distincte, de 
nature celluleuse, que cet auteur a décrite sous le nom de couronne de la 
zone ciliaire, et que ses successeurs ont appelée zone de Zinn. 


Zone de Zi im. — Cette zone entoure le cristallin ;t la manière d'une 
collerette. Sa largeur est de 5 à G millimètres du côté temporal et de 4 à 5 
millimètres seulement du côté nasal. On peut lui considérer trois portions 
assez distinctes: 1° une portion postérieure légèrementplissée, intime-
ment 'unie par sa face interne à la partie correspondante de la membrane 
hyaloïde, et contiguë, par sa face externe, à la partie non plissée de la 
zone choroïdienne ; une portion moyenne, composée de plis très-pro-
noncés qui s'engrènent avec les plis de la zone choroïdienne,et qui consti-
tuent les procès ciliaires de la zone de Zinn, appelés aussi procès ciliai-
res du corps vitré par les auteurs qui voient dans cette zone un dédou-
blement de la membrane hyaloïde ; 3° une portion antérieure libre, for-
mée de faisceaux qui affectent une disposition radiée, et qui s'attachent 
sur le pourtour de la face antérieure du cristallin. 


Ces trois portions sont recouvertes par le prolongement ciliaire de la 
rétine, qui leur adhère étroitement. Lorsqu'on sépare les deux premières 
de la zone choroïdienne, le pigment de celle-ci s'en détache le plus 
Souvent et leur reste adhérent sous la forme d'un cercle composé de 
rayons alternativement blancs et noirs. 


Les plis ou procès ciliaires de la zone de Zinn sont reçus dans les inter-
valles des procès ciliaires de la choroïde, au pigment desquels ils adhèrent. 
Comme ceux-ci, ils sont donc au nombre de 00 à 70. Mais ils n'offrent pas 
la même configuration : ils sont aplatis et falcii'ormes. Leur bord convexe 
ou externe occupe les sillons qui séparent les procès ciliaires de la cho-
roïde; leur bord concave ou interne fait saillie dans le canal de l'etit ; leur 
sommet répond aux dentelures du bord festonné ou postérieur de la zone 
ciliaire; leur base répond à l'iris. 11 en existe du reste de deux ordres: les 
grands et les petits. Les grands sont au nombre de dix-huit à vingt; leur 
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Le bord interne, plus épais que les deux précédents, se continue avec 
le bord antérieur du cartilage de la cloison. Celui du côté droit est 
séparé de celui du côté gauche par un sillon que masque en partie du tissu 
fibreux. —• Ce bord n'adhère pas toujours au cartilage de la cloison dans 
toute son étendue, mais seulement par sa moitié supérieure. Dans quel-
ques cas plus rares il est réellement indépendant de celui-ci, auquel il 
n'est uni que par le périebondre passant de l 'un à l 'autre. 


3° Cartilage cle l'aile du nez. — U présente la figure d'une ellipse 
ouverte en arrière, dont la branche externe, très-irrégulière, occupe l'aile 
du nez, et dont la branche interne répond à la sous-cloison. De ces deux 
branches, la première se porte un peu en haut, et la seconde en bas, en 
sorte que l'ellipse constituée par leur réunion semble avoir subi au som-
met de sa courbure une sorte de torsion. 


La branche externe, d'une longueur presque double de celle de l'interne, 
et d'une largeur aussi plus considérable, nous offre à considérer deux 
faces, deux bords et deux extrémités. (Fig. (303 et 000.) 


La face externe est d'abord convexe, puis elle se déprime légèrement ; 
à cette première dépression en succède une seconde beaucoup plus petite, 
mais très-accusée et constante, puis une troisième plus petite encore. •—• 
La face interne offre une configuration inverse. 


Le bord inférieur, à son point de départ, suit le bord correspondant de 
l'aile du nez. Mais, parvenu à la partie moyenne de ce bord, el quelquefois 
même avant de l'avoir atteinte, il se coude brusquement, monte alors vers 
le sillon naso-labial sous un angle de 45 degrés sans arriver jusqu'à lui, 
puis redevient horizontal. Dans ce trajet il est successivement rectiligne, 
concave, puis irrégulièrement festonné. 


Le bord supérieur décrit d'abord une courbe ascendante; il se dirige 
ensuite horizontalement de dedans en dehors et d'avant en arrière, eu 
formant des sinuosités. 


L'extrémité postérieure, effilée, se présente sous l'aspect d'un petit tuber-
cule profondément situé et en partie caché sous la base de l'apophyse mon-
tante du maxillaire supérieur. — L'extrémité antérieure se continue avec 
l'extrémité correspondante de la branche interne : de cette union résulte 
une saillie convexe qui répond au lobe du nez. 


La branche interne représente un petit rectangle dont la face interne, 
légèrement convexe, s'adosse à la face correspondante de la branche oppo-
sée, tandis que l'externe, un peu concave, adhère à la peau qui revêt la 
paroi interne de la cavité des narines. — Son bord inférieur, horizontal, est 
recouvert par la peau de la sous-cloison; le supérieur, horizontal aussi, 
forme avec le bord inférieur du cartilage de la cloison un sillon angulaire. 
— Par leur extrémité postérieure, les deux branches internes corres-
pondent, en dedans au même cartilage qui les sépare l'une de l'autre, 
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1° Aux deux laces de cet organe des divisions nombreuses par lesquelles 
il s'anastomose avec le pneumogastrique gauche. 


2 ' A son extrémité droite d'autres ramifications qu'on voit se mêler et 
s 'unir à celles qui accompagnent l 'artère pylorique. 


G. iMcvus hépatique. —-Deux ou trois gros rameauv, entrecoupés le 
plus souvent de petits ganglions, se détachent du plexus de l 'artère cœliaque 
pour le constituer. Ces rameaux se décomposent dans leur trajet en plu-
sieurs ramuscules qui accompagnent l 'artère hépatique en l 'entourant de 
leurs anastomoses.— Le plexus hépatique fournit : 


1° A l'artère pylorique des divisions qui se perdent dans les parois du 
duodénum et dans la partie correspondante de l'estomac. 


2° A cet organe et au pancréas, des filets qui suivent l 'artère gastru-
épiploïque droite et sa branche pancréatico-duodénale. 


3° A la vésicule biliaire, quelques ramifications d'une grande ténuité, 
qui se prolongent de l 'artère hépatique sur l 'artère cystique. 


i° Enfin, au foie, des rameaux volumineux et nombreux qui pénètrent 
dans la capsule de Glisson avec les branches terminales de l 'artère hépatique 
en se divisant et se subdivisant comme ses branches. 


Indépendamment des rameaux plexiformes entourant l 'artère hépatique 
et ses principales divisions, rameaux qui forment le plexus hépatique an-
térieur ou plexus hépatique gauche, il en est d'autres moins volumineux 
qui, nés de la même source que les précédents, accompagnent la veine 
porte en se divisant comme celle-ci dans le sillon transverse du foie, en 
deux groupes, lesquels s'appliquent aux deux branches du tronc veineux, 
dont ils partagent ensuite la distribution. Ces derniers, désignés tour à tour 
sous les noms de plexus hépatique postérieur, de plexus hépatique droit, 
de plexus de la veine porte, s'anastomosent dans leur t rajet : 1° avec le 
plexus de l 'artère hépatique; 2° au niveau du sillon transverse du foie avec 
les rameaux que le pneumogastrique gauche envoie à cet organe ; 3° dans 
l ' intérieur de la capsule de Glisson, avec ces deux ordres de filets : de telle 
sorte que ces divers plexus, émanés de sources différentes, finissent par 
se mêler dans l'épaisseur du foie pour en constituer un seul fournissant 
à chaque lobule une ou plusieurs divisions terminales. 


D. Plexus spiéniquc. —- Les rameaux de ce plexus sont, en général, 
moins plexiformes que ceux du plexus hépatique. Ils ne s'appliquent pas, 
comme ces derniers, exactement sur le tronc artériel qui leur sert de 
support, et n'en suivent pas toutes les flexuosités. Au niveau des courbures 
de l 'artère splénique, on les voit s'éloigner en partie de celle-ci, pour la 
rejoindre un peu plus loin par un trajet plus direct et comparable à celui 
d 'une tangente. De ce plexus naissent successivement : 


1° Des filets qui pénètrent dans le pancréas avec les artères pancréatiques 
supérieures, dont ils ne tardent pas à devenir indépendants. 
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distance, cl observer, pendant ces oscillations, les mouvements des yeux; 
on pourra alors constater : 1" que l'œil sain tourne sur son axe en sens in-
verse des mouvements de la tête ; que l'œil affecté, se meut aussi en son s 
inverse de la tète lorsqu'elle s'incline de son côté, et qu'il suit au contraire 
son mouvement lorsque celle-ci s'incline du côté opposé. 


La dilatation et Y immobilité de la pupille résultent de la paralysie de la 
racine motrice du ganglion ophthalmique et des nerfs ciliaires qui lien-
nent sous leur dépendance le sphincter de cet orifice. — A la suite de la 
compression, de l'altération ou de la section du nerf optique, on voit aussi 
l'ouverture pupillaire se dilater et rester immobile; mais sa dilatation et 
son immobilité tiennent alors à un défaut de stimulus et non à l 'impuis-
sance ou à la paralysie de sou constricteur; aussi, lorsqu'on approche une 
bougie de l'œil sain, le cerveau étant stimulé et stimulant à son tour les 
deux iris, on remarque que les pupilles se contractent simultanément. 11 
n'en est pas ainsi dans les paralysies de la troisième paire : quelque vive 
que soil la lumière dirigée sur les deux yeux à la fois, la dilatation et l 'im-
mobilité de la pupille persistent du côté paralysé. 


La diplopie est l'effet de la déviation de la pupille et de son immobilisa-
lion. Il y a deux images, parce que celles-ci tombent sur des parties réti-
niennes qui ne se correspondent plus. -— Pour expliquer la vue simple 
avec les deux yeux, on admet avec Millier que chaque rétine est formée de 
particules groupées dans un ordre déterminé, et que ces particules se cor-
respondent une à une, d'un œil à l 'autre. L'observation démontre que 
lorsque les deux images de l'objet regardé tombent sur des points qui se 
correspondent, ou points identiques, elles se superposent dans l 'encéphale; 
la vision avec les deux yeux est alors simple. Si, au contraire, elles repo-
sent sur des points qui ne se correspondent pas, ou non identiques, la su-
perposition n'a plus lieu, et la vision est double. La moitié supérieure de 
l'une des rétines est identique avec la moitié supérieure de l 'autre; il en 
est de même pour leur moitié inférieure. La moitié externe d'un côté est 
identique avec la moitié interne du côté opposé, et réciproquement. Les 
points identiques des rétines, on un mot, sont situés du même côté du 
centre de la cavité de ces membranes. Cette théorie admise, il est facile 
d'en faire l'application : dans la paralysie de la troisième paire, l 'une des 
pupilles étant entraînée en dehors et restant immobilisée dans cette posi-
tion, les deux images tombent sur des parties qui ne sont plus identiques: 
elles s'écartent en s'éloignant d'autant plus, que le défaut de correspon-
dance des points identiques est plus prononcé. 


La situation relative et la direction des deux images ont été très-bien 
déterminées par M. Vulpian et M. Frangés. Le malade regardant un 
objet vertical, celle de l'œil sain est verticale et située adroi te de l'œil dé-
vié, si la déviation porte sur l'œil droit, à gauche si elle porte sur l'œil 
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— En arrière des cornes postérieures se présente le noyau des corps resti-
formes, très-largement étalé el traversé par les faisceaux qui forment 
ces corps, lesquels commencent à se dissocier pour prendre ensuite les 
directions les plus diverses ; à leur côté interne on aperçoit déjà des 
fibres arciformes très-nombreuses, mais très-déliées. En arrière du réseau 
que constituent toutes ces libres, on remarque le noyau d'origine des nerfs 
hypoglosses, et plus en dehors celui du nerf pneumo-gastrique. 


5° Coupes répondant à la partie supérieure des olives.— Elles diffèrent à 
peine des précédentes par leur partie médiane. Les coupes de la portion 
motrice et de la portion sensitive des pyramides, et celle des cordons an-
térieurs 11e présentent aucune modification nouvelle. Le noyau qui limite 
en dedans la portion sensitive est seulement plus développé. A droite et à 
gauche l'olive a conservé ses grandes dimensions; mais les deux noyaux 
qui lui sont annexés tendent à disparaître. Des cornes antérieures et pos-
térieures on pourrait croire qu'il n'existe plus aucune trace ; cependant les 
premières sont encore reconnaissables à leurs cellules multipolaires irré-
gulièrement disséminées, et les secondes à la présence de la racine ascen-
dante de la cinquième paire qui en occupe la place. 


Mais ces coupes ont pour avantage principal de bien démontrer les con-
nexions qui unissent le système des fibres arciformes aux corps resti-
formes. A l'aide d'un grossissement de 50 à 100 diamètres, il est facile 
de constater que ces corps sont un véritable centre d'irradiation, que les 
faisceaux auxquels ils donnent naissance se portent dans toutes les direc-
tions; que la plupart de ceux-ci émanent de leur partie antéro-interne ; 
que les postérieurs sont extrêmement déliés, et que les antérieurs sont 
remarquables, au contraire, par leur volume. Le noyau du nerf hypoglosse 
n'existe plus. Celui qui se frouve situé plus en dehors existe encore; 
il donne naissance au nerf acoustique. (Fig. 511.) 


Vaisseaux" d u i>ui)>e rachidien. — Les artères du bulbe sont nom-
breuses. Mais elles avaient été peu étudiées. C'est surtout aux recherches 
de M. Duret que nous sommes redevables de nos connaissances sur leur 
trajet et leur mode de distribution. Les plus importantes pénètrent dans 
le bulbe par le sillon médian antérieur ; d'autres accompagnent les filets d'o-
rigine des nerfs; quelques-unes, beaucoup plus grêles, répondent au sillon 
médian postérieur et à la périphérie de l'organe. 


Les artères médianes antérieures naissent, les unes des vertébrales, 
les autres de la spinale antérieure. Les premières, au nombre de trois ou 
quatre, ont pour point d'immergence la fossette triangulaire, sous-protubé-
rantielle; les secondes s'échelonnent de haut en bas sur toute la longueur 
du sillon médian. Les unes et les autres se comportent, du reste, de la 
même manière dans leur trajet ultérieur. Elles traversent la portion sen-
sitive des pyramides et les cordons antérieurs, en donnant à ces parties 
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Les racines antérieures ou motrices étant coupées, si l'on irrite leur 
bout périphérique, les muscles entrent aussitôt en contraction. Lorsque, 
après avoir tétanisé le système musculaire par l'administration préalable 
de la noix vomique, on divise ces mêmes racines, les convulsions cessent 
brusquement. •— L'excitation du bout central ne détermine ni douleur ni 
contractions. 


Coupons les racines postérieures et irritons leur bout périphérique, il ne 
se produira également ni douleur ni contractions. — Irritons le bout cen-
tral, l'irritation sera suivie de douleur et de contractions s'étendant à des 
muscles d'autant plus nombreux que la douleur est plus vive, Mais la dou-
leur est ici le phénomène essentiel; les contractions sont le résultat d'une 
action réflexe. 


Ainsi les racines postérieures conduisent les excitations sensitives, et 
les antérieures les excitations motrices. — Ces dernières cependant ne 
sont pas insensibles. Mises à 1111 et irritées, elles deviennent le siège d'une 
douleur beaucoup moins vive que lorsque l'irritation est dirigée sur les 
racines postérieures, mais très-manifeste néanmoins. Cette sensibilité, les 
racines antérieures l 'empruntent aux postérieures, dont quelques filaments 
nerveux remontent vers la moelle en suivant leur t ra je t ; elle est due à des 
libres sensitives réfléchies qui s'étendent de la face postérieure à la face 
antérieure de l'axe médullaire en décrivant une longue arcade à concavité 
interne, d'où le nom de sensibilité récurrente sous lequel elle a été désignée 
par Mageudie et Longet, qui les premiers l'ont signalée. 


Lorsqu'on coupe les racines postérieures, cette sensibilité récurrente 
disparaît. Si l'on coupe les racines antérieures, elle disparaît dans leur 
bout central, mais persiste dans leur bout périphérique. Si, après l'avoir 
constatée dans le bout périphérique, on incise également les racines posté-
rieures, elle disparaît aussi. 


On avait pensé d'abord que les fibres émanées des racines postérieures 
s'en détachent au niveau de leur union avec les antérieures; mais alors, en 
coupant les nerfs spinaux un peu au delà de cette union, la sensibilité 
récurrente devrait rester intacte. Or, elle est supprimée, exactement comme 
lorsque, la section porte, sur les racines postérieures; elle l'est aussi alors 
même que la section est faite à C ou 8 centimètres au delà des ganglions 
spinaux. Les fibres sensitives récurrentes parcourent donc un long trajet 
avant de se réfléchir. Leur point de réflexion, du reste, n'a pu être déter-
miné d'une manière précise jusqu'à présent; il varie très-probablement 
pour les différents spinaux, et peut-être aussi pour le même nerf selon les 
individus. 


l 'aiallèlc des racines antérieures et postérieures. — Après avoir 
étudié les caractères propres à chacun des deux groupes de racines, il 
nous reste, pour compléter leur étude, à les opposer l 'un à l 'autre. 


Les racines postérieures naissent des petites cellules des cornes posté-
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os correspondants, communiquent soit avec les veines qui vont s'ouvrir 
dans le sinus longitudinal, soit directement* avec le sinus. Ce sont elles 
surtout qui minent le tissu osseux, qui produisent sa résorption à des pro-
fondeurs plus ou moins grandes, et qui se creusent dans les parois du 
crâne une loge en rapport avec leur forme et leurs dimensions. Elles dif-
férent donc des simples granulations par leur nature, par leur siège et par 
leur mode d'évolution. Elles n'en diffèrent pas moins par le volume consi-
dérable qu'elles peuvent prendre et par les graves conséquences qu'elles 
entraînent alors. Les granulations conservent toujours de très-petites 
dimensions. Les saillies veineuses, au contraire, tendent sans cesse à se 
développer ; elles sont le point de départ des tumeurs fongueuses de 
la dure-mère dont l'accroissement est indéfini. 


Les unes et les autres , d'ailleurs, ne coïncident pas toujours. On ob-
serve assez souvent dans l'épaisseur des couches les plus externes de la 
dure-mère des granulations autour desquelles il n'existe aucun vaisseau. 
Plus souvent encore on voit des saillies veineuses qui ne contiennent 
aucune granulation; c'est ce qui a lieu lorsqu'elles sont plus ou moins 
éloignées de la gouttière sagittale. Breschet, qui a fait une étude spéciale 
de l'influence qu'exercent ces tumeurs sur les parois du crâne, avait déjà 
constaté qu'elles attaquent non-seulement les pariétaux, mais les frontaux, 
l 'occipital,.et même la portion pierreuse du temporal. Sur deux crânes 
qu'il avait recueillis pour cette étude, tous ces os sont comme criblés, sur 
leur face interne, d'excavations à contours irréguliers et taillées à pic. Sur 
tous deux, la plupart des sutures ont disparu et témoignent, par consé-
quent, de l'âge avancé des individus auxquels ils ont appartenu. 


De toutes ces considérations, nous pouvons donc conclure que les gra-
nulations méningiennes diffèrent essentiellement des tumeurs veineuses 
de la dure-mère. Elles n'offrent qu'un seul caractère qui leur soit com-
mun avec ces dernières : c'est de déterminer aussi l'érosion des os dans la 
période ultime de leur développement. 


L'origine de ces granulations'est fort obscure. Elles ont été considérées 
par RUysch comme un simple dépôt de molécules graisseuses, erreur que 
réfute l'examen microscopique ; par quelques auteurs, comme des ganglions 
lymphatiques, et par Paechioni comme des glandes dont le conduit excré-
teur allait s'ouvrir dans le sinus longitudinal : hypothèses qu'aucun fait ne 
justifie et qui méritent à peine d'être mentionnées. 


M. Faivre rattache leur production au liquide céphalo-rachidien dont les 
principes inorganiques, en se précipitant, se mêleraient au tissu conjonctif. 
On pourrait admettre sans doute que les sels calcaires, en devenant plus 
abondants, par suite de la raréfaction croissante du tissu osseux, se dépo-
sent dans le tissu cellulaire, sous l'influence de ce grand mouvement de 
décomposition qui s 'empare de tous nos organes vers le déclin de la vie, 
et que les granulations méningiennes son! l'un des caractères ou plutôt 
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bord concave esi irès-saillant. Entre deux grands procès ciliaires on en 
trouve trois on quatre de plus petites dimensions. 


La partie antérieure de la zone de Zinn, étendue des procès ciliaires de 
la choroïde vers le cristallin, contribue à former la paroi postérieure de la 
chambre postérieure de l'œil. Elle est parallèle à l'iris et en contact immé-
diat avec cette membrane. 


La zone de Zinn est composée de faisceaux de fibres qui se dirigent tous 
d'arrière en avant pour venir s'attacher sur le pourtour de la face anté-
rieure du cristallin. Ces fibres seraient, suivant quelques auteurs, de na-
ture élastique. Mais elles appartiennent manifestement au tissu conjonctif, 
dont elles offrent tous les caractères. Leur union à la membrane hyaloïde 
et II la capsule cristalline est extrêmement intime. 


En s'écartant pour se porter l 'une en avant, l 'autre en dedans, la zone 
de Zinn et la membrane hyaloïde laissent entre elles un espace angulaire 
et circulaire qui est limité et complété par la périphérie du cristallin. De 
là un canal prismatique et triangulaire. Ce canal a été signalé par Petit, 
en \ 720, sous le nom de canal godronné. Pour le distinguer, il faut le 
piquer délicatement avec un tube de verre effilé à la lampe, et l 'insuffler. 
« Lorsqu'il est rempli d'air, dit cet auteur, il.s'y fait des bosselures sem-
» blables aux ornements que l'on fait sur des pièces d'argenterie, que l'on 
» nomme pour cela vaisselle godronnée. » Ces bosselures, comparées 
aussi à de petites perles, sont séparées par des sillons qui correspondent 
aux grands procès ciliaires de la zone, de Zinn, c 'est-à-dire à ceux dont le 
bord concave fait une saillie plus prononcée dans l ' intérieur du canal. 


Fig. 721. — I . Cristallin. — 2, 2. Corps vitré. — 3. Zone de Zinn, formant une sorte 
de collerette autour de cette lentille. — 4-, A. Bord postérieur ou festonné de cette zone. 
— 5. Son bord antér ieur ou radié s ' insé ran t à la par t ie correspondante de la c i rconfé-
rence du cristal l in. •— G, 6. Plis antéro-postérieurs ou procès ciliaires de la zone de 
Zinn, destinés à s 'engrener avec ceux de la choroïde; il résuite de cet engrénement des 
deux ordres de procès ciliaires que le cristallin ne peut exécuter aucun mouvement de 
rotation autour de son axe. 


Fig. 725. — 1. Cristallin. — 2, 2. Corps vitré. — 3, 3. Zone de Zinn. — i , i . Part ie 
postérieure de cette zone légèrement plissée sur sa face externe et étroi tement unie à la 
membrane hyaloïde par sa face interne. — 5, 5. Part ie antér ieure de la même zone 
séparée de la membrane hyaloïde par le canal godronné, qui se trouve ici injecté d 'a i r , 
d'où l'aspect a l ternat ivement bosselé et é tranglé qu'elle présente en avant. 


Fin. 72i . — Z o n e de Zinn. FIG. 725. — Canal godronné. 
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et en dehors à la peau de la paroi interne des narines qu'elle soulève : 
d'où il suit que la sous-cloison, assez étroite en avant, s'élargit en arrière 
et affecte ainsi la forme d'une pyramide triangulaire. (Fig. G65.) 


4° Cartilages accessoires du nez. — Parmi ces cartilages, il en est qui 
sont constants et d'autres dont l'existence varie. 


Les cartilages accessoires qu'on observe constamment sont au nombre 
de quatre. Ils adhèrent au cartilage de la cloison, dont ils pourraient être 
considérés comme une dépendance, et se distinguent, par leur situation, 
en antérieurs et postérieurs. -— Les deux premiers répondent au bord 
antérieur de ce cartilage, sur les parties latérales duquel ils s'appliquent, 
l'un à droite et l 'autre à gauche. On les trouve immédiatement au-dessous 
des cartilages latéraux du nez. Leur forme est celle d'un petit noyau ova-
laire dont le grand diamètre ne dépasse pas 2 à 3 millimètres. Ce noyau 
est quelquefois double, soit d'un côté seulement, soit des deux côtés, il 
n'est uni au cartilage de la cloison que par un tissu cellulaire assez lâche, 
en sorte qu'il glisse sur ce cartilage à chaque mouvement imprimé au lobe 
du nez. •— Les seconds, ou postérieurs, sont situés au-dessus de l'épine 
nasale antérieure et inférieure, sur les côtés de l'angle formé par la réunion 
des deux bords inférieurs du cartilage de la cloison, l 'un à droite et l 'autre 
à gauche, Comme les précédents. Leur adhérence au cartilage est intime, 
en sorte qu'on éprouve d'abord quelques difficultés à les distinguer. Ils 
offrent la forme d'une languette elliptique dont le grand axe,dirigé d'avant 
en arrière, décrit une courbe à concavité tournée en haut. Leur longueur 
varie de G à 12 ou 15 millimètres. 


Les cartilages accessoires, dont l'existence n'est pas constante, sont 
situés, soit dans l'intervalle compris entre les cartilages latéraux et les car-
tilages de l'aile du nez, soit à l'extrémité postérieure de la branche externe 
de ces derniers. Entre les cartilages latéraux et ceux du nez, il en existe 
ordinairement un de chaque côté qui peut être arrondi, mais qui est plus 
souvent allongé dans le sens transversal. —• Ceux qui ont pour siège 
l'extrémité postérieure de la branche externe du cartilage des ailes du nez 
sont en général le résultat d'une segmentation. Dans l'état ordinaire, en 
effet, celte branche se termine par trois petits appendices cartilagineux, 
aplatis, irrégulièrement arrondis et soudés par un point de leur circonfé-
rence; que l'un ou deux de ces appendices ne se soudent pas, et il existera 
autant de cartilages accessoires ou supplémentaires. Cette segmentation, 
si j 'en crois mes recherches, serait du reste beaucoup plus rare que ne le 
pensent la plupart des auteurs. 


c. Portion fibreuse. — Tous les cartilages du nez sont reliés entre eux 
par une lame fibreuse qui passe de l'un â l'autre eu comblant leurs inter-
valles, etqui n'est elle-même qu'un prolongement du périoste des os voi-
sins. Celle couche fibreuse tapisse leurs deux surfaces, et en arrivant sur 
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2° Le plexus gastro-épiploïque gauche, qui fournil aux deux faces de 
l'estomac des filets abondants. 


3° Quelques divisions extrêmement ténues, qui se portent au grand cul-
de-sac du même organe avec les vaisseaux courts. 


4° Enfin, à la rate, quatre ou cinq rameaux volumineux, qui partagent la 
distribution des branches terminales de l 'artère splénique. 


E. Plexus mésentérique supérieur. — Ce plexus émane de l'a partie 
inférieure du plexus solaire, dont il pourrait être considéré comme une 
branche de bifurcation, tant sont multipliés les rameaux qui s'en détachent 
pour lui donner naissance. Situé à son point de départ entre le pancréas 
et la troisième portion du duodénum, comme l'artère mésentérique supé-
rieure qu'il enlace étroitement, il pénètre plus bas entre les deux lames 
du mésentère, et se partage alors eu un très-grand nombre de fdets, dont 
la plupart continuent à suivre les divisions artérielles correspondantes, 
tandis que d'autres s'en écartent pour se rendre isolément à leur destination. 
Plus ce plexus se rapproche de sa terminaison, plus les nerfs qui le consti-
tuent deviennent indépendants de leur support artériel. 


Les lilets du plexus mésentérique supérieur se partagent, du reste, ainsi 
que l 'artère correspondante, en deux ordres : ceux qui naissent de la con-
vexité de l 'artère pour se porter à travers le mésentère vers l'intestin grêle ; 
et ceux qui 'partent de sa concavité pour se rendre au cœcum, au côlon 
ascendant et à la moitié droite du côlon transverse. 


Les divisions destinées à l'intestin grêle marchent en ligne droite. Arri-
vées au niveau des arcades que forment les branches mésentériques, elles 
s'anastomosent à angle aigu, et donnent naissance à d'autres divisions éga-
lement rectilignes qui se rendent à l'intestin grêle, directement ou après 
s'être anastomosées de nouveau avec quelques ramuscules voisins. — 
Celles du gros intestin se comportent de la même manière. Elles suivent 
aussi un trajet direct pendant lequel elles communiquent entre elles. 


Parvenues au tube intestinal, les unes et les autres pénètrent dans l'épais-
seur de ses parois en marchant de son bord adhérent vers son bord libre. 
Les plus superficielles cheminent entre le péritoine et la tunique muscu-
leuse; d'autres entre les deux plans dè cette tunique ; les plus profondes 


* deviennent sous-muqueuses.— Les divisions comprises entre les deux plans 
de la tunique musculaire forment, ainsi que nous l'avons vu, un riche ré-
seau entremêlé de ganglions microscopiques extrêmement multipliés : ce 
réseau constitue leplexus d'Auerbach. — Celles qui se trouvent situées entre 
la tunique musculaire et la tunique muqueuse offrent une disposition ana-
logue : elles forment le plexus de Meissner. 


F. Plexus rénal . — Les rameaux dont ce plexus est composé proviennent 
de la partie inférieure et latérale du plexus solaire. Leur disposition n'est 
pas aussi plexiforme que celle des fdets qui entourent les branches du tronç 
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gauche. Celle de l'oeil dévié serait également verticale si le muscle droit 
interne était seul paralysé, c'est-à-dire si le globe de l'œil n'avait subi 
qu'une seule déviation. Mais le petit oblique étant paralysé aussi, le globe 
oculaire, en même temps qu'il tourne sur son axe vertical de dedans en 
dehors, tourne en outre sur son axe antéro-postérieur de dehors en de-
dans et de bas en haut, sous l'influence du grand oblique. Il y a donc, en 
réalité, un double déplacement des points identiques et une double diplo-
pie. Le déplacement par rotation autour du diamètre antéro-postérieur a 
pour effet d'incliner l'image de l'œil dévié en bas et en dedans. Dans la 
paralysie de la troisième paire, l 'une des deux images est donc toujours 
oblique. Si la paralysie est à droite, l'image oblique se dirige en bas et à 
gauche ; si elle occupe le côté gauche, elle se dirige en bas et à droite. 


§ 4 . — QUATRIÈME PAIRE, OU NERFS PATHÉTIQUES. 


Les nerfs pathétiques sont les plus grêles de tous les nerfs encéphali-
ques ; ce sont ceux aussi qui parcourent le trajet le plus étendu. 


A. origine apparen te .— Ces nerfs naissent de la face supérieure de 
l'isthme de l'encéphale, à 1 millimètre en arrière des tubercules quadriju-
meaux, à 2 millimètres de la petite colonne qui descend de ces tubercules 
sur la valvule de Vieussens. Ils se présentent sous l'aspect de deux petits 
tractus de couleur blanche, transversalement dirigés. De chacun de ces 
tractus partent quatre ou cinq radicules qui pénètrent et qui semblent se 
perdre dans le pédoncule cérébelleux supérieur. (Fig. 53S.) 


B. origine réelle. — Ces radicules, qu'on regardait autrefois comme 
provenant pour la plupart des pédoncules cérébelleux, b; traversent pour 
se rendre dans un noyau de substance grise, situé sur les parties antéro-
latérales de l'aqueduc de Sylvius, à l'entrée de cet aqueduc, c'est-à-dire 
au niveau de l'orifice par lequel il communique avec le quatrième ventri-
cule. Ce noyau nous est déjà connu: c'est celui qui donne naissance au 
nerf moteur oculaire commun. Né de ce noyau commun, à la troisième et 
à la quatrième paire, le nerf pathétique se porte en haut et en dedans, 
traverse la pédoncule cérébelleux supérieur, s'entre-croise avec celui du 
côté opposé, et apparaît ensuite sur la face supérieure de l'isthme. 


C. Tra je t et rapports. — Les nerfs pathétiques se dirigent d'abord en 
dehors, en avant et en bas pour contourner les parties latérales de la pro-
tubérance et le pédoncule cérébral correspondant. Parvenus au-dessous de 
ces pédoncules, ils se portent directement en avant, vers le repli de la 
dure-mère, qui s'étend du sommet du rocher à la lame quadrilatère du 
sphénoïde et traversent ce repli au niveau de sa partie moyenne. Ils par-
courent ensuite la paroi externe du sinus caverneux dans toute sa Ion-
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blanches quelques fines ramifications, s'étendent ainsi jusqu'au plancher 
du quatrième ventricule, et se partagent alors en plusieurs ramuscules 
dont les divisions terminales se perdent dans la substance grise et 
particulièrement dans les noyaux d'origine des nerfs. 


Les artères latérales,rou radiculaires de M. Duret proviennent des verté-
brales et des cérébelleuses inférieures. Elles se portent vers le point 
d'émergence des nerfs, et là se divisent en deux rameaux : l 'un périphé-
rique ou superficiel dont les ramifications s'épuisent dans les parties voi-
sines; l 'autre profond qui suit les racines .des nerfs pour aller se terminer 
par un réseau de capillaires dans les noyaux formant leur point de départ. 
Leurs dernières divisions s'anastomosent, par conséquent, avec celles des 
artères médianes antérieures ; de là, pour ces noyaux, une vascularité plus 
grande et une nutrition mieux assurée. 


Les artères médianes postérieures émanent des spinales correspondantes. 
Elles se prolongent jusqu'au voisinage du canal central et se distribuent 
principalement dans la substance grise. — Les artères qui rampent sur la 
périphérie du bulbe sont les plus grêles; ce sont celles'aussi dont l'origine 
et la terminaison présentent le plus de variétés. 


La disposition des veines du bulbe n'a pas encore été bien clairement 
déterminée. Elles sont, pour la plupart, indépendantes des artères. 


~ ~ — I I . — M O E I X E K I ' I M I Ki: . 


La moelle épinière est cette partie de l'axe cérébro-spinal qui occupe le 
canal vertébral. 


Grêle et semblable à une tige au. sommet de laquelle on voit s'épanouir 
les principaux renflements du système nerveux central, elle mériterait le 
nom de pédoncule de l'encéphale. 


Cette tige s'étend du corps de la seconde vertèbre lombaire à l'arc anté-
rieur de l'atlas. — Ses limites supérieures sont fixes. Mais ses limites 
inférieures offrent de légères variétés. Chez quelques rares individus, elle 
descend jusqu'à la troisième v'ertèbre lombaire; chez d'autres, et plus 
rarement encore, elle s'ai'rête au niveau de la première. 


Poids de la moelle épinière. 


La moelle épinière, préalablement dépouillée des racines des nerfs spi-
naux, pèse de 25 à 30 grammes. 


Son poids, comparé à celui de l'encéphale, a été très-différemment 
évalué par Chaussier et Meckel. Selon le premier de ces auteurs, il repré-
senterait de la dix-neuvième à la vingt-cinquième partie du poids de cet 
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r ieures .— Les racines antérieures partent des grosses cellules multipolaires 
des cornes antérieures. 


Les postérieures, très-régulièrement échelonnées, n'occupent sur la 
moelle épinière qu 'un espace linéaire. — Les antérieures, composées cha-
cune de plusieurs filets à leur point d 'émergence, occupent une petite 
colonne dont la largeur varie de 2 à 3 millimètres. 


Les racines sensitives sont à la fois plus nombreuses et plus volumi-
neuses que les racines motrices. Comparées sous ce point de vue, les 
premières sont aux secondes : dans la région cervicale : : 2 : 1 ; dans la 
région dorsale : : 1 : 1 ; dans les régions lombaire et sacrée : : 1 1/2 : 1. 


Les sensitives portent un ganglion sur leur trajet , d 'où le nom de racines 
ganglionnaires qui leur a aussi été donné. — Les motrices en sont 
dépourvues. 


Les deux ordres de racines contiennent des tubes de toutes les dimen-
sions, mais le nombre des tubes minces est plus considérable dans celles 
qui sont affectées à la sensibilité, et le nombre des tubes larges plus grand 
dans celles qui sont préposées à la motilité. 


Rappelons enfin, en terminant, ce parallèle : que les unes et les autres 
jouent le rôle de conducteurs, mais sont parcourues en sens inverse par 
les excitations qu'elles t ransmettent ; que les unes et les autres sont sen-
sibles, mais que les postérieures le sont extrêmement et jouissent d 'une 
sensibilité qui leur est propre, tandis que les antérieures le sont très-peu 
et ne possèdent qu 'une sensibilité d 'emprunt . 


I L — BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS RACHIDIENS. 


Bkrcparniioii. — 1° Inciser les téguments sur la ligne médiane depuis l'occi-
pital jusqu'au coccyx. 


"2" Disséquer ces téguments de l'un et de l'autre côté en procédant de dedans 
en dehors et en usant des plus grands ménagements, afin de ne pas diviser les 
rameaux cutanés des branches postérieures, rameaux qui traversent les inser-
tions internes du trapèze sur un point très-rapproché des apophyses épineuses. 


3° Lorsque tous ces rameaux cutanés qui, après avoir traversé les muscles 
superficiels du dos, se dirigent de dedans en dehors, auront été préparés, cir-
conscrire le segment de peau auquel ils se distribuent en pratiquant une seconde 
incision verticale étendue de l'apophyse mastoïde à la crête de l'os iliaque et 
passant au niveau de l'angle des côtes. 


4° Suivre sur la partie postérieure du crâne les divisions de la branche pos-
térieure du second nerf cervical. 


r>° Diviser le trapèze verticalement au niveau du bord interne de l'omoplate, 
soulever et dévier en sens inverse ses deux moitiés; inciser également le rhom-
boïde à son attache externe, puis repousser l'épaule en dehors. 


(i° Chercher les branches postérieures des sept dernières paires cervicales 
sur le bord externe du grand complexus, en dedans des insertions du petit 
complexus et du transversaire du cou; suivre ensuite chacune de ces branches 
en incisant sur leur partie moyenne lès muscles ([ni les recouvrent. 
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l'un îles résultats par lesquels se manifeste la dégénérescence sénile. 
Mais alors pourquoi les granulations méningiennes se montrent-elles pres-
que exclusivement sur le même point? 


C H A P I T R E I I I 


D E L ' A X E E N C É P H A L O - M É D U L L A 1 R E 


Cet axe nous offre à considérer sa conformation extérieure, sa confor-
mation intérieure, les connexions qu'affectent ses parties constituantes, et 
enfin son développement. — Envisagé sous les trois premiers points de 
vue, il convient, pour en faciliter l 'é tude, de descendre des parties su-
périeures aux inférieures ; considéré sous le dernier, il est préférable, au 
contraire, de remonter de la moelle vers l 'encéphale. 


C'est donc l'encéphale qui fixera d'abord notre attention. Nous nous occu-
perons ensuite de la moelle épinière. 


I. — DE E'EXCÉPIIALE. 


L'encéphale est cet organe qui couronne de ses larges dimensions l'axe 
cérébro-spinal et qui semble formé par un épanouissement de la moelle 
épinière, dont il a été considéré, en effet, comme une efflorescence. De la 
hauteur où la nature l'a placé, il domine toutes les dépendances du sys-
tème nerveux, et par celles-ci toutes les parties du corps qui sont en effet 
les unes et les autres étroitement soumises à son influence. 


Parmi nos organes, il n'en est aucun dont l 'empire soit aussi étendu ; et 
cette sorte de souveraineté qui lui a été dévolue se lie d'une manière si 
intime à l'essence même de la vie, qu'elle ne saurait être supprimée sans 
que celle-ci 11e soit aussitôt anéantie. Chargé de percevoir foutes les im-
pressions qui lui viennent du dehors et de les conserver comme autant de 
notions élémentaires qu'il associera plus tard pour en faire la base de nos 
jugements et de nos déterminations, présidant en 1111 mot aux sensations, 
ii l'intelligence et à la volonté, il remplit dans l'économie le rôle le plus 
élevé qu'il ait été donné d'atteindre à un agent.animé du souffle de la vie, 
et devient ainsi pour l 'homme, entre tous ses organes, celui par lequel il 
traduit sa supériorité de la manière la plus éclatante. 


Nous avons vu que l'encéphale se compose de quatre principaux seg-
ments, le cerveau, le cervelet, l 'isthme et le bulbe rachidien. Avant de 
passer à l 'étude de chacun de ces segments, il importe de le considérer 
dans son ensemble et de déterminer son poids, son volume, sa densité. 
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L'humeur vitrée est uu liquide parfaitement transparent, de consistance 
sirupeuse, doué d'une très-grande affinité pour les parois de la membrane 
hyaloïde et de ses divers prolongements. Berzelius, qui l'a soumise à 
l'analyse, lui attribue la composition suivante : 


Lorsqu'on exprime cette humeur en enfermant le corps vitré dans un 
linge et en l'écrasant par le mécanisme de la torsion, on la voit s'écouler 
instantanément et perdre sa viscosité naturelle pour prendre une fluidité 
presque égale à celle de l 'eau. Sa consistance paraît donc dépendre beau-
coup moins de ses propriétés que de son emprisonnement dans un nombre 
presque infini de cellules. Sous ce rapport, la structure du corps vitré a 
été comparée avec beaucoup de raison à celle de l'orange et du citron. A 
l 'appui de ce rapprochement, j 'invoquerai le fait suivant: après avoir 
soumis à une dessiccation complète le corps vitré, au point qu'il ne soit 
plus représenté sur les parois du vase que par une tache circulaire, si l'on 
lient cette tache recouverte d'eau pendant plusieurs jours, on la verra se 
détaeher sous la forme d'une pellicule, puis reprendre peu à peu les 
dimensions et tous les caractères du corps vitré, qui se reconstitue ainsi 
par le simple fait de son imbibition, c'est-à-dire de l 'emprisonnement de 
l'eau dans ses aréoles. Or le corps vitré se reconstituant aux dépens de 
l'eau qu'il absorbe, et l 'humeur vitrée ainsi reconstituée reprenant sa con-
sistance primitive, il semble difficile de ne paç admettre que celle-ci est 
seulement apparente et le simple résultat de son emprisonnement presque 
moléculaire. L'observation confirme du reste pleinement cette opinion. 
Sur un très-minime lambeau du corps vitré, j 'ai pu distinguer à un gros-
sissement de 500 diamètres les trabécules infiniment multipliées qui tra-
versent les plus petites aréoles. 


Plusieurs auteurs ont nié celte structure aréolaire pour admettre dans le 
corps vitré des couches qui se superposeraient comme celles du cristal-
lin, et qui augmenteraient aussi de densité de la surface au centre. 
M. Vallée, acceptant comme démontrée cette structure stratifiée, l'a prise 
pour base de sa théorie de la vision, théorie à la défense de laquelle 
il a consacré de longs travaux et toute l 'ardeur d'une conviction pro-
fonde; je regrette d'avoir à ajouter que le fait anatomique sur lequel elle 
repose est tout à fait hypothétique. 


L'artère capsulaire pendant son trajet à travers le corps vitré ne fournit 
aucune ramification à la membrane hyaloïde. 


La zone de Zinn a manifestement pour usage de fixer le cristallin dans 
la place qui lui est assignée. Elle joue à l'égard de celui-ci le rôle d'un 
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leurs bords elle se reconstitue en une seule membrane. C'est dans son 
épaisseur par conséquent qu'ils sont logés; c'est par elle aussi qu'ils sont 
unis aux os. Il résulte de cette disposition que la partie inférieure du nez 
jouit d'une assez grande mobilité et diffère beaucoup sous ce rapport de la 
supérieure, qui a au contraire pour attributs la solidité et. la fixité. La 
partie moyenne participe des caractères des deux précédentes. 


C'est au point de réunion de cette partie moyenne avec la partie infé-
rieure que se trouve creusé le sillon naso-labial, sillon facilement dépres-
sible, qui correspond lui-même, ainsi que nous le verrons plus loin, à 
l'orifice supérieur du vestibule des fosses nasales, et qui, en se déprimant, 
ferme l'extrémité antérieure de cet orifice. 


St. — J I n s c J c s «lu n e z , 


Les muscles qui entrent dans la structure du nez, ou qui viennent s'y 
attacher par quelques-unes de leurs fibres, sont au nombre de six de 
chaque côté : le pyramidal, qui recouvre sa moitié supérieure; l'élévateur 
commun superficiel et l'élévateur commun profond de l'aile du nez et de 
la lèvre supérieure, qui occupent ses parties latérales; le transverse, qui 
répond à son tiers moyen, en se continuant sur le dos du nez avec celui du 
côté-opposé par l 'intermédiaire d'une aponévrose; le myrtiforme, sous-
jacent à l'aile du nez ; et le muscle propre de cette aile, situé dans son 
épaisseur, immédiatement au-dessous de la peau. 


Ces six muscles nous sont déjà connus (tome II, p. 123). Considérés 
dans leur ensemble, ils forment une couche qui adhère à la peau et qui 
recouvre toute l 'éminence nasale, à l'exception toutefois du lobule et de la 
base du nez. En avant, cette couche est extrêmement mince, et même 
simplement aponévrotique dans sa moitié inférieure. Mais, à mesure qu'on 
s'éloigne de la ligne médiane, elle prend plus d'épaisseur et d'importance, 
presque tous les muscles qui la composent convergeant vers le bord posté-
rieur de l'aile du nez, auquel cinq d'entre eux viennent s'insérer. 


On peut diviser ces muscles en extrinsèques et intrinsèques. Parmi les 
premiers se rangent le pyramidal et les deux élévateurs communs ; parmi 
les seconds, le transverse, le myrtiforme et le muscle propre de l'aile du 
nez. 


Des trois muscles extrinsèques, le plus élevé ou le pyramidal plisse en 
travers les téguments de là racine du nez, en combinant son action avec 
celle du fronlal et des sourciliers. Les deux autres relèvent l'aile du nez 
et la lèvre supérieure, mais n'entrent aussi en jeu que pour associer leurs 
contractions à celles de plusieurs muscles des joues et des lèvres. Les 
muscles extrinsèques ont donc pour attribution commune de faire parti-
ciper les parties mobiles du nez à l'expression générale de la face; ils 
n'exercent aucune influence sur le resserrement et la dilatation des narines 
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cœliaque ou le tronc de la mésentérique supérieure. Ils marchent presque 
parallèlement en communiquant de distance en distance, de manière à 
former autour de l 'artère rénale des mailles elliptiques très-allongées. Ils 
n'adhèrent pas à l 'artère et sont volumineux pour la plupart. — Dans leur 
trajet et près de leur origine, ces rameaux fournissent : 


1° Supérieurement, plusieurs divisions destinées à la capsule surrénale 
et coucourant à former le plexus de ce nom. 


2° Inférieurement, quelques ramuscules qui se jettent dans le plexus 
spermatique ou ovarique, et qui nous expliquent l'irradiation vers le rein 
de toute douleur un peu vive développée dans le testicule ou l'utérus. 


Après avoir émis ces divers filets, le plexus rénal répond au bile du 
rein. Il se compose alors de quatre ou de cinq gros rameaux, qui pénètrent 
dans son épaisseur avec les divisions artérielles correspondantes. 


G. P l e x u s s u r r é n a l . — Ce plexus, très-considérable relativement aux 
petites dimensions de l'organe auquel il est destiné, tire son origine de 
plusieurs sources : du plexus solaire en dedans, du plexus diaphragma-
tique inférieur en haut, du plexus rénal en bas, et du petit splanchnique 
en arrière. 11 reçoit en outre un ou deux filets du nerf phrénique. 


Tous ces filets, unis entre eux, et formant une sorte de toile réticulaire 
étalée sur les piliers du diaphragme, plongent dans la capsule surrénale, 
par la partie interne de son bord supérieur, et se répandent dans son 
épaisseur en se ramifiant et s'anastomosant. 


H. P lexus spcrmaiiiine ou o*ari«(ue. — Le plexus nerveux qui se 
rend au testicule chez l 'homme, à l'ovaire et à l 'utérus chez la femme, 
tire son origine de plusieurs sources ; il vient en partie du plexus rénal, 
ainsi que nous l'avons vu précédemment, en partie du plexus solaire, et 
en partie aussi du plexus lombo-aortique. 


Le plexus spermatique accompagne l 'artère et les veines de ce nom, 
pénètre dans le canal inguinal, parcourt toute la longueur du cordon des 
vaisseaux spermatiques en abandonnant des filets au canal déférent, 
répond plus bas cà l'épididyme auquel il fournit aussi de nombreuses rami-
fications, puis pénètre dans le testicule par son bord supérieur et se ter-
mine sur les parois des conduits séminifères. 


Le plexus ovarique suit l 'artère utéro-ovarienne. Il donne un grand 
nombre de filets à l'ovaire, quelques-uns à la trompe, et se perd par ses 
dernières ramifications dans le corps de l 'utérus. Sur les côtés de cet or-
gane il communique avec le plexus utérin. 


Après avoir fourni tous les plexus secondaires qui viennent d'être 
décrits, le plexus solaire, considérablement réduit dans ses dimensions, 
mais non encore épuisé, se prolonge sur la partie antérieure de l'aorte 
abdominale et concourt à former un autre plexus important, le plexus 
lombo-aortique, dans lequel viennent se jeter à droite et à gauche un 
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gueur, en suivant une direction ascendante, pénètrent dans l'orbite par la 
partie interne de la fente sphénoïdale, puis s'inclinent en dedans pour se 
rendre au muscle grand oblique. (Fig. 539.) 


Dans ce long trajet ils se trouvent situés : depuis leur origine jusqu'au 
sommet du rocher, entre le feuillet viscéral de l 'arachnoïde et la pie-mère; 
depuis le sommet du rocher jusqu'à la fente sphénoïdale, dans l'épaisseur 
de la paroi externe du sinus caverneux ; depuis leur entrée dans l'orbite 
jusqu'à leur terminaison, au-dessous du périoste orbitaire. 


Autour de la protubérance, les nerfs pathétiques sont accompagnés par 
l'artère cérébelleuse supérieure. 


Au-dessous des pédoncules cérébraux el de la bandelette des nerfs op-
tiques, ils se placent entre le tronc de la troisième paire, qui répond à 
leur côté interne, et celui de la cinquième, dont ils sont plus rapprochés. 


Dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux, les nerfs de 


Fig. 538. — I. Valvula do Vieussens. — 2, 2. Nerfs pathét iques émergeant de la face 
supérieure do l'isthme de l 'encéphale, à 1 millimètre, en arr ière des tubercules quadr i -
jumeaux, à 2 millimètres en dehors de la colonne de la valvule de Vieussens. — 
3, 3. Faisceaux tr iangulaires de l ' isthme, dont les fibres postérieures affectent une direc-
tion rétrograde. — 4. Tubercules quadri jumeaux. — 5. Extrémité antérieure du vermis 
supérieur renversé en arrière pour laisser voir la valvule.de Vieussens. — 0. (3. Coupe 
des pédoncules cérébelleux moyens. — 7. Glande pinéale renversée en avant. 


Fig. 53'.). — I . Première paire. — II. Deuxième paire. — III. Troisième paire,-—IV. 
Quatrième paire, ou nerf pathétique, longeant la branche opthalmique de Willis, et allant 
se terminer dans le muscle grand oblique de l 'œil. — V. Cinquième paire. — VI. Sixième 
paire. — I. Ganglion de Casser. — 2. Rranche ophthalmique de Willis.. — 3. Rameau 
lacrymal de cette branche, — 4. Son rameau frontal . — 5. Frontal externe. — G. Frontal 
interne. — 7. Nerf trochléahv. — 8. Rameau nasal de la branche ophthalmique. — 9. Nasal 
ex t e rne .— 10. Nasal interne. 


FIG. 538. — Origine du nerf pathétique 
(d'après Hirschfeld). 


FIG. 539. — Terminaison de ce nerf 
(d'après Hirschfeld). 
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organe chez l 'adulte; selon le second, il n'en serait le plus habituellement 
que la quarantième partie. 


Pour expliquer une aussi grande différence, quelques anatomistes ont 
> fait remarquer que Chaussier, dans ses évaluations, n'avait dépouillé la 


moelle ni de son enveloppe propre, ni des racines des nerfs spinaux. 
Mais lorsque l'on conserve ces racines, c'est-à-dire lorsqu'on les divise au 
niveau de l'orifice que leur présente la dure-mère, le poids de la moelle 
augmente de 5 grammes seulement. Longet a placé avec plus de raison 
la cause de cette dissidence dans l 'étendue inégale que les deux auteurs 
attribuaient à la moelle, l 'auteur français la prolongeant jusqu'à la protu-
bérance annulaire et l 'auteur allemand lui donnant pour limite supérieure 
le trou occipital, de telle sorte que l 'un ajoutait à son poids celui du bulbe 
rachidièn, que l'autre au contraire en retranchait. Or le poids du bulbe 
rachidièn s'élève à 8 grammes environ. Ce poids, réuni à celui des racines 
des nerfs spinaux, comble à peu près la différence que nous avons précé-
demment signalée. 


Cependant il m'a paru utile de recourir à de nouvelles observations 
pour contrôler d'une, manière plus directe et plus précise les résultats 
mentionnés par Chaussier etMeckel. Après avoir,extrait de sa cavité l'axe 
cérébro-spinal chez huit sujets du sexe masculin âgés de vingt-cinq à 
soixante ans, j 'ai pesé avec la plus grande exactitude, et successivement, 
l'encéphale, le cerveau, le cervelet séparé de l'isthme par une section 
faite sur la partie moyenne de ses six pédoncules, puis cet isthme, et enfin 
la moelle épinière. J'ai pu ainsi constater que le poids moyen de la moelle 
s'élève à 27 grammes, celui de l 'isthme et du bulbe réunis à 26, celui du 
cervelet à 140, celui du cerveau à 1170, celui de l 'encéphaleà 1358. Or, en 
comparant entre eux ces divers résultats et en prenant pour terme de com-
paraison la moelle épinière, on voit que le poids de cet organe est à celui : 


Pc l ' isthme et du bulbe réunis : : 1 : 1 
Du cervelet : : 1 : 5 
Du cerveau : : 1 : 43 
Do l 'encéphale : : 1 : 50 


Par conséquent, le rapport indiqué par Meckel, loin d'être exagéré, 
était au contraire trop faible. 11 y avait erreur de part et d 'autre, mais 
surtout du côté de Chaussier. 


Volume de la moelle épinière. 


Le volume de la moelle épinière peut être considéré sous plusieurs 
points de vue : dans ses rapports avec celui de l'encéphale chez l 'homme 
et chez les animaux; dans ses rapports avec celui du corps et avec la capa-
cité du canal vertébral. Il doit être étudié en outre dans les différences 
qu'il présente sur les divers points de son étendue. 








BRANCHES POSTÉRIEURES DES NEUFS RACHIDIEN? . V2."> 


7° Découvrir la branche postérieure du premier nerf cervical dans l'espace 
triangulaire circonscrit par les muscles droits et obliques postérieurs. 


8:1 Séparer au niveau de leurs interstices le transversaire épineux du long 
dorsal, et le long dorsal du sacro-lombaire, en prolongeant, la séparation de ces 
ileux derniers muscles jusqu'à l'os iliaque, et isoler les branches postérieures 
des nerfs dorsaux et lombaires. 


Les branches postérieures des nerfs spinaux se détachent de leur tronc 
respectif immédiatement en dehors des trous de conjugaison. 


Toutes ces branches, à l 'exception de la première et surtout de la seconde, 
sont notablement plus petites que les antér ieures. 


Toutes se dirigent d'abord horizontalement d'avant en arr ière et pren-
nent ensuite une direction un peu différente pour chacune d'elles. 


Toutes (à l'exception cependant de la première) fournissent deux ordres 
d(i rameaux : des rameaux musculaires qui se portent en général directe-
ment en arrière comme la branche dont ils émanent ; et des rameaux 
cutanés qui s 'inclinent en dedans, pour se rapprocher plus ou moins du 
sommet des apophyses épineuses, et. se réfléchir ensuite de dedans en 
dehors. 


A ces caractères communs viennent se joindre quelques caractères diffé-
rentiels qui dépendent surtout de là disposition respective des muscles dans 
les interstices desquels elles cheminent . Envisagées sous ce point de vue, 
elles peuvent être distinguées : 


A. En sons-occipitales, au nombre de deux, celle du premier nerf cervi-
cal et celle du second, qui offrent chacune une disposition spéciale. 


I!. En cervicales, qui comprennent celles des six derniers nerfs cervicaux 
et celles du premier nerf dorsal. 


(i. En thoraciques, qui comprennent les branches postérieures des sept 
nerfs dorsaux suivants. 


I). Et enfin en abdomino-pelviennes, parmi lesquelles viennent se ranger 
celles des quatre derniers nerfs dorsaux,celles des cinq nerfs lombaires, el 
enfin celles des six nerfs sacrés. 


A . — BEI'JIIK'IICN soQis-oeeipitfales. 


Les deux branches sous-occipitales diffèrent beaucoup l 'une de l 'aulre, 
cl méritent par conséquent une description particulière. 


a. Itranclie postérieure «lu premier nerf cervical. — Ull pOU plllS 


considérable que l 'antérieure, cette branche sort du canal vertébral entre 
l'occipital et l'atlas, en dedans et au-dessous de l 'ar tère vertébrale, se porte 
directement en arrière, traverse le tissu cellulo-adipeux qui remplit l 'espace 
triangulaire compris entre le muscle grand droit el les deux obliques posté-
rieurs de la tête, puis se divise : 


I" En rameaux internes, destinés aux grand et petit droit postérieurs ; 
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POIDS, VOLUME, DENSITÉ DE L'ENCÉPHALE 


Le poids el le volume de l'encéphale sont corrélatifs. Ils varient pour 
les vertébrés selon la classe ; pour l'homme selon les races, le sexe et les 
individus, selon l'âge et le degré d'activité imprimé à ses fonctions; ils 
varient aussi avec la stature et suivant l'état de santé ou de maladie. 


1" Le poicls de l'encéphale varie pour les vertébrés selon la classe à la-
quelle ils appartiennent. — De nombreuses recherches ont été faites pour 
déterminer le rapport qui existe dans la série animale entre le poids et le 
volume de l'encéphale d'une part, le poids el le volume du corps de l'autre. 
Malheureusement elles n'ont pas été réalisées dans des conditions sembla-
bles. Parmi les auteurs de ces tables dé comparaison, il n'en est aucun qui 
ait tenu compte de l'âge ; or, le volume de l'encéphale et celui du corps su-
bissent des modifications relatives considérables aux différentes époques 
de leur évolution, et ces modifications s'opèrent en sens inverse. Cepen-
dant, en prenant la moyenne de tous les résultats mentionnés, les vices* 
attachés à cette manière de procéder disparaissent en partie. M. Leuret a 
pu ainsi constater que le poids de l'encéphale est au poids du corps : 


Il est donc démontré que l'encéphale devient de plus en plus considé-
rable à mesure que l'on s'élève dans la série animale. Mais cette conclu-
sion, vraie lorsqu'on l'applique aux différentes classes, cesse de l'être si 
on l'applique aux ordres et aux genres qui les composent. 


Par le poids de son encéphale, l 'homme est supérieur aux mammifères. 
Trois vertébrés seulement paraissent l 'emporter sur lui sous ce rapport : 
le dauphin, l'éléphant et la baleine, dont la masse encéphalique peut s'éle-
ver, pour le premier, jusqu'à 1800 grammes, et pour les deux autres à 1500. 
Chez le bœuf ot le cheval, le poids de cet organe est de, 600 grammes. 


Le poids moyen de, l'encéphale chez l'homme étant de 1300 grammes, 
et celui du corps de 62 kilogrammes, on voit que le premier est au se-
cond : : ! : 47. Ce rapport, chez le dauphin est de 1 à 66; chez le cheval, 
de 1 à 400; chez l'éléphant, de 1 à 500; chez le bœuf, de 1 à 775. 


2° Le poids et le volume de l'encéphale considérés chez l'homme varien t 
selon les races. — L'influence des races sur le, développement de la masse 
encéphalique a fixé l'attention d'un grand nombre, d'observateurs. Mais ce 
n'est pas sur cette masse elle-même qu'ont porté les études; c'est sur .son 
enveloppe osseuse dont les naturalistes ont mesuré el ensuite comparé la 
capacité. Virey el Palissot de Beauvoir ont rempli d'eau des crânes de 


Dans les poissons 
Dans les repti les . 
Dans les oiseaux. 


: : 1 : 50(18 
:: 1 : 1321 
:: 1 : 212 
:: i : 180 Dans les mammifères, 








CRISTALLIN. <S07 
ligament. — Le canal godronné, qui n'existe pendant la vie qu'à l'état 
virtuel, comme toutes les cavités séreuses, paraît destiné à isoler la cir-
conférence de la lentille, afin de lui laisser une complète liberté pour 
se prêter aux modifications de forme que lui communique le muscle 
riliaire. 


§ 9 . — C R I S T A L L I N . 


Le cristallin est une lentille biconvexe située entre l 'humeur aqueuse, 
qui baigne sa surface antérieure, et le corps vitré, dans lequel il se trouve 
enchâssé, suivant l'expression de Petit, comme un diamant dans son 
chaton. 


11 est maintenu dans cette situation par la zone de Zinn dont les fibres 
l'unissent très-solidement au corps vitré : ainsi fixée dans l'excavation 
qu'elle remplit, la lentille ne peut se déplacer ni en arrière, le corps vitré 
s'opposanl à ce mouvement de recul, ni en avant, la zone de Zinn ren-
dant impossible tout mouvement de projection dans ce sens, ni vers 
aucun point de sa circonférence, les liens qui répondent au point dia-
métralement opposé la retenant en place. Situé entre deux milieux, dont 
l 'antérieur présente une fluidité complète et le postérieur une demi-
iluidité, le cristallin conserve néanmoins sur l'axe antéro-postérietir de 
l'œil une position invariable. Un intervalle de 2 millimètres et demi le 
sépare de la cornée; celui qui le sépare de la tache jaune e*st de 16 milli-
mètres, c'est-à-dire environ six fois aussi grand. 


A . — Conformation extérieure <!«i cristallin. 


Le poids du cristallin varie de 20 à 25 centigrammes. Le plus léger que 
j'aie trouvé pesait 201 milligrammes ; le pluslourd, 252. Son poids moyen 
chez l'adulte, calculé sur les résultats que j 'ai obtenus en soumettant à 
une pondération exacte une série de onze cristallins, s'élève à 2 1 8 milli-
grammes. 


La pesanteur spécifique de l'eau étant représentée par 1,000, celle du 
cristallin équivaut, suivant Chenevix, à 1,079. 


Son pouvoir réfringent, comparé à celui de l'air pris pour unité, est de 
1,384, selon Brewster. 


Le volume de la lentille cristalline est déterminé par l 'étendue de son 
diamètre et la longueur de sou axe. 


Son diamètre, mesuré avec les branches d'un compas, sur les onze cris-
tallins précédemment mentionnés, a varié de 9 à 10 millimètres. Petit 
était arrivé à un résultat tout à fait identique; car il avance que ce dia-
mètre est ordinairement, chez l 'homme adulte, de 4 lignes, et quelquefois 
de 4 lignes 1 /4 ou 4 lignes 1/2. M. Lamé, en l'évaluant en moyenne à 








MUSCLES ET PEAU DU NEZ. 079 
clans l'état habituel. Cette influence appartient exclusivement aux muscles 
intrinsèques. 


Ceux-ci sont disposés de manière à constituer deux forces antagonistes : 
le transverse et le myrtiforme, ainsi que nous l'avons vu, représentent un 
demi-sphincter qui déprime le bord inférieur du cartilage latéral du nez, 
au point de l'appliquer contre le cartilage de la cloison, et qui resserre 
ainsi l'orifice supérieur des narines. Le muscle propre de l'aile du nez la 
soulève en lui communiquant un mouvement de bascule en dehors, el 
joue ainsi le rôle de dilatateur. Les mouvements qu'impriment ces muscles 
intrinsèques à l'aile du nez sont tantôt alternatifs, rhythmiques et peu pro-
noncés, comme ceux de la respiration, dont ils deviennent alors les 
auxiliaires; tantôt plus accusés, lorsqu'ils se contractent sous l'influence 
directe de la volonté; mais ils restent toujours très-limités, si on les com-
pare à ceux que déterminent les muscles extrinsèques. 


C. — Couche cutanée, couche m u q u e u s e . 


a. Couche cutanée. — La peau qui recouvre le nez en revêt toutes les 
saillies et en reproduit ainsi très-fidèlement la forme. Continue, en haut 
aux téguments du front, en bas à ceux de la lèvre supérieure, sur les côtés 
avec ceux des joues, et plus haut avec les téguments des paupières, elle 
présente sur ces divers points des caractères un peu différents. 


Mince, sèche et presque glabre sur toute l 'étendue du dos du nez, elle 
reprend un peu plus d'épaisseur sur le lobe, et plus encore au niveau de 
la sous-cloison, où elle ne diffère pas sensiblement de la peau épaisse et 
dense de la lèvre supérieure. 


Sur les côtés et en haut, elle est très-mince et non doublée d'une 
couche graisseuse. Plus bas cette couche reparaît à sa face profonde, 
mais sans offrir l 'épaisseur qu'elle prend sous les téguments de la 
joue. 


Au niveau du sillon naso-labial et clans toute la partie circonscrite par 
ce sillon, elle se distingue par sa grande épaisseur, sa densité et sa résis-
tance, qu'on ne retrouve au même degré sur aucun autre point des tégu-
ments de la face. En se repliant sous le bord inférieur de l'aile du nez et 
en s'appliquant à elle-même, elle constitue essentiellement la paroi externe 
des narines. Sur toute celte partie latérale el inférieure, la peau du nez 
est remarquable encore par les orifices dont elle est comme criblée, ori-
fices qui répondent à l 'embouchure de ses glandes sébacées. Assez fré-
quemment ceux-ci sont en partie occupés et fermés par un prolongement 
du produit de sécrétion qui prend au contact de l 'air une teinte brune, et 
qui donne à la peau du nez un aspect piqueté de noir, analogue à celui 
que pourraient produire des grains de poudre encliatonnés clans sa sur-
lace. 
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grand nombre de branches émanées de la portion lombaire du grand sym-
pathique, en sorte que celle-ci en représente la source principale. 


§ 3 . — P O R T I O N LOMBAIRE DU GRAND SYMPATHIQUE. 


i>i-éjiin-aUon. — 1° Ouvrir le thorax et l'abdomen, enlever les viscères ab-
dominaux, puis les viscères thoraciques, à l'exception de l'œsophage; exciser la 
plus grande partie du diaphragme, et abattre toutes les côtes d'un côté en les 
sciant à 3 centimètres du rachis. 


2° Soulever la veine cave inférieure, la détacher sur toute sa longueur, et la 
diviser ensuite à ses deux extrémités. 


3° Chercher la portion lombaire du grand sympathique immédiatement en 
dedans de l'attache du grand pso.as, et isoler son tronc en procédant de haut 
eu bas. 


i" Préparer les rameaux qui unissent ce tronc aux nerfs lombaires; pour 
cette préparation, on détachera avec précaution le psoas, et on le renversera en 
dehors de manière à mettre à nu les cinq nerfs lombaires à leur sortie des 
trous de conjugaison. Il deviendra alors très-facile de suivre les deux ou trois 
divisions que chacun d'eux fournit au grand sympathique; parmi ces divisions, 
quelques-unes sont très-grêles. 


5° Poursuivre les rameaux qui se portent en dedans, et particulièrement ceux 
qui vont concourir à la formation du plexus lombo-aortique. 


6° Découvrir ce plexus, isoler les rameaux qui s'en séparent pour accompa-
gner l'artère mésentérique inférieure, et disséquer jusqu'à leur terminaison les 
deux faisceaux nerveux qui résultent de sa bifurcation. (Fig. 609.) 


La portion lombaire du grand sympathique, étendu de la dernière ver-
tèbre dorsale à l 'angle sacro-vertébral, décrit, comme la colonne qui 
lui sert de support , une légère courbe à convexité antér ieure. Elle est 
située sur les parties latérale et antér ieure de cette colonne, immédia-
tement en dedans des insert ions du grand psoas. La veine cave in-
férieure recouvre sur toute sa longueur celle du côté droit, et l 'aorte celle 
du côté gauche. De chaque côté elle reste séparée du tronc vasculaire 
correspondant par une mince lamelle fibro-celluleuse qui se continue par 
sou bord interne avec l 'aponévrose du psoas. 


Les ganglions qu'on observe sur cette portion lombaire sont ordinaire-
ment au nombre de quatre , parfois au nombre de cinq, - et dans quelques 
cas plus rares au nombre de trois seulement. 


Leur forme est olivaire et leur volume assez égal, bien qu'ils présen-
tent sous ce rapport quelques variétés, suivant que l'on compare les supé-
r ieurs aux inférieurs, ceux de droite à ceux de gauche, ou ceux d 'un indi-
vidu à ceux d'un autre individu. 


Ces ganglions s'éloignent beaucoup plus des nerfs lombaires que les pré-
cédents des nerfs qui leur correspondent, disposition due ici au grand 
psoas qui, prenant sur le rachis de larges insertions, refoule en quelque 
sorte vers la ligne médiane le cordon du grand sympathique. Us reposent 
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la quatrième paire marchent parallèlement à la branche ophthalmique de 
Willis, au-dessus de laquelle ils sont situés, et croisent il angle aigu le 
moteur oculaire commun, qui occupe leur côté interne. 


D. \nnstoiHogcg et (crminaîHun . — A u niveau du si nus caverneux, le 
nerf pathétique reçoit de la branche ophthalmique plusieurs filets de com-
munication qui s'appliquent aux fibres dont il se compose, et qui, pour la 
plupart, s'en séparent à une petite distance. Le premier rameau qui se dé-
tache du tronc est destiné à la tente du cervelet. Le second se joint au nerf 
lacrymal, qui naît ainsi, dans quelques circonstances, par une double ra-
c ine .— Mais ces rameaux 11e sauraient être considérés comme une dépen-
dance du nerf pathétique auquel ils se trouvent seulement accolés sur une 
courte partie de sou trajet : ils ont pour point de départ véritable la cin-
quième paire. 


Parvenu dans l'orbite, le nerf pathétique croise d'abord la branche su-
périeure du moteur oculaire commun, ainsi que les muscles droitsupérieur 
et élévateur de la paupière. Il se sépare alors de la branche ophthalmique, 
ou plutôt du rameau frontal de cette branche, puis s'épanouit en 1111 pin-
ceau de filaments qui pénètrent dans le muscle grand oblique par son bord 
supérieur. (Fig. 539.) 


E. usagés.— MM. J. Guérin, Szokalski, Hueck, Hélie, ont fait remar-
quer que lorsqu'on incline alternativement la tête à droite et à gauche 
pendant qu'on regarde fixement un objet quelconque, les globes oculaires 
décrivent autour de leur axe antéro-postérieur un mouvement de rotation 
inverse qui a pour effet de conserver entre l'objet d'où partent les rayons 
lumineux et les deux rétines un rapport constant. 


Dans ce mouvement rotatoire, le grand oblique, d'un côté, a pour con-
génère le petit oblique du côté opposé : lorsque la tête se penche sur 
l'épaule droite, l'œil droit tourne autour de son axe de dehors en dedans 
et de bas en haut, sous l'influence de l'oblique supérieur, tandis que l'œil 
gauche tourne sur liii même de dedans en dehors et de haut en bas, sous 
l'influence de l'oblique inférieur; lorsque la tête s'incline sur l'épaule 
gauche, un mouvement inverse se passe dans les deux yeux. 


Cette rotation simultanée .des deux globes oculaires autour de leur dia-
mètre antéro-postérieur pendant que nous inclinons la tête de l 'un ou de 
l'autre côté est nécessaire pour l'unité de perception des images visuelles. 
Si l'un des yeux reste immobile pendant que l 'autre tourne autour de son 
axe, l'image sera dédoublée. S'agit-il, par exemple, d'un barreau vertica-
lement dirigé, l'image de l'œil sain sera verticale, celle du côté paralysé 
sera oblique. Le barreau est-il horizontal, l 'une des images sera horizon-
tale, l'autre oblique aussi. Le barreau est-il oblique, les deux images.le 
seront également, mais l 'une plus que l'autre ; dans tous les cas, elles se 
croiseront au niveau de leur partie centrale. 
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1° Quel est le rapport existant entre le volume de la moelle êpinière et 
celui de l'encéphale ? — Nous avons vu que plus on s'élève dans la série 
animale, pins le système nerveux tend à se centraliser, et que l'encéphale 
forme en quelque sorte le noyau de cette centralisation. A mesure qu'il 
se développe la moelle êpinière semblera donc décroître. Aussi remarque-
t-on que l'homme, entre tous les vertébrés, est celui qui présente la 
moelle la plus petite comparativement à la masse encéphalique. En for-
mulant la loi de cette décroissance dans les termes les plus généraux, on 
peut dire que le volume de ces deux organes est en raison inverse. 


2" Existe-t-il un rapport déterminé entre le volume de la moelle êpinière 
et celui du corps ? — Le volume de la moelle augmente, comme celui de 
l'encéphale, en remontant la série des vertébrés, mais dans une propor-
tion beaucoup plus faible, d'où sa décroissance relative, signalée plus haut, 
décroissance qui reconnaît pour unique cause l'évolution plus rapide el 
la prédominance du second de ces organes. 


Cet accroissement graduel du volume de la moelle correspond au déve-
loppement des forces musculaires et au perfectionnement de la sensibilité. 


3° Quelles sont les dimensions relatives de la moelle êpinière et du canal 
vertébral?— Le rapport qu'on observe entre la longueur de la moelle 
êpinière et celle du canal rachidien diffère selon l'âge. Depuisle moment de 
son apparition jusqu'à la fin du troisième mois de la vie intra-utérine, la 
moelle occupe le canal sacro-vertébral dans toute son étendue. Vers la 
fin du cinquième mois, son extrémité inférieure répond à la base du 
sacrum. A la naissance, elle répond au corps de la troisième ou de la 
quatrième vertèbre des lombes, C'est eu général vers l'époque de la 
puberté ou dans les premières années qui la suivent qu'elle arrive à la hau-
teur de la seconde vertèbre de la même région. Ainsi, dans le laps de 
temps qui s'écoule du troisième mois de la vie intra-utérine à l'âge de 
douze ou quinze ans, la moelle êpinière diminue graduellement de longueur 
relativement au canal vertébral. Lorsque le rapport de la partie contenue 
à lu partie contenante se trouve définitivement établi, l 'étendue de la pre-
mière représente environ les trois cinquièmes de celle de la seconde. 


Le diamètre de la moelle est à peu près dans les mêmes proportions 
avec celui du canal rachidien. 11 existe par conséquent entre la surface de 
l'axe nerveux et les parois osseuses un intervalle assez considérable. La 
dure-mère spinale divise cet intervalle en deux espaces secondaires et 
concentriques : un espace intérieur, limité d'un côté par la surface de la 
moelle, de l'autre par la dure-mère, et un espace extérieur un peu plus 
considérable, circonscrit en dedans par cette même enveloppe, en dehors 
par le canal vertébral. Le premier de ces espaces est occupé par le liquide 
céphalo-rachidien, le second par des plexus veineux et un tissu cellulo-


• adipeux extrêmement fin. 








434 NÉVROLOGIE. 


le rameau qui se rend au petit droit passe perpendiculairement entre le 
grand droit et le grand complexus. 


2° En rameau externe ou supérieur, extrêmement grêle et quelquefois 
double, destiné au petit oblique. 


3° En rameaux inférieurs, plus considérables que les précédents, dont 
l 'un vient se terminer dans le grand oblique après avoir décrit un trajet 
demi-circulaire, tandis que l'autre s'unit au-dessous de ce muscle à un ra-
meau ascendant du deuxième nerf cervical pour former une arcade à con-
cavité inférieure, comparée par Haller à celle qui embrasse en avant les 
masses latérales de l'atlas. 


I). Rranclie postérieure (lu deuxième nerl cervical, branche sous-


occipitaie, grand nerf occipital.—• Elle se distingue entre toutes les 
branches postérieures des nerfs spinaux : par son volume ordinairement 
double et quelquefois triple de celui de la branche antérieure du même 
nerf, par sa forme aplatie, par son trajet ascendant, et la multiplicité de 
ses rameaux cutanés. 


Cette branche sort du rachis entre l'arc postérieur de l'atlas et la lame 
correspondante de l'axis, sur le même plan vertical que la branche posté-
rieure de la première paire, c'est-à-dire sur un point notablement plus rap-
proché de la ligne médiane que l'orifice de sortie de lotiles les branches 
suivantes. •—Située d'abord au-dessous de l'oblique inférieur, elle se place 
bientôt entre ce muscle et le grand complexus, se porte obliquement en 
haut et en dedans; traverse ce dernier muscle, puis le trapèze qui la re-
couvre, et se réfléchit alors pour se porter directement en haut en faisant 
avec sa direction primitive uu angle obtus. Devenue sous-cutanée, cette 
branche se partage en un grand nombre de ramifications qu'on peut 
suivre jusqu'au sommet de la tête. •— Dans son trajet elle fournit : 


1° Deux filets anastomotiques, l 'un ascendant et l 'autre descendant, les-
quels s'unissent en arcades aux filets correspondants des première et troi-
sième paires cervicales. De ces arcades, dont l'existence n'esl pas constante, 
on voit partir un certain nombre de filets, ordinairement assez grêles, qui 
s'anastomosent sur le bord externe du grand complexus, et qui vont se 
perdre soit dans ce dernier muscle, soit dans l'oblique inférieur, soit dans 
le transversaire épineux. 


2° Des rameaux musculaires multiples. Le plus important de ces ra-
meaux naît au-dessous du grand oblique et se porte aussitôt en arrière en 
fournissant des filets au grand et au petit complexus; il s'épuise principa-
lement dans le splénius. D'autres se détachent entre l'oblique inférieur et 
le grand complexus ; ils sont destinés à ce dernier. D'autres enfin prennent 
naissance entre le grand complexus et le trapèze; ils se distribuent à l'angle 
supérieur de celui-ci. 


3° Des rameaux cutanés qu'on peut diviser: en internes, ce sont les 








POIDS ET VOLUME DE L 'ENCÉPHALE. m 


nègres et d'Européens; les premiers contenaient moins de liquide, el la 
différence s'est élevée jusqu'à neuf onces ('144 grammes). 


Ce procédé étant d'une application difficile, ou chercha à lui en substi-
tuer nu autre qui fût plus pratique. Tiedemann imagina de remplir le 
crâne avec des grains de millet, après en avoir fermé toutes les issues, à 
l'exception du trou occipital. 11 percutait ensuite légèrement la cavité osseuse 
pour tasser son contenu, puis pesait celui-ci. Comparant alors, d'après le 
poids obtenu, 41 crânes d'Ethiopiens à 41 crânes d'Européens, il avança 
que la capacité des premiers rie diffère pas de celle des seconds. Mais cette 
conclusion n'était pas acceptable, car la quantité de mil qu'on peut intro-
duire dans une cavité à l'aide du tassement est. variable. Un naturaliste, 
M. Morton, a proposé un autre procédé moins défecteux qui consiste à rem-
placer le mil par du petit plomb de chasse; on le verse ensuite dans un vase 
gradué dont chaque division correspond à une mesure cubique détermi-
née. Les crânes ainsi mesurés appartenaient à la race germanique, à la 
race nègre et à la race australienne. Voici leur capacité relative : 


Races. Nombre des crânes. Capacité moyenne. 
Germanique 38 153-1 cent, cul), 
Nègre 64 1371 
Australienne • 8 1228 


En comparant les crânes de ces trois races, ou voit que si la capacité 
des derniers est représentée par 100,celle des seconds sera égaleà 111,86, 
et celle des premiers à 124,8. 


Ainsi, en s'élevant de la race australienne à la race nègre, la capacité 
du crâne s'accroît de 12 pour 100, et de 25 pour 100 en remontant jusqu'à 
la race germanique, différences considérables qui semblent correspondre 
cependant assez bien à la différence intellectuelle des trois races, 


3° Le poicls et le volume de F encéphale diffèrent selon le sexe. — Nous 
avons vu (t. 1, p. 165) que la capacité du crâne est plus grande chez 
l'homme que chez la femme. De ce premier fait, nous pourrions conclure 
que le volume de l'encéphale est plus considérable aussi dans le sexe mas-
culin. Mais afin de rendre cette conclusion plus légitime encore, j 'ai cru 
devoir peser cet organe chez les mêmes individus dont j'avais d'abord 
mesuré la cavité crânienne. Or, ces individus étaient au nombre de 32 : 
16 hommes et 16 femmes. Voici les moyennes des résultats obtenus : 


Encéphale. Cerveau. Cervelet. Isthme. Bulbe. 


Hommes 1,358 1,187 0,143 0,0215 0,0080 
Femmes 1,256 1,093 0,137 0,0200 0,0075 


Différence en faveur de l 'homme. 0,102 0,094 0,006 0,0015 0,0005 


La comparaison des chiffres exposés dans ce tableau nous montre que 
l'encéphale présente un poids plus considérable chez l'homme que chez la 








8 0 8 SENS D E LA VUE. 


40 millimètres, l'a donc légèrement exagéré puisque ce chiffre exprime sa 
plus grande longueur. Mais M. Huschke l'a exagéré bien plus encore en 
l'estimant chezle nègre à 5 lignes 1/2 , c'est-à-dire à près de 13 millimètres ; 
son étendue est la même dans toutes les races. 


L'axe ou l'épaisseur du cristallin est de 4 1/2 à 5 millimètres. Sur ce 
point encore, mes recherches viennent confirmer celles de Petit, qui l'éva-
lue, chez l'adulte, de 2 lignes à 2 lignes 1 /4 . 


Cet axe présente une longueur indépendante de l'âge. Dans le fœtus de 
sept mois, son étendue s'élève déjà de 4 1/2 à 5 millimètres. Elle ne varie 
plus ensuite dans le cours de l 'existence. La lentille s'accroît seulement 
par élongation de son diamètre; et comme celui-ci est d'abord très-court, 
et à peine supérieur à l'axe, il en résulte que pendant toute la durée de la 
vie intra-utérine le cristallin est presque rond. A la naissance, son dia-
mètre mesure 7 millimètres ; à dix ou douze ans, il arrive à 8 ; et à dix-
sept ou dix-huit ans il atteint sa longueur définitive. 


Les extrémités de l'axe ont reçu le nom de pôles : il y a donc \mpôle anté-
rieur et un pôle postérieur. Le premier répond au centre de la pupille et 
le second au centre de la tache jaune. Ils s'écartent pendant la vision des 
objets rapprochés, l'axe de la lentille s'allongeant, et se rapprochent au 
contraire lorsque nous regardons un objet éloigné. «>> 


Les faces du cristallin sont lisses et unies. L'antérieure répond à l'iris, 
et la postérieure au corps v i t r é . — L e u r courbure diffère : la première 
est toujours moins convexe que la seconde; le plan passant par la circon-
férence de l à lentille coupe son axe à l'union de ses doux cinquièmes anté-
rieurs avec les trois cinquièmes postérieurs. Ce mode de conformation 
présenterait, selon Petit, quelques exceptions ; en parcourant le tableau 
qu'il adressé, on voit que sur vingt-six cristallins par lui observés, il en 
est deux sur lesquels la face antérieure est plus convexe que la posté-
rieure. Ces exceptions sont possibles. Je déclare toutefois qu'elles me 
laissent des doutes; car, sur près de cent cristallins que j'ai examinés 
pour déterminer la longueur de leur axe et la courbure relative de leurs 
deux faces, je n'en ai trouvé aucun qui ne m'ait présenté une face posté-
rieure plus convexe. 


La forme et le degré de courbure de chaque face sont extrêmement 
difficiles à déterminer ; aussi les auteurs qui ont tenté cette détermina-
tion sont-ils arrivés à des résultats très-divergents. Selon Kepler, la face 
antérieure est un segment de sphéroïde, et la postérieure une section 
d'hyperbole. D'après M. Chossat, toutes deux représentent un segment 
d'ellipsoïde en révolution sur son petit axe. Petit évalue le diamètre de la 
sphère dont elle fait partie à 9 lignes; selon Ilelmholtz, le rayon de-cour-
bure de la face antérieure varie de C> à 12 millimètres : il serait donc, 
de 9 en moyenne. 
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Considérée au point de'vue de sa structure, la peau du nez diffère aussi 
par quelques modifications de celle des parties voisines. L'élément adi-
peux ne lui fait pas défaut; mais il s'y trouve presque toujours eu très-pe-
tite quantité, de même qu'il existe, sous de minimes proportions égale-
ment, dans le pavillon de l'oreille et les voiles palpébraux. Lorsque cet 
élément acquiert plus de développement, ce qui a lieu chez quelques 
individus de quarante à soixante ans, on voit la sous-cloison, le lobe et 
les ailes du nez prendre un plus grand développement, et parfois même 
doubler ou tripler d'épaisseur. 


Les glandes sudorifères occupent les couches profondes du derme et ne 
présentent du reste rien de particulier. 


Mais il n'en est pas ainsi des glandes sébacées, qui se distinguent à la 
fois par leur nombre, leurs dimensions et leurs infinies variétés. 


Ces glandes, rares et rudimentaires sur la racine et le dos du nez, se 
montrent en très-grand nombre sur la moitié inférieure de ses faces laté-
rales. Dans toute l'épaisseur des ailes du nez elles sont disposées sur deux 
ou trois couches. — La plus superficielle ne comprend que des glandules 
simples, à un, deux ou trois utricules qui viennent s'ouvrir dans un 
follicule pileux étroit et très-court. — La couche moyenne est formée de 
glandes plus volumineuses et lobulées, dont les unes s'ouvrent directe-
ment à la surface de la peau, tandis que d'autres s'abouchent aussi dans 
un follicule pileux. — A la couche profonde appartiennent des glandes de 
la plus grande dimension, très-compliquées, multilobées pour la plupart, 
et versant le produit de leur sécrétion directement sur la surface cutanée. 


De ces trois couches, la plus superficielle est donc composée de glandes 
sébacées de la première classe, la plus profonde de glandes de la seconde 
classe, et, la moyenne de glandes qui rentrent dans l'une et l 'autre. Sur 
une même coupe perpendiculaire des téguments de l'aile du nez, on peut 
observer ces trois plans de glandes, fort irrégulièrement disposés, il est 
vrai, se pénétrant réciproquement et se mélangeant même sur une foule 
de points, mais reconnaissables cependant aux glandules qui en dépen-
dent. Une seule et même coupe vue à un grossissement de 100 diamètres 
permettra d'étudier toutes les variétés de ces glandes et de constater que 
la nature passe pardegrés insensibles des plus simples aux plus composées. 


b. Couche muqueuse. — Nous avons vu que la face postérieure du nez 
est subdivisée par la cloison des fosses nasales en deux demi-gouttières, 
l 'une droite, l'autre gauche. Supérieurement, ces gouttières latérales sont 
tapissées par la pituitaire qui adhère aux os propres du nez, et plus bas 
aux cartilages latéraux. Dans leur quart inférieur, elles sont recouvertes 
par la peau qui se replie au niveau de la base du nez pour tapisser toute 
la cavité des narines. — A l'union de cette portion cutanée avec la portion 
muqueuse de la face postérieure du nez, on remarque une saillie horizon-
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sur le corps des vertèbres. Le premier répond en général à la première 
vertèbre lombaire, et le dernier à la quatrième ou au ligament qui unit 
celle-ci à la cinquième. Lorsque le nombre de ces renflements se réduit 
à trois, c'est ordinairement le plus élevé qui fait défaut; le cordon qui 
relie le dernier ganglion thoracique au premier ganglion lombaire est 
alors plus long. Lorsqu'il eu existe cinq, le ganglion supplémentaire répond 
au corps de la cinquième vertèbre lombaire, ou à l'articulation sacro-ver-
tébrale. — Chacun de ces ganglions présente : 


Des rameaux supérieurs et inférieurs par lesquels ils s'unissent entre 
eux et avec les portions thoracique et sacrée; 


Des rameaux externes, plus longs et de volume très-inégal, qui établis-
sent leurs relations avec les nerfs lombaires ; 


Et des rameaux internes ou viscéraux qui se réunissent à ceux du côté 
opposé pour former le plexus lombo-aortique. 


A. Les r a m e a u x supérieur et inférieur, verticalement étendus du gan-
glion qui les fournit au ganglion qui les précède et à celui qui les suit, sont 
généralement blancs, uniques, d'autant plus épais que les deux renflements 
qu'ils relient l 'un à l 'autre se montrent plus rapprochés, d'autant plus grêles 
que ceux-ci sont au contraire plus éloignés. 


Le rameau unissant le dernier ganglion thoracique au premier lombaire 
avait été considéré par Haller d'abord, et plus tard par Bichat, comme in-
constant dans son existence. Mais les recherches de Wrisberg et de Lobstein 
ont établi que son absence, loin d'être fréquente, est extrêmement rare. Si 
je pouvais conclure d'après mes seules dissections, je dirais même qu'il 
existe constamment. Ce rameau, du reste, présente quelques variétés. — 
Lorsque le premier ganglion lombaire répond à la première vertèbre de 
ce nom, 011 le voit tantôt rester entièrement indépendant sur toute sa lon-
gueur et tantôt se confondre dans sa partie terminale avec le rameau ascen-
dant et curviligne qui se porte de ce ganglion au dernier nerf dorsal. 
Lorsque ce même ganglion répond à la seconde vertèbre des lombes, il est 
plus long, plus grêle et s'unit à peu près constamment et sur une plus 
grande étendue à son rameau curviligne ; sa ténuité alors a pu contribuer 
dans quelques cas à le faire méconnaître. 


Le rameau qui s'étend du dernier ganglion lombaire au premier gan-
glion sacré est long aussi lorsquele cinquième renflement fait défaut, très-
court lorsque celui-ci existe. Il pourrait même disparaître par suite de la 
fusion des deux renflements lombaire et sacré. 


B. Les r a m e a u x externes sont au nombre de deux ou trois pour chaque 
ganglion lombaire. Quelquefois cependant il n'existe qu'un seul rameau 
pour le dernier ou les deux derniers, lequel est alors plus gros et se bifur-
que au voisinage des nerfs lombaires. (Fig. 605.) 


Ces rameaux s'engagent sous les arcades fibreuses du grand psoas, che-
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L'occasion de constater ces divers phénomènes se présente très-rarement, 
parce que la paralysie isolée des nerfs de la quatrième paire ne peut se pro-
duire que sous l'influence de causes tout à fait exceptionnelles. C'est ordi-
nairement à la suite de tumeurs intra-orbitaires qu'on voit les muscles de 
l'œil se paralyser; mais ces tumeurs agissant alors d'une manière extrême-
ment inégale sur les différents nerfs qui pénètrent dans la cavité de l'orbite, 
on observe des paralysies multiples dont les résultats se mêlent et se com-
pliquent, en sorte qu'il devient très-difficile de démêler les phénomènes 
propres à chacune d'elles. 


Pour cette étude physiologique, les observations de paralysie isolée sont 
indispensables. La science, qui possède un grand nombre de faits sembla-
bles relatifs à la troisième paire, n'en possède que deux se rattachant à la 
quatrième : ils ont été recueillis par SI. Szokalski. D'après ces faits, la 
paralysie du nerf pathétique serait en effet caractérisée : 


1° Par l'impossibilité du mouvement de rotation de l'œil affecté autour 
du diamètre antéro-postérieur, lorsque le malade incline la tète de son côté. 


2° Par une diplopie croisée, dans laquelle les deux images s'écartent 
quand on incline la tète du côté paralysé, pour se rapprocher au contraire 
au point de se confondre lorsqu'on ramène la tête du côté opposé. 


:!» Par une légère déviation de la pupille qui est portée eu bas el en 
dehors. 


$ 5 . — CINQUIÈME P A I R E , OU NERFS TRIJUMEAUX. 


La cinquième paire, nerf trijumeau de Winslow, nerf trifacial de 
Chaussier, naît par deux racines, l 'une sensitive, l 'autre motrice; se renfle 
avant de sortir du crâne pour former un ganglion extrêmement remar-
quable, le ganglion de Gasser; puis s'échappe de cette cavité par trois 
branches principales qui fournissent un grand nombre de divisions secon-
daires et à chacune desquelles se trouve aussi annexé un petit ganglion 
près de leur origine. Ce simple énoncé laisse entrevoir une distribution 
compliquée et des fonctions importantes. Entre tous les nerfs crâniens, il 
n'en est aucun en effet qui offre un volume aussi considérable, des rami-
fications aussi nombreuses el aussi difficiles à poursuivre, des usages aussi 
variés, des altérations aussi fréquentes. 


A. origine apparente. — Les deux racines du trijumeau émanent de la 
partie supérieure et externe de la protubérance annulaire, sur la limite 
qui sépare ce renflement des pédoncules cérébelleux moyens. Leur point 
d'émergence, quoique très-rapproché, est cependant bien distinct. — La 
racine sensitive, beaucoup plus considérable, émerge du sillon intermé-
diaire aux fibres supérieures et moyennes de la protubérance. — La racine 
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. 4° Différences que présente le volume de la moelle épinière sur les divers 


points de son étendue. — L'axe médullaire est un loua; cylindre aplati 
d'avant en arrière dans les régions lombaire et cervicale, mais plus régu-
lier dans la région dorsale, de telle sorte que son diamètre transverse 
l'emporte sur l 'antéro-postérieur d'un sixième dans les deux premières 
régions, tandis qu'il en diffère à peine d'un douzième dans la dernière. 


Le diamètre de ce cylindre n'est pas éga sur toute sa longueur. Peu 
considérable à son extrémité supérieure par laquelle il se continue avec le 
collet du bulbe, ou le voit s'accroître très-sensiblement de la troisième 
vertèbre cervicale à la sixième et diminuer ensuite à mesure qu'il appro-
che de la deuxième vertèbre dorsale, où il reprend ses dimensions pre-
mières après avoir décrit un renflement fusiforme. (Fig. 516, 517, 518.) 


Dans la région dorsale, la moelle épinière atteint ses plus petites 
dimensions el revêt une forme assez régulièrement arrondie. 


A partir de la neuvième vertèbre du dos jusqu'à la onzième, elle se 
renfle et s'aplatit de nouveau, puis décroît très-rapidement pour se termi-
ner en pointe derrière le corps de la seconde vertèbre lombaire. 


Des deux renflements de la moelle épinière, le supérieur ou cervical, 
plus considérable, répond à l'origine des nerfs du membre thoracique ; 
l'inférieur ou lombaire est le point de départ des nerfs du membre abdo-
minal : de là les noms de renflement brachial et crural sous lesquels ils 
sont aussi quelquefois désignés. 


Considérées d'une manière absolue, les dimensions cle la moelle varient 
avec les individus. La mensuration m'a donné pour sa longueur totale et 
moyenne 45 centimètres; pour sa circonférence, 38 millimètres au niveau 
du renflement cervical, 33 au niveau du renflement lombaire, 27 au niveau 
de la portion dorsale. Son diamètre moyen est par conséquent de 13 mil-
limètres pour les parties les plus volumineuses ou supérieures, de 11 pour 
son renflement inférieur, et de 9 pour sa partie moyenne. 


Moyens de fixité, direction, symétrie de la moelle épinière. 


La moelle épinière se trouve comme suspendue au centre du canal ver-
tébral dont elle partage les courbures et tous les mouvements. Deux 
membranes fibreuses, l 'une externe, la dure-mère, et l 'autre interne, la 
pie-mère, l'immobilisent dans la position qu'elle occupe. Pour cette immo-
bilisation, la dure-mère se prolonge de chaque côté sur la série des nerfs 
spinaux, et vient se continuer au niveau des trous de conjugaison avec le 
périoste correspondant, de telle sorte qu'elle ne peut se porter, ni adroi te 
ni à gauche, ni en avant ni en arrière. — La pie-mère spinale, immédia-
tement appliquée sur la moelle épinière qu'elle entoure de toutes parts, 
envoie vers la membrane précédente des prolongements multipliés qui ont 
pour effet de l 'unir à elle aussi solidement que celle-ci est unie aux os. 
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taie formée par le bord inférieur du cartilage latéral du nez; cette saillie, 
qui fait partie de l'orifice supérieur des narines, vient s'appliquer à la 
cloison des fosses nasales lorsque celui-ci se resserre, c'est-à-dire lorsque 
les muscles transverse et myrtiforme se contractent. 


FIG. 6G4. — Glandes sébacées de l'aile du nez. 


A. Glande sébacée moyenne de l'aile du nez-, — 1. Follicule p i l eux .— 2, 2. Glandule 
s 'ouvrant dans la cavité de ce follicule. — 3. Glande sébacée très-composée dont le con-
duit s 'ouvre dans la même cavité, sur le point diamétralement opposé. 


Iî. A ulre glande sébacée moyenne de l'aile du nez, très-différente de ta précédente. — 
1. Follicule pileux s'ouvrant dans la cavité de la glande. — 2, 2. Lobe composé do plusieurs 
lobules. — 3, 4. lieux autres lobes beaucoup plus simples. 


C. Grosse glande sébacée de l'aile du nez. — 1. Son follicule pileux. — 2 . Lobe pr in -
cipal de la glande. — 3. Autre lobe volumineux composé aussi de plusieurs lobules. — 
4, 5. Deux lobes plus simples et plus petits que les précédents. 
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plus grêles; en externes, dont quelques-uns s'anastomosent avec les fdets 
de la branche mastoïdienne du plexus cervical; et en moyens, qui vont se 
ramifier, ainsi que les précédents, dans l'épaisseur du cuir chevelu. 


B. — Hrauclies cervicales. 


Les branches postérieures des six derniers nerfs cervicaux et celle du 
premier nerf dorsal ont pour caractères communs : 


I" De diminuer de volume de haut en bas, de telle sorte que la première 
est la plus considérable, et la dernière la plus grêle. 


FIG. 582. — Branche postérieure (le la deuxième paire cervicale (d 'après Arnold). 


1. Tronc du nerf facial. — 2. Sa branche supérieure ou temporo-faciale. — 3. Sa 
b ranche inférieure ou cervico-faciale. — i . Son rameau auriculaire ou postérieur. — 
5. Nerf auriculo-temporal. — G. Branche auriculaire du plexus cervical. — 7. Sa branche 
mas to ïd ienne . — 8. Sa branche sus-acromiale. — 9. Sa b ranche sus-claviculaire. — 
10. Peti te mastoïdienne. — 11. Grand nerf occipital. — 12. Bameau frontal de la 
branche ophthalmique de Willis. — 13. Rameaux sous-orbitaires du maxillaire supérieur. 
— 14. Rameaux mentonniers du nerf dentaire infér ieur . — A. Peaucier cervical. — 
B. Sterno-mastoïdicn. — C. Trapèze. 








CRISTALLIN, 809 


La circonférence du cristallin est arrondie et très-régulièrement circu-
laire. Elle forme la paroi interne du canal godronné. Los plis de la zone 
ciliaire viennent s'y appliquer par leur concavité. Lorsque l'cB'l a été 
divisé en deux hémisphères, si l'on renverse l 'hémisphère antérieur sur 
la cornée pour voir le cristallin à travers le corps vitré, on remarque que 
sa circonférence offre un aspect légèrement festonné ou dentelé : cette 
disposition est due aux plis de la zone de Zinn, qui, se trouvant alors ten-
dus, exercent une légère pression sur le pourtour de la lentille. 


Parties constituantes. — Le cristallin se compose de deux parties : 
d'une partie périphérique ou enveloppante, qui porte le nom de capsule 
rlu cristallin, et d 'une substance propre, lamelleuse et, fibreuse, qui cons-
titue le cristallin proprement dit. 


Fie. 72(1. — L e cristallin dans ses rapports avec la membrane hyaloïde, le corps 
ciliaire et l'iris. 


1. Nerf optique. — 2. Part ie moyenne de la sclérotique. — 3. Partie postérieure de 
cette membrane , plus épaisse que la précédente. — A. Tunique externe du nerf optique 
se continuant avec la couche externe de la sclérotique. — 5. Tunique interne de ce nerf 
allant se continuer avec la couche in terne de la même membrane . — 6. Partie de la 
sclérotique qui est sous-jacente au tendon du muscle droit supérieur : on voit qu'elle 
est t rès-mince. — 7. Par t ie de cette membrane qui est antér ieure au même tendon. — 
H, 8. Muscles droits supérieur et infér ieur . — 9 . Cornée t ransparente. — 10. Part ie cen-
trale de cette membrane un peu moins épaisse que la partie pér iphérique. — 11. Mem-
brane de l 'humeur aqueuse. — 12. Union de la sclérotique et de la cornée à leur 
par t ie supérieure . — 1 3 . Union de ces mêmes membranes à leur part ie infér ieure. — 
14, 14. Canal de Sch lcmm.— 15. Choroïde. — 16. Zone choroïdienne, remarquable par 
sa couleur sombre et le bord festonné qui la limite en arr ière . — 17. Muscle ciliaire. — 
18. Corps ciliaire. — 19. Rétine. — 20. Origine de la r é t i n e . — 2 1 . Limite antér ieure de 
cette membrane . — 22. Artère centrale de la rét ine. — 23. Divisions de cette ar tère 
centrale. — 2 i . Membrane hyaloïde. — 25. Zone de Zinn, confondue.dans sa moitié pos-
tér ieure avec celte membrane, dont elle se trouve séparée en avant par le canal go -
dronné. — 26. Paroi postérieure du canal godronné formée par la membrane hyaloïde. 
— 27. Paroi antér ieure du même canal formée par la zone de Zinn. — 28. Cristallin-
— 29. I r i s . — 3 0 . P u p i l l e . — 3 1 . Chambre postérieure n 'existant qu'à l 'état v i r t u e l . — 
32. Chambre antérieure. 
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minent pour la plupart d'avant en arrière en contournant le corps des ver-
tèbres, puis se jettent dans les nerfs lombaires. — Mais quelques-uns af-
fectent une disposition différente : ainsi le rameau le plus élevé du 
premier ganglion lombaire, d'abord verticalement ascendant, décrit une 
courbe qui circonscrit l 'extrémité supérieure du grand psoas; il se termine 
clans le dernier nerf dorsal. — Le rameau le plus élevé du second gan-
glion décrit une courbe semblable pour se rendre dans le premier, nerf 
lombaire. — Le rameau souvent unique du quatrième ganglion suit au 
contraire une direction obliquement descendante pour se jeter clans le 
nerf lombo-sacré. 


G. Les r a m e a u x internes OU viscéraux sont les plus nombreux. Ils SC 


dirigent transversalement ou obliquement en dedans, ceux du côté droit 
passant entre les vertèbres lombaires et la veine cave, ceux du côté gauebe 
sur les parties latérales de l'aorte abdominale, et viennent converger au-
devant de la moitié inférieure de cette artère pour former, en se réunis-
sant à la partie terminale du plexus solaire, un autre plexus un peu moins 
considérable, le plexus lombo-aortique. 


Parmi ces rameaux il en est cependant quelques-uns qui vont se réunir , 
soit aux divisions qui accompagnent l 'artère rénale, soit aux lilets qui en-
tourent l 'artère spermatique. D'autres, extrêmement ténus, rampent 
sur les vertèbres lombaires et pénètrent ensuite clans leur épaisseur. 


D. Le plexus lombo-aortique, étendu de l'origine des artères sperma-
tiques à la bifurcation cle l'aorte, se compose, comme le plexus solaire, de 
filets anastomosés entre eux et entrecoupés de quelques ganglions. Mais 
les filets sont ici beaucoup moins multipliés. Les mailles ou aréoles qu'ils 
circonscrivent sont aussi moins serrées; celles-ci s'allongent dans le sens 
vertical. Les ganglions sont plus rares et d'un très-petit volume. Un seul 
plexus se détache du plexus lombo-aortique, c'est le plexus mésentérique 
inférieur. (Fig. 005.) 


E. Leplexus mésentérique inférieur tire son origine de deux sources 
bien distinctes : d'une part, du plexus solaire dont plusieurs rameaux 
descendent presque verticalement pour contribuer à sa formation ; de 
l'autre, des rameaux qui viennent des ganglions lombaires. 


Ce plexus est moins compliqué que celui de l 'artère mésentérique supé-
rieure. Comme ce dernier, du reste, il se partage en plusieurs plexus 
secondaires qui suivent les principales divisions de la mésentérique infé-
rieure et qui vont se distribuer avec cette artère à la moitié gauche de 
l'arc transverse du côlon, au côlon descendant., à l'S iliaque du côlon 
et au rectum. — Le plexus satellite cle la colique gauche supérieure 
s'anastomose à son extrémité terminale avec celui qui accompagne la 
première colique droite, c'est-à-dire avec le plexus mésentérique supérieur. 
— Celui des artères hémorrhpïdales supérieures envoie de chaque 
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motrice, plus élevée et plus antérieure, part du faisceau des fibres supé-
rieures, de telle sorte qu'elle se trouve séparée de la précédente par un 
petit groupe de ces fibres. (Fig. 533.) 


La racine sensitive, ou grosse racine appelée aussi racine ganglionnaire, 
présente à son point d'émergence une sorte d'étranglement. Lorsqu'on 
l 'arrache, ses fibres se déchirent à des hauteurs inégales, et à sa place ou 
observe alors un petit tubercule, assez analogue aux tubercules mamil-
laires, mais plus petit et d'une consistance extrêmement molle. — Le 
nombre des filets qui la composent varie de 25 à 30. 


La racine motrice, ou petit racine, racine non ganglionnaire, n'offre 
ni étranglement à sa sortie de la protubérance, ni une sorte de bulbe à.son 
origine, lorsqu'on l 'arrache. Ses filets, au nombre de six à huit, s'anasto-
mosent aussi, mais moins fréquemment que ceux de la racine précédente. 


B. origine réelle. — Elle diffère pour la grosse et la petite racine, qui 
cependant émanent l'une et l 'autre de la colonne grise centrale. 


La grosse racine pénètre dans la protubérance et la parcourt de haut en 
bas et d'avant en arrière. Parvenue sur les limites du bulbe rachidièn, elle 
s'engage dans son épaisseur, chemine alors entre le faisceau intermédiaire 
et le corps restiforme, dans la tête gélalineuse de la corne postérieure, où 
elle se termine par un pinceau de filaments, ou plutôt dans laquelle elle 
prend naissance par des radicules, d'abord rares et très-déliées, mais qui 
augmentent de volume et de nombre à mesure qu'elles s'élèvent, et qui 
se réunissent supérieurement en un seul faisceau. 


La petite racine, racine motrice, racine non ganglionnaire, nerf masti-
cateur, traverse la protubérance d'avant en arrière et de haut en bas, 
pour se rendre dans un petit noyau de substance grise qui se trouve 
situé comme celui du facial sur le prolongement des cornes antérieures 
de la colonne grise centrale. Ce noyau, de forme arrondie, se voil 
au-dessus et en dehors du noyau d'origine des nerfs moteurs oculaires 
externes, en dedans de la grosse racine'de la cinquième paire, à deux ou 
trois millimètres au-dessous du plancher du quatrième ventricule. Il est 
reconnaissable surtout aux grosses cellules multipolaires qui contribuent 
à le former. Sa situation et son existence même n'avaient pas encore été 
bien clairement démontrées; les recherches que nous avons longtemps pour-
suivies avec M. Duval nous ont permis d'en fixer exactement le siège et les 
rapports. Les filets qui en partent longent obliquement le côté interne de la 
grosse rjicine, dont ils se rapprochent progressivement, et au-dessus de 
laquelle leur tronc commun vient se placer à son point d'émergence. 


C. Trajet tntra-criinïcn. — Sorti de la protubérance, le nerf trijumeau 
se dirige obliquement en haut, en dehors et en avant, vers le sommet du 
rocher, sur lequel il rencontre une dépression convertie en orifice ovalaire 
par la dure-mère. Eu pénétrant dans cette orifice, il s'aplatit, change de 
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Ainsi reliée à ses enveloppes osseuse et fibreuse, la moelle épinière 
occupe une situation constante et déterminée; elle est immobilisée au 
centre du canal rachidien. Dans les grands mouvements de flexion, elle se 
rapproche un peu cependant de la paroi antérieure du canal, mais sans 
arriver jusqu'au contact de celle-ci. Le rapprochement se fait aux dépens 
du liquide sous-arachnoïdien qui se déplace. 


Direction. — La moelle épinière, occupant l'axe du canal rachidien, en 
suit très-régulièrement la direction. Mais comme elle se termine à la partie 
supérieure de la colonne lombaire, et comme, d'une autre part, la colonne 
cervicale est presque rectiligne, on ne saurait admettre avec quelques 
auteurs qu'elle est flexueuse. Dans la première partie de son trajet, elle 
descend à peu près verticalement; dans la seconde, c'est-à-dire dans la 
région dorsale, elle décrit une courbure à concavité antérieure. 


Située sur le plan médian, la moelle est symétrique comme toutes les 
autres parties du système nerveux central. Sa symétrie est même plus » 
constante et plus parfaite que celle de l'encéphale. 


§ I . — CONFORMATION EXTÉRIEURE DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 


Considérée dans sa conformation extérieure, la moelle épinière diffère 
suivant qu'elle est revêtue de la pie-mère spinale ou qu'elle est dépouillée 
de cette membrane. Nous avons donc à l'envisager sous le premier 
aspect; nous nous occuperons ensuite de sou enveloppe propre; puis do 
la configuration qu'elle présente lorsque celle-ci est enlevée. 


A . —• Surlace externe de la moelle épinière revêtue 


de son enveloppe propre. 


Recouverte de son enveloppe, la moelle épinière est douée d'une con-
sistance assez grande, très-supérieure à celle de l'encéphale. 


Tant qu'elle conserve sa direction normale, elle reste unie sur toute sa 
périphérie. Lorsqu'elle a été retirée du 'canal rachidien, si on l'infléchit 
dans un ou plusieurs sens, 011 remarque au niveau des inflexions une série 
de plis transversaux formés par le relâchement de la pie-mère spinale et 
comparables à ceux que nous offre la surface des tendons dans les mêmes 
conditions. Sous l'influence des grands mouvements du rachis, des replis 
semblables ou analogues se produisent, mais beaucoup moins prononcés, 
du côté de la flexion, tandis que, du côté opposé, la pie-mère se déplisse 
et s 'étend. 


La périphérie de la moelle nous offre à étudier une face antérieure, une 
face postérieure et deux faces latérales. 


La face antérieure, convexe transversalement, présente sur la ligne 
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femme, et que la différence porte presque uniquement sur le cerveau pour 
lequel elle s'élève à 94 grammes. Le cervelet, l'isthme et le bulbe rachi-
dièn diffèrent à peine d'un sexe à l 'autre. 


Si l'on considère la masse encéphalique comme composée de 1000 parties, 
celles-ci se répartiront chez l 'homme de la manière suivante : 


Ainsi le cerveau constitue à lui seul près des 9/10cs de l'encéphale, et 
les 9/10° au moins lorsque la masse encéphalique est très-développéé. Le 
cervelet en forme le 10°, l'isthme la 85e et le bulbe la 226e partie. 


M. L. Parizot, qui a récemment contrôlé les recherches précédentes eu 
se plaçant dans des conditions identiques, et dont les évaluations ont porté 
aussi sur 16 hommes et sur 16 femmes, est arrivé à des résultats très-
analogues. Le poids moyen de l'encéphale, pour cet auteur, ne dépasse pas 
pour l 'homme l k u ,287, et pour la femme lk i l ,217; l'écart de l'un à l 'autre 
se réduirait donc à 70 grammes. Il serait plus considérable selon Par-
chappe, qui évalue le poids de l'encéphale de l 'homme à lk i l ,323 et celui 
de la femme à lk i l ,210, ce qui donne une différence de '113 grammes, plus 
grande au contraire que celle que j 'ai obtenue. 


Ces trois séries de recherches conduisent à la même conclusion : toutes 
trois établissent que l'encéphale est plus volumineux et plus lourd chez 
l'homme que chez la femme. Celles de M. L. Parizot expriment la moindre 
différence que l'on constate d'un sexe à l 'autre; celles de Parchappe, 
l 'écart le plus grand qu'on ait observé, et les miennes l'écart moyen, qui 
semble ainsi pouvoir être fixé à '100 grammes environ, ou à 8 pour 100. 


4° Le poids et le volume de l'encéphale varient selon les individus. — 
Les différences individuelles que présente cet organe sont considérables. 
Sur un homme de trente ans, possédant un crâne d'une très-belle conforma-
tion, j 'ai trouvé un encéphale dont le poids s'élevait à lk , ' ,510. Chez un 
vieillard cle soixante-quinze ans, ce poids n'excédait pas lki l,062. Entre, le 
premier et le second, il existait donc une différence de 448 grammes; tel 
est le plus grand écart que j 'aie rencontré clans le sexe masculin. Chez la 
femme, cet écart est moins considérable; l'encéphale le plus lourd qu'il 
m'ait-été donné d'observer dans.ee sexe pesait lk i ' ,376, et le moins lourd 
lk i l ,088 : différence, 288 grammes. 


Ce parallèle nous montre que les variations individuelles l'emportent 
très-notablement sur les variations sexuelles, et que ces dernières s'effacent 
en grande partie devant les précédentes. Bien que l'encéphale soit plus 
considérable dans la sexe masculin, il faut admettre par conséquent, 
comme un fait également démontré, qu'un très-grand nombre de femmes 


Cerveau 
Cervelet 
Isthme. 
Bu lbe . . 


0,875 
0,101 
0,016 
0,00(1 
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B — Vaisseaux et îics-fs «lu nci. 


Les artères du nez proviennent de plusieurs sources : en haut, de 
l'ophtlialmique ; sur les côtés, du tronc de la faciale ; en bas, de la coro-
naire ou labiale supérieure. 


De l'ophthalmique vient l 'artère nasale proprement dite, qui se divise en 
deux rameaux, dont l 'un, externe, descend dans l'angle naso-génien pour 
s'anastomoser à plein canal avec la terminaison de la faciale, tandis que 
l'autre, interne, se distribue aux parties molles de la racine du nez. 


L'artère principale du nez est celle qui part du tronc de la faciale. Cette 
branche artérielle, qui offre beaucoup de variétés etqui constitue souvent 
la terminaison même du tronc dont elle émane, se distribue à toutes les 
parties latérales et inférieures du nez, ainsi qu'à son lobe. — La branche 
qui provient de la coronaire supérieure est destinée à la sous-cloison; elle 
se prolonge jusqu'au lobe du nez, où elle s'anastomose avec les deux 
branches fournies par les faciales. Le lobe du nez est donc très-vasculaire. 
De l'anastomose de ses vaisseaux résulte un réseau sous-cutané remar-
quable souvent par le volume des rameaux qui le composent. 


Les veines du nez vont se jeter dans la veine faciale sans suivre le trajet 
des artères, dont elles s'éloignent plus ou moins et avec lesquelles elles 
n'affectent souvent aucun rapport déterminé. 


Les vaisseaux lymphatiques du nez sont nombreux. Ils naissent : 1° de 
toute sa partie médiane ; 2° des faces latérales de sa base ; 3° de tout le 
pourtour de l'orifice inférieur des narines. Du réseau que forment leurs 
premières radicules partent des troncules, puis des troncs qui se rendent 
aux ganglions sous-maxillaires. 


Les nerfs sont de deux ordres : sensitifs et moteurs. Les sensitifs pro-
viennent du filet ethmoidal du rameau nasal de la branche ophthalmique 
de Willis, el du nerf sous-orbitaire. Les moteurs émanent du facial. 


A R T I C L E I I . 


N A R I N E S , OU V E S T I R U L E S D E S F O S S E S N A S A L E S . 


Les narines sont deux petites cavités situées dans l 'épaisseur de la base 
du nez, au-dessous et au-devant des fosses nasales, avec lesquelles elles 
ont été confondues et dont elles sont cependant très-distinctes. 


Les fosses nasales, en effet, se présentent sous l'aspect de deux excava-
tions à parois anfractueuses, et les narines sous la forme de deux ampoules 
placées à l'entrée de chacune de ces fosses comme une sorte de vestibule. 


Les fosses nasales sont tapissées par la pituitaire, organe essentiel de 
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211 De se réfléchir dès leur origine sur le bord externe du transversaire 
épineux; de descendre entre ce muscle et le grand complexus en se portant 
d'autant plus obliquement en dedans qu'elles sont ]>lus inférieures; de tra-
verser ensuite le splénius et le trapèze; et enfin de se réfléchir une seconde 
fois pour cheminer sous la peau de de'dans en dehors. 


3" De fournir dans leur trajet des rameaux musculaires destinés au trans-
versaire épineux, au transversaire du cou et au grand complexus. 


4° De se diviser il leur extrémité terminale en plusieurs filets qui se rami-
fient dans les téguments. 


Indépendamment de ces deux ordres de rameaux, la branche postérieure 
du troisième nerf cervical donne : 1" un rameau ascendant, par lequel elle 
s'unit au grand nerf occipital ; 2° un rameau cutané beaucoup plus impor-
tant, qui traverse le trapèze et qui se dirige verticalement en liant pour se 
distribuer aux téguments de l'occiput et de la région mastoïdienne, sur 
laquelle il s'anastomose avec la branche postérieure de la deuxième paire 
cervicale. 


C . — lïn'aïK'lics llioracîques. 


Les branches postérieures des 2e, 3e, 4e, 5e, G", 7° et 8' nerfs dorsaux, 
destinées à la paroi postérieure du thorax, se distinguent de toutes les autres 
branches du même groupe par les caractères suivants : 


1" Elles offrent toutes à peu près le même volume. 
2" Elles se divisent dès leur origine en deux rameaux : un rameau externe 


ou musvulaire, et un rameau interne ou musculo-cutané. 
Le rameau externe occupe l'interstice des muscles sacro-lombaire 


et long dorsal, dans lesquels il se distribue exclusivement. 
Le rameau interne se réfléchit sur le bord externe du transversaire épi-


neux auquel il donne un ramuscule, se dirige en dedans el en arrière, tra-
verse le grand dorsal au niveau de ses insertions spinales; change alors de 
direction pour se porter transversalement en dehors, entre les muscles 
spinaux et le trapèze, traverse bientôt celui-ci en continuant le même tra-
jet, et se ramifie dans les téguments de la partie postérieure du thorax et 
de l'épaule. 


D . — Sii'iinclics nlxlomiiio-pclvienncs. 


Les branches postérieures des quatre derniers nerfs dorsaux, des cinq 
nerfs lombaires et des six nerfs sacrés, destinées à la paroi postérieure de 
l'abdomen el du bassin, ne se bifurquent pas comme les précédentes. 
Elles pénètrent dans l'interstice du sacro-lombaire et du long dorsal, el 
dans l'épaisseur de la masse commune des spinaux, sur la direction d'une, 
ligne qui continuerait cet interstice ; fournissent des rameaux à ces muscles, 
puis traversent les aponévroses superposées du petit dentelé inférieur, du 
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Entre la capsule el la -substance propre du cristallin, tous les auteurs 
ont admis jusqu'en 1855 une couche de liquide qui entoure cette dernière 
et qui était appelée alors humeur de 'Mor g agni. J'ai démontré, à celte 
époque, par une série d'arguments irrécusables, que cette humeur n'existe 
pas, et que Morgagni ainsi que ses successeurs avaient été induits 
en erreur par l'extrême mollesse des couches les plus superficielles du 
cristallin, qui deviennent presque diftluentes sur le cadavre. Ce fait au-
jourd'hui n'étant plus contesté, je puis passer sous silence les faits sur 
lesquels j'avais basé sa démonstration; il reste donc actuellement bien 
établi que le cristallin ne comprend dans sa constitution que deux par-
lies, la capsule et le noyau. 


13. Capsule «lu cristallin. 


Cette capsule, de forme lenticulaire, se moule sur la. substance propre 
du cristallin, qu'elle isole et protège. 


Son extrême minceur l'a fait comparer à une toile d'araignée, et sa par-
faite transparence à une mince couche de cristal : d'où les noms de tuni-
que arachnoïde, de tunique cristalloïde, que lui avaient donnés quelques 
auteurs du xvie et du xvn° siècle. Cette dernière dénomination est encore 
aujourd'hui la plus généralement usitée parmi les ophthalmologistes, qui, 
divisant la capsule eu deux parties, admettent une cristalloïde antérieure 
el une cristalloïde postérieure. 


Par sa surface externe, la capsule du cristallin est contiguë eu avant à 
l'iris, en arrière au corps vitré, et sur sa circonférence à la zone de Zinn, 
qui vient s'y attacher. 


Par sa surface interne, elle s'applique sur la substance propre de 
la lentille sans lui adhérer, en sorte qu'on peut très-facilement l'en 
séparer. 


La moitié antérieure de cette capsule est extrêmement mince ; son 
épaisseur n'excède pas 0mm,010. La moitié postérieure, plus mince encore, 
mesure seulement 0m m ,005. La première diffère en outre de la seconde 
p a r l a présence de cellules aplaties, à contour hexagonal, contenant 
un noyau, et formant une seule couche appliquée sur sa face concave. 


Soumise à l'examen microscopique, l'enveloppe du cristallin n'offre ni 
libres, ni granulations, ni aréoles, ni interstices. Son aspect est celui d'une 
lame de verre ou de cristal parfaitement poli. Aucune substance dans l'éco-
nomie animale ne présente un aussi haut degré d'homogénéité. — Lors-
qu'on la déchire, les bords de la solution de continuité sont aussi nets et 
aussi réguliers que ceux qui limitent les fragments d'une glace. — Séparée 
du cristallin et comprimée, elle offre un certain nombre de plis remar-
quables par leur direction parfaitement rectiiigne. 


Si on la pique avec un tube effilé à la lampe, pour insuffler le cristal-
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côté un faisceau qui contourne le rectum pour se jeter clans le plexus 
hypogastrique. 


Après avoir fourni le plexus mésentérique inférieur, le plexus lombo-
aortique descend au devant de la bifurcation de l'aorte, puis au devant du 
corps de la cinquième vertèbre, des lombes, plonge dans l'excavation du 
bassin, et se partage alors en deux faisceaux plexiformes, lesquels se 
portent l 'un à droite, l 'autre à gauche, sur les côtés du rectum, et de la vessie 
chez l 'homme, du rectum, du vagin, et de la vessie chez la femme; cha-
cun de ceux-ci se termine dans le plexus hypogastrique, dont ils devien-
nent ainsi une des principales origines. — Les rameaux que le plexus mé-
sentérique inférieur fournit au plexus hypogastrique vont quelquefois se 
réunir à ces faisceaux sur un point plus ou moins rapproché de leur ex-
trémité terminale. 


§ 4 . — PORTION SACRÉE DU GRAND SYMPATHIQUE. 


Elle s'étend de la base du sacrum à la base du coccyx, en longeant le 
côté interne des trous sacrés antérieurs. — Son extrémité supérieure, un 
peu plus volumineuse, se continue avec la portion lombaire. — Son extré-
mité inférieure, de plus en plus grêle, se rapproche peu à peu de celledu 
côté opposé à laquelle elle se réunit au devant du coccyx, en formant tan-
tôt une arcade et tantôt un angle dont la convexité ou le sommet se dirige 
en bas.Il n'est pas extrêmement rare d'observer un petit ganglion au niveau 
de cette anastomose. (Fig. 610.) 


Les ganglions situés sur le trajet de la portion sacrée du grand sympa-
thique sont en général au nombre de quatre. Leur volume diminue aussi 
des supérieurs aux inférieurs. Leur forme est ellipsoïde, quelquefois irré-
gulièrement triangulaire. De ces ganglions naissent : 


1° Des rameaux ascendant ai descendant, qui les unissent entre eux. 
Le rameau ascendant du premier ganglion sacré se rend au dernier gan-
glion lombaire. Il est assez long lorsque le cinquième ganglion lombaire 
fait défaut, très-court lorsque celui-ci existe, et parfois même si court, que 
les deux ganglions sont comme soudés l 'un à l 'autre. 


2° Des rameaux externes, qui se rendent aux nerfs sacrés correspon-
dants et ordinairement au nombre de deux pour chaque ganglion. 


3° Des rameaux internes, très-grêles, qui se portent transversalement 
vers la ligne médiane et qui s'anastomosent au devant du sacrum avec 
ceux du côté opposé. Quelques divisions de ces rameaux pénètrent dans le 
corps des vertèbres sacrées. D'autres accompagnent l 'artère sacrée 
moyenne et se perdent avec cette artère au devant du coccyx. Plusieurs se 
joignent aux nerfs hémorrhoïdaux inférieurs et vont se ramifier dans 
l'épaisseur des parois du rectum. 
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direction pour se porter en bas et en avant, et se jette presque aussitôt 
dans le ganglion de Gasser. 


Dans ce court trajet, les deux racines se trouvent accolées l 'une à l 'autre, 
mais non parallèles : la petite, d'abord supérieure à la grosse, la contourne 
el lui devient inférieure avant d'arriver à l 'anneau fibreux de la dure-mère. 
Un prolongement du feuillet viscéral de l 'arachnoïde les accompagne l 'une-
el l'autre jusqu'au voisinage du ganglion de Gasser. 


D. Ganglion de cas se r : sa division en trois blanches. — Le ganglion 
de Gasser, ou semi-lunaire, présente la forme d'un croissant dont la cou-
cavité tournée en haut et en dedans reçoit la grosse racine du trijumeau. 
— 11 occupe une fossétte creusée sur la partie interne de la face antérieure 
du rocher. —Sa direction est 1111 peu oblique, de telle sorte que l'une de 
ses faces regarde en avant et en dehors, l 'autre eu arrière et en dedans. 
Sa face antéro-externe répond à la dure-mère qui lui adhère d'une ma-
nière assez intime. Sa face postéro-interne est revêtue aussi par un mince 
feuillet de cette membrane qui tapisse la fossette sur laquelle il se trouve 
appliqué et le sépare de l'artère carotide interne, ainsi que du grand nerf 
pétreux. — En renversant en avant le ganglion semi-lunaire, ou aperçoit 
sur sa face interne la petite racine qui a conservé son indépendance primi-
tive et qui se dirige en bas, en avant et en dehors, vers le nerf maxillaire 
inférieur, auquel elle s'applique pour sortir de la cavité du crâne. — 
A cette môme face on voit constamment aboutir un ou deux filets venus du 
rameau carotidien du grand sympathique. 


La structure de ce ganglion est celle de tous les renflements du même 
genre. 11 se compose essentiellement de fibres et de cellules nerveuses. 
Les cellules sont de trois ordres, unipolaires, bipolaires et multipolaires. 
Des premières et des dernières partent de nouveaux tubes qui nous rendent 
compte du volume relativement si considérable des trois branches du gan-
glion. — Les libres nerveuses se groupent en fascicules de petit diamètre, 
mais très-multipliés, qui échangent de continuelles anastomoses. De 
celles-ci résulte un réseau inextricable qu'une macération de quelques 
jours permet facilement d'observer. Les cloisons dépendantes du nêvri-
lème étant très-minces, on peut suivre, à l'aide d'une simple dissection, 
les fascicules fibreux entrant et sortant, et reconnaître leur disposition 
plexiforme. — Du bord inférieur 011 convexe du ganglion de Gasser éma-
nent trois branches considérables (fig. 529, 13) : 


1e Une branche supérieure, qui se porte vers l'orbite : c'est la branche 
ophthalmique de Willis. 


2° Une branche moyenne, qui sort du crâne par le trou grand rond : c'est 
le nerf maxillaire supérieur. 


3° Une branche inférieure, qui, associée à la petit racine du trijumeau, 
s'engage dans le trou ovale : c'est le nerf maxillaire inférieur. 
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médiane une bandelette fibreuse qui fait partie de la couche externe de la 
pie-mère spinale. Cette bandelette s'étend à toute la longueur de la moelle ; 
mais elle est plus large et plus manifeste dans la région cervicale. A droite 
et à gauche de celle-ci, 011 remarque les racines antérieures des nerfs 
spinaux, disposées en série linéaire. 


La face postérieure, convexe comme la précédente, est plus unie que 


\ . Paroi antéro-inférieure du quatr ième ventricule. — 2. Pédoncule cérébelleux supé-
rieur. — 3. Pédoncule cérébelleux moyen. — 4. Pédoncule cérébelleux inférieur . — 
5. Renflement mamelonné des cordons médians postérieurs. — 0. Nerf glosso-pharyn-
gieri. — 7. Nerf pneumogastrique. — 8. Nerf spinal mis à nu du côté gauche par l ' a r ra -
chement des racines postérieures des nerfs spinaux. — 9, 9, 9, 9. Ligament dentelé. — 
10, 10, 10, 10. Racines postérieures des nerfs spinaux. — 11, 11, 11, 11. Sillon collaté-
ral postérieur, sur lequel sont implantées ces racines. — 12, 12, 12, 12. Ganglions des 
nerfs rachidiens ; du côté gauche, les racines postérieures ont été enlevées pour laisser 
voir le .ligament dentelé; du côté droit , on voit le tronc formé par les deux ordres 
de racines traverser la dure-mère. — 13, 13. Racines antér ieures. — 14. Division des 
ganglions spinaux en deux branches. — 15. Extrémité terminale de la moelle épi -
nière. — 16, 10. Ligament coccygien ou filum. terminale. — 17, 17. Queue-de-cheval, 
dont les cordons postérieurs ont été enlevés du côté gauche. — I . . . VIII. Nerfs cervicaux. 


I.. . XII. Nerfs dorsaux. — I... V. Nerfs lombaires. — I... V Nerfs sacrés. 


Moelle épinière vue par sa face postérieure (d'après Hirschfeld). 


FIG. 510. Partie supérieure FIG. 517. Partie moyenne FIG. 518. Partie inférieure 
ou cervicale. ou dorsale. et queue de cheval. 
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peuvent avoir et ont en effet une niasse encéphalique d'un volume supé-
rieur à celui de beaucoup d'hommes. 


Quelles sont les limites extrêmes du volume et du poids de l'encéphale 
cliez l'homme? Je viens de dire «pie j 'ai vu chez un vieillard de soixante-
quinze ans le poids de cet organe descendre à lk i l ,062. Le crâne, chez cet 
individu, était petit et ses parois assez épaisses; il contenait une très-nota-
ble quantité de liquide céphalo-rachidien. Le volume cle l'encéphale-sem-
blerait donc ne pouvoir se réduire davantage sans compromettre l'intégrité 
de ses fonctions. Peut-être cependant pourrait-on abaisser cette limite mi-
nima jusqu'à 1000 grammes pour l 'homme et 900 grammes pour la femme. 


Quant aux limites les plus élevées, elles sont difficiles aussi à fixer. J'ai 
parlé plus haut d'un encéphale cle 1510 grammes. Le jeune homme auquel 
il appartenait avait la tête remarquablement volumineuse et très-bien con-
formée ; les parois du crâne étaient très-minces, et la quantité du liquide 
céphalo-rachidien peu considérable. Tout ce qui pouvait contribuer à aug-
menter le. volume el le poids de la masse encéphalique se trouvait donc ici 
réuni; c'était un encéphale d'un développement très-exceptionnel. Celui 
de Dupuytren, qui avait une tête volumineuse aussi ne dépassait pas 
1436 grammes. 


Cependant cet organe peut atteindre un poids plus considérable. L'encé-
phale de G. Cuvier pesait lk i l ,831 grammes; celui de Cromvvell, au rapport 
de Baldinger, 2kil,229, et celui cle lord Byron 2kil,238. Le poids de l 'encé-
phale de G. Cuvier est authentique; il a été déterminé avec une parfaite 
exactitude par P. Bérard. Pour celui de Cronnvell et cle lord Byron, nous 
n'avons pas une garantie aussi sérieuse; sans repousser ces deux faits, on 
peut craindre qu'ils ne soient entachés de quelque erreur ou de quelque 
exagération. En les réservant, il reste démontré du moins que le poids de 
l'encéphale peut s'élever jusqu'à 1800 ou 1900 grammes, et doubler par 
conséquent en passant de l'individu chez lequel cet organe est le moins 
développé à celui chez lequel il atteint son plus grand développement. 


5° Le poids et le volume de l'encéplude varient avec l'âge. — 347 faits 
empruntés par M. Broca à Wagner et divisés en cinq séries de -dix ans 
chacune, nous démontrent cette influence de l'âge (1). 


Poids do l'encéphale. Hommes. Femmes. Différences sexuelles. 
De 2 t à 30 ans 1341 1249 92 


31 à 40 ans 1410 1262 148 
41 à 50 1391 1261 130 
51 à 60 1341 1236 105 
61 e t au de là 1326 1203 123 


Ce tableau nous enseigne : l °qu 'à tous les âges, l'encéphale de l'homme 
est plus lourd et plus volumineux que celui cle la femme ; 2° qu'il atteint 


(1) Broca , Sur le volume el la forme du cerveau. 1861, p . 15. 
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FIG. G10. — Portion sacrée du granit sympathique; Plexus hypogastrique ('). 


1. Muscle carré lombaire. — 2. Coupe verticale de l'os et du muscle iliaque. — 
3. Partie inférieure de l 'estomac. — 4. Extrémité supérieure de l ' intestin grêle. — 
5. .S iliaque du côlon. — 6. Rectum. — 7. Vess ie .— 8. Prostate. — 9, 9. Portion lom-
baire du grand sympathique. — 10, 10. Rameaux par lesquels elle communique avec 
les nerfs lombaires. — 11, 11. Rameaux par lesquels elle concourt à la formation du 
plexus lombo-aortique. — 12. Plexus mésentér ique supérieur . — 13. Plexus lombo-aor-
tique. — 14'. Plexus mésentérique inférieur . — 15. Prolongement du plexus lombo-aortique 
se divisant au devant de l 'angle sacro-vertébral en deux portions. — 16. Portion gauche 
de ce prolongement. — 1 7 . Portion d ro i t e .— 18, 18. Portion sacrée du grand sympa-
t h i q u e . — 19, 19. Plexus hypogastrique. — 2 0 . Rameaux qu'il reçoit du grand sympa-
thique. — 21, 21. Divisions qui s 'étendent des troisième et quatr ième nerfs sacrés au 
môme plexus. — 22. Douzième nerf dorsal. -— 23. Premier nerf lombaire. — 
24. Deuxième nerf lombaire. — 25. Troisième nerf lombaire. — 26. Branche génito-
crurale coupée au-dessous de son origine. — 27. Quatrième nerf lombaire. — 28. Tronc 
lombo-sacré..— 29. Plexus sacré. — 30. Cinquième nerf sacré. — 31. Sixième nerf sacré. 


4° Des rameaux antérieurs, plus nombreux et plus considérables que 
ceux qui précèdent. Ils se dirigent en haut, en avant et un peu en dehors, 
pour concourir à la formation du plexus hypogastrique. 
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grand dorsal, du Iransverso de l'abdomen et du petit oblique. Arrivées sous 
la peau, elles se partagent : 


1" En filets internes, très-petits, qui se distribuent aux téguments voisins 
des apophyses épineuses. 


2" En filets externes, très-petits aussi, qui se répandent dans les tégu-
ments des parties latérales de l 'abdomen. 


3" En rameaux descendants beaucoup plus considérables. Parmi ceux-ci 
les dorsaux s'épuisent dans les téguments de la région lombaire. Les lom-
baires croisent perpendiculairement la crête iliaque pour aller se perdre 
dans les téguments de la région fessière. 


Ces 1 ranches n'offrent pas le même volume. — Celles des quatre derniers 
nerfs dorsaux et des deux ou trois premiers nerfs lombaires sont égales. — 
Mais celles des deux derniers nerfs lombaires deviennent beaucoup plus 
grêles et souvent même s'épuisent exclusivement dans la masse commune 
des muscles sacro-lombaire et long dorsal. — Celles des nerfs sacrés aug-
mentent du premier au quatrième et parfois même au cinquième; la der-
nière est toujours d'une extrême ténuité. La plupart de ces branches 
s'anastomosent en arcades après avoir traversé les orifices qui leur livrent 
passage, cheminent ensuite dans l'épaisseur des faisceaux musculaires cor-
respondants en leur abandonnant de nombreux filets, puis perforent l'apo-
névrose lombo-sacrée et se partagent en plusieurs ramuscules qui se dis-
tribuent aux téguments de la partie postérieure du sacrum et du coccyx. 


I I I . — BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS RACHIDIENS. 


Ces branches sont la continuation du tronc des nerfs spinaux. Par leur 
volume elles l'emportent beaucoup, pour la plupart, sur les branches pos-
térieures qui représentent en réalité desimpies rameaux, dont l'importance 
est en rapport avec la région très-limitée et très-simple dans laquelle leurs 
divisions se répandent. 


Les branches antérieures, destinées aux parties molles situées au devant 
de la colonne cervicale, aux parois du thorax et de l'abdomen, aux mem-
bres supérieurs et inférieurs, présentent au contraire une distribution très-
étendue. Elles répondent en outre par leur extrémité terminale à des or-
ganes de nature beaucoup plus variée. De là leur prédominance de volume 
et leur disposition plus compliquée. 


Les dimensions et la disposition de ces branches varient du reste beau-
coup suivant la région à laquelle elles appartiennent. Ainsi les partie 
molles de la moitié supérieure du cou étant innervées, surtout par les 
nerfs crâniens, les branches correspondantes des nerfs rachidiens sonl 
Irès-grêles. — Les branches antérieures des quatre derniers nerfs cervi-
caux qui répondent à l'origine des membres thoraciques, et qui vonls'épui-








CRISTALLIN. 


lin, elle se laisse distendre ; et au moment où l'air s'en échappe, elle 
revient à ses dimensions premières ; elle est donc élastique. Son élasticité 
se manifeste encore lorsqu'on l'enlève ; car alors 011 la voit se plisser et 
s'enrouler en partie autour d'elle-même. 


Sa résistance est faible. Elle se montre toujours très-inférieure à celle 
de la membrane hyaloïde, et surtout à celle de la zone de Zinn. Découvrez 
le cristallin en enlevant la cornée et l'iris, et cherchez à l'aide d'un corps 
à surface plane ou même concave, appliqué sur sa face antérieure, à 
déplacer la lentille vers un point quelconque de sa circonférence : quelles 
que soient les précautions et le procédé mis en usage, elle conservera 
ses rapports avec la zone de Zinn; constamment c'est la capsule, el la 
capsule seule, qui cédera. Or, si l'on échoue dans de semblables con-
ditions, que sera-ce donc lorsqu'on tentera d'abaisser en masse le 
cristallin à l'aide d'une simple aiguille introduite dans son épaisseur! 


Parmi les diverses propriétés de la capsule cristalline, la plus remar-
quable, sans contredit, est son inaltérable transparence. Plongez le cris-
tallin dans l'eau bouillante ou dans l'eau glacée, dans l'alcool ou dans un 
acide concentré, aussitôt il deviendra opaque, mais son enveloppe restera 
toujours parfaitement transparente. Cette propriété est tellement inhérente 
à sa nature, qu'elle 11e disparaît qu'avec la capsule elle-même ; les .sub-
stances qui attaquent et détruisent celle-ci sont les seules qui peuvent 
l 'altérer. 


Dans la cataracte, c'est la substance propre du cristallin qui devient 
opaque et non son enveloppe. Petit, qui en avait observé un grand nombre 
et qui avait toujours trouvé la capsule transparente, conclut de ce fait que 
les cataractes capsulaires devaient être extrêmement rares ; et il fait 


"remarquer que, si quelques auteurs les considèrent comme fréquentes, 
« c'est parce qu'ils n'ont pas pris garde qu'il reste sur la capsule un peu 
» de la matière sèche et opaque du cristallin. » — Malgaignc est allé plus 
loin que Petit : il a nié résolument l'existence de ces dernières. Quelques 
laits bien observés attestent cependant qu'elles peuvent exister; mais leur 
extrême rareté n'est plus aujourd 'hui un fait qu'on puisse contester. 


!.. Substance propre (lu cristallin. 


Cette substance, ou le cristallin proprement dit, constitue la presque 
totalité de la lentille, puisque la capsule, dans sa plus grande épaisseur, 
ne dépasse pas 1111 centième de millimètre. 


a. Couleur du cristallin. — La transparence de son enveloppe, ainsi 
(jue nous l'avons vu, est inaltérable. Celle du cristallin s'altère, au con-
traire, soit par les progrès de l'âge, soit au contact des agents physiques 
ou chimiques, soit sous l'influence de certains états pathologiques. 
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l 'odorat; les narines sont tapissées par un repli de la peau. — Les fosses 
nasales sont immuables dans leurs parois entre lesquelles passe librement 
la colonne odorifère. Les narines, au contraire, varient dans leurs-dimen-
sion; elles se dilatent et se resserrent tour à tour dans le bu!, tantôt de 
faciliter, tantôt d'entraver le passage de cette colonne, suivant que nous 
désirons en recevoir on eu repousser l 'impression. 


S'il était permis d'établir une analogie entre deux sens aussi différents 
que celui de l'odorat et de la vue, je dirais que les narines sont aux fosses 
nasales ce que les paupières sont au globe de l'œil : les premières, ainsi 
que les secondes, représentent évidemment un organe de perfectionne-
ment surajouté dans chacun de ces sens à l 'organe fondamental, afin de 
modérer l'intensité de leur excitation en permettant à la volonté de mesu-
rer en quelque sorte la quantité du principe excitant. 


La cavité des narines affecte la forme d'un conduit extrêmement court, 
aplati dans le sens transversal, plus large à son centre qu'à ses extré-
mités, cl assez semblable, ainsi que nous l'avons dit plus haut, à une am-
poule. On peut lui considérer : deux parois, l 'une interne, l 'autre externe; 
deux extrémités, l 'une antérieure, l 'autre postérieure; et deux orifices, 
l'un supérieur, l 'autre inférieur. 


La paroi interne est formée en grande partie par la branche interne du 
cartilage de l'aile du nez à laquelle la peau adhère d'une manière intime, 
et dont elle reproduit très-exactement la forme. Elle est concave dans ses 
deux tiers antérieurs, c'est-à-dire dans toute l 'étendue qui répond au car-
tilage, saillante au contraire à l'union de ses deux tiers antérieurs avec 
son tiers postérieur, où elle correspond à l'extrémité libre de celui-ci, et 
de nouveau concave au delà de cette saillie. La paroi interne de la cavité 
des narines ne s 'arrête pas cependant au niveau du bord supérieur de 
la branche interne du cartilage de l'aile du nez; elle s'élève un peu plus 
haut en se déprimant de manière à former un sillon antéro-postérieur 
qui marque les limites respectives de la cloison et de la sous-cloison. 


Sa hauteur moyenne est de 8 à 10 millimètres ; en partageant celle-ci. 
en trois parties, on trouve que son tiers supérieur répond au cartilage de 
la cloison, el ses deux tiers inférieurs à la branche interne du cartilage de 
l'aile du nez. Sur chacun de ces points, la peau présente des caractères dif-
férents : au niveau du cartilage cle la cloison, elle est complètement dé-
pourvue deglandes et de poils; au niveau du cartilage de l'aile du nez, elle 
est au contraire recouverte de poils longs et roides, infléchis en arc, aux 
follicules desquels se trouvent annexées une ou deux glandes sébacées. 


La paroi externe a pour charpente et pour soutien la branche externe 
du cartilage de l'aile du nez, dont elle laisse en partie apercevoir le con-
tour. Sa hauteur est de 15 millimètres. Vue dans son ensemble, elle re-
présente une petite voûte dont la concavité regarde en bas et en dedans. Lors-
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I. —- Itranclic oplitlialmiiiiie de Willis. 


Préparation. — La branche ophthalmique fait partie des nerfs de l'orbite 
dont la préparation a été indiquée d'une manière générale page 290. Maiscomnie 
cette préparation est surtout applicable aux nerfs moteurs, il ne sera pas 
inutile, pour la compléter, de faire connaîtra les règles qui s'appliquent plus 
'spécialement à la préparation des rameaux orbitaires de la cinquième paire. Ces 
règles sont les suivantes : 


1" Les parties molles épicrâniennes ayant été divisées d'avant en arrière sur la 
ligne médiane et rabattues de chaque côté, le crâne ayant été brisé circulaire-
ment, la dure-mère incisée, et l'encéphale extrait de sa cavité, attaquez la voûte 
de l'orbite à l'aide d'un ciseau et d'un maillet, en la morcelant du centre à la 
circonférence avec assez de ménagement pour laisser intact le périoste sous-ja-
ceut, ce qui est facile. 


2° Isolez l'arcade orbitaire «n respectant les rameaux nerveux qui la contour-
nent, el divisez celte arcade à l'aide de deux traits de seic appliqués, l'un en 
dedans de l'apophyse orbitaire externe, l'autre en dehors de la poulie du grand 
oblique. 


3° Cherchez le rameau lacrymal dans l'angle de réunion de la paroi supérieure 
avec la paroi externe de l'orbite; isolez d'abord la partie moyenne de ce rameau, 
puis remontez de proche en proche jusqu'à son origine, en le séparant de la 
dure-mère à laquelle il est très-adhérent au niveau de la t'ente spliénoïdale, cl 
suivez ensuite le nerf jusqu'à sa terminaison. 


1° Découvrez de la même manière le rameau frontal dont la préparation est 
beaucoup plus facile, et, lorsque vous serez arrivé à la base de l'orbite, rabattez 
en avant les téguments du front, en les soumettant à une certaine traction, puis 
poursuivez à travers le muscle frontal toutes les divisions du nerf. 


5° Pour trouver le rameau nasal, isolez avec beaucoup de soin le tronc de la 
branche ophthalmique en conservant le filet qu'elle envoie à la lente du cervelet 
et ses anastomoses avec les nerfs moteurs de l'œil. Parvenu au nerf nasal, dis-
séquez-le de son origine vers sa terminaison, en redoublant de ménagement, alin 
de laisser intact le lilet long et grêle qu'il envoie au ganglion ophthalmique. et 
les rameaux ciliaires qu'il fournit à son passage aû-dessus du nerf optique. — 
Pour l'étude du nasal interne, on pratiquera une coupe antéro-postérieure qui 
portera sur ta fosse nasale du côté opposé; la cloison sera ensuite dépouillée de 
la muqueuse qui la revêt; puis sa portion ostéo-cartaligineuse sera extraite, de 
manière à découvrir la face périostique de la pituitaire qui tapisse la paroi in-
terne de la fosse nasale correspondante à la préparation. En prenant le tronc du 
nerf à sa sortie du trou ethmoïdal, on pourra alors le suivre sur l'une et l'autre 
paroi de cette cavité, jusqu'à sa terminaison sur le lobule du nez. (Fig. 501.) 


La branche ophthalmique de Willis, branche supérieure de Vieussens, 
première branche de Sœmmering, nerf orbito-frontal de Chaussier, naît 
de la partie antérieure et interne du ganglion de Casser. Elle s'engage, dès 
son origine, dans l 'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux et 
pénètre dans l 'orbite par la partie supérieure et interne de la fente splié-
noïdale en se divisant en trois rameaux : 


Un rameau externe, ou nerf lacrymal ; 
Un rameau moyen, ou nerf frontal ; 
Un rameau interne, ou nerf nasal. 
A cette première branche se trouve annexé le </untjliou ophthalmique. 
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celle-ci. De chaque coté du plan médian, elle donne naissance aux racines 
postérieures des nerfs rachidiens, disposées aussi en série linéaire, mais 
plus nombreuses, plus volumineuses que les antérieures et plus régulière-
ment implantées que ces dernières, en sorte qu'à l ' inspection seule de 
leurs racines il est facile de distinguer l 'une de l 'autre les deux faces 
correspondantes de la moelle épinière. 


Les faces latérales sont plus arrondies et plus étroites que l 'antérieure 
et la postérieure. De chacune d'elles part une longue bandelette tibreuse, 
étroite et résistante, par laquelle la 'moelle épinière s'attache à la dure-
mère spinale : c'est le ligament dentelé, qui forme une dépendance de la 
pie-mère spinale et qui sera décrit plus loin. 


I). - lNe-mère spinale. 


Prépara t ion . — Deux modes de préparation peuvent être mis en usage pour 
l'étude de cette enveloppe. — On pourra l'inciser sur toute sa longueur, cl la 
détacher ensuite de haut en bas par voie de traction ou de décollement. 


A ce procédé je préfère le suivant, qui est moins expéditif, mais qui donne dus 
résultats plus satisfaisants. Il m'a été communiqué par le M. le docteur Parise. 
La voûte du crâne ayant été enlevée, et le canal vertébral étant ouvert par sa 
partie postérieure dans toute son étendue, recouvrez la dure-mère rachidiennc 
d'un linge humide, puis abandonnez la moelle épinière à son ramollissement 
naturel, pendant six ou huit jours en été et trois semaines en hiver. 


Ce temps écoulé, pressez doucement la dure-mère rachidienne de bas en haut, 
en agissant d'abord sur la partie supérieure de la moelle, puis sur sa partie 
moyenne, et enfin sur toute sa longueur. Sous l'influence de cette pression, la 
substance ramollie de l'organe s'écoulera par l'extrémité la plus élevée de la 
pie-mère spinale, qui sera ainsi vidée en grande partie. 


Cette première manœuvre ayant évacué toute la partie ramollie de la moelle, 
abandonnez-la de nouveau à elle-même pendant plusieurs jours, puis renouvelez 
avec un extrême ménagement les mêmes pressions on procédant de la même 
manière: Après trois ou quatre manœuvres semblables, la substance nerveuse 
se trouvera complètement évacuée. 


Lorsque l'enveloppe de la moelle a été ainsi préparée, on adapte à son extrémité 
supérieure un liège sur lequel on la lie, puis à l'aide d'un tube qui traverse le 
même liège, elle est ensuite insufflée : dans cet état, elle se présente dans les 
conditions les plus favorables à l'étude. 


Cette préparation peut être facilement conservée; pour atteindre ce but, il 
suffit de piquer les nerfs spinaux sur une planche de liège ou de sapin, après les 
avoir disséqués à une petite distance de leur origine. 


Si l'on désire reconstituer la moelle dans sa conformation primitive, on coulera 
dans son enveloppe de la cire blanche fondue, qui représente parfaitement la 
substance médullaire. 


La pie-mère rachidienne. est une membrane résistante qui entoure et 
protège la moelle comme le névrilème entoure et protège les nerfs. 


Vue dans son état d'intégrité, cette membrane est transparente. Exami-
née sons l 'eau après avoir été isolée de la substance médullaire, elle perd 
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sou plus grand développement à 40 ans dans les deux sexes; 3e qu'il varie 
à peine de 40 à 50; 4° qu'il commence alors à décroître. Cette diminution 
de volume est d'abord lente, souvent presque nulle ; elle devient plus rapide 
à 70 ans, et surtout de 70 à 80. 


6° Le poids et le volume de l'encéphale varient selon que les hommes se 
livrent à des travaux intellectuels ou mécaniques, et selon qu'ils sont plus 
ou moins intelligents. — L'observation a depuis longtemps établi qu'il 
existe entre les organes et les fonctions un rapport intime. L'analogie 
permet d'appliquer ce principe de physiologie à l'encéphale. Il est rationnel 
de penser qu'à son ampliation plus grande correspondra une intelligence 
plus grande aussi. Tous les hommes qui se sont distingués de leurs con-
temporains par une supériorité éclatante étaient remarquables aussi par le 
développement de leurs circonvolutions cérébrales ; j 'ai cité précédem-
ment lord Byron, Cromwell, G. Cuvier, Dupuytren. A ces noms célèbres, 
il serait facile d'en ajouter d'autres. Si la liste n'en est pas très-considé-
rable, c'est moins parce que les hommes vraiment supérieurs sont rares, 
que parce qu'il a été rarement permis d'observer leur encéphale. 


Pour arriver sur ce point à des données plus rigoureuses, quelques au-
teurs ont eu la pensée de peser comparativement des encéphales prove-
nant, les uns d'idiots et les autres d'hommes intelligents. C'est ce qu'a l'ail 
M. Lélut, qui tire de ce parallèle les deux conclusions suivantes : 


« 1° L'encéphale est en général plus pesant et plus volumineux chez les 
» hommes intelligents que chez les crétins; 


» "2° Cette proportion plus grande de poids et de volume est plus marquée 
y> dans les lobes cérébraux que dans le cervelet. » 


L'encéphale est donc soumis à cette loi générale qui proportionne 
partout l'énergie de la fonction au développement de l'organe. Si par-
fois il semble se soustraire à l 'empire de cette loi, rappelons que sou 
développement se mesure non-seulement à l'étendue de son diamètre, 
mais aussi à l 'étendue de sa surface ; or, celle-ci n'est pas toujours en 
rapport avec le volume, et nous ue possédons aucun moyen de l'évaluer. 


Ajoutons qu'il faut tenir compte aussi de la nature intime des éléments 
nerveux ; à égalité parfaite de volume et de surface, deux encéphales 
peuvent être très-inégaux en intelligence, de même que deux systèmes 
musculaires, également développés, peuvent être très-inégaux en force. Par 
conséquent, lorsqu'à la seule inspection du crâne nous cherchons à déter-
miner le degré de l'intelligence, nous nous plaçons dans les conditions d'un 
calculateur s'efforçant de résoudre avec une seule donnée un problème qui 
en comporte plusieurs. 


7° Le poids et le volume de l'encéphale varient avec la stat ure. — Nous 
ne possédons sur ce point qu'un très-petit nombre de faits dont la conclu-
sion, cependant, est nettement affirmative. Ils sont dus à Parchappe 
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1" Influence de l'âge. — Chez le fœtus et, l'enfant, le cristallin est par-
faitement transparent. 11 l'est aussi chez l'adulte jusqu'à vingt-cinq ou 
trente ans. Mais, à cet âge, sa partie centrale commence à offrir une 
légère teinte jaune-paille. Avec le nombre des années, cette teinte aug-
mente un peu d'intensité, en même temps qu'elle s'étend insensiblement 
du centre vers la circonférence. Chez le vieillard de soixante-dix à quatre-
vingts ans, le cristallin, ainsi que le fait remarquer Petit, rappelle par sa 
couleur l'aspect d'un morceau d'ambre jaune bien transparent. 


Cette altération de la transparence du cristallin par les progrès de l'âge 
est d'autant plus remarquable, qu'elle n'a été observée jusqu'à présent que 
dans l'espèce humaine. On n'en connaît aucun exemple dans les autres 
vertébrés,, ce qui tient peut-être à une différence de longévité, ou à ce que 
les animaux sur lesquels ces observations ont été faites ont succombé 
avant d'avoir atteint le terme naturel de leur existence. 


Influence des agents physiques et chimiques. — Par son séjour suffi-
samment prolongé dans l'eau, le cristal lia augmente d'épaisseur. En 
même temps, il diminue un peu de largeur et se trouble dans ses couches 
les plus superficielles, mais non d'une manière uniforme; les parties 
devenues opaques forment des segments triangulaires dont la base répond 
à la^irconférence. Ces segments sont séparés par des espaces transpa-
rents étendus des pôles vers l 'équateur comme autant de méridiens. 


Plongé dans l'eau bouillante, le cristallin se transforme instantanément 
en un corps opaque assez consistant, de couleur blanche, qui se laisse 
décomposer en couches, lames et lamelles. 


f/eau glacée lui fait subir une transformation analogue ; mais elle a en 
outre pour effet de rétrécir son diamètre et d'allonger son axe, en sorte 
qu'elle rend plus saillante encore la différence de courbure des deux faces." 
Lorsqu'on dépose le cristallin ainsi transformé dans une eau dont la tem-
pérature est celle du milieu ambiant, il reprend peu à peu sa transparence, 
ses dimensions et ses courbures normales. On peut ainsi le rendre tour à 
tour opaque et transparent sans l 'altérer en aucune manière. 


Exposé au contact de l 'air, il se dessèche assez rapidement, et offre, 
après son entière dessiccation, une couleur jaune-paille. 


Soumis à l'action de l'alcool, il devient opaque, d 'un blanc mal, el plus 
ou moins friable. 


Les acides lui communiquent la même opacité, mais sans le rendre 
friable. Leur action est d'autant plus prompte, qu'ils sont plus énergiques 
et plus concentrés. L'acide azotique lui donne une belle teinte jaune. 


Si, au lieu de soumettre le cristallin à l'action isolée de l'alcool et de 
l'acide azotique, on l'expose à l'action combinée de ces deux réactifs, on 
voit d'abord quelques petites bulles d'air se dégager de la surface de la 
lentille, puis après un laps de temps qui varie de quelques minutes à un 
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ser dans ces membres, se distinguent à la fois par leurs grandes dimensions 
et l'importance de leurs anastomoses. — Celles dont les divisions se 
répandent dans les parois du thorax et de l'abdomen, rencontrant des 
parties d'une structure peu compliquée et superposées en couches assez 
minces, sont moins volumineuses que les précédentes et plus simplement 
disposées. — Celles qui vont se ramifier dans les épaisses parois du bassin 
et les membres pelviens affectent le même volume et la même intrication 
que les branches destinées aux membres thoraciques. — Enfin, lés plus 
inférieures, disséminées dans les parties molles qui entourent le sommet de 
la colonne sacro-coccygienne ou l'appendice caudal chez les mammifères, 
se distinguent comme les supérieures par leur grande ténuité. 


Ainsi le volume des branches antérieures des nerfs rachidiens augmente 
d'abord des plus élevées à l'entrée du thorax, diminue ensuite sensiblement 
pour tous les nerfs intercostaux, puis augmente de nouveau pour les nerfs 
lombaires et les premiers nerfs sacrés, pour se réduire ensuite de plus en 
plus. C'est donc aux deux extrémités de la colonne vertébrale qu'on ren-
contre les plus déliées; viennent ensuite celles qui répondent à la partie 
moyenne de cette colonne, puis celles qui se rendent aux membres thora-
ciques et abdominaux. 


Sur cette longue étendue, 011 remarque quatre plexus fort importants : 
deux qui sont situés sur les cotés de l'extrémité supérieure de la colonne 
racliidienne ; et deux sur les côtés de son extrémité inférieure. —Les pre-
miers, représentés par 1 c plexus cervical et le plexus brachial, s'étendent 
de la base du crâne au sommet du thorax; un rameau nerveux les relie l'un 
à l 'autre. — Les seconds, représentés par le plexus lombaire et le plexus 
sacré, se prolongent de la base du thorax au sommet du sacrum ; un tronc 
nerveux considérable leur sert de trait d'union. 


Parmi les branches antérieures, celles qui correspondent aux mêmes 
organes offrent entre elles une certaine analogie. En ayant égard â ces liens 
de parenté, on peut les diviser en cinq groupes. 


La premier groupe comprend les branches antérieures des quatre pre-
miers nerfs cervicaux, qui forment par leurs anastomoses le plexus 
cervical. 


Le second groupe se compose des branches antérieures des quatre der-
nières paires cervicales et de la branche antérieure de la première paire 
dorsale, qui, par leur union, constituent le plexus brachial. 


Le troisième groupe embrasse toute la série des branches antérieures des 
nerfs dorsaux, à l'exception de la première, branches que leur situation a 
fait désigner sous le nom d'intercostales. 


Dans le quatrième groupe viennent se ranger les branches antérieures 
des nerfs lombaires, dont le plexus lombaire est une dépendance. 


Au cinquième groupe se rattachent les branches antérieures des nerfs 
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qui a pesé l'encéphale chez cinq hommes présentant une-stature de 4'",74, 
et chez cinq autres d'une stature de 1"',63. Son poids moyen chez les pre-
miers s'est élevé à 1330 grammes, et chez les derniers à 1254: différence, 
76, ou 0 pour 100. 


Le même auteur a pesé cet organe chez quatre femmes d'une taille de 
1"',61, puis chez cinq autres d'une taille de 1"',54. Son poids moyen poul-
ies plus grandes égalait 1218 grammes et pour les plus petites 1193; diffé-
rence, 25. —L'influence de la stature se manifeste donc dans les deux 
sexes; niais elle est plus prononcée chez l 'homme que chez la femme, ré-
sultat qu'on pouvait pressentir, la taille chez lui étant plus élevée et se 
prêtant ainsi à des variations plus grandes. 


8" Le poids et le volume de l'encéphale varient selon l'état de santé ou de 
maladie. — Ces variations ont été généralement niées. La plupart des ana-
tomistes et des médecins admettent encore, avec Ilaller, qu'entre tous nos 
organes, l'encéphale est'le seul qui ne maigrit pas. Assurément il n'éprouve 
pas de ces grandes et rapides modifications de volume que nous offrent les 
autres parties du corps. Mais ses dimensions se réduisent aussi sous l 'in-
fluence de toutes les affections assez graves pour produire une émaciatiou 
générale. Eu opposant les caractères qui distinguent l'encéphale des indi-
vidus robustes, morts cle maladies aiguës, à ceux qu'il nous offre chez 
l'homme progressivement épuisé et succombant clans le marasme, on ne 
saurait soulever sur ce point aucun cloute. Chez le premier, les circonvo-
lutions du cerveau, les lamelles du cervelet, les divers pédoncules, la pro-
tubérance annulaire et la moelle elle-même présentent un volume et une 
rondeur cle forme tout à fait caractéristiques pour un œil exercé. Chez le 
second, toutes les parties saillantes sont amoindries ou plutôt amaigries, 
elles sont séparées par des intervalles plus considérables, dans lesquels 
circule une sérosité abondante; la surface du cerveau et du cervelet est 
plus blanche, comme lavée; la pie-mère devient plus lâche et moins adhé-
rente, en sorte qu'elle se laisse, plus facilement détacher. 


Le centre encéphalo-médullaire ne reste donc pas étranger aux variations 
de volume que subissent les autres organes. La substance blanche, essen-
tiellement composée de matières grasses, se réduit lorsque le système 
adipeux tend à disparaître des autres parties de l 'économie; ses propor-
tions augmentent au contraire lorsque le tissu adipeux reparait et devient 
prédominant; elle varie, en un mot, connue l'embonpoint, et sous l ' in-
fluence des mêmes causes. 


Chez l'homme épuisé par une longue maladie, l'encéphale participant 
à l'amaigrissement général, le vide que laissé son retrait est rempli par 
une surabondance de liquide céphalo-rachidien, qui n'apporte aucune en-
trave à ses fonctions et qui semblerait, au contraire, en favoriser le libre 
exercice, en sorte que les malades conservent jusqu'au dernier moment 
toute la lucidité cle leur intelligence. 








694 
SENS DE l 'ODOItAT. 


qu'on l'examine dans ses détails, on y remarque d'avant en arrière : 1° une 
partie concave, blanche, lisse, presque entièrement dépourvue de poils, 
qui forme ses deux tiers antérieurs, et qui répond au cartilage de l'aile du 
nez ; 2° à l'union de ces deux tiers antérieurs avec son tiers postérieur, une 
saillie en forme de tubercule, dépendante aussi du cartilage de l'aile du 
nez, et plus ou moins prononcée suivant les sujets ; 3" en arrière de cette 
saillie, une dépression demi-circulaire; 4° au-dessous de ces trois parties, 
une surface triangulaire ombragée de poils. 


En comparant cette paroi à la précédente, on voit que toutes deux sont 
conformées sur le même type, et que cette analogie de conformation est 
due à la présence dans leur épaisseur des branches correspondantes du 
cartilage de l'aile du nez, qui l 'une et l 'autre sont concaves du côté de la ca-
vité des narines, et qui l 'une et l 'autre aussi se terminent par une extré-
mité arrondie et saillante. Mais ces deux parois diffèrent par leur hauteur 
et aussi par le siège d'implantation des poils, puisque sur la paroi interne 


FIG. G65. — Cavité des narines, vue par sa FIG. GG6.—Celte même cavité el les car-
partie inférieure. Mages qui contribuent à la former. 


Fig. GG5. — 1, 1. Narine du côté droit . — 2. Sa paroi externe. — 3, 3. Bord inférieur 
de cette paroi . — 4, 4. Saillie formée par le bord infériéur du cartilage latéral du nez ; 
elle fait part ie de l'orifice supérieur de la narine, qu'elle rétrécit en s 'appliquant d'ayant 
en arr ière à la cloison des fosses nasales. — 5. Saillie du cartilage de l 'aile du nez. 


Fig. 66G. — 1,1. Bord antéro-inférieur du cartilage de la cloison. — 2 , 2 . Partie moyenne 
du cartilage des ailes du nez. — 3, 3. Branche interne de ces c a r t i l a g e s . — 4 , 4. Leur 
branche externe dont on ne voit ici que le bord inférieur. 


Fig. 667. — 1. Portion de la paroi externe qui reste constamment dépourvue de poils. 
— 2. Ligne courbe établissant les limites respectives de la nar ine et de la fosse nasale 
correspondante. — 3. Part ie antér ieure de cette l igne formée par la saillie du bord 
inférieur du cartilage latéral du n e z . — 4 . Sa par t ie postérieure, formée par le bord 
supérieur du cartilage de l 'aile du nez. — 5. Portion dépr imée de la paroi externe, à la 
constitution de laquelle ce carti lage ne prend aucune p a r t ; elle est complètement recou-
verte de poils. — G. Saillie que présente ce môme cart i lage. — 7. Extrémité antérieure 
de la cavité des narines. 


Fig 668. — 1. Paroi externe de la narine gauche dont une partie seulement est visible. 
— 2. Ligne courbe qui limite cette paroi et qui contribue à former l'orifice supérieur 
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Plexus hypogastrique. 


Ce plexus est un des plus compliqués et des plus importants de l 'écono-
mie. Il est situé clans l'excavation du bassin, sur les parties latérales du 
rectum et de la vessie chez l'homme, du rectum et du vagin chez la 
femme. (Fig. 610.) 


Sa forme, extrêmement irrégulière, ne peut être comparée qu'à un en-
chevêtrement cle fils qui se croiseraient dans tous les sens. 


Un tissu cellulaire plus ou moins dense sert en quelque sorte desubstra-
tum ou cle support à l'ensemble des filets qui le constituent. Sur le trajet 
de ces filets 011 observe quelques renflements gangliformes. 


Les plexus hypogastriques émanent cle trois sources différentes : 1° du 
plexus lombo-aortique qui se bifurque inférieurement pour aller se termi-
ner clans chacun d'eux, et qui leur envoie en outre plusieurs filets par 
l 'intermédiaire du plexus mésentérique inférieur; 2° cle la portion sacrée 
du grand sympathique, dont ils reçoivent tous les rameaux antérieurs; 
3" des troisième et quatrième paires sacrées. 


Ces plexus se composent donc de fibres appartenant au Système nerveux 
ganglionnaire et de fibres provenant cle l'axe cérébro-spinal; mais les pre-
mières sont incomparablement les plus nombreuses. 


De chaque plexus hypogastrique 011 voit naître plusieurs groupes de filets 
plexiformes destinés aux organes contenus dans l'excavation du bassin. Ce 
sont : le plexus hémorrhoïdal moyen, le plexus vésical, le plexus prostatique, 
le plexus destiné aux vésicules séminales ainsi qu'au canal déférent, cl 
cbez la femme les plexus vaginal et utérin. 


À. Le plexus hémorrhoïdai m o y e n se porte directement vers les par-
ties latérales du rectum sans affecter aucun rapport avec l'artère liémor-
rhoïdale moyenne, qui du reste fait quelquefois défaut, et qui est le plus 
souvent très-déliée lorsqu'elle existe. Arrivé sur les côtés de la moitié 
inférieure cle l'intestin, il s'applique à sa tunique musculaire, puis la tra-
verse en lui donnant un grand nombre de ramifications, et se termine pai-
lles filets non moins multipliés dans la tunique muqueuse. Plusieurs divi-
sions cle ce plexus peuvent être suivies jusqu'à l'orifice anal. 


B. Le plexus vésieai, composé de filets très-nombreux, répond de 
chaque côté au bas-fond cle la vessie, sur lequel il se partage : 


1° En ramifications ascendantes qui se répandent dans les deux tiers 
supérieurs des parois vésicales, pour se distribuer, en partie dans leur 
couche musculaire, en partie dans leur couche muqueuse. 


2° En ramifications descendantes qui se terminent dans le tiers inférieur 
du même organe. Constamment ces dernières s'unissent et souvent même 
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Direction et. rapports. — Dans le court trajet 'qu'elle parcourt du gan-
glion de Gasser it la l'ente sphénoïdale, la branche ophlhalmique ne se 
porte pas directement en avant, mais un peu obliquement en haut, en 
avant et en dedans, de telle .sorte qu'elle croise à angle aigu le nerf moteur 
oculaire commun, et sous un angle plus aigu encore le nerf moteur ocu-
laire externe à son entrée dans l'orbite. Le nerf pathétique lui est parallèle. 
Les deux premiers occupent, son côté in terne; le dernier longe son côté 
supérieur et lui adhère d'une manière assez intime. 


Anastomoses. — Au niveau de la partie moyenne du sinus caverneux, le 
nerf ophlhalmique reçoit deux filets anastomotiques du grand sympathique, 
et en fournit un ou plusieurs à chacun des nerfs moteurs de l'œil. 


Les lilets fournis par le grand sympathique naissent de la partie la plus 


I'IG. 540. — Ganglion de Casser; branche oplilhaimique de Willis. 
(D'après I,. Hirschfeld.) 


!. Ganglion de Casser. — 2. Branche ophthalmique. — 3. Son rameau lacrymal. — 
•4. Rameau frontal. — 5. Frontal externe. —G. Frontal in te rne .— 7. Nerf sus-trochléaire. 
— 8. Hameau nasal. — 9. Nasal externe. — 10. Nasal interne. — 1 1 . Nerf temporal p ro-
fond antérieur naissant du rameau buccal de la branche maxillaire inférieure. — 12. Nerf 
temporal profond moyen. — 13. Nerf temporal profond postérieur naissant du rameau 
massétérin. — 14. Origine du rameau temporal superficiel .— 15. Grand nerf pétreux su-
perficiel. — I. Olfactif. — 11. Optique. — III. Moteur oculaire commun. — IV. Pathétique 
allant se distribuer au muscle grand oblique. — V. Tri jumeau. — VI. Moteur oculaire 
externe. — Vil. Facial. — VIII. Acoustique. — l \ . Glosso-pharyngien. — X. Pneumo-
gastrique. — XI. Spinal. —XII . Grand hypoglosse. 
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en partie cette transparence pour prendre une couleur d'un blanc nacré 
analogue à celle de tous les lissus fibreux. 


L'enveloppe propre de la moelle nous présente à étudier sa surface 
externe, sa surface interne et sa texture. 


a. Surrace externe «le la pie-mère s p i n a l e . — C e t t e surface est recou-
verte de rameaux artériels et veineux qui, après s'être anastomosés, la 
traversent pour aller se distribuer dans l'épaisseur de la moelle. Parmi «is 
vaisseaux, les plus considérables rampent sur les faces antérieures et 
postérieures au voisinage de la ligne médiane. 


Quatre ordres de prolongements naissent de la surface externe de la 
pie-mère spinale : 1° des prolongements filamenteux extrêmement multi-
pliés; 2° des prolongements triangulaires qui, en s'ajoutant les uns aux 
autres, constituent les ligaments dentelés ; 3° un prolongement cylindrique 
et médian qui forme le ligament coccygien; 4° enfin des prolongements 
canaliculés qui entourent les racines des nerfs, et qui deviennent l'origine 
du névrilème de tous les nerfs rachidiens. 


(i. Les prolongements filamenteux de la pie-mère spinale s'étendent de 
ses faces antérieure et postérieure aux faces correspondantes de la dure-
mère racliidienne. Les plus nombreux et les plus résistants sont situés sur 
la ligne médiane. Les autres se trouvent irrégulièrement disséminés à 
droite et à gauche de celle-ci. Pour observer ces filaments cellulo-fibreux, 
il faut, après avoir incisé la dure-mère et le feuillet pariétal de l 'arachnoïde, 
soulever par voie d'insufflation le feuillet viscéral de cette membrane. Les 
filaments étant alors redressés et tendus, on remarquera que l 'arachnoïde 
se prolonge sur chacun d'eux en leur formant autant de petites gaines 
irrégulières qui traversent sa cavité. 


h. Les ligaments dentelés, situés adroi te et à gauche de la moelle êpinière, 
entre les racines antérieures et postérieures des nerfs rachidiens, se pré-
sentent sous l'aspect de deux bandelettes, d 'une longueur presque égale à 
celle de la moelle, découpées sur leur bord libre en festons assez réguliers. 
Ils offrent par conséquent deux faces, deux bords, deux extrémités. 


Les faces, extrêmement étroites, lisses et unies, sont tournées l 'une en 
avant, l 'autre en-arrière. — Le bord interne, rectiligne et plus épais, se 
continue sur toute sa longuèur avec la pie-mère spinale. — Le bord 
externe, alternativement rentrant et saillant, présente de dix-huit à vingt 
festons séparés par autant de saillies angulaires dont le sommet très-aigu 
s'insère à la dure-mère. Ces languettes anguleuses répondent aux inter-
valles des nerfs rachidiens. En général il existe une saillie pour chaque 
intervalle ; quelquefois le même feston est assez long pour comprendre 
deux nerfs, au-dessus et au-dessous desquels il s'attache. 


Par leur extrémité supérieure, ces ligaments s'insèrent sur la dure-mère 
racliidienne au-dessous de l'orifice qui donne passage aux artères yerté-








CRISTALLIN. <S07 
quart d'heure, une violente effervescence se produire presque subitement, 
et un courant de gaz acide nitreux s'élancer du flacon, qui éclaterait 
infailliblement s'il était hermétiquement fermé : le résultat de cette effer-
vescence est une dissolution complète du cristallin. Les phénomènes qui 
accompagnent cette dissolution m'ayant frappé, j 'ai cru devoir en rendre 
témoin mon éminent collègue M. Wurtz; et nous avons constaté que fous 
les corps dont l'albumine forme la base se comportent de la même ma-
nière sous l'influence combinée des mêmes réactifs. Si l'on remplace 
l'acide azotique ordinaire par l'acide azotique monohydraté, l'effervescence 
se produit instantanément. 


3° Influence de certains états pathologiques. — On sait que lorsque le 
cristallin est sorti de sa capsule, il perd rapidement sa transparence, soit 
qu'il séjourne dans' l 'humeur vitrée, comme lorsqu'il a été abaissé, soit 
qu'il se trouve en contact avec l 'humeur aqueuse, comme on l'observe 
dans certains cas où il passe et séjourne dans la chambre antérieure. 
Alors même que le cristallin serait resté dans son enveloppe, le même 
phénomène pourrait encore se produire; car il suffit, pour qu'il ait lieu, 
que la capsule ait été seulement divisée ou ponctionnée sur un point: 
ce point donnera accès à l 'humeur aqueuse, qui, s'insinuant de proche en 
proche, deviendra le plus souvent une cause d'altération partielle ou 
générale : ainsi se développent la plupart des cataractes traumatiques. 


b. C o s i w î s t a n î e e «lu c r i s t a l l i n . — Elle varie selon les espèces animales, 
selon l'âge, et pour les différents points de son épaisseur. 


1" Différences selon les espèces animales. - Le cristallin de l 'homme a 
très-peu de consistance ; il est inférieur sous ce rapport à celui de la 
plupart des mammifères, des oiseaux et des poissons. Toutes choses égales 
d'ailleurs, sa densité est en raison directe du volume : ainsi celui du 
cheval est plus ferme que celui du bœuf, celui du bœuf plus que celui du 
mouton, et celui-ci plus que ceux du chien, du chat, du lièvre, etc. 
Le cristallin des mammifères est plus ferme que celui des oiseaux; mais 
il l'est beaucoup moins que celui des poissons, chez lesquels il atteint un 
degré de consistance qui diffère peu de celui de la corne. 


2° Différences selon l'âge. —- II est très-mou et presque diffluent chez 
le fœtus et l 'enfant. De quinze à vingt ans, il acquiert un peu plus de 
consistance; et celle-ci va ensuite croissant jusque dans la vieillesse la 
plus avancée; les cristallins les plus jaunes sont aussi les plus durs. 


3° Différences selon l'épaisseur. — Les couches superficielles du cris-
tallin sont si molles, qu'on les a crues privées de toute consistance : ce 
sont elles qui ont été décrites sous le nom Allumeur de Morgagni. rem-
leur cohésion et leur aspect, elles peuvent être comparées à une solution 
dégommé. Celles qui leur succèdent sont plus fermes, et les suivantes 
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sacrés, de l'union desquelles résulte le plexus de même nom, plexus qu'on 
peut considérer connue l'analogue du plexus brachial, étant destiné au 
membre inférieur, de même que celui-ci est destiné au membre supérieur. 


§ 1 . — B R A N C H E S ANTÉRIEURES DES QUATRE PREMIERS NERFS CERVICAUX. 


Ces branches offrent des caractères qui leur sont communs, et des carac-
tères par lesquels elles diffèrent les unes des autres. 


Caractères communs. •— Ils sont relatifs à leur volume, leur situation, 
leurs rapports, leurs connexions. 


1° Leur volume s'accroît progressivement des branches supérieures aux 
branches inférieures. 


2° En sortant des trous de conjugaison, elles sont reçues dans la gout-
tière que leur présente la face supérieure des apophyses transveïses et 
cheminent entre les muscles intertransversaires. 


3° Dans cette première partie cle leur trajet, elles passent en arrière de 
l'artère vertébrale, à l'exception cle la plus élevée, qui passe au-dessus cle 
la courbure horizontale cle cette artère. 


4° Au delà des apophyses Iransverses^ elles répondent aux insertions des 
muscles splénius, angulaire et scalènes, sur lesquels toutes sont appliquées 
et fixées par une lame fibreuse assez dense qui leur adhère. 


5" En arrivant sur ces muscles, elles s'envoient réciproquement des 
rameaux anastomotiques qui les relient entre elles et qui contribuent avec 
les branches ainsi réunies à former le plexus cervical. 


Caractères différentiels. — Ils sont propres à chacune des quatre pre-
mières branches cervicales antérieures. 


U. P r e m i è r e I»ranelie cervicale antérieure . — Cette branche, très— 
déliée, est située à son point de départ au-dessus de la portion horizontale 
de l'artère vertébrale, elle se porte d'abord en dehors et en avant, passe 
au-dessus de l'apophyse transverse de l'atlas, entre les muscles droit 
latéral et petit droit antérieur, puis descend au devant de cette apophyse 
et s'anastomose avec un rameau ascendant de la seconde branche cer-
vicale antérieure. 


De la partie la plus élevée de cette branche naissent deux rameaux mus-
culaires, l'un pour le droit latéral, l 'autre pour le petit droit antérieur. 


De la partie moyenne cle l 'arcade qu'elle décrit en s'anastomosant avec la 
branche sous-jacenle on voit partir : 1" plusieurs rameaux de couleur gri-
sâtre, destinés au ganglion cervical supérieur; 2° un ou deux ramuscules 
qui se jettent dans l'hypoglosse; 3" un filet qui se rend au pneumo-
gastrique ; 4" un autre lilct long et grêle obliquement descendant, qui 
contribue à former la branche descendante interne du plexus cervical. 
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Chez celui qui succombe sous le poids de son excessif embonpoint, 
c'est toute une série de phénomènes inverses qu'on observe. L'encéphale, 
envahi par le débordement des sucs graisseux, augmente de volume, prend 
la place du liquide sous-arachnoïdien, remplit toute la cavité osseuse 
devenue trop étroite, et subit alors une sorte d'étranglement : d'où une 
moindre liberté d'action, une certaine paresse de l'intelligence et, lorsque 
cet état s'exagère, encore une tendance continuelle au sommeil. 


Densité de l'encéphale. — D'après Muschenbroëk, qui l'a déterminée 
chez l'homme adulte, la pesanteur spécifique de la masse encéphalique est 
à celle de l'eau : : 1030 : 1000. 


Cette densité diminue sous l'influence de la pléthore graisseuse; mais 
elle ne paraît varier ni avec l'âge, ni selon les individus, ni selon les ma-
ladies. Quelques auteurs avaient avancé qu'elle est un peu moindre chez 
les idiots et chez les aliénés; les recherches de MM. Leuret et Mitivier 
sont venues réfuter cette erreur. 


ARTICLE PREMIER 


DU CERVEAU 


Le cerveau est cette partie de l'encéphale qui préside aux sensations, à 
l'intelligence et à la volonté. Des quatre segments qui contribuent à former 
la masse encéphalique, c'est à la fois le plus élevé et le plus volumineux 
et le plus important. Il remplit la presque totalité du crâne, s'étendant de 
sa voûte à sa base, reposant en avant sur celle-ci, en arrière sur la tente 
du cervelet. 


Nous avons vu que sou poids s'élève chez l'homme à T182 grammes, et 
chez la femme à 1093. Comparé à celui des autres segments réunis, il ne 
forme pas seulement les 7/8 de l'encéphale, ainsi que l'avancent quel-
ques auteurs ; il en constitue au moins les 8 /9 et même les 9/10, 
lorsqu'il arrive à sou plus grand développement. 


§ 1 . — CONFORMATION EXTÉRIEURE DU CERVEAU 


Cet organe présente la forme d'un segment d'ovoïde dont la grosse 
extrémité se dirige en arrière. Celle-ci du reste; diffère â peine de l'ex-
trémité antérieure ; lorsque le cerveau est isolé des trois autres parties de 
l'encéphale, on remarque, en l'examinant par sa face inférieure, que son 
plus grand diamètre transversal passe un peu en arr ière de sa partie.cen-
trale. Mais il suffirait d'un léger déplacement de ce diamètre pour le 
ramener de la forme ovoïde à la forme ellipsoïde. 
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ceux-ci recouvrent toute la peau qui revêt le cartilage, tandis que sur l'ex-
terne ils occupent surtout les parties de la peau qui sont situées au-des-
sous de celui-ci. 


li 'extrémité antérieure de la cavité des narines présente une excavation 
profonde, creusée en quelque sorte dans l'épaisseur du lobe du nez, au 
point de réunion des deux branches du cartilage correspondant : c'est la 
cavité ou le ventricule du lobe du nez. Sur toute l 'étendue de cette cavité, 
la peau est mince et garnie de poils. 


L 'extrémité postérieure est régulièrement arrondie, oblique de haut en 
bas et d'arrière en avant, lisse et recouverte de poils de duvet. 


L'orifice inférieur des narines offre la figure d'une ellipse dont le grand 


FIG. 667. — Paroi externe des narines. FIG. 008. — Paroi interne de ces cavités. 


des narines. — 3. Saillie que forme le bord inférieur du carti lage latéral du nez. — 
4.. Saillie du cartilage de l'aile du nez. — 5. Dépression située au-dessous de cette saillie. 
— fi Ligne courbe séparant la portion lisse de la paroi externe, de celle qui est recou-
verte de poils. — 7. Paroi interne de la, nar ine droite. — 8. Portion de cette paroi sur 
laquelle sont implantés les poils; ceux-ci ne sont représentés que par les orifices qui leur 
donnent passage. — 9. Saillie de la branche interne du cartilage de l'aile du nez. — 
10 Dépression' située en arrière de cctte s a i l l i e .— 11. Limite supérieure de la paroi 
interne représentée par une ligne irrégulière au niveau de laquelle la peau se continue 
avec la muqueuse. — 1 2 . Cartilage latéral du nez, recouvert par la piluitaire. — 1 3 . Coupe 
du cartilage de la cloison. — 1 4 . Coupe du cartilage latéral droit. - 15. Coupe du car-
tilage de l'aile du nez. 
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se mélangent à leur point de départ, soit avec celles du plexus prostatique, 
soit avec le plexus des vésicules séminales. 


C. Le plexus prostatique, un peu inférieur au précédent, avec lequel il 
communique constamment et dont il ne devient bien distinct qu'à sa ter-
minaison, chemine en dehors, puis au milieu des veines volumineuses qui 
entourent la partie inférieure de là vessie, ainsi que la prostate, et pénètre 
ensuite dans ce dernier organe, par ses parties latérales. Quelques filets 
contournent la partie supérieure du col de la vessie, en lui fournissant 
plusieurs divisions, ainsi qu'à la prostate et à la portion prostatique du 
canal de l 'urèthre, et passent ensuite sous la symphyse du pubis pour 
aller se perdre dans les racines du corps caverneux. 


1). Le plexus des vésicules séminales et d u canal déférent, lié aussi 
par de nombreuses anastomoses avec celui qui se rend à la vessie, passe en 
arrière de l 'uretère pour atteindre le bord externe de la vésicule séminale 
correspondante. Là il se divise en deux plans : un plan supérieur qui che-
mine entre le bas-fond de la vessie et la vésicule séminale, et un plan 
inférieur qui passe au-dessous de celle-ci. Ces deux plans, après avoir 
fourni dans leur trajet de fines divisions aux parois de la vésicule, se réu-
nissent de nouveau à son côté interne, s'accolent alors au canal déférent 
et l'accompagnent jusqu'à sa terminaison ou plutôt jusqu'à son origine, en 
l 'entourant d 'un réseau extrêmementriche. Arrivé au niveau de l'épididyme, 
le plexus du canal déférent lui abandonne un très-grand nombre de fines 
ramifications; il se prolonge et se perd ensuite dans le testicule. 


Les rameaux que le plexus hypogastrique fournit chez l 'homme â l a pro-
state, à la portion prostatique de l 'urèthre, aux vésicules séminales et au 
canal déférent, se portent chez la femme au vagin et à l 'utérus. 


E. Le plexus vaginal est composé de filets qui émanent principalement 
des nerfs sacrés. Dirigés en bas, en avant et en dedans, ces filets se partagent 
en latéraux, supérieurs et inférieurs. Ils se répandent dans toutes les par-
ties du vagin en s'anastomosant, sur la ligne médiane avec ceux du côté 
opposé, et inférieurement avec les plexus hémorrhoïdaux moyens. 


F. Le plexus utérin, d'abord confondu avec le plexus vaginal, chemine 
entre les deuxlamesdu ligament large en suivant une direction légèrement 
ascendante, et se partage bientôt en un grand nombre cle fi lots indépendants 
pour la plupart de l'artère utérine. Tous ces filets pénètrent dans l 'utérus 
par ses parties latérales, dans lesquelles ils laissent un grand nombre cle 
divisions et se prolongent ensuite, les uns vers sa partie antérieure, les 
autres vers sa partie postérieure, où ils forment, comme sur les côtés, cle 
riches réseaux intra-musculaires. De ceux-ci partent les ramifications ter-
minales qui président aux contractions utérines. 


Parmi les filets cle ce plexus, les plus élevés, dirigés presque verticale-
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I. — Bi'iinclic opli l l iul i i i ique de Wi l l i s . 


Pi 'épaial ion. — La branche ophthalmique fait partie îles nerfs de l'orbite 
dont la préparation a été indiquée d'une manière générale page 290. Mais connue 
cette préparation est surtout applicable aux nerfs moteurs, il 11e sera pas 
inutile, pour la compléter, de l'aire connaîtra les règles qui s'appliquent plus 
"spécialement à la préparation des rameaux orbitaires de la cinquième paire. Ces 
règles sont les suivantes : 


1° Les parties molles épicrâniennes ayant été divisées d'avant en arrière sur la 
ligne médiane et rabattues de chaque côté, le crâne ayant été brisé circulaire-
ment, la dure-mère incisée, et l'encéphale extrait de sa cavité, attaquez la voûte 
de l'orbite à l'aide d'un ciseau et d'un maillet, en la morcelant du centre â la 
circonférence avec assez de ménagement pour laisser intact le périoste sous-ja-
ccnt, ce qui est facile. 


2° Isolez l'arcade orbitaire en respectant les rameaux nerveux qui la contour-
nent, el divisez cette arcade à l'aide de deux traits de scic appliqués, l'un en 
dedans de l'apophyse orbitaire externe, l'autre en dehors de la poulie du grand 
oblique. 


3° Cherchez le rameau lacrymal dans l'angle de réunion de la paroi supérieure 
avec la paroi externe de l'orbite ; isolez d'abord la partie moyenne de ce rameau, 
puis remontez de proche en proche jusqu'à son origine, en le séparant de la 
dure-mère à laquelle il esl très-adhérent au niveau de la fente sphénoïdale, el 
suivez ensuite le nerf jusqu'à sa terminaison. 


•i" Découvrez de la même manière le rameau frontal dont la préparation esl 
beaucoup plus facile, et, lorsque vous serez arrivé à la hase de l'orbite, rabattez 
en avant les téguments du front, en les soumettant à une certaine traction, puis 
poursuivez à travers le muscle frontal toutes les divisions du nerf. 


5° Pour trouver le rameau nasal, isolez avec beaucoup de soin le tronc de la 
branche ophthalmique en conservant le filet qu'elle envoie à la lente du cervelel 
et ses anastomoses avec les nerfs moteurs de l'œil. Parvenu au nerf nasal, dis-
séquez-le de son origine vers sa terminaison, en redoublant de ménagement, alin 
de laisser intact le filet long et grêle qu'il envoie au ganglion ophthalmique. et 
lus-rameaux ciliaires qu'il fournit à son passage aû-dessus du nerf optique. — 
Pour l'étude du nasal interne, on pratiquera une coupe antéro-pôstérieure qui 
portera sur la l'osse nasale du côté opposé; la cloison sera ensuite dépouillée de 
la muqueuse qui la revêt; puis sa portion ostéo-cartaligineusc sera extraite, de 
manière à découvrir la face périostique de la pituitaire qui tapisse la paroi in-
terne de la fosse nasale correspondante à la préparation. En prenant le tronc du 
nerf à sa sortie du trou ethmoïdal, on pourra alors le suivre sur l'une el l'autre 
paroi de cette cavité, jusqu'à sa terminaison sur le lobule du nez. (Fig. 501.) 


La branche ophthalmique de Willis, branche supérieure de Vieussens, 
première branche de Sœmmering, nerf orbito-frontal de Chaussier, naît 
de la partie antérieure et interne du ganglion de Casser. Elle s'engage, dès 
son origine, dans l 'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux el 
pénètre dans l'orbite par la partie supérieure et interne de la fente sphé-
noïdale en se divisant en trois rameaux : 


Un rameau externe, ou nerf lacrymal ; 
Lu rameau moyen, ou nerf frontal ; 
Un rameau interne, ou nerf nasal. 
A cette première branche se trouve annexé le yanylion oplilltalmique. 
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braies, au niveau des masses articulaires de l'atlas. — Leur extrémité 
inférieure répond à la dernière vertèbre dorsale ou à la première lom-
baire. (Fig. 510 et 517.) 


Les ligaments dentelés sont manifestement de nature fibreuse. Selon 
Bichat, ils représentent des parties surajoutées et distinctes des trois 
enveloppes de la moelle. Pour Chaussier, ils forment une dépendance de 
l'arachnoïde, et pour Meckel une dépendance de la dure-mère. Mais 
l'aspect de ces ligaments, leur continuité avec l'enveloppe propre de la 
moelle, l'examen microscopique démontrent qu'ils sont un prolongement 
de la pie-mère spinale, au même titre que la faux du cerveau est un pro-
longement de la dure-mère crânienne. 


Ils ont pour usage d'unir les parties latérales de la moelle aux parties 
latérales de son enveloppe fibreuse ; et comme celle-ci est unie elle-même 
à la série des trous de conjugaison, on voit que la moelle épinière ne peut 
se porter ni à droite ni â gauche : par les ligaments dentelés elle se trouve 
immobilisée clans le sens transversal. 


c. Le ligament coccygien est un cordon fibro-nerveux, très-grêle, de 
forme conoïde, étendu de la partie terminale de la moelle épinière jusqu'à 
la base du coccyx sur laquelle il s ' insère. (Fig. 518.) 


Ce cordon médian et symétrique semble en quelque sorte comme perdu 
au milieu des nerfs qui forment la queue-de-cheval. D'abord assez large, 
il ne tarde pas à se rétrécir, puis conserve dans le reste de son étendue, 
c 'est-à-dire sur ses deux tiers inférieurs, une épaisseur uniforme, et se 
termine en se divisant en doux ou trois languettes. 


Quoique très-grêle, il est cloué d'uiie résistance remarquable cpii lui 
permet de fixer l'extrémité inférieure de la moelle dans la position qu'elle 
occupe au centre du canal vertébral et des nerfs lombaires. Dans l'état 
d'extension du tronc il est rectiligne sans être tendu ; dans l'état de flexion 
il devient légèrement flottant. 


Le ligament coccygien présente une structure beaucoup plus compli-
quée qu'on ne l'avait d'abord pensé. Le canal central de la moelle se pro-
longe jusqu'à sa partie moyenne avec les éléments qui le composent. Ce 
canal est entouré d'une couche mince de substance grise autour de laquelle 
on observe des tubes nerveux très-fins. 


Le ligament coccygien n'est donc pas une simple dépendance de la pie-
mère spinale : c'est un véritable prolongement de la moelle épinière, d'où 
le nom de fil terminal (filum terminale), sous lequel il a été décrit par 
quelques auteurs modernes. 


Les prolongements qui s'étendent de l'enveloppe de la moelle sur les 
racines des nerfs spinaux forment de chaque côté deux longues séries de 
canalicules. Par leur extrémité interne ces canalicules répondent à la 
substance médullaire; par leur extrémité externe ils se confondent au 
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plus fermes encore. On peutdi re , d'une manière générale, que la consis-
tance du cristallin augmente de sa superficie vers son centre. Mais cet 
accroissement de densité ne s'opère pas d'une manière graduelle. En divi-
sant l'axe de la lentille en quatre parties, 011 constate que les couches qui 
forment le quart antérieur et le quart postérieur présentent une consis-
tance i'i peu près uniforme, cl celles qui constituent les deux quarts 
moyens, une consistance plus grande, d'apparence uniforme aussi ; 
de là cette division déjà ancienne du cristallin en deux couches princi-
pales : une couche superficielle ou périphérique, et une couche profonde 
ou centrale, plus connue sous le nom de noyau du cristallin. 


Ces deux couches se montrent parfois très-distinctes dans certaines cata-
ractes où la superficielle est molle, blanchâtre et opaque, tandis que celle 
du centre offre la forme d'un petit disque transparent, d'une consistance 
assez ferme, et de couleur ambrée. Mais dans l'état normal on ne saurait 
déterminer le point précis où finit l'une et où l 'autre commence. C'est 
cependant ce qu'a voulu faire Krause, qui divise le cristallin en cinq 
couches et qui assigne à celles-ci les dimensions suivantes : 


Plusieurs résultats me frappent dans ce tableau, .le pourrais demander 
à Krause à quels caractères il a pu distinguer ces cinq couches; je pour-
rais lui demander aussi comment, après les avoir si bien distinguées, il a 
[iules séparer pour procéder à leur mensuration; je pourrais lui faire 
remarquer qu'une telle distinction et une telle séparation supposent une 
perspicacité et une habileté qui l 'une et l 'autre semblent tenir du prodige. 
Mais j 'admets qu'il a réellement distingué, séparé, mesuré toutes ces 
couches. J'appellerai seulement l'attention du lecteur sur ce chiffre de 
7 millimètres et une fraction, qui exprime la longueur totale de l'axe du 
cristallin si bien étudié par cet auteur. .Un axe de 7 millimètres! Mais 
après quinze jours de macération, alors que le cristallin est gonflé et 
distendu par l'eau dont il est imbibé, c'est à peine s'il arrive à 0 milli-
mètres et demi! Lui donner plus de 7 millimètres, c'est donc l'allonger 
gratuitement de 2 millimètres et demi, puisqu'il varie de 4 1 2 à 5 milli-
mètres : or, 2 millimètres el demi, c'est juste la moitié de la longueur du 
susdit axe ! et c'est à l'anatomiste qui a imaginé de diviser le cristallin en 
cinq couches ! et qui a eu la prétention de mesurer chacune de ces 
couches à un dix-millième de millimètre près ! t qu'il était réservé de se 
tromper de 2 millimètres et demi, sur une longueur totale de 5 milli-
mètres ! ! ! Aimons les chiffres, puisqu'ils sont la plus haute expression de 


min 
Couche molle an tér ieure . . . . 
Couche moyenne an té r ieure . 
Noyau 
Couche moyenne postérieure 
(louche molle p o s t é r i e u r e . . . . 


2,0833 
1,2732 
2,0833 
1,0417 
0,6944. 


7,1759 
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II. Seconde branche cervicale antérieure. — Très-petite 1*01 illiveIlit*ILt 


à la branche postérieure correspondante, et plus considérable cependant 
ipie celle qui précède, elle sort du trou de conjugaison formé par l'atlas et 
l'axis, passe entre les muscles intertransversaires, puis entre le splénius 
et le muscle grand droit antérieur, et se partage alors en deux rameaux, 
l'un ascendant et l 'autre descendant. 


Le rameau ascendant s'unit à la première branche cervicale antérieure, 
avec laquelle il forme l'arcade qui embrasse par sa concavité l'apophyse 
transverse de l'atlas. 


Le rameau descendant, plus volumineux, se dirige en bas et en dehors, 
vers le bord postérieur du sterno-mastoïdien, sous lequel il se recourbe 
pour former la branche mastoïdienne du plexus cervical. — Dans le trajet 
qu'il parcourt de son point de départ au bord postérieur du sterno-
mastoidien, ce rameau fournit : 1° au niveau de l'angle qui le sépare du 
précédent, un filet qui se jette dans le ganglion cervical supérieur; 2" une 
division par laquelle il s'anastomose avec la branche antérieure sous-
jacente; 3° un ou deux gros filets qui s'engagent sous la face profonde du 
grand droit antérieur et qui se ramifient dans son épaisseur; 4" un autre 
filet plus superficiel et plus long, qui constitue l'une des origines de la 
branche descendante interne du plexus cervical; 5° et quelquefois un 
ramuscule qui pénètre dans le sterno-mastoïdien avec le spinal pour se 
perdre dans ce muscle. 


('. Troisième branche cervicale antérieure. — S o n Volume e s t Cil 


général double de celui de la branche qui précède. Sortie de l'espace 
iutertransversaire, elle se dirige en bas et en dehors, et se divise presque 
aussitôt en rameau supérieur et rameau inférieur. 


Le rameau supérieur, volumineux et grossi encore par l'anastomose 
qu'il reçoit de la seconde branche, suit la direction du tronc principal. 
Après avoir donné un ramuscule au sterno-mastoïdien, il se réfléchit sous 
le bord postérieur de ce muscle et se bifurque pour former, par une de ses 
divisions, la branche auriculaire du plexus cervical, et par l 'autre sa 
branche antérieure ou transverse. 


Le rameau inférieur, notablement plus petit que le précédent, fournit : 
1° un filet qui se rend tantôt dans le ganglion cervical supérieur, tantôt dans 
le cordon étendu de celui-ci au ganglion cervical moyen; 2° un ou deux 
filets au grand droit antérieur; 3° un ramuscule qui va se joindre à la 
branche descendante interne du plexus cervical; 4" une ou deux divisions 
qui s'unissent à la branche antérieure delà quatrième paire; 5" le rameau 
de l 'angulaire; 6° un filet qui contribue à former le nerf phrénique. 


d. Quatrième branche cervicale antérieure. — Cette branche, située 
à son origine entre les deux scalènes, est la plus volumineuse de toutes 
celles qui concourent à la formation du plexus cervical. Elle donne d'abord 
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Le mode de configuration du cerveau permet de lui considérer uue face 
supérieure et une face inférieure, remarquables l 'une et l 'autre par les 
nombreuses circonvolutions qu'elles présentent. 


A . Face supérieure ou convexe du cerveau. 


Cette face est recouverte par les pariétaux et les temporaux latéralement, 
par le frontal en avant, pa r l e s fosses occipitales supérieures en arrière. 
Elle présente sur la ligne médiane un sillon profond, la grande scissure du 
cerveau, et sur les côtés de cette scissure deux quarts d'ovoïde ou d'ellip-
soïde, les hémisphères cérébraux. 


IEV.E1LLE.UIL. 


FIG. 403. — Facejsupérieure ou convexe du cerveau (*). 


I, 1. Scissure de Rolando.— 2, 2. Circonvolution pariétale antérieure. — 3, 3. Circon-
volution pariétale postérieure. — 4, 4. Circonvolution pariétale accessoire. — 5, 5. An-
fractuosité profonde qui sépare le groupe dos circonvolutions pariétales du groupe des 
circonvolutions occipitales; cette anfractuosité se continue sur le bord supérieur des 
hémisphères avec celle qui limite en arrière le groupe moyen des circonvolutions de la 
face interne.—>6, fi. Circonvolution frontale i n t e r n e . — 7, 7. Circonvolution qui ne tarde 
)ias à se dédoubler pour donner naissance aux circonvolutions frontale moyenne et 
frontale externe. — H, 8. Circonvolution frontale moyenne. — !), 9. Circonvolution fron-
tale externe. — 10, 10. Circonvolution occipitale interne. — 11, 11. Circonvolution occi-
pitale moyenne. —12, 12. Circonvolution occipitale externe. — 13, 13. Grande scissure 
du cerveau, ou scissure interhémisphérique. — 14. Extrémité antér ieure du corps calleux. 
— 15. Son extrémité postérieure. 


3E ÉDIT. III — 4-
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axe se dirige horizontalement d'avant en arrière et de dedans en dehors. 
Sou bord interne est rectiligne, et l'externe curviligne. 


L 'orifice supérieur diffère très-notablement du précèdent. Le plan cir-
conscrit par cet orifice n'est pas horizontal : il regarde en haut, en dedans 
et en arrière. Cette inclinaison s'explique par la différence de hauteur 
qu'on observe entre les parois interne et externe d'une part, les extrémités 
antérieure et postérieure de l 'autre. Il revêt la figure d'un triangle à base 
arrondie dont le sommet se dirige en haut et en avant. — Son bord interne 
est représenté par une ligue droite qui établit les limites respectives de la 
peau et de la muqueuse et qui se dirige obliquement en bas et eu arrière. 
— Son bord externe est formé par une ligne courbe mieux caractérisée 
que la précédente, et remplissant aussi l'office de limite. Sur le trajet de 
ce bord curviligne on observe deux saillies : 


1° En avant, une saillie horizontale formant avec la cloison des fosses 
nasales un angle aigu ouvert en arrière, c'est la saillie du cartilage latéral. 


2° En arrière, une saillie arrondie déjà mentionnée et produite par la 
première des trois pièces qui sont situées sur le prolongement de la 
branche externe du cartilage de l'aile du nez. Je l'appellerai, par opposi-
tion à la précédente, saillie du cartilage de l'aile du nez. Cette seconde 
saillie beaucoup moins importante ne répond pas toujours à l'orifice supé-
rieur des narines ; elle est quelquefois située un peu au-dessous. 


Telle est la conformation des narines. L'observation démontrant que 
ces cavités se resserrent et se dilatent, cherchons maintenant à pénétrer le 
mécanisme de leurs mouvements ; et d'abord établissons les faits suivants 
que chacun pourra facilement constater sur soi-même : 


1° Le resserrement des narines n'est pas le résultat du rapprochement 
de leurs parois ; il a pour siège principal leur orifice supérieur. 


2° 11 s'opère par la dépression du bord externe de cet orifice, qui se 
porte alors vers le bord interne, c'est-à-dire vers la cloison des fossés na-
sales, à laquelle il s'applique graduellement d'avant en arrière. 


3" Ce resserrement des narines est essentiellement actif et volontaire ; 
leur dilatation est un phénomène en général passif. 


La première proposition restera évidente pour tous les observateurs qui, 
à l'aide d'une glace, examineront la cavité de leurs narines pendant 
qu'elles se resserrent et se dilatent sous l'influence de la volonté. 


La seconde ne l'est pas moins. Au moment où les narines se resserrent, 
ou voit toute l'aile du nez se déprimer. La dépression est surtout très-
prononcée au niveau du sillon naso-labial, c'est-à-dire au niveau du bord 
externe de l'orifice supérieur. Les divers points de ce bord se rapprochent 
d'autant plus de la cloison des fosses nasales qu'ils sont plus antérieurs. La 
saillie du cartilage latéral joue ici le rôle principal. Lorsque la constriction 
est modérée, cette saillie se porte à la rencontre de la cloison en l'ai-
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ment en haut, s'anastomosent au niveau de l'origine des trompes avec les 
dernières divisions du plexus ovarique. Les inférieurs, unis aux rameaux 
les plus reculés du plexus vaginal, pénètrent dans la partie correspondante 
du col de l'utérus et s'avancent jusqu'au pourtour du museau de tanche 
auquel ils •sont destinés. 


Sur le trajet des nerfs de l 'utérus on remarque, de chaque côté du col, 
îles ganglions que Remak avait déjà signalés en 1840, mais qui ont été 
mieux étudiés en 1865 par Polie et Koch, et mieux encore en 1862 par 
Frankenhœuser. 


Ces nerfs, dans l'épaisseur des ligaments larges, se divisent déjà en doux 
ordres : les uns sont formés de tubes complets, et les autres de tubes 
dépourvus de myéline. Les deux groupes participent à la formation des 
réseaux intramusculaires. Mais le premier, en pénétrant dans les parois 
du viscère, ne comprend qu'un très-petit nombre de tubes entourés d'une 
gaîne périnévrique, lesquels, après un trajet d'une étendue variable et en 
général très-court, se séparent; leur périnèvre alors disparaît, ainsi que 
leur substance médullaire, eu sorte qu'ils passent à l'état de fibres grises 
ou gélatineuses. Le réseau intra-musculaire de l 'utérus est donc eu défini-
tive essentiellement constitué par des fibres de cet ordre; il diffère de 
tous les autres plexus des muscles à fibres lisses par l'absence de ganglions, 
différence importante, si l'on considère l'extrême multiplicité de ceux-ci 
dans la vessie, l'estomac et toute l 'étendue du tube intestinal. 


Pendant le cours de la grossesse, les nerfs de l 'utérus participent à 
l 'hypertrophie de cet organe. Ils s'allongent en même temps qu'ils aug-
mentent de volume; la myéline, qui dans l'état ordinaire semble les aban-
donner à leur entrée dans la tunique musculaire, les accompagne à une 
plus grande profondeur, ce qui rend leur étude plus facile. — Leur déve-
loppement sous l'influence de la gravidité a été constaté en 1802 par 
W. limiter, en 1820 par Tiedemann, en 1840 par Remak, et [dus tard par 
d'autres observateurs. 


L'existence des nerfs dans les parois de l'utérus étail déjà connue de 
Vésale, d'Eustachi, de Haller. Mais c'esl aux recherches très-importantes 
de Kilian, entreprises en 1851, que la science est redevable de nos con-
naissances les plus précises sur leur distribution et les caractères qui les 
distinguent. En 1867 , Frankenharnser, dans sa remarquable Monographie, 
a complété cette étude en s'attaehant à poursuivre les tubes nerveux jus-
qu'à leur extrémité terminale. 








NEUFS TRIJUMEAUX. 3 0 3 


Direction el rapports. — Dans le court trajet qu'elle parcourt du gan-
glion de Gasser à la fente sphénoïdale, la branche ophthalmique ne se 
porte pas directement en avant, mais un peu obliquement en haut, en 
avant et en dedans, de telle sorte qu'elle croise à angle aigu le nerf moteur 
oculaire commun, et sous un angle plus aigu encore le nerf moteur ocu-
laire externe à son entrée dans l'orbite. Le nerf pathétique lui est parallèle. 
Les deux premiers occupent son côté in te rne ; le dernier longe son côté 
supérieur et lui adhère d'une manière assez intime. 


Anastomoses. — Au niveau de la partie moyenne du sinus caverneux, le 
nerf ophthalmique reçoit deux filets anastomoliques du grand sympathique, 
et eu fournit un ou plusieurs à chacun des nerfs moteurs de l'œil. 


Les filets fournis par le grand sympathique naissent de la partie la plus 


Fie. 510. — Ganglion de Ganser; branche oplilhuiinique de Willis. 
(D'après L. Hirschfeld.) 


1. Ganglion de Gasser. — Branche ophthalmique. — 3. Son rameau lacrymal. — 
•l. Rameau frontal. — 5. Frontal externe. — (i. Frontal in te rne .— 7. Nerf sus-trochléaire. 
— 8. Rameau nasal. — 0. Nasal externe. — 10. Nasal interne. — 1 1 . Nerf temporal p ro-
fond antérieur naissant du rameau buccal de la branche maxillaire infér ieure. — 12. Nerf 
temporal profond moyen. — 13. Nerf temporal profond postérieur naissant du rameau 
massétérin. — 11. Origine du rameau temporal superficiel. — 15. Grand nerf pétreux su-
perficiel. — I. Olfactif. — 11. Optique. — III. Moteur oculaire commun. — IV. Pathétique 
allant se distribuer au muscle grand oblique. — V. Trijumeau. — VI. Moteur oculaire 
externe. — VII. Facial. — VIII. Acoustique. — IX. Glosso-pharyngicu. — X. Pneumo-
gastrique. — XI. Spinal. —XII . Grand hypoglosse. 
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voisinage des ganglions spinaux pour former l'enveloppe des cordons ner-
veux. Tous deviennent très-manifestes lorsque la pie-mère spinale a été 
préparée par le procédé que nous avons précédemment décrit. 


I). Surface interne «le la pie-mère spinale. — Cette SUlTaCC adhère à 
la moelle épinière. Comme la précédente, elle est remarquable par les 
prolongements qu'elle fournit. 


De sa partie médiane antérieure naît une cloison verticale, antéro-posté-
rieure, qui pénètre dans le sillon correspondant de la moelle, dont elle 
occupe toute l 'étendue. Cette cloison est composée de deux feuillets qui 
représentent un prolongement de la couche profonde de la pie-mère, et qui 
adhèrent à la couche superficielle de cette enveloppe assez intimement 
par leur partie antérieure. Elle loge dans son épaisseur un grand nombre 
de ramuscules artériels et veineux. 


De sa partie médiane postérieure se détache une cloison semblable à 
la précédente, mais beaucoup plus mince, et formée d'un seul feuil-
let. Cette seconde cloison occupe le sillon médian postérieur. 


Indépendamment de ces cloisons médianes, la face interne de la pie-
mère rachidienne présente d'autres prolongements qui partent des divers 
points de son contour. Ces prolongements très-nombreux n'offrent pas 
une égale importance : quelques-uns s'étendent jusqu'à la substance grise 
eu se divisant et se subdivisant dans leur trajet, et en donnant de plus 
par leurs parties latérales de minces lamelles ; d'autres ne s'avancent pas 
aussi loin, mais se partagent également en cloisons de plus en plus dé-
liées. Toutes ces cloisons s 'unissent; de leur continuité résulte un en-
semble de gaines longitudinales dans lesquelles sont logés les faisceaux 
et fascicules qui forment les cordons. 


c. Texture d e l à pic-mère spinale. — Les éléments qui entrent dans 
la composition de cette membrane ne diffèrent pas de ceux qui constituent 
la pie-mère encéphalique ; mais ils se trouvent associés sous des propor-
tions différentes. Dans l'enveloppe nourricière de l'encéphale, c'est l 'élé-
ment vasculaire qui domine l'élément celluleux ; dans l'enveloppe de la 
moelle, c'est ce dernier au contraire qui devient prédominant. En outre, 
il se condense davantage; et cette modification clans sa densité s'opère 
insensiblement en passant du cerveau aux pédoncules cérébraux, à la 
protubérance, au bulbe rachidièn, et de ces parties à la moelle épinière. 
Les ligaments dentelés et coccygien constituent le dernier terme cle celte 
condensation. 


Ainsi modifiée, l'enveloppe de la moelle présente tous les caractères des 
enveloppes fibreuses : leur couleur d'un blanc nacré, leur résistance, leur 
mode de constitution. Elle est composée de deux couches intimement unies, 
mais différentes par la direction de leurs fibres. La couche superficielle 
est surtout formée de fibres longitudinales. La couche profonde comprend 


3 E ÉUIT. M — 12 








STRUCTURE DU CRISTALLIN. 8 1 5 


l 'exactitude; mais gardons-nous d'en abuser ; et n'oublions pas surtout 
que la précision a aussi ses limites : ne pas s'en approcher le plus pos-
sible, c'est mal servir la science; les outrepasser, ce n'est plus la servir. 


D . Structure d u cristallin. 


Considérée dans sa structure, la substance propre du cristallin nous 
offre à étudier des secteurs ou méridiens qui s'étendent des pôles à 
l 'équateur, et des segments angulaires, décomposables chacun en lames et 
lamelles, lesquelles sont elles-mêmes réductibles en libres. 


I" Méridiens. — Ils diffèrent suivant qu'on les examine chez le fœtus ou 
chez l'adulte, et selon que l'on considère la face antérieure ou la face 
postérieure du cristallin. 


Chez le fœtus, le pôle de la face antérieure est représenté par un petit 
triangle à bords convexes ou rentrants, dont un angle se dirige en haut 
et les deux autres en bas. Chacun d'eux se prolonge en se rétrécissant 
de plus en plus jusqu'à l 'équateur ; vus dans leur ensemble, l'espace 
triangulaire central et ses trois prolongements figurent une étoile. Ces 
prolongements ou méridiens, écartés de 120 degrés, divisent la moitié 


Fig. 727. — 1, 1, Méridiens obliquement descendants et divergents sous un angle de 
120 d e g r é s . — 2 . Méridien ascendant et médian. — 3, 3. Segments s u p é r i e u r s . — A . Seg-
ment infér ieur . On voit que les libres qui occupent la partie moyenne de chaque seg-
ment s 'é tendent du centre à la c i rconférence; celles qui en occupent les parties la té -
rales s ' infléchissent vers le méridien qui leur correspond ; elles semblent se continuer 
au niveau de celui-ci avec les fibres du côté opposé, en formant des arcades super -
posées, et en affectant ainsi une disposition ogivale. 


Fig. 728. — 1, 1. Deux méridiens qui se portent obliquement en haut , l 'un en dedans 
et l 'autre en dehors. — 2, 2. Deux autres méridiens plus courts et obliquement descen-
d a n t s ; un méridien unique et vertical leur donne naissance; mais il se divise bientôt en 
deux branches. — 3. Segment tr iangulaire compris entre les deux méridiens supérieurs. —-
i. l 'e t i t segment compris entre les deux branches du méridien inférieur. — 5, J5. Seg-
ments quadrilatères compris entre les méridiens ascendants et descendants. 


Fju. 727. — Méridiens de la face anté-
rieure d'un cristallin d'enfant. 


FIG. 728. — Méridiens de la face posté-
rieure du même cristallin. 
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un ramuicule extrêmement grêle et transversal au cortlon du grand sym-
pathique. Presque aussitôt elle en fournit un autre plus important au uerl 
phrénique, et plus bas un troisième qui s'unit à la branche antér ieure de, 
la cinquième paire cervicale. Après avoir donné ces divers filets, elle reçoit 
celui que lui envoie la troisième branche cervicale antérieure, puis se divise 
eu deux ou plusieurs branches secondaires qui forment les branches 
descendantes superficielles du plexus cervical. 


l ' lexus cervical. 


Ce plexus, constitué par les branches antér ieures des qua t re premiers 
nerfs cervicaux anastomosées entre elles, est situé sur les côtés de la 
colonne cervicale, au devant des muscles qui s 'attachent au tubercule 
postérieur des apophyses transverses. Une laine fibreuse, dense et adhé-
rente, le recouvre sur toute son étendue. Il répond supér ieurement à 
la face profonde du sterno-mastoïdien et plus bas à son bord postérieur. 


Les branches de ce plexus peuvent être divisées eu superficielles ou cuta-
néeset profondes ou musculaires: 


1" BRANCHES SUPERFICIELLES NE PLEXUS CERVICAL. 


Prépara t ion . — 1° Placer le sujet sur deux billots dont l'un répondra à 
l'extrémité supérieure du tronc, l'autre à son extrémité inférieure, et renverser 
la lèle en arriére, de manière à tendre toutes les parties antérieures du cou. 


"2" Pratiquer deux incisions transversales s'étendant jusqu'au peaucier: l'une, 
supérieure, qui se prolongera de l'apophyse mastoïde à la base du menton ; 
l'autre, inférieure, parallèle à la clavicule. 


3° Réunir ces deux incisions par une troisième qui descendra verticalement 
de la partie moyenne de la première à la partie moyenne de la seconde, el qui 
intéressera le peaucier cervical. 


•i° Détacher successivement les couches cutanées et musculaires en parlant 
des lèvres de cette incision verticale, et isoler les branches et les rameaux qui 
traversent le muscle peaucier pour se rendre à la peau. 


Les branches superficielles ou cutanées du plexus cervical convergent 
vers la partie moyenne du bord postérieur du sterno-mastoïdien. De cette 
partie moyenne, comme d'un centre commun, elles divergent dans tous les 
sens. Ces branches sont au nombre de cinq : 


Une antérieure, la branche cervicale superficielle. 
Deux ascendantes, la branche auriculaire et la branche mastoïdienne. 
Deux descendantes, plus volumineuses et plus longues, l 'une sus-clâvi-


culaire, l 'autre sus-acromiale. 
Considérées dans leur ensemble, ces branches ont été décrites par quel-


ques auteurs sous le 110111 de plexus cervical superficiel, par opposition aux 
branches musculaires qui forment alors 1 & plexus cervical pro/ond. 
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a. La grande scissure du cerveau, ou scissure médiane, est antéro-pos-
térieure et verticale, comme la faux du cerveau qu'elle reçoit. Complète 
en avant et en arrière, où les deux hémisphères qu'elle sépare se montrent 
indépendants, elle répond par sa partie moyenne au corps calleux, au niveau 
duquel elle s'élargit de chaque côté pour former une sorte de gouttière 
connue sous les noms de sinus et de ventricule du corps calleux. 


b. Les hémisphères cérébraux, situés sur les côtés de la grande scissure, 
au sommet de l'axe cérébro-spinal dont ils constituent le pôle céphalique, 
partage la symétrie commune à tous les organes de la vie de relation 
et particulièrement au système nerveux de la vie animale. Ce caractère 
toutefois est moins accusé sur la surface du cerveau que sur les autres dé-
pendances du centre nerveux où il se montre en quelque sorte plus stable; 
rien n'est plus rare que de trouver une moelle épinière, ou une protubé-
rance asymétrique, tandis qu'on observe assez souvent une prédominance 
de l 'un des hémisphères sur l 'autre. On aurait pu penser, avec Bichat, 
qu'un cerveau ainsi conformé se trouvait clans des conditions défavorables 
pour l'exercice de ses fonctions; la fréquence d'un semblable mode de, con-
formation chez les idiots et les aliénés donnait beaucoup de valeur à cette 
opinion. Elle n'est pas complètement fondée cependant : très-prononcé, ce 
défaut de symétrie entraîne de fâcheuses conséquences ; contenu dans de 
certaines limites, il se concilie parfaitement avec l'énergie, la fécondité 
et l'éclat de l'intelligence. Entre tous les faits qu'on pourrait invoquer à 
l'appui de cette vérité; aucun ne la proclame aussi éloqueinnient que le 
cerveau mal symétrique de l'immortel auteur de YAnatomie générale qui 
produisait ses recherches sur la vie et la mort au moment même où il 
condamnait ce'défaut de symétrie à l'impuissance. 


Chaque hémisphère présente trois faces dont le mode de configuration 
est très-différent : 


1° Un ? face interne, plane, verticale, séparée de celle du côté opposé 
par la faux du cerveau qui ne descend pas en avant jusqu'au corps calleux 
et qui permet ainsi aux deux hémisphères d'entrer eu contact immédiat 
dans l 'étendue d'un centimètre environ. 


Une face externe, convexe, plus large que la précédente, à laquelle 
elle se réunit par un bord demi-circulaire qui répond dans toute sa lon-
gueur au sinus longitudinal supérieur. Ce bord est remarquable : 1° par 
la présence de veines volumineuses qui convergent de ' toutes parts vers 
ce sinus pour aller s'ouvrir dans sa cavité ; par le grand nombre de gra-
nulations de Pacchioni qui le recouvrent, surtout au niveau de sa partie 
moyenne, et par la fréquence des adhérences qu'il contracte avec la pie-
mère et les deux feuillets de l'arachnoïde. 


o" Une face inférieure qui fait partie de la base du cerveau et qui diffère 
beaucoup des précédentes. 
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saut avec elle un angle plus aigu ; si la constriction devient plus grande, 
elle s'applique à la cloison par sa partie antérieure ; si elle est très-
énergique, elle s'applique à cette cloison par toute son étendue. Dans 
ce cas, l'orifice supérieur se trouvant fermé dans sa moitié antérieure, la 
colonne odorifère ne peut plus se porter directement en haut ; elle se 
dirige en haut et en arrière ; mais, en se déviant ainsi, elle cesse d'im-
pressionner les parties les plus sensibles du sens de l'odorat. 


La troisième proposition ne saurait être contestée. Evidemment la con-
striction des narines est un phénomène actif et volontaire. Elle s'opère 
sous l'influence des muscles transverse et myrtiforme. Ces deux muscles 
réunis forment, ainsi que nous l'avons vu précédemment, un demi-
sphincter dont l'action se fait sentir surtout à l'orifice supérieur des narines. 
Au moment où il se contracte, ce sphincter agit d'une part sur le cartilage 
latéral, qu'il déprime, de l 'autre sur la branche externe du cartilage de 
l'aile du nez, qu'il déprime également. Lorsque sa contraction cesse, ces 
deux lames se soulèvent à la manière d'un ressort. La dilatation des na-
rines est donc un simple phénomène d'élasticité, au moins dans l'état 
ordinaire de la respiration; car, dans l'action de flairer, dans les accès de 
suffocation, dans loutes les circonstances où la circulation s'accélère, la 
contraction musculaire vient ajouter ses effets à ceux de l'élasticité, et les 
mouvements de dépression et de soulèvement que présentent alors les ailes 
du nez sont beaucoup plus étendus. 


Les poils des narines (vibrissœ, vibrisses) présentent le même usage que 
ceux du bord libre des paupières et de l 'entrée du conduit auditif externe; 
comme ceux-ci, ils ont pour destination d'arrêter au passage les corpus-
cules qui flottent dans l 'atmosphère. 


Si les cils étaient utiles aux paupières pour arrêter plus sûrement ces 
corpuscules dont le contact avec la surface du globe de l'œil devient une 
cause si rapide d'irritation, les vibrisses ne l'étaient pas moins aux narines 
et aux fosses nasales, véritable détroit que le courant atmosphérique de-
vait sans cesse parcourir, et à l 'entrée duquel il importait dès lors qu'il 
pût se dépouiller de toute substance étrangère. Ces poils, circulairement 
implantés, et opposés les uns aux autres par le sommet de leur tige, for-
ment au devant de la colonne d'air inspirée une sorte de tamis sur lequel 
se déposent les impuretés qu'elle entraîne. Dans l'état normal, les mouve-
ments imprimés à la base du nez, le contact direct, l 'éternument, l'action 
de se moucher, etc., sont autant de causes qui viennent tour à tour ébran-
ler ce tamis et en détacher les corps moléculaires arrêtés dans ses inter-
stices. Mais lorsque loutes ces causes d'ébranlement se suppriment à la 
fois, on le voit dans l'espace de quelques jours se couvrir d'une sorte de 
poussière qui d'abord entoure chaque poil, et qui plus tard remplit leurs 
intervalles en obstruant en partie l 'entrée des narines. C'est cet état d'ob-
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 


L'appareil des sensations comprend trois ordres d'organes, liés entre eux 
de la manière la plus intime et cependant très-distincts : 


1° Des organes extérieurs ou périphériques, destinés à recueillir les im-
pressions des corps qui nous entourent. 


2° Des organes à direction convergente, qui ont pour attribution de trans-
mettre ces impressions. 


3" Des organes plus profondément situés encore, réunis en un seul, 
médian et central, dans lequel toutes les impressions reçues et transmises 
viennent, pour ainsi dire, se refléter à la conscience comme-autant d'échos 
partis des divers points de l'horizon. 


Parmi ces trois ordres d'organes, les deux derniers font partie du sys-
tème nerveux. Pour compléter l'étude du vaste appareil des sensations, 
nous n'avons donc plus à décrire que les organes des sens. 


Les organes des sens sont des agents d'exploration mis au service de 
l'intelligence pour nous traduire le langage des corps extérieurs, c 'est-à-
dire pour nous révéler leurs propriétés. Doués d'une sensibilité extrême, 
qui diffère pour chacun d'eux, ils nous mettent en rapport avec la nature 
entière. En variant, en multipliant ces rapports, ils deviennent la source de 
nos idées, de nos comparaisons, de nos raisonnements, et agrandissent ainsi 
dans une proportion presque infinie le cercle de notre existence, qu'ils 
contribuent en outre à embellir et surtout à protéger. 


Sentinelles avancées de l'organisation, les sens en occupent non-seule-
ment la périphérie, mais les points les plus culminants, situation qui rend 
plus facile leur rôle explorateur. 


Pairs et symétriques ils sont au nombre de cinq : le sens du tact, le 
sens du goût, le sens de l'odorat, le sens de la vue et le sens de fouie. 


Le sens du tact recouvre la surface du corps, ou plutôt il constitue cette 
surface elle-même. C'est donc le plus étendu de nos sens. C'est aussi 
celui qui nous procure les notions les plus précises et dont nous invo-
quons le témoignage lorsque nous désirons nous mettre plus sûrement à 
l'abri des erreurs auxquelles nous exposent tous les autres. 
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élevée du plexus caverneux : plexus qui donne un ou deux filets à chacune 
des divisions de l 'artère, un à chacun des nerfs moteurs de l'œil, et un 
autre, plus long et plus important, au ganglion ophthalmique; c'est aussi 
de ce plexus que partent les deux tilels destinés à la branche supérieure 
du trijumeau. 


Les filets que la branche ophthalmique abandonne aux nerfs de la troi-
sième, de la quatrième et de la sixième paire ne sont pas moins réels que 
les précédents. 


Celui qui est destiné au moteur commun part du bord supérieur et in-
terne de la branche ophthalmique, au niveau de l'origine du rameau na-
sal. Il pénètre dans le tronc de la troisième paire en se bifurquant.—Celui 
qui se porte au moteur externe naît au même niveau, mais sur le point 
opposé ; il croise le rameau nasal en se portant en bas et en avant. 


L'anastomose de la branche ophthalmique avec le nerf pathétique a été 
très-bien décrite par M. Cusco. Elle est ordinairement double : 


1° Du bord supérieur de la branche ophthalmique, immédiatement au 
devant du ganglion de Casser, se détache un petit filet qui se recourbe 
presque aussitôt eu arrière, s'engage alors dans une boutonnière que lui 
présente le pathétique ; puis, cheminant d'avant en arrière, il va se distri-
buer dans la tente du cervelet et à la base-de la faux du cerveau. C'est ce 
filet, long et grêle, qui a reçu le nom de rameau récurrent. 11 ne tra-
verse pas toujours le tronc de la quatrième paire ; quelquefois il lui livre 
passage; mais qu'il soit perforé ou perforant, ses connexions avec ce nerf 
restent très-intimes. 


2" Un peu plus loin, la branche ophthalmique envoie souvent au pa-
thétique un second filet, très-grêle, qui lui adhère par un tissu cellulaire 
assez dense et le contourne pour aller se réunir au nerf lacrymal ; de lit 
l 'erreur de Svvau qui faisait naître le rameau lacrymal en partie de la 
cinquième paire, en partie de la quatrième; les deux racines de ce nerf 
partent constamment de la même branche. 


A. nTcrf lacrymal. — Le nerf lacrymal, lacrynw-palpébral de Chaus-
sier, est le plus grêle des trois rameaux de la branche ophthalmique. Il se 
détache du bord externe de cette branche au niveau de l'extrémité anté-
rieure du sinus caverneux, pénètre dans l'orbite par la partie la plus éle-
vée et la plus étroite de la fente spliénoïdale, s'incline en dehors, pour se 
porter en ligne droite vers la glande lacrymale, qu'il traverse eu lui aban-
donnant plusieurs rameaux, et se prolonge jusqu' à la paupière supérieure, 
dans laquelle il se termine. 


Dans ce trajet, le nerf lacrymal répond d'abord à la dure-mère, qui lui 
adhère d'une manière intime et qui lui forme une sorte de gaîne longue 
de 12 millimètres environ. Plus loin, il est situé entre le périoste orbi-
taire, qui le recouvre immédiatement, et le bord supérieur du muscle droit 
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dans sa structure des libres qui suivent pour la plupart une direction 
transversale. Ces deux ordres de fibres se mêlent du reste sur une foule de 
points. Elles sont de nature conjonctive. Aux faisceaux qu'elles consti-
tuent se joignent un très-grand nombre de fibres élastiques. La pie-mère 
spinale se rapproche sous ce point de vue de la dure-mère rachidienne; 
toutes deux sont élastiques. 


Les rameaux artériels qui rampent à la surface ou dans l'épaisseur de 
cette membrane naissent de sources multiples : en haut, des vertébrales ; 
au cou, des mêmes artères et de la branche ascendante des thyroïdiennes 
inférieures; dans la région dorsale, des intercostales aortiques, et plus bas 
des premières lombaires. — Les divisions émanées de ces diverses sources 
donnent naissance à trois troncs principaux qui parcourent la moelle dans 
toute son étendue : un tronc antérieur unique et médian, et deux troncs 
postérieurs et latéraux. — Ceux-ci deviennent à leur tour le point de 
dépaft d'une foule de ramuscules qui recouvrent de leurs anastomoses 
toute la surface de la moelle, el qui forment surtout un plexus à mailles 
serrées autour de l'origine des nerfs spinaux. Ils pénètrent dans la sub-
stance nerveuse par tous les points de sa périphérie, mais principalement 
par le sillon médian antérieur et les sillons qui correspondent à l'origine 
des nerfs spinaux. 


Les veines de la pie-mère spinale se trouvent logées d'abord dans 
l'épaisseur des cloisons qui se détachent de sa face interne. Parvenues à 
l'extérieur, elles se mêlent aux ramuscules artériels et forment deux 
troncs principaux, l 'un antérieur, l 'autre postérieur. 


L'enveloppe propre de la moelle renferme un assez grand nombre de 
filets nerveux qui cheminent dans tous les sens, en se divisant, se rami-
fiant et s'anastomosant. Ces nerfs forment un réseau à mailles larges et 
irrégulières chez l 'homme. Dans quelques animaux, particulièrement chez 
le bœuf, ils sont beaucoup plus multipliés et constituent un réseau plus 
manifeste, plus élégant, à mailles en général plus serrées que dans l'espèce 
humaine. — Entre les tubes qui les composent et ceux qui forment les 
racines des nerfs rachidiens, il existe une notable différence de calibre : 
les premiers offrent constamment un diamètre-plus petit. Ils proviennent 
du grand sympathique. 


La distribution des nerfs sur la pie-mère ciânienne et sur la pie-mère 
spinale est donc très-différente. Sur l'enveloppe immédiate de l'encéphale, 
ils s'appliquent aux divisions artérielles et les accompagnent dans toute 
leur étendue sans jamais s'en écarter. Sur l'enveloppe de la moelle, ils 
restent à peu près complètement indépendants des artères. On peut les 
suivre jusqu'à la surface du système nerveux central, dans l'épaisseur 
duquel ils semblent pénétrer. 


La pie-mère spinale remplit plusieurs usages importants : 1° elle sou-
tient les diverses parties constituantes de la moelle par son élasticité et les 
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Les organes du goût, de l'odorat, de la vue el de l'ouïe ne sont pas moins 
sensibles, du reste, (pie celui du tact à l'action des corps extérieurs. Mais 
ce qui les caractérise surtout, c'est leur aptitude à être impressionnés par 
certaines propriétés de ces corps, d'où le nom de sens spéciaux qui leur a 
été donné. Ils occupent la tête, où on les voit s'échelonner de bas en haut, 
en se rapprochant de plus en plus du centre nerveux. 


Celui du goût est placé comme une sentinelle à l'entrée des voies diges-
tives pour présider au choix de nos aliments. 


Celui de l'odorat, à l 'entrée des voies respiratoires, pour contrôler les 
qualités de l'air que nous respirons. 


Celui de la vue, entre le crâne et la face, c'est-à-dire entre l 'empire de 
l'intelligence et le mobile tableau sur lequel viennent se peindre toutes 
les passions qui l'agitent. 


Celui de l'ouïe, dans l'épaisseur même des parois du crâne, et par . 
conséquent à une plus grande proximité encore de l'encéphale. 


Les sens du goût et de l'odorat pourraient être considérés comme an-
nexés aux appareils de la vie végétative ; le sens de la vue et celui de l'ouïe 
appartiennent exclusivement aux appareils de la vie animale ; et de même 
que la vie de nutrition survit un peu à la vie de relation, de même aussi 
les premiers s'éteignent en général plus tardivement que les seconds. 


Les organes des sens varient dans leur structure, comme les excitanls 
qui les impressionnent varient dans leur nature. Toutefois, en les compa-
rant, on arrive facilement à reconnaître qu'ils sont constitués sur le même 
type et qu'ils pourraient être ramenés à uu seul, le sens du tact. Mais ce 
parallèle suppose une notion préalable de chacun d'eux. Il convient donc 
de les passer d'abord successivement en revue. Nous les rapprocherons 
ensuite, afin de saisir les caractères qui leur sont communs ; nous pour-
rons constater alors que leurs différences sont plus apparentes que réelles, 
et qu'ils offrent entre eux la plus remarquable analogie. 


C H A P I T R E P R E M I E R 


S E N S D U T A C T . 


Constitué par la peau, le sens du tact se présente à nous sous l'aspect 
d'une vaste membrane jetée à la manière d'un voile sensitif sur les der-
nières limites du monde organique. 


La sensibilité de cette membrane est si vive, qu'elle s'éveille au plus léger 
contact. Les corps les plus impalpables, le moindre corpuscule, le fluide at-
mosphérique lui-même, ne sauraient l 'effleurer sans qu'elle ne nous informe 
aussitôt de leur présence. C'est par celte exquise sensibilité, bien plus que 
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(t. Ilranciie cervicale superficielle ou transverse. — D e s t i n é e a u x 


téguments de la moitié antérieure du cou et de la partie inférieure de la 
face, cette branche tire son origine du troisième nerf cervical, contourne 
le bord postérieur du sterno-cléido-mastoïdien en formant une anse à 
concavité antérieure, se dirige en avant et un peu eu haut, entre ce muscle 


i. Branche cervicale superficielle ou transverse. — 2, 2. Rameaux descendants de 
cette branche . — 3. Ses rameaux ascendants. — -i. Filets anastomotiques qui l 'unissent 


'au facial. — 5. Branche auriculaire. — 6. Filet parotidien de cette branche. — 7. Son 
rameau auriculaire externe. — 8. Part ie supérieure du même rameau traversant le tissu 
(ibreux qui entoure la queue de l 'hélix pour aller se distribuer à la face externe du 
pavillon de l'oreille. — !). Son rameau auriculaire interne. — 10. Filet par lequel ce 
rameau s'anastomose avec la branche auriculaire postérieure du facial. — 11. Branche 
mastoïdienne. — 12. Division interne ou postérieure de cette branche allant s 'anasto-


FIG. 583. — Branches superficielles du plexus cervical (d'après Hirschfeld). 








SENS DE LA VUE 


antérieure du cristallin en trois segments qui répondent : le premier à sa 
partie inférieure et médiane, le second à sa partie supérieure et interne, 
le troisième à sa partie supérieure et externe. — Le pôle postérieur est 
figuré aussi par un triangle à bords concaves tournés .vers l 'équaleur. 
Mais les deux angles, ou plutôt les deux méridiens latéraux, se dirigent 
obliquement en haut, et le troisième verticalement en bas, de telle sorte 
que l'étoile postérieure semble avoir subi une rotation de OU degrés. En 
outre, les deux bords descendants après un court trajet s'écartent pour se 
porter l 'un en dedans, l 'autre en dehors, d'où il suit: 1" que le pôle pos-
térieur a pu être comparé aussi à un petit rectangle; 2" que la moitié pos-
térieure du cristallin est partagée en quatre segments, deux latéraux qua-
drilatères, le troisième supérieur et triangulaire, le quatrième inférieur 
et triangulaire aussi, mais plus petit que le précédent. (Fig. 728.) 


Chez l'adulte, la segmentation du cristallin est plus complexe. Chacun 
des trois méridiens de la face antérieure se bifurque. 11 en est de même 
des deux méridiens ascendants de la face postérieure. Le nombre des 
segments est alors de G pour chaque face; puis les méridiens secondaires 
se subdivisant, il finit par s'élever jusqu'à 10, 12 et 14. 


Les méridiens sont constitués par une substance amorphe, granuleuse, 


FIG. 729. — Méridiens el fibres des deux 
faces d'un cristallin d'enfant. 


FIG. 730. — Trajet des fibres du cris-
tallin sur l'une et sur l'autre face. 


Fig. 729. — 1, 1, 1. Méridiens de la face antérieure. — 2, 2, 2. Méridiens de la face 
postérieure. Toutes les lignes non ponctuées répondent aux segments de la face an té-
rieure, et les lignes ponctuées aux segments de la face postér ieure. 


Fig. 730. — 1, 2, 3. Méridiens de la face antérieure. — 4, 5, 6. Méridiens de la face 
postérieure. — 7, 7. Une fibre de la face antér ieure passant à travers le méridien 1. - -
7, 8. La même fibre parcourant la face postérieure et passant à travers le méridien 5. — 
8, 8. La même, revenue en avant et passant à travers le méridien 2. — 8, 9. La même, 
repassant en arr ière à travers le méridien G. — 9, 9. La même, revenant en avant et 
passant par le méridien 3. — 9, 7. La même, se reportant pour la troisième fois aussi 
sur la face postér ieure et passant par le méridien i , pour revenir à sou point de départ. 
Toutes les autres fibres se comportent de la même manière , d 'après Leeuwenlioeck. Kn 
admet tant qu'elles ne se continuent pas enlrc elles au niveau des méridiens, on voil 
qu'elles offrent toutes la même longueur. 
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struction qui a clé décrit par les sémiologistes sous le nom de pulvéru-
lence des narines. On ne l'observe que chez les malades affectés d'une ex-
trême faiblesse et en partie étrangers à tout ce qui les entoure. La pulvé-
rulence des narines, par conséquent, est toujours un symptôme assez grave ; 
sous ce rapport elle mérite de fixer toute l'attention du médecin. 


A R T I C L E I I I . 


F O S S E S N A S A L E S . 


Les fosses nasales nous sont déjà en partie connues. Nous avons étudié 
dans l'ostéologie les os qui les composent, ainsi que leur direction, leurs 
dimensions, leur mode de configuration et leurs nombreux prolongements 
ou diverticules ; nous en avons vu, en un mot, la charpente ou le squelette. 
Celui-ci est recouvert : 1° d'une membrane fibreuse qui en représente le 
périoste et qui en relie les diverses pièces; 2" d'une membrane muqueuse, 
la pituitaire, qui adhère étroitement à la précédente, en sorte que les 
deux membranes, bien que d'une structure différente, semblent n'en for-
mer qu'une seule. 


Cette membrane fibro-muqueuse s'applique assez exactement sur les pa-
rois des fosses nasales pour laisser voir les dépressions et presque toutes 
les saillies qui en dépendent. Cependant, comme son épaisseur est très-
variable, comme elle s'adosse à elle-même sur certains points de son tra-
jet ; comme, d'une autre part, elle ferme un grand nombre de trous et ré-
trécit tous ceux qu'elle ne bouche pas, il en résulte que l'aspect de ces 
fosses, sur une tête revêtue de ses parties molles, diffère très-notablement 
de celui qu'elles présentent sur une tête sèche. 


Après avoir montré la part que les os prennent à la constitution de leurs 
parois, il nous reste donc à déterminer celle qui appartient à la pituitaire. 
Dans ce but, nous suivrons la muqueuse olfactive sur chacune de ces pa-
rois et sur les deux orifices des fosses nasales; nous prendrons ensuite 
connaissance des divers éléments qui entrent dans sa structure. 


§ 1 . — DISPOSITION GÉNÉRALE DE LA PITUITAIRE. 


La pituitaire (muqueuse nasale, muqueuse olfactive, membrane de 
Schneider) présente une couleur rosée qui peut devenir rouge, rouge brun 
et même rouge livide dans l'état de congestion. 


Sa surface libre est criblée d'un très-grand nombre d'orifices, visibles 
à l'œil nu pour la plupart, et formant l 'embouchure d'autant de glandes. 
De chacun de ces orifices s'échappe un mucus liquide daus l'état normal, 
visqueux à l'état morbide, qui la recouvre à la manière d'un vernis, el qui 


» 








' h N E R F S T R I J U M E A U X . 314 


externe, dont il suit la direction. Dans la glande lacrymale, il se trouve en 
général plus rapproché de sa face inférieure que de sa face supérieure. 


Le lacrymal s'anastomose avec deux nerfs, le pathétique et le rameau 
orbitaire du maxillaire supérieur. 11 se partage ensuite en deux ordres 
de filets, des filets lacrymaux et des filets palpébraux. 


Le filet anastomotiquc qui s'étend du pathétique au lacrymal s'unit à ce 
dernier sur un point très-rapproché de son origine, c'est-à-dire au ni-
veau'ou un peu en avant son entrée dans l'orbite. Nous avons vu que ce 
filet constitue l 'une des racines du lacrymal, qu'il provient en réalité de 
la branche ophthalmique, et qu'il n'est pas constant. 


Le filet anastomotiquc étendu du rameau lacrymal au rameau orbitaire 
naît du premier de ces rameaux immédiatement en arrière de la glande 
lacrymale, quelquefois dans son épaisseur. Il est en général très-délié, et 
forme par sa réunion avec le filet ascendant du rameau orbitaire une ar-
cade dont la concavité se dirige en arrière. 


Les filets lacrymaux, en nombre indéterminé, se perdent dans l'épais-
seur de la glande. Ils naissent assez fréquemment par un tronc commun : 
le nerf est alors, divisé eu deux branches : l'une lacrymale, l 'autre palpé-
brale. D'autres fois le tronc se partage en plusieurs ramuscules qui se 
portent, pour la plupart, vers la paupière supérieure, en fournissant cha-
cun de leur côté un ou plusieurs filets à la glande lacrymale. 


Les filets palpébraux pénètrent dans la paupière supérieure à l'union 
de son tiers externe avec ses deux tiers internes, puis se partagent : en 
filets postérieurs qui se distribuent à la conjonctive palpébrale, en filets 
antérieurs qui se répandent dans la peau de la paupière, et en filets 
externes ou temporaux qui contournent l'apophyse orbitaire externe pour 
se ramifier dans les téguments de la partie correspondant^ de la tempe. 


B. Yen front » i. — Continuation de la branche ophthalmique par son 
volume et sa direction, le nerf frontal pénètre dans l'orbite par la partie 
moyenne de la feule sphénoïdale, se porte directement en avant, et se di-
vise vers le tiers antérieur de cette cavité en deux rameaux : le frontal ex-
terne et le frontal interne. (Fig. 540.) 


A son entrée clans l'orbite, il répond : en haut à la voûte orbitaire, en 
bas à l'attache du muscle élévateur de la paupière, en dedans au pathé-
tique, en dehors au lacrymal, dont le sépare un intervalle de quelques 
millimètres. Dans son trajet ullérieur, il chemine entre le périoste et le 
muscle élévateur de la paupière supérieure. 


Avant de se diviser, le frontal donne assez souvent un filet anastomo-
tique qui se porte obliquement en dedans et en avant vers le nasal externe, 
auquel il s'unit en formant une grande arcade dont la concavité regarde en 
bas. Ce filet, remarquable par sa longueur et sa ténuité, passe tantôt au-
dessus, tantôt au-dessous du muscle grand oblique. 


3 e ÉDIT. III 2 0 








MOELLE ÉPINIÈRE. 1 7 9 


protège par sa résistance ; 2° clic unit très-solidement les radicules des nerfs 
rachidiens au système nerveux central; 3" elle contribue à immobiliser la 
moelle au centre de son étui fibreux ; 4° enfin elle distribue aux parties 
qu'elle recouvre les éléments de leur nutrition, en tamisant le sang arté-
riel, c'est-à-dire en le réduisant en courants capillaires. 


C. — D e la moelle êpinière dépouillée «le son enveloppe. 


La pie-mère spinale et les racines des nerfs rachidiens étant enlevées, 
la surface externe de la moelle êpinière se montre sous l'aspect qui lui est 
propre et dans tous les détails inhérents à son mode de configuration. 


Elle présente une couleur blanche, un aspect uni, des sillons qui la 
parcourent dans toute sa longueur et des cordons longitudinaux. 


Les sillons sont au nombre de quatre : deux médians, très-profonds, 
l'un antérieur, l 'autre postérieur ; et deux latéraux superficiels. 


1° sinon médian antérieur. — Ce sillon s'étend de l'entre-croisement 
des pyramides à l'extrémité inférieure de la moelle. Il est voilé par la 
pie-mère spinale, qui se dédouble pour en tapisser les parois ; le feuillet su-
perficiel de la membrane passe transversalement sur le sillon; le feuillet 
profond descend sur l 'un de ses bords jusqu'à la commissure antérieure 
pour remonter ensuite sur le bord opposé. Des vaisseaux artériels très-
multipliés et logés dans l'épaisseur de ce prolongement le parcourent 
d'avant en arrière. 


Lorsqu'on écarte les bords du sillon, on aperçoit dans sa partie pro-
fonde une lame blanche, s'étendant de l'une à l 'autre moitié de la moelle : 
c'est la commissure blanche ou commissure antérieure. 


La commissure blanche, un peu plus saillante sur la ligne médiane que 
sur les parties latérales, est formée de fibres en partie obliques, en partie 
transversales qui s'entre-croisent sur la ligne médiane dans toute sa lon-
gueur pour passer de droite à gauche, et réciproquement. Elle se continue 
de chaque côté avec le cordon antéro-latéral de la moelle. 


2° sillon médian postérieur. — Le sillon médian postérieur s'étend du 
bec du calamus scriplorius au sommet de la moelle. 11 est beaucoup moins 
large, mais plus profond que l 'antérieur; ce dernier ne s'avance pas au 
delà du quart ou du liers seulement de l'épaisseur totale de la moelle, 
tandis que le postérieur pénètre jusqu'à sou centre. 


Les deux lèvres de ce sillon sont séparées par la cloison médiane posté-
rieure de la pie-mère spinale, cloison extrêmement mince, en sorte que 
cette séparation ne s'opère pas sans difficulté. De là sans doute l 'erreur 
de Huber et de Keulfel, qui ont nié son existence; celle de Haller, qui ne 
le regarde pas comme constant ; celle de Chaussier et de quelques aulres 
anatomistes, qui le croient moins profond que l 'antérieur. L'observation 








HASE DU CERVEAU 


B. l'ace inférieure, ou hase d u cerveau. 


La face inférieure du cerveau supportée dans ses deux tiers antérieurs 
par la base du crâne, et dans son tiers postérieur par la tente du cervelet, 
est surtout caractérisée par l'aspect inégal, anfractueux et connue acci-
denté qu'elle présente. Nous étudierons successivement ses parties laté-
rales et sa partie médiane. 


1" Parties latérales de la base du cerveau. 


Considérée sur les côtés, la base du cerveau est formée par la face infé-
rieure des hémisphères qui nous offre à étudier la scissure de Sylvius et 
les lobes du cerveau. 


a. La scissure de Sylvius, située à l'union du tiers antérieur avec 
les deux tiers postérieurs de la base des hémisphères, se,dirige transversa-
lement de dedans en dehors en décrivant une courbe à concavité postérieure. 


Son extrémité interne répond aux nerfs optiques et olfactifs, et à l 'ex-
cavation centrale et médiane de la base de l'encéphale, excavation sur 
laquelle nous allons revenir. 


Son extrémité externe se partage en deux branches, dont l 'une, beau-
coup plus longue, se dirige obliquement en haut et en arrière pour se 
perdre au milieu des circonvolutions de la face externe des hémisphères, 
tandis (pie l'autre, assez courte, se porte en haut et un peu en avant. — 
Dans l'angle de séparation de ces deux branches, on observe 1111 groupe 
de trois ou quatre circonvolutions remarquables, par la profondeur à la-
quelle elles sont placées, par la fixité de leur nombre, par leur disposition 
en éventail, et surtout par leur rapport avec le corps strié dont elles 
semblent former une dépendance. Reil, qui avait très-bien observé ce 
petit groupe, l'a décrit sous le nom à'insula pour rappeler la sillon cir-
culaire qui l'entoure; si l'on prend en considération ses connexions 
plutôt que ses rapports, 011 peut l'appeler aussi lobule du corps strié. 
(Fig. 467, 10, 11, 12.) 


La scissure de Sylvius reçoit l'apophyse d'ingrassias, et toute cette vive 
arête curviligne et saillante qui sépare la fosse cérébrale antérieure de la 
fosse cérébrale moyenne. Elle est comme voilée par l 'arachnoïde qui 
passe sur elle sans se déprimer. Pour la bien observer il faut donc enlever 
cette membrane; ou remarque alors : 1° qu'elle est large et profonde; 
2" que ses parois sont tapissées par la pie-mère; o° qu'une branche arté-
rielle importante, l'artère cérébrale moyenne, la parcourt dans toute sou 
étendue. 


Les détails qui précèdent étant constatés, si l'on enlève à son tour la 
pic-mère, la scissure se présente sous un nouvel aspect. D'une couleur 
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dans l'épaisseur de laquelle sont disséminées des cellules sphériques, 
remplies de granulations arrondies aussi et très-pâles, d'autant plus rares, 
qu'on se rapproche plus de la circonférence du cristallin. Sous l'influence 
de certaines conditions morbides, ils deviennent le siège d'une opacité qui 
ne dépasse pas leurs limites et qui constitue la cataracte à trois branches. 


2° Segments. —- Les segments se composent de lames superposées du 
centre à la périphérie, comme celles qui forment le bulbe de l'oignon. 
Lorsque le cristallin a été soumis quelque temps à l'action de l'alcool ou 
des acides, ces lames, devenues plus consistantes, se laissent facilement 
séparer. — Aux plus superficielles, remarquables par leur extrême mol-
lesse, se superposent des cellules aplaties et arrondies, dépourvues de 
noyau, semblables à celles des méridiens. Ce sont ces lames superfi-
cielles, formées à la fois de fibres et de cellules, qui, se ramollissant 
rapidement après la mort, donnent naissance à l 'humeur de Morgagni ; ce 
sont elles aussi qui s'altèrent dans les cataractes molles. 


Les fibres constitutives de ces lames affectent une direction qui a été 
parfaitement décrite par A. Leeuwenhoeck. Dans chaque segment et 
chaque lame les moyennes se portent directement de l 'équateur vers le 
pôle. Les fibres situées de l 'un et de l 'autre côté de celles-ci s'inclinent 
vers le méridien correspondant, au niveau duquel elles se continuen^avec 
d'autres fibres d'égale longueur appartenant au segment voisin ; elles dé-
crivent ainsi des courbes ogivales regardant la circonférence du cristallin 
par leur concavité, et d'autant plus courtes qu'elles se trouvent plus rap-
prochées des méridiens. Or les méridiens -d'une face répondant â la partie 
moyenne des segments de la face opposée, celles qui sont les plus 
longues sur la face antérieure ne décrivent qu'un trajet très-court sur la 
face postérieure, tandis que les plus courtes parcourent au contraire un 
trajet très-long. Par suite de cette disposition, elles offrent toutes à peu 
près la même longueur. 


Considérées dans leur texture, les fibres du cristallin sont creuses, et 
mériteraient plutôt le nom de tubes. On peut les distinguer, avec M. Ch. 
Robin, en deux ordres : les fibres nucléées et les fibres dentelées. 


Les fibres nucléées occupent la surface du cristallin; elles forment une 
couche de 0,nm,4. â 0mra,5. Leur diamètre est de 0 ,m",008. Unies sur leurs 
bords, finement granuleuses à l ' intérieur, ces fibres présentent d'espace 
en espace des noyaux arrondis ou ovoïdes qui leur donnent un aspect 
caractéristique, et qui font défaut au voisinage du centre du cristallin ; 
ils commencent à se montrer sur la partie moyenne de l'espace compris 
entre les pôles et l'équateur, puis deviennent de plus en plus nom-
breux à mesure qu'on se rapproche de la circonférence de la lentille, de 
telle sorte que cette région en est le siège spécial : d'où le nom de zone des 
noyaux, sous lequel elle est désignée par quelques auteurs. Les fibres à 
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et le peaucier; passe en arrière de la veine jugulaire externe, ;ï laquelle 
elle abandonne ordinairement un ou deux lilets qu'on peut suivre sur cette 
veine jusqu'à la peau de la face, et se partage vers le bord antérieur du 
sterno-mastoïdien en deux groupes de rameaux, les uns descendants, les 
autres ascendants. (Fig. 583. ) 


Les rameaux descendants naissent quelquefois par un tronc commun 
qu'on voit alors se porter en bas et en dedans, pour remonter ensuite vers 
l'os hyoïde en décrivant une arcade à concavité supérieure. Mais que leur 
séparation soit tardive ou précoce, leur distribution reste la même; ils tra-
versent le peaucier et vont se perdre dans la peau de la partie antérieure 
et moyenne du cou. Plusieurs peuvent être suivis jusqu'à la fourchette du 
sternum. L'un d'eux s'applique quelquefois à la veine jugulaire antérieure 
et remonte jusqu'au voisinage de l'os hyoïde. 


Les rameaux ascendants, plus nombreux et plus considérables que les 
précédents, rampent aussi sous le peaucier à leur origine, puis le traversent 
pour aller se distribuer aux téguments de la région sus-hyoïdienne et de la 
partie inférieure de la face. Dans leur trajet, on voit plusieurs de ces 
rameaux s'anastomoser avec les divisions du nerf facial. 


Bien que la branche cervicale transverse soit exclusivement sensitive, en 
traversant le peaucier elle lui abandonne plusieurs lîlanients analogues à 
ceux que la cinquième paire fournit aux muscles du crâne et de la face. 


b. Branche auriculaire. — Arrondie et non rubaiinée comme la pré-
cédente, dont elle partage du reste l'origine, cette branche se porte aussi 
en bas el en dehors vers le bord postérieur du sterno-mastoïdien sur lequel 
elle se réfléchit, puis se dirige verticalement eu haut, entre la face externe 
de ce muscle, dont elle croise la direction, et le bord postérieur du peau-
cier, qui lui esl parallèle. Parvenue au niveau cle l'angle cle la mâchoire, 
elle fournit plusieurs filets qui rampent à la surface ou clans l'épaisseur de 
la glande parotide, puis se divise en deux rameaux : un rameau auricu-
laire externe el un rameau auriculaire interne. (Fig. 583.) 


Les filets parotidiens sont au nombre cle quatre ou cinq. Les uns che-
minent clans l'épaisseur cle la parotide, s'en dégagent après avoir parcouru 
un trajet d'une longueur variable et vont se terminer dans la peau qui 
recouvre cette glande. Les autres rampent entre la surface de celle-ci et 
les téguments pour se terminer cle la même manière .—Les premiers, ou 


moser avec le grand nerf occipital."— 13. Petite mastoïdienne. — l i . Filets fournis par 
cette branche aux téguments de la partie postérieure du cou. — 15. Rameau antérieur 
de la branche sus-claviculaire. — 16. Rameau postérieur de la même branche. — 
17. Rameau antér ieur de la branche sus-acromiale. — 18. Rameau postérieur de cette 
branche. — 19. Branche trapézienne du plexus cervical. — 20. Branche trapézienne du 
spinal recevant une anastomose de la précédente. — 21. Filet de l 'angulaire. — 22. Trône 
du facial. -23. Sa b rand ie auriculaire postérieure allant se distr ibuer au muscle occipital 
et aux muscles auriculaires postérieur et supérieur. — 21. Ses rameaux cervicaux et 
mentonniers. 
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grise dans les parties moyenne et externe de son trajet, elle est blanche à 
sa partie interne qui se montre criblée de pertuis vasculaires, et qui a été 
décrite par Vicq d'Azyr sous le nom de substance perforée antérieure, par 
opposition à une disposition semblable que nous retrouverons entre les 
deux pédoncules cérébraux, et qu'il appelle substance perforée postérieure. 


Cette partie interne ou perforée de la scissure de Sylvius a pour attri-
buts : 1° sa forme quadrilatère, d'où le nom de quadrilatère perforé que 
lui donne M. Foville ; 2° sa direction un peu oblique d'arrière en avant et 
de dehors eu dedans; 3" la disposition de ses pertuis en séries linéaires 
assez régulièrement espacées. Elle est limitée : en arrière, par la bande-
lette des nerfs optiques; en avant, par une surface grise triangulaire 
inscrite entre deux lignes blanches formant les racines interne et externe 
du nerf de l'olfaction; eu dedans, par une lamelle constituant la racine 
grise des nerfs optiques; en dehors, par la partie •sphéuoïdale du lobe 
postérieur du cerveau. 


b. Les lobes du cerveau, appelés aussi lobules par quelques auteurs 
qui réservent le nom de lobes aux hémisphères cérébraux, sont au nombre 
de deux, l 'un antérieur et l 'autre postérieur : toute la partie de la base du 
cerveau qui est en avant de la scissure de Sylvius constitue le premier ; 
tout ce qui se trouve en arrière de celle-ci compose le second. 


Quelques anatomistes, considérant que ce dernier est creusé d'une con-
cavité sur sa partie moyenne, ont cru pouvoir le subdiviser et admettre 
sur la face inférieure du cerveau trois lobes au lieu de deux : un lobe 
antérieur ou frontal reposant sur la voûte orbitaire; un lobe moyen ou 
spbénoidal en rapport avec la fosse cérébrale moyenne; et un lobe pos-
térieur ou occipital situé sur la tente du cervelet. 


Celte division de la partie inférieure des hémisphères en trois parties 
parait fondée lorsqu'on prend en considération la situation et les rapports 
de chacune d'elles. Mais si, après avoir constaté la ligne de démarcation 
si vivement accusée qui existe entre le lobe antérieur et le lobe moyen, 
ou cherche celle qui sépare ce dernier du lobe postérieur, on ne trouve 
plus qu'une, pente douce conduisant insensiblement de l 'un à l 'autre. Les 
lobes moyen et postérieur n'en forment donc en réalité qu'un seul que 
nous désignerons sous le nom de lobe postérieur ou sphéno-occipital. Quel-
quefois cependant nous emploierons aussi les dénominations de lobe 
spbénoidal et de lobe occipital, mais comme une simple formule abré-
geant et facilitant le langage. (Fig. 468.) 


Le lobe antérieur ou frontal, considéré dans sa totalité, revêt la forme 
d'une pyramide à trois pans, dont le sommet tourné eu avant répond à la 
fosse coronale, et dont la base dirigée en arrière se confond avec le centre 
de l 'hémisphère correspondant. Sa partie inférieure, triangulaire, est limi-
tée en dedans par la grande scissure du cerveau, et en arrière par la scis-
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la protège contre l'influence de l'air extérieur en prévenant les fâcheux 
ell'ets de l'excessive évaporatiou dont elle pourrait devenir le siège. 


Sa consistance est molle. La muqueuse nasale, sous ce rapport, peut 
être comparée à la muqueuse utérine; comme celle-ci, elle ne résiste que 
très-faiblement à l'influence des congestions sanguines, d'où la fréquence 
de l'épistaxis. 


Son épaisseur s'élève sur certains points à près de 3 millimètres, et sur 
d'autres atteint à peine un quart de millimètre. On peut dire d'une ma-
nière générale que la pituitaire est d'autant plus épaisse qu'elle se trouve 
plus en contact avec la colonne d'air inspirée, et d'autant plus mince 
qu'elle a des rapports plus éloignés avec cette colonne. En avant égard à 
celte donnée, on prévoit que sur les parois des fosses nasales proprement 
dites elle sera très-épaisse, ce qui a lieu eu effet; el que sur lous les pro-
longements plus ou inoins anl'ractueux de ces parois elle sera au contraire 


FIG. 669. — Coupe, transversale des fosses nasales, destinée à montrer leurs dimensions 
et leur mode de configuration. 


1. Cloison des fosses nasales. — 2. Extrémité antér ieure du cornet moyen. — 3 . Méat 
moyen. — i . Coupe du cornet inférieur, pratiquée au niveau de l 'embouchure du canal 
nasal. — 5. Méat inférieur. — 6. Sac lacrymal. — 7. Les deux conduits lacrymaux se 
réunissant pour s'ouvrir dans la cavité de celui-ci par un orifice commun. — 8. Canal 
nasal. — 9. Coupe du repli que forme la muqueuse de ce canal en se continuant avec 
celle (lu méat intérieur. — 10. Sinus maxillaire. 
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par son épaisseur et sa résistance, que l'enveloppe cutanée nous protège 
contre l 'injure des corps extérieurs et contre les dangers de toute sorte au 
milieu desquels nous vivons. 


La sensibilité de la peau cependant n'est pas également développée sur 
tous les points de sa surface. C'est sur l'extrémité terminale des membres 
qu'elle atteint son plus grand développement. Le pied et la main présentent 
eux-mêmes une différence à cet égard, et la différence est en faveur de la 
main. Mais celle-ci en est redevable à sa configuration, à l 'étendue, à la 
variété, à l'opposition de ses mouvements, d'où le nom d 'organe du tou-
cher qui lui a été donné, parce qu'en effet son admirable mécanisme lui 
permet de s'appliquer à la surface des corps, d'en reconnaître la forme, 
la température, les saillies et jusqu'aux moindres aspérités. 


Il importe donc de ne pas confondre le sens du tact et l'organe du tou-
cher. — Le sens du tact attend les impressions et les transmet telles 
qu'elles lui arrivent ; il reste passif dans les fonctions qu'il remplit.— L'or-
gane du toucher n'attend pas le contact des corps il se porte à leur ren-
contre, s'applique à leur périphérie, en suit tous les contours; il les palpe 
en un mot et les explore sous la direction de l'intelligence, préalable-
ment éveillée. — L a peau constitue tout le sens du tact; elle ne représente 
qu'une partie, la plus importante, il est vrai, de l'organe du toucher. 


Qu'on l'envisage dans sa constitution, dans ses attributions, ou dans ses 
altérations, la peau est également digne d'intérêt. 


Considérée sous un point de vue purement anatomique, elle appelle 
l'attention de l'observateur par la multiplicité des éléments qui entrent 
dans sa composition, par l'importance que présentent la plupart de 
ceux-ci, par leur inégale répartition, et aussi par leur inégal développement, 
soit qu'on les étudie cbez le même individu dans les diverses régions 
du corps, ou chez les individus d'espèces différentes, dans la longue série 
des vertèbres. Ajoutons que la peau est de tous nos sens et même de 
tous nos organes un de ceux que nous connaissons le mieux, non-seule-
ment dans ses parties constituantes, mais dans l'arrangement et les 
proportions de celles-ci. Un anatomiste exercé peut aujourd'hui l'analyser, 
comme le chimiste analyse un corps inorganique. 


Considérée au point de vue physiologique, la peau n'a pas seulement 
pour destination de recueillir les impressions tactiles. Recouvrant toutes 
les parties du corps, elle joue à l 'égard de celles-ci le rôle d'un manteau 
protecteur. Extrêmement riche en glandes, elle représente l 'un des plus 
grands émonctoires de l'économie. Par ses attributions, elle nous inté-
resse donc sous un triple rapport : comme organe cle sensibilité, comme 
organe de protection, comme organe cle sécrétion et d'excrétion. 


Considérée au point de vue pathologique, l'enveloppe cutanée, dès la 
plus haute antiquité, alors qu'on ne possédait encore aucune notion sur 
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a. Le frontal externe, en général plus considérable que l ' interne, se 
porte directement en avant, s'engage dans le trou sus-orbitaire avec l ' a r -
tère du même nom, et se divise, après l'avoir traversé, en tilets descen-
dants ou palpébraux extrêmement grêles, et filets ascendants ou frontaux 
qui continuent le troue principal. (Fig. 540.) 


Les filets descendants, au nombre de deux ou trois, se partagent : 1" en 
ramifications postérieures qui se répandent dans la muqueuse palpébrale 
et les glandes de Meibomius ; 2" en ramifications antérieures qui se termi-
nent dans la peau de la paupière et les bulbes des cils. 


Les filets ascendants, ordinairement au nombre de deux, sont d'abord 
recouverts par le muscle frontal. Mais, après avoir parcouru un certain 
trajet, ils le traversent et cheminent dans le tissu cellulaire dense qui l'unit 
à la peau ; plusieurs de leurs divisions cependant deviennent sous-cuta-
nées dès leur origine. Les téguments du front et ceux de la partie anté-
rieure et médiane du cuir chevelu reçoivent leurs dernières ramifications; 
quelques-unes de celles-ci se perdent daus le péricràne. 


Parmi les divisions du frontal externe, on remarque un minuscule qui 
parcourt un conduit osseux étendu de l 'échancrure sus-orbitaire à la bosse 
de l'os coronal, fournit dans ce conduit un ou deux filets au diploé, d 'au-
tres à la muqueuse des sinus frontaux, et chemine ensuite sous le péri-
cràne en donnant encore quelques fines ramifications au tissu osseux. 


b. Le frontal interne sort de l'orbite entre le trou sus-orbilaire et la pou-
lie du muscle grand oblique ; il se dirige ensuite en haut et en dedans entre 
le périoste et le muscle frontal. Ses divisions se partagent : 


1° En ramifications descendantes destinées, les unes à la couche mu-
queuse, les autres à la couche cutanée de la paupière supérieure. 


2° En ramifications internes, divisées en antérieures et postérieures : les 
antérieures se distribuent aux téguments de la racine du nez et de la région 
intersourcilière ; les postérieures se rendent à la muqueuse des sinus fron-
taux par des orifices situés sur les côtés de la bosse nasale. 


3" En ramifications ascendantes et internes, extrêmement déliées, qui 
s'épuisent dans la partie médiane de la peau du iront. 


Il n'est pas rare de voir le frontal se partager en trois branches, une . 
externe, une moyenne et une interne : cette dernière, très-petite, a été 
décrite par Arnold sous le nom de rameau sus-trocliléaire. Elle sort en 
effet de l'orbite en passant au-dessus de la poulie du grand oblique, et se 
divise aussitôt en filets internes ou nasaux et ascendants ou frontaux. 


G. iKcrr nasal. — Ce rameau, d'un diamètre inférieur à celui du frontal 
et un peu supérieur à celui du lacrymal, naît du bord interne de la branche 
ophthalmique, à l'union du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs 
de la paroi externe du sinus caverneux. 11 se dirige d'abord en avant, pé-
nètre dans l'orbite par la partie la plus large de la fente sphénoïdale à Ira-
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atteste non-seulement qu'il existe et s'étend à une plus grande profon-
deur que le précédent, mais qu'il arrive jusqu'à la substance grise, ainsi 
que l'ont avancé Petit (de Namur) et un peu plus lard Vicq-d'Azyr. 


Au fond de ce sillon existe une couche de substance grise appelée com-
missure postérieure ou commissure grise. 


En s'adossant à la commissure blanche, la commissure grise forme une 
lame mince, transversale, qui unit les deux moitiés de la moelle. 


3° filions latéraux. — La pie-mère rachidienne et les racines des nerfs 
spinaux étant enlevées, on remarque sur la face postérieure de la moelle, 
de chaque côté du sillon médian, deux sillons latéraux : le sillon collatéral 
postérieur et le sillon postérieur intermédiaire. 


Les sillons collatéraux postérieurs répondent à l'origine des racines 
postérieures. Ils sont formés par une succession de points grisâtres, dé-
primés en fossettes et linéairement échelonnés. Au niveau des renflements 
cervical et lombaire, chacun d'eux décrit une courbe à concavité interne. — 
Leur extrémité supérieure se prolonge sur les faces latérales du bulbe 
rachidien ; elle répond d'abord au tubercule cendré de Rolando, et plus 
haut, à l'origine des nerfs pneumogastrique et glosso-pharyngien. — Infé-
rieurement, ils se rapprochent, puis se confondent avec le sillon médian 
sur le sommet du renflement lombaire. 


Les sillons postérieurs intermédiaires, beaucoup moins apparents que 
les précédents, sont situés à 2 millimètres en dehors du sillon médian. 
Ils prennent naissance sur les côtés des renflements mamelonnés qui 
limitent le bec du calamus scriptorius, puis descendent verticalement 
jusqu'au niveau des premières vertèbres dorsales, où ils cessent en général 
d'être manifestes. 


Indépendamment du sillon collatéral postérieur, quelques auteurs ont 
admis, avec Chaussier, Ch. Bell et Bellingeri, un sillon collatéral anté-
rieur, répondant à l'origine des racines antérieures. Mais l'existence de 
ces sillons collatéraux antérieurs n'a pu être démontrée. Après l 'arra-
chement des racines postérieures, on trouve à la place qu'elles occupaient 
une ligne de démarcation toujours très-évidente; après l 'arrachement des 
racines antérieures, on n'observe rien de semblable. Ces racines d'ail-
leurs ne sont pas échelonnées sur la même ligne : elles sont dissémi-
nées sur une largeur de deux à trois millimètres. 


•4° i»cs cordons <io, la mociic épinière. — Les sillons médians divisent la 
moelle épinière en deux moitiés latérales et symétriques qu'unissent entre 
elles les commissures blanche et grise. 


Chacune de ces moitiés est subdivisée par le sillon collatéral postérieur 
en deux cordons de même longuenr, mais de volume très-inégal : 


1° Un cordon anléro-latéral, qui comprend toute la portion de la moelle 
sduée entre le sillon médian antérieur et le sillon collatéral postérieur, 
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sa structure el ses fonctions, avait déjà éveillé el fortement captivé toute 
la sollicitude du médecin. Le tégument externe en effet n'est-il pas le siège 
de ces maladies contagieuses qui éclatent comme des fléaux périodiques el 
qui viennent si souvent décimer nos populations? Aces maladies conta-
gieuses ne voyons-nous pas s'ajouter encore toute une série presque infinie 
d'affections aiguës et chroniques qui peuvent se modifier, se 'compliquer, 
se combiner de mille manières? Nulle part les lésions morbides ne se 
montrent avec un tel caractère de fréquence, de ténacité, de gravité, el 
sous des formes aussi variées. On conçoit donc sans peine que l 'étude des 
maladies cutanées ait suffi à elle seule pour absorber la vie d 'un grand 
nombre de pathologistes. Leurs travaux ont eu pour résultat de nous faire 
connaître les phénomènes et la marche de ces maladies. Mais ils ne nous 
ont presque rien appris sur leur siège primitif, c'est-à-dire sur l 'organe, le 
tissu ou l'élément qui en est le point de départ, les circonstances qui per-
mettent de les surprendre à leur début étant extrêmement rares ; el c'est 
vers ce but cependant que doivent tendre tous les efforts ; car, ce but 
atteint, il deviendrait possible d'en simplifier l'étude en établissant leur 
classification sur une base anatomique. 


La peau, ou tégument externe, nous offre à considérer sa conformation 
extérieure et sa structure. 


A R T I C L E P R E M I E R 


C O N F O R M A T I O N E X T É R I E U R E DE LA P E A U . 


L'étude de la conformation extérieure de la peau comprend: 1° son 
trajet et son étendue ; 2° son épaisseur, sa. résistance et son élasticité; 
3" sa couleur; 4° sa surface libre; 5" sa surface adhérente. 


S I - — TRAJET, ÉTENDUE DE LA PEAU. 


1° Trajet. — Le tégument externe s'applique assez bien aux parties 
sous-jacentes pour en reproduire la configuration générale. Il ne se com-
porte pas cependant d'une manière tout à fait identique à l'égard de cha-
cune d'elles. Parvenu au niveau d'une saillie, il se soulève et se moule sur 
celle-ci; arrivé au niveau d'une dépression, il s'abaisse pour en tapisser 
les parois. Mais en passant sur la première , il en cache la base, 
et en p9.ss9.nt sur I9, seconde, il cil îiiciscjuc le sommet j cjuelcjuefois 
même, lorsqu'elles sont peu prononcées, il les voile entièrement l'une et 
l 'autre. 


La peau a donc pour effet général d'arrondir les formes. Aussi l'as-
pect de l'écorché diffère-t-il très-notablement de l'habitude extérieure. 
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profonds, abandonnent dans leur trajet quelques tiues divisions à la paro-
tide. L'un d'eux s'anastomose ordinairement, soit avec le tronc du facial, 
soit surtout avec sa branche terminale inférieure. 


Le rameau auriculaire externe, situé dans le tissu cellulaire qui unit la 
peau à la glande parotide, monte verticalement vers l'oreille, fournit à la 
partie inférieure du pavillon plusieurs ramifications, traverse le tissu 
fibreux qui unit le cartilage de la conque à l'extrémité caudale du cartiilage 
de l'hélix et se partage en deux filets : le filet de la conque, qui se distribue 
à la peau de cette partie du pavillon: le filet de l'hélix et de Yanthélix, qui 
chemine dans la rainure intermédiaire à ces deux saillies en abandonnant 
des ramifications cutanées à l 'une et à l 'autre; il s'élève jusqu'à leur ex-
trémité supérieure. (Fig. 558.) 


Le rameau auriculaire interne, situé dans l'épaisseur de la glande 
parotide, croise obliquement, l'apophyse mastoïde, sur laquelle il s'ana-
stomose avec le rameau auriculaire du facial par un filet variable dans ses 
dimensions, mais dont l'existence m'a paru constante; chemine ensuite 
dans le tissu cellulaire dense qui recouvre la région mastoïdienne et se 
divise au niveau du muscle auriculaire postérieur en deux filets : un filet 
auriculaire et un filet occipital. — Le filet auriculaire s'applique à la partie 
supérieure de la face interne du pavillon, et se partage en nombreuses 
ramifications dont quelques-unes se réfléchissent sur la circonférence de 
l'oreille pour passer de sa face interne sur sa face externe. — Le filet occi-
pital se dirige en haut et en dehors, s'anastomose avec une division de la 
branche mastoïdienne, et se termine dans le cuir chevelu au voisinage du 
muscle occipital. 


c. B ranche mastoïdienne. — L a branche mastoïdienne est une dépen-
dance du second nerf cervical. Elle contourne le bord postérieur du sterno-
mastoïdien en décrivant une arcade à concavité supérieure, et se dirige 
en haut et un peu en arrière parallèlement à ce bord. Arrivée sur la face 
postérieure de l'occipital, elle se partage en deux rameaux : un rameau 
externe el un rameau interne dont les divisions .peuvent être suivies 
jusqu'au sommet de la tète. (Fig. 583, 11.) 


Dans ce trajet, la branche mastoïdienne, sous-cutanée dans toute son 
étendue, repose successivement sur le splénius, sur le sterno-mastoï-
dieh, dont elle croise l'extrémité supérieure à angle aigu, puis sur le 
muscle occipital el sur l'aponévrose épicrànienne ; chemin faisant elle 
abandonne d'abord deux ou trois ramuscules très-déliés aux téguments 
du cou. 


Son rameau externe se distribue aux téguments de la région mastoï-
dienne el à ceux qui recouvrent la partie postérieure de la tempe. Une 
division importante émanée de ce rameau se rend à la partie supérieure 
de la face interne du pavillon de l'oreille, où elle contourne sa circon-
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noyaux sont aplaties d'avant en arr ière; leur coupe représente un hexagone 
allongé. En d'autres termes, elles offrent six faces : deux principales el pa-
rallèles, par lesquelles elles se superposent; et de chaque côté de celles-ci 
deux autres, plus courtes et réunies à angle aigu. Vues par leurs faces 
parallèles, elles sont larges; vues par leurs faces obliques, elles sont étroi-
tes ; vues par les trois faces situées du même côté, elles paraissent sou-
vent striées dans le sens longitudinal. 


Les fibres dentelées constituent toute la partie centrale de la lentille. 
Elles sont plus courtes, plus déliées, plus denses que les précédentes, 
complètement dépourvues de noyaux., et revêtent aussi la forme de petits 
prismes à six pans. Par leurs faces parallèles, ces prismes adhèrent aux 
prismes sus- et sous-jacents. Leurs six bords sont irrégulièrement dente-
lés ; mais les dentelures du bord résultant de la réunion des deux faces 
obliques sont seules bien apparentes, parce qu'elles se détachent en 
silhouettes, tandis que les autres sont comme perdues sur le plan de chaque 


FIG. 731. — Cellules et libres du cristallin (gross. de 3U0 diamètres). 


a. Cellules du cristallin et fibres nucléêes, vues dans leur largeur. — 1, 1, 1. f a i s -
ceau composé de cinq fibres. — 2, 2, 2. Noyaux de ces fibres. — 3, 3, 3. Grosses cellules 
situées à la superficie du cristallin. 


b. Fibres nucléées, vues par leur bord. — 1, t . Ces fibres qui, ainsi vues par leur 
bord, paraissent très-étroites. — 2, 2. Leiirs noyaux, qui paraissent plus allongés et plus 
étroits, parce qu'ils se montrent aussi par leur bord. — 3. Une fibre détachée du groupe 
dont elle fait partie. — t . Cette mçmc fibre se présentant à la fois par son bord et par 
l 'une de ses faces. — 5, 5. Noyaux qui en dépendent. 


c. Trois fibres dentelées, en partie séparées et en partie engrenées. — 1 , 1 , 1 , 1 . Fa-
cettes latérales et obliques par lesquelles ces fibres s 'engrènent . — 2, 2. Ces mêmes 
facettes, vues dans leur état de mutuel engrènement . 


d. Une fibre dentelée, remplie de granulations; on aperçoit l'une des faces parallèles 
et deux des faces obliques, — t . Face par laquelle elle s'applique à la fibre sus-jacente. 
— 2, 2. Facettes obliques par lesquelles elle s 'engrène avec les libres voisines. 
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assez mince. Ces variétés d'épaisseur sont dues surtout à l'inégal déve-
loppement de l'élément glanduleux et de l'élément vasculaire de la mu-
queuse ; sur les points où celle-ci subit en quelque sorte le frottement 
du courant atmosphérique, et où elle était plus exposée par conséquent 
aux dangers d'une évaporation surabondante, ses glandes sont extrême-
ment développées ainsi que ses vaisseaux sanguins ; sur ceux où cette 
évaporation devenait presque nulle, les glandes, les vaisseaux et les autres 
éléments de la pituitaire s'atrophient en partie, d'où son extrême minceur. 


a . Sur la paroi interne des fosses nasales, la muqueuse est très-régu-
lièrement étalée, plus épaisse intérieurement que supérieurement. Elle 
adhère aux os el au cartilage qui forment la cloison; mais on l'en détache 
cependant assez facilement. Il n'est même pas très-rare de voir le sang 
s'infiltrer sous sa face profonde, et former une bosse sanguine semblable 
à celles qui se développent sur le crâne à la suite des contusions. 


b. Sur la paroi supérieure, ou voûte des fosses nasales, cette membrane 
n'offre qu'une médiocre épaisseur. 


En avant, elle revêt les os propres du nez, les deux peliles gouttières 
qu'on remarque sur l'épine nasale antérieure et supérieure, et plus bas 
l'angle que forme le cartilage du nez avec le cartilage de la cloison. 


En haut, elle tapisse la lame criblée dont elle ferme tous les trous, de 
telle sorte que les divisions du nerf olfactif, après les avoir traversés, la 
pénètrent aussitôt par sa face adhérente pour cheminer ensuite dans son 
épaisseur, les unes sur la paroi interne, les autres sur la paroi externe, en 
se rapprochant de plus en plus de sa surface libre. 


En arrière, elle adhère à la face antérieure du corps du sphénoïde, puis 
pénètre dans l 'intérieur du sinus sphénoïdal dont elle revêt très-exacte-
ment les parois. L'orifice qui fait communiquer ce sinus avec la cavité des 
fosses nasales est considérablement rétréci par la muqueuse; il est situé 
au devant du sinus, sur un point plus rapproché de la paroi externe que 
de l ' interne, au niveau d'une gouttière qui sépare le sinus sphénoïdal du 
méat supérieur; son contour est circulaire. 


c. La paroi externe est celle dont l'aspect se trouve le plus modifié par 
la pituitaire. En haut et en avant, celte membrane recouvre une surface 
unie qui répond aux cellules antérieures de l'ethmoïde. Au delà de cette 
surface, elle s'applique sur le cornet supérieur. En arrière de celui-ci, 
elle s'enfonce dans la gouttière qui le sépare du sinus sphénoïdal, et 
ferme lé trou sphénopalatin. — Du cornet supérieur elle descend dans le 
méat supérieur, et passe de ce méat dans foutes les cellules postérieures 
de l'ethmoïde par un orilice situé à sa partie moyenne, orifice dont la 
figure et les dimensions varient beaucoup; il est quelquefois double. 


Arrivée sur le cornet moyen, la muqueuse nasale tapisse sa face interne 
ou convexe eu masquant ses aspérités, puis son boni libre qu'elle pro-
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vers l'anneau libreux qui sépare les deux tendons d'origine du muscle 
droit externe ; change alors de direction pour se porter vers la paroi in-
terne de l'orbite, et se divise au niveau du trou orbitaire interne antérieur 
en deux ramuscules : le nasal externe et le nasal interne. 


Deux parallèles réunies par une sécante représentent assez bien la direc-
tion de ce nerf, auquel on peut distinguer trois portions : une portion pos-
térieure, une portion moyenne ou oblique, et une portion antérieure. 


La portion postérieure est d'abord entourée de tous côtés par des troncs 
nerveux qui lui forment une sorte de gaine : elle répond en haut au nerf 
frontal, en dedans au nerf moteur oculaire commun, en bas et en dehors 
au nerf moteur oculaire externe. A son entrée dans l 'orbite, elle est sépa-
rée du premier de ces nerfs par l 'extrémité postérieure des muscles éléva-
teurs de la pupille et de la paupière supérieure, et se trouve placée entre 
les deux derniers, qui traversent avec elle l 'anneau fibreux du muscle droit 
externe. — La portion oblique passe entre le nerf optique et le muscle 
élévateur de la pupille, qu'elle croise à angle aigu.—La portion antérieure 
chemine entre le grand oblique et le. droit interne. 


Il résulte de ces rapports que le nerf nasal diffère des nerfs frontal et la-
crymal, non-seulement par son volume et sa direction, mais aussi par sa 
situation : il est sous-musculaire et non sous-périostique. 


Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa bifurcation, ce, nerf four-
nit plusieurs filets d'une extrême ténuité: 


1° Un filet long el grêle qui se rend au ganglion ophthalmique, dont il 
constitue l 'une des racines, la racine sensitive. (Fig. 534, 12.) 


2° Deux ou trois filets ciliaires qui, longeant le nerf optique, se por-
tent vers la sclérotique et pénètrent dans le globe de l'œil. 


3° Des filets, en nombre indéterminé, qui se perdent dans les muscles 
de l 'œil; la racine longue et grêle du- ganglion ophthalmique. en fournil 
ordinairement un très-apparent qui vient se confondre, après un court 
trajet avec la branche supérieure du moteur oculaire commun. 


a. Le nasal externe, rameau sous-trochléaire marche dans la direction 
du nerf nasal, parallèlement au bord supérieur du muscle droit interne. 
Dans cette première partie de son trajet, il reçoit l'anastomose que lui 
envoie le nerf frontal, sort ensuite de l'orbite en passant au-dessous 
de la poulie du grand oblique, et se partage : 


En filets descendants el superficiels, qui s'épuisent dans la partie 
interne de la paupière inférieure, où ils s'anastomosent avec les filets 
ascendants des rameaux sous-orbitaires du maxillaire supérieur ; 


En filets descendants et profonds, qui se, distribuent au sac lacrymal et 
au canal nasal, à la caroncule lacrymale et aux conduits lacrymaux ; 


En filets internes et cutanés, qui se portent vers la racine du nez; 
Et filets ascendants, destinés à la peau de la région intersourcilière. 
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sure tlo Sylvius. Sur la partie interne de cette surface ou observe deux 
circonvolutions rectilignes, et entre celles-ci une bandelette blanche qui 
constitue le nerf olfactif. 


Le lobe postérieur ou sphéno-occipital présente une configuration dont 
011 ne peut prendre une idée exacte qu'après avoir enlevé le cervelet et la 
protubérance par une coupe faite sur l'origine des pédoncules cérébraux; 
i! apparaît alors sous la forme d'un rein qui se confond par sa face supé-


Fir,. 464. — Face inférieure de l'encéphale (d'après !.. Itirschfeld). 


I, 1. Lobe antérieur du cerveau. — 2. Partie sphénoïade du lobe postérieur. — 
3. Partie occipitale du même lobe. — 4. Extrémité antér ieure de la scissure médiane. — 


5. Extrémité postérieure de cette scissure. — 6, 6. Scissure do Sylvius. — 7. Quadrilatère 
perforé. — 8 . Corps cendré et tige pituitaire. — '.). Tubercules mamillaires. — 10. Espace 
interpédonculaire. — 11. Pédoncules cérébraux. — 12. Protubérance annulaire. — 
13. Iiulbe rachidien. — 14. Pyramides antérieures. — 15. Corps olivaires. — 16. Corps 
restiforme qu'on ne peut ici qu'entrevoir — 17, 17. Hémisphères cérébelleux. — 
18. Scissure qui sépare ces hémisphères. — 19, 19. Première et seconde circonvolutions 
de la face inférieure du lobe frontal, anfractuosité qui les sépare. — 20. Circonvolutions 
externes du lobe frontal. — 21. Bandelette des nerfs optiques. — 22. Nerf olfactif. — 
22'. Coupe de ce nerf destinée à montrer sa forme prismatique et triangulaire ; son tronc, a 
été enlevé pour laisser voir l 'anfractuosité qu'il occupe. — 23. Ganglion du nerf olfactif. 
— 24 Chiasma des nerfs optiques. — 25. Nerf moteur oculaire commun. — 26. Nerf 
pathét ique. — 27. Nerf tr i jumeau. — 28. Nerf moteur oculaire externe. — 29. Nerf 
facial. — 30. Nerf acoustique et nerf de Wrisberg. — 31. Nerf glosso-pharyngien. — 
32. Nerf pneumogastrique. — 33. 'Nerf spinal. — 34. Nerf grand hypoglosse. 
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2° Un cordon postérieur, beaucoup inoins considérable que le précé-
dent, limité en dehors par ce même sillon latéral, en dedans par le sillon 
médian postérieur. 


Pour les auteurs qui ont admis un sillon au niveau des racines antérieures, 
le cordon antéro-latéral se décomposerait en deux cordons secondaires : 
l'un, antérieur, s'étendant dans le sens transversal, du sillon médian 
antérieur au sillon collatéral voisin ; l 'autre, latéral, offrant pour limites 


Moelle épinière dépouillée de son névrilème (D'après Ilirschfeld). 


FIG. 519. Renflement cervical 
ou brachial. 


FIG. 520. Portion intermédiaire FIG. 521. Renflement 
aux deux renflements. lombaire ou crural. 


1, 1, 1 ,1 ,51 ,1 . Sillon médian postérieur de la moelle. — 2, 2. Sillon postérieur i n t e r -
média i re ; entre ce sillon et le précédent, on voit le cordon médian pos té r i eu r .— 3. Ren -
flement mamelonné de ce cordon et pyramide postérieure du bulbe. — 4, 4,4, 4,4, 4. 
Cordon postérieur. — 5. Extrémité supérieure de ce cordon se continuant avec le corps 
rest iforme correspondant. — G. Coupe du pédoncule cérébelleux inférieur. — 7 , 7 , 7 , 7 , 
7, 7. Sillon collatéral postérieur. — 8, 8, 8, 8, 8, 8. Cordon antéro-latéral dont on n 'aper -
çoit sur la face postérieure de la moelle [qu'une faible partie. — 9. Extrémité inférieure 
de la moelle. 
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Nos peintres et nos statuaires n'ont pas toujours été assez heureux pour 
tenir compte de cette différence ; et parmi les plus grands artistes de 
l'antiquité, il n'en est aucun peut-être qui soit tout à fait exempt de ce 
reproche. 


La grande difficulté, du reste, n'est pas d'exprimer la conformation 
extérieure du corps telle que le cadavre nous la présente, mais de la 
reproduire avec toutes les variétés que lui impriment nos diverses atti-
tudes. Or, pour une attitude donnée, il n'y a jamais qu'un certain nombre 
de muscles qui se contractent et qui viennent alors se dessiner sous la 
peau ; les autres s'effacent plus ou moins. Nos formes, par conséquent, 
se modifient dans leur contour, presque autant que la physionomie dans 
son expression, et par le même mécanisme, c'est-à-dire par le jeu des 
organes cachés sous l'enveloppe tégurnentaire. 


2° Étendue superficielle «le la peau . — Elle est un peu plus grande que 
la surface du corps. Sur plusieurs points, en effet, la peau se prolonge au 
delà des parties qu'elle recouvre, puis se réfléchit et s'applique alors à elle-
même. Telle est sa disposition sur la périphérie du pavillon de l'oreille dont 
elle acc.roit ainsi le plissement et la surface ; telle est sa disposition éga-
lement à l'entrée des narines, où elle forme un repli circulaire ; à l 'entrée 
du vagin, où elle décrit un double repli angulaire qui constitue les grandes 
et les petites lèvres; sur le gland, qu'elle protège en le couvrant d'un repli 
cylindrique ou conoïde, et sur la racine des ongles, qu'elle entoure 
d'un repli parabolique. Des replis analogues se trouvent chez la plupart des 
vertébrés, où 011 les voit se diversifier à l'infini. Ils peuvent être considérés, 
pour le sens du lact, comme autant de moyens de perfectionnement. Leur 
existence dérive de cette loi générale, déjà signalée, en vertu de laquelle la 
nature multiplie d'autant plus les sources de la sensibilité dans un organe, 
que celui-ci est plus éloigné du centre de l'économie et plus exposé à l ' in-
jure des corps extérieurs. 


Au niveau de la racine des doigts et des orteils la peau ne se replie pas, 
niais se prolonge simplement dans leur intervalle, celle de la face dorsale 
s'adossant à celle de la face opposée, pour les unir à leur base, comme 
elle les unit chez les palmipèdes dans toute leur longueur. Ce second 
mode d'agrandissement atteint sa plus haute expression chez la chauve-
souris, dont les membres thoraciques, essentiellement membraneux, 
représentent chacun une large rame, et chez les galéopithèques, qui, en 
rapprochant ces deux rames, s'en forment une sorte de parachute. 


Chez l 'homme la superficie de l'enveloppe tégurnentaire a été jus-
qu'ici assez vaguement déterminée. Deux procédés bien différents peuvent 
conduire à cette détermination. Dans l 'un, on compare la tête à une 
sphère; le cou, le tronc et les membres à autant de cylindres; et l'on 
évalue leur étendue superficielle d'après les données de la géométrie. 
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férence pour s'anastomoser avec les divisions correspondantes de la 
branche auriculaire. 


• Son rameau interne se divise en nombreux fdets qui s'épuisent exclu-
sivement dans le cuir chevelu. Plusieurs de ces fdets s'anastomosent avec 
les filets externes du grand nerf occipital. 


Entre la branche mastoïdienne el la branche auriculaire 011 observe quel-
quefois une branche assez grêle, dont les rameaux se perdent dans les té-
guments de l'occiput. Cette branche, qui n'est en général qu'une division 
précoce de la précédente, a reçu le nom de petite mastoïdienne. 


d. îtrnnclic sus-claviculaire — Elle naît de la quatrième paire cer-
vicale, croise ci angle très-aigu le bord postérieur du sterno-mastoïdien au 
niveau, ou un peu au-dessous de sa partie moyenne, descend perpendi-
culairement sur la clavicule et se prolonge sur la partie antérieure du 
thorax, en se divisant en un grand nombre de rameaux cutanés distingués 
en sus-sternaux et sus-clavieulaires. 


Les rameaux sus-sternaux contournent l'extrémité inférieure de là veine 
jugulaire externe, passent obliquement sur la portion elaviculaire du ster-
no-mastoïdien et sur l'extrémité interne de la clavicule, pour se distribuer, 
soit aux téguments du creux sus-sternal, soit à ceux qui recouvrent la 
moitié supérieure du sternum. 


Les rameaux sus-clavieulaires descendent perpendiculairement sur la 
partie moyenne de la clavicule, traversent le peaucier et se prolongent au-
devant du grand pectoral jusqu'au niveau de la quatrième côte. Dans ce 
trajet, ils fournissent de nombreuses ramifications à la peau du creux 
sus-claviculaire, à celle qui recouvre la clavicule et aux téguments du 
tiers supérieur de la paroi antérieure du thorax. 


e. Branche sus-acromiaie. — Cette branche tire aussi son origine de 
la quatrième paire cervicale, et présente, comme la précédènte, de f ré-
quentes variétés. Elle est ordinairement unique ; assez souvent on la 
trouve double ; d'autrefois elle naît par un tronc commun avec la branche 
sus-claviculaire. Mais toutes ces variétés, qui offrent peu d'importance, 
dépendent de la division tantôt tardive et tantôt'précoce des deuxbranches 
descendantes : tardive, on observe un seul t ronc; précoce, 011 en observe 
trois ou quatre et parfois même un plus grand nombre. 


Quelle que soit la hauteur à laquelle la branche sus-acromiale se divise, 
ses rameaux se partagent en deux groupes principaux: un groupe antérieur, 
dont les divisions passent sur le tiers externe de la clavicule pour se perdre 
dans les téguments qui recouvrent la partie antérieure du deltoïde, en se 
prolongeant jusqu'au voisinage du tendon dugrand pectoral ; et un groupe 
externe, qui, après avoir croisé la portion elaviculaire du trapèze, se dirige 
en dehors pour se distribuer à la peau des parties supérieure et externe du 
moignon de l'épaule. 
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les sillons collatéraux antérieur et postérieur. Les travaux de Ch. Bell 
ont donné pendant quelque temps une assez grande importance à ces 
cordons latéraux. Mais le sillon collatéral antérieur faisant réellement 
défaut, il n'y a pas lieu d'admettre leur existence, en faveur de laquelle 
on n'a invoqué jusqu'ici que de simples apparences ou des considérations 
purement physiologiques. 


Souvent Cependant, pour la facilité du langage, nous emploierons ces deux 
expressions, mais en modifiant légèrement l'acception attachée à chacune 
d'elles. Subdivisant le cordon antérieur en deux parties, nous admettrons 
un cordon antéro-interne et un cordon antéro-latéral. Le premier ne com-
prendra que la portion située entre les deux cornes antérieures : il a pour 
attribut essentiel l 'entre-croisement des fibres qui le composent, r en t re -
croisement dont la commissure blanche est le résultat. Le second, beau-
coup plus volumineux, est formé par la partie assez large qui est située 
au-devant des cornes antérieures et par celle plus large encore qui rem-
plit l'espace compris entre les deux cornes. Les libres qui le constituent 
ne s'entre-croisent pas dans la moelle, mais elles s'entre-croisent au-dessus 
de celle-ci, au niveau de l'origine du bulbe. 


Quant au cordon postérieur, il est bien manifestement formé de deux 
faisceaux parallèles dans la région cervicale. Le plus interne, qui est aussi 
le plus petit, a reçu le nom de cordon médian postérieur. Il a été consi-
déré avec raison comme une dépendance du cordon postérieur. Celui-ci se 
compose en effet d'un certain nombre de faisceaux prismatiques et triangu-
laires répondant par leur base à la périphérie de la moelle. Or le cordon 
médian postérieur ne diffère pas de ces faisceaux prismatiques; ses dimen-
sions sont seulement un peu plus considérables et ses limites plus ac-
cusées. 


§ 2 . — CONFORMATION INTÉRIEURE DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 


Pour étudier la conformation intérieure de la moelle épinière, il faut la 
diviser transversalement et horizontalement sur les divers points de sa 
longueur. Ces coupes, nous montrent : 


1° Que chacune des moitiés de la moelle est formée à sa périphérie 
par la substance blanche, et dans sa partie centrale par la substance grise : 
qui se prolongent l 'une el l 'autre sur toute son étendue, la première repré-
sentant une sorte de gaîne, et la seconde une longue colonne centrale. 


2° Que la substance blanche d'un côté est reliée à celle du côté opposé 
par la commissure antérieure, et la colonne grise de la moitié droite à la 
colonne grise de la moitié gauche par la commissure postérieure. 


3" Que la commissure grise, sur les limites de sa face antérieure ou de 
sa continuité avec la commissure blanche, est creusée d'un canal central 
et médian qui s'étend inférieurement jusqu'à la partie moyenne du filum 
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ricure avec le centre cle l'hémisphère et qui ofl're une l'ace inférieure libre, 
deux bords et deux extrémités (Fig. 468.) 


La face inférieure est convexe dans son tiers antérieur, où elle répond 
à la fosse cérébrale moyenne, et concave clans ses deux tiers postérieurs 
qui reposent sur la tente du cervelet. 


Des deux bords, Y externe est plus long et convexe. — L ' interne, court 
et concave, embrasse dans sa courbure le pédoncule cérébral et arrive 
jusqu'il l'extrémité postérieure du corps calleux sous laquelle il se ter-
mine. En soulevant ce bord 011 reconnaît : 1° qu'il est indépendant des 
parties précédentes; 2° qu'un intervalle demi-circulaire, en forme de 
fente, le sépare de ces parties; 3° que cette fente latérale se continue au-
dessous de l'extrémité postérieure du corps calleux avec celle du côté 
opposé. De cette réunion résulte la grande fente cérébrale, ou fente de 
Bichat, qui embrasse dans sa courbure, plus que d c m k irculaire, la ra-
cine des de'ux hémisphères. Elle est impaire, médiane et symétrique; sa 
concavité regarde en bas et en avant. Par ses parties latérales, la pie-mère 
pénètre dans les ventricules latéraux pour former les plexus choroïdes. 
Par sa partie postérieure et médiane, nous verrons la même membrane se 
prolonger au-dessus du ventricule moyen en s'étalant pour former la toile 
choroïdienne. 


Des deux extrémités du lobe postérieur, Y antérieure 011 sphénoïdale est 
ovoïde; elle déborde le fond cle la scissure cle Sylvius de '12 ou 15 milli-
mètres. La postérieure ou occipitale offre la forme d'une pyramide à base 
triangulaire; elle répond aux fosses occipitales supérieures. 


2n Partie médiane de la base du cerveau. 


Examinée d'avant en arrière, la partie médiane de la face inférieure du 
cerveau nous présente : 


L'extrémité antérieure de la grande scissure du cerveau: la partie 
correspondante du corps calleux et ses deux pédoncules. 


En arrière de ceux-ci : la bandelette, le chiasma et la racine grise des 
nerfs optiques; 


Dans l'espace losangique circonscrit par les nerfs optiques et les pé-
doncules cérébraux : le tuber cinereum, auquel se rattachent la tige et le 
corpspUuitaires; puis les tubercules mamillaires; et au delà cle ces tu-
bercule Yespace interpédonculaire; • 


En arrière de la protubérance : l'extrémité postérieure du corps cal-
leux, la partie médiane de la grande fente cérébrale, et enfin l'extrémité 
postérieure de la grande scissure ou scissure interhémisphérique. 


a. Extrémité antérieure de la grande scissure du cerveau. — Sa dis-
position n'est pas la même pour sa moitié antérieure et sa moitié posté-
rieure. Antérieurement, elle est complète e t reçoit l'apophyse crista-galli 
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fibre. Ainsi engrenées, ces fibres s'unissent beaucoup plus solidement par 
leurs bords que par leurs faces, d'où la facilité avec laquelle elles se 
laissent détacher par larges lames réductibles en lamelles. 


Composit ion ch imique . — Le cristallin a été analysé par Berzeliu's, 
qui l'a trouvé composé des éléments suivants : 


Eau 58,0 
Matière albumineuse 35,9 
Hydrochlorate et lactatn solubles dans l'alcool 2,4 
Matière animale soluhle dans l 'eau, avec quelques phosphates . 1,3 
ltésidu membraneux insoluble 2,4 


100,0 


Lorsque l'eau de combinaison que renferment les fibres du cristallin 
diminue de quantité, celui-ci devient moins transparent, d'une couleur 
jaune, et plus dense : c'est ce que nous voyons chez le vieillard. En plon-
geant dans l'eau ces cristallins jaunes et denses, ou les voit perdre en partie 
leur coloration jaunâtre à mesure qu'ils puisent dans le milieu ambiant 


a b c d 


y 
FIG. 732. — Segments, lames, développement du cristallin; artère capsulaire. 


a. Cristallin d 'adulte dont la couche corticale s'est décomposée eu hui t segments à la 
suite d'une immersion do quelques jours dans l 'eau légèrement acidulée. — b. L'un de 
ces segments, représenté de profil, afin de montrer les lames qui le composent. — c. Ar-
tère capsulaire d'un fœtus de sept mois. — d. Même ar tère qui a été grossie. — e. Cris-
tallin d'adulte vu de face. — f . Ce même cristallin vu de profil. — ij. Cristallin d 'un enfant 
de dix ans. — h. Cristallin d 'un fœtus de neuf mois. —• i. Cristallin d 'un fœtus de sept 
mois. Les trois derniers, ainsi que celui de l 'homme adulte, sont représentés de profil, 
afin de montrer que leur axe ne varie pas avec l 'âge, et que la courbure de leur face 
est en raison inverse de l 'étendue de leur diamètre. 


c. Fibre dentelée complètement vide et aplatie, en sorte qu'elle n'offre plus que deux 
faces el deux bords très-finement dentelés. 


f. Fibres nucléées remplies de grosses granulations sphéroïdes. — 1, 1. Fibres. — 
2, 2. Granulations disposées sans ordre. — 3. Granulations sortant de leur cavité. 


g. Coupe des fibres du cristallin destinée à montrer que ces fibres, par suite de leur 
pression réciproque, représentent chacune un prisme à six pans.— 1, 1, 1. Faces par 
lesquelles ces prismes se superposent. — 2, 2. Facettes latérales et obliques. 
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longe un peu, chez quelques individus, el enlin sa l'ace externe ou con-
cave. Elle se replie ensuite pour s'appliquer sur la paroi opposée du méat 
moyen, où elle fournit trois prolongements dont l 'un pénètre dans le sinus 
maxillaire, un autre dans les cellules etlunoïdales antérieures, et le troi-
sième dans le sinus frontal. Les orifices par lesquels le méat communique 
avec ces sinus et ces cellules méritent de nous arrêter un instant. 


Lorsqu'on examine sur une tête sèche le méat moyen des fosses nasales, 
011 constate que ce méat communique avec le sinus maxillaire par deux 
orifices : l 'un, postérieur, extrêmement large, décrit par tous les auteurs; 
l 'autre, antérieur, plus étroit, qui a été passé sous silence. — Le premier 
de ces orilices est situé sur l'os maxillaire supérieur, au centre même 
de la base du sinus, el se trouve limité : en arrière par le palatin, en 
haut el en avant de l 'ethmoïde, en bas par le cornet inférieur qui le ré-


t'ic. 070. — Paroi externe des fosses nasales et des arrière-narines. 


1. Cornet supérieur. — 2. Méat supérieur. — 3. Cornet moyen. — 4. Méat moyen. — 
5. Gouttière qui précède l ' infundibulum. — 6. Orifice de communication de cet i n fun -
dibulum avec les cellules antérieures de l ' e thmoïde . — 7. Orifice de communication du 
même infundibulum avec le sinus frontal gauche. — S. Sinus frontal gauche. — 0. Part ie 
supérieure de la cloison osseuse qui sépare ce sinus de celui du côté droit . — 10. Cornet 
inférieur. — 11. Méat inférieur. — 12. Canal nasal réduit à sa portion membraneuse. — 
13. Orifice inférieur de ce canal siégeant ici sur la paroi externe du méat. — 14. Coupe 
du carti lage latéral d ro i t .— 15. Paroi externe de la narine gauche. — 10. Orifice supé-
rieur de cette narine. — 17. Coupe du carti lage de la c lo i son . '—18. Branche interne 
du carti lage de l'aile du nez du côté gauche. — 10. Sinus sphénoïdal. — 20. Orifice de 
ce s i n u s . — 2 1 . Sillon qui sépare la paroi externe des fosses nasales de la paroi corres-
pondante des arr ière-nar ines . — 22. Orifice interne de la trompe d'Eustache. 
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b. Le nasal interne, rameau ethmoïdal de Chaussier, était déjà connu 
de Willis. Il a été décrit avec une très-grande exactitude par Sœnunering. 
On le voit s'engager dès son origine dans le trou orbitaire interne anté-
rieur, se porter vers la fosse ethmoïdale, pénétrer alors dans un orifice 
elliptique situé sur les côtés de l'apophyse Jcrista-galli, et descendre dans 
la fosse nasale correspondante, où il se divise aussitôt en rameau interne 
et rameau externe. (Fig. 540 ,10 , et 532, 2.) 


Dans son trajet du trou orbitaire à l'apophyse crista-galli, le nasal in-
terne est logé dans un dédoublement de la dure-mère. 11 fournit à cette 
membrane un ou deux filets de la plus extrême ténuité. 


Le rameau interne se distribue à la muqueuse qui revêt la cloison des 
fosses nasales. Il descend sur le bord antérieur de cette cloison en se divi-
sant en deux ou trois ramuscules qui se dirigent en arrière et qu'on peut 
suivre jusqu'à sa partie moyenne. (Fig. 531, 2.) 


Le rameau externe se partage en deux filets : un filet postérieur ou mu-
queux, et un filet antérieur ou cutané. — Du filet postérieur se détachent 
une série de fines ramifications destinées à la muqueuse qui tapisse les 
cornets et les méats ; ces ramifications, dirigées d'avant en arrière, s 'anas-
tomosent par leurs divisions terminales avec celles des nerfs sphéno-pala-
lins ou nasaux postérieurs. •— Le filet antérieur ou cutané, appelé aussi naso-
lobaire, se place dans une gouttière et quelquefois dans un canal que lui 


Fig. 541. — 1 . Nerf optique s 'engageant dans le trou optique et s 'é tendant ensuite de 
ce trou au globe de l 'œil. — 2. Nerf moteur oculaire commun. — 3. Branche supérieure 
de ce nerf allant se distribuer aux muscles droit supérieur et élévateur de la paupière. — 
4. Rameau que le moteur oculaire commun fournit au petit oblique. — 5. Nerf moteur 
oculaire externe.— 6. Nerf t r i jumeau. — 7. Branche ophthalmique. — 8. Rameau nasal 
de cette branche. — 9. Ganglion ophthalmique. — 10. Filet gros et court ou racine mo-
trice de ce ganglion. — 11. Sou lilet long et grêle ou racine sensitive. — 12. Sa racine 
grise ou sympathique. — 13. Nerfs ciliaires. — 14. Nerf frontal . 


Fig. 542. — 1. Nerf optique recouvert de sa gaîne externe ou ligamenteuse. — 2. Ce 
même nerf recouvert seulement de son enveloppe propre ou névrilématique. — 3, 3. Enve-
loppe fibreuse du globe de l'oeil ou sclérotique. — 4, 4. Iris. — 5. Pupille. — G, G. Nerts 


FIG. 541. — Ganglion ophthalmique 
(d'après Hirschfeld). 


FIG. 542. — Nerfs ciliaires, trajet, 
terminaison (*). 
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Dans l 'autre , 011 détache le tégument externe, 011 le cloue sur une 
table en lui conservant exactement sa longueur et sa largeur ; puis, 
après sa complète dessiccation, 011 le découpe el l'on en rassemble 
toutes les pièces sur un plan d'un mètre carré. Désirant connaître la va-
leur relative de ces deux procédés, j'ai mis en usage l 'un et l 'autre sur 
le même individu, et j'ai pu constater qu'ils donnent des résultats à peu 
près identiques. Le procédé géométrique étanl le plus expéditif et suffi-
samment approximatif, on peut lui donner la préférence. Je l'ai appliqué 
sur six sujets du sexe masculin et de corpulence moyenne, dont la taille a 
varié de l m , 60 à l '",65. 


La tète représentant un sphéroïde irrégulier, je me suis d'abord attaché 
à déterminer la circonférence de l 'un de ses cercles de moyenne grandeur, 
que j 'ai trouvé égal à 0m ,03; en prenant le tiers de cette circonférence, 
j'avais le diamètre moyen de la tête ; et comme la surface d'une sphère a 
pour mesure son diamètre multiplié par la circonférence de l'un de ses 
grands cercles, il ne me restait plus qu'à multiplier ces deux termes l 'un 
par l'autre pour évaluer la superficie de l'extrémité céphalique en centi-
mètres carrés. — Passant ensuite au cou, au tronc, aux membres, aux or-
teils et aux doigts, j 'ai successivement mesuré leur hauteur et leur 
circonférence; or, chacune de ces parties étant comparable à un cylindre, 
et la surface convexe de celui-ci étant égale à sa hauteur multipliée par la 
circonférence de l 'une de ses bases, je procédai avec la môme facilité à 
l'évaluation de leur étendue. J'ai ainsi obtenu pour l'expression de la su-
perficie moyenne : 


c.car. 


De la tête 1323 
Du cou 310 
Du tronc 4340 
Du membre inférieur 2758 x 2 ou 5516 
Du membre supérieur 1770 x 2 ou 3558 
Du scrotum, du périnée et du pénis 214 
Des deux pavillons de l'oreille 62 


Total 15359 


La superficie totale de l'enveloppe cutanée chez l 'homme de stature et 
de corpulence moyennes s'élève donc à 15000 centimètres carrés, et 
dépasse même un peu cette étendue. Étalée et découpée de manière à for-
mer une surface régulière, la peau recouvre en d'autres termes un plan 
d'un mètre de largeur et d'un mètre et demi de longueur. En ayant égard 
aux anciennes mesures, elle représenterait une surface de quatorze pieds 
carrés environ. Lorsque la taille est plus élevée et le système musculaire 
ou le système adipeux plus développé, cette surface peut atteindre 2 mètres 
carrés, et s'étendre bien au delà de cette limite chez certains individus d'un 
embonpoint exceptionnel. — Dans le sexe féminin, d'après les mesures 
que j'ai prises sur trois femmes de taille moyenne, elle serait de 11 500 
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2 " BRANCHES PROFONDES DU PLEXUS CERVICAL. 


Préparation. — Les branches superficielles du plexus cervical étant connues, 
la préparation qui aura servi pour leur étude sera utilisée pour celle des branches 
profondes. 11 suffira de la compléter d'après les données suivantes : 


1° Diviser la clavicule immédiatement en dehors de la portion externe du 
sterno-mastoïdien; séparer la première pièce du sternum de la seconde à l'aide 
d'un trait de scie transversal; subdiviser cette première pièce par un trait de 
scie vertical ; couper le cartilage de la première côte, puis soulever la pièce 


.osseuse ainsi détachée, et la reporter en haut et en dehors, avec les muscles qui 
s'y attachent, afin de découvrir toutes les branches profondes du plexus, leur 
origine et leurs anastomoses. 


2° Préparer l'arcade formée par la branche descendante du grand hypoglosse 
et la branche descendante interne du plexus cervical, ainsi que les rameaux 
s'étendant de cette arcade aux muscles sous-hyoïdiens. 


3° Enlever la lame aponévrotique dense el adhérente qui recouvre les anses 
nerveuses des quatre premières branches cervicales antérieures, et poursuivre 
chacune de ces branches depuis leur sortie des gouttières transversales jus-
qu'à la naissance des branches superficielles du plexus. 


4° Isoler successivement les divisions profondes qui naissent des quatre pre-
mières paires, en les suivant jusqu'à leur terminaison. 


5° Mettre à nu les deux laces du diaphragme en enlevant, d'une pari les 
poumons, de l'autre le foie, l'estomac et tout le tube intestinal. —Cette dernière 
partie de la préparation nécessitant le sacrifice des viscères thoraciques et ab-
dominaux, l'étude des nerfs diaphragmatiques pourra être remise à l'époque 
où ces viscères auront été utilisés. 


Si l'on peut disposer des deux moitiés du cou, on préparera d'un côté les 
branches profondes du plexus, et de l'autre les branches superficielles. 


Les branches profondes du plexus cervical, beaucoup moi us volumineuses 
(pie les branches superficielles, sont au nombre de dix : 


Deux descendantes, la branche descendante interne et le nerf phrénique. 
Deux ascendantes, celledu droit latéral et celledu petit droit antérieur. 
Ueux internes, pour le grand droit antérieur el le muscle long du cou. 
Quatre externes, destinées, la première au sterno-mastoïdien, la seconde 


au trapèze, la troisième à l'angulaire, la quatrième au rhomboïde. 


a. B r a n c h e d e s c e n d a n t e interne. —Cette branche, si remarquable par 
son anastomose avec le rameau descendant du grand hypoglosse, se dis-
tribue, comme ce rameau, aux muscles sterno-hyoïdien, sterno-thyroïdien et 
scapulo-hyoïdien. Son origine est multiple. Constamment elle naît par deux 
rameaux dont l 'un émane du second nerf cervical et l 'autre du troisième ; 
mais à ces deux rameaux on voit le plus souvent se joindre un ramuscule 
qui provient de l'arcade des deux premiers nerfs cervicaux. — Ces Irois 
rameaux se portent obliquement en bas et en avant et se réunissent bientôt 
en un seul qui constitue la branche descendante interne. —Marchant dans la 
même direction, celle-ci passe entre le sterno-mastoïdien et la veine jugulaire 
interne, rarement entre cette veine et la carotide primitive, et s'anastomose 
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terminale, et qui s'épanouit en haut à la manière d'un entonnoir, pour se 
continuer, avec le quatrième ventricule. 


A. Substance blanche ou périphérique. — Nous avons VU que Cette 
substance comprend trois cordons, l 'un antéro-latéral très-large, le se-
cond antéro-interne très-petit, le troisième de dimension moyenne. 
Chacun de ces cordons est réductible en faisceaux et fascicules longitudi-
naux et parallèles, offrant la forme de prismes triangulaires qui répondent 
par leur base à la surface de la moelle et par leur sommet tronqué à la 
substance grise. Ils sont séparés les uns des autres par de minces la-
melles de tissu conjonctif émanées de l'enveloppe propre de la moelle. 
De ces lamelles se détachent de très-nombreuses divisions qui s'unissant 
entre elles par leurs bords forment dans l'épaisseur des cordons une trame 
délicate très-apparente sur les coupes transversales. 


Les faisceaux et fascicules constituant les cordons de la moelle êpinière 
se composent de tubes nerveux longitudinaux pour la plupart. Ces tubes 
affectent des dimensions extrêmement inégales; il en est de très-petits, 
de moyens, et de très-volumineux. Quelques-uns sont si grêles, qu'ils 
semblent représentés seulement par leur filament axile. Sur les coupes 
tous les tubes prennent l'aspect d'anneaux circulaires au centre desquels 
on peut reconnaître la présence de ce cylindraxe. 


11. substance grise ou centrale. — La substance grise, entourée de 
toutes parts par la substance blanche, se présente sous l'aspect d'une 
colonne qui se continue en haut avec celle du bulbe, et qui se prolonge 
en bas dans le filum terminale. Cette iongue colonne comprend trois par-
ties : une médiane transversale et deux latérales antéro-postérieures. 


La partie médiane ou transversale, appelée commissure postérieure, 
adhère en avant à la commissure antérieure. 


Les parties latérales ou antéro-postérieures occupent le centre de cha-
cune des moitiés du prolongement médullaire. Elles décrivent une courbe 
dont la concavité regarde en dehors. Par leur convexité, tournée en de-
dans, elles s'unissent à la partie médiane qu'elles débordent en avant et 
en arrière. Celle de leurs extrémités qui se porte en avant est plus grosse 
et plus courte : elle a reçu le nom de corne antérieure; celle qui se di-
rige en arrière se prolonge jusqu'à la périphérie de la moelle; on l 'entre-
voit lorsqu'on arrache les racines postérieures ; elle est plus étroite et plus 
longue que la précédente : c'est la corne postérieure. 


Ainsi constituée, la colonne grise de la moelle présente sur son contour 
quatre échancrures profondes d'inégale largeur : une antérieure qua-
drilatère, plus petite; une postérieure beaucoup plus grande, offrant sur les 
coupes horizontales la figure d'un triangle dont le sommet, tourné en avant 
serait largement tronqué ;el deuxlalérales semi-lunaires. C'est dansl'échan-
crure antérieure que sont reçus les deux cordons antéro-internes, séparés 
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ainsi que le sommet de la faux du cerveau. En arrière, elle est voilée par 
le feuillet viscéral de l'arachnoïde, qui passe de l'une de ses faces à la face 
opposée.- Cette lamelle étant enlevée, il devient facile d'écarter ses deux 
lèvres, et l'on remarque alors qu'elle est limitée à une certaine profon-
deur par la partie antérieure du corps calleux. 


1». Partie antérieure et pédoncules du corps calleux. — Arrivé au 
niveau de la partie moyenne de la face interne des lobes frontaux, le 
corps calleux se replie sur lui-même de haut en bas et d'avant en arrière, 
en formant une sorte de gouttière transversale à concavité postérieure qui 
ferme eu avant les ventricules latéraux : c'est la partie inférieure de cette 
portion réfléchie qu'on aperçoit lorsqu'on écarte légèrement les bords de 
la scissure médiane. Elle se présente sous l'aspect d'une lame quadrila-
tère, convexe en avant, plane intérieurement, unissant les deux lobes 
antérieurs à la manière d'une commissure. (Fig. 465, 2.) 


Les pédoncules du corps calleux, bien décrits par Vieq d'Azyr, sont 
deux rubans de couleur blanche qui naissent de la partie réfléchie de cette 
commissure, et marchent parallèlement d'avant en arrière jusqu'au voisi-
nage delà racine grise des nerfs optiques; là ils se séparent à angle très-
obtus, pour longer le côté externe des mêmes nerfs, et se perdre ensuite 
à l'extrémité interne de la scissure de Sylvius, près de l'origine de la 
grande fente cérébrale. Par leur extrémité antérieure, ces pédoncules se 
continuent en général avec les tractus longitudinaux du corps calleux dont 
on peut les considérer comme un prolongement. (Fig. 465, 4.) 


c. Bandelette, chiasma et racine grise des nerfs optiques. — La ban-
delette des nerfs optiques est un faisceau de fibres blanches, qui lire son 
origine des corps genouillés, dépendance de la couche optique. Elle con-
tourne la partie externe des pédoncules cérébraux en croisant obliquement 
leur direction, puis se ports en avant et en dedans, pour s'unir sur la ligne 
médiane avec celle du côté opposé. D'abord aplaties à leur point de dé-
part, ces bandelettes s'épaississent peu à peu et finissent par devenir cylin-
driques au voisinage de leur union qui constitue le chiasma des nerfs 
optiques. (Fig. 464, 24.) 


Le chiasma se présente sous la figure d'uu carré allongé dans le sens 
transversal, recevant par ses angles postérieurs les bandelettes précé-
dentes, émettant par ses angles antérieurs deux gros cordons régulière-
ment arrondis qui constituent les nerfs optiques ci qui pénètrent presque 
aussitôt dans l'orbite pour aller s'épanouir chacun dans le globe oculaire 
correspondant. Il est en rapport, en haut et en arrière avec le tuber cine-
reum, en bas et en avant avec la gouttière des nerfs optiques sur laquelle 
il repose. 


La racine grise des nerfs optiques s'étend des pédoncules du corps cal-
leux et de la substance perforée à la partie supérieure du chiasma. Ou ne 
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l'eau qu'ils avaient en partie perdue. Si l'on prend, au contraire, un cris-
tallin parfaitement transparent pour le faire macérer pendant quelques 
jours dans une solution concentrée de chlorure de sodium, celui-ci perd 
peu à peu son eau de composition, devient jaunâtre, et acquiert au bout de 
quelques jours une si grande dureté, qu'il est presque impossible de.le 
briser entre les doigts. 


§ 1 0 . — HUMEUR AQUEUSE; CHAMBRES DE L 'ŒIL. 


On donne le nom A'humeur 'aqueuse au liquide qui remplit la chambre 
antérieure, c'est-à-dire l'espace compris entre la cornée et l ' iris.— Ce li-
quide est incolore, limpide, et d'une fluidité qui rappelle celle de l 'eau. 


Sa quantité varie de 40 à 45 centigrammes. — Sa pesanteur spécifique 
n'excède pas 1,005, d'après Bréwster ; par conséquent, elle surpasse à 
peine celle de l'eau. —• Son pouvoir réfringent a été évalué par le même 
auteur à 1,337, et par M. Chossat à 1,338. 


La composition de l 'humeur aqueuse diffère de celle du cristallin, et offre 
au contraire beaucoup d'analogie avec celle de l 'humeur vitrée. Voici sa 
constitution telle qu'elle a été déterminée par Berzelius : 


^Eau 08,10 
Albumine à peine une t race . 
Chlorure sodique, avec une faible trace d 'ext ra i t a lcool ique. . 1,15 
Matière extractive soluble dans l 'eau 0,75 


400,00 


L'humeur aqueuse se renouvelle rapidement. A la suite d'une ponction 
ou d'une petite incision de la cornée qui lui a donné issue, on la voit se 
reproduire dans l'espace de douze à dix-huit ou vingt-quatre heures. 


Les c h a m b r e s de l 'œi l sont distinguées en antérieure et postérieure. 
Elles diffèrent très-notablement. (Eig. 083.) 


La chambre antérieure, limitée en avant par la cornée, en arrière par 
l'iris, présente la forme d'un segment de sphère. — Le diamètre du plan 
qui sous-tend ce segment est de 13 millimètres. — Son axe, étendu de la 
cornée au centre de la pupille, varie de 2 1/2 à 3 millimètres. 


La chambre postérieure est formée : en avant, par l'iris ; en arrière, par 
le cristallin et par cette partie de la zone de Zinn qui s'étend des procès 
ciliaires de la choroïde au devant du pourtour de la lentille; sur sa circon-
férence, par la partie libre ou flottante de ces procès ciliaires. Cette 
chambre postérieure est niée par quelques anatomistes modernes. Il n'y 
a pas lieu cependant de contester son existence ; elle existe très-manifes-
tement, mais à l'état virtuel, comme la cavité des séreuses, des syno-
viales, etc., qui n'a jamais été mise en doute. 
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trécit notablement. La pituitaire, en arrivant clans le méat moyen, passe 
sur cet orifice et le ferme complètement clans la très-grande majorité des 
cas. Une fois seulement sur douze ou quinze on l'observe, et ou le trouve alors 
vers la partie moyenne du méat, où il est facilement visible; son diamètre, 
rétréci déjà par les os qui le circonscrivent, rétréci encore par la mu-
queuse, se trouve réduit alors à une étendue de 2 millimètres. Rarement 
il est plus grand, et quelquefois il est plus petit. Son couleur est généra-
lement circulaire. En l'examinant par l 'intérieur du sinus maxillaire, on 
voit qu'il esl plus rapproché de sa paroi postérieure que de l 'antérieure. 


Le second orifice de communication du méat moyen avec ce sinus, ou 
l'orifice antérieur, est situé à la partie inférieure de l'infundibuluni de 
l 'ethmoïde. Cet infundibulum est d'abord une simple gouttière qui bientôt 
devient un canal obliquement dirigé en haut et en avant. Par son extrémité 
supérieure, ce canal s'ouvre clans la partie la plus déclive du sinus frontal. 
Un autre orifice situé sur sa paroi externe le met en communication avec 
les cellules ethmoïclales antérieures. Un troisième, situé sur la même 
paroi, au-dessous du précédent, fait communiquer rinl'undibulum avec le 
sinus maxillaire. Ce dernier, qui est constant aussi, s'ouvre clans le sinus 
immédiatement au-dessous du plancher de l'orbite. Pour eu prendre une 
nolion exacle, il faut abattre d'un trait de scie le sommet de la cavité, et 
examiner ensuite par l 'intérieur du sinus l'orifice situé sur sa base; 011 
peut alors constater que son contour est plus ou m'oins circulaire et son 
diamètre de 3 millimètres en moyenne. 


La pituitaire, après avoir tapissé le méat moyen, ainsi que l ' infundi-
bulum et toutes les cavités qui en dépendent, recouvre la face interne ou 
convexe du cornet intérieur, dont elle voile aussi les aspérités, puis son 
bord inférieur, au delà duquel elle se prolonge. Elle revêt ensuite la face 
externe ou concave de ce cornet, et le méat inférieur. A la partie anté-
rieure de celui-ci elle se continue avec la muqueuse du canal nasal. 


</. Sur le plancher des fosses nasales, cette membrane se comporte 
comme sur la paroi interne, c'est-à-dire qu'elle revêt les os correspondants, 
en régularisant leur surface. Au niveau du conduit palatin antérieur elle 
se déprime et présente une disposition infundibuliforme qui ne dépasse 
pas en général la partie moyenne du conduit palatin. 


e. h'orifice antérieur des fosses nasales est représenté par l'orifice supé-
rieur des narines. Nous avons vu que cet orifice est ovalaire ; son contour 
établit les limites respectives de la peau et de la pituitaire. 


/'. L'orifice postérieur de ces cavités est quadrilatère. — Au niveau de sou 
bord inférieur la pituitaire se continue sans ligne de démarcation avec la 
muqueuse de la facç supérieure du voile du palais. — Supérieurement, 
elle se continue avec celle qui revêt la voûte de l'arrière-cavité des fosses 
nasales. — En dedans, elle se continue avec la pituitaire du côté opposé 
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présente la face postérieure de l'os propre du nez, traverse le tissu fibreux 
qui unil le bord inférieur de cet os au cartilage latéral du nez, ainsi que le 
muscle transverse, puis se divise en un petit pinceau de. filaments qui se 
répandent dans les téguments du lobule du nez. 


D. Ganglion ophthalmique. 


Le ganglion ophthalmique, annexé à la branche de ce nom, est un petit 
corps lenticulaire qui naît par trois racines, et dont les divisions vont se 
terminer, d'une part dans le muscle ciliaire cl l'iris, de l 'autre dans la con-
jonctive et la cornée. 


Ce ganglion est situé sur le côté externe du nerf optique, au point de 
réunion de sou tiers postérieur avec ses deux tiers antérieurs, c'est-à-dire 
à 0 ou 8 millimètres environ au devant du sommet de l'orbite. Le tissu 
cellulo-adipeux qu'on trouve dans cette région l 'entoure de tous côtés, ainsi 
que les nerfs qui s'y rendent et qui en partent. 


Sa couleur, d'un gris rougeàtre au centre, pâlit vers sa circonférence 
ordinairement blanche. Ses dimensions varient du volume d'un grain de 
millet à celui d'une lentille. 


Sa forme est indéterminée : quelquefois arrondie, il représente alors 


FIG. 543. — Plexus des nerfs ciliaires. — Nerfs de l'iris. 


Fig. 5,43. — A. Choroïde. — R. Iris. — 1, 1, 1, 1. Nerfs ciliaires se divisant à leur 
extrémité terminale en deux ou plusieurs rameaux et s 'anastoinosant par l ' intermédiaire 
de ceux-ci pour former un plexus circulaire qui entoure la grande circonférence de l'iris. 
— 2, 2. l 'lexus résultant des anastomoses multipliées de ces nerfs. — 3 , 3 . Nerfs de l'Iris 
par tan t de ce plexus. 


ciliaires pénétrant dans les orifices que leur présente la sclérotique. — 7. 7. Ces mêmes 
nerfs cheminant entre la sclérotique et la choroïde. — 8, 8. l ' lexus résultant de leurs 
anastomoses. — 9, 9. Ramifications qui s 'étendent de ce plexus dans l ' iris. 








É T E N D U E ET LIMITES DE LA PEAU. 565 
centimètres carrés en chiffre rond : d'où i! suit qu'elle varie d'un sexe à 
l 'autre dans la proportion d'un quart. 


Une aussi vaste surface suffirait pour nous rendre compte des déperdi-
tions abondantes qui se font par la peau. Ces pertes, il est vrai, sont ex-
trêmement variables, comme celles du reste qui ont lieu par la muqueuse 
respiratoire et par les reins. Mais l'observation nous a appris que dans 
l'espace de vingt-quatre heures elles s'élèvent en moyenne à 2700 grammes. 
Or, sur ces 2700 grammes de liquide, 1200 environ sont éliminés par les 
reins, 1000 par la surface cutanée et 500 par les poumons ; l'appareil 
urinaire et le tégument externe sont donc les deux grands émoiic-
toires de l'économie. En hiver et dans les climats froids, c'est l'action du 
premier qui l'emporte ; en été et dans les climats chauds, celle du second 
devient prédominante ; la quantité d'eau qui n'est pas rejetée par 
l'un est rejetée par l 'autre. Liés entre eux par la plus étroite solidarité, 
ils se suppléent et se complètent réciproquement. 


Limites de la peau . — Elles n'ont été que très-imparfaitement dé-
terminées. Les anatomistes se contentent d'avancer que le tégument externe, 
au niveau des orifices du corps, se continue avec l 'interne. 


Mais la ligne de démarcation peut être précisée davantage. Dans ce but, 
il convient de diviser les orifices du corps en deux groupes, dont l'un 
comprend : l'orifice buccal et l'orifice uréthral; l 'autre l'orifice palpébral, 
l'orifice nasal, l'orifice vulvaire et l'orifice anal. 


Or, les orifices du premier groupe sont revêtus exclusivement par la 
muqueuse correspondante. La peau ne prend jamais aucune part à leur 
constitution. C'est ce qui a lieu surtout pour la muqueuse uréthrale, qui 
déborde l'orifice de l 'urèthre et qui s'avance jusque sur la couronne du 
gland, en arrière duquel elle se continue avec son enveloppe cutanée : 
toute la partie des téguments qui répond au gland appartient donc au 
système muqueux; toute celle qui revêt la face interne du prépuce appar-
tient à la peau, et le nom de muqueuse préputiale que lui donnent beau- ' 
coup d'anatomistes ne saurait lui convenir. 


Les orifices du second groupe sont recouverts au contraire en totalité 
par la peau, qui se déprime pour se porter à la rencontre du système mu-
queux. Déjà nous avons constaté qu'elle se comporte ainsi à l 'entrée des 
narines; elle se comporte de même sur l'orifice anal et sur la vulve, où le 
tégument externe se prolonge jusqu'à l'extrémité antérieure du vagin. Le 
nom de muqueuse vulvaire, sous lequel la plupart des auteurs désignent 
les téguments qui recouvrent les grandes et les petites lèvres, n'est donc 
plus acceptable; il rappelle une erreur que l'anatomie réfute très-nette-
ment : par leurs papilles, par leurs glandes sébacées et sudorifères, par 
leur derme ces téguments se distinguent de toutes les muqueuses et ne 
diffèrent nullement des autres dépendances de l'enveloppe cutanée. 
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vers la partie moyenne du cou avec l'extrémité terminale de, la branche 
descendante cle l'hyoglosse. L'arcade cjui résulte de cette anastomose a été 
décrite précédemment (voy. page 411). 


I). ÏMcrl p h r è m q u e oui d iaphragmatique . — Cette branche n'est pas 
seulement, remarquable par l 'importance des fonctions qu'elle remplit ; elle 
l'est, aussi par le long trajet qu'elle parcourt, par l 'uniformité du volume 
qu'elle conserve clans toute l 'étendue de ce trajet, el j 'ajouterai par son 
extrême simplicité. 


Origine. — Le nerf diaphragmatique tire son origine du quatrième nerf 
cervical. A ce rameau principal vient se joindre un filet émané cle, la bran-
che antérieure du cinquième, et assez souvent un autre rameau plus ténu 
que lui envoie celle du troisième. En se réunissant à angle aigu, ces deux 
ou trois rameaux constituent un petit tronc arrondi qui descend verticale-
ment au-devant, puis en dedans du scalène antérieur, et qui reçoit quel-
quefois vers la partie inférieure de ce muscle une quatrième racine partie 
de la sixième paire cervicale. (Fig. 544.) 


Trajet. —• Ainsi constitué, ce nerf pénètre dans la poitrine en passant 
entre l 'artère et la veine sous-clavières, en dehors du pneumogastrique et du 
cordon du grand sympathique, longe la veine cave supérieure à droite, 
croise la crosse cle l'aorte à gauche, passe au-devant de la racine des 
poumons, s'applique au péricarde, sur lequel il est fixé par le feuillet cor-
respondant; de la plèvre, et arrive à la face supérieure du diaphragme, 
où il se divise eu plusieurs rameaux. 


Anastomoses. — Dans ce long trajet, le nerf phrénique ne fournit aucune 
division et s'anastomose avec deux nerfs seulement : le nerf sous-clavier et 
le grand sympathique. 


La branche anastomotique qu'il reçoit du nerf sous-clavier se détache de 
celui-ci un peu au-dessous du muscle de ce nom, pénètre clans la poitrine 
en passant au-devant de la veine sous-clavière, et s'unit à lui en formant 
un angle très-aigu. Cette branche anastomotique peut être facilement 
suivie chez la plupart des individus, cependant elle n'est pas constante ; 
c'est surtout lorsqu'elle manque, qu'on voit un rameau se détacher du 
sixième nerf cervical pour se joindre au tronc du diaphragmatique. 


Deux lilets unissent le nerf phrénique au grand sympathique. — L'un 
d'eux, plus élevé, se porte transversalement ou obliquement du premier 
vers le second, dans lequel il se jette au niveau ou un peu au-dessous de 
son ganglion moyen ; ce filet manque souvent. — L'autre, que j'ai constam-
ment trouvé, bien qu'il présente des dimensions très-variables, naît du dia-
phragmatique au-devant de l 'artère sous-clavière, contourne la demi-cir-
conférence inférieure cle ce vaisseau, et vient se terminer dans le ganglion 
cervical inférieur ou dans le premier ganglion dorsal. 


Daller et Wrisberg admettaient en outre que le nerf diaphragmatique 
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l'un de l'autre par le sillon médian. Dans l 'échancrure postérieure sont 
logés les deux cordons postérieurs séparés aussi par le sillon correspon-
dant. Les échancrures latérales ou semi-lunaires logent les cordons latéraux ; 
et comme les cornes antérieures ne se prolongent pas jusqu'à la périphérie 
de la moelle, ces cordons les débordent, et viennent se joindre aux cordons 
antérieurs dont aucune ligne de démarcation ne les sépare, mais dont 
ils se distinguent par leur mode de terminaison bien différent, puisque 
ceux qui occupent l 'échancrure antérieure s'entre-croisent sur toute la 
longeur de la moelle, tandis que ceux qui se trouvent situés en avant et 
sur les côtés des cornes antérieures ne s'entre-croisent qu'à leur entrée 
dans le bulbe rachidien. 


La substance grise de la' moelle n'offre pas sur tous les points une 
teinte et une nature identiques. Considérée sous ce double point de vue 
on peut admettre,-avec Rolando, une substance grise proprement dite for-
mant la presque totalité de la colonne grise centrale et une substance géla-
tineuse; celle-ci a pour siège principal l'extrémité libre des cornes posté-
rieures ; sur les coupes transversales elle prend la figure d'un arc dont 
la concavité est tournée en avant. 


La colonne grise centrale n'est pas également développée sur tous les 


FIG. 522. — Coupe delà moelle FIG. 523. — Coupe du renflement 
au-dessous du bulbe (',). cervical de la moelle ({) 


FIG. 522. — 1. Sillon médian antérieur . — 2. Sillon médian postérieur . — 3. Com-
missure grise, beaucoup plus épaisse que celle des portions sous-jacentes. — 4 . Commis-
sure blanche, formée par l 'entre-croisement des cordons antér ieurs . — 5. Corne antérieure. 
— 6. Corne postérieure. — 7. Corne latérale. [Préparation de M. Mathias Duval.) 


FIG. 523. — 1. Sillon antér ieur . — 2. Sillon postérieur. — 3, 3. Cordon antér ieur de 
la plupart des auteurs. — A, 4. Leur cordon latéral. Ce cordon, ainsi que nous l'avons 
vu, ne remplit pas seulement l 'espace compris entre les deux cornes, il passe au-devant 
de la corne antérieure, tandis que le cordon antérieur véritable se trouve situé en de-
dans de celle-ci. — 5. Cordon postérieur. — G. Commissure postérieure ext rêmement 
mince. — 7. Disposition réticulée qu'affectent les substances blanche et grise en dehors 
des deux cornes au niveau de leur continuité. — 8. Corne antér ieure , dans laquelle les 
cellules multipolaires sont réunies en trois principaux groupes . — 9. Corue postérieure. 
— 10. Cinquième paire des nerfs cervicaux. (Préparation de M. Mathias Duval.) 
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peut en prendre une bonne idée qu'après avoir soulevé celui-ci en le ren-
versant en arrière. On voit alors : 


1° Que celle du côté droit se continue sur la ligne médiane avec celle du 
côté gauche pour former une lame mince, cle figure triangulaire, dont la 
base répond aux nerfs optiques. (Fig. 465, 3.) 


2° Que cette lame, située sur le prolongement du bec du corps calleux, 
est un peu oblique cle haut en bas et d'arrière en avant; 


3" Qu'en la détruisant ou pénètre immédiatement dans le ventricule 
moyen dont elle contribue à former le bord antér ieur ; 


4" Qu'elle est composée cle deux lamelles : l 'une, antérieure, cellulo-
fibreuse, dense et résistante, qui provient de la pie-mère et qui se conti-
nue avec le névrilème des nerfs optiques; l 'autre, postérieure, de nature 
nerveuse, naissant d'un noyau cle substance grise qui tapisse les parois du 
ventricule moyen, et se continuant avec les nerfs optiques dont elle con-
stitue la racine grise proprement dite. 


d. Tuber cinereum, tige et corps pituitaires. — Le tuber cinereum, ou 
corps cendré, est cet amas de substance grise et molle qui remplit l'espace 
triangulaire compris entre les nerfs optiques et les tubercules mamil-
laires. Vu par sa face inférieure, le corps cendré représente un cône dont 
le sommet se continue avec la base cle la tige pituitaire. Vu par sa face 
supérieure qui répond à la partie le plus déclive du troisième ventricule, 
il prend l'aspect d'une dépression infundibuliforme dans laquelle se pré-
cipite et séjourne la sérosité intra-ventriculaire. 


La tige pituitaire, décrite par Galien et Vésale sous le nom cl ' infundi-
bulum, et par Chaussier sous celui cle tige sus-sphénoïdale, unit le corps 
cendré dont elle forme une dépendance, au corps pituitaire qui est comme 
suspendu à son extrémité inférieure. 


Sa longueur varie de 4 . à 6 millimètres. — Sa direction est oblique de 
haut en bas et d 'arrière en avant; sa couleur, d'un gris rougeâtre; sa 
forme, celle d'un cône dont la base, tournée en haut et en arrière, répond 
au tuber cinereum. 


Sa structure comprend deux couches : 1° une couche externe, cellulo-
fibreuse, assez résistante, dépendante de la pie-mère ; 2° une couche 
interne constituée par une lame mince et molle cle substance grise prove-
nant du corps cendré. Ces deux couches forment un canal infundibuli-
forme qui se prolonge, tantôt dans toute la longueur de la tige pituitaire, 
tantôt dans une partie seulement de son étendue. 


Le corps pituitaire, appelé aussi hypophyse par Sœmmerring, appendice 
sus-sphénoïdal du cerveau par Chaussier, glans pituitam excipiens par 
Vésale, occupe la selle turcique sur laquelle il est fixé par un dédouble-
ment de la dure-mère qui lui forme une loge presque complète. Le sinus 
circulaire en avant et en arrière, les sinus caverneux en dehors et la lame 
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S E N S D E L ' O T J I E 


Le sens de l'ouïe est celui qui nous fait connaître les mouvements vibra-
toires imprimés aux corps qui nous entourent. Communiquées à l 'atmo-
sphère, puis transmises jusqu'il nous, ces vibrations traversent une série de 
cavités situées sur les côtés de la base du crâne, et viennent, en définitive, 
ébranler des parties membraneuses sur lesquelles s'épanouissent les divi-
sions terminales des nerfs acoustiques. 


La première cavité que rencontrent les ondes sonores est une lame infun-
dibuliforme dont la base s'incline en dehors et en avant, tandis que son 
sommet, prolongé en tube, se porte en dedans. Elle recueille les sons qui 
nous frappent et les concentre sur un espace de plus en plus étroit, en les 
dirigeant vers la partie sensitive de l'appareil auditif. (Fig. 733.) 


A cette lame succède une cavité remplie d'air, irrégulièrement cylin-
drique, dont les deux parois sont reliées l'une à l 'autre par une chaîne 
d'osselets: c'est la caisse du tympan. Située entre les parties superficielle 
et profonde du sens de l'audition, c'est-à-dire entre la partie qui recueille 
les sons et celle qui en reçoit l'impression, elle a pour usage, noi^seule-
ment de transmettre à celle-ci les vibrations sonores qui lui arrivent, 
mais encore de modifier ces vibrations, en les modérant lorsqu'elles sont 
trop intenses, en les renforçant lorsqu'elles sont trop faillies. 


Au delà de la caisse du tympan, dans la partie la plus épaisse et la plus 
dure du rocher, existe un petit groupe de cavités qui renferment cha-
cune des parties membraneuses, sur lesquelles viennent se perdre les 
dernières divisions des nerfs auditifs. L'une de ces cavités présente une 
forme ovoïde : c'est le vestibule; trois revêtent l'aspect de tubes curvi-
lignes : ce sont les canaux demi-circulaires ; une autre, de configuration 
conique, s'enroule à la manière de la coquille de certains mollusques : 
c'est le limaçon. Toutes ces cavités communiquent entre elles et forment 
ainsi une sorte de labyrinthe. 


Le vestibule occupe le centre de ce petit labyrinthe. Sur l'ampoule 
que contient sa cavité viennent se terminer les principales divisions du nerf 
acoustique. Il représente, par conséquent, la partie essentielle ou fonda-
mentaledu sens de l'ouïe. Aussi, parmi les organes qui composent ce sens, 
est-il le premier qui apparaisse dans la série animale. 


Dans les crustacés, les céphalopodes et quelques autres invertébrés, le 
vestibule forme à lui seul tout le sens de l'ouïe. 


Dans les poissons, à côté du vestibule on. trouve déjà les trois canaux 
demi-circulaires complètement développés. 








STRUCTURE DE LA PITUITAIRE. 093 
eu prolongeant un peu le bord postérieur cle la cloison des fosses nasales. 
— En dehors, elle est limitée par un sillon vertical, très-superficiel, mais 
toujours cependant plus ou moins apparent, et d'une couleur blanche ou 
rosée : tout ce qui est au-devant cle ce sillon appartient à la pituitaire; 
tout ce qui est en arrière appartient à la muqueuse de l'arrière-cavité des 
fosses nasales. Nous verrons plus loin que ces deux membranes diffèrent 
par l'ensemble de leurs caractères anatomiques et physiologiques. 


§ 2 . — S T R U C T U R E TIE LA PITUITAIRE. 


Une trame fibreuse qui en forme la charpente ou le derme, une couche 
épithéliale étalée à sa surface, des glandes en très-grand nombre logées 
dans son épaisseur, des vaisseaux et des nerfs, tels sont les éléments qui 
composent la pituitaire. 


A. Derme. 


Le derme, ou chorion muqueax, est constitué clans cette membrane 
comme clans toutes celles du même genre par des fibres cle tissu con-
jonctif. Sur les parois des fosses nasales ces fibres sont peu serrées et 
groupées par fascicules à direction curviligne, qui s'entre-croisent pour la 
plupart et qui circonscrivent des anneaux. Celte disposition fasciculée 
et annulaire est très-évidente sur les points où la muqueuse atteint sa plus 
grande épaisseur. On ne la retrouve plus sur ceux où elle est très-mince. 
Par sa face profonde le chorion muqueux adhère au périoste. Cette adhé-
rence est intime. Les deux couches, néanmoins, conservent chacune les 
caractères qui les distinguent. 


La couche muqueuse a pour attribut les glandes situées dans son épais-
seur, ainsi que le nombre, le volume et la disposition cle ses vaisseaux. 


Le périoste se compose de libres cle tissu conjonctif réunies en fais-
ceaux, de cellules étoilées et cle vaisseaux sanguins. — Les faisceaux de 
fibres lamineuses forment une trame réticulée dans laquelle ou n'observe 
ni nerfs, ni fibres élastiques, ni tissu adipeux. — Les cellules étoilées 
existent en grand nombre. En s'unissant par leurs prolongements, elles 
constituent un riche et très-élégant réseau. — Les vaisseaux sont cle sim-
ples capillaires, d'un calibre uniforme, variant cle 0m m ,01 à 0m m ,03. 


Lorsqu'à l'aide des réactifs on a fait disparaître les fibres lamineuses, le 
périoste des fosses nasales n'est plus représenté que par le réseau des 
cellules et le réseau des capillaires sanguins. 


Ce périoste possède une très-grande aptitude à s'imprégner de sels 
calcaires. Doux fois j 'ai pu constater la présence d'une mince lamelle 
osseuse dans son épaisseur. Celte ossification n'était qu'à son début ; 
mais elle aurait pu atteindre des proportions plus grandes, ainsi que 
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un centre d'irradiation ; le pins souvent un peu allongée d'avant en ar-
rière, il prend dans ce cas l'aspect d'un petit rectangle, figure qui permet 
de lui considérer quatre angles, deux postérieurs et deux antérieurs. 


A l'angle postérieur et supérieur se rend un filet long el grêle que lui 
envoie le nerf nasal (racine sensitive). 


A l'angle postérieur et inférieur aboutit un filet gros et court fourni 
par le rameau qui se porle du nerf moteur oculaire commun au muscle 
petit oblique (racine motrice). 


Entre ces deux racines il en existe une troisième (racine grise), qui, née 
du plexus caverneux du grand sympathique, se place entre les nerfs de la 
troisième et de la sixième paire, au-dessous de ITI branche ophthalmique de 
Willis, pénètre dans l'orbite avec le nerf nasal, et se jette tantôt dans la ra-
cine longue, tantôt directement dans le ganglion lui-même. 


Les angles antérieurs donnent naissance aux nerfs ciliaires, qui forment 
deux faisceaux composés chacun de six à huit lilels. — Le faisceau qui 
naît de l'angle supérieur chemine entre le nerf optique et le muscle élé-
vateur de la pupille ; l'un de ses filets s'anastomose avec les rameaux 
ciliaires fournis par le nerf nasal. — Le faisceau inférieur se place entre 
le nerf optique et le muscle abaisseur de la pupille. 


Les nerfs ciliaires marchent d'arrière en avant en décrivant des flexuo-
sités, comme les artères correspondantes auxquelles ils se trouvent mêlés; 
traversent obliquement la sclérotique sur le pourtour de l'entrée du nerf 
optique, cheminent entre cette membrane et la choroïde, et arrivent au 
muscle ciliaire. Là ils se divisent chacun en deux ou trois rameaux qui 
s'anastomosent avec les rameaux des nerfs ciliaires voisins, et qui consti-
tuent ainsi un plexus circulaire que Sœmmering, Gall et Arnold ont rangé 
à tort au nombre des ganglions. De ce plexus partent deux groupes de di-
visions, les unes externes, les autres internes. — Les divisions externes 
traversent la sclérotique et convergent ensuite vers la cornée transpa-
rente en abandonnant quelques ramifications à la conjonctive. Elles se 
terminent dans les couches les plus superficielles de la cornée en se prolon-
geant jusque clans sa lame épithéliale. — Les divisions internes ou pro-
fondes se ramifient en partie clans le muscle ciliaire, en partie dans l'iris. 


E. Vue générale de la branche ophthalmique. 


Au niveau du sinus caverneux, la branche ophthalmique s'anastomose 
avec quatre paires de nerfs : le grand sympathique, le moteur oculaire 
commun, le moteur oculaire externe et le pathétique. Parmi les filets 
qu'elle envoie à ce dernier, il en est un qui ne fait que le traverser et qui 
va se terminer dans la tente du cervelet. 


Parvenue dans l'orbite, elle se divise en trois branches secondaires : le 
nerf lacrymal, le nerf frontal, le nerf nasal. 








566 S E N S D U TACT. 


§ 2 . — É P A I S S E U R , RÉSISTANCE, ÉLASTICITÉ DE LA P E A U . 


1° Épaisseur . — L'épaisseur de la peau diffère beaucoup pour les di-
vers points de son étendue. C'est dans la partie profonde du conduit au-
ditif externe qu'elle se réduit à sa plus simple expression ; sur la mem-
brane du tympan, la peau n'est même plus représentée que par sa couche 
épidermique. Elle reste extrêmement mince aussi sur les paupières. Elle 
l'est un peu moins sur le pénis, et moins encore sur le pavillon de l'o-
reille.— Les régions les plus exposées aux pressions et au\ violences exté-
rieures sont celles sur lesquelles elle offre la plus grande épaisseur. Pour 
constater ce fait, il suffit de comparer la peau de la plante des pieds et de 
la paume des mains à celle de leur face dorsale, la peau de la partie pos-
térieure du cou et du thorax à celle de leur partie antérieure, les tégu-
ments du crâne à ceux de la face, etc. Les points qui donnent attache 
à de nombreuses fibres musculaires sont remarquables également sous 
ce rapport ; ainsi s'explique la plus grande épaisseur de la peau du sourcil, 
de l'aile du nez et de la lèvre supér ieure .— Selon la plupart des au-
teurs, le tégument externe sur les membres serait plus épais aussi en 
dehors.qu'on dedans, et du côté de l'extension que du côté de la flexion; 
mais ces dernières différences sont peu sensibles. 


Considérée sous un point de vue absolu, l'épaisseur de la peau varie de 
1 / 3 de millimètre à 4 millimètres. C'est seulement sur la partie posté-
rieure du cou et supérieure du dos qu'elle atteint cette dernière limite, 
chez quelques individus fortement constitués. Sur la plus grande partie 
du corps elle oscille, suivant les régions, de 1 à 2 millimètres. 


2° Résistance , élasticité. — Ces deux propriétés sont l 'une et l'autre 
extrêmement développées dans le tégument externe. Aucun tissu ne les 
réunit à un degré aussi remarquable. 


La résistance de la peau peut être "comparée à celle des aponévroses. 
Pour en apprécier toute l 'étendue, il importe de l'isoler, c'est-à-dire de la 
séparer de l'élasticité qui la masque en partie. Le procédé à mettre en 
usage pour atteindre ce. résultat consiste à la découper eu bandelettes 
d'une longueur déterminée et d'une largeur variable. Celles sur lesquelles 
j 'ai fait mes expériences avaient une longueur de 3 centimètres et une 
largeur de 2 à 10 millimètres ; elles se perdaient par chacune de leurs 
extrémités dans un lambeau d'une certaine étendue que je fixais en le 
pinçant fortement entre les deux mâchoires d'un étau ; à l 'autre, je 
suspendais un poids progressivement croissant, qui a pour premier résul-
tat d'allonger la bandelette jusqu'aux limites extrêmes de son élasticité, 
et de la transformer en une sorte de petit tendon. Mise alors en pleine lu-
mière, la résistance de l'enveloppe cutanée peut être mesurée avec préci-
sion. 
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reçoit tantôt dans la région cervicale, tanlôt dans le thorax, un filet ana-
stomotique de l'anse nerveuse de l'hypoglosse. J'ai vainement cherché ce 
filet. — D a n s aucun cas le nerf phrénique ne s'anastomose avec le spinal, 
comme le pensait Blandin. — Je l'ai vu recevoir un rameau extrêmement 
grêle du pneumogastrique au niveau de son origine ; mais l'existence de 
ce filet est exceptionnelle. 


Selon Valentin, ce nerf proviendrait des cinq dernières paires cervicales ; 
il recevrait de la branche descendante de l'hypoglosse un rameau assez 
considérable pour mériter à cette branche le nom de nerf diapliragmatique 
accessoire; il s'anastomoserait par de nombreuses divisions avec le pneumo-
gastrique, avec le grand sympathique, avec le plexus cardiaque, et avec le 
plexus pulmonaire ! Il fournirait des filets à la veine sous-clavière, à 
l 'artère so'us-clavière, à l 'artère mammaire interne, au thymus, aux gan-
glions lymphatiques du cou et de la poitrine, au péricarde et même au 
tissu cellulaire et à la graisse située au-devant de cette enveloppe ! 


Si cette description était exacte, les nerfs qui président aux contrac-
tions du diaphragme figureraient au nombre des plus compliqués de l'éco-
nomie, et contrasteraient, sous ce rapport, d'une manière bien tranchée 
avec la plupart des nerfs musculaires, si remarquables au contraire par 
leur simplicité. Mais j 'ose dire qu'elle est erronée. Surpris devoir un obser-
vateur tomber ainsi d'égarement en égarement, et désirant d'ailleurs 
me rendre compte des nombreuses dissidences qu'on trouve sur ce sujet 
parmi les anatomistes, j 'ai cherché à en connaître le point de départ. Il me 
semble résider dans la présence de l 'artère et de la veine diaphragmatiques 
supérieures qui, accolées au nerf phrénique dans toute l'étendue de sa por-
tion thoracique, fournissent dans leur trajet des ramifications nombreuses 
et déliées dont l 'apparence rappelle assez bien celle des filets nerveux ; cette 
apparence est surtout insidieuse sur les pièces qui ont macéré quelque temps 
soit dans l'eau simple, soit dans une solution acide, lorsqu'on procède à 
leur étude par voie de simple dissection. Mais avec une suffisante attention 
cependant on parvient facilement à reconnaître que cette multitude d'ana-
stomoses et de branches viscérales dont Valentin a hérissé sa description 
sont de simples divisions vasculaires. 


En résumé donc, ces nerfs proviennent principalement de la quatrième 
paire cervicale, accessoirement de la troisième et de la cinquième ; s'anasto-
mosent d'une part avec la branche du sous-clavier, de l 'autre avec le grand 
sympathique, et pénètrent ensuite dans la cavité de la poitrine, qu'ils tra-
versent sans fournir et sans recevoir aucune division nerveuse. 


Distribution. —Arrivés au diaphragme, les nerfs phréniques se partagent 
en cinq ou six filets qui se divisent aussitôt en deux groupes bien distincts : 
les uns s'appliquent à la face supérieure du muscle et rampent au-dessous 
de la plèvre ; les autres le traversent, s'appliquent à la face inférieure et 
rampent au-dessous du péritoine. 
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points do sa longueur. C'est sur la portion lombaire qu'elle atteint ses plus 
larges dimensions ; elle devient très-grêle sur la portion dorsale, se renfle 
de nouveau sur la portion cervicale, sans reprendre cependant les pro-
portions qu'elle présente inférieurement, puis se réduit encore sur les li-
mites du bulbe. Au niveau du renflement lombaire la substance grise est 
à la substance blanche : : 3 : 2 ; dans la région dorsale la première est à 
la seconde : : 1 : 5 ; dans la région cervicale : : 1 : 3 ; et au-dessous du_ 
bulbe : : I : 4. 


Du grand développement de la colonne grise résulte le renflement lom-
baire. On attribue en général à la même cause l'existence du renflement 
cervical, mais bien à tort évidemment, car ce renflement est plus consi-
dérable que le précédent, et la substance grise qui en occupe le centre esl 
beaucoup moins développée que dans la région lombaire. Les deux sub-
stances concourent donc à sa formation, principalement la substance blan-
che. Il esl digne de remarque, en effet, que cette dernière réduite à elle-
même ne formerait pas un cylindre, mais un cône dont la base répondrait 
au bulbe. Inférieurement elle tient sur les coupes transversales une place 
moins grande que la substance grise; pourquoi? parce que les fibres des-
cendantes ou motrices et les fibres ascendantes ou sensitives, qui se ter-
minent les unes et les autres dans cette substance, sont alors réduites à 


FIG. — 1. Sillon antér ieur . — 2 Sillon postérieur. — 3. Cordon antér ieur situé -V 
en dedans de la corne correspondante, s 'entre-croisant sur la l igne médiane avec celui 
du côté opposé. — 4 , 4. Cordon latéral s 'avançant jusqu'au précédent dont aucune ligne 
de démarcation ne le sépare. — 5. Cordon postérieur . — G, 7. Coupe des colonnes de 
Clarke, situées aux deux extrémités de la commissure grise, à l 'union des cornes an té -
rieures avec les postérieures, renfermant l 'une et l 'autre de grosses cellules multipo-
l a i r e s .— 8. Corne antérieure. — 9. Corne postérieure. — 10. Racine postérieure des 
nerfs dorsaux. (Préparation de M. il/. Duval.) 


FIG. 525. — 1. Sillon antér ieur . — 2. Sillon postérieur. — 3, 3. Cordon antérieur des 
auteurs. — 4, 4. Leur cordon latéral. — 5. Cordon postérieur . — G. Commissure grise, 
canal central de la moelle, à droite et à gauche duquel on remarque un orifice répré -
sentant la coupe d'une veine longitudinale. —-7. Disposition réticulée. — 8. Corne an-
térieure. — 9. Corne postérieure. —• 10. Racine postérieure des nerfs lombaires. (Prépa-
ration de M. M. Duval.) 


i 


FIG. 524. — Coupe de la portion 
dorsale de la moelle ({). 


FIG. 525. -— Coupe du renflement 
lombaire de la moeile ( f ) . 








FACE INFÉRIEURE DU CERVEAU. "»7 


quadrilatère du sphénoïde en arrière, forment ses rapports les plus immé-
diats. Pour étudier le mode de configuration de ce pelil corps, il con-
vient dé l'extraire de la fossette qu'il occupe. Si on le laisse en place, il 
faut abattre la lame quadrilatère du sphénoïde et la partie correspondante 
de la dure-mère. On pourra aussi le mettre eu évidence à l'aide d'une 
coupe médiane. 


La forme du corps pituitaire est ovoïde, sa couleur grisâtre, son poids 
de 40 centigrammes, son diamètre transversal de 12 millimètres et l 'an-
téro-postérieur de fi à 8. 


Sa face supérieure, tantôt convexe, tantôt déprimée, tantôt plus ou 
moins plane, reçoit l'insertion de l 'infoudibulum. Sa face inférieure re-
produit la forme de la fossette sur laquelle il repose. 


Lorsqu'on l'incise d'avant en arrière, on reconnaît qu'il est composé de 
deux parties ou lobes séparés par une lamelle fibreuse transversale. — Le 
lobe antérieur,. d'un volume beaucoup plus considérable, est d'une cou-
leur jaune, et le postérieur, très-petit, d'une couleur grise. — La lige 


1, 1. Les lobes antérieures du cerveau 
écartés pour laisser voir la partie réfléchie 
du corps calleux. 


2. Extrémité antérieure ou genou du 
corps calleux. 


3. Lamelle triangulaire des nerfs opti-
ques se continuant en haut avec le bec du 
corps calleux, en bas avec le chiasma, et 
contenant dans son épaisseur la racine 
grise de ces nerfs. 


4, i . Pédoncules du corps calleux. 


5. Chiasma des nerfs optiques renversé 
en arrière pour montrer la lamelle trian-
gulaire qui l 'unit au bec du corps cal-
leux. 


6, 6. Racines, t ronc cl ganglion des 


nerf olfactifs. r „ ; , m (i).-Pédoncules du corps calleux. 


(1) Cette figure, et quelques autres qui seront ment ionnées plus loin, ont été e m -
pruntées à l'atlas de M. Ludovic Hirschfeld. En puisant à cette source, j'ai voulu signaler 
à mes lecteurs une œuvre consciencieuse et habilement exécutée qu'ils consulteront avec 
avantage. Depuis les mémorables travaux de Vicq d'Azyr, aucun des ouvrages publiés sur 
le même sujet n'avait réuni à la variété des points de vue une aussi grande exacti tude 
danS les détails. 


M. Léveillé mérite aussi de grands éloges pour le talent remarquable dont il a fait 
preuve dans l'exécution de cet ouvrage. 


.l'ai emprunté également plusieurs figures aux atlas de Vicq d'Azyr, d'Arnold et de 
M. Foville. 


A toutes ces figures, tirées des meilleures sources, j 'ai ajouté des figures originales 
assez nombreuses et importantes pour la plupart , qui ont été dessinées d 'après nature 
par M. Léveillé avec son talent habituel. Afin de les dist inguer de celles qui ne m'appar-
t iennent pas, ces figures originales seront marquées d'un astérisque. 
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Dans la plupart des reptiles, aux cavités précédentes on voit se joindre 
un rudiment de limaçon et une caisse du tympan. 


Dans les oiseaux, le labyrinthe ne diffère pas de celui des reptiles; mais 
la caisse du tympan se prolonge dans l'épaisseur des os du crâne. 


Les mammifères, comme les oiseaux, possèdent le vestibule, les trois 
canaux demi-circulaires, un limaçon complet et une caisse du tympan; 
seuls ils possèdent une oreille externe. 


De l'ensemble des faits empruntés à l'anatomie comparée et du rappro-
chement de ceux-ci, nous pouvons conclure : 


1° Que le sens de l'ouïe n'arrive à son complet développement que dans 
les vertébrés supérieurs, et qu'il se compose alors de trois parties princi-
pales : d'une cavité infundibuliforme, ou oreille externe; de la caisse du 
tympan, ou oreille moyenne ; et du labyrinthe, ou oreille interne. 


2° Que le rôle confié à chacune de ces parties est d'autant plus important 
qu'elles sont plus rapprochées de l'encéphale. 


3° Qu'en acquérant plus d'importance, elles sont aussi plus efficacement 
protégées par la situation qu'elles occupent. 


Dans l'étude du sens de l'audition, nous procéderons de sa partie 
superficielle vers ses parties profondes; cet ordre est celui que suivent les 
ondes sonores et qu'ont suivi aussi la plupart des auteurs; il aura pour 
avantage de nous conduire du simple au composé. Nous étudierons donc 
successivement : Y oreille externe, l'oreille moyenne et l'oreille interne. 


A R T I C L E P R E M I E R 


O R E I L L E E X T E R N E . 


L'oreille externe représente, ainsi que nous l'avons vu, une sorte d'in-
fundibulum dont la hase, très-largement étalée, semble se porter à la 
rencontre des ondes sonores, et dont le sommet, prolongé en tube, se 
dirige vers la caisse du tympan. On peut lui distinguer, par conséquent, 
une partie évasée, qui porte le nom de pavillon de l'oreille, et une partie 
tubuliforme, qui constitue le conduit auditif externe. 


§ 1 . — PAVILLON DE L'OREILLE. 


Le pavillon de l'oreille n'existe pas dans tous les mammifères : les céta-
cés, la taupe et l'ornithôrhynque en sont dépourvus. 


Les animaux nocturnes et ceux que la faiblesse de leur organisation 
oblige à se tenir sur une défensive perpétuelle, comme la gazelle, le cerf, 
le lièvre, le lapin, etc., possèdent en général un pavillon plus développé. 
— Celui-ci arrive à ses plus grandes dimensions dans les chauves-souris, 
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l'attestent les faits mentionnés dans un travail important, communiqué 
à l'Académie de médecine par 51. Dolbeau. Dans ce travail, l 'auteur a 
démontré : que les fosses nasales, et plus particulièrement les sinus 
et les cellules ethmoïdales, sont quelquefois le point de départ de tumeurs 
osseuses pouvant atteindre^ chez certains individus, 1111 développement 
considérable ; que ces tumeurs sont d'abord situées dans une cavité osseuse 
dont elles restent indépendantes; et que, pour procéder à leur extirpation, 
il suffit d'ouvrir assez largement la cavité dans laquelle elles se trouvent 
emprisonnées. 


Ces faits pathologiques trouvent leur explication naturelle dans le mode 
de constitution du périoste qui recouvre les parois des fosses nasales et 
tous leurs diverticules. Ce périoste est ossifiable ; sous l'influence de cer-
taines conditions morbides, il s'ossifie ; et, en s'ossifiant, il continue de 
rester indépendant de la paroi sous-jacente. Dans ces conditions, on com-
prend sans peine que la tumeur formée à ses dépens se laisse facilement 
détacher. 


B. Épithêlium. 


La couche épithéliale qui revêt la surface libre de la muqueuse olfactive 
se compose de cellules allongées, coniques pour la plupart, ou pyrami-
dales, tournées par leur sommet vers le choriou muqueux et par leur base 
vers la surface libre d e l à membrane. Sur cette base on observe des pro-
longements filiformes, au nombre de six à huit pour chaque cellule, re-
courbés en arc de cercle et doués de mouvements spontanés: d'où le nom 
de cils vibra tiles qui leur a été donné, et celui A'épithêlium ribratile ap-
pliqué à l'ensemble des cellules qui en sont pourvues. — Chacune de ces 
cellules renferme un noyau occupant ordinairement sa partie moyenne. 


Sur la portion de la muqueuse qui est plus spécialement affectée à l'ol-
faction, les cils vibratiles font défaut. — Au-dessous et dans l'intervalle de 
ces cellules dépourvues de cils existent d'autres cellules, les cellules olfac-
tives. Ces dernières sont fusiformes. Elles présentent un prolongement 
superficiel en forme de bâtonnet remontant jusqu'à la surface libre de la 
pituitaire, et un prolongement profond offrant des nodosités et se conti-
nuant, selon Schultze, avec les nerfs olfactifs. J'ai vu ces cellules olfac-
tives ainsi que leurs prolongements; mais aucun fait ne démontre leur 
continuité avec les nerfs. 


C. Glandes de la pituitaire. 


Chaque sens a été doué de glandes qui lui sont propres. Le sens de 
l'ouïe nous offre à son entrée les glandes cérumineuses ; le sens de la vue 
possède les glandes lacrymales; au sens du goût sont annexées les glandes 
salivaires, et à celui du tact les glandes qui élaborent la sueur. 
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Chacun do ers nerfs se; partage en deux rameaux : le lacrymal, en r a -
meau lacrymal et rameau palpébral ; le frontal, en frontal interne et f ron-
tal externe ; le nasal, en nasal externe et nasal interne. 


De ces six rameaux on voit naître des filets très-multipliés qui se distin-
guent par leurs terminaisons en six ordres : 


1° Des filets cutanés, dont les divisions se rendent à la peau du front , 
du sourcil, des paupières, de la racine, et du lobule du nez. 


2° Des filets muqueux, destinés â la conjonctive palpébrale, à la conjonc-
tive, oculaire, à la muqueuse des voies lacrymales, à celle des sinus f ron-
taux et à la partie antérieure de la pituitaire. 


3" Des filets glandulaires, ramifiés clans la glande lacrymale, la caron-
cule lacrymale et les glandes cle Meibomius. 


4° Des filets musculaires extrêmement grêles et peu nombreux, qui se 
perdent dans les muscles intra-orbitaires et très-probablement aussi dans 
les muscles orbiculaires des paupières, soureilier et frontal. 


5° De filets périostiques non moins ténus que les précédents et don' 
plusieurs pénètrent dans le tissu osseux. 


(i0 Des filets anastomotiques qui unissent : le lacrymal au rameau orbi-
taire du maxillaire supérieur, le nasal externe aux rameaux sous-orbitaires 
du même nerf, et les nombreuses ramifications parties des trois rameaux 
de la branche ophthalmique aux ramifications correspondantes du facial. 


Il, •— Xei'l maxillaire supérieur. 


i>réparuUon. — La plupart des rameaux du nerf maxillaire supérieur traver-
sent à leur origine des orifices ou des canaux osseux ; c'est à travers ces canaux 
qu'il faut les poursuivre, en sculptant les os avec la gouge et le maillet, et en 
nsant des plus grands ménagements afin de ne pas diviser les filets nerveux 
qu'on cherche à découvrir. 


Lorsqu'on se propose d'étudier toute la cinquième paire sur un même côté de 
la tête, il faudra faire précéder l'étude du nerf maxillaire supérieur de celle du 
nerf maxillaire inférieur, la préparation du premier nécessitant la section ou 
la mutilation de presque toutes les divisions du second, et celle du second étant 
au contraire un moyen préparatoire indispensable pour arriver aux diverses 
branches du maxillaire supérieur. 


La tète qui doit, servir à la préparation du nerf maxillaire supérieur étant 
supposée intacte, on procédera de la manière suivante : 


1" Inciser les parties molles sur la ligne médiane, de la racine du nez à la 
protubérance occipitale externe, les rabattre de chaque côté; briser le crâne cir-
culairement, diviser la dure-mère et enlever le cerveau. 


2° Enlever la voùtc de l'orbite par deux traits de scie. 
3° Agrandir le trou maxillaire supérieur avec un ciseau et un maillet, de ma-


nière à découvrir le tronc du nerf correspondant jusqu'au sommet de la fosse 
zygomatique. 


4° Chercher le rameau orbitaire du maxillaire supérieur, puis le rameau la-
crymal de la branche ophthalmique ; suivre ces deux rameaux, et conserver leur 
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paration dans l 'eau; 011 l'examinant alors attentivement, on le verra flotter 
à la manière d'une Imlle oblongue. — Son grand diamètre varie de 3 à 4 
millimètres. Ses diamètres transversal et vertical ne dépassent pas 2 milli-
mètres. — En dedans, l'ntricule est en rapport avec la fossette semi-ovoïde ; 
en dehors, avec les canaux demi-circulaires membraneux qui viennent 
s'ouvrir dans sa cavité, et dont elle représente en quelque sorte le con-
lïuent, d'où lo nom d 'alveus communis que lui a donné Scarpa ; en haut, 
avec la voûte du vestibule ; en bas, avec le saccule ; en avant, avec la base 
de l 'étrier et la tache criblée antérieure; en arrière et en bas, avec l 'am-
poule du tube demi-circulaire membraneux postérieur. 


Quelles sont les dimensions relatives du vestibule membraneux et du 
vestibule osseux? Le saccule et l 'ntricule réunis occupent les deux tiers 
environ du vestibule osseux. J'ajouterai que le volume de ces vésicules ne 
peut être apprécié d 'une manière exacte qu'autant que le labyrinthe mem-
braneux est parfaitement intact; car si celui-ci a été ouvert sur un point 
quelconque, le liquide qu'il renferme s'écoule en partie ou même en 
totalité et ses dimensions diminuent dans la proportion de cet écoule-
ment. Il faut donc s'attacher en le découvrant à éviter toute lésion. 


Structure du vestibule membraneux. — Le saccule et l 'utricule sont 
formés de trois couches : d 'une couche externe de nature coiîjonclive, 
d'une couche moyenne de nature amorphe, et d 'une couche interne de 
nature épithéliale. — La couche externe se compose de fibres lamineuses 
réunies en faisceaux diversement dirigés et liés entre eux par les fascicules 
qu'ils s'envoient réciproquement. Sur certains points on voit un ou plu-
sieurs de ces faisceaux se détacher de la couche externe pour se porter 
vers le périoste dans lequel ils se terminent, jouant ainsi à l 'égard du ves-
tibule membraneux et du vestibule osseux le rôle de moyen d'union. — 
C'est dans la couche externe que se ramifient les artères et les veines. 


La couche moyenne ou membrane propre, plus résistante, quoique 
mince et transparente, contient des noyaux assez nombreux, qu'on ren-
contre aussi du reste dans les faisceaux de la couche conjonctive. 


La troisième couche ou couche épithéliale est constituée par des cellules 
aplaties, à contour polygonal, se juxtaposant par leurs bords. — Mais au 
niveau des taches blanches cet épithélium parcimenteux se modifie très-
notablement. Sur chacun de ces points on observe des cellules de trois 
ordres : 1" des cellules arrondies contenant un gros noyau, et formant un 
premier plan immédiatement appliqué sur la couche moyenne ; 2° des 
cellules cylindriques ou plutôt coniques, dont le sommet tronqué regarde 
les cellules précédentes et dont la base se dirige vers le centre de la cavité 
correspondante; elles contiennent aussi un noyau qui occupe leur som-
met ; 3" des cellules fusiformes perpendiculaires à la membrane propre ; 
une de leurs extrémités s'insinue entre les cellules arrondies, l'autre 
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se prolonge entre les cellules coniques, au delà de leur base qu'elle dé-
borde, à la manière des cils vibratils; mais elle est rigide et non mobile. 
L'épithélium des taches blanches se continue sur leur contour par transi-
tion insensible avec l'épithélium parvimenteux des parties voisines. 


Les divisions du nerf vestibulaire, parvenues dans la couche externe du 
saccule et de l 'utricule, se ramifient, puis s'engagent dans la membrane 
propre pour la traverser; les tubes nerveux se dépouillent alors de leur 
myéline, et pénètrent ensuite dans la couche épithéliale. des taches blan-
ches en se divisant et s'anastomosant. De ce réseau délié partent des 
prolongements d'une extrême ténuité, qui selon Max Sclmtze et Budinger 
traversent les cellules fusiformes ; ils s'avancent ainsi jusqu'à leur extré-
mité libre, et plongent en quelque sorte dans le liquide qui les baigne. 
Ce mode de terminaison de la branche vestibulaire rappellerait donc 
celui des nerfs olfactifs; il est passif des mêmes objections et ne peut 
être accepté aussi qu'avec une grande réserve. 


La poudre calcaire du vestibule, poussière auditive, otoconie de Bres-
chet, existe chez l 'homme et dans tous les mammifères, les oiseaux et les 
reptiles. C'est dans l 'homme qu'elle se présente à son plus grand état de 
division. En descendant l'échelle des vertébrés, 011 voit sa quantité et sa 
consistance augmenter graduellement, de telle sorte que les éléments cal-
caires sont à la fois plus abondants chez les reptiles et unis entre eux 
d'une manière plus intime. Mais, que ces éléments soient rares ou abon-
dants, qu'ils forment une masse demi-concrète ou sans cohésion, con-
stamment ils répondent à l 'épanouissement des fibres nerveuses, et à ces 
fibres seulement. —Chacune des molécules qui les composent semble se 
suspendre à l'une des fibres formant les nerfs sacculaire et utriculaire. 


Vue au microscope, la poudre calcaire se transforme en petits cristaux 
dont chacun représente un prisme à six pans, terminé par des pyramides 
à six faces. 


Les pierres auditives, otolithes do Breschet, se rencontrent chez les pois-
sons osseux et les chondroptérygiens à branchies libres. Elles offrent la 
forme de calculs blancs, aplatis, durs et cassants comme du marbre. On en 
trouve tou jours trois : une dans l'utricule et deux dans le saccule. 


B . — Tubes demi-circulaires membraneux. 


Les tubes ou canaux demi-circulaires membraneux reproduisent très-
exactement, sous des dimensions moindres, le mode de conformation des 
canaux demi-circulaires osseux. Comme ceux-ci, il sont au nombre de trois : 
un supérieur, 1111 postérieur, le troisième externe. Comme eux, ils présen-
tent une extrémité ampullaire et une extrémité non ampullaire. De même 
que les premiers viennent s'ouvrir dans le vestibule osseux par cinq 
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• r orifices, de même les seconds s'ouvrent dans l'utricule par cinq embou-
chures, le tube demi-circulaire supérieur et le postérieur se réunissant 
aussi par leur extrémité non ampullaire pour former un tube commun. 


Le diamètre relatif de ces deux ordres de tubes a été l'objet d'évaluations 
très-différentes. Selon quelques-auteurs, les tubes membraneux seraient 
aux tubes osseux dans le rapport de un à deux ; selon d'autres, leur calibre 
ne représenterait pas la moitié, mais le quart seulement de celui des canaux 
demi-circulaires osseux; pour d'autres, ils seraient plus petits encore et 
ne constitueraient qu'un filament presque invisible. Ces différences d'éva-
luation tiennent aux conditions différentes clans lesquelles se sont placés 
les divers observateurs. Si l'on ouvre les tubes osseux sans altérer les tubes 
membraneux, et si l'on examine ces derniers sous l'eau, on reconnaît que 
leur diamètre équivaut à la moitié, aux deux tiers et quelquefois même aux 
trois quarts du diamètre du tube osseux. Leur calibre a donc été générale-
ment diminué; et il l'a été parce que la plupart des anatomistes, en ouvrant 
le labyrinthe osseux, ont aussi ouvert le labyrinthe membraneux, et ont 
considéré le volume de celui-ci clans l'état de vacuité, tandis qu'il devait 
être évalué dans l'état de plénitude. Vicies, les canaux demi-circulaires 
membraneux se réduisent en effet à un filament d'une extrême ténui té ; 
pleins, ils offrent des dimensions beaucoup plus grandes. t 


Les tubes demi-circulaires membraneux ne décrivent pas une courbe 
aussi régulière que les canaux osseux; ils sont légèrement flexueux, de 


FIG. 707. — Labyrinthe osseux et mem- FIG. 768. — Vestibule et canaux demi-cir-
braneux de grandeur naturelle. culaires membraneux. (Gross. de'Jtdiam.) 


Fig. 707. — 1. Branche vestibulaire du nerf acoustique. — 2. Rameau que cette 
branche fournit au saccule. — 3. Rameau qu'elle fournit à l 'utricule. — Rameau 
qu'elle fournit à l 'ampoule du tube membraneux postérieur. — 5. Rameau qu'elle donne 
à l 'ampoule du tube membraneux externe. — 6. Rameau qu'elle donne à l'ampoule 
ilu tube membraneux supérieur. — 7. Branche cochléenne du nerf acoustique, — 8. Li-
maçon ouvert par sa partie supérieure pour montrer sa lame spirale dans laquelle cette 
branche vient se ramifier. 


Fig. 708. — 1. Branche vestibulaire du nerf auditif. — 2. Nerf sacculaire s 'épa-
nouissant en éventail sur le saccule. — 3. Nerf utriculaire se terminant par une expan-
sion rayonnée sur la partie antérieure de l 'utricule. — i . Nerf ampullaire postérieur se 
divisant en deux fdets et s ' irradiant de la même manière. — 5. Nerf ampullaire externe 
se bifurquant aussi. — 6. Nerf ampullaire supérieur offrant le môme mode de terminaison. 
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telle sorte qu'ils répondent tantôt à l'axe de ees canaux, et tantôt ;ï leurs 
parois. Des filaments de tissu cellulaire s'en détachent de distance en dis-
tance pour aller se perdre clans le périoste auquel ils les unissent. 


L'extrémité ampullaire du tube membraneux supérieur offre la forme 
d'un ellipsoïde. Celle du tube membraneux externe affecte la même 
forme, le même volume et la même direction que la précédente. Celle 
du tube membraneux postérieur est arrondie. — Chacune de ces am-
poules communique avec l'utricule' par une de ses extrémités et avec 
le tube correspondant par l'extrémité opposée. — Chacune d'elles se 
déprime à sa partie antérieure et donne ainsi naissance: 1° à un petit sillon 
perpendiculaire à l'axe du tube ; 2° à un repli en forme de croissant qui 
cloisonne en partie sa cavité. C'est vers ce repli, ou crête auditive, que se 
dirigent les divisions des nerfs ampullaires; c'est clans son épaisseur que 
celles-ci s'anastomosent et se terminent ; il peut être considéré comme 
une sorte de papille semi-lunaire. 


L'extrémité non ampullaire des trois tubes membraneux s'ouvre dans 
l'utricule par deux orifices : l 'un de ces orifices, commun aux tube^ supé-
rieur et postérieur, est arrondi; l 'autre, qui dépend du tube externe, est 
arrondi aussi, mais précédé d'une dilatation infundibuliforme. 


Injectés au mercure, ces tubes peuvent supporter la pression d'une co-
lonne de 40 à 50 centimètres de hauteur sans se dilater d'une manière 
sensible. 


Leur structure ne diffère pas de celle du saccule et de l'utricule, trois 
couches composent aussi leurs parois. Selon quelques anatomistes, la 
couche moyenne ou membrane, propre serait surmontée du côté de l'épi-
thélium de végétations ou papilles qu'on observerait seulement chez 
l'adulte, papilles dont l'existence a été considérée par d'autres comme un 
fait plutôt pathologique que normal. — Au niveau de la crête auditive des 
ampoules, la couche conjonctive se replie pour prendre part à leur forma-
tion, de même que les deux couches internes. La disposition de l 'épithé-
liurn et des nerfs sur chacune de ces crêtes rappelle celle qu'ils pré-
sentent dans le vestibule membraneux au niveau des taches blanches. 


G. — Limaçon membraneux. 


Le limaçon membraneux comprend, ainsi que nous l'avons vu précédem-
ment, deux canaux de même étendue, mais de diamètre très-inégal : l 'un 
antérieur, très-large ; l 'autre postérieur, beaucoup plus petit et connu sous 
le nom de canal de Corti. 


Ces canaux, adossés l'un à l 'autre dans toute leur longueur, ont pour 
origine un conduit commun sous-jacent au saccule, s'ouvrant dans la 
partie inférieure de celui-ci et non moins remarquable par sa brièveté que 
par l'étroitesse de son calibre. Nés de ce conduit commun ils pénètrent 
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aussitôt dans le tube cochléen, occupent tout l'intervalle qui s'étend tic 
sa paroi externe à la lame spirale osseuse, complètent par conséquent la 
cloison du tube, et s'élèvent jusqu'à la coupole du limaçon, où ils entrent 
de nouveau en communication. 


Réunis, les deux canaux membraneux du limaçon affectent la forme d'un 
prisme triangulaire dont la base répond à la paroi externe du tube co-
chléen ou plutôt au ligament spiral qui revêt cette paroi, et dont le sommel 


FIG. 769. — Limaçon membraneux. 


I. Rampe tympanique. — 2. Rampe vestibulaire.— 3. Canal antérieur ou triangulaire 
du limaçon membraneux. — 4. Canal postérieur ou quadrilatère appelé aussi canal de 
Corti. — 5, 5. Ligament spiral. — 6. Partie moyenne ou anguleuse de ce ligament don-
nant attache à la membrane basilaire. — 7. Bourrelet du ligament spiral sur lequel vient 
se fixer la membrane réticulaire ou membrane de Corti. — 8. Sillon spiral externe, 
doublé par un prolongement de la membrane basilaire.—-9. Extrémité antérieure du 
ligament spiral donnant insertion à la membrane de Reissner. — 10. Membrane de 
Reissner séparant le canal triangulaire de la rampe vestibulaire. — 10'. Bande vaseu-
laire, limitant en dehors le canal triangulaire. — 1 1 . Membrane de Corti.— 12. Mem-
brane basilaire. — 13. Vaisseau spiral sous-jacent à la zone lisse de cette membrane. — 
11. Coupe de la bandelette sillonnée.— 15. Sa face antérieure surmontée de saillies. — 
16. Sa face postérieure reposant sur la lame spirale osseuse. — 1 7 . Sa lèvre antérieure 
ou vestibulaire. — 18. Sa lèvre postérieure ou tympanique. — 19. Les deux piliers de 
l'organe de Corti. — 20. Un rameau du nerf cochléen montant obliquement vers le canal 
spiral de Rozenthal pour se jeter dans le ganglion spiral que renferme ce canal. — 
21. Ganglion spiral. — 22. Ce même rameau nerveux qui, après avoir traversé le gan-
glion spiral, chemine entre les. deux lamelles de la lame spirale osseuse. — 23. L'un des 
orifices par lesquels ce rameau pénètre dans le canal de Corti pour aller se terminer 
dans l'organe qu'il renferme. — 2-1, 24. Tissu osseux de la lame des contours. — 
25, 25. Périoste qui revêt la paroi interne du tube cochléen. 
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tronqué se continue avec le bord libre ou convexe de la lame spirale osseuse. 
— Ce prisme ne se constitue pas aux dépens des deux rampes, mais seule-
ment aux dépens de la rampe vestibulaire dont il absorbe environ le tiers 
externe. Son sommet est formé par cette partie de la lame spirale qui a 
d'abord été décrite sous les noms de zone moyenne, de zone cartilagineuse, 
et qu'on désigne assez généralement aujourd'hui sous celui de bandelette 
sillonnée. — Il a pour paroi antérieure une membrane mince, délicate et 
transparente, appelée membrane de Beissner, et pour paroi postérieure 
1 me autre membrane plus épaisse et plus résistante, située, sur le prolonge-
ment de la lame spirale osseuse : c'est la membrane basilaire. 


L'espace circonscrit par ces deux membranes, par le ligament spiral en 
dehors, par la bandelette sillonnée en dedans, est divisé en deux espaces 
ou canaux secondaires, par une troisième membrane située au devant de 
la membrane -basilaire, et parallèle à celle-ci : c'est la membrane de Corti. 


De ces deux canaux, l 'antérieur n'est remarquable que par sa capacité 
notablement plus grande et sa forme triangulaire. 11 contient un liquide 
semblable à celui que renferment le saccule etl 'utricule. — Le postérieur, 
dont la coupe représente un quadrilatère allongé, offre beaucoup plus 
d'importance, bien que très-minime : c'est dans sa cavité que se trouve 


4 logé 1'orgfcne de Corti, c'est-à-dire l'ensemble des parties les plus délicates 
et les plus essentielles du limaçon. 


Les canaux membraneux du limaçon nous présentent donc à considérer 
les parois qui les limitent et l 'organe de Corti. L'étude de leurs parois 
comprend : le ligament spiral, la bandelette sillonnée, la membrane de 
Reissner, la membrane basilaire et la membrane de Corti. 


A. L igament sp i r a l . — Les deux rampes sont revêtues d'un périoste. 
Sur la paroi externe du tube eochléen, celui-ci acquiert une grande 
épaisseur et revêt, sur les coupes transversales, une forme triangulaire 
fort remarquable. C'est à cette partie épaisse el triangulaire du périoste 
que s'applique le nom de ligament spiral. 


En arrière, ce ligament est d'abord assez mince. Mais à mesure qu'on se 
rapproche de la partie moyenne de la paroi externe, il s'épaissit de plus 
en plus, atteint son maximum d'épaisseur au niveau de cette partie 
moyenne, et donne attache sur ce point à la membrane basilaire ou por-
tion molle de la lame spirale. Immédiatement au-devant de celle-ci, il pré-
sente une dépression ou gouttière appelée sillon spiral externe. La lèvre 
antérieure de cette gouttière, saillante et arrondie, constitue le bourrelet 
du ligament spiral. Au delà du bourrelet, le ligament diminue graduelle-
ment d'épaisseur ; il se trouve doublé alors d 'une couche de tissu conjonc-
tif très-riche en vaisseaux, d'où le nom de bande vasculaire. (Fig. 709, 10.) 


Le ligament spiral adhère, par sa face externe ou convexe, à la paroi 
correspondante du tube cochléen. — Sa face interne ou concave répond 
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par sa partie postérieure à la rampe tympanique. Sa partie moyenne, ou le 
sillon spiral externe, constitue la paroi externe du canal de Gorti. Sa par-
tie antérieure, tapissée pa r l a bande vasculaire, forme la paroi externe du 
canal triangulaire ou canal de Leewenberg. 


Ce ligament se compose de nombreux faisceaux de tissu lamineux, entre-
croisés. Dans ses aréoles, on remarque des cellules qui renferment des 
granulations pigmentaires de couleur brune ou jaunâtre. 


13. Bandelette sillonnée. — Cette bandelette, appelée aussi zone 
moyenne, zone cartilagineuse, de la lame spirale, revêt la forme d'un 
prisme triangulaire qui s'étend de la base vers la coupole du limaçon 
en diminuant de largeur ; celle-ci de 0""",25 à 0ml",30 à son point de départ, 
se réduit, au niveau du troisième tour, à 0mm,12 ou 0""",15. 


Le sommet du prisme répond à la lame spirale osseuse. Sa base, 
tournée vers la paroi externe du tube cochléen, est creusée d 'une gout-
tière, sillon spiral interne, que limitent deux lèvres inégalement saillantes : 
l 'une antérieure, plus courte et libre, lèvre vestibulaire ; l'autre posté-
rieure, plus longue, se continuant avec la membrane basilaire, lèvre tym-
panique. Indépendamment de cette gouttière, la bandelette sillonnée nous 
offre à étudier une face antérieure et une face postérieure. 


Sa face antérieure, convexe, est remarquable par la présence de saillies 
arrondies, plus volumineuses à leur extrémité libre qu'au niveau de leur 
implantation. Ces saillies dont le diamètre mesure 0""",0I prennent des 
dimensions de plus en plus grandes à mesure qu'elles se rapprochent de 
la lèvre vestibulaire : en même temps, elles s'inclinent en dehors, s'apla-
tissent d'avant en arrière, puis deviennent transversales au niveau de 
celle-ci, et revêtent alors une forme qui n'est pas sans analogie avec celle 
des dents incisives, d'où le nom le nom de dents auditives que leur a 
donné lluschke (dents de la première série de Corti). C'est le bord libre de 
ces dents, très-régulièrement juxtaposées et alignées, qui constitue la lèvre 
vestibulaire du sillon spiral interne. Leur nombre est évalué de 2000 
à2500. Les sillons qui les séparent, sensiblement plus larges vers leur 
racine, sont remplis de corpuscules arrondis et rangés en série linéaire, 
dont le rôle et la nature n'ont pas encore été déterminés. 


Salace postérieure adhère à la lame spirale osseuse, au niveau du pre-
mier tour, en partie à celte lame et en partie aux divisions du nerf 
cochléen dans le second, et uniquement à celles-ci dans le troisième. 


Le sillon spiral interne limite en dedans le canal de Corti. Il affecte une 
forme demi-cylindrique. Un épithélium pavimenteux le recouvre dans 
toute sa longueur et toute sa largeur. (Fig. 771, 5.) 


Sa lèvre antérieure ou vestibulaire, constituée par la longue série des 
dents auditives, est libre, mince et tranchante. 


Sa lèvre postérieure ou tympanique, d'une largeur à peu près double de 
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ta précédente, présente d'abord une épaisseur uniforme ; mais au voisinage 
de la membrane basilaire, elle s'amincit et offre sur ce point une série de 
canaux obliques par lesquels passent les divisions terminales du nerf 
cochléen pour se rendre dans le canal et l 'organe de Corti. 


La bandelette sillonnée est formée d'une trame de tissu fibreux se con-
tinuant, à son origine, avec le périoste qui recouvre la face vestibulaire de 
la lame spirale osseuse. D'abord assez mince, cette couche fibreuse aug-
mente d'épaisseur à mesure qu'elle se rapproche du sillon spiral interne, 
d'où la convexité de la face antérieure de la bandelette, et la largeur 
de la gouttière par laquelle elle se termine. A la couche fibreuse se su-
perposent : 1° une couche amorphe, hyaline, très-dense, constituant 
les dents auditives et se prolongeant sur le sillcjn spiral interne, ainsi 
que sur ses deux lèvres; 2° la couche épithéliale précédemment mention-
née. Dans la couche fibreuse on observe chez les mammifères quelques 
vaisseaux, dont l'existence chez l 'homme est encore douteuse. 


C. Membrane «!e Reissner. — Signalée en 1851 par cet auteur, elle a 
été pendant quelques années tour à tour niée et admise. Leevvenberg, en 
1808, a mis fin à cette controverse en démontrant nettement sa réalité et 
sa constance. Sa ténuité est telle, qu'on la rencontre rarement intacte sur 
les coupes transversales du limaçon, alors môme qu'on procède à leur exécu-
tion avec tous les ménagements possibles. Cette membrane s'étend obli-
quement de l'origine ou du sommet de la bandelette sillonnée vers l'extré-
mité antérieure du ligament spiral et de la bande yasculaire, où elle se 
termine en se continuant avec l 'un et l 'autre. Elle limite en dedans 


FIG. 770. — Coupe transversale de la bandelette sillonnée. 


t , 1. Partie de cette coupe qui se continue avec le périoste de la rampe vestibulaire. 
- ^ 2 . Origine de la membratie de Iïeissner. — 3 . Sillon spiral interne. — i. Lèvre anté-
rieure ou vestibulaire de ce sillon. — 5. Sa lèvre postérieure ou tympanique. — G, 6. Coupe 
des saillies mamelonnées les plus rapprochées de la membrane de Reissner. — 7, 7. Sail-
lies plus volumineuses dans l'intervalle desquelles on observe des corpuscules sphé-
ro ïdes .— 8, 8. Saillies très-rapprochêes de la lèvre vestibulaire, s'inclinant vers .cette 
lèvre. — 9. Saillies qui répondent à la lèvre vestibulaire ou dents auditives. — 10, 10. Fi-
bres lamineuses de la bandelette sillonnée et cellules disséminées dans les interstices 
des faisceaux qu'elles constituent. 
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le canal de Leewenberg, que la membrane de Corli limite en arrière et la 
bande vasculaire en dehors. Un mince prolongement né de la couche 
fibreuse de la bandelette sillonnée lui donne naissance. Une lame épithé-
liale la recouvre du côté du canal qu'elle contribue à former. 


D. Membrane bas i l a i r e . — Cette membrane s'étend transversalement 
de la lèvre tympanique de la bandelette sillonnée au ligament spiral. Elle 
comprend deux parties ou zones d'épaisseur inégale. 


La zone interne, zone lisse, zone non striée, est plus mince, plus étroite 
que la zone externe, et d'une largeur uniforme sur toute sa longueur. Sa 
face antérieure, recouverte de cellules épithéliales, lisse et unie, sup-
porte les piliers internes de l'organe de Corti. Sur sa face postérieure, on 
remarque le vaisseau spiral, simple capillaire qui communique eu dedans 
avec les capillaires de la lame spirale osseuse. Cette zone se compose 
d'une substance homogène tout à fait semblable à celle de la lèvre tym-
panique. (Fig. 771.) , 


La zone externe, ou zone striée, plus large et plus épaisse que la précé-
dente, est homogène comme celle-ci, mais s'en distingue par l'aspect 
flbroïde qu'elle présente. Elle se continue en dehors avec le ligament spiral 
sur lequel on la voit se réfléchir pour tapisser le sillon correspondant. Sa 
face antérieure donne en partie attache aux piliers externes de1 l'organe 
de Corli. Une couche de belles cellules épithéliales à contour polygonal 
la revêt dans le reste de son étendue. Sa face postérieure ou tympanique 
est recouverte de saillies ou papilles hémisphériques. (Fig. 771.) 


Fia. 771. — Bandelette sillonnée el membrane basilaire. 


t . Couche fibreuse de la bandelette s i l l o n n é e . — 2 , 2. Saillies' qu'on observe sur la 
l'ace antérieure ou convexe de cette bandelette. — 3, 3. Dents auditives dont le bord 
libre l'orme la lèvre vestibulaire du sillon spiral interne. — A. Lèvre postérieure ou 
tympanique de ce sillon. — 5. Epithélium qui recouvre cette lèvre et le sillon spiral 
interne. — 6. Lamelle antérieure de la lame spirale osseuse. — 7. Tubes nerveux chemi-
nant dans l'épaisseur de cette lame. — 8, 8. Orificés par lesquels passent ces tubes n e r -
veux pour se rendre à l 'organe de Corti. — 9. Zone lisse de la membrane basilaire. -
10. Coupe du vaisseau spiral sous-jacent à cette zone .— 11. Zone striée de la même 
m e m b r a n e . — 12. lipithélium de sa l'acc antérieure. 
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E. Organe de Corti. — Dans le canal limité par la membrane basilaire, 
la membrane réticulaire el les deux sillons spiraux, ou observe, indépen-
damment du liquide qu'il renferme (endolymphe), et de l'épithéliuin qui en 
tapisse les parois, un organe particulier, d'une structure complexe, dans 
lequel viennent se perdre les dernières ramifications du nerf cocbléen. Cet 
organe, dont Corti le premier a fait connaître les principaux éléments, se 
compose d'une longue suite d'arcades, et de plusieurs ordres de cellules 
dont la forme, la disposition et les connexions ne sont pas encore complè-
tement connues. 


Les arcades, au nombre de 3000 environ, sont juxtaposées. Leur som-
met, tourné en avant, se continue avec la membrane réticulaire qu'elles 
semblent supporter. Leur base, d'une largeur uniforme de 0""",l, s'appuie 
sur la membrane basilaire et plus particulièrement sur la zone lisse. Elles 
constituent pour Corti les dents de la deuxième rangée. 


Chaque arcade se compose de deux pil iers, appelés aussi bâtonnets 
auditifs, et distingués en interne et externe. L'un et l 'autre se contournent 
en S. Ils sont étroits et grêles dans leur partie moyenne ou corps, renflés 
à leurs extrémités. 


Les piliers internes, plus courts, se juxtaposent, ou du moins ne restent 
séparés qu'au niveau de leur corps el par des fentes étroites. Leur extré-
mité postérieure s'insère sur la zone lisse de la membrane basilaire, im-
médiatement en dehors des trous qui donnent passage aux divisions termi-
nales du nerf cocbléen. —- Leur extrémité antérieure est concave en dehors, 
où elle s'unit à l'extrémité correspondante du pilier externe, et saillante en 
dedans ; elle se termine par un prolongement qui recouvre le pilier externe 
en se continuant avec la membrane réticulaire. 


Les piliers externes diffèrent des précédents, non-seulement par leur lon-
gueur plus considérable, mais aussi par leur corps qui est plus grêle et ar-
rondi, en sorte que sur toute l'étendue de celui-ci ils se trouvent séparés 
les uns des autres par des intervalles très-sensibles.—Leur extrémité posté-
rieure adhère à la membrane basilaire ; elle répond à l'union de sa portion 
lisse avec sa portion striée. Leur extrémité antérieure s'unit en dedans, par 
une surface convexe, à la surface concave du pilier opposé. Elle se termine 
par un prolongement effilé, dirigé en dehors, que recouvre le prolongement 
correspondant du pilier interne. Ainsi unis en avant , tandis qu'ils s'écar-
tent en arrière, les piliers internes et externes forment une longue série de 
petites voûtes qui, juxtaposées et fermées du côté de leur base par la mem-
brane basilaire, constituent elles-mêmes une sorte de prisme spiral montant 
de la base au sommet du limaçon. 


Les cellules qui entrent dans la constitution de l'organe de Corti sont 
nombreuses. On peut les diviser en deux groupes : celles qui sont situées 
dans cet organe, et celles qui sont situées en dehors de celui-ci. 


Les cellules situées dans la cavité prismatique que circonscrivent les 
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piliers et la membrane basilaire forment deux séries, dont l 'une est 
située sur le pied des piliers internes, à l'union de ceux-ci avec la mem-
brane basilaire, et l 'autre sur le pied des piliers externes. Les cellules 
de ces deux rangées sont sphériques et peu régulières ; elles contiennent 
un noyau très-apparent. (Fig. 772, 3 , 3 . ) 


Les cellules situées en dehors de l'organe de Corti se disposent sur deux 
rangées concentriques, l 'une interne, l 'autre externe. — La rangée interne 
comprend les cellules de Corti et les cellules de Deiters. — L e s cellules de 
Corti s'étendent obliquement de la membrane réticulée à la membrane 
basilaire ; celle de leurs extrémités qui répond à la membrane réticulée 
est large et surmontée de cils vibratils. L'extrémité opposée ne s'unit à la 
membrane basilaire que par un filament très-délié. — Les cellules de 
Deiters, disséminées entre les précédentes, sont fusiformes. Leur extré-
mité antérieure, tournée vers la membrane réticulée, se soucie au pro-
longement par lequel se terminent les piliers externes; la postérieure se 
confond avec le filament des cellules cylindriques. — La rangée externe 
est formée de cellules irrégulièrement arrondies, comblant sur leur péri-
phéi *ie tout 1 espace qui séparé la membrane réticulaire de la membrane 
basilaire; elles sont connues sous le nom de cellules de Claudius. 


Usage.— La plupart des physiologistes se rallient aujourd'hui à l'opinion 
dellelmholtz, qui considère l'organe de Corti comme un appareil de réson-


A. Pilier externe de l'organe de Corti. — 1. Son corps ou partie moyenne. — 2. Son 
extrémité postérieure ou basilaire. — 3. Cellule qui en recouvre le côté interne. — i . Son 
extrémité antérieure, renflée comme la précédente. — 5. Surface convexe par laquelle 
elle s 'unit au pilier interne. — G. Prolongement ou apophyse de cette extrémité. 


B. Pilier interne de l'organe de Corti.— 1. Sa partie moyenne ou corps. — 2. Son 
extrémité postérieure. —-3. Cellule qui en recouvre le côté externe. — i . Son extrémité 
antérieure. — 5. Surface concave par laquelle elle s 'unit au pilier externe. — (i. Son 
apophyse terminale sus-jacente à celle du pilier externe. 


C. Les deuv piliers dz l'organe de Corti, unis par leur extrémité antérieure. 
— 1, t . Corps ou part ie moyenne de ces piliers. — 2, 2. Leur extrémité postérieure. 
— 3, 3. Cellule qui en forme une dépendance. — i , 1. Leur extrémité antér ieure unie 
l 'une à l 'autre. — 5. Apophyse terminale de cette ext rémité . 


C 


FIG. 772. — Les deux piliers de l'organe de Corti. 
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nance. Les 3000 piliers externes, selon cet auteur, représenteraient autant 
(le cordes tendues par les piliers internes, remplissant l'office de chevalets. 
Chacune de ces cordes entrerait en vibration lorsqu'un certain son lui est 
transmis ; et ce son elle le transmet à son tour à la fibre nerveuse qui lui cor-
respond. 


D. — Liquides du laltyriiitlic osseux et du labyrinthe membraneux . 


Jusqu'en 1683, tous les anatomistes ont pensé que le labyrinthe est rempli 
d 'a i r ; et connue les cavités labyrinthiques étaient fermées de toutes parts, 
on admit qu'il prenait naissance dans ces cavités mêmes : d'où les noms 
d'air congénital, d'air implanté, sous lesquels on le trouve mentionné 
dans les auteurs des xvie et xvn e siècles. 


En 1684, Valsalva, le premier, annonça que le labyrinthe osseux était 
rempli d'un liquide transparent : «r Pour ne rien omettre, dit-il, j'ajouterai, 
» en terminant, que les parois du labyrinthe sont arrosées par une humeur 
» aqueuse et abondante qui entretient l'humidité des membranes qu'il ren-
» ferme, et dont les auteurs n'ont fait jusqu'à présent aucune mention. 
» Dans le fœtus, cette humeur présente une coloration rougeâtre; mais arec 
» le tel nus elle se dépouille de cette couleur et devient limpide comme de 
» l'eau (1). » La découverte de ce liquide heurtait une opinion depuis trop 
longtemps accréditée pour être admise sans contestation. Vieussens s'efforça 
de démontrer qu'il existait de l'air dans l 'intérieur du labyrinthe, et que 
cet air passait de la caisse du tympan dans le vestibule à travers des pertuis 
qu'il disait avoir remarqués sur la base de l 'étrier. D'autres observateurs 
parlèrent dans le même sens. Beaucoup restèrent dans le doute. 


Tel fut l'état de la science jusqu'à Cotugno qui, en 1760, émit de nouveau 
la pensée, non-seulement que le liquide du labyrinthe existe, mais que 
sous l'influence des mouvements imprimés à l 'étrier, il (lue et reflue, par 
les aqueducs, de l'oreille interne dans le crâne et du crâne dans les cavités 
de l'oreille interne. Appelé soudainement à jouer un rôle aussi important 
dans le mécanisme de l 'audition, le liquide du labyrinthe osseux fixa dès 
ce moment l'attention générale, et son existence ne fut [»lus contestée. Si 
Cotugno ne l 'apas découvert, il a donc contribué à le faire inscrire au nombre 
des faits acquis à la science : delà le nom d'humeur de Cotugno, sous lequel 
il est généralement connu. Mais il y a dans cette dénomination beaucoup 
d'ingratitude à l'égard de Aralsalva, que Cotugno avait lu, qu'il cite même 
quelquefois, et qu'il a eu le tort de ne pas citer en cette occasion. 


Le liquide du labyrinthe osseux, humeur de Valsalva', péri-lymphe de 
Breschet, entoure de toutes parts le labyrinthe membraneux. 


Sa quantité est en raison inverse du volume de celui-ci. Dans certaines 


(1) Valsalva, Tract, de aure hum., 4°éclil . , Venetiis, 1740, |i. 51. 





